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Je  ne  pouvois  mieux  commencer  l’hiftoire  des  premiers 
Germains  que  par  les  mœurs  de  ces  Peuples  dont  Tacite 
nous  a  fait  la  defcription  ;  c’étoit  d’ailleurs  l’avis  de  plu- 
fleurs  perfonnes ,  au  jugement  desquelles  on  peut  s’en 
rapporter.  J’étois  encore  autorifé  par  l’exemple  de  Clu- 
vier ,  qui  a  place'  ce  morceau  à  la  tête  de  la  Géographie 
de  l’ancienne  Germanie.  Quelque  connu  que  foit  cet 
ouvrage ,  il  n’elt  encore  que  trop  ignore ,  &  cette  ré¬ 
flexion  e'toit  pour  moi  un  nouveau  motif  d’en  faire  ufage 
au  commencement  de  ce  Volume.  Une  raifon  allez  fo- 
lide  me  faifoit  cependant  balancer  a  exécuter  ce  projet. 
Il  falloit  donner  les  mœurs  des  Germains  en  François ,  & 
je  penfois  qu’il  y  avoit  de  la  te'me'rité  à  en  hafarder  une 
nouvelle  Traduélion  après  celle  que  M.  l’Abbe'  de  la 
Bleterie  venoit  de  donner  au  Public.  Cet  illuftre  Aca¬ 
démicien  me  tira  d’embarras  en  m’offrant  la  Traduction 
avec  les  fçavantes  Notes  qu’il  y  a  jointes.  C’eft  donc  à 
lui  que  mes  Ledteurs  auront  l’obligation  d’un  morceau 
dans  lequel  l’Auteur  a  donné  de  nouvelles  preuves  de 
fon  génie ,  de  fon  éloquence  8c  de  fon  érudition  (i). 

Si  l’hiftoire  d’une  Nation  eft  intérellànte  par  rapport 
aux  grandes  révolutions  qu’elle  a  occafionnées ,  celle  des 
Germains  doit  à  cet  égard  exciter  la  curiofité,  puifque 
ces  Peuples  ont  totalement  changé  le  fyftême  de  l’Eu¬ 
rope  en  renverfant  l’Empire  Romain. 


(i)  M  l’Abbé  de  la  Bleterie,  de 
l'Académie  Royale  des  Belles-Lettres, 
donna  fur  la  fin  de  l’année  1755,  la 
traduélion  de  deux  morceaux  de  Ta¬ 
cite,  fçavoir.  Les  Mœurs  des  Germains > 
&c  la  Vie  d’ Apricola ,  avec  des  notes, 

Tome  V. 


Cette  tradu&ion  eff  précédée  de  la  Vie 
de  Tacite.  Cet  ouvrage,  qui  en  fait 
defirer  la  fuite,  eft  en  2  Vol.  in- 12. 
&  fe  vend  à  Paris,  chez  Duchefne, 
rue  S,  Jacques, 


. 


a 
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On  fçait  que  l’Afie  a  fourni  aux  autres  parties  de  la 
Terre ,  les  Nations  qui  s’y  font  établies.  Quelques  fie  des 
aorès  le  Déluge  les  hommes  s’étant  extrêmement  mu  - 
S,  les  ungs  s’enfermèrent  dans  des  Villes  &  ^don¬ 
nèrent  aux  Arts  qu’ils  inventèrent;  les  autres  préférant 
une  vie  errante  &  ruftique  'a  laquelle  ils  etoient  accou¬ 
tumés,  continuèrent  *  habiter  les  campagnes  n  ayant 
d’autres  logements  que  des  cabanes  ou  des  chariots 
L’envie  de  changer  de  demeure  ou  des  revoluuons  qul 
ne  font  point  parvenues  a  notre  connoiffance ,  porter 
un  grand  nombre  d’entr’eux  à  s’éloigner  du  pays  qui  les 

•  A  A 


8Vttsnteuples  groffîers  il  en  forcit  dïverfes  Co¬ 
lonies ,  qui  occupèrent  infenfiblement  les 
contrées  de  l’Europe.  Tout  nous  fait  «>nn01tre 
peuplades  ne  provenoient  point  des  Nation 
de  l’Afie ,  puifqu’elles  auraient  apporte  avec  el 
Arts  &  les  Sciences  qui  y  eto.ent  de, a  ebauches  E 
effet  fi  nous  parcourons  dans  ces  temps  recules  1  ancienne 
Sarmatïe  Européenne,  la  Germanie  les  Contrées  du 
Nord,  les  Mes  Britanniques ,  les  Gau  es  le  Latium  ov 
l’Italie,  l’Efpagne  &  la  Lufitanie,  ou  le  Portugal,  nous 
n’y  trouverons  que  des  hommes  fauvages ,  couverts  de 
paux  de  bêtes,  ne  fe  nourriifant  que  de  la  chafj,  de 
la  pêche  ou  des  fruits  que  la  Nature  produ “  <Je  £ 
même,  ne  connoilFant  d’autres  habitations  que  les  forets 
ou  la  plaine  campagne,  &  ne  fçachant  fe  mettre  a  labrl 
des  injures  de  l’air  qu’à  la  feveur  de  cabanes  mal  conf¬ 
ines  La  Germanie  &  la  Gaule  n’etoient ,  pour  ainfi 
dire  qu’une  vafte  forêt.  Les  Nations  Afiatiques  en  ve¬ 
nant  s’y  établir,  défrichèrent  quelques  cantons  pour  y 
Cvpr  leur  féiour.  La  Colonie  devenue  trop  nombreufe 
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dans  la  fuite  fe  partagea ,  8c  les  plus  jeunes  de  cette  peu¬ 
plade  allèrent  former  une  nouvelle  cite  au  travers  des 
forêts.  C’efl  ainfi  que  peu  à  peu  la  terre  fe  découvrit 
&  que  les  plaines  s’aggrandirent.  De  nouveaux  Peuples 
chalîerent  ceux  qu’ils  trouvèrent  d’abord ,  8c  les  uns  8c 
les  autres  fè  repoufîànt  toujours  de  la  forte ,  toute  l’Eu¬ 
rope  fe  trouva  enfin  couverte  d’habitants. 

On  ne  peut  dire  pofitivement  dans  quel  temps  elle 
commença  à  être  peuplée ,  ni  quelle  partie  reçut  la  pre¬ 
mière  les  Colonies  Afiatiques ,  c’efl-à-dire ,  qu’on  ne  peut 
fçavoir  exactement  fi  ce  fut  par  le  Nord  ou  par  le  Midi 
qu’elles  débouchèrent.  Tous  ces  Peuples  reflerent  plus 
ou  moins  long -temps  dans  la  Barbarie  ,  8c  nous  ne 
connoiffons  l’Hifloire  ancienne  que  de  ceux  qui  fe  po* 
îicerent  les  premiers. 

Les  Grecs  paroiflent  d’abord  fur  la  fcene ,  8c  ces  Peu¬ 
ples  fauvages  dans  leur  origine  font  à  peine  rafïemblés 
par  les  Colonies  Egyptiennes ,  qu’il  en  fort  des  grands 
hommes  en  tout  genre.  Pendant  que  la  Grece  fe  dis¬ 
tingue  par  les  arts  ,  les  fciences  8c  la  valeur  ,  l’Italie 
commence  à  être  peuplée  par  des  Colonies  Gauloifes  8c 
Grecques.  Il  provient  de  ces  dernieres  une  Nation,  qui 
foible  dans  fes  commencements ,  fè  trouve  bientôt  maî- 
trefîè  de  l’Italie.  Les  Grecs  8c  les  Romains  étoient  déjà 
célébrés,  tandis  que  le  refie  de  l’Europe  vivoit  encore 
dans  la  Barbarie,  8c  étoit  prefqu’entierement  ignoré. 
Les  Gaulois  furent  les  premiers  qui  oferent  attaquer 
les  Romains  8c  s’oppofer  à  leur  aggrandiflèment  ;  mais 
Rome  leur  fit  enfin  fubir  le  joug.  Cette  fervitude  con¬ 
tribua  beaucoup  à  les  civilifer  ,  8c  à  faire  éclore  le  germe 
des  fciences  qui  étoit  naturellement  en  eux.  Les  Grecs 
avoient  déjà  envoyé  une  Colonie  dans  ce  pays ,  8c 

a  ij 
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Marfeille  les  reconnoît  pour  fes  fondateurs.  Rome  non 
contente  de  la  conquête  des  Gaules  ,  étendit  encore  fa 
domination  dans  le  relie  de  l’Europe,  a  l’exception  de 

la  Scandinavie  &  de  la  Germanie. 

Ce  fut  de  ces  contrées  qu’il  fortit  des  torrents  de 
Peuples  qui  inondèrent  toute  l’Europe ,  &  abbattirent 
enfin  la  puiffance  Romaine.  L’Europe  prit  alors  une 
nouvelle  forme  par  les  établiffements  que  les  Germains 
firent  fur  les  débris  de  l’Empire  Romain.  Les  Saxons 
&  les  Angles  occupèrent  l’Ifle  de  Bretagne,  les  Francs, 
les  Wifieoths  &  les  Bourguignons  partagèrent  les  Cau-, 
les  les  Sueves  &  les  Vandales  s’établirent  en  Elpagne , 
&  l’Italie  tombée  d’abord  fous  la  domination  des  He- 
rules ,  paffa  fuccelïivemenc  fous  celle  des  Goths  &  des 
Lombards,  dont  le  Royaume  fut  détruit  par  Charle- 

elles  font  les  grandes  révolutions  dont  je  donne  le 
détail  dans  ce  Volume.  Après  avoir  rapporte  1  hiitoire 
particulière  des  principales  Nations  Germaniques ,  je 
reprends  leur  hilloire  générale  depuis  1  irruption  des 
Teutons  &  des  Ombres  julqu’à  Charlemagne  Sc  ceft 
ce  qui  compofe  le  premier  Chapitre.  L  hilloire  des  Em¬ 
pereurs  depuis  ce  Prince  julqu’a  François  I  aujourd  hur 
retenant  occupe  le  fécond.  Dans  le  troifieme  je  parle 
de!  différentes  Maifons"  fouveraines  de  l’AUemagne  des 
Princes  Eccléfiaftiques  &  autres  Princes  de  1  Empire^  Le 
quatrième  traite  de  tout  ce  qui  a  rapport  ala£°  "po¬ 
tion  du  corps  Germanique.  Enfin  l’hiftoire  de  Hollande 

fait  le  fujet  du  cinquième  &  dernier.  Pour  mettre  p  us 
d’ordre  &  de  clarté  dans  ces  differentes  matières ,  J  ai 

divifé  les  Chapitres  par  ferions.  ^ 

L’hiftoire  de  l’Europe  fe  trouve  entièrement  compiette 
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dans  les  cinq  Volumes  qui  paroiflènt  actuellement.  J’ai 
rejette  au  Tome  fuivant  celle  des  Turcs  Ottomans  , 
comme  devant  faire  partie  de  l’hiftoire  de  l’Afie ,  où  ces 
Peuples  ont  commence'  a  fonder  leur  Empire.  Le  récit 
de  tout  ce  qui  les  concerne  fera  précédé  de  l’hiftoire  des 
Arabes  &  des  Tartares;  &  j’efpere,  avec  le  fecours  des 
Sçavants  qui  veulent  bien  me  faire  part  de  leurs  recher¬ 
ches,  donner  une  Introduction  à  l’hiftoire  de  l’Afie  plus 
étendue  &  plus  intéredànte  c[ue  celle  de  M.  Bruzen  de 
la  Martiniere.  J’ai  abandonné,  comme  on  a  vu ,  tout  ce 
qu’il  avoit  fait  pour  l’Europe ,  &  je  prendrai  le  même 
parti  dans  ce  qui  regarde  l’Afie. 

Avant  que  de  terminer  cette  Préface ,  je  crois  devoir 
dire  quelque  chofe  pour  juftifîer  le  plan  que  j’ai  fuivi 
dans  ces  cinq  Volumes.  Les  divers  plans  d’une  hiftoire 
univerfelle  ont  leurs  avantages  &  leurs  incommodités  9 
&  en  même  temps  leurs  partifans.  Un  grand  nombre 
d’Auteurs  l’ont  partagée  par  époques  &  par  fiecles ,  & 
quelques-uns  ont  donné  une  hiftoire  fuivie  de  chaque 
Peuple.  Les  deux  premiers  plans  paroiiïènt  offrir  plus 
d’incommodités  que  le  dernier.  Nous  ne  lifons  l'hiftoire 
que  pour  nous  reffouvenir  des  faits  qu’il  nous  eft  effen- 
tiei  de  fçavoir.  En  conféquence  un  Ecrivain  doit  donc 
faciliter,  autant  qu’il  peut,  les  moyens  de  placer  dans 
la  mémoire  toutes  les  révolutions  relatives  à  un  Peuple 
ou  a  un  Pays.  En  dilfribuant  fon  ouvrage  par  époques 
ou  par  fiecles ,  il  oblige  le  Le&eur  à  voyager  continuel¬ 
lement  d’un  endroit  dans  un  autre.  Il  arrive  fouvent 
qu’il  le  fait  paffer  d'Angleterre  à  Conftantinopie,  dans 
le  temps  où  il  eft  occupé  de  quelque  chofe  d’intéreffant 
dont  il  voudroit  apprendre  la  fuite.  Il  ne  pourra  cepen¬ 
dant  fe  fatisfaire  qu  après  avoir  parcouru  avec  l’Hiftorien 
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tous  les  autres  pays  de  l’Europe  ,  &  quelquefois  de 
p  A  fie.  Il  faut  donc  une  prodigieufe  mémoire  pour  fe 
rappeller  chaque  trait  qu’on  a  laiflè  derrière  foi ,  ôc  au¬ 
quel  on  revient  fucceiïivement.  Il  en  faut  encore  une 
plus  grande  pour  arranger  de  fuite  dans  fa  tete  tout  ce 
qui  appartient  a  un  même  Peuple,  quon  a  perdu  cent 
fois  de  vue  dans  la  lefture  de  plufieurs  Volumes.  Les 
jeunes  gens  fur-tout  qui  font  fouvent  diflraits  en  lilant , 
ont  de  la  peine  a  fixer  de  fuite  dans  leur  efprit  tout  ce 
qui  eft  arrivé  a  un  Peuple  depuis  fon  origine  jufqu’a  fa 
deftruétion ,  ou  jufqu’a  Ion  état  aétuel,  s  il  s  agit  de 
l’hiftoire  moderne.  Il  paroîtroit  donc  plus  naturel  de 
donner  féparément  l’hiftoire  de  chaque  Peuple,  &  de  la 
fuivre  fans  interruption.  Ce  plan  d’ailleurs  metl’Hiftorien 
plus  en  état  de  rapporter  les  mœurs,  les  ufages,  les 
coutumes  d’une  Nation ,  &  en  un  mot  tout  ce  qui  lui 
efi:  propre  ou  particulier.  Je  ne  prétends  cependant  pas 
critiquer  cette  maniéré  d’écrire  l’hiftoire  univerfelle  :  je 
refpede  trop  les  grands  Hommes  qui  l’ont  mile  en 
ufage  ;  mais  j’ai  cru  qu’il  m’étoit  permis  d’expofer  mes 
réflexions  &  de  dire  mon  fentiment.  ^  ^ 

Une  autre  raifon  m’a  encore  déterminé  à  embraffer 
le  plan  que  j’ai  fuivi ,  &  ce  motif  feul  pourroit  fuffire 
a  ma  j unification .  J’avois  annonce  une  nouvelle  édition 
de  V Introduction  à  l’hifloire  Univerjelle  par  Pufendorff,  &. 
je  devois  en  conféquen ce  adopter  fon  plan,  qui  n’avoit 
point  encore  été  critiqué.  C’efi:  la  feule  chofe  que  j’aye 
confervée  :  car  apres  avoir  examine  avec  attention  la 
derniere  édition  de  cet  ouvrage  par  M.  Bruzen  de  la 
Martiniere ,  j*ai  ete  convaincu  qu  il  falloir  entièrement 
refondre  cette  Introdu&ion ,  &  en  faire  une  nouvelle  qui 
fût  plus  exaéle  &  plus  etenoue.  L’hifloire  d  Allemagne 
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qu’on  eflimoit  le  plus  ne  preTente  neanmoins ,  pour  ainfi 
dire,  qu’un  fquelette  d’hiftoire ,  &  Pufendorff  n  avoit  pas 
dit  un  mot  dans  fon  Introduftion  de  ce  qui  a  rapport  a  la 
conflitution  du  corps  Germanique ,  &  à  l’antiquité  des 
Germains.  Il  etoit  donc  eflentiel  de  fupplëer  à  toutes  ces 
©millions,  afin  de  preTenter  au  Public  un  abrège'  d'hit* 
toire  qui  pût  lui  être  de  quelque  utilité'.  Mes  peines  & 
mes  foins  feront  fufîifamment  re'compenfés ,  fi  je  fuis 
affez  heureux  pour  le  fatisfaire. 


©©©© 


explication 

Du  Fleuron ,  des  Vignettes  &  Culs  -  de  -  Lampes  du 
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d’une  peau  de  f  ouP  ’h^“nti  font  attachés  deux  Cap- 
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Le  fujet  de  la  Vignette  du  Chapitre  u.  eu  ie 

de  Charlemagne  par  le  Pape.  voic  les  quatre  prin- 

Dans  le  Cul-de-lampe  de  ce  Chapitre  on  v  4^  Wefer> 

cipaux  Fleuves  de  1  Allemagne ,  qu  »  >  cornes  qui 

l’Elbe  &  le  Danube.  Ee  Rhin  eft  diftmgae  par  oeu  ^  ^  * 
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DE  LA  GERMANIE. 

ARTICLE  PREMIER. 

MfEURS  DES  GERMAINS . 

Par  TACITE. 

A  Germanie  ( i)*  eft  féparée  de  la  Gaule, 
de  la  Rhetie  &  de  la  Pannonie ,  par  le  Rhin 
&  par  le  Danube.  Du  côté  des  Daces  &  des 
Sarmates ,  elle  a  pour  barrière  de  hautes  mon¬ 
tagnes  ,  &  la  crainte  réciproque  de  fes  habi¬ 
tants  &  de  fes  voilîns.  Le  refie  eft  environné 
de  l’Océan,  qui  baigne  de  valles  côtes,  & 
forme  des  Ides  d’une  étendue  immenfe,  où  nous  connoilfons,  il 

*  Les  Noies  font  à  la  fin  de  cet  article, 
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n’y  a  pas  long-temps  (  2  ) ,  quelques  Rois  &  quelques  Peuples 
que  la  guerre  nous  a  découverts.  Le  Rhin  s  étant  précipité  eu 
fommet  inacceftible  des  Alpes  de  Rhetie,  fur  lequel  il  prend  la 
fource,  fe  détourne  un  peu  vers  f Occident,  &  bien-tot  il  di¬ 
rige  fon  cours  vers  l’Océan  feptentnonal.  Pour  le  Danube  qui 
coule  du  Mont  Abnoba  dont  la  pente  eft  extrêmement  douce, 
après  avoir  arrofé  diverfes  contrées,  il  fe  jette  par  fix  embou¬ 
chures  dans  le  Pont-Euxin.  Je  ne  compte  pas  la  feptieme:  elle 

fe  perd  dans  des  marais.  .  .  .  .  , 

II.  Il  eft  à  croire  (3)  que  les  Germains  tirent  leur  origine  du 

pays  meme,  &  qu’aucuns  étrangers  ne  fe  font  meles  avec  eux, 
foit  à  titre  d’hôtes,  foit  à  titre  de  conquérants.  Autrefois  les  tiani- 
migrations  ne  fe  faifoient  que  par  mer.  Or  il  eft  rare  encore 
aujourd’hui,  que  des  vaifleaux  partis  de  notre  Monde  faifent 
voile  fur  cet  Océan  fans  bornes, qui  femblent  déclarer  la  guerre 
à  quiconque  ofe  en  approcher.  Et  fans  parler  des  dangers  d  une 
mer  affreufe  &  inconnue  ;  qui  voudroit  abandonner  1  Aiie ,  11- 
talie ,  l’Afrique  pour  un  climat  rigoureux,  pour  un  pays  mile 
&  fauvage,  où  la  Nature  ne  fe  prete  qu  a  regret,  &  qml  ^ft 
impoffible  d’aimer  à  moim  qu’on  ne  l’ait  pour  patrie  ?  Tous  les 
monuments  hiftoriques  des  Germains  (4)  fe  reduifent  a  d  an¬ 
ciens  Cantiques.  Ils  célèbrent  leur  Dieu  Tuifton,  enfant  de  la 
terre,  &  fon  fils  Mannus  (5:),  qu'ils  regardent  comme  leurs  Au¬ 
teurs.  Mannus  eut  trois  fils  (6),  dont  le  premier  donna  fon 
nom  aux  Ingévones;  ce  font  les  peuples  voifins  de  1  Océan;  le 
fécond  aux  Herminones,  fitués  au  centre  du  pays;  le  troifieme 
auxlftévones,  qui  comprennent  le  refte  delà  Nation.  Quelques- 
uns,  à  la  faveur  des  ténèbres  de  l’Antiquité,  attribuent  un  plus 
grand  nombre  d’enfants  au  Dieu  Tuifton  &  les  font  peres  des 
ïvlarfes  des  Gambres,  des  Suéves  &  des  Wandales.  Cefont-la, 
difent-ils ,  les  anciens,  les  véritables  noms.  Quant  au  mot  de 
Germanie,  il  eft  très-moderne.  Ceux  que  lon^ appelle  aujour¬ 
d’hui  Tongrois,  après  avoir  pafte  le  Rhin,  &  s  etre  empares  les 
premiers  d’un  canton  des  Gaules,  fe  firent  appeller  Germains. 
Ce  nom  qu’une  tribu  vidorieufe  (7)  inventa  pour  fe  rendre 
plus  redoutable,  a  pris  infenfiblement  le  deffus:  tous  les  peuples 

d’au-delà  du  Rhin  l’ont  adopté. 

III.  Suivant  leur  tradition ,  Hercule  (S)  eft  au  (H  venu  c  - 
eux  •  &  c’eft  le  premier  des  Héros ,  qu’ils  celebrent  avant  que 
de  marcher  au  combat.  Car  outre  les  vers  qui  leur  tiennent  heu 
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d’annales  (q) ,  ils  en  ont  d’autres  encore,  dont  le  chant,  qu’ils 
nomment  Bardit  (io},  échauffé  leur  vertu  guerriere,  8c  leur  germ^nib. 
prelage  au  moment  de  l’adion  quel  en  fera  le  fuccès.  Selon 
que  cette  mufîque  barbare  eft  animée  ou  languiffante,  ils  trem¬ 
blent  ou  font  trembler;  elle  n’efl,  pour  ainfî  dire,  que  l’expref- 
fîon  unanime  de  leur  courage;  fur-tout  ils  aftedent  un  ton  rude, 
bruyant,  inégal,  8c  mettent  leur  bouclier  devant  leur  bouche 
pour  enfler  leur  voix  &  la  rendre  plus  effrayante.  Au  refle ,  il 
y  a  des  gens  qui  prétendent  auflî,  qu’Ulyfle  (n)  dans  le  cours 
de  fes  longs  voyages,  dont  les  Poètes  ont  débité  tant  de  mer- 
veilles,  fut  pouffé  fur  les  côtes  de  Germanie,  entra  dans  les 
terres,  8c  bâtit  au  bord  du  Rhin  la  ville  qui  porte  encore  le 
nom  d’ Afciburgium  ( 12 )  que  ce  Prince  lui  donna.  Ils  ajoutent 
qu’autrefois  on  a  découvert  dans  ce  lieu  même  un  Autel,  où  fe 
liCoit  le  nom  d’Ulyffe  (13),  fils  de  Laërte ,  8c  que  fur  les  fron¬ 
tières  de  Rhetie  8c  de  Germanie  on  voit  encore  des  monuments 
&  des  tombeaux  avec  des  caraéleres  Grecs.  Je  n’ai  deffein  ni 
d’appuyer,  ni  de  combattre  ces  faits.  Chacun  peut  fuivre  fou 
goût,  &  les  rejetter  ou  les  croire. 

IV.  Je  me  fuis  déjà  déclaré  pour  le  fentiment  de  ceux  qui 
jugent  que  la  purete  du  fang  Germanique  ne  s’efl:  jamais  altérée 
par  des  mariages  étrangers  ;  que  la  Nation  s’eft  perpétuée  fans 
mélange,  fans^rien  emprunter  du  dehors,  &  femblable  unique¬ 
ment  a  elle-meme.  De-la  cet  air  de  famille  que  vous  remarquez 
dans  une  multitude  fi  nombreufe:  tous  ont  les  cheveux  d’un 
blond  ardent,  les  yeux  bleus,  le  regard  fier:  ils  font  d’une  taille 
avantageufe ,  terribles  dans  un  premier  effort,  peu  capables  d’un 
travail  fatiguant  8c  continu.  Le  climat  8c  la  nature  de  leur  pays 
les  ont  accoutumes  a  fupporter  le  froid  8c  la  faim;  mais  ils  ne 
peuvent  foutenir  la  chaleur  &  la  foif. 

V.  Quoique  le  terrein  ne  foit  pas  le  même  par-tout,  il  efî 
en  général  marécageux  8c  couvert  de  bois,  plus  humide  vers  la 
Gaule,  plus  expofé  aux  vents  du  côté  de  la  Pannonie  &  du 
Norique,  allez  propre  au  bled,  point  du  tout  aux  arbres  frui¬ 
tiers  ,  fécond  en  troupeaux ,  mais  dont  1  efpece  efl  ordinairement 
petite.  La  Nature  n’y  donne  pas  même  au  gros  bétail,  ce  qui 
fert  ailleurs  à  ces  animaux  de  défenfe  8c  d’ornement.  Les  Ger¬ 
mains  fe  dédommagent  de  la  petiteffe  par  le  nombre  :  leurs  trou¬ 
peaux  font  leurs  uniques  thréfors,  iis  en  font  toutes  leurs  délices. 

Le  Gielleur  a  refufé  l’or  8i  l’argent.  EA-ce  dans  fa  colere?  Efl- 
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ce  par  bonté  ?  Toutefois  je  n’affurerai  pas  que  h 

D£  LA  n’en  renferme  aucune  veine  dans  fon  fem.  QÜ1  s  dont^ 
Giwahii.  fouiller?  Ils  font  moins  touches  que  nous  de  la 

poffeffvon  &  de  poffeffton  &  de  l’ufage  de  ces  métaux -On v« 
che?  eux  des  vafes  d’argent  que  nous  avons  donne»  a  leurs 
Princes  à  leurs  Ambaffadeurs ,  &  dont  ils  tiennent  auffi  peu  de 
comote’aue  li  c’étoit  de  l’argile.  A  la  vérité  les  plus  voifins  de 
l’EmpireVont  cas  de  l’or  &  de  l’argent,  parce  qu’ils  s’en  fervent 
pouMxafiquer  avec  nous.  Ils  reçoivent  quelques  -  unes  de  nos 
efoeces  qu’ils  choififfent;  mais  dans  1  intérieur  du  pays,  ceft 
toujours  fantique  f.mpl.cité:  le  commerce  ne  s’y  fait  que  par 
échange  Où  Ion  prend  nos  monnoies,  on  veut  les  ancien¬ 
nes  Y  fs)  celles  que  l’on  connoît  depuis  long-temps,  qui  font 
dentelées,  qui  portent  l’empreinte  d’un  char  a  deux  chevaux. 
Ils  recherchent  l’argent  plus  que  l’or.  Ce  n  eh  point  par  predi- 
leétion:  c’eft  que  des  pièces  de  moindre  valeur  iont  plus  com¬ 
modes  à  des  gens  qui  n’achetent  que  des  marchandées  communes 

^^te'trPmLe  ne  doit  pas  être  en  ^ce^es 
Germains,  autant  qu’on  en  juge  par  leurs  armes.  Peu  font  uia  e 
de  l’épée  (h  6)  ou  de  la  pertuifane  :  ils  ont  des  lances  ou  j  ' 
Pcoime  ils  les  appâtent,  dont  le  fer  eft  étroit  &  cou  t 
mais  fi  bien  acérées  &  fi  maniables,  qu’elles  font  egalement  p 
mes  à  combattre  de  près  ou  de  loin.  Leur  Cavalerie  n  a  que  la 
fance  &  le  bouclier.  Chaque  Fantaffin  a  de  plus  un  certain 

nombre  de  javelots.  Alerte,  parce  qu’il  f“s  ^b‘!^a°nce  °nl 
vert  (17)  d’une  fimple  faie  ,  il  les  pouffe  a  une  diftance  m 
croyable  Ces  guerriers  ne  fe  piquent  d’aucune  magnificence, 
ST Si  fis  nln  connoiffent  l’autre 

cjiers  ( .8)  des  plus  brillantes  couleurs.  11  eft  rare  q"lls  ayent 
des  clira&s.  On  voit  à  peine  un  ou  deux  cafques  (.9)  dans 
tout-  une  armée.  Leurs  chevaux  ne  font  remarquables  ni  par 
h  Greffe  ni  par  la  beauté,  ni  dreffés  à  tourner  eu  tous  feus 
comme  les  nôtres:  ils  ne  fçavent  que  les  porter  en  avant,  ou 
les  jetter  court  à  droite,  en  maintenant  leur  efcadron  n  ferre, 
nue’  oerfonne  ne  relie  derrière.  Comme  leur  Infanterie  en  gé¬ 
néral  vaut  mieux  que  leur  Cavalerie,  ils  ont  foin  de  les  meler. 
Les  Fantaffms  qu’ils  placent  à  la  tête  lont  1  elite  de  leur  jeune  e. 
On  Ira  choifit  allez  leftes ,  affez  agiles  pour  fuivre  les  mouvements 
de  la  Cavalerie  dans  ie  combat.  Le  nombre  de  leurs  trouve» 
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fixé.  Chaque  canton  fournit  cent  hommes ,  à  qui  ondonne  le  nom 
de  C  entenaires  ,*  6c  cette  dénomination  efl  devenue  un  titre  ho¬ 
norable.  Lorfqu’ils  rangent  leur  armée  en  bataille,  ils  forment 
en  coin  (20)  les  différents  corps.  Chez  eux  ce  n’efl  point  lâcheté, 
mais  prudence  de  reculer  pour  retourner  à  la  charge.  Même 
au  fort  de  la  mêlée  ils  emportent  leurs  morts.  Le  comble  de 
l’ignominie  efl  d’abandonner  fon  bouclier.  Cette  tache  exclut 
des  facrifices  6c  des  affemblées.  Plufieurs  échappés  de  la  guerre, 
fe  font  étranglés  pour  ne  pas  furvivre  à  leur  honneur. 

VII.  Parmi  ces  Peuples  la  naiffance  (21)  fait  les  Rois,  8c  le 
mérite  les  Généraux.  Le  pouvoir  des  Rois  (22)  n’efl  pas  arbi¬ 
traire,  mais  limité.  Les  Généraux  font  moins  pour  donner  des 
ordres  que  des  exemples.  Il  faut  qu’ils  fe  lignaient  par  leur  ac¬ 
tivité,  par  des  aétions  éclatantes  ;  qu’ils  combattent  au  premier 
rang  ;  que  leur  autorité  foit  fondée  fur  l’eflime  6c  fur  l’admira¬ 
tion.  Au  refie  les  Prêtres  feuls  (23)  ont  droit  de  mettre  aux 
fers,  d’infliger  des  peines,  6c  ce  n’efl  point  la  juftice  des  hom¬ 
mes,  ni  l’ordre  du  Général  qu’ils  prétendent  exécuter,  mais 
l’arrêt  même  du  Dieu  tutelaire  de  leurs  armées. 

Pour  avertir  de  fa  préfence,  ils  portent  des  drapeaux  6c  des 
figures  (24),  qui  pendant  la  paix  font  en  dépôt  dans  les  bois 
facrés.  Rien  n’infpire  tant  de  courage  aux  Germains  que  la  ma¬ 
niéré  dont  leurs  troupes  font  compofées.  Chaque  corps  n’efl 
point  un  affemblage  fortuit  d’inconnus  enrôlés  à  l’aventure. 
C’efl  une  fociété  d’hommes  unis  déjà  par  le  fang  :  ce  font  des 
familles  entières.  Ce  qu’ils  ont  de  plus  cher  au  monde,  ils  le 
mènent  avec  eux;  6c  du  champ  de  bataille,  ils  entendent  les 
hurlements  de  leurs  femmes  6c  les  cris  de  leurs  enfants.  Ce 
font-là  les  témoins  dont  les  regards  les  touchent  le  plus  ;  les  pa- 
négyrifles  dont  ils  ambitionnent  les  éloges.  S’ils  font  bleffés ,  ils 
vont  trouver  leurs  femmes  6c  leurs  meres  oo»  qui  fans  s’ef¬ 
frayer  comptent  les  plaies,  6c  s’empreffent  de  les  fucer.  Elles 
portent  des  vivres  aux  combattants ,  6c  les  exhortent  à  bien 
faire. 

VIII.  On  rapporte  que  les  femmes  ont  empêché  quelque¬ 
fois  la  déroute  des  armées  qui  commençoient  à  plier  ;  qu’elles 
ont  rétabli  le  combat  par  leurs  remontrances ,  par  leurs  prières 
opiniâtres,  en  préfentant  leur  poitrine,  en  peignant  les  horreurs 
prochaines  de  la  captivité.  Les  Germains  la  craignent  bien  plus 
vivement  pour  leurs  femmes  que  pour  eux -mêmes.  Aufli  le 
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meilleur  moyen  pour  s’affurer  de  la  fidélité  d’un  peuple,  ceft 
“S  donne  parmi  les  Ôtages  de  jeunes  fi.les  dune 
naiflance  dutmguée.  Iis  vont  jufqu’à  cr o tre  que  °e  fexe  a  que^ 
mie  chofe  de  divin  (26 )  &  nés  lumières  lur  1  avenir,  üocies 
a  fes  confeils,  ils  les  regardent  comme  des  oracles.  Nous  avons 
vu  fous  Vefpafien  une  VeUeda  (27),  qui  depuis  long- temps 
palïbit  dans  l’efprit  du  plus  grand  nombre  pour  une  Divinité. 
Avant  elle ,  Aunnia  (28)  &  d’autres  encore  s  attirèrent  la  meme 
vénération  des  Peuples,  Ce  netoit  ni  politique,  ni  flatterie.  Il 
jie  les  regardoient  point  comme  des  Deeffes  de  leur  façon  (29). 

IX.  Mercure  eft  le  Dieu  le  plus  honore  (30).  A  certains  jours 
011  lui  facrifie  des  hommes.  Hercule  &  Mars  font  appaiies  (3  J 
nar  un  fan-  moins  précieux.  Une  partie  des  Suéves  adore  auffi 
h  Déelfe  lîis  (32)  fous  la  figure  d’un  vaiffeau:  preuve  que  ce 
culœ  leur  eil  venu  d’au-def  des  mers;  ma,  je  n’a,  pu  decou- 
vnr  comment  il  s’eft  introduit  chez  eux.  Selon  les  Germains, 
ce  feroit  dégrader  la  majefté  des  Dieux  céleftes ,  que  de  les  em- 
prifonner  dans  des  temples,  &  de  les  reptefenter  (33)  fous Mme 
Lure  humaine.  Ils  leur  confacrent  des  bois  &  des  ioifs>  J 
donnent  le  nom  des  Divinités  mêmes  a  ces  retraites  profonde 

qu’ils  adorent  en  efprit,  fans  ofer  y  porter  les  yeu f  a  rort 
4  X  II  11’v  a  point  de  Nation  plus  prévenue  en  faveur  du  iort 
aûgyuresP  Leur  mamere  Se  confulter  le  fort  eft  tres-fim- 
1  On  coupe  en  plufieurs  morceaux  une  baguette  (34)  u  arute 
fruitier.  Après  les  avoir  d, flingues  par  certaines  marques  on 
les  jette  pêle-mêle  fur  une  étoftè  blanche.  A  fflsfle  ej 

cité,  s’il  s’agit  d’affaires  publiques,  le  pere  de  ftmftle,  S  A 
queftion  d’intérêts  perticuliers,  ayant  fait  une  prière  aux  Dieu .  , 
&  regardant  le  Ciel,  leve  trois  fois  chaque  morceau  lun  ^pres 
l’autre;  &  fuivant  l’ordre  ou  fe  font  prefentees  les  differemes 
marques,  il  en  donne  l’explication.  Quand  elle  “eft  Pas  Gvo 
rable  de  tout  le  jour  on  n’interroge  plus  le  fort  touchant  la 
même  affaire.  Si  la  réponfe  efl  conforme  a  leurs^defirs  pour 
dus  orande  fureté ,  ils  veulent  qu’elle  foit  confirmée  par  les  auft 
&  lis  font  comme  nous,  dans  l’ufage  de  confulter  le  chant 
le  cri  le  vol  des  oifeaux.  Mais  ce  qui  leur  efl  propre ,  c  eft 
d’obferver  aufli  les  chevaux  &  d’en  tirer  des  prefages..  On  en 
nourrit  quelques-uns  aux  dépens  du  Public  dans  les  memes  fo. 
Têts  dont  j’ai  parlé,  tous  d’une  blancheur  éclatante,  &  qui  ne 
furent  jamais  avilis  par  aucun  travail  profane.  On  les  attelle  aq 
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char  Caere.  Le  Roi  ou.  le  Chef  de  la  cité  les  accompagne  pour 
etudier  leur  louffle  &  leurs  hennilîéments.  Nul  augure  plus  dé" 
cilîf  dans  l’efprit  du  Peuple,  des  Grands  6c  des  Prêtres.  Ceux-ci 
ne  fe  regardent  que  comme  les  Minières  des  Dieux,  &  croyent 
que  ces  animaux  en  font  les  organes.  Dans  une  guerre  im¬ 
portante  les  Germains  ont  encore  une  autre  façon  de  deviner 
quel  fera  l’évenement.  A  quelque  prix  que  ce  foit  ils  font  un 
prifonnier ,  qu  ils  forcent  de  fe  battre  avec  un  de  leurs  plus 
braves  guerriers.  Les  deux  champions  font  armés  chacun  à  la 
maniéré  de  fon  pays,  &  la  fortune  du  vainqueur  femble  pro- 
nofhquer  celle  de  fa  Nation. 

,  -^es  Chefs  décident  les  affaires  de  peu  d’importance.  On 
referve  les  autres  à  l’affemblée  générale,  qui  cependant  n’a  pas 
le  droit  d’en  connoître,  qu’elles  n’ayent  été  difcutées  (37)  par 
les  Chefs.  Hors  les  cas  imprévus,  on  ne  la  tient  qu’a  des  jours 
fixes.  C’eff  le  temps  de  la  nouvelle  ou  de  la  pleine  Lune,  qu’ils 
eftiment  le  plus  heureux  pour  entamer  les  affaires.  Au  lieu  que 
nous  comptons  par  les  jours,  ils  comptent  par  les  nuits  (36}. 
Tel  ef  le  fyle  dont  ils  fe  fervent  dans  leurs  ordonnances  6c 
dans  leurs  convocations!  ils  croyent  la  nuit  plus  ancienne  que 
le  jour.  Un  des  inconvénients  de  leur  liberté,  c’eft  qu’ils  arri¬ 
vent  au  rendez-vous  l’un  après  l’autre,  avec  une  lenteur  qui 
marque  leur  indépendance,  &  qui  fouvent  fait  perdre  deux  ou 
trois  jours.  Lorfqu’ils  fe  voyent  en  affez  grand  nombre  (37^ 5 
ils  prennent  féance  tout  armés.  Les  Prêtres  qui  dans  ces  affern. 
blées  ont  auffi  le  pouvoir  de  maintenir  l’ordre,  font  faire  filence. 
Alors  le^Roi  ou  le  Chef  (38)  parle  le  premier.  Les  Grands 
opinent  à  leur  tour,  &  font  écoutés  avec  les  égards  que  mé¬ 
ritent  leur  âge,  leur  nobleffe,  leurs  exploits,  leur  éloquence. 
On  déféré  moins  à  l’autorité  de  la  perfonne  qu’à  fes  raifons. 
Si  l’avis  déplaît  à  la  multitude,  elle  le  rejette  par  un  murmure. 
Lorfqu’elle  le  goûte,  chacun  frappe  fon  bouclier  de  fa  lance; 
éloge  militaire,  qui  paffe  chez  eux  pour  le  ligne  d’approbation 
le  plus  honorable  &  le  plus  flatteur. 

XII.  On  peut  auffi  porter  les  affaires  criminelles  à  ce  Confeil 
de  la  Nation.  On  pend  à  des  arbres  les  traîtres  &  les  transfu¬ 
ges.  On  étouffe  dans  un  marais  ou  dans  un  bourbier  fous  une 
claie  les  fainéants,  les  poltrons,  ceux  qui  déshonorent  leur  fexe. 
L’efprit  de  la  loi  dans  la  diverlité  de  ces  fupplices  efl  de  rendre 
vffible  la  punition  des  .crimes,  6c  d’enfevelir  les  vices  infâmes 
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dans  un  étemel ‘  proportionné, 

du  Roi  ou  de  la  cite,  p  ore  \  ce3  mêmes  affemblées  gé- 

de  fes  parents.  H  appar  i ■  r  âeftin&  à  rendre  la  juftice  dans 

nérales  de  nommer  te  ^  viU  qui  en  dépendent. 

chaque  canton  (39)  Affelfeurs  choifis  parmi  le  peuple. 

Chacun  de  ces  Chels  ce  A  conjointement  avec  le  Chef. 

Ils  forment  le  Confiai,  &  jugent  conj  folt 

XIII.  Un  Germain  ne  Ça'°“,  f^t’aieu  de  fes  ci- 

armé.  Mais  .  perfonne  n  a  r  ^  a  jugé  capabie  de  porter 

toyens.  Le  jeune  afpir  v.4  /,3rprnui'e  générale  par  un  des 
Ses"  armes,  eft  introduit  ^  "^^de  fePs  proches. 

Princes  ou  Chefs,  par  io  p  P  bouclier.  C’eft-la 

qui  lui  donne  monde.  Jufqu’à  ce 

leur  robe  virile,  famiUe  feulement,  ils  deviennent  alors 

jour  membres  de  leur  fannue  jguneffe  n’Ixclut  point  du  rang 
membres  de  lEtat.  . Le  J  naiffance  très-illuftre  ou  les 

de  Pnn“  1%^!^  peres  appellent  à  cette  dignité.  A  me- 
fervices  fignales  de  ieur  P  ÿils  pe  font  eftimer,  une  foule 

fure  qu’ils  avancent  en  ag  JL  à  leur  perfonne  &  groffir 

de  jeunes  guerriers  vient  attacher  a  leur  peno  b 

leur  Cour.  On  ne  du  Chef 

tous  ceux  qui  le  portent  ne  P  »  piquent  de  mériter  la 
réglé  entr’eux  les  ^fuite  la  plus  nom- 

faveur  du  Prince,  &  les  «  .  s  environné  d’un  eflain 

breufe  &  la  ^  de  la  pu.ffance  & 

de  jeuueffe  chofe ,  c  eft  ce  ou  ^i  fa  guerre  & 

de  la  confideratton,  ce  qui  tai .  leur  lu ‘  P,  &  chez 

leur  gloire  pendant  ,eurs  voifins.  On  recherche  leur 

amidéCpa”Pdes  Ambaffades:  on  la  cultive  par  des  préfents;  ils 

ft 

e,n  KeUS’il  yient  a^érir^ruiguerriefcàpable  deîui  fuwivrePfe- 
egaLr.  S  il  Vie  P  >  &  £e  lus  faint  de  leurs  engagements 

couvrir  de  le  défendre,  &  même  defacrifier  leur  g  enre 
fh  fienne  en  lui  faifaüt  un  mérite  de  leurs  propres  expions. 
I  Pnnce  combat  pour  la  viâoirej  ils  combattent  po^jnee. 
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Lorfqu’une  cité  languit  dans  le  fein  d’une  longue  paix ,  pres¬ 
que  toute  la  jeune  Nobleffe  (42)  va  fervir  ailleurs  comme 
volontaire.  Le  repos  eft  un  état  violent  pour  des  Germains. 
Les  occafions  périlleufes  offrent  un  moyen  plus  court  de  fe 
faire  un  nom  :  enfin  pour  retenir  à  fon  fervice  ceux  qui  fe 
font  donnés  à  lui ,  chaque  Prince  n’a  de  reffource  que  la 
guerre.  Tantôt  ils  lui  demandent  ce  cheval  de  bataille,  tantôt 
cette  lance  viélorieufe  teinte  du  fang  de  l’ennemi.  Sa  table 
groflîerement  fervie ,  mais  abondante ,  leur  tient  lieu  de  folde. 
Sans  le  pillage  &  le  butin,  où  trouveroit-il  des  fonds  pour 
foutenir  cette  dépenfe,  pour  fuffire  à  ces  libéralités  ?  Vous 
leur  perfuaderiez  plutôt  de  fufciter  une  guerre,  de  courir  fol¬ 
lement  à  l’ennemi ,  que  de  labourer ,  que  d’attendre  la  faifon 
de  la  récolte.  Que  dis  -  je  ?  C’eft  à  leurs  yeux  fainéantife  6c 
baffeffe  de  gagner  à  la  fueur  de  fon  front  ce  qui  peut  ne 
coûter  que  du  fang. 

XV.  Lorfqu’ils  ne  vont  point  en  courfe ,  ils  s’occupent  peu 
de  la  chaffe  (43),  6c  ne  font  prefque  que  manger  ou  dormir. 
Ces  guerriers  fi  aétifs-,  fi  pleins  de  feu,  abandonnent  le  foin 
de  leurs  maifons  &  de  leur  bien  à  des  femmes,  à  des  vieil¬ 
lards,  à  quelque  chétif  efclave.  Pour  eux,  ils  vivent  dans  une 
efpece  d’indolence  ftupide,  8c  l’on  eft  étonné  que  les  mêmes 
hommes  puiflent  avoir  tant  de  goût  pour  ne  rien  faire,  6c 
d’antipathie  pour  le  repos.  Les  cités  ont  coutume  de  donner 
aux  Chefs  une  certaine  quantité  de  grain  8r  de  bétail.  Cha¬ 
que  citoyen  fe  prête  à  cette  contribution  ;  hommage  volon¬ 
taire,  qui  fait  honneur  au  Prince  8c  les  aide  en  même  temps 
à  fubfifter.  Rien  ne  les  flatte  comme  les  préfents  de  leurs 
voifîns.  Tantôt  ce  font  des  particuliers,  6c  tantôt  des  peuples 
qui  leur  envoyent  de  belles  armes ,  des  colliers ,  des  chevaux  de 
prix,  de  magnifiques  harnais.  Déjà  nous  leur  avons  appris  a 
recevoir  aufli  de  l’argent. 

XVI.  O11  fçait  que  les  Germains  11’ont  point  de  villes  (44), 
&  ne  fçauroient  même  fouffrir  ce  qui  peut  y  raffembler. 
Les  familles  vivent  ifolées.  Ils  habitent  épars  ça  6c  la,  félon 
qu’un  bois,  un  champ,  une  fontaine  les  a  fixés.  Leurs  villages 
ne  font  point  comme  les  nôtres  un  affemblage  de  maifons 
contiguës.  Chacun  laiffe  un  efpace  autour  de  la  fienne ,  f oit 
pour  prévenir  les  incendies ,  ioit  faute  de  fçavoir  bâtir.  Ils 
u’employent  ni  pierres,  ni  tuilles,  &  ne  fe  fervent  que  de 
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bois  informe,  fans  penfer  à  l’agrément  ni  même  à  la  com¬ 
modité.  Tout  au  plus  ils  induifent  certains  endroits  du  bâti¬ 
ment  d’une  terre  fine  &  luifante,  donc  les  veines  de  diffé¬ 
rentes  couleurs  imitent  affez  la  peinture.  C’eft  encore  un  de 
leurs  ufages  de  creufer  des  foûterrains  qu’ils  chargent  de  fu¬ 
mier.  C’eft -là  qu’ils  ferrent  leurs  grains,  qu’ils  fe  réfugient 
pendant  l’hyver  pour  fe  garantir  des  froids  exceffifs,  èc  li 
dans  une  incurfion  l’ennemi  ravage  la  campagne,  ces  retraites 
cachées  fe  dérobent  à  lui ,  parce  qu’elles  font  totalement  in¬ 
connues  ,  ou  du  moins  parce  qu’il  faudroit  les  chercher. 

XVII.  L’habillement  de  la  Nation  ne  confifie  que  dans  une 
faie  attachée  avec  une  agrafe,  ou  faute  d’agrafe  avec  une 
épine.  Du  refie  (45Q  ils  font  nuds;  ce  qui  les  oblige  de  paflér 
les  jours  entiers  auprès  du  feu.  Les  plus  riches  portent  des 
habits,  non  pas  flottants  à  la  mode  des  Parthes  8c  des  Sarma- 
tes,  mais  aflez  jufies  pour  marquer  la  taille.  Quoiqu’ils  por¬ 
tent  aufii  des  fourrures,  ceux  des  bords  du  Rhin  8c  du  Da¬ 
nube  en  font  beaucoup  moins  curieux  que  les  peuples  plus 
reculés,  qui  n’ayant  point  de  commerce  avec  nous,  ne  peu¬ 
vent  s’habiller  de  nos  étoffes.  Ceux-ci  vont  à  la  chafle  de  cer¬ 
tains  animaux,  8c  fe  parent  de  leurs  dépouilles,  après  les 
avoir  mouchettées  de  peaux  d’une  autre  couleur ,  8c  bigarrées 
des  écailles  de  ces  poifions  monftrueux  qu’engendrent  l’Océan 
8c  les  mers  que  nous  ne  connoiflons  pas.  L’habit  des  femmes 
reffemble  à  celui  des  hommes  ,  excepté  qu’elles  font  com¬ 
munément  vêtues  de  toile  de  lin  brodée  de  pourpre,  qu’elles 
n’ont  point  de  manches  (46) ,  8c  laiftent  voir  outre  leurs  bras 
une  partie  de  leur  fein. 

XVIII.  Cependant  le  refpedt  pour  la  fainteté  du  mariage 
eft  un  des  caraéleres  diftinétifs  de  la  Nation,  8c  celui  qui  mé¬ 
rite  le  plus  nos  éloges.  Bien  différents  de  la  plupart  des  autres 
Barbares,  ils  n’époufent  qu’une  femme,  8c  fi  quelques  Nobles 
en  très-petit  nombre  s’écartent  de  l’ufage  national,  la  paflion 
n’y  entre  pour  rien.  Ils  ne  font  que  céder  à  l’emprefiement 
de  plufieurs  familles  qui  briguent  leur  alliance.  Les  filles  n’ont 
point  de  dot.  Mais  quand  on  en  fait  la  demande,  on  offre  des 
préfents  qui  doivent  leur  en  tenir  lieu.  La  famille  s’aflemble, 
8c  le  mariage  eft  conclu  fi  les  préfents  font  agréés.  Ils  ne  con- 
fiftent  point  dans  ces  fuperfluités  inventées  pour  flatter  la  mol- 
lefie  8c  la  vanité  des  femmes  :  ils  ne  peuvent  fervir  à  parer 
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h  nouvelle  époufe.  Ce  font  des  bœufs,  un  cheval  harnaché,  ~ 
une  lance,  une  épée,  un  bouclier.  En  Vertu  de  ces  préfents  Germanie. 
la  femme  pafle  au  pouvoir  du  mari,  qui  reçoit  pareillement 
quelques  armes  de  fa  main.  Voilà  le  lien  facré  de  leur  union, 
leurs  myfiérieufes  cérémonies  (47) ,  les  Dieux  qui  préfident 
à  leur  hymenée.  De  tels  aufpices  annoncent  à  1a.  femme  (48) 
que  fon  fexe  ne  la  difpenfera  point  des  vertus  males,  des 
vertus  guerrières  ;  qu’elle  eft  appellée  à  partager  en  tout  temps 
avec  fon  mari  les  travaux,  les  dangers,  la  bonne  &  la  mau- 
vaife  fortune,  à  montrer  dans  les  combats  une  audace  digne 
de  lui.  Ces  bœufs  attachés  au  joug,  ce  cheval  équipé,  ces  ar¬ 
mes,  tout  lui  fait  entendre  quel  fera  le  cours  de  fa  vie,  quelle 
en  fera  peut-être  la  fin.  Ces  armes  doivent  être  foigneufement 
confervées,  8c  s’ennoblir  entre  fes  mains  pour  fervir  un  jour 
de  dot  à  fa  belle-fille ,  8c  palier  à  fa  podérité. 

XIX.  Ainli  la  vertu  des  femmes  fe  trouve  à  l’abri  même 
de  l’occafion,  loin  de  ces  fpeétacles  qui  rendent  le  vice  aima¬ 
ble,  loin  de  ces  fefiins  qui  réveillent  les  pallions.  Ni  les  hom¬ 
mes  ni  les  femmes  ne  fçavent  employer  l’art  de  l’écriture  pour 
mener  fourdement  une  intrigue.  Dans  une  Nation  fi  nom- 
breufe  rien  de  plus  rare  que  l’adultere.  On  le  punit  fur  le 
champ,  &:  c’efi:  le  mari  qui  fe  fait  jultice.  En  préfence  des 
parents  il  coupe  les  cheveux  à  la  criminelle,  la  chafie  de  chez 
lui.  toute  nue,  &  la  promene  dans  le  village  en  la  chargeant 
de  coups.  Quand  une  fille  fe  déshonore,  qu’elle  n’efpere  point 
de  grâce.  Ni  jeunefie,  ni  beauté,  ni  bien  ne  lui  feroient  trou¬ 
ver  un  parti:  car  on  ne  plaifante  point  fur  le  vice  chez  les 
Germains.  Là,  corrompre  &  fuccomber  (49)  font  des  crimes 
qu’on  n’excufe  point  en  difant:  tel  eji  le  fiecle.  Quelques 
cités  plus  cenfées  encore  (jo)  ne  permettent  pas  aux  femmes 
de  fe  remarier.  Une  fille  prend  un  mari  fans  efpérance  d’en 
changer  non  plus  que  d’ame  ou  de  corps.  Elle  doit  concen¬ 
trer  en  lui  fon  affeétion,  fes  projets,  fes  defirs,  comme  s’il 
étoitfeul  dans  l’Univers.  Là,  c’ed  une  abomination  de  ne  vou¬ 
loir  qu’un  certain  nombre  d’enfants,  ou  d’en  faire  périr  quel¬ 
qu’un  (5  1  )  j  &  les  bonnes  mœurs  ont  plus  de  pouvoir  fur  ces 
barbares ,  que  n’en  ont  les  bonnes  loix  fur  des  peuples  policés. 

XX.  Dans  quelque  maifon  que  ce  foit  on  laide  les  enfants 
nuds.  Ils  font  allaités  par  leurs  meres,  qui  n’ont  point  fous 
elles  d’autres  femmes  pour  en  prendre  foin ,  8c  c’ed  ainfi  que 
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fe  forment  ces  hommes  dont  nous  admirons  la  taille  &  la  vi¬ 
gueur.  Le  fils  de  famille  n’efi  pas  élevé  délicatement,  ni  tenu 
plus  proprement  que  le  jeune  eiclave.  Confondus  1  un  avec 
l’autre,  ils  rampent  par  terre,  ils  vivent  enfemble  au  milieu 
des  troupeaux.  L’âge  mettra  chacun  à  fa  place ,  8c  l’homme 
libre  fe  fera  connoître  par  la  noblelfe  de  fes  fentiments.  Comme 
les  garçons  ne  goûtent  qu’afléz  tard  même  les  plaifirs  légiti¬ 
mes  ,  leur  jeunelfe  n’efi;  point  épuifée.  On  ne  fe  hâte  pas  non 
plus  d’établir  les  filles.  Ainfi  de  ces  alliances  parfaitement  af- 
forties  8c  pour  l’âge  8c  pour  la  force,  nailfent  des  fujets  auffi 
robuftes  que  ceux  dont  ils  tiennent  le  jour.  Les  neveux  du 
côté  maternel  ne  font  pas  moins  précieux  à  leur  oncle  qu’à 
leur  pere.  Quelques-uns  même  regardent  la  parenté  de  l’oncle 
maternel  &  du  neveu  (52)  comme  le  lien  le  plus  facré  de 
tous ,  8c  lorfqu’ils  traitent  avec  le  Chef  d’une  cité ,  ils  lui  de¬ 
mandent  pour  otages  les  enfants  de  fa  fœur  préférablement 
aux  fiens ,  croyant  l’engager  d’une  maniéré  plus  étroite ,  & 
tout  à  la  fois  intérefîer  un  plus  grand  nombre  de  parents. 
Chacun  néanmoins  hérite  de  fon  pere ,  8c  jamais  on  ne  fait 
de  teftament.  Au  défaut  de  la  ligne  directe  les  collatéraux  les 
plus  proches  recueillent  la  fuccefiion.  Plus  on  a  de  parents 
8c  d’alliés ,  plus  on  eft  confidéré  dans  la  vieilleife.  En  Germa¬ 
nie  on  ne  gagne  rien  à  fe  trouver  fans  enfants  ($3). 

XXL  II  efi  indifpenfable  d’entrer  dans  tous  les  engagements 
de  celui  dont  on  hérite,  de  s’approprier  fes  querelles  ainfi  que 
fes  liaifons.  Heureufement  les  haines  ($4)  ne  font  point  im¬ 
placables.  Pour  le  meurtre  même  on  compofe,  moyennant 
une  quantité  de  bétail  que  la  famille  entière  reçoit  à  titre  de 
réparation.  L’intérêt  public  veut  qu’elle  s’en  contente,  &  ce 
{a<re  expédient  arrête  le  cours  des  inimitiés,  dont  les  fuites 
feroient  terribles  parmi  des  hommes  indépendants.^  Il  n’efi; 
point  de  Nation  où  l’on  traite  avec  plus  de  générofité  fes  con¬ 
vives  8c  fes  hôtes.  Refufer  le  couvert  à  quelqu’un,  ce  feroit 
faire  injure  â  l’humanité.  Le  maître  de  la  maifon  régale  félon 
fon  pouvoir  ceux  qui  s’adreflent  à  lui.  Quand  fes  provifions 
viennent  à  manquer,  il  leur  fert  de  conducteur,  8c  va  cher¬ 
cher  avec  eux  l’hofpitalité  dans  la  maifon  la  plus  voifine.  Ils 
ne  font  point  invités.  N’importe,  ils  n’en  feront  pas  reçus 
moins  cordialement,  8c  l’on  ne  fait  en  pareil  cas  nulle  dif- 
tinction  des  amis  &  des  inconnus.  A  votre  départ  fi  vous  de- 
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mandez  quelque  chofe ,  vous  êtes  sûr  de  l’obtenir  :  mais  en  De  la 
revanche,  on  ufe  avec  vous  de  la  même  liberté.  Quoique  les  Germanie. 
Germains  aiment  les  préfents,  ils  n’exigent  point  qu’on  leur 
ait  obligation  de  ce  qu’ils  donnent,  ni  ne  veulent  en  avoir  de 
Ce  qu’ils  reçoivent. 

XXII.  D’ordinaire  ils  Te  lèvent  fort  tard  (55),  &  dès  qu’ils 
font  levés,  ils  fe  baignent  prefque  toujours  dans  l’eau  tiede, 
parce  que  leurs  hyvers  durent  très -long -temps.  On  mange 
après  le  bain.  Chacun  ell  afïis  à  fa  table  féparée.  Enfuite  ils 
prennent  leurs  armes ,  &  fortent  pour  vaquer  à  leurs  affaires  5 
quelques  fois  pour  fe  rendre  a  des  fefiins  où  l’on  continue  de 
boire  fort  avant  dans  la  nuit.  Ces  fortes  d’excès  ne  déshono¬ 
rent  point  :  mais  ils  font  l’occafion  d’une  infinité  de  querelles 
où  l’on  s’en  tient  rarement  aux  paroles ,  &  qui  Unifient  d’or¬ 
dinaire  par  des  fcènes  tragiques  &  fanglantes.  Leurs  feftins 
au  relie  ne  font  pas  de  fimples  parties  de  débauches.  On  y 
traite  la  plûpart  du  temps  de  réconciliations,  de  mariages,  de 
l’éleétion  des  Princes ,  de  la  paix  &  de  la  guerre.  C’elt  alors , 
à  ce  qu’ils  croyent,  que  l’ame  fe  livre  fans  réferve  aux  im- 
prelïions  de  la  vérité,  qu’elle  s’échauffe  pour  enfanter  des  pro¬ 
jets  grands  &  hardis.  La  liberté  de  la  table  augmente  encore 
la  franchife  de  ces  hommes  vrais.  Ils  découvrent  leurs 
plus  fecrettes  penfées.  Tous  fe  montrent  jufqu’au  fond  du 
cœur.  Le  lendemain  on  opine  de  fang  froid  fur  les  avis  pro- 
pôles.  Ainfi  chaque  chofe  fe  fait  en  fon  temps.  Ils  délibèrent 
lorfqu’ils  ne  fçauroient  feindre ,  &  décident  lorfqu’ils  ne  peu¬ 
vent  fe  tromper. 

XXIII.  Leur  boilfon  efl  une  liqueur  faite  avec  du  froment 
ou  de  l’orge ,  mais  qui  ne  laifle  pas  d’enyvrer.  Les  plus  voi- 
fins  de  la  frontière  achettent  auffi  du  vin.  Rien  n’efl  fi  frugal  que 
leur  nourriture.  (56)  Des  fruits  fauvages,  de  la  venaifon  qu’ils 
ne  fçavent  point  attendre ,  du  lait  caillé ,  aucun  apprêt ,  aucun 
aflaifonnement.  Ils  ne  mangent  que  pour  la  faim  :  mais  il  s’en 
faut  beaucoup  qu’ils  ne  boivent  que  pour  la  foif.  Donnez- 
leur  du  vin  autant  qu’ils  en  demanderont ,  &  leur  intempé¬ 
rance  vous  difpenfera  d’employer  vos  armes  pour  les  vaincre. 

XXIV.  Ils  n’ont  qu’une  forte  de  fpeétacle  ,  toujours  la 
même  dans  toutes  leurs  affemblées.  Des  jeunes  gens  fautent 
nuds  en  folâtrant  au  milieu  des  épées  &  des  lances.  L’exer¬ 
cice  a  fait  un  art  de  ce  jeu.  A  l’art  on  a  joint  la  bonne  grâce. 
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Toutefois  dans  ce  divertiffement fi  périlleux  il  n’entre  aucune 
ç^mÎiîïe,  vue  d’intérêt.  Le  feul  plaifir  des  fpe&ateurs  en  eft  le  falaire  &  le 
prix.  Même  fans  avoir  bu  (  chofe  étrange  î  )ils  fe  font  uu  jeu  de 
dezune  occupation  férieufe,  &  s’y  livrent  avec  tant  de  fureur, 
qu’après  avoir  joué  tout  ce  qu’ils  ont,  ils  fîniffent  par  fe  jouer 
eux-mêmes  (57);  par  rifquer  en  un  feul  coup  leur  perfonne 
&  leur  liberté.  Celui  qui  perd  fe  conditue  lui-même  efclave. 
Quoique  plus  jeune,  quoique  plus  fort,  il  fe  laiffe  garroter  & 
vendre.  Telle  eft  l’obffination  avec  laquelle  ils  perfiftent  dans 
leurs  travers.  Il  faut,  difent-ils,  tenir  fa  parole.  Pour  fe  délh- 
vrer  de  ces  efclaves  volontaires,  dont  auüî-bien  la  préfence 
reprocheroit  à  leur  maître  un  bonheur  trop  odieux ,  il  les  vend 

aux  Etrangers.  > 

XXV.  Les  autres  efclaves  ne  rélident  point  dans  la  maifon , 
attachés  comme  les  nôtres  à  certains  emplois.  La  mere  de  fa¬ 
mille  &  les  enfants  y  tiennent  lieu  de  domeftiques,  Chaque 
Serf  a  fon  habitation  (58)  &  fon  ménage.  Figurons-nous  des 
Fermiers  obligés  de  fournir  aux  Prporiétaires  tant  de  grain , 
tant  de  bétail ,  tant  d’habits.  C’eft  à  quoi  fe  réduit  la  fervitude 
chez  les  Germains.  On  les  voit  rarement  battre  leurs  efclaves, 
les  mettre  aux  fers  ,  les  condamner  à  de  pénibles  travaux.  S’ils 
en  tuent  quelqu’un  ,  ce  n’eft  point  par  efprit  de  juftice,  pour 
faire  un  exemple  j  mais  par  promptitude  ,  par  emportement , 
comme  ils  tueroient  leur  ennemi  ;  à  cela  près  que  la  mort  du 
Serf  demeure  impunie.  Les  affranchis  ne  font  gueres  plus  con- 
(idérés  que  les  efclaves.  Prefque  jamais  ils  ne  jouent  de  rôle 
dans  les  familles,  de  jamais  dans  lEtat,  a  moins  que,  le 
Gouvernement  ne  fait  Monarchique.  Sous  les  Rois  ils  s’élè¬ 
vent  au  deffus  des  Nobles  mêmes.  Par-tout  ailleurs  la  fubor- 
dination  des  affranchis  eft  une  preuve  de  la  liberté. 

XXVI.  Ils  ne  connoiffent  pas  feulement  l’ufure  :  heureufe 
ignorance  plus  falutaire  que  les  Loix  !  Chaque  Communauté 
cultive  tantôt  un  canton  (60),  tantôt  un  autre.  Elle  le  prend 
plus  ou  moins  étendu,  félon  le  nombre  des  bras  qu’elle  peut 
gjYip^oyer  *  8c  toujours  affez  vafte  pour  rendre  facile  le  partage 
qui  s’en  fait  entre  les  particuliers  fuivant  leur  condition  &  leur 
état.  Jamais  ils  n’enfemencent  les  mêmes  champs  deux  années 
de  fuite.  Ils  ont  à  choifir ,  parce  qu’ils  ne  proportionnent  point 
leur  travail  à  l’étendue  ,  à  la  bonté  du  terrein ,  &  ne  fe  don¬ 
nent  la  peine  ni  de  planter  des  vergers ,  ni  d’arrofer  des  jar? 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  I.  15 

dins,  ni  d’enclore  des  prairies.  Ils  ne  demandent  à  la  terre 
que  du  grain.  Auffi  ne  diftiguent-ils  que  trois  faifons.  Leur 
Langue  a  des  mots  pour  lignifier  le  Printemps,  l’Hyver  &  l’Eté, 
parce  qu’ils  en  ont  une  idée.  Quant  à  l’Automne  ;  &  fon  nom 
&  fes  préfents  leur  font  également  inconnus  (61). 

XXVII.  Les  funérailles  fe  font  fans  aucune  pompe.  Seule¬ 
ment  on  a  1  attention  de  choilir  certains  bois  pour  brûler  les 
corps  des  hommes  illuftres.  Ils  n’entaffent  fur  le  bûcher  ni  vê¬ 
tements  ni  parfums ,  &  ne  brûlent  avec  le  mort  que  fes  armes , 
&  tout  au  plus  fon  cheval.  Un  limple  tombeau  de  gazon  tient 
lieu  de  ces  fuperbes  Maufolees  (62^,  dont  la  malfe  leur  paroît 
accablante  pour  celui  qu’on  veut  honorer.  Leurs  larmes  font 
bien-tot  effuyees  ;  mais  leur  douleur  dure  long-temps.  Le  de*’1 
voiries  femmes  efl  de  pleurer  les  morts  :  celui  des  hommes 
de  s’en  fouvenir.-  Voilà  ce  que  j’ai  pu  recueillir  touchant  l’o¬ 
rigine  des  Germains,  &  les  ufages  communs  à  toute  la  Nation. 
Maintenant  je  vais  entrer  dans  quelque  détail  fur  les  Loix  & 
les  Coutumes  particulières  des  peuples  qui  la  compofent ,  & 
marquer  en  meme-temps  ceux  qui  fe  font  détachés  d’elle  pouf? 
fe  fixer  dans  les  Gaules. 

XXVIII.  Cefar  le  plus  illuflre  des  Auteurs  (63),  nous  ap¬ 
prend  que  la  puiffance  des  Gaulois  avoit  été  fupérieure  à  celle 
des  Germains  :  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  les  premiers 
envoyèrent  auffi  des  colonies  au  delà  du  Rhin.  Lorfque  l’une 
des  deux  Nations  fe  fentoit  en  force  &  fe  trouvoit  trop  ferrée 
dans  fon  ancienne  demeure,  une  riviere  l’eût -elle  empêchée 
de  paffer  dans  un  pays  dont  aucun  Etat  ne  s’approprioit  la 
poffeffion ,  &  qui  fembloit  appartenir  au  premier  occupant  ? 
Ainfi  les  Helvetiens  (6 4)  s’étendirent  entre  le  Rhin,  le  Mein 
&  la  forêt  Hercynie.  Les  Boyens  (65),  autre  peuple  Gau¬ 
lois,  pénétrèrent  plus  loin,  &  le  lieu  de  leur  établiffement  etë 
déterminé  par  le  nom  de  Boianum ,  qui  fubfide  encore ,  quoi¬ 
que  cette  contrée  ait  depuis  changé  d’habitants.  Pour  les 
Aravifques  (66)  établis  en  Pannonie,  viennent -ils  des  Ofes, 
peuples  Germains,  ou  les  Ofes  doivent-ils  être  regardés  comme 
une  colonie  des  Aravifques  ?  Le  langage ,  les  mœurs ,  les  cou¬ 
tumes  de  ces  peuples  font  les  mêmes.  Mais  lequel  a  paffé  le 
fleuve  qui  les  fépare  aujourd’hui?  C’eft  ce  que  nous  igno¬ 
rons  ,  parce  qu’on  trouvoit  des  deux  côtés  du  Danube  memes 
•biens,  mêmes,  maux,  l’indépendance  &  la  pauvreté.  Ceux  de 
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Treves  &  les  Nerviens  (67)  croyant  fe  mettre  à  couvert  des 
reproches  de  molleffe  qu’on  fait  aux  Gaulois,  fe  piquent  de 
defcendre  des  Germains.  Perfonne  ne  fçauroit  contefler  une 
pareille  origine  aux  peuples  qui  bordent  le  Rhm  ;  je  veux  dire 
kux  Vangiones  (68) ,  aux  Triboques ,  aux  Nemetes.  Les  Ubiens 
même  (69)  ne  rougilfent pas  d’être  Germains,  quoiqu ils  ayent 
mérité  de  devenir  colonie  Romaine,  &  qu’ils  aiment  mieux 
porter  un  nom  qui  rappelle  celui  d’ Agrippa  leur  premier  Fon¬ 
dateur.  Ils  palferent  autrefois  le  Rhin,  &  les  preuves  de  fidélité 
qu’ils  avoient  don  nées,  nous  engagèrent  a  les  placer  fur  fes 
bords,  non  pour  leur  sûreté,  mais  pour  la  notre. 

XXIX.  Les  Bataves,  qui  poffedent  peu  de  terrein  le  long 

du  fleuve,  en  occupent  une  Ifle  (7°)»  &  f°nt  ^.es  P^us  Vj^~ 
îants  de  tous  ces  peuples.  Ils  faifoient  autrefois  partie  des 
Gattes  (71).  Obligés  par  des  troubles  domefliques  de  s’en 
féparer,  ils  fe  font  retirés  dans  ce  canton  de  la  Gaule  pour  fe 
donner  aux  Romains.  Aufïi  continue-t-on  de  les  tiaiter  avec 
une  diflmétion  &  des  égards  qui  prouvent  l’eflime  que  nous 
faifons  de  leur  alliance.  Nous  ne  les  infultons  point  par  des 
impôts,  ni  ne  les  écrafons  par  les  gens  d’affaires.  Libres  de 
contributions  &  de  charges,  ils  font  deflines  uniquement  au 
fervice.  Nous  les  réfervons  comme  nos  armes,  pour  les  em¬ 
ployer  un  jour  de  combat.  Les  Mattiaques  (72)  f°nt  aufïi 
membres  de  l’Empire  aux  memes  conditions  j  car  ie  peuple 
Romain  efi  li  grand,  qu’il  fe  fait  refpeéler  au-delà  du  Rhin, 
au-delà  de  fes  anciennes  frontières.  Ainfi  les  Mattiaques,  Ger¬ 
mains  d’origine  &  de  domicile,  font  Romains  d  inclination  & 
de  cœur.  Ils  reffemblent  en  tout  aux  Bataves  j  mais  n  ayant 
point  été  tranfplantés  comme  eux,  ils  tirent,  cefemble,  de  leur 
terre  natale  encore  plus  de  feve  &  de  vigueur.  Je  ne  regarde 
point  comme  un  peuple  de  Germanie,  quoiqu  il  habite  au- 
delà  du  Danube  &  du  Rhin,  celui  qui  cultive  la  contrée  dont 
les  terres  nous  payent  le  dixième  (7 3)*  Ue  fuient  cics  aven¬ 
turiers  Gaulois,  pouffes  par  l’inconfiance,  enhardis  par  la  mi- 
fere,  qui  voulurent  bien  courir  les  rifques  d’un  établiffement 
fi  hafardeux.  Comme  nous  avons  depuis  reculé  notre  frontière 
&  porté  nos  garnifons  plus  avant,  cette  contrée  appartient  a 
nôtre  Province,  C’efl  une  dépendance  de  l’Empire  enclavée 
dans  le  pays  ennemi. 

XXX.  Plus  loin  font  les  Cartes ?  dont  le  territoire  corn* 
'  1  -  mence 
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mence  la  forêt  Hercynie.  Il  efl  moins  plat  &  moins  maré¬ 
cageux  que  les  vafles  campagnes  qu’habitent  la  plûpart  des 
Germains.  C’efl  une  chaîne  de  collines,  qui  deviennent  in- 


fenliblement  plus  clair  femées.  La  forêt  borde  encore  les 
Cattes  après  les  avoir  conduits  jufqu’à  la  plaine,  8c  femble 


ne  les  quitter  qu’à  regret.  Ils  ont  le  corps  plus  robufle  8c 
plus  nerveux,  l’air  plus  fier,  l’efprit  plus  vif  que  les  autres 


peuples  de  la  Nation,  beaucoup  plus  de  fens  8c  d’habileté  pour 
des  Germains.  Ils  fçavent  choifir  leurs  Chefs  &  leur  obéir. 


garder  les  rangs ,  épier  l’occafîon ,  fe  pofféder  pour  l’attendre, 
diftribuer  la  journée,  fe  retrancher  pour  la  nuit,  fe  délier  des 


faveurs  de  la  fortune,  enfin  ce  qui  efl  fort  rare  8c  fuppofe 
de  la  difcipline  8c  de  la  réflexion,  compter  plus  fur  le  Gé¬ 
néral  que  fur  l’armée.  Toutes  leurs  forces  confiflent  dans 
leur  Infanterie,  qui  porte  avec  fes  armes  des  outils  8c  des 
provifîons.  Les  autres  fçavent  fe  battre;  les  Cattes  faire  la 


\ 


guerre.  Ils  vont  rarement  en  courfe,  8c  ne  cherchent  point 
les  rencontres:  différents  en  cela  des  troupes  de  Cavalerie, 
dont  le  propre  eli  effeétivement  de  vaincre  ou  de  fe  retirer 
tout  d’un  coup  ;  mais  que  leur  agilité  difpofe  à  fuir,  comme 
la  pefanteur  de  l’Infanterie  l’oblige  à  tenir  ferme. 

XXXI.  Un  ufage  pratiqué  chez  le  refie  des  Germains, 
mais  feulement  par  un  petit  nombre  de  déterminés,  a  chez 
les  Cattes  force  de  loi.  Aufîi-tôt  qu’ils  font  en  âge  de  porter 
les  armes,  ils  laiffent  croître  leur  barbe  8c  leurs  cheveux  qui 
leur  tombent  fur  le  vifage.  C’efl  un  vœu  qu’ils  font  à  la  Vertu 
guerriere  (74) ,  8c  dont  iis  ne  peuvent  fe  dégager  qu’en  tuant 
un  ennemi,  ils  coupent  fur  fes  dépouilles  fanglantes  cette 
chevelure  qui  leur  offufquoit  le  front,  8c  fe  vantent  alors 
d’avoir  payé  ceux  qui  leur  ont  donné  le  jour,  de  s’être  enfin 
rendus  dignes  d’eux  &  de  la  patrie.  Les  lâches  demeurent 
dans  l’état  affreux,  d’où  ils  n’ont  pas  eu  le  courage  de  fortir. 
Ceux  qui  fe  piquent  d’une  valeur  finguliere,  renouvellent 
le  même  vœu  ;  mais  avec  cette  différence  qu’ils  portent  un 
anneau  de  fer  (75),  comme  s’ils  fe  çondamnoient  à  l’efcla- 
vage,  réfol  us  de  ne  s’en  racheter  que  par  le  fang  d’un  en¬ 
nemi.  Plufîeurs  confervent  toute  leur  vie  cet  extérieur  hi¬ 
deux.  Ils  bîanchiffent  dans  cette  image  glorieufe  de  captivité, 
qui  fixe  fur  eux  les  regards  des  citoyens  8c  des  ennemis.  Ce 
font  eux  qui  dans  les  combats  donnent  les  premiers.  Leur 
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- troupe  eft  au  front  de  bataille,  &  forme  un  coup  dœiî 

rD‘  “  effrayant.  Car  même  pendant  la  paix  leur  air  eft  egalement 
farouche.  Sans  demeure  fixe,  fans  cultiver  la  terre,  indiffé¬ 
rents  aux  foins  de  la  vie,  négligeant  leurs  biens ,  prodigues 
de  celui  des  autres,  ces  braves  font  nourris  quelque  part 
qu’ils  aillent,  &  continuent  de  faire  profeffion  dune  vertu 
fi  féroce,  jufqu’à  ce  que  l’épuifement  &  la  vieillefle  les  con- 

craignent  d’en  modérer  la  rigueur.  *  -y. 

fexil.  Près  des  Cartes  font  les  Ufipiens  (76)  &  les  Ten~ 
aeres,  placés  le  long  du  Rhin, dont  le  lit  eft  déformais  affez 
marqué  (77)  pour  fervir  de  limites.  Ces  derniers  joignent  a 
la  bravoure  ordinaire  de  la  nation  Germanique  1  avantage 
d’être  excellents  hommes  de  cheval.  Auffi  1  Infanterie  des 
Cartes  n’eft-elle  pas  plus  renommee  que  la  Cavalerie  des 
Tenderes.  Leurs  ancêtres  ont  établi  les  chofes  fur  ce  p 
là*  elles  s’y  maintiennent  toujours.  S’exercer  a  cheval  eft  un 
jeu  pour  les  enfants,  un  objet  d’émulation  pour  la  jeuneffe 
une  habitude  pour  les  vieillards.  Les  chevaux  fo«  une  partie 
confidérable  de  la  fucceffion,  &  ne  vont  pas  a  1  aine  comme 
le  relie  du  bien,  mais  au  plus  brave  des  enfants.  . 

XXXIII.  Dans  le  voifinage  de  leur  cite  1  on  trouvoit ,  il 
n’y  a  pas  long-temps,  les  Bruéleres  (78),  dont  nous  appre¬ 
nons  que  le  pays  vient  d’être  envahi  par  les  Chamaves  & 
par  les  Angrivariens.  La  hauteur  infupportable  des  bruéte- 
res  ou  le  defir  de  profiter  de  leurs  dépouillés,  ou  peut-etre 
le  Ciel  proteaeur  de  notre  empire  a  reuni  contre  eux  les 
peuples  voilïns  qui  les  ont  chaffés  &  détruits.  Les  Dieux  nous 
ont  ménagé  jufqu’au  plaifir  d’être  fpeâateur.  du  combat 
Plus  de  foixante  mille  hommes  ont  pen  non  fous  1  effort 
des  armes  Romaines,  mais  ce  qui  eft  plus  magnifique,  pour 
nous  fervir  de  fpeaacle  &  d’amiifement  (79).  Si  les  peuples 
étrangers  ne  peuvent  fe  réfoudre  à  nous  aimer,  puiffent-ils 
du  moins  fe  haïr  toujours!  Dans  cet  état  de grandeur, ou  es 
deftins  de  Rome  nous  ont  éleves  (80) ,  la  fortune  ni  plus 
rien  à  faire  pour  nous,  que  de  livrer  nos  ennemis  a  leurs 

pr  XXXIV  Le  pays  des  Chamaves  &  _  des  Angrivariens  eft 
environné,  du  côté  du  nord  &  du  lévant  par  les  Dulgtbms 
(Si)  les  Cafuares ,  &  d’autres  peuples  moins  connus-  au 
d’n  midi  nar  la  Frife  oui  le  fepare  du  Rhin, 
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Frife  (8 ï)  eft  divifée  en  grande  8c  petite,  relativement  à  fes 
deux  cités  fort  inégales  en  puilfance.  L’une  &  l’autre  s’éten-  Germanie. 
dent  le  long  du  fleuve  jufqu’à  la  mer,  &  renferment  aufli 
de  vafles  lacs  où  l’on  a  vû  des  flottes  Romaines.  G’eft  de-là 
que  nous  fommes  partis  à  delfein  de  pénétrer  dans  l’Océan  9 
8c  de  chercher  d’autres  colornnes  d’Hercule  (83),  dont  la. 
renommée  publioit  l’exiflence  ;  foit  qu’Hercule  ait  viflté  ces 
climats,  foit  que  la  célébrité  de  ce  héros  nous  ait  accoutu¬ 
més  à  lui  faire  honneur  de  tout  ce  qu’on  admire  dans  l’Uni¬ 
vers.  Drufus  le  Germanique  (84)  ne  manqua  point  de  réfo- 
lution;  mais  l’Océan  jaloux  de  les  fecrers  8c  de  ceux  d’Her* 
cule  ne  nous  permit  pas  d’avancer.  Perfonne  n’a  depuis  tenté 
cette  découverte;  8c  -  l’on  a  jugé  qu’il  étoit  plus  religieux 
8c  plus  humble  de  croire  les  merveilles  des  Dieux  que  de 
les  approfondir  (8  ÿ). 

XXXV.  Je  n’ai  décrit  que  Poccident  de  la  Germanie. 

C’eft  ici  qu’elle  fe  recourbe  pour  s’avancer  au  loin  du  côté 
du  feptentrion:  8c  d’abord  vous  rencontrez  les  Cauques  (86), 
dont  le  territoire,  quoiqu’il  commence  où  finit  la  Frife,  8c 
qu’il  borde  le  rivage,  ne  lailfe  pas  de  côtoyer  tous  les  peuples 
que  j’ai  nommés,  8c  de  faire  un  coude  du  côté  des  Cattes, 

Les  Gauques  occupent  cet  immenfe  pays.  C’eA  peu  dire:  ils 
le  remplilfent.  Ce  font  les  plus  nobles  des  Germains,  8c  les 
feuls  qui  ayent  pour  principe  d’appuyer  leur  grandeur  plutôt 
fur  la  juflice  que  fur  la  force.  Sans  avidité,  fans  efprit  de 
conquêtes,  tranquilles  &  concentrés  en  eux-mêmes,  ils  ne 
cherchent  point  la  guerre,  8c  ne  font  de  tort  à  perfonne.  La 
meilleure  preuve  de  leur  puilfance  8c  de  leur  vertu,  c’efl: 
qu’ils  confervent  leur  fupériorité  fans  commettre  d’in jufli ces. 
Cependant  ils  font  toujours  en  état  de  fe  défendre  8c  de 
lever  une  armée  au  befoin.  Ils  ont  beaucoup  d’hommes  8c 
de  chevaux.  Ainfi  leur  fyflême  pacifique  ne  nuit  point  à  leur 
réputation. 

XXXVI.  Moins  bons  politiques ,  les  Cherufques  (87)  leurs 
voifîns,  mais  en  même  temps  voifîns  des  Cattès,  ont  outré 
l’amour  de  la  paix.  Iis  fe  font  abâtardis  dans  une  longue 
oifiveté  que  perfonne  ne  troubloit,  &  dont  ils  ont  chèrement 
payé  les  douceurs,  faute  d’avoir  penfé  que  le  repos  où  vous 
laiflent  des  voifins  ambitieux  &  puiflants  efl  un  calme  per¬ 
fide  -,  8c  qu’en  cas  de  guerre  la  modération  &  la  probité  font 


De  la 

'Germanie. 


\ 


20 


INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

des  vertus  que  l’on  n’attribue  qu’au  vainqueur.  Auffi  tes  Che- 
rufques  dont  on  vantoit  autrefois  la  droiture  &  1  équité, 
paffent  maintenant  pour  des  lâches  &  des  imbecilles,  tandis 
qu’on  célébré  la  fageffe  des  Cartes,  parce  qu ils  ont  ete  plus 
heureux  Pendant  la  profpénte  des  Cherufques,  les  Foies, 
(88)  peuple  limitrophe,  étoient  leurs  allies  avec  quelque 
forte  de  dépendance.  Enveloppés  dans  une  ruine  commune, 
les  uns  ik  les  autres  font  déformais  de  niveau.  / 

XXXVII  C’eft  en  fuivant  la  meme  cote  de  1  Ucean ,  que 
vous  trouvez  les  Cimbres  (89),  cité  peu  confidérable  au- 
iourd’hui,  mais  dont  la  gloire  s’ell  elevee  jufquau  Ciel.  Un 
découvre  en  une  infinité  d’endroits  les  traces  de  leur  antique 
renommée.  Sur  l’un  &  l’autre  rivage  de  leur  penmfule,  on 
voit  encore  des  relies  de  fortifications  &  de  retranchements, 
dont  l’enceinte  fait  connoître,  quelle  fut  la  puilïance  de  ce 
peuple  &  rend  croyable  ce  qui  le  dit  du  nombre  prodigieux 
de  les  foldats.  Rome  comptoit  depuis  fa  fondation  fix  cents 
quarante  ans,  lorfque  le  bruit  de  l’armement  des  Cimbres 
le  fit  entendre  la  première  fois  fous  le  Confulat  de  Cecilius 
Métellus  &  de  Papirius  Carbo.  Depuis  cette  époque  jufqu’au 
deuxieme  Confulat  de  l’Empereur  Trajan;  il  s  eft  écoulé  deux 
cents  dix  années.  Que  de  temps  employé  déjà  pour  vaincre 
la  Germanie  ;  &  dans  le  cours  d’une  fi  longue  guerre  , 
quelle  alternative  d’heureux  &  de  malheureux  événements  ! 
Aucune  Nation  ne  nous  a  donne  de  plus  frequentes  allarmes; 
ni  les  Samnites,  ni  Carthage,  ni  les  Efpagnols,  ni  les  Gau- 
lois  ni  les  Partîtes  mêmes:  car  la  Monarchie  des  Auacides 
a  moins  de  vigueur  que  la  liberté  des  Germains.  Après  tout, 
hormis  la  défaite  de  Cralfus,  que  peut  nous  reprocher  1  O- 
rient ,  lubmême  doublement  humilié  par  la  chute  de  Pacore 
la  vidoire  d’un  (90)  Vintidius?  Mais  les  Germains  ont 
pris  ou  défait  à  la  République  cinq  Generaux  Carbo ,  Gal¬ 
les  Aurelius  Scaurus,  Servilius  Cepio,  Caïus  Manlius  (91) 
qui  ^commandoit  autant  d’armées  Confulaires.  Les  Germains 
ont  enlevé  Varus  &  trois  légions  au  divin  Augufle.  Combien 
n’a,t-il  pas  coûté  de  fang  à  Marius  pour  les  vaincre  en  Italie; 
au  divin  Jules  pour  les  chafier  de  la  Gaule;  enfin  pour  les 
battre  dans  leur  propre  pays  ,  à  Drufus,  à  Tibere,  à  Germa- 
nicus?  Les  terribles  préparatifs  de  Caligula  ont  ete  pour  eux 
un  fujet  de  rifée.  Après  quelque  repos  ils  ont  profité  de  nos 
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troubles  (92)  &:  de  nos  guerres  civiles,  pour  enlever  à  nos 
légions  leurs  quartiers  d’hiver,  &  pour  entreprendre  la  con-  Germanie: 
quête  des  Gaules.  Nous  les  avons  repoudes  au-delà  du  Rhin  ; 
mais  dans  ces  derniers  temps  nos  victoires  remportées  fur  eus 
ont  été  moins  réelles  que  la  pompe  de  nos  triomphes  (93  )> 

XXXVIII.  Parlons  maintenant  des  Suéves  (94)  qui  tien¬ 
nent  une  portion  confidérable  de  la  Germanie.  Ils  ne  font 
pas  un  peuple  unique  comme  les  Cattes  &  les  Tenéteres  y 
mais  une  Nation  compofée  de  plufieurs  peuples  compris  fous 
ce  nom  Général,  quoique  chacun  d’eux  ait  auffi  le  lien. 

Une  mode  qui  didingue  les  Suéves  des  autres  Germains,  Sc 
chez  les  Suéves  l’homme  libre  d’avec  l’efclave,  c’eft  l’ufage 
de  tordre  leurs  cheveux  &  d’en  faire  un  nœud.  Ailleurs,  fi 
quelqu’un  affecte  de  fuivre  cette  mode  pour  montrer  qu’il 
tire  fon  origine  des  Suéves,  ou  plutôt  parce  qu’il  croit  ho¬ 
norable  de  leur  reffembler,  c’eft  une  fingularité  dont  on  ne 
trouve  d’exemple  que  parmi  les  jeunes  gens.  Pour  les  Suéves 
ils  continuent  jufques  dans  la  vieillefîe  de  relever  par  der¬ 
rière,  ou  fouvent  de  fe  nouer  fur  la  tête  leur  chevelure  hé~ 
riffée.  Celle  des  Grands  ed  ajudée  avec  quelque  foin.  C’ed 
la  feule  parure  dont  ils  foient  curieux;  parure  innocente 
qu’ils  recherchent,  non  pas  à  deffein  de  faire  l’amour  &  de 
plaire ,  mais  pour  fe  rehauder  la  taille  &  paroître  plus  terri-* 
blés  à  l’ennemi. 

XXXIX.  Les  Semnones  (95)  prétendent  être  les  plus  an¬ 
ciens  &  les  plus  nobles  des  Suéves,  &  fondent  cette  ancien¬ 
neté  fur  la  Religion  même.  Ils  ont  une  forêt  confacrée  par 
leurs  ayeux,  toujours  aved  frayeur  des  mortels  révérée ,  où 
(96)  s’ademblentà  certains  jours  par  députés  tous  les  peuples 
du  même  fang  pour  y  célébrer  les  aifreufes  cérémonies  de 
leur  culte  barbare,  dont  la  première  ed  d’immoler  un  homme 
en  public.  On  y  refpeéte  fur  tout  un  bocage  qui  femble  en 
être  le  fanétuaire,  où  perfonne  n’entre  qu’il  ne  foit  lié,  pour 
rendre  hommage  par  cette  attitude  humiliante  à  la  majedé 
du  Dieu  qui  l’habite.  Si  l’on  vient  à  tomber,  il  n’ed  pas 
permis  de  fe  lever,  même  fur  les  genoux.  Il  faut  fortir  en 
fe  roulant.  Ces  rites  fuperditieux  ont  pour  objet  de  perfua- 
der  que  c’ed-là  le  berceau  des  Suéves,  le  féjour  de  la  Divinité 
qui  régne  fur  eux,  le  chef-lieu  d’ou  relevent  &  dépendent 
toutes  les  autres  cités,  La  fortune  des  Semnones  vient  à 
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l’appui  de  leurs  prétentions.  Ils  poffédent  cent  cantons;  & 
l’étendue  ainli  que  la  force  de  leur  Etat  fait  qu  ils  le  regar¬ 
dent  comme  les  Chefs  de  la  Nation.  .  -  , 

XL.  Au  contraire  les  Lombards  (97)  tirent  leur  gloire  de 
leur  foiblefle  apparente.  Quoiqu’en  petit  nombre  quoiqu  en¬ 
vironné  de  redoutables  voifins ,  ils  ne  rampent  devant  per- 
fonne  &  fe  foutiennent  en  combattant,  en  niquant  tout 
pour  leur  liberté.  Après  eux  viennent  les  Reudignes  (98) 
les  Aviones,  les  Anglois,  les  Varins,  les  Eudofes,  le  :  Suar. 
dones  &  les  Nuithones,  qui  font  ou  défendus  par  des  ri¬ 
vières  ou  cantonnés  dans  des  bois.  Je  n’u  nen  a  remarquer 
fur  ces  peuples,  fi  ce  n’eft  qu’ils  fe  reumffent  pour  honorer 
la Déefle  Jrterthe  (99),  c’eft-à-dire,  la  lene,  meie  commune. 
Us  s’imaginent  que  cette  Divinité  vient  de  temps  en  temps 
prendre  part  aux  affaires  des  hommes  &  fe  promener  de  con¬ 
uée  en  contrée.  Dans  une  Me  de  l’Océan  (100)  eft  un  bois 
qui  lui  fert  de  temple.  On  y  garde  fon  char  :  c  eft  une  voi¬ 
ture  couverte  que  le  Prêtre  feul  a  droit  de  toucher.  Des  quil 
reconnoît  que  la  Déefle  eft  entree  dans  le  fanétuame  mobile, 
il  y  attele  des  genifles  &  le  fuit  en  grande  ceiemon  e.  L  a  - 
legrefle  publique  éclate  de  toute  part.  Ce :  ne  font  que fet“ 
&  réiouiffances  dans  les  lieux  ou  la  Deeffe  daigne  palier & 
féiourner.  Les  guerres  font  fufpendues.  On  cefle  les  hofti 
tés.  Chacun  reflerre  fes  armes.  Par-tout  régné  une  paix  pro- 
fonde,  que  l’on  ne  connoît,  que  l’on  n’aime  que  dans  ces  jours 
privilégiés.  Enfin  lorfque  la  Déefle  a  fuffifamment  demeure 
parmi  les  mortels,  le  Prêtre  la  reconduit  au  bois  facre:  on 
l'ave  enfuite  dans  un  lac  écarté  le  char,  les  etofles  qui  le 
couvroient,  &  la  Déefle  elle-même,  a  ce  que  I  on  prétend. 
Auffi-tôt  le  lac  engloutit  les  efclaves  employés  a  cette  fonc- 
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peut  connoïtre  Tans  qu  -  — - -  --  , , 

^  XLÏ.  Les  peuples  Suéves  que  je  viens  de  nommer  seten- 

dent  iufqu’aux  extrémités  de  la  Germanie  les  plus  éloignées 
de  nous.  Il  y  en  a  d’autres  de  la  même  Nation  vers  le  Da: 
nube  dont  ie  vais  maintenant  fuivre  le  cours  comme  j’ai 
fait  celui  du  Rhin.  Les  plus  proches  font  les  Hermondures 
fioi)  nos  fideles  alliés.  AuiTi  les  diftinguons-nous  dû  relie  des 
Gprmqins.  à  ciui  nous  ii e  permettons  de  commercer  que  iur 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  I.  23 

la  frontière.  Ce  peuple  a  le  privilège  exclulîf  d’entrer  dans 
les  terres  de  l’Empire,  8c  de  venir  trafiquer  dans  la  colonie  Germanie. 
floriffante  (102)  que  nous  avons  en  Rhetie.  Ils  vont  8c  vien¬ 
nent  fans  efcorte  :  &  tandis  que  nous  ne  montrons  aux  au¬ 
tres  que  nos  légions  8c  nos  camps ,  nous  ouvrons  aux  Her- 
mondures  nos  palais  8c  nos  maifons  de  plaifance,  dont  ils  ne 
font  nullement  tentés  (103).  L’Elbe  prend  fa  fourcé  dans 
leur  pays;  c’eft  un  fleuve  célébré  que  nous  connoiffions  au¬ 
trefois  par  nous-mêmes.  Aujourd’hui  nous  en  entendons  feu* 
lement  parler. 

XLII.  Au  defîous  des  Hermondures  vous  trouvez  les  Na- 
rifques  (104),  enfuite  les  Marcomans  &  les  Quades.  La  cité 
des  Marcomans  eft  la  plus  puiffante  8c  la  plus  fameufe  par 
fes  exploits.  La  contrée  même  qu’ils  occupent  eft  un  monu¬ 
ment  de  leur  valeur.  Ils  l’ont  conquife  fur  les  Boiens  qu’ils 
en  ont  chafles.  Les  Narifques  aufft  bien  que  les  Quades  fou- 
tiennent  dignement  la  gloire  du  nom  Suévique.  Ces  trois 
peuples  forment  du  côté  du  Danube  la  frontière  de  la  Ger¬ 
manie.  Les  Marcomans  8c  les  Quades  avoient  encore  de  no¬ 
tre  temps  des  Rois  originaires  du  pays,  iflus  des  illuftres 
Maifons  de  Marobodus  (103)  &  de  Tuder.  Ils  fouffrent  main¬ 
tenant  fur  le  thrône  jufqu’à  des  étrangers.  Il  eft  vrai  que  ces 
Princes  11’ont  d’autorité  ni  de  pouvoir  qu’autant  que  nous 
les  protégeons.  Pour  l’ordinaire  nous  aimons  mieux  les  aider 
de  notre  argent  que  de  nos  armes. 

XLIII.  Derrière  les  Marcomans  8c  les  Quades  font  des 
peuples  moins  puiffants  (106),  les  Marfïgnes,  les  Gothins, 
les  Ofes  8c  les  Bures.  De  ceux-ci  les  premiers  8c  les  derniers 
feulement  ont  le  langage  &  la  chevelure  des  Suéves.  Pour 
les  Gothins  (107)  qui  parlent  la  langue  Gauloife,  &  les 
Ofes  qui  parlent  celle  de  la  Pannonie,  il  eft  vilible  qu’ils  ne 
font  pas  Germains,  d’autant  plus  qu’ils  ont  la  lâcheté  de 
payer  tribut,  les  uns  aux  Sarmates,  les  autres  aux  Quades 
qui  les  traitent  en  étrangers.  Pour  comble  d’opprobre,  les 
Gothins  font  employés  aux  mines  de  fer.  Tous  ces  peuples 
poffédent  peu  de  terrein  dans  la  plaine.  Leur  féjour  eft  dans 
les  forêts,  fur  le  fommet  8c  fur  le  penchant  de  ces  mon¬ 
tagnes,  dont  la  chaîne  coupe  8c  borde  la  Suévie.  Au-delà 
vous  rencontrez  une  infinité  de  peuples,  fpécialement  les 
Lygiens  (iq8)  qui  font  très-étendus  8c  partagés  en  plufîeurs 
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cités  Je  me  contenterai  de  nommer  les  plus  confidérables  ; 
içavoir ,  les  Anes,  les  Helvedfcones,  les  Mammes,  lesElyües, 
les  Nahaivales.  Ces  derniers  montrent  un  bois  facre  quils 
rêvèrent  de  temps  immémorial.  Le  Fretre  qui  le  deffert  porte 
un  habit  de  femme.  On  y  adore  enfemble,  fous  le  nom 
d’Alcis  deux  Divinités  qui  font  regardées  comme  deux  ire- 
res,  toujours  jeunes,  &  que  les  Romains  par  conjecture  pren¬ 
nent  pour  Caftor  &  Pollux^  quoiqu’on  11e  voye  aucune  lta- 
tue  aucune  trace  d’une  fuperftiron  étrangère  aux  Germains. 
Les’ Anes  déjà  fupérieurs  en  force  aux  peuples  que  je  viens 
de  nommer,  joignent  encore  à  cet  avantage  une  feroci.e  na¬ 
turelle  pemte  fur  leur  phyhonomie,  &  prennent  plaiùi  a  fe 
rendre  plus  effroyables  en  empruntant  le  fecoms  de  1  art  & 
du  {Iravmême.  Ils  noirciffent  leurs  boucliers,  leurs  corps, 
leurs  vil  âges ,  &  choififlent  la  nuit  la  plus  fombre  pour  atta¬ 
quer  l’ennemi.  La  furpnfe,  l’horreur  des  tenebres  le  feul 
afped  de  cette  armée  épouventable ,  qui  femble  lortir  des 
enfers,  glace  d’effroi  les  cœurs  les  plus  intrépides,  &  fait 
tomber  les  armes  des  mains:  car  dans  un  combat  les  yeux 
font  toujours  vaincus  leç  premiers.  Au-dela  des  Lygiens,  ha- 
biteut  les  Gothones  (109).  Chez  eux  l’autorité  Royale,  fans 
être  encore  abfolue,  commence  a  fe  faire  plus  fentir  que 
dans  le  relie  de  la  Germanie.  Ils  ont  pour  voifins  les  Ruges 
&  les  Lémoves  placés  fur  la  cote  de  1  Océan.  Ces  peuples 
font  reconnoiffables  à  leurs  courtes  épées,  à  leurs  ronuaches, 

à  leur  rel'ptct  pour  les  Rois.  ,  . 

XLIV  Vis-à-vis  font  les  peuples  Sueones  (no)  envi¬ 
ronnés  dé  l’Océan.  C’efr  une  Nation  puiffante  fur  terre  &  fur 
mer.  Leurs  vaiffeaux  en  cela  plus  commodes  que  les  nôtres, 
abordent  où  l’on  veut,  fans  qu’on  les  faffe  tourner,  parce 
qu’ils  ont  une  double  proue.  Ils  ne  vont  point  a  la  voile,  & 
les  rameurs  ne  font  pas  également  diftnbues  fur  les  deux 
bords.  On  déplace,  on  tranfporte  les  rames,  félon  le  befom, 
comme  nous  faifons  fur  quelques  nvieres.  Les  Sueones,  auih 
bien  que  nous ,  honorent  les  ncheffes  (ni);  ce  qui  les  a 
fait  tomber  fous  la  domination  d  un  leul.  La ,  ce  n  cit  p  us 
une  Monarchie  tempérée  (112)  &  limitée  par  quelques  ref- 
tri&ions.  G’eff  le  pur  defpotifme.  Les  armes  ny  lont  point, 
comme  chez  les  autres  peuples  Germaniques,^  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  Le  Roi  les  tient  en  depot  fous  la  garde 
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d’un  homme  de  confiance,  8c  choifit  toujours  un  efclave.  De  la 
Voici  les  raifons  de  cette  politique.  L’Océan  met  le  pays  à  Germanib. 
l’abri  des  invafions  foudaines.  Il  n’eft  pas  facile  de  contenir 
des  foldats  oififs.  Le  Monarque  enfin  rifqueroit  trop,  s’il  pré- 
pofoit  à  la  garde  de  fon  arfenal,  je  ne  dis  pas  un  homme  de 
condition,  mais  même  un  citoyen;  ne  fût-ce  qu’un  affranchi. 

XLV.  Au-delà  des  Suéones  efl:  une  autre  mer  dormante  8c 
prefque  immobile,  que  l’on  croit  environner  8c  terminer 
notre  globe.  On  en  juge  ainfi ,  parce  que  depuis  le  moment 
où  le  Soleil  a  paru  s’y  plonger,  jufqu’à  ce  qu’il  remonte  fur 
l’horifon ,  fa  lumière  réfléchie  ne  laiffe  pas  d’effacer  les  étoi¬ 
les.  La  crédulité  populaire  ajoute,  que  l’on  entend  le  bruit 
qu’il  fait  en  fortant  des  flots,  que  l’on  voit  fes  courfiers  im¬ 
mortels  (113)  &  les  rayons  qui  couronnent  fa  tête.  Ce  qui 
fe  publie  avec  plus  de  vérité,  c’efl  que  là  finit  l’Univers. 

Je  reviens  à  la  mer  Suévique  (114)»  où  l’on  trouve  à  droite 
les  Eflyens  (1 15*)  qui  vivent  &  s’habillent  comme  les  Suéves, 
mais  dont  la  langue  reffemble  plutôt  à  celle  des  Bretons.  Ils 
adorent  la  mere  des  Dieux;  8c  les  plus  zélés  pour  fon  culte 
fe  font  reconnoître  en  portant  une  figure  de  fanglier ,  qui 
rend  leur  perfonne  inviolable  8c  leur  tient  lieu  de  fauve- 
garde  au  milieu  même  des  ennemis.  Les  armes  des  Eftyens 
font  rarement  de  fer:  ils  n’en  ont  prefque  point  d’autres  que 
des  bâtons.  Ces  peuples  s’appliquent  à  l’agriculture  avec  plus 
de  patience  que  ne  comporte  la  pareffe  ordinaire  des  Ger¬ 
mains.  Ils  fouillent  même  au  fein  de  la  mer  pour  y  chercher 
l’ambre  qu’on  ne  ramaffe  que  dans  leur  pays  (116).  Quel¬ 
quefois  on  le  rencontre  fur  le  rivage.  Us  lui  donnent  le  nom 
de  Glés  (117);  mais  ces  barbares  en  ignorent,  8c  n’en  ont 
jamais  recherché  la  nature  ni  l’origine.  Ils  ne  daignoient  pas 
le  ramaffer  autrefois  &  le  regardoient  comme  un  vil  excré¬ 
ment  de  la  mer  (1 18)  avant  que  notre  luxe  le  mit  à  la 
mode  (1 19)  :  ils  n’en  font  encore  aucun  ufage  pour  eux-mê¬ 
mes,  ni  ne  fçavent  le  travailler.  Ils  nous  le  vendent  tel  qu’ils 
le  trouvent,  8c  font  étonnés  du  prix  que  nous  leur  en  donnons. 

La  preuve  au  refie  que  l’ambre  eft  le  fuc  réfineux  de  quelque 
arbre  (120),  c’eft  que  fa  tranfparence  nous  y  laiffe  fort  fou- 
vent  appercevoir  des  animaux  qui  ne  vivent  que  fur  la  ter  e, 

8c  même  des  infeéles  ailés.  Ces  animaux  s’etant  enibarraffes 
dans  une  fubfiance  encore  fluide ,  y  font  demeurés  prifonniers 
Tome  V .  D 


2 6  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

lorfqu’elle  eft  venue  à  le  durcir.  Puifque  l’Orient  receledans 
fes  climats  écartés  des  forêts  qui  diffillent  le  baume  8c  l’en¬ 
cens  ,  je  penferois  que  l’Occident  poffédent  auffi  de  fembla- 
bles  thréfors  ;  qu’il  y  croît  en  terre  ferme  ou  dans  les  Mes 
certains  arbres ,  dont  le  fuc  échaulfé  par  le  voifînage  du  So¬ 
leil,  coule  8c  tombe  dans  la  mer  ;  qu’il  s’y  condenfe,  8c  que 
les  vents  8c  les  flots  le  pouffent  fur  les  côtes  oppofées.  Si 
vous  avez  la  curiofité  d’approcher  l’ambre  du  feu,  il  s’allu¬ 
me,  jette  une  flamme  onétueufe  avec  une  odeur  très-forte, 
8c  s’étend  comme  la  rélîne  ou  la  poix.  Les  Suéones  ont  pour 
voifins  les  Sitones.  La  feule  différence  qu’on  remarque  entre 
eux,  c’eft  que  les  derniers  obéiffent  à  une  femme  (121):  tant 
ils  fe  font  ravalés  au  deflous  des  Nations  libres  8c  même  des 
peuples  aflèrvis.  Ici  finit  la  portion  de  la  Germanie,  com- 
prife  fous  le  nom  de  Suéve. 

XLVI.  Je  ne  fçais  s’il  faut  compter  au  nombre  des  Ger¬ 
mains  ou  des  Sarmates,  les  Peucins  (122),  les  Vénédes  &: 
les  Fennes.  Cependant  les  Peucins  que  quelques-uns  nom¬ 
ment  auffi  Baitarnes,  ont  la  langue  &  l’habit  des  Germains, 
bâtiffent  comme  eux,  8c  ne  mènent  pas  non  plus  une  vie 
errante.  Tous  croupiffent  dans  la  nonchalance,  fans  aucun 
foin  de  la  propreté.  Leurs  Chefs  en  s’alliant  par  des  mariages 
avec  la  nation  des  Sarmates,  ont  introduit  quelque  chofe  de 
fon  habillement:  ce  qui  contribue  à  les  défigurer.  Pour  les 
Vénédes,  ils  ont  beaucoup  pris  des  mœurs  des  Sarmates:  té¬ 
moins  les  brigandages  qu’ils  exercent  dans  les  forêts  8c  fur 
les  montagnes  quiféparent  les  Fennes  des  Peucins.  Toutefois 
on  regarde  les  Vénédes  plutôt  comme  Germains,  parce  qu’ils 
portent  des  boucliers,  qu’ils  ont  des  demeures  fixes,  qu’ils 
font  ufage  de  leurs  pieds,  8c  fe  piquent  mêmes  d’être  légers 
à  la  courfe,  différents  en  tout  cela  des  Sarmates  qui  paflènt 
leur  vie  à  cheval  &  dans  leurs  chariots.  Rien  de  plus  fauvage 
que  les  Fennes,  rien  de  plus  dégoûtant  que  leur  pauvreté. 
Point  d’armes,  point  de  chevaux,  point  de  maifons;  des 
peaux  de  bêtes  pour  vêtement,  la  terre  pour  lit,  fouvent 
l’herbe  pour  nourriture;  pour  unique  reffource  des  flèches 
qu’ils  arment  d’os  pointus,  faute  de  fer.  Les  femmes  vont  à  la 
chaffe  avec  les  hommes,  &:  partagent  le  butin.  Ils  n’ont 
d’autres  retraites  pour  mettre  leurs  enfants  à  couvert  des  bêtes 
féroces  &  des  injures  de  l’air,  que  des  branches  d’arbres  en- 
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trelacées.  C’eft-là  que  les  jeunes  gens  fe  retirent  pendant  la  — De  "  "a‘“ 
nuit  ;  que  fe  tiennent  les  vieillards.  Ils  croyent  leur  fort  plus  Germanie. 
heureux ,  que  s’ils  e'toient  obligés  de  conftruire  des  maifons , 
de  gémir  dans  les  pénibles  travaux  du  labourage,  d’être  per¬ 
pétuellement  agités  de  la  crainte  de  perdre  &  de  l’efpérance 
d’envahir.  En  état  de  défier  la  cupidité  des  hommes  &  la 
çolere  des  Dieux,  ils  ont  gagné  le  point  le  plus  difficile  de 
tous  :  c’efl  de  n’avoir  pas  meme  befoin  de  former  des  vœux. 

Ce  que  l’on  ajoute  de  quelques  autres  peuples,  par  exemple, 
des  Oxiones  (123)  &  des  Hellufes,  qu’on  dit  avoir  la  tête 
d’homme  &  le  corps  de  bêtes:  tout  cela  tient  de  la  fable. 

Ces  fortes  de  faits,  dont  je  n’ai  point  de  preuves,  je  les  laiffe 
pour  ce  qu’ils  font. 


REMARQUES 


SUR 

LA  GERMANIE  DE  TACITE. 

(1)  T  A  Gp  RMANIE.  Tacite  parle  uniquement  de  la  Germanie  d’au- 
JLj  delà  du  Rhin  ,  appellée  Germania  magna ,  tranfrhenana  ,  harbara. 
On  ne  doit  pas  y  comprendre  un  démembrement  de  la  Belgique ,  auquel 
Augufte  avoit  donné  le  nom  de  Germanie,  &  dont  il  avoir  fait  deux  Pro¬ 
vinces,  l'une  appellée  Germanie  fupérieure,  &  l'autre  Germanie  infé¬ 
rieure  ,  qui  dans  la  fuite  eurent  Mayence  &  Cologne  pour  Capitales.  C’é- 
toit  le  nom  le  plus  convenable  qu’Augufte  put  donner  à  ces  deux  Gouver¬ 
nements.  En  effet  les  anciens  habitants ,  tous  Germains  d’origine ,  ne 
vouloient  point  être  comptés  parmi  les  Gaulois,  &  les  nouvelles  peupla¬ 
des  d’Ubiens  &  de  Sicambres  qu' Augufte  établit  dans  cette  portion  de  la 
Gaule,  étoient  flattées  de  retrouver  en  deçà  du  Rhin,  jufqu'au  nom  de 
leur  patrie.  Le  fçavant  M.  Schœpflin  a  fixé  parfaitement  les  limites  des 
deux  Germanies  Romaines  dans  fon  Alfatia  illujlrata  ,  dont  le  premier 
Volume  fait  fouhaiter  le  fécond  avec  un  jufte  empreffement.  La  Germa¬ 
nie  d’au-delà  du  Rhin  ,  celle  dont  Tacite  nous  donne  la  defcription,  étoie 
bien  plus  vafte  que  n'eft  l’Allemagne.  Elle  s’étendoit  du  coté  de  l’Orient 
au  moins  jufqu’à  la  Viftule ,  &  jufqu  à  cette  chaîne  de  montagne  qui  fe- 
pare  la  Hongrie  de  la  Pologne.  Au  Nord  la  Germanie  coinprenoit  & 
les  Ifles  de  la  mer  Baltique  &  la  Scandinavie ,  que  les  Romains  regar- 
Soient  comme  une  Ifle. 

(2}  Où  nous  connoiffons  f  il  n’y  a  pas  long-  temps ,  quelques  Rois  & 
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Ouhua  peuples  que  U  guerre  nous  a  découverts.]  Tacite  parle  de  décou- 

5  oLLJes  parla  guerre ,  &  les  armes  Rompes  n  avorent  pas 
pénétré  fort  ayant  dans  la  Germanie  depuis  les  expéditions  de  Drulus 

6  de  Germanicus.  Ainfi  j’ai  peut-être  bien  fait  d  adoucir  un  peu  le  mot 

Noter  qui  fe  trouve  dans  l’original,  &  qui  pounoit  bien  avoir  plus  de- 
tendue  Que  nôtre  mot  François  dernièrement.  ,  __  r 

L’an  de  Rome  744.  dixième  avant  l’Ere  Chrétienne,  la  flotte  de  Drufus 
s’avança  jufqu’au  Promontoire  des  Cimbres,  ceft-à-dire,  a  la  pointe  du 
Juthland.  Entre  ce  voyage  &  l’annee  ou  Tacite  ecnvoit  les  moeurs  des  Ge- 
mains ,  il  s’étoit  écoulé  cent  huit  ans.  Si  Ion  fuppofe  que  Germanicus  fit 
auflï  des  découvertes,  elles  avoient  au  moins  quatre-vingt  deux  ans  d  an¬ 
cienneté,  lorfque  Tacite  compofoit  cet  ouvrage.  Neanmoins  comme  dans 
toutes  les  Langues  les  mots  qui  marquent  une  duree  indéfinie  lont  necei- 
fairement  relatifs,  un  fait  ancien  d’une  centaine  d  années  peut  etre  traite 
de  fait  nouveau,  relativement  à  des  faits  beaucoup  plus  anciens.  Les  lu¬ 
mières  que  Drufus  avoit  procurées  aux  Romains  fur  la  Germanie  ,  etoient 
bien  récentes  en  comparaifon  de  celles  qu’ils  avoient  fur  beaucoup  d  autres 
pays.  C’eft  en  ce  fens  relatif  que  nous  comptons  la  decouverte  de  1  Amé¬ 
rique  parmi  les  événements  modernes.  Cétoit  ainfi  que  Tertullien  au 
commencement  du  troifieme  fiécle  de  l’Eglife ,  difoit  en  parlant  des  ire- 
tiens:  Nous  ne  fommes  que  d’hier,  &  nous  fommes  répandus  par-tou  . 
Ile  (1er ni  fumus ,  &  veftra  omnia  implevimus.  C  eft  ainfi  que  lacite  ui- 
même  dira  bien-tot,  que  le  nom  de  Germain  eft  tres-moderne ,  quoiquil 

fut  en  ufage  du  temps  de  Céfar.  .  , .  ,  T 

Après  tout,  l’exprcfïion  dont  il  s’agit  pourrait  bien  etre  vraye  dans.  la 
plus  grande  rigueur.  Par  exemple,  que  durant  les  guerres  de  Donatien 
contre  les  peuples  de  Germanie,  quelques  Romains  faits  prifonniers  par 
les  Barbares  ayent  été  conduits  jufqu’aux  Ifles  de  la  mer  .Baltique,  ce 
qu’après  avoir  brifé  leurs  fers  &  regagné  les  terres  de  1  Empire,  ils  ayent 
donné  des  éclairciffements  fur  les  pays  qu’ils  avoient  vus,  &  fur  ceux 
dont  ils  avoient  entendu  parler.  Tacite  eft  en  droit  de  dire  que  la  guerre 
vient  de  faire  connoître  des  Peuples  &  des  Rois  auparavant  inconnus.  ^ 

(3)  Il  ejl  à  croire  que  les  Germains  tirent  leur  origine  du  pays  tneme , 
&C.  Autrefois  les  tranjmigrations  ne  fe  jaifoient  que  par  mer,  Sec.  ]  acite 
admet  l’idée  bifarre  des  Grecs  &  des  Romains,  qui  faifoient.fortir  du  fein 
de  la  Terre  tous  les  peuples  dont  ils  ignoraient  la  genealogie.  Je  pourrai 
dire  quelque  chofe  de  cette  chimère  dans  une  des  remarques  lur  la  vi« 
d’Agricola.  Tacite  fe  trompe  encore,  lorfqu’il  prétend  que  les  anciennes 
transmigrations  ne  s’étoient  point  faites  par  terre.  A  la  vente  les  plus  an¬ 
ciennes  ,  dont  les  Grecs  euftent  confervé  la  mémoire  ,  s  etoient  faites  pac 
mer.  Ce  fut  par  mer  que  Cécrops  amena  des  Egyptiens  dans  la  Grèce, 
&  que  les  colonies  Phéniciennes  fe  répandirent  fur  les  cotes  de  1  Europe 
&  de  l’Afrique.  Mais  ces  nouveaux  hôtes  trouvèrent  par-tout  des  hommes 
établis  de  temps  immémorial.  Il  y  avoit  donc  eu  des  tranfmigrations  an¬ 
térieures,  ou  pour  mieux  dire  ,  les  hommes  venant  à  fe  multiplier,  &  fe 
pouffant  les  uns  fur  les  autres,  avoient  de  proche  en  proche  peuple  les 
contrées  qui  fe  préfentoient  devant  eux.  Généralement  parlant  9  ils  ne  du- 
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rent  former  le  deffein  de  franchir  les  mers ,  ni  fur-tout  entreprendre  de 
longs  trajets,  que  lorfqu’ils  fe  trouvèrent  trop  ferrés  dans  le  continent. 
I/Afie  eft  le  berceau  du  genre  humain.  Quelques-nns  des  defcendants  de 
Noé,  qui  lors  de  la  difperlion  prirent  leur  route  vers  l’Occident,  traver- 
ferent  tôt  ou  tard,  eux  ou  leur  pofiérité,  les  pays  que  nous  nommons, 
la  Mofcovie  ou  la  Pologne,  &  donnèrent  à  la  Germanie  fes  premiers 
habitants.  Mais  duquel  des  fils  ou  des  petits-fils  de  Noé  tiroient-ils  leuc 
origine  ?  C’eft  fur  quoi ,  faute  de  monuments ,  il  vaut  mieux  avouer  fou 
ignorance,  que  de  s’égarer  dans  un  labyrinthe  de  conjectures  arbitraires, 
ou  tout  au  plus  de  minces  probabilités. 

(f)  Tous  les  monuments  hijloriques  des  Germains  fe  réduifent  à  d’an 
tiens  Cantiques.  ]  C’étoient  des  pièces  de  poëfie  faites  à  la  louange  des 
Dieux  &  des  Héros,  &  deftinés  à  perpétuer  le  fouvenir  des  principaux 
événements.  Ces  efpeces  de  Romances  n’étoient  point  écrites,  &  ne  fai- 
foient  que  palier  de  bouche  en  bouche.  Cependant  le  foin  que  l’on  avoifi 
de  les  apprendre  aux  jeunes  gens,  l’ufage  non  interrompu  de  les  chantée 
en  certaines  occafions  ;  enfin  la  mefure  des  vers  &  la  rime  (  car  elles 
étoient  fans  doute  rimées)  dévoient  les  prélerver  long-temps  de  toute  al¬ 
tération  confidérable.  Il  femble  qu’au  huitième  fiécle  depuis  J.  C.  or* 
n’avoit  pas  encore  totalement  oublié  ces  vieilles  chroniques  orales  des  Ger¬ 
mains,  puifqu’au  rapport  d’Eginhart,  Charlemagne  écrivit,  c’eft-à-dire, 
fit  mettre  par  écrit,  &  même  fe  donna  la  peine  f  apprendre  les  Cantiques 
Barbares  &  très-anciens ,  ou  Von  célébroit  les  actions  &  les  guerres  des 
anciens  Rois.  Si  ce  recueil  étoit  venu  jufqu’à  nous ,  il  répandroic  du  joue 
&  fur  les  antiquités  des  Francs  &  fur  celles  des  autres  peuples  Germains. 
Une  critique  judicieufe  après  avoir  épuré  les  faits  de  l’alliage  des  fiélions,  fe- 
roit  peut-être  venu  à  bout  d’en  former  une  forte  d’hifioire  l'uivie,  qui 
pourroit  avoir  au  moins  le  même  degré  de  certitude,  que  l’iiifioire  des 
Yncas  compofée  par  Garcillaflo.  Comme  de  l’on  temps  les  Péruviens 
avoient  déjà  perdu  l’intelligence  des  quipos  ou  franges,  qui  tenoient  lieu 
de  livres  à  cette  Nation,  les  feuls  mémoires  dont  il  fe  fiervit  furent  les 
Cantiques  anciens,  que  fa  mere  Princefie  du  Sang  des  Yncas  lui  avoit  fait 
apprendre  par  coeur  dans  fa  jeunelfe. 

(5)  Ils  y  célèbrent  le  Dieu  Tuiflon ,  enfant  de  la  Terre ,  &  fon  fils  Man- 
nus  ,  &c.  3  Quelques  Critiques  confondent  le  Tuiflon  ou  Tuifcon  des  Ger¬ 
mains  avec  le  Dis ,  de  qui  les  Gaulois  prétendoient  descendre ,  félon 
Céfar.  Ils  fuppofent  auifi  que  l’un  &  l’autre  étoient  le  même  que  le  Ten¬ 
tâtes  ou  Mercure  Gaulois.  Plufieurs  vont  jufqu’à  foutenir  que  Tuifion  & 
lôn  fils  font  le  Toth  &  le  Ménès  des  Egyptiens.  D’autres  attaquent  ces 
hypothefes  en  tout  ou  en  partie  ,  &  les  renverfent  avec  facilité,  fans  pou¬ 
voir  eux -mêmes  élever  rien  de  plus  folide.  Il  y  a  toujours  des  figures  à 
découvrir  dans  les  nuées  ,  &  dans  les  déferts  de  l’Antiquité ,  du  terrein  , 
pour  quiconque  veut  y  bâtir.  Mais  par  malheur  on  n’y  peut  mettre  en 
œuvre  que  des  étymologies ,  des  relfemblances  de  noms ,  des  textes  peu 
décififs  par  eux-mêmes,  quelquefois  réformés  arbitrairement,  &  prelque 
toujours  contredits  par  d’autres  autorités  ,  &c.  Ainfi  l’édifice  fe  relient  de 
la  fragilité  des  matériaux,  Dans  çes  fortes  de  recherches  on  ne  rencontre 
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ta  vérité  que  par  hafard,  &  jamais  on  n’eft  sûr  de  l’avoir  trouvée. 

M.  Scheidius  dans  la  {gavante  Préface  qu’il  a  mife  à  la  tête  de  l’ouvrage 
poflhume  d’Eccard  de  origine  Germanorum ,  imprimé  à  Gottingen  en  1750. 
prétend  que  le  paffage  de  Tacite  eft  doublement  fautif,  &  qu’il  faut  lire: 
CELEBRANT  CARMINiBUS  ANTIQUIS  ThIEUDANS  (  DEUM  )  ET 
TERRA  editum  filiUM  Mannum  :  Ils  célèbrent  Tbieudans,  c’efl-à- 
dire.  Dieu ,  &  fon  fils  Mannus  forti  de  lu  Terre.  Le  mot  Thieudans ,  dit  M. 
Scheidius,  n’efi  point  un  nom  propre,  mais  un  nom  appellatif,  qui  lignifie 
Roi  dans  l’ancienne  Langue  Germanique,  &  dont  les  Germains  ont  pu  fe 
fervir  pour  défigner  l’Etre  fuprême.  Ces  peuples,  ajoute-t-il,  n’étoient  pas 
allez  ftupides  pour  s’imaginer  que  leur  Dieu  fut  forti  comme  un  champignon 
du  fein  de  la  Terre.  On  doit  donc  remettre  à  fa  place  la  particule  copulative 
ET,  que  les  Copiftes  ont  tranfpofée,  &  faire  fortir  de  la  terre,  non  pas 
Thieudans ,  mais  Mannus  fon  fils.  Mann  lignifie  homme  ,  &  l’on  peut  dire 
dans  unfens  très-orthodoxe,  que  le  premier  homme  étoit  fils  de  Dieu  & 
fils  de  la  Terre.  Il  s’enfuit  que  les  Germains  avoient  conlervé  plus  fidè¬ 
lement  que  beaucoup  d’autres  peuples  la  tradition  primitive.  Ainfi  raifpnne 
en  fubftance  le  doéte  Alîeman. 

Mais  quant  à  la  première  correéHon,  qui  confifle  à  changer  Tuistonem 
en  Thuidans  ,  le  changement  eft  lî  confidérable  ,  qu  il  auroit  befoin 
d’être  autorifé  du  moins  par  un  manufcrit.  Je  penfe  même,  que  Tacite 
n’eût  point  employé  crûment  un  mot  Barbare,  fans  lui  donner  l’inflexion 
que  demande  la  phrafe  Latine.  Il  a  coutume  d’adoucir  ces  mots  étrangers 
par  une  termînailon  Romaine,  comme  il  fait  celui  de  Mann.  La  fécondé 
correction  prouve  la  piété  filiale  de  M.  Scheidius  envers  les  Germains  fes 
ayeux,  &  fon  zele  pour  les  rapprocher  de  1  orthodoxie.  Mais  s  il  etoit  permis 
de  changer  les  textes  où  l’on  attribue  aux  nations  Payennes  les  plus  fpiri- 
tuelles  des  dogmes  extravagants,  de  les  changer,  dis-je,  fous  prétexte  que 
ces  Nations  avoient  trop  d’efprit  pour  croire  de  fi  grandes  abfurdites,  une 
pareille  logique  entraîneroit  la  refonte  générale  de  tous  les  Auteurs.  L  origine 
du  Dieu  Tuiflon  n’a  rien  de  plus  étrange  que  la  Théogonie  des  Grecs.  Les 
Germains  diftinguoient  de  la  terre  que  nous  habitons  le  genie  ou  la  Deeffe 
qu’ils  croyoient  préfider  à  cet  élément.  Ils  s  imaginoient  que  la  Deeffe  ve- 
noit  de  temps  en  temps  vifiter  la  furface  de  Ion  empire,  &  prendre  part 
aux  affaires  des  mortels.  Voyez  ci-deffous ,  article  XL.  C  etoit  cette  Deeffe 
qu’ils  donnoient  pour  mere  au  Dieu  Tuiflon. 

(6)  Mannus  eut  trois  fils ,  dont  le  premier  donna  fon  nom  aux  Inge - 

vones .......  le  fécond  aux  Hermiones . .  le  troifieme  aux  Ifiévones .] 

Les  Sçavants  les  plus  verfés  dans  les  Langues  Germaniques,  ne  s’accor¬ 
dent  nullement  lur  l’origine  des  mots  Ingevones  ,  &c.  Quelques-uns  ,  comme 
Coringius  dans  fes  notes  fur  Tacite,  croyent  qu’il  faut  s’en  tenir  à  ce  que 
dit  cet  Auteur  d’après  les  Cantiques  des  Germains,  &  qu’apparemment 
les  trois  fils  de  Mann  s'appelaient  Ingaef ,  Ijlaef  (  ou  Guflaf )  &  Hermin. 
Cela  efl  trop  fimple.  La  plupart  aiment  mieux  fuppofer  que  des  trois  noms 
généraux,  fous  lefquels  on  comprenoit  tous  les  peuples  de  Germanie,  deux 
au  moins  font  relatifs ,  foit  à  la  nature ,  foit  à  la  fituation  du  pays  quç  çç§ 
peuples  habitoient. 
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Je  ne  finirais  point,  fi  je  voulois  feulement  indiquer  les  diverfes  con- 
je&ures  que  l’on  a  hafardées  fur  ce  fujet.  Je  ne  rapporterai  que  celle  d’Ec- 
card,  de  origine  Germanorüm , p.  iS.  C’eft,  je  penfe,  la  plus  moderne  de 
toutes  j  &  probablement  ce  ne  fera  pas  la  derniere.  li  croit ,  avec  bien 
d’autres  Etymologiftes,  que  la  terminaifon  voues  vient  du  mot  Germani¬ 
que,  whonen,  habiter.  Or  dans  la  Langue  Anglo-Saxonne,  inge  eft  une 
prairie.  Einge  en  Iflandois  ,  &  eng  en  Suédois ,  ont  cette  même  lignifica¬ 
tion.  Par  conféquent  les  Ingevones  étoient  les  habitants  des  prairies ,  c’efi- 
à-dire  ,  de  ce  pays  plat  qui  s’étend  depuis  le  bas  Rhin  jufqu’à  l’Elbe 
Oft,  figmfient  1  Orient  j  donc  les  IJievortes  étoient  les  habitants 

oc  là  Germanie  Orientale*  Quant  aux  Hcjttujioîics  j  Eccard.  ne  trouve  point 
d’inconvénient  à  dériver  leur  nom  de  quelque  Prince  célébré  nommé  Her- 
min,  Irmin  ,  A r minius  ,  lequel  peut  bien  avoir  été  YArimane  des  Perfes 
comme  l’a  penle  Leibnitz,  Y  Hermès  des  Grecs,  autrement  Mercure,  leur 
Arès  on  le  Dieu  Mars,  par  un  retranchement  de  la  derniere  fyllabe,  8e 
peut-être  l’Hercule  Gaulois,  pourvu  que  l’on  change  Ogmius  en  Ormius 
&c.  Il  faut  avouer  que  Meilleurs  les  Erudits  font  bien  voir  du  pays  au* 
Lecteurs  qui  ont  la  docilité  de  les  fuivre. 

(7)  Ce  nom  qu’une  Tribu  viclorieufe  inventa  pour  fe  rendre  plus  re¬ 
doutable  ,  &c.]  Je  ne  garantis  en  aucune  maniéré  le  fens  que  je  donne 
à  toute  cette  phrafe  de  Tacite  qui  me  paroît  corrompue.  Jufte-Lipfe  a  dit 
qu’elle  ferait  éternellement  le  défefpoir  des  Interprètes.  L’explication  que 
je  hafarde  ne  fuppofe  qu’un  léger  changement.  Au  lieu  d’o£  metum 
je  lis  AD  METUM ,  pour  infpirer  de  la  terreur.  Tacite  paroît  avoir  cru 
que  le  mot  German  défignoit  un  homme  belliqueux ,  un  guerrier  par  ex¬ 
cellence.  En  effet  dans  les  langues  Germaniques  man  lignifie  homme 
&  her  ou  ger  étoit  le  même  que  le  mot  Anglois  war ,  &  que  norre  mot 
François  guerre.  Cette  étymologie  efl  fort  Vraifemblable ,  &  de  meilleur 
goût  que  celle  de  Strabon,  qui  prend  le  nom  de  Germani  dans  la  ligni¬ 
fication  latine,  &  croit  que  les  Romains  le  donnèrent  aux  peuples  dau- 
delà  du  Rhin,  parce  qu’ils  regardoient  ces  peuples  comme  des  Gaulois 
véritables ,  comme  les  freres  des  Gaulois. 

(8)  Suivant  leur  tradition  ,  Hercule  ejl  atiffi  venu  che ?  eux.  ]  Les  Romains, 
à  1  exemple  des  Grecs,  cherchoient  par-tout  la  religion  &  la  mythologie 
Grecque.  S  ils  voyoient  une  nation  Barbare  honorer  quelque  Dieu,  quel¬ 
que  Héros  dont  1  hilfoire,  le  culte,  le  nom,  les  attributs  leur  rappellafienC 
un  de  ceux  qu’ils  adoraient  ;  auffi-tot  par  amour  propre,  par  interet,  par 
crédulité,  fans  examen  ni  critique,  ils  décidoient  que  ce  Dieu,  ce  Héros 
étranger  étoit  le  leur.  D’un  autre  côté  les  Barbares  dévoient  être  agréable¬ 
ment  furpris  de  retrouver  leur  propre  religion  chez  leurs  vainqueurs,  chez 
des  peuples  dont  on  vantoit  les  lumières  &  les  talents.  Je  ne  doute  pas 
que  cette  identité  ^prétendue  de  religion,  &  la  tolérance  qui  en  étoit  ht 
fuite  ne'ceffaire,  n’ayent  facilité  les  conquêtes  des  Romains.  Peut-être  les 
Grecs  fe  feroient-ils  défendus  moins  courageufement  contre  Darius  &  contre 
Xerxès ,  fi  les.  Perfes  n’avoient  été  les  ennemis  des  Dieux  de  la  Grece. 

Pour  revenir  à  1  Hercule  des  Germains ,  c’étoit  apparemment  un  de 
leurs  anciens  guerriers,  célébré  par  fes  voyages  8t  par  fes  exploits  j  mais 
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différent  du  fils  d’Alcmene ,  auffi-bien  que  tant  d’autres  Hercules  adorés 
par  diverfes  Nations.  Feu  M.  Freret,  ce  Sçavant  univerfel ,  &  neanmoins 
1  judicieux,  de  qui  j’emprunterai  plufieurs  de  mes  remarques  fur 
mœurs  des  Germains ,  &  quelquefois  fans  le  atj,  parce  que  ,e  n  ajo  e- 
cois  rien  à  fa  gloire,  conjecture  que  le  nom  de  1  Hercule  Germanique 
oouvoit  être  un  nom  appellatif,  qui  figmfioit  un  Capitaine,  un  Chef  e 
guerre,  Her-koulL ,  belli  caput.  Quoiqu’il  en  foit, 

feur  Hercule  au  nombre  des  Dieux  &  lui  facrifioient  des \  *TTL  Vefer 
( An. II.  i  a.)  parle  d’une  forêt  confacree  a  fon  honneur  au-dela  du  fleuve  V eier. 

1  (g)  Car  outre  les  vers  qui  leur  tiennent  lieu  d’annales,  ils  en  ont  d  au¬ 
tres  encore.  1  J’-ajoute  une  liaifon  au  commencement  de  cette  phrafe,  pou* 
faire  fentir  quelle  dépend  de  la  précédente.  Tacite  ne  parle  des  vers  que 
chantoient  les  Germains  avant  le  combat,  &  de  la  maniéré  dont  ils  ks 
Chantoient,  que  parce  qu’il  vient  de  dire  qu’ils  y  célébroient  Hercule.  Ce 
qui  fuit  jufqu’à  ces  mots,  il  y  a  des  gens  qui  prétendent  auffi  qu  ülyl  , 
&c.  n’eft  qu’une  longue  paranthefe,  ou  fi  l'on  veut  une  courte  digrelfion. 
C’eft  pourquoi  j’ai  mis  à  la  tête  du  nombre  HL  les  deux  ou  trois  dernieres 
lignes  du  nombre  U.  Ces  fortes  de  divifions  ne  font  pas  anciennes,  & 

doivent  quelquefois  etre  reformées.  «  ,  i» 

(16)  Le  chant  qu’ils  nomment  bardit .]  Quelques-uns  cherchent  1  ong 
de  ce  mot  dans  celui  de  bard,  qui  fignifioit  parmi  les  Gaulois  &  es 
Bretons  un  Poète,  un  Muficien.  Mais  comme  on  ne  voit  pas  que  les 
Germains  nommaffent  ainfi  leurs  Poètes,  trois  Critiques  habiles,  Jufte- 
Lipfe  Cluvier  &  Voffius,  lifent  baritum  ou  barritum  dans  le  texte  ce 
Tacite.  Ils  dérivent  baritus  de  l’Alleman  baren  ou  baeren ,  crier,  elev et  la 
voix-  d’où  vient,  je  penfe,  le  mot  François , braire.  Du  temps  d  Ammien- 

quelque  chofe  de  terrible,  autant  qu’on  en  peut  juger  par  1  lde,^e  1  ^ 

Leur  Julien  donne  de  leurs  chants  les  plus  gracieux  »  J  ai  vu  mo 
Tmême  dit-il  dans  le  Mifopogon,  avec  quelle  complaifance  les  Bar- 
9)  bares  d’au-delà  du  Rhin  goûtent  leur  mufique  fauvage,dont  les  airs  , 
»  au fii  durs  que  les  paroles  ?  reffemblent  au  cri  ^  certains  oifeamc.  « 
fn)  Il  y  a  des  gens  qui  prétendent .....  qu  Ulyffe  M  Jur  y 

côtes  de  Germanie.  ]  La  plupart  des  Anciens  vouloient  qu  Hercule  eut 
vova^é  dans  toutes  les  terres,  &  Ulyffe  dans  toutes  les  mers.  Strabon  , 
ce^ Auteur  fi  grave,  paroît  avoir  cru  qu’Ulyffe  étoit  fondateur  dune  vi  e 

d ’Odiffée  en  Efpagne.  C’eft  apparemment  Lisbonne  que  1  on  commençoit 

peut-être  dès  lettLps  de  Strabon  à  nommer  Ufyffippo,  ^01<l^  fon  vrai 
nom  conftaté  par  des  monuments  certains ,  foit  Olifipo.  Sur  quoi  J  i 
Jji pfe  dit  plaifamment:  «  Qui  nous  empêchera,  nous  autres  habitants  des 
,,  Pays-Bas,  de  faire  Ulyffe  fondateur  d  UlyJJÏnga  ou  Fleffmgue ,  &  Circe 
»  fondatrice  de  Circ^ea  ou  Ziric^ee  ?  «  La 
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(12)  La  ville  d’ Afciburgium.')  On  croit  que  c'ell  le  village  cTAsburg  fut 
la  rive  gauche  du  Rhin,  près  de  Moers  dans  le  Duché  de  Cléves. 

(13)  Un  autel  ou  fe  lifoit  le  nom  d’UlyJJ'e .  ]  J'ai  confervé  dans  le 
François  l'indétermination  du  Latin,  qui  peut  lignifier,  ou  que  l’autel 
droit  confacré  a  Ulyfle,  ou  qu'UlylTe  avoit  confacré  l'autel.  Ce  monument 
droit  authentique,  comme  celui  du  même  Héros  que  l'on  voyoit  à  l'ex¬ 
trémité  de  la  Grande-Bretagne,  li  nous  en  voulons  croire  Solin,  c.  22. 
In  quo  recejju  Ulyjjem  Chaledoni&  appulfum  manifejlat  ara  Gr&cis  litteris 
ïnfcripta  votum, 

(14)  Qui  s’ejl  donné  la  peine  d'y  fouiller  ?  ]  Tacite  (Annal.  XI.  20.) 
rapporte  fur  la  feptieme  année  de  Claude,  que  les  Romains  ouvrirent  une 
mine  d'argent  dans  le  pays  des  Mattiaques,  in  agro  Mattiaco.  Ce  peuple 
fitué  au-delà  du  Rhin  ,  &  cependant  fujet  des  Romains ,  mais  feulement 
à  la  charge  de  leur  fournir  des  troupes,  occupoit  la  Weteravie  avec  une 
portion  du  Landgraviat  de  Hefle.  La  mine  qu'on  trouva  chez  eux  étoit 
peu  riche  &  fut  bien-tôt  abandonnée.  Cependant  elle  valut  les  ornements 
du  triomphe  à  Curtius-Rufus ,  qui  commandoit  les  légions  de  la  Province. 
Lorfque  Tacite  écrivoit  les  mœurs  des  Germains,  ouvrage  très -antérieur 
aux  Annales ,  il  pouvott  ignorer  ce  fait ,  ou  ne  pas  fe  le  rappeller  Une 
fi  mince  découverte,  peu  remarquable  en  elle-même,  ne  l'etoit  pas  beau¬ 
coup  plus  par  la  dillinàtion  qu'elle  avoit  procurée  à  fon  auteur.  Claude, 
prodigue  des  ornements  triomphaux,  les  donnoit  à  fes  Lieutenants  pour 
n'avoir  rien  fait,  ou  pour  n'avoir  fait  que  des  riens. 

Ain ii  je  ne  puis  erre  du  fentiment  de  Julie -Lipfe,  qui  pour  fauver  k 
Tacite  une  légère  inattention,  veut  réformer  le  texte  des  Annales,  &  lire 
in  agro  Maciaco ,  ou  Maqyaco.  Sous  prétexte  que  Tacite  ne  donne  point 
formellement  à  Curtius  le  titre  de  Gouverneur  de  la  BaiTe-Germanie,  & 
dit  quelques  lignes  après,  en  faifant  le  portrait  de  ce  même  Curtius  & 
i'hiftoire  de  fa  vie  ,  qu’il  mourut  Proconiul  d'Afrique.  Julie  Lipfe  tran£> 
porte  tout  d'un  coup  Ôc  Curtius  &  la  mine  d’argent  chez  les  Maques  ou 
Mazyes ,  peuple  Africain ,  adez  peu  connu.  Mais  cet  habile  Critique  paye 
ici  tribut  à  l'humanité.  Tacite  n'avoit  pas  belbin  d  avertir  fon  Leéleur , 
que  Curtius  gouvernoit  la  BaiTe-Germanie,  puifqu’il  venoit  de  parler  de 
cette  Province,  &  d'ailleurs  il  dit  exprelTément  que  Curtius  ne  fut  Pro- 
conful  d'Afrique  qu'après  avoir  eu  un  gouvernement  Conlulaire.  Conjïdare 
Imcerium ,  triumphï  infignïa  ac  pojlremo  A f  icam  obtinuit.  Le  gouverne¬ 
ment  Conlulaire,  dont  parle  Tacite,  doit  s'entendre  de  celui  de  la  BaiTe- 
Germanie,  Province  Impériale,  que  l’Empereur  ne  donnoit  qu'à  des  hom¬ 
mes  Confulaires.  Les  Mattiaques  étoientdans  le  relTort  de  ce  Gouvernement, 
&  ce  fut  dans  leur  territoire  que  Curtius  lit  travailler  aux  mines  par  fon 
armée.  Il  obtint  ainli  les  ornements  du  triomphe,  &  devint  enfin  Pro- 
conful  de  l'Afrique,  l'une  des  plus  importantes  Provinces  du  département 
du  Sénat.  Concluons  que  Tacite  s’eft  trompé,  lorfqu'il  a  dit,  fans  reftric- 
tion ,  que  perfonne  n'avoit  fait  de  tentative  pour  découvrir  en  Germanie 
des  mines  d'or  ou  d'argent.  Mais  cette  méprife,  je  le  répété,  eft  tout-à-fair 
pardonnable, 

(15)  Ou  l’on  prend  nos  monnaies  on  veut  les  anciennes  ;  celles . qui 
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font  dentelées  ,  qui  portent  l’empreinte  d’un  char  à  deux  chevaux.  ]  Les 
Romains  commencèrent  à  frapper  des  efpeces  d  argent  lan  485.  de  la 
fondation  de  Rome,  &  des  efpeces  d’or  lan  547.  de  la  meme  époque. 
On  voyoit  ordinairement  fur  ces  monnoies  une  vidloire  qui  conduiloit 
un  char  à  deux  ou  à  quatre  chevaux  ;  dou  leur  venoit  le  nom  de  kigati 
ou  quadrigati.  Le  contour  de  quelques-unes  etoit  dentelé  pomme  une  Icie  , 
en  les  nommoit  ferrât i.  Il  y  a  des  Tradufteurs  &  des  Commentateurs  de 
Tacite,  qui  fe  font  imaginés  que  le  nummus  ferratus  étoit  une  monnoie 
qui  portoit  l’empreinte  d’une  fcie ,  &  leur  erreur  s  ed  gliflee  au  moins 
dans  quelques  Didtionnaires.  Cependant  les  Cabinets  des  curieux  lont 
remplis  de  monnoies  Romaines  frappées  du  temps  des  Conduis.  On  voit 
fur  ces  médailles  des  higes ,  des  quadriges ,  &  l’on  n’en  connoit  pas  une 
qui  porte  l’empreinte  d’une  fcie.  Mais  on  en  trouve  plulieurs  dont  le  bord 
eft  dentelé  ;  ce  qui  décide  la  queftion.  Pour  revenir  aux  Germains,  ils 
avoient  raifon  de  ne  vouloir  que  les  monnoies  frappées  du  temps  de  la 
République.  Le  titre  ou  le  poids  des  efpeces  fut  de  bonne  heure  altéré 

par  les  Empereurs.  .  . 

(16)  Peu  font  ufage  de  l’efpece ,  &c.  ]  Ce  que  dit  Tacite  lur  les  armes 

des  Germains  pourroit  occafionner  des  remarques  fçavantes ,  mais  qui  fe- 
roient  d’une  fort  médiocre  utilité.  J  avertirai  leulement,  que  l^expole.  de 
ïiotre  Auteur  doit  s’entendre  avec  les  reftridlions  necelfaires,  c  efi-à*dire, 
fauf  les  différences  des  temps  &  des  coutumes  particulières. 

(iy)  Couvert  d’une  fmple  faie.  J  Cluvier  dit  avec  aûez  de  reffemblance  , 
que  le  fagum  des  Germains  étoit  un  petit  manteau  carré ,  qui  s'attachent 
fur  la  poitrine  ou  fur  une  épaule,  &  que  1  on  tournoi t  du  cote  de  la  pluie 
&  du  vent  comme  l’efclavine  ou  mantelet  Hongrois.  Il  étoit  ordinairement 
de  peau ,  &  fe  portoit  le  poil  en  dedans.  . 

(18)  Embellir  leurs  boucliers  des  plus  brillantes  couleurs.']  Tacite  [An¬ 
nal.  II.  14.3  nous  apprend  que  ces  boucliers  n  étoient  que  doiier  ou  de 
planches  très-minces:  Viminum  textus  vel  tenues  &  fucatas  colore  tabulas. 
Quelquefois  ils  les  portoient  d'une  leule  couleur,  &  quelquefois  barioles. 
Cluvier  croit  que  c’eft-là  1  origine  des  pals,  des  faices,  des  bandes,  des 
échiquiers,  des  lofanges  &  des  autres  partitions  de  blafon.  Il  prétend  que 
les  Princes  &  les  Chefs  ne  fe  contentoient  pas  de  peindre  leurs  boucliers 
de  différentes  couleurs,  mais  qu’ils  les  chargeoient  encore  de  la  figure  de 
quelque  animal.  Il  ajoute  que  dans  la  fuite  les  Princes  permirent  a  d  au¬ 
tres  Nobles  de  prendre  une  portion  de  leurs  armoiries,  loit  en  changeant 
les  blafon  s ,  foit  en  mutilant  les  animaux;  &  que  de-là  viennent  les  pat¬ 
tes,  les  ailes,  les  têtes,  &c.  Tout  cela  paroît  vraifemolable.  Mais  Cluvier 
fort  de  croire  qu  anciennement  ces  marques  d/fiindlives  le  tranlmettoient 
du  pere  au  fils.  Elles  étoient  originairement  perfonnelles  ,  &  continuèrent 
long-temps  de  l’être.  L’ufage  des  armoiries  héréditaires  ne  remonte  pas 
au-delà  du  onzième  ou  du  dixième  fiécle. 

[iq3  On  voit  à  peine  un  ou  deux  cafques  dans  toute  une  armee.]  Notre 
Langue  ne  m’a  point  fourni  de  mots  propres  pour  fpe'cifier  Cassis  8c 
Galba.  Le  premier  cil  un  cafque  de  métal,  ôc  le  fécond  un  çafque  d« 
cuir. 
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Si  Ton  ne  fçavoit  quelle  efl  la  force  des  coutumes  nationales,  on  ferait 
furpris  que  les  Germains  n’euffent  point  adopté  les  armes  défenlîves , 
après  avoir  connu  par  des  expériences  mille  &  mille  fois  répétées,  la  fu- 
périorité  qu'une  armure  complette  donnoit  aux  Romains  fur  des  hommes 
qui  n’avoient  pour  fe  couvrir  qu'un  allez  mauvais  bouclier.  Mais  il  efl 
tout-à-fait  étrange  que  malgré  la  force  d'une  habitude  de  plus  de  douze 
cents  ans,  &  juflifiée  par  tant  de  fuccès,  l'Infanterie  Romaine  ait  enfin 
quitté  le  cafque  &  la  cuiralTe  comme  pour  fe  mettre  au  niveau  des  Bar¬ 
bares,  &  pour  leur  faciliter  le  moyen  de  porter  les  derniers  coups  à  l'Em¬ 
pire  chancelant. 

Végèce  [  1.  i.  c.  XI.  n.  12.  ]  fait  fur  cette  innovation  des  plaintes  qui 
n'étoient  que  trop  fondées.  Je  me  fers  de  l'excellente  Traduction  de  M. 
de  Sigrais.  yy  En  laiffant  perdre  les  exercices  des  Anciens  ,  nous  n'avons 
yy  pas  mieux  confervé  leurs  armes.  Depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu’au 
yy  régne  de  Gratien,  l'Infanterie  avoit  toujours  eu  des  cafques  &  des  cui- 
yy  rafles  :  mais  la  négligence  &  la  pareffe  ayant  détruit  peu  à  peu  les 
»  exercices  militaires,  les  Soldats  commencèrent  à  trouver  trop  lourdes 
yy  des  armes  qu'ils  ne  portoient  plus  que  .rarement.  Ils  demandèrent  d'a- 
j)  bord  la  permiilîon  de  quitter  la  cuiralTe ,  &  enfuite  le  cafque.  De-là  il 
yy  elt  arrivé  fouvent  dans  les  affaires  contre  les  Goths ,  que  nos  années 
yy  ont  été  écrafées  fous  la  grêle  des  flèches.  Cependant  malgré  tant  de 
yy  pertes,  dont  le  pillage  &  la  ruine  de  plufieurs  villes  conlidérables  ont 
yy  été  les  fuites,  perfonne  n'a  compris  la  néceflité  de  faire  reprendre  le 
yy  cafque  &  la  cuiralTe  à  l’Infanterie  ;  des  gens  qui  fe  fentent  entièrement 
yy  découverts  ,  penfent  moins  à  combattre  qu’à  fuir.  En  effet  que  veut-on 
yy  que  faffent  fans  armes  défenlîves  des  archers  à  pied,  qui  ne  fçauroient 
yy  fe  fervir  en  même  temps  de  leur  bouclier?  Quelle  contenance  tiendront 
yy  dans  une  bataille  les  Portes-Enfeignes  mêmes  &  les  Dragonaires ,  à  qui 
yy  il  efl  impoflîble  de  tenir  un  bouclier  &  la  lance  d'enfeigne  de  la  main 
yy  gauche?  Mais,  dira-t-on,  le  Fantaflin  trouve  la  cuiralTe  &  le  cafque  même 
yy  trop  pefants.  J’en  conviens,  &  cela  doit  être,  parce  qu'il  n'y  efl  point  fait, 
yy  parce  qu'il  n'effaye  jamais  de  les  porter.  Au  relie,  quand  ces  armes  feroienc 
yy  encore  plus  pefantes  ,  l’habitude  les  lui  rendraient  légères.  Mais  enfin  ceux 
yy  qui  trouvent  le  poids  des  armes  anciennes  lî  incommodes,  ne  comptent 
yy  donc  pour  rien  les  bleffures,  la  mort-,  &  ce  qui  efl  pire  encore,  la 
yy  honte  de  fe  laiffer  prendre  ou  de  fuir.  Ainlî  on  préféré  de  trahir  la 
yy  patrie,  ou  de  fe  faire  tuer  plutôt  que  de  s'accoutumer  à  une  peine  lé- 
yy  gere.  Pourquoi  appelloit-on  autrefois  l'Infanterie  un  mur,  fl  ce  n'eft  à 
yy  caufe  des  cafques,  des  cuiraffes  &  des  boucliers,  dont  les  Légionnaires 
yy  étoient  couverts  ?  Ils  avoient  même  encore  une  grève  de  fer  à  la  jambe 
yy  droite ,  &  les  archers  un  braffard  au  bras  gauche.  ((  Ces  réflexions  de 
Végèce  ne  produifirent  aucun  effet.  Il  falloit  que  1  Empire  d  Occident  fut 
ruiné  par  les  peuples  Germaniques.  Lorfque  le  terme  fixé  par  la  Provi¬ 
dence  à  la  durée  d'un  Etat  efl  arrivé,  l'efprit  de  vertige  fe  répand  fur  les 
peuples.  Les  plus  dangereufes  innovations  s'introduifent ,  on  ne  fçait  com¬ 
ment.  Les  fages  çgnièils  ne  font  pas  écoutés  ;  c’eft  beaucoup  qu'ils  ne 
foient  pas  punis, 
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(20)  7/5  forment  en  coin  les  différents  corps.  ]  »  Ce  qu  on  appelle  le 
»  coin,  dit  Végèce,  [  /.  III.  c.  IV.  «.  6  ]  efi  une  certaine  difpofition  de 
9f  joldats  qui  fe  termine  en  pointe  par  le  front  &  qui  s  élargit  a  fa  bafe. 
jj  Son  ufage  efl  de  rompre  la  ligne  des  ennemis,  en  faifant  qu  un  grand. 
3?  nombre  d’hommes  lancent  leurs  traits  vers  un  meme  endroit.  Les  fol- 

dats  l’appelle  tête  de  porc.  A  cette  difpofition  on  en  oppofe  une  autre 
9>  qu’on  appelle  la  tenaille  3  parce  que  fa  figure  reffemble  a  la  lettre  V.  ôcc.  « 

Les  peuples  Germaniques  conferverent  long -temps  la  coutume  de  fe 
ranger  en  coin.  Ce  fut  ainfi  que  rangea  fes  troupes  a  la  journée  du  Cafilin 
décrite  par  Agathias  [1.  II.  ]  Butilin,  General  des  François  &  des  Alle- 
mans,  qui,  fous  prétexte  de  fecourir  les  Goths,  ravagèrent  1  Italie  au  mi¬ 
lieu  du  fixieme  fiécle.  Une  différence  que  je  trouve  entre  la  difpofition 
de  Butilin  &  celle  des  anciens  Germains,  c’eft  qu’il  ne  fit  qu’un  coin 
de  toute  fon  armée,  au  lieu  qu’autrefois  dans  les  armées  Germaniques, 
chaque  peuple  formoit  fon  bataillon  triangulaire.  Caninefates ,  Frifios  , 
Batavos  propriis  cuneis  componit ,  dit  Tacite  [Hift.  IV.  16.]  en  parlant 
de  Civilis.  Mais  tous  ces  peuples  étoient  indépendants  les  uns  des  autres. 
Au  contraire  les  Allemans  qui  fuivirent  Lutharis  &  Butilin  au-delà  des 
monts,  étoient  alors  fournis  aux  François. 

[21]  Parmi  ces  peuples  la  nai (fine e  fait  les  Rois ,  &  le  mérite  les  Gé¬ 
néraux.  ]  Le  Latin  porte  mot  à  mot  :  ils  prennent  les  Rois  félon  la  No- 
bleffe ,  &  les  Généraux  félon  leur  mérite.  Cluvier  preffe  l’expreffion  de 
l’Auteur ,  &  conclud  que  la  Royauté  chez  les  Germains  n’étoit  pas  héré¬ 
ditaire,  mais  élective  comme  le  Généralat.  Peut-être  que  l’on  rencontre- 
roit  jufte ,  en  difant  quelle  étoit  tout  à  la  fois  l’un  &  l’autre  ;  éleélive , 
parce  que  le  peuple  choififfoit  fes  Rois,  héréditaire,  parce  qu’il  les  choi¬ 
fiffoit  toujours  dans  une  certaine  famille,  &  pour  l’ordinaire  parmi  les 
fils  du  Roi  dernier  mort. 

Quoiqu’il  en  foit,  l’Abbé  de  Vertot  trouve  dans  ce  paffage  les  Maires 
du  Palais  fi  fameux  fous  la  première  race  de  nos  Rois.  Voici  1  abrégé  de 
ce  qu’il  dit  à  ce  fujet  dans  fon  Parallèle  des  mœurs  des  François  avec 
telles  des  Germains ,  imprimé  au  IIe.  Volume  des  Mémoires  de  1  Acade¬ 
mie  des  Belles-Lettres.  Les  François  ,  à  l’exemple  des  autres  peuples  Ger¬ 
mains,  s’étoient  réfervé  le  droit  d’élire  le  Général,  fous  lequel  ils  vou- 
Joient  combattre  ,  &  que  le  Roi  devoit  cependant  confirmer  par  fon  auto¬ 
rité.  Quelquefois  ils  prenoient  pour  Général  le  Roi  lui -même.  Clovis 
réuniffoit  en  fa  perfonne  la  dignité  Royale  &  la  qualité  de  General. 
Mais  il  femble  qu’elles  furent  léparées  après  lui.  Clotaire  II.  Roi  de 
la  France  Occidentale ,  s’étant  rendu  maître  de  la  Bourgogne  ,  engagea 
habilement  les  Seigneurs  de  ce  Royaume  après  la  mort  du  Maire  Varna- 
caire ,  à  fupprimer  cette  dignité  rivale  ,  pour  ainfi  dire ,  de  celle  du  Sou¬ 
verain.  Mais  fous  fes  fucceffeurs,  &  fur-tout  depuis  le  régne  de  Clovis  II. 
fon  petit-fils,  le  Généralat  ne  fut  plus  joint  à  la  Couronne,  &  les  François 
fe  maintinrent  dans  l’ufage  d’élire  des  Généraux  ou  Maires  du  Palais.  On 
fçait  que  ces  Généraux  abufant  de  la  puiffance  militaire,  qui  par  fa  nature 
doit  à  la  longue  abforber  tout  autre  pouvoir,  vinrent  à  bout  d’anéantir 
l’autorité  Royale,  ou  pour  mieux  dire,  de  s’en  revêtir  eux-mêmes.  Le 
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Leéleur  trouvera  bon  que  je  le  renvoyé  à  la  Diftertation  de  l'Abbé  de 
Vertotj  il  y  verra  les  preuves  de  ces  faits,  qui  parodient  jetter  un  grand 
jour  fur  l'ancien  gouvernement  des  Germains. 

Cependant  je  ne  voudrois  pas  conclure  du  païïage  de  Tacite,  que  dans 
toutes  ou  prefque  toutes  leurs  Cités ,  il  y  eut  à  la  fois  un  Roi  héréditaire  & 
un  Général  fucceffif.  Quand  on  eft  au  fait  du  laconifme  de  Tacite,  on 
fent  fort  bien  que  ce  texte  Reges  ex  nobilitate  ,  Duces  ex  vir ■> 
tute  sumunt ,  eft  fufceptible  de  la  paraphrafe  fuivante;  en  Germanie 
che-[  les  peuples  qui  ont  des  Rois  la  Couronne  ejl  héréditaire  :  ceux  qui 
n’ont  pas  de  Roi  choljiffent  pour  Général  d’armée  le  guerrier  qu’ils  croyent 
le  plus  digne  de  leur  commander.  J'indiquerai  dans  la  fuite  de  ces  notes 
quelques  paftages  de  notre  Auteur,  qui  prouvent  qu'en  certaines  Cités  le 
Gouvernement  étoit  républicain.  En  attendant  obfervons  que  fi  toutes  les 
Cités  avoient  des  Rois  ,  on  ne  fçait  ce  que  veut  dire  Céfar  (  l.  6.  de  Bell. 
G  ail.  )  lorfqu’il  écrit  que  chez  les  Germains  pendant  la  paix,  il  n’y  a 
point  de  Magiftrat  dont  la  puiftance  s’étende  fur  toute  la  Cité  :  In  pace 
nullus  ejl  commuais  Magijlratus < 

Probablement  Céfar  qui  connoifibit  peu  la  Germanie  ,  n’avoit  entendu 
parler  que  des  Cités  gouvernées  en  temps  de  guerre  par  des  Généraux  élec¬ 
tifs,  dont  l’autorité  demeuroit  fufpendue  en  temps  de  paix.  Comme  ces 
Généraux  étoient  au  moins  quelquefois  perpétuels ,  les  Romains  leur  don- 
noient  le  nom  de  Rois,  &  telle  fut  apparemment  la  Royauté  d’Ariovifte. 
En  Germanie  la  forme  du  Gouvernement  n'étoit  pas  la  même  par  tout. 
Dans  le  Nord  quelques  peuples  obéiffoient  à  des  Souverains  abfolus.  Ail¬ 
leurs  c'étoit  ou  de  pures  Républiques  qui  le  gouvernoient  elles-mêmes,  & 
qui  choifilfoient  un  Chef  pour  commander  leurs  troupes,  ou  des  Gouver¬ 
nements  mixtes,  dont  le  fuprême  Magiftrat  avoit  une  autorité  bornée.  En 
général  la  liberté  prévaloit,  c'eft  pour  cela  que  Tacite  oppofe  la  fervitudé 
des  Parthes  à  la  liberté  Germanique:  Acrior  regno  Arjacis  Germanorum 
libertas.  Ces  Gouvernements  mixtes  varioient  encore.  Quelques  Etats  avoient 
un  Roi  chargé  du  militaire  &  du  civil.  Dans  quelques  autres,  un  Roi  hé¬ 
réditaire  préfidoit  à  l’adminillration  de  la  juftice;  mais  on  avoit  en  même 
temps  un  Général  éleflif.  Le  Roi  pouvoit  être  nommé  Général.  Ainfi  la 
puiftance  du  Généralat  &  celle  de  la  Royauté  fe  trouvoient  tantôt  réunies, 
tantôt  féparées.  Cette  forme  de  gouvernement  paroît  avoir  été  celle  des 
peuples,  qui  vers  le  commencement  du  troifieme  fiécle  de  l'Ere  Chré-' 
tienne,  fe  confédérerent  fous  le  nom  de  Francs. 

(22)  Le  pouvoir  des  Rois  n’ejl  pas  arbitraire ,  mais  limité.']  Il  falloir 
que  l'autorité  des  Rois,  dont  parle  Tacite,  fût  renfermée  dans  des  bornes 
allez  étroites,  puifque  les  premiers  Rois  Francs  n’avoient  pas  fur  leur 
propre  Nation  une  puiftance  abfolue,  même  depuis  leur  établiftement  en 
deçà  du  Rhin,  &  malgré  l'acquifition  qu'ils  avoient  faite  d’une  infinité 
de  nouveaux  fujets  accoutumés  à  vivre  dans  une  entière  dépendance  fous 
la  domination  des  Empereurs. 

Les  Francs,  dit  l’Abbé  de  Vertot  dans  la  Diftertation  déjà  citée, 
»  dépendoientà  la  vérité  de  leurs  Souverains;  mais  ces  Princes  dépendoient 
»  eux-mêmes  de  certaines  loix  militaires  qu'ils  n'ofgient  vider  ;  &:  fi  i'oo 
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5?  examine  bien  la  fuite  des  Rois  depuis  Pharamond  jufqu’à  Clovis,  peut- 
jj  être  qu’on  trouvera ,  qu’encore  qu’ils  fuffent  regardés  comme  Souverains 
jj  abfolus  dans  leurs  conquêtes,  on  ne  les  reconnoiflbit  guéres  dans  leur 
jj  camp,  que  comme  Généraux  des  Soldats  conquérants.  Ils  leur  don- 
jj  noient  une  partie  du  butin  qui  étoit  comme  un  bien  commun  ,  acquis 
jj  par  l’armée  ;  &  les  Rois  n’entroient  eux-mêmes  dans  ce  partage  que 
jj  félon  que  le  fort  en  décidoit.  On  fçait  ce  qui  arriva  à  Clovis  après  la 
jj  victoire  qu’il  avoir  remportée  fur  Syagrius,  Général  des  Romains.  Ce 
jj  Prince,  quoiqu’encore  Payen,  voulant  rendre  à  un  Evêque  un  vafe  facré 
jj  qui  avoit  été  pris  dans  un  pillage  général,  demanda  comme  par  grâce 
jj  à  fes  Soldats  qu’il  ne  fût  point  compris  dans  le  partage  qui  s’en  devoir 
jj  faire  ;  mais  un  François  féroce  ,  &  qui  regardoit  la  pieufe  libéralité  du 
jj  Prince  comme  une  entreprife  fur  les  droits  de  l’armée ,  donna  un  coup 
jj  de  fa  hache-d’armes  fur  le  vafe  ,  &  lui  dit  fierement ,  qu’il  ne  difpoferoit 
jj  que  de  ce  que  le  fort  lui  donneroit  à  lui -même  dans  le  partage  du 
jj  butin:  Nihil  hinc  accipies ,  nifi  qua  tibi  fors  vera  largitur, 

jj  Clovis,  quoique  naturellement  fier  &  terrible,  félon  que  fon  hifloire 
jj  nous  le  repréfente,  fut  contraint  de  diifimuler  une  injure  qu’il  ne  fe 
?j  crut  pas  alors  en  pouvoir  de  venger:  auffi  ne  s’en  fit -il  pas  raifon  par 
jj  l’autorité  R.oyale.  Il  eut  recours  depuis  à  celle  de  Général,  &  il  prit 
jj  fon  temps  dans  une  revue  de  troupes  pour  tuer  le  François  de  fa  main  , 
jj  fous  prétexte  que  fes  armes  n’étoient  pas  en  bon  état. 

jj  Thieri  T,  ou  Théodoric,  fils  du  même  Clovis  &  Roi  d'Auflrafîe ,  étant 
jj  relié  dans  fes  Etats,  pendant  que  les  Rois  Childebert  &  Clotaire  fes 

jj  freres  ravageoient  la  Bourgogne,  fes  Soldats . prirent  d’eux-mêmes 

jj  les  armes,  &  lui  déclarèrent,  que  s’il  ne  vouloit  pas  fe  mettre  à  leur 
jj  tête,  &  les  conduire  fur  les  terres  des  Bourguignons  ,  ils  iroient  fe 
jj  ranger  fous  les  Enfeignes  de  fes  deux  freres.  « 

(23)  Les  Prêtres  feuls  ont  droit....  d’infliger  des  peines ,  &  ce  n’efl 
point  la  juflice  des  hommes  ni  l’ordre  du  Général  qu'ils  prétendent  exé¬ 
cuter  ,  mais  V arrêt  même  du  Dieu  tutélaire  de  leurs  armées.  J  Céfar  (  1. 
VI.  de  la  guerre  des  Gaules)  parlant  des  Germains,  dit  que  chez  eux 
les  Généraux  ont  droit  de  vie  &  de  mort.  Ce  ne  feroit  pas  le  feul  article 
fur  lequel  Tacite  ne  s’accorderoit  pas  avec  Céfar.  Mais  notre  Auteur  fem- 
ble  vouloir  dire  que  fous  le  bon  plailir  du  Général,  les  Prêtres  jugeoient 
les  criminels  &  même  qu’ils  les  exécutoient.  Suppofé  la  vérité  du  fait , 
quelqu’un  pourroit  conjeéîurer  que  fi  cette  derniere  fonction  n’eft  pas  auffi 
odieufe  &  auffi  infâme  parmi  les  Allemans  qu  elle  1  efl  parmi  nous ,  on 
doit  en  cela  reconnoître  une  impreffion  de  l’ancienne  coutume  Nationale, 
dont  l’effet  fubfifle  en  partie ,  quoique  la  caufe  ne  fubfifte  plus.  Les 
Germains  croyoient  apparemment  que  la  vie  de  l’homme  étoit  fi  pré- 
cieufe,  que  celle  du  plus  coupable  ne  devoit  être  facrifiée  qu’à  la  Divi¬ 
nité.  D’autres  Nations  étoient  dans  le  même  fentiment  fans  en  outrer  les 
conféquences  comme  faifoient  les  Germains.  Il  efl  affez  remarquable,  que 
dans  la  Langue  Latine  le  mot  fupplicium  fignifie  non  feulement  fupplice , 
mais  encore  /applications ,  prières  publiques  ,  acte  folemnel  de  Religion , 
Sallufle  &  Tacite  l’ont  employé  daos  ce  dernier  fens, 
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[24]  Ils  portent  des  drapeaux  &  des  figures.']  Tacite  [Hifi.  IV.]  nous 
apprend  que  c’étoit  des  figures  d’animaux  fauvages. 

[25]  Leurs  femmes  &  leurs  meres,  fans  s’effrayer  3  comptent  les  play  es  y 
&  s’emprejfent  de  les  fucer.  ]  Cette  méthode  de  panfer  les  blefiures  efl 
naturelle  ,  &  fon  origine  fe  perd  dans  l’Antiquité  la  plus  reculée.  Homere 
en  fait  mention  au  IVe.  livre  de  l’Iliade.  Il  faut  avoir  une  grande  déman- 
geaifon  de  changer  le  texte  des  Auteurs  pour  lire  ici,  comme  le  voudroient 
Jufte-Lipfe  &  Gronovius,  exigere  à  la  place  à’EXsuGE RE.  Ce  n’eff 
pas  afiez  que  les  femmes  Germaines  comptent  avec  plaifir  les  blefiures 
de  leurs  maris,  de  leurs  enfants,  &  qu’elles  y  remédient  par  une  opération 
qui  demande  un  effort  de  courage  &  de  tendrefle.  O11  veut  qu’elles  foient 
forcenées  au  point  de  leur  faire  des  reproches,  s’ils  ont  eu  le  bonheur 
de  combattre  fans  être  bielles.  Ajoutons  que  le  mot  r ave nt  ne  va  point 
du  tout  avec  celui  à’EXiGERE. 

Au  temps  de  notre  ancienne  Chevalerie  on  retrouve  le  fond  de  ces  mêmes 
mœurs  Germaniques,  moins  grolfieres,  mais  aufll  moins  pures,  foit  en 
France,  foit  dans  les  autres  Etats,  que  les  peuples  de  Germanie  avoient 
formés  des  débris  de  l’Empire  Romain.  Les  femmes  s’empreflbient  de 
défarmer  les  Chevaliers  à  leur  retour  des  expéditions  de  guerre  &  des 
tournois.  Elles  lavoïent  le  lang  &  la  poulfiere  dont  ils  étoient  couverts. 
Nos  vieux  Romanciers,  qui  faute  d’inventions  ou  de  goût  n’ont  peint  que 
les  ufages  qu’ils  avoient  fous  les  yeux,  difent  que  les  Dames  &  les  Damoi- 
felles  panfoient  les  bielles.  Voyez  au  tome  XX.  des  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  des  Belles  -  Lettres  les  Difiertations  de  M.  de  la  Curne  de  Sainte- 
Palaye,  fur  l’ancienne  Chevalerie,  ou  d’une  matière  regardée  jufqu’à  pré- 
fent  comme  frivole  &  difgraciée ,  l’Auteur  a  trouvé  le  fecret  de  tirer  un 
morceau  très-intéreflant  d’hiftoire  &  de  politique. 

[26]  Ils  vont  jufqu’à  croire  que  ce  fexe  a  quelque  chofe  de  divin  ,  &c.  ] 
Au  rapport  de  Strabon,  parmi  les  femmes  des  Cimbres,  qui  Envoient  leurs 
maris  à  la  guerre,  on  voyoit  des  Prophételfes  vénérables  par  leur  tête 
chenue  ,  &  par  des  robes  de  lin  d’une  blancheur  éclatante.  Elles  atta- 
choient  cette  robe  avec  une  ceinture  de  bronze,  &  marchoient  nuds  pieds. 
Selon  Celàr  [liv.  I.  de  la  guerre  des  Gaules  ]  les  meres  de  famille  chez  les 
Germains  confultoient  le  fort,  &  fixoient  par  leurs  oracles  le  temps  propre 
pour  le  combat.  Tacite  [Hift.  IV.  61.]  dans  un  endroit  parallèle  à  celui 
que  nous  expliquons,  dit  que  de  temps  immémorial  les  Germains  attri¬ 
buent  à  la  plupart  des  femmes  la  faculté  de  connoître  l’avenir,  &  que 
celles  à  qui  la  fuperfiition  donne  la  vogue,  font  regardées  comme  des 
Divinités. 

Les  Gaulois  dont  les  mœurs  étoient  à  beaucoup  d’égards  très-différentes 
de  celles  des  Germains,  ne  lailToient  pas  d’avoir  pour  les  femmes  une 
vénération  prefque  égale.  Ils  les  admettoient  dans  leurs  Confeils  ,  &  dé- 
liberoient  avec  elles  fur  les  matières  d’Etat.  Jufqu’à  l’extinétion  du  Paga- 
nifme,  les  Gaulois  eurent  des  femmes  ou  filles  Druides,  célébrés  par 
leurs  prédi étions  :  témoin  celle  qui  voyant  partir  l’Empereur  Alexandre 
pour  aller  faire  la  guerre  en  Germanie,  lui  cria  en  Langue  Gauloife,  qu’il 
n’en  reviendrait  pas  :  téraains  d’autres  enwre  qu’Aurelien  cgnfulta  fur  la 
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«Minée  de  fa  poftérité  j  enfin  celle  du  pays  des  Tongrcs  prédit  à  Dio- 
clétien  quil  feroic  un  jour  Empereur  [Voyez  Lamprid.  Alexand.  n.  60 . 
Aurelian.  n.  14.  &  Numenan.  n.  14.]  Dans  une  Ilie  voifine  des  cotes  de 
l’Armorique,  droit  un  oracle  dont  les  PrètrdM  gardoieut  une  virginité 
perpétuelle,  &  joignoient  à  la  connoi fiance  de  l’avenir  le  pouvoir  de  dé¬ 
chaîner  les  vents  de  d’exciter  les  tempêtes  ,  de  prendre  la  Forme  de  tel 
animal  qu’il  leur  plaifoit,  &  de  guérir  les  maux  les  plus  incurables» 

(  Pomp.  Mêla  III.  6.  )  . 

On  croit  avec  raifon  que  ces  Devinerefies  Gauloifes  &  Germaines , 
nommées  par  les  Latins  Faiidicdty  Fat&  &  rada  ,  lont  1  original  de  nos 
Fées  ^  &  leurs  prétendus  prodiges  ,  le  canevas  de  toutes  les  merveilles  de 
la  Féerie.  Comme  ces  femmes  paftoient  pour  être  douces  de  lumières 
furnaturelles ,  des  peuples  groiners  en  vinrent  aifément  à  croire  qu  elles 
pouvoient  bien  influer  fur  les  événements  quelles  predifoient,  &  de 
proche  en  proche  ils  abandonnèrent  toute  la  nature  à  leur  difpofition. 
Qui  fçait  même  fi  les  égards  &  le  refpeét  que  notre  Nation  s  eft  toujours 
piquée  d’avoir  pour  les  Femmes,  n’eft  pas  en  partie  la  fuite  de  cette  efpece 
de  culte  religieux ,  que  leur  rendirent  nos  ancêtres  les  Germains  &  les 
Gaulois ,  &  fi  la  polfelfion  où  leur  fexe  s’efi  maintenu  de  donner  le  ton 
parmi  nous,  n’eft  point  un  débris  de  fa  première  autorité  ?  Quelquefois 
les  ufages  d’une  Nation  peuvent  avoir  une  liaifon  imperceptible  avec  des 
idées  anciennes  &  totalement  oubliées.  Ce  qu  on  failoit  originairement 
par  principes ,  on  continue  de  le  faire  par  habitude  &.  fans^  réflexion. 

Ç  2 7  )  Nous  avons  fous  Fefpafien  une  N dleda.  ]  C  étoit  une  fille 
Bruélere  de  nation  ,  qui  du  haut  d’une  Tour  élevee  ou  elle  vivoit  en  re- 
clufe,  exerçoit  au  loin  une  puiflance  égale  ou  fuperieure  à  celle  des  Sou¬ 
verains  :  lace  imperitabat.  O11  ne  la  confultoit  que  par  1  entremil’e  d  un 
de  fes  parents,  qui  feul  avoir  le  privilège  de  lui  parler.  Elle  eut  beaucoup 
de  part  au  projet  que  forma  Civilis ,  cet  illuftre  Chef  des  Bataves  ,  de 
phaffer  les  Romains  de  la  Gaule.  Les  plus  illuftres  guerriers  n  oioient  rien 
entreprendre  fans  l’attache  de  Velleda,  &  lui  confacroient  une  parue  du 
butin  (  F.  Tacit.  Hijl.  IF.  &  F.  ).  Stace  (  Sylv .  F  4;  )  nous  apprend 
qu’elle  fut  faite  prifonniere  par  Rutillius  Galiicus^  &  réduite  a  s  humilier 
devant  la  majefté  Romaine.  Il  paroît  qu  on  la  condiuiit  a  Rome  j  6c  c  efi 
pour  cela  que  Tacite  dit:  Nous  l’avons  vue.  y  . 

(28)  Avant  elle  Aurinia  &  d’autres  encore.  ]  De  ce  nombre  etoit  une 
Devinerefie  du  pays  des  Cattes,  que  Vitellius  ecoutoit  comme  un  oiafie. 
Elle  lui  prédit,  que  s’il  furvivoit  à  fa  mere,  fort  régne  feroit  long  &  heu¬ 
reux;  ce  qui  le  fit  foupçonner  ou  d’avoir  empoifonné  famerc,  ou  du  moins 
de  lui  avoir  accordé  de  fort  bonne  grâce  la  permiifion  qu  elle  lui  demanda 
de  s’empoifonner.  (  Sueton.  Fitell.  14.  )  Dans  l’abrégé  de  Dion  par  Xiphilin, 
il  eft  parlé  d’une  autre  Devinerefie  Germaine ,  nommee  Ganna ,  qui  avoit 
fuccédé  à  Velleda.  Elle  alla  trouver  Damitien,  qui  la  reçut  honorablement. 

Ç2 c))  Ils  ne  les  regardent  point  comme  des  Déeffes  de  leur  façon. ]  C  efll 
un  trait  de  fatire  contre  les  apothéofes  des  Empereurs.  Les  Romains 
avoient  peu  de  refpeél  pour  ces  Divinités  de  nouvelle  création  5  qui  n’é¬ 
taient  bonnes  qu’à  faire  douter  des  anciennes. 

(30)  Mercure 
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fqo)  Mercure  ejl  le  Dieu  le  plus  honoré ,  &c.]  Suivant  Céfar,  liv.  vr. 
de  la  guerre  des  Gaules  :  »  Les  Germains  adoraient  des  Etres  fenfibles 

dont  ils  recevoient  du  fecours,  le  Soleil,  Vulcain  (  o> u  le  feu)  &  la 
5)  Lune.  Quant  aux  autres  Dieux,  ils  en  ignoraient  meme  les  noms,  te 
Tacite  au  contraire,  foit  dans  1  ouvrage  que  nous  expliquons ,  foit  en 
divers  endroits  de  fes  Annales  ou  de  fon  Hiftoire,  dit  qu  ils  adoraient 
Mercure,  Mars,  Hercule,  Herthe,  ou  la  Déeffe  de  la  Terre,  Cafior  & 
Pollux  fous  le  nom  d’Alcis ,  la  mere  des  Dieux  ,  Tanfana,  Baduenna  &  Ilis. 

Pour  rendre  raifon  de  la  différence  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  Au¬ 
teurs,  on  fuppofe  ordinairement,  que  Cefar  ne  connoiffoit  d  autres  Ger¬ 
mains  que  les  fujets  d’Ariovifte  $  que  la  Religion  qu  il  attribue  aux  Ger¬ 
mains  en  général,  étoit  peut-être  la  Religion  particulière  des.  peuples  de 
la  Suabe,  tandis  que  les  peuples  établis  fur  le  bas  Rhin  Envoient  celle 
dont  Tacite  fait  mention.  S’il  étoit  abfolument  impoffible,  ajoute-t-on, 
de  concilier  les  deux  Ecrivains,  l'autorité  de  Tacite  ferait  préférable.  Du 
temps  de  Céfar  les  Gaulois  même  ne  connoiffoient  tout  au  plus  que  la 
frontière  de  la  Germanie:  mais  du  temps  de  Tacite,  Rome  comptoir, 
plulîeurs  peuples  Germains  parmi  fes  alliés  ou  fes  fujets.  Le  commerce 
de  la  pelleterie  &  de  l’ambre  jaune  attirait  jufques  fur  les  bords  de  la  mec 
Baltique  des  Marchands  Romains.  Quelques-uns  prétendent  que  le  pere 
de  Tacite  avoit  été  Intendant  de  la  Belgique  >  ce  qui  aurait  mis  1  Hifto- 
rien  plus  à  portée  de  s’inilruire  des  mœurs  &  des  ulages  de  .a  Germanie. 
Mais  indépendamment  de  ce  fait  qui  n  eft  pas  certain ,  on  compren  que 

Tacite  pouvoit  être  mieux  informé  que  Céfar.  .  .  D  . 

Il  y  a  quelques  années  que  M.  1  Abbe  Fenel,  de  1  Aca  emie  es  e 
les-Lettres  ,  propofa  dans  un  mémoire  rempli  d  érudition  ,  qui  n  eft  pas 
encore  imprimé,  un  nouveau  moyen  de  concilier  Tacite  e  ar.  cr 
que  dans  l’efpace  d’environ  cent  cinquante  ans,  qui  seraient  écoulés  de¬ 
puis  la  conquête  des  Gaules  jufquaü  temps  ou  Tacite  ecnvoit,  es  er 
mains  avoient  changé  de  fyftême  religieux  &  que  cette  efpece  de  ravo- 
volution  fut  l’ouvrage  des  Druides ,  forces  d  abandonner  es  au  es  <- 
paffer  en  Germanie ,  pour  fe  iouftraire  à  la  perfecutran  u  gouvernemen 
Romain.  Les  Druides  réfugiés  portèrent  chez  les  Germains  la  religion 
Gauloife,  &  la  leur  firent  adopter.  Feu  M.  Freret  s  eleva  contre  ce  dé¬ 
nouement.  Je  ne  rapporterai  pas  les  raifons  fur  lefquelles  on  e  on  e.  e  Pa! 
&  d’autre.  Je  ne  ferais  que  les  affoiblir  en  les  abrégeant  II  me  conviendrait 
encore  moins  de  prévenir  le  jugement  du  Public  qui  lira  dans  la  fuite  de  nos 
Mémoires  les  Differtations  des  deux  fçavants  Académiciens,  ou  du  moins 
l’extrait  &  le  précis  de  leurs  recherches.  Je  me  borne  a  deux  observations 
générales  qui  ne  touchent  point  au  fond  de  cette  controverfe  btteraire.  . 

8  "  il  â  vraifemblable  que  ni  Céfar  ni  Tacite  non.  park  de  la  religion 
des  Germains  avec  allée  d'exacl.cuJe  On  reproche  avec  |u(lice  . i  nos ^lire- 
tiens  Occidentaux,  d'avoir  eu  pendant  plufieurs  fiedes  1  ldc£ „du 
la  plus  faillie  de  la  croyance  des  Mufulmans.  Les  guerres  8c  les  treve 
nous  donnoient  mille  facilites  de  les  connoitre.  Nous  avions  en 
établiffements  au  milieu  deux.  Ils  occupoient  a  mei  euie  ,ParC1,e :  . 

pagne.  Ils  protefloient  à  la  face  du  Ciel  &  de  la  Terre  qu  ils  n  adotoien. 
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que  Dieu  feul  j  &  cependant  nous  difîons ,  nous  écrivions  toujours  qu’ils  ado» 
roient  Mahomet,  8c  même  qu’ils  étoient  Idolâtres.  Nous  rougi  (Ton  s  aujourd’hui 
de  l’ignorance  de  nos  ayeux.  Mais  après  tout.,  8t  les  Grecs  &  les  Romains  3 
ces  Nations  lettrées  &  fpirituelles ,  méritent  des  reproches  pareils.  Ils  ne  dai¬ 
gnèrent  jamais  fe  mettre  au  fait  des  Religions  étrangères.  ?j  Nous  en  avons  un 
y>  exemple  bien  fenfible  dans  la  maniéré  dont  prefque  tous  les  Anciens  ont 
?j  parlé  des  Juifs ,  dit  M.  Freret.  La  Religion  de  Moyfe  très-fimple  &  même 
3?  très-philofophiquc,  ne  propofoit  aucun  dogme  difficile  à  concilier  avec  la 

raifon.  Les  Juifs  étoient  répandus  par  tout.  Ils  avoient  des  Synagogues 
s?  dans  toutes  les  villes  confidérables  de  l’Egypte,  de  la  Syrie,  de  1  Àhe 
33  Mineure  8c  de  la  Grèce.  Ils  étoient  en  grand  nombre  à  Rome,  Ils  cou - 
y)  roient  la  terre  &  la  mer  pour  faire  des  profèlytes  j  8c  les  livres  de  leur 
jj  Loi  étoient  traduits  dans  une  Langue  connue  de  tout  le  monde.  Nous 
jj  voyons  cependant  que  l’on  avoit  une  idée  abfolument  fauffie  de  leur 
?j  Religion.  Il  fuffit  de  fe  rappeller  ce  qu’en  ont  écrit  Strabon,  Dio- 
jj  dore.  Tacite,  Plutarque,  8tc.  « 

Il  étoit  certainement  moins  facile  à  Tacite  de  connoître  la  Religion  des 
Germains  que  celle  des  Juifs.  Les  Germains  n’avoient  pas  de  Code  reli¬ 
gieux.  C’étoient  des  peuples  à  demi- Sauvages,  qui  ne  lçavoient  pas  trop 
eux-mêmes  ce  qu’ils  croyoient.  Au  contraire  le  dernier  des  Juifs  pouvoit 
rendre  un  compte  exaét  de  fes  dogmes  nationaux.  La  ruine  de  leur  Etat 
&  leur  difpertion  arrivées  du  temps  de  Tacite,  avoient  dû  reveiller  la 
curiofité  de  tout  le  monde  fur  ce  peuple  frngulier.  Si  la  traduction  Grec¬ 
que  des  Auteurs  facrés  n’étoit  pas  allez  élégante  pour  attirer  les  Leéteurs, 
on  avoir  les  ouvrages  de  Jofephe,  Auteur  comparable  aux  meilleurs  Hif- 
îoriens  de  la  Grèce,  Prêtre  Juif,  homme  de  guerre,  homme  d’Etat,  connu 
à  la  Cour  8c  à  la  Ville,  honoré  d’une  datue  par  les  Romains.  Son  Hidoire 
de  la  guerre  des  Juifs  avoit  été  dépofée  dans  une  Bibliothèque  publique  3 
&  l’exemplaire  étoit  ligné  de  la  propre  main  de  l’Empereur.  Avec  de 
tels  fecours  8c  beaucoup  d’autres  que  je  pourrois  fpécifier.  Tacite  ed  ri 
mal  indruit  de  ce  qui  concerne  les  Juifs  ,  qu’il  place  dans  leur  fanéfuaire 
une  tête  d’àne.  Au  cinquième  livre  de  fon  Hidoire,  s  apprêtant  à  décrire 
le  liège  8c  la  prife  de  Jérulalem,  il  veut,  dit-il,  raconter  1  origine  des 
Juifs.  Il  fait  fur  eux  une  digreffion  hidorique  prefque  auffi  longue  qu  un 
tiers  de  fon  ouvrage  fur  les  Germains.  Mais  dans  quelles  fources  va-t-il 
puifer?  Dans  les  fables  impertinentes  8c  calomnieufes  des  ennemis  déclarés 
des  Juifs.  La  réfutation  folide  que  venoit  d’en  faire  Jofephe  dans  1  ouvrage 
contre  Appion3  ed  pour  Tacite  comme  non  avenue.  Il  n’avertit  pas  feu¬ 
lement  que  les  Juifs  s’inferi voient  en  faux  contre  ce  que  diloient  d’eux  les 
Egyptiens  8c  les  Grecs. 

Je  ne  fuis  point  furpris  que  Tacite  n’ait  pas  cru  ce  que  les  Juifs  racon- 
toient  de  leur  origine.  Je  connois  la  force  des  préjugés:  mais  qu’il  pa- 
roiffe  avoir  ignoré  ce  qu’ils  difoient  à  ce  fujet ,  qu’il  ne  l’indique  pas 
feulement,  8c  qu’il  ne  parle  de  leur  Religion  que  d’après  leurs  ennemis} 
c’ed  une  démondration  de  l’indifférence  8c  de  l’ignorance  volontaire  des 
Anciens,  de  Tacite  en  particulier  fur  l’Hidoire  8c  fur  la  Religion  des 
peuples  qu’ils  regardgient  comme  Barbares.  Comment  prouvera-t-on  que 
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Tacite  efl  plus  croyable  quand  il  parle  des  Germains,  que  lorfqu’il  parle 
des  Juifs?  Si  nous  ne  connoiffions  ces  derniers  que  par  les  ouvrages  de 
Tacite,  en  aurions-nous  une  jufte  idée?  Or  ce  n’efl:  que  par  Tacite  & 
>ar  Céiar,  qui  doit  encore  avoir  été  moins  inftruit,  que  nous  connoiffons 
e  fyfiême  religieux  des  Germains.  Je  laide  au  Ledteur  le  foin  de  tirer  la 
conféquence. 

2°.  Lorfque  les  Anciens  nous  difent  qu’un  peuple  Barbare  adoroit  telle 
ou  telle  Divinité  Grecque  ou  Romaine,  ces  alertions  peuvent  induire  en 
erreur.  Il  eft  bon  de  démêler  l’équivoque,  &  de  fçavoir  à  quoi  s’en  tenir 
fur  cette  identité  des  Dieux  Grecs  &  des  Dieux  Barbares.  A  mefure  que 
les  hommes  perdirent  de  vue  la  tradition  primitive  fur  l’unité  de  la  Na¬ 
ture  Divine ,  ils  fe  formèrent  infenfiblement  de  faulfes  Religions.  Les  uns 
décompoferent,  pour  ainlî  dire,  l’Etre  fuprême  ,  &  perfonnifiereiu  fes 
attributs.  Les  autres  lui  donnèrent  des  affociés.  Ainlî  toutes  les  Religions 
Payennes  fe  réuni Ifoient  en  un  point.  Elles  s’accordoient  toutes  à  partager 
l’adminiftration  de  l’Univers  entre  plusieurs  Divinités,  foit  dépendantes 

Îilus  ou  moins  d’une  Divinité  fupérieure,  foit  égales  entr’elles  ,  &  tota- 
ement  indépendantes. 

L’elTence  du  Paganifme  étoit  le  Polythéïfme ,  c’eft-à-dire,  la  pluralité 
des  Dieux.  Le  culte  des  Etres  matériels  qui  s’y  trouvoit  joint,  n’en  étoit 
que  l’accelToire.  Chaque  Dieu  dans  toute  Religion  Polythéïfie  avoit  fon 
diftriét,  fes  occupations,  fon  cara&ere,  &c.  Le  partage  avoit  été  réglé 
fur  les  pallions  &  fur  les  befoins  des  hommes:  &  comme  leurs  pallions 
&  leurs  befoins  font  les  mêmes  par  tout,  les  départements . des  Dieux 
Barbares  avoient  néceffairement  du  rapport  avec  ceux  des  Divinités  de  la 
Grèce  II  falloit  par  tout  une  intelligence  qui  gouvernât  le  Ciel  &  qui 
lançât  le  tonnerre.  Il  en  falloit  d’autres  pour  gouverner  les  éléments, 
pour  prélider  à  la  guerre ,  au  commerce ,  à  la  paix ,  &c.  La  conformité 
des  emplois  entraînoit  une  reffemblance  d  attributs ,  &  c  etoit  fur  ce  fon¬ 
dement  que  les  Grecs  &  les  Romains  donnaient  les  noms  de  leurs  Dieux 
aux  Divinités  des  Barbares.  Mais  on  n’avoit  pas  tellement  réglé  de  part  & 
d’autre  la  diftribution  des  emplois  ni  fixé  les  limites  des  departements  que 
la  puiffance  &  les  propriétés  du  Dieu  Barbare  répondillent  toujours  par¬ 
faitement  à  celles  de  la  Divinité  Grecque  &  Romaine.  Tout  cela  varioit 
non  feulement  entre  les  Religions  différentes,  mais  encore  dans  les  bran¬ 
ches  d’une  même  Religion. 

Ce  n’efl  pas  tout.  Les  fables  que  les  Barbares  débitoient  fur  la  naif- 
fance  &  fur  les  aventures  de  chaque  Dieu,  ne  s’accordoient  que  rarement 
&  par  hafard  avec  les  fables  des  Grecs  &  des  Romains  ,  parce  que  toutes 
les  fictions  de  la  gentilité,  ouvrages  de  l’imagination  &  du  fanatifme , 
étoient  relatives  aux  traditions  hiftoriques  de  chaque  peuple,  a  les  cou¬ 
tumes,  à  fes  préjugés,  à  fon  caraéfere,  à  la  nature  du  pays  qu  il  habitoit. 
Les  nations  Payennes  n’avoient  point  eu  de  Doéteur  commun,  ôc  ne  pen- 
ferent  jamais  à  convenir  d’une  mythologie  uniforme. 

Ces  principes  que  j’emprunte  de  M.  Freret  font  lumineux  &  féconds. 
Effayons  avec  lui  de  les  appliquer  à  la  Divinité  Germanique  que  les 
Romains  prenaient  pour  Mercure.  Cette  Divinité  devait  être  celle  à  qui 

F  ij 


44  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

les  Germains  donnoient  le  nom  de  Wodan  ou  Godan.  Paul  Diacre  (  liv. 
premier  de  l'Hiftoire  des  Lombards,  c.  9.)  dit  expreflement  que  Wodan 
adoré  de  toutes  les  nations  Germaniques  étoit  Mercure ,  &  Jonas  Ecrivain 
du  ieptieme  fiécle  l’avoit  dit  avant  lui  dans  la  vie  de  S.  Colomban.  Ajou¬ 
tons  pour  fortifier  leur  témoignage,  que  dans  les  Langues  Germaniques 
le  nom  du  jour  que  nous  appelions  Mercredi  fe  forme  du  nom  de^  Wodan 
ou  Godan  plus  ou  moins  défiguré,  mais  toujours  reconnoifiable.  L'Hermès 
ou  Mercure  des  Grecs  &  des  Romains  avoit  une  infinité  de  departements. 
C'étoit  le  plus  occupé  de  tous  leurs  Dieux.  Wodan  chez  les  Germains 
remplifioit  fans  doute  un  ou  plufieurs  des  mêmes  emplois.  Mais  il  s'en 
falloit  beaucoup  que  la  refiemblance  fût  entière.  Dans  une  très-ancienne 
fable  Germanique  rapportée  par  Paul  Diacre,  on  voit  que  les  peuples 
Germains  s'adrefloient  à  Wodan  pour  lui  demander  la  vi&oire  ,  parce 
qu'il  en  difpofoit  à  fon  gré.  Audi  les  Suédois  encore  Payens  dans  l’on- 
zietne  fiécle  ,  le  confondaient  avec  le  Dieu  de  la  guerre  ,  comme  on  le 
peut  inférer  d’un  paffage  d’Adam  de  Brème,  Hiftorien  de  ce  temps -là. 
Pour  les  occupations  d'Hermès  ou  Mercure ,  elles  furent  toujours  pacifi¬ 
ques.  D'ailleurs  Wodan  n'étoit  point  fils  de  Jupiter  &  de  Maïa.  Wodan 
n' avoit  point  inventé  la  lyre  ni  tué  Argus,  &c.  Mais  les  Germains  lui 
donnoient  pour  femme  la  Déefie  Fréa  qui  préfidoit  à  l'union  des  deux 
fexes  ;  &  les  Romains  pouvoient  encore  être  frappés  de  cette  légère 
refiemblance  de  Wodan  avec  Mercure,  qui  félon  la  fable  Grecque,  avoit 
eu  quelque  intrigue  avec  Vénus.  Concluons  de  tout  ceci,  que  quand  les 
Grecs  ou  les  Romains  difent  qu’un  peuple  Barbare  adoroit  tel  ou  tel  de 
leurs  Dieux,  il  faut  entendre  que  ce  peuple  adoroit  un  Dieu  dont  les 
fondions  ou  la  fable  avoient  une  conformité  quelconque  avec  celle  du 
Dieu  Grec  ou  Romain. 

(30  Hercule  &  Mars  font  appaifés  par  un  fang  moins  précieux.  ]  Le 
texte  porte  à  la  lettre,  par  des  animaux  qu’il  ejl  permis  d’immoler.  Par  tout 
du  les  Romains  étoient  les  maîtres  ils  interdifoient  les  fkcrifices  humains, 
quoiqu'ils  fe  les  permiflent  à  eux -memes  en  certaines  occafions.  Pline 
(1.  XXX.  3.)  nous  apprend  que  jufqu'à  l'an  de  Rome  657.  il  fut  permis 
de  facrifier  publiquement  des  hommes  :  &  la  defenfe  que  le  Sénat  en 
fît  alors  ne  fut  pas  toujours  obfervée.  On  voit  dans  Dion  (1.  48.  )  que 
du  temps  de  Céfar  le  Dictateur,  deux  hommes  furent  immoles  au  champ 
de  Mars  par  les  Pontifes  &  par  le  Chef  des  Pretres  Saliens.  Pline  Ç  liv. 
XXVIII.  )  dit  que  de  fon  temps  on  avoit  encore  enterré  vivans  un  Grec  & 
une  Grecque  :  Boario  vero  in  foro  Gr&cum  Gr&camque  defoffos ,  aut  aliarum 
gentium  cumquibus  tum  res  effet ,  etiam  nojlra  <ttas  vidit.  Plutarque  attefte 
que  peu  d'années  avant  qu'il  composât  fes  queftions  Romaines ,  on  avoit 
aufli  exercé  la  même  barbarie  fur  un  Gaulois.  Vers  l’an  de  J.  C.  270. 
l'Empereur  Aurelien  demandant  au  Sénat  qu’il  fît  confulter  les  livres 
Sybillins,  offre  de  fournir  pour  les  facrifices  des  prifonniers  de  telles 
Nations  quon  fouhaiteroit  (  Vopis.  Aurel.  )  Après  cela  que  l'homme  vante 
fa  raifon  ,  &  difè  qu'il  n'avoit  pas  befoin  d'une  Religion  révélée. 

J'ai  parlé  de  l'Hercule  des  Germains  dans  une  des  remarques  précé¬ 
dentes,  Quant  à  celui  de  leurs  Dieux  que  Tacite  appelle  Mars,  ôt  qu'il 
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place  ici  au  deffous  de  leur  Mercure  &  même  de  leur  Hercule,  il  dit 
ailleurs  ( Hijlor .  iv.  64.)  que  c’étoit  la  principale  Divinité  des  Germains. 
Aucun  ancien  Auteur  ne  nous  en  a  confervé  le  nom  Germanique.  M.  Frereî 
conjeéture  »  qu’ils  l’appelloient  Tir,  du  nom  d’une  Divinité  guerriere  des 
7)  Poëfies  Runiques.  Car  c’eft  fur  le  nom  de  Tir,  qu’eft  formé  celui  qu’on 
w  donne  au  Mardi  dans  toutes  les  dialectes  Teutoniques.  Les  Suédois 
7)  prononcent  Tirfdag,  Tiri-dies.  Les  autres  dialectes  ont  retranché  la  lettre 
??  R.  &  difent  Tiff,  Tuff,  Diff,  Diffen.  «  Les  noms  qu’ôn  donne  dans 
ces  dialeétes  aux  fept  jours  de  la  femaine  font  des  traduélions  ou  plutôt 
des  imitations  du  mot  Latin.  A  la  Divinité  Romaine  on  a  lubftitué  une 
Divinité  Germanique. 

(32)  Une  partie  des  Suives  adore  IJis  fous  la  forme  d’un  vaijfeaù.  ]  In 
MODUM  Liburnæ.  Les  Romains  nommoient  Liburna  une  efpece  de 
Galere  qu’ils  avoient  empruntée  des  Liburnes,  peuple  de  Dalmatie.  Ces 
galeres  Liburniennes  fervirent  utilement  Augufte  à  la  bataille  d’Aétium  ; 
&  les  Empereurs  compoferent  depuis  leur  flotte  de  vaiffeaux  femblables. 
Les  Suéves  regardoient  apparemment  comme  une  Déeffe  la  Divinité  qu’ils 
honoroient  fous  le  fymbole  d’un  vaiffeau.  Ifis  paffoit  pour  être  l’inventrice 
de  la  navigation  :  c’étoit  la  Patrone  des  Navigateurs.  En  falloit-il  d’avan¬ 
tage  pour  faire  dire  aux  Romains  que  les  Suéves  adoroient  Ifîs  ? 

(33)  Selon  les  Germains  ce  feroit  dégrader  la  majefté  des  Dieux  cêlejles ] 

que . de  les  repréfenter  fous  une  figure  humaine.  ]  Suppofé  que  notre 

Auteur  ne  fe  trompe  pas ,  &  que  ceci  doive  s’entendre  de  tous  les  peuples 
Germains  ,  il  faut  dire  que  dans  les  tems  poflérieurs  à  Tacite  la  contagion 
de  l’Idolâtrie  Romaine  pénétra  du  moins  chez  quelques-uns  de  ces  peu¬ 
ples.  Les  Antiquaires  ont  découvert  des  ftatues  des  Divinités  du  Pays  :  & 
i’Hiftoire  des  Hommes  Apoftoliques  qui  travaillèrent  à  la  converfîonde  la 
Germanie  dans  les  fiecles  VIL  VIII.  IX.  &  fuivants  ,  ne  permet  pas  de 
douter  qu’il  ne  s’y  trouvât  des  Temples  &  des  Idoles  de  figure  humaine. 
Peut-être  que  les  Germains  ,  qui  ne  fe  permettoient  pas  de  repréfenter  ainlî 
les  Divinités  célefles  ,  ni  de  les  emprifonner  dans  des  Edifices ,  le  donnoient 
plus  de  licence  à  l’égard  des  Héros  divinifés.  On  pourroit  fonder  cette  dif- 
tinétion  fur  le  texte  même  de  Tacite.  Ce  qui  paroit  certain  ,  c  eft  que  par 
principe  National  ou  faute  d’Artiftes  ,  le  Polytheïfme  des  Germains  multi- 
plioit  beaucoup  moins  les  repréfentations  humaines  de  la  Divinité  que  ne 
l’avoit  fait  celui  des  Grecs  &  des  Romains. 

Il  eft  bon  d’obfervcr  que  les  Nations  Germaniques ,  après  avoir  embraffé 
le  Chriftianifme  ,  eurent  peu  de  zèle  pour  les  faintes  images,  quelqu’éloi- 
gnés  que  foient  de  l’Idolâtrie  les  honneurs  légitimes  que  leur  rendent  les 
Chrétiens.  Tandis  qu’en  Orient  les  abus  &  les  excès  de  quelques  Particu¬ 
liers  fervoient  de  prétexte  à  l’héréfie  des  Iconoclaftes  ,  qui  fut  juftement 
profcrite  par  le  Concile  de  Nicée  ;  tandis  que  les  Peuples  de  la  Grece&  des 
Cyclades  outroient  le  zèle  pour  les  faintes  images  jui'qu’à  vouloir  déthrônec 
l’Empereur  I  eon  l’Ifaurien  ;  en  Germanie  ,  fans  être  Iconoclafte  ,  on  rejet- 
toit  le  fécond  Concile  de  Nicée.  Les  livres  Carolins  compofés  par  ordre  de 
Charlemagne  &  le  Concile  de  Francfort  décidoient  que  les  images  ne  dé¬ 
voient  être  gardées  dans  les  Eglifes  que  pour  tenir  lieu  de  livres  aux  igno- 
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rants.  Souvent  les  Nations  ,  fans  le  fçavoir  elles-mêmes  ,  confervent  une  im» 
preflion  de  leurs  coutumes  primitives  ,  dont  le  fond  eft  à  l'épreuve  de  toute 
révolution  temporelle  ou  fpirituelle. 

(34)  On  coupe  en  plujïeurs  morceaux  une  baguette  dé  arbre  fruitier.  ]  La  loi 
des  Frifons  nous  apprend  que  ce  peuple,  quoique  converti ,  n'avoit  pas  re¬ 
noncé  à  la  divination  ,  dont  parle  Tacite.  Seulement  ils  avoient  prétendu 
la  fanélifier  par  des  formules  Chrétiennes  &  parla  croix  dont  ils  marquoient 
les  baguettes  nommées  Teni  :  tali  de  virga  praciji ,  quos  tenos  vocant  ,  dit  la 
Loi.  Comme  Teene  en  Alleman,  Tan  en  Ànglofaxon,  Tain  dansUlphilas  , 
&  Tein  dans  les  monuments  Runiques  ,  lignifie  une  jeune  branche  d'arbre, 
un  fîon  ,  il  eff  vraifemblable  ,  que  la  Déerte  Tanfana  dont  les  Soldats  de 
Germanicus  au  rapport  de  Tacite  (Annal.  1.  5 1 .  )  détruifirent  le  Temple, 
c'eft-à-dire  ,  le  bois  facré  3  prélidoit  aux  baguettes  divinatoires.  Fan  dans 
l'ancien  Gothique  fïgnifïoit  Seigneur.  Ainlî  Tan-fana  veut  dire  mot  à  mot 
furculorum  Domina  3  celle  qui  prélîde  aux  baguettes. 

(35)  Q  u' elles  n'ayent  été  difcutées  par  les  Chefs.  ]  Au  lieu  de  PERTRAC* 
TENTUR  ,  il  eft  clair  qu'il  faut  lire  prætractentur.  Les  Chefs  exami» 
noient ,  difcutoient  ;  &  toute  la  Cité  décidoit.  On  devroit  inférer  cette  cor» 
reélion  dans  le  texte. 

( 36^)  Ils  comptent  par  les  nuits.  ]  Dans  les  langues  Germaniques  on  trou¬ 
ve  encore  des  vertiges  de  cette  maniéré  de  compter.  En  Anglois  fenigth  , 
abréviation  de  feven  nigths  ,  fept  nuits  3  lignifie  huit  jours.  Fortnigth  ,  pour 
fourteen  nigths  3  quatorze  nuits  ,  veut  dire  quinze  jours.  En  Alleman  jiben 
nachte  , feven  nachte  P  fept  nuits,  veut  dire  huit  jours  ,  la  huitaine.  Au  titre 
49.  de  la  Loi  Salique  on  voit  que  les  délais  pour  comparoître  en  Juftice 
étaient  de  tel  ou  tel  nombre  de  nuits.  En  plulieurs  endroits  nos  Payfans 
pour  dire  aujourd'hui  fe  fervent  du  vieux  mot  annuit  ou  anet  corrompu  du 
Latin  hâc  nocle.  Les  Gaulois  ,  félon  Cefar  ,  comptoient  par  les  nuits  &  non 
par  les  jours.  C’eft  ,  dit-il  ,  qu'ils  croyoient  tous  être  defcendus  de  Pluton. 
Omnes  fe  à  Dite  pâtre  prognatos  prxdicant.,.  Ob  eam  caujam Jpatia  omnis  tem - 
poris  non  numéro  dierum  fed  noctium  computant  ,  &c.  L.  V.  de  Bell.  Gall. 
il  y  a  grande  apparence  sque  le  Dis  ou  Tis  des  Gaulois  n'avoitrien  de  com¬ 
mun  qu'une  reffemblance  de  nom  avec  le  Pluton  ou  Dis  Pater  des  Ro¬ 
mains  :  &  quand  les  Gaulois  euffent  cru  defcendre  de  Pluton  ,  il  y  a  bien 
loin  de  cet  antécédent  à  la  conléquence.  La  vraie  raifon  de  Pufage  des  Gau¬ 
lois  Sc  des  Germains  ,  c’efî  que  toutes  les  Nations  qui  fe  fervoient  com¬ 
me  eux  de  mois  purement  lunaires  ,  comptoient  leur  jour  civile  du  coucher 
du  Soleil  &  du  temps  où  la  Lune  paroît  fur  l'horifon. 

(37)  Lorf  qu'ils  fe  voyent  un  a  ffe £  grand  nombre.  ]  Le  texte  porte  :  UT 
TURBÆ  placuit  ,  c'eft-à-dire  ,  lorfque  la  multitude  le  juge  à  propos.  Je  lis 
avec  Gronovius:  ut  turba  placuit. 

(  38  )  Le  Roi  ou  le  Chef  de  la  Cité.  ]  ReX  AUT  PriNCEPS  CiviTATlS. 
C’eft  un  de  ces  partages  que  j’avois  promis  ds  remarquer  ,  &  qui  prouve  ce 
me  femble  ,  que  tous  les  Peuples  Germains  n'étoient  pas  gouvernés  par  des 
Rois.  Tacite  un  peu  plus  bas  parle  d'amendes  qui  fe  payoient  au  profit  du 
Roi  ou  de  la  Cité,  Cette  alternative  fait  entendre  ,  fi  je  ne  me  trompe  , 
que  Le  Gouvernement  de  quelques  Cités  étçit  entièrement  Républicain.  Au 
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refie  le  mot  Civitas  ne  fignifie  pas  une  Ville  ,  il  défigne  un  Etat ,  un  Peu¬ 
ple  3  une  totalité  de  Citoyens  qui  lait  un  Corps  politique.  ; 

(îû)  Dans  chaque  Canton  &  dans  les  Villages  qui  en  dépendent.  ]  Les 
Cités  étaient  divifés  en  Cantons  P  agi,  &  les  Cantons  en  Villages  fui.  Com¬ 
me  Tacite  vient  de  dire  (  N.  VI.  )  que  chaque  Canton  fourmfloit  cent  Sol¬ 
dats  pour  fon  contingent  ;  &  quil  dit  ici  que  l'on  donnent  au  Prince  ou 
Chef  de  chaque  Canton  cent  Afïefleurs  choifis  parmi  le  Peuple  ,  &  pris  ap¬ 
paremment  de  chaque  Village  ;  n'en  pourroit-on  pas  conclure  que  dans  les 
Cités  de  Germanie  les  Cantons  étoient  ou  avoient  originairement  été  for¬ 
més  de  cent  Villages  ?  Le  partage  des  Shires  ou  Provinces  d’Angleterre  doit 
fans  doute  avoir  quelque  rapport  à  cette  ancienne  divifion  Germanique.  Nos 
Sçavants  vont  chercher  l’étymologie  de  notre  mot  François  Canton  jufques 
dans  la  Langue  Grecque.  lime  paroîtroit  allez  naturel  de  le  dériver  du  Latin 
Centura. 

(40)  Un  Germain  ne  paroit  nulle  part  qu’il  ne  Joit  arme.  \  De-la  vient 
dans  tous  les  Etats  formés  par  des  Peuples  Germaniques  l’ufage  de  porter 
l’épée  , fi  général  en  quelques-uns,  par  exemple  en  Elpagne  ,  qu  il  s  etend 
jusqu'aux  Artifans  &  aux  Laboureurs.  Cette  Coutume  ferait  croire  aux  Grecs 
&  aux  Romains ,  s’ils  revenoient  au  monde,  que  nous  fommes  toujours  en 
guerre.  Mais  elle  ne  prouve  que  la  barbarie  de  notre  origine.  Si  la  Magis¬ 
trature  &  quelques  autres  protelfions  honorables  n  ont  point  cette  diftinc- 
tion  Tudefque  &  Gothique,  c’e.ft  que  dans  ks  fiecles  d’ignorance  elles  furent 
exercées  par  les  Clercs.  Or  il  ne  fut  jamais  permis  aux  Clercs  de  porter  les 
armes  ,  i°.  parce  que  la  douceur  &  la  fainteté  de  leur  état  leur  défend  de 
s’en  fervir ,  20.  parce  que  le  Clergé  conferva  les  mœurs  des  Romains ,  les 
cheveux  courts  ,  les  habits  longs  ,  dont  il  n’a  fait  que ^ changer  la  cou¬ 
leur  ,  &c.  On  fçait  que  les  Romains  ne  portaient  l’épée  qu’à  la  guerre  &  eu 

(41)  Le  jeune  Afpirant  ejl  introduit  par  un  des  Princes - -  qui  lut 

donne  folemnellement  la  lance  &  le  bouclier .  ]  »  A  regarder  la  Chevalerie  corn- 
w  me  une  dignité  qui  donnoit  le  premier  rang  dans  l’Ordre  militaire  ,  îlle- 

roit  difficile  de  la  faire  remonter  au-delà  du  onzième  ficelé.  Mais  fi  1  on 
veut  uniquement  la  confidérer  comme  une  cérémonie  par  laquelle  les 
jeunes  gens  deffinés  à  la  profeffion  Militaire  recevoient  les  premières  ar¬ 
mes  qu’ils  dévoient  porter  ,elle  étoit  connue  dès  le  temps  de  Charlema¬ 
gne.  Il  donna  folemnellement  l’épée . au  Prince  Louis  fon  fils.  ...  « 

j?  On  trouvera  même  de  femblables  exemples  fous  la  première  Race  de  nos 
3?  Rois ,  &  dans  des  fiecles  beaucoup  plus  reculés  ,  puifque  Tacite  témoigne 
qu’un  pareil  ufage  étoit  établi  chez  les  Germains  auxquels  la  Nation 
3)  Françoife  doit  fon  origine.  y>  M.  de  la  Curne  II.  Mémoire  fur  l  ancienne 
Chevalerie.  Au  rapport  de  Cluvier  la  cérémonie  dont  parle  lacite  eft  enco¬ 
re  en  ufage  dans  les  Cours  d’Allemagne.  Lorfqu’un  jeune  homme  doit  for- 
tir  de  Page  ,  le  Prince  ou  Seigneur  qu’il  fert  donne  une  fête ,  &  pour T  or¬ 
dinaire  un  grand  repas.  Le  jeune  homme,  habillé  de  neuf,  vient  en  prefence 
des  Convives  s’agenouiller  aux  pieds  du  Seigneur  qui  lui  met  1  epee  au  cote. 
Quelquefois  outre  l’épée  on  lui  donne  un  cheval  avec  une  bourfe  pleine 
d’or  ou  d’argent.  Ayant  cette  cérémonie  qui  s’appelle  donner  le  droit  de 
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porteries  armes  ,  les  jeunes  gens  l'ont  nommés  Jungen  ,  Buben  St  Knaven  , 
c’eft-à-dire  enfants.  Depuis  ce  jour  on  les  nomme  Karlen  ou  Mariner  ,  c’eft-à- 
dire  homme  faits. 

C42J  La  jeune  NobleJJe  va  fervir  ailleurs  comme  volontaire .]  Selon  Cefat 
elle  faifoit  fouvent  un  ufage  moins  légitime  de  fa  valeur.  »  En  Germanie 
W  les  brigandages  n'ont  rien  qui  deshonore,  pourvu  qu'on  ne  les  commette 
w  point  fur  les  terres  de  la  Cité  dont  011  elt  membre.  C’eft  ,  difent-ils  ,  le 
w  moyen  d'exercer  la  jeunefieëc  delà  tenir  en  a&ion  Lorfque  dans  l’aflem- 
??  blée  un  des  Chefs  dit  qu'il  a  formé  telle  entreprife  &  que  fi  l’on  veut  en 
w  être  on  n’a  qu’à  le  déclarer  ,  ceux  qui  goûtent  &  la  propofition  St  le  chef, 
97  fe  lèvent  aulfitot  St  promettent  de  le  fuivre.  Quiconque  manque  à  fon 
w  engagement  eft  regardé  comme  un  déferteur  ,  comme  un  traître  ,  déformais 
9)  indigne  de  toute  confiance.  Cejar ,  Guerre  des  Gaules  VI. 

(  43  )  Ils  s'occupent  peu  de  la  chajje .  ]  Tacite  paroît  contredire  Cefar  ,  qui 
nous  allure  que  les  Germains  pafloient  leur  vie  à  la  charte  St  dans  les  exer¬ 
cices  de  la  guerre.  Jufte  Lipfe  corrige  le  texte  de  Tacite  en  retranchant  la 
négation.  D’autres  prétendent  que  Céfar  ne  parle  que  des  peuples  de  la  Sua- 
be,  les  feuls  qu’il  connut  ;  au  lieu  que  Tacite  devoit  connoître  beaucoup  d’au¬ 
tres  Germains  ,  dont  les  terres  marécageufes  St  coupées  de  rivières  n’étoient 
pas  propres  pour  la  charte.  Mais  ert-il  néceflaire  de  recourir  à  ces  expédients  ? 
Au  fujet  d’un  Campagnard  fainéant  qui  n’a  d’autre  exercice  que  la  charte  , 
on  peut  dire  tout  à  la  fois  :  la  charte  ert  fon  unique  occupation  ;  il  parte  fa 
vie  à  charter  ;  &  le  temps  qu’il  donne  à  la  charte  eft  peu  de  chofe  en  com- 
paraifon  de  celui  qu’on  employé  à  ne  rien  faire. 

(44)  Les  Germains  ri  ont  point  de  villes.  J  Ptolemee ,  qui  ecrivoit  fous 
Tite  Antonin  environ  un  demi-fiécle  depuis  Tacite,  compte  plus  de  qua¬ 
tre-vingt-dix  villes  en  Germanie  :  mais  il  faut  en  rendre  par-là  des  villes 
femblables  à  celles  de  nos  Sauvages  Américains,  c’eft-à-dire,  des  hameaux 
enfermés  tout  au  plus  d’une  palirtade  &  d  une  haye.  Ammien-Marcellin  , 
Auteur  du  quatrième  fiécle,  ne  fait  mention  d’aucune  ville  habitée  par  les 
Germains.  Au  contraire,  il  dit  que  ces  peuples  regardoient  avec  horreur 
les  villes  Romaines  comme  des  prifons  8c  des  fépulcres ,  St  qu  ils  les  aban- 
donnoient  après  les  avoir  prifes.  Oppida  ut  circumdata  redis  bujîa  déclinant , 
l.  xvi.  2.  La  Germanie  n’a  été  civilifée  que  par  le  Chriftianifme,  & 
c'eft  feulement  depuis  Charlemagne  que  l’on  a  commencé  d’y  bâtir  des 
villes. 

(45)  Du  rejle  ils  font  nuds.  ]  Cluvier,  dont  je  n’oferois  traduire  ici  le 
Latin,  dit  que  les  payfans  de  Franconie  &  de  Suabe  portent  un  habit  fi 
jufte,  St  par-là  tellement  immodefte,  qu’il  rappelle  &  conftate  la  barbarie 
des  anciens  Germains. 

(46)  Excepté  quyelles  n'ont  point  de  manches.  ]  Ceci  prouve  que  les 
hommes  fous  leur  fagum  ou  fayon  avoient,  quoique  Tacite  ne  le  dife 
pas,  une  efpcce  de  pourpoint  fort  court,  mais  dont  les  manches  leur 
couvroient  une  partie  du  bras.  Les  Auteurs  le  nomment  reno.  Selon  Clu¬ 
vier  toutes  les  femmes  en  Saxe,  en  Prude,  en  Livonie,  &  les  payfannes 
dans  le  refte  de  l’Allemagne  ont  des  chemifes  fans  manches,  &  la  gorge 

découverte.  „  %  „  . 

(47)  Voila, 


. 
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(47)  Voilà  le  lien  facrè  de  leur  union ,  leurs  myftérieufes  ceremonies 
£c.  ?  On  voit  allez  que  l’Auteur  compare  8c  préféré  intérieurement  a  noble 
fimplicité  des  mariages  Germaniques  à  la  multitude  prodigieufé  des  cere- 

monies  nuptiales  ufitées  chez  les  Romains.  ,  , 

^48)  Ve  tels  aufpices  annoncent  à  la  femme  y  qu  elle  ejt  appellee . a 

montrer  dans  les  combats  une  audace  digne  de  fai.]  On  peut  affurer  que 
les  femmes  Germaines  remplifloient  leur  vocation.  A  la  bataille  tl  Aix  en 
Provence,  où  Marius  défit  les  Teutons  8c  les  Ambrons ,  leurs  femmes 
pouffant  des  cris  terribles,  donnoient  à  grands  coups  depee  ou  de  hache 
fur  les  vainqueurs  8c  fur  les  fuyards.  Elles  arrachoient  aux  Romains  leurs 
boucliers ,  8c  faifilToient  à  belles  mains  leurs  épées  nues.  Après  la  défaite 
des  Cimbres  à  la  journée  de  Verceil,  les  femmes  de  ces  Barbares  le  dé¬ 
fendirent  dans  les  retranchements  avec  une  valeur  incroyable.  Elles  offri¬ 
rent  enfuite  de  fe  rendre,  à  condition  que  leur  honneur  ferait  a  couvert^ 
&  qu’elles  ne  pourraient  être  efclaves  que  des  Veftales  ,  dont  elles  pro- 
mettoient  d’embralfér  8c  de  garder  l’Inftitut.  Comme  on  exigea  qu  elles 
fe  rendi lient  à  diferétion  ,  elles  aimèrent  mieux  tuer  leurs  enfants  8c  com¬ 
battre  à  outrance  les  unes  contre  les  autres.  Il  y  en  eut  qui  s  eiranglerent. 
Les  Romains  en  trouvèrent  une  qui  s  etoit  pendue  au  timon  d  un  chariot, 
ayant  aux  jambes  fes  deux  enfants  attaches  8c  pendus. 

(4a)  Là  corrompre  &  fuccomber  font  des  crimes  qu’on  n  exeufe  pasy  en  di~ 
fan?:  Tel  e(l  le  fiécle.  ]  Je  voudrois  que  le  Leaeur  eut  le  loifir  de  jetter 
les  yeux  fur  l’éloquent  parallèle  des  moeurs  Germaniques  avec  les  mœurs 
Romaines,  que  fait  Salvien,  Prêtre  de  Marfeille  Auteur  du  cinquième 
fiécle.  Ce  parallèle  fert  de  commentaire  8c  de  fupplement  à  Tacite.  Une 
aftreufe  corruption  régnoit  dans  tout  l’Empire.  Au  contraire  les  peuples 
Germains,  qui  le  démembraient  alors,  fembloient  ne  le  conquérir  que 
pour  le  purifier  par  leurs  exemples  8c  par  leurs  loix.  »  Rougiffons,  dit  bal- 
,,  vien  f  8c  foyons  couverts  d’une  falutaire  confufion.  Par-tout  ou  les  Goths 
„  font  les  maîtres,  on  ne  voit  de  défordres  que  chez  les  anciens  habitants. 
„  Ceux-ci  même  fe  font  corrigés  fous  la  domination  des  Wandales  Lve- 
„  nement  incroyable!  Prodige  inoui  !  Le  zélé  des  Barbares  pour  la  pu- 
„  reté  des  mœurs  8c  la  févérité  de  leur  difeipline,  ont  rendu  chaftes  les 
„  Romains  mêmes.  «  (  Salvian.  de  Gubernat.  Dei ,  lib.  vu.)  Neanmoins 
ces  éloges  ne  convenoient  pas  également  à  tous  les  peuples  Germaniques. 
Les  Hernies,  par  exemple,  étoient  de  temps  immémorial  des  monlfres 
de  débauches  8c  d’infamie.  Je  n’oferois  copier  le  tableau  que  Procope 
nous  a  lai  fie  de  leurs  mœurs.  Originaires  de  la  Scandinavie  ou  des  bords 
de  la  mer  Baltique,  ils  conferverent  leurs  vices  abominables  en  differentes 
contrées  de  la  Germanie  qu’ils  occupèrent  fucceffivement;  8c  meme  depuis 
leur  prétendue  converfion  au  Chriftiamfme  fixes  fur  le  bord  du  Danube, 
ils  feandalifoient  les  Romains.  Procop.  hijl.  Goth .  I.  1.  Tant  il  eft  viai 
que  les  inclinations  dominantes  d’un  peuple  ne  font  pas  toujours  1  effet 

du  climat.  f  _  » 

(Go)  Quelques  cités  plus  fenfées  encore  ne  permettent  pas  aux  femmes  de 

fe  remarier.  1  Du  temps  de  Tacite  plufieurs  Romaines  abufoient  feanda- 

leufement  de  la  liberté  indéfinie  qu’elles  avaient  de  fe  remarier.  A  la 

Tome  V . 
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faveur  du  divorce  les  femmes  changeoient  continuellement  de  maris,  & 
vivoient  ainfi  dans  un  libertinage  d’autant  plus  odieux  quelles  abufoient 
de  la  lettre  de  la  loi,  pour  aller  impunément  contre  lefpnt  de  la  loi. 
w  En  moins  de  trente  jours,  dit  Martial,  (  VI.  7.)  Thelefille  en  elt  a  Ion 
w  dixième  époux.  Tant  de  mariages  ne  font  que  des  adultérés  privilégiés. 
M  Je  pardonnerois  plus  aifément  une  débauche  toute  unie.  «  lacite  blefle 
de  cette  infamie  paroît  blâmer  les  fécondés  noces.  Quand  on  elt  trappe 
d’un  excès,  on  eft  tenté  quelquefois  d’approuver  l’excès  contraire..  Le  relâ¬ 
chement  infpire  le  rigorifme,  &  celui-ci  le  relâchement.  . 

(ex)  Là  c’ejl  une  abomination  de  ne  vouloir  qu’un  certain  nombre  d’en¬ 
fants  ,  ou  d’en  faire  périr  quelqu’un.  ]  Les  anciennes  loix  Romaines  don- 
noient  au  pere  le  droit  de  tuer  fes  enfants  adultes,  lorfqu’il  les  jugeoit 
criminels.  Cette  branche  du  pouvoir  paternel  fut  reftrainte  avant  le  régne 
de  l’Empereur  Alexandre,  &  totalement  détruite  par  Conftantin ,  qui 
fournit  à  la  peine  du  parricide  les  peres  meurtriers  de  leurs  enfants.  Mais 
dans  Tacite  il  ne  s’agit  point  d’enfants  adultes.  La  puiflance  publique  chez 
les  Romains  prétendoit  avoir  pourvu  à  la  confection  des  enfants  qui 
n’étoient  pas  encore  nés.  Pour  quelque  crime  que  ce  fut,  on  n  executoit 
jamais  une  femme  enceinte.  Les  loix  condamnèrent  toujours  les  abomi¬ 
nations  qu’indique  Tacite.  Elles  défendoient  nommément  d  oter  la  vie 
aux  enfants  qui  vendent  de  naître.  Le  fait  eft  certain ,  quoiqu  en  ayent 
penfé  quelques  habiles  Jurifconfultes ,  trompés  fans  doute ,  parce  que  ce 
crime  ne  fut  puni  de  mort  que  depuis  la  loi  de  Valentinien  I.  &  parce 
que  l’ancienne  défenfe  étoit  tellement  mépriiée  ,  qu’elle  lemblmt  ne  pas 
exifter.  Vous  accufez  les  Chrétiens  de  tuer  des  enfants ,  difoit  Termllien 
3?  aux  Payens,  vous  qui  commettez  tous  les  jours  ce  crime  au  mépris  des 
„  loix.  En  eft- il  qui  foient  plus  impunément  violées,  &  dont  on  le  joue 

plus  effrontément  fous  les  yeux  du  public?  « 

Tacite  en  difant  à  ce  fujet,  que  les  bonnes  mœurs  ont  plus  de  pouvoir 
fur  les  barbares,  que  n’en  ont  les  bonnes  loix  fur  les  Nations  policées  , 
attelle,  comme  Tertullien,  l’exillence  de  ces  loix.  Mais  on  les  eludoit  par 
un  nouveau  genre  de  cruauté.  On  expofoit  les  enfants,  dont  les  uns  jie- 
rifToient  tantôt  de  mifere  ,  tantôt  dévores  par  les  betes  ,  &  les  autres  n  e- 
chappoient  à  la  mort,  que  pour  tomber  dans  un  état  plus  affreux  que  la 
mort  même,  puifque  d’ordinaire  ces  malheureux  étoient  efclaves  du  pre¬ 
mier  occupant,  ou  devenoient  les  viftimes  de  l’incontinence  publique,- 
&  peut-être  de  la  brutalité  de  ceux  qui  leur  avoient  donné  le  jour. 

La  loi  de  Conftantin,  qui  mit  au  nombre  des  parricides  le  meurtre  d  un 
fils  ne  fut  entendue  que  du  meurtre  d’un  fils  adulte.  Il  paroît  que  jufqu’à 
Valentinien  I.  il  n’y  eut  point  de  peine  de  mort  pour  celui  qui  failoit 
mourir  un  enfant  nouvellement  né.  Ce  Prince  même  en  prononçant  la 
peine  capitale  contre  le  meurtrier  ou  la  meurtrière,  ne  les  foumet  pas  à 
la  punition  des  parricides.  Avant  Juftinien  aucune  loi  ne  défendit  d’ex- 

poier  les  enfants.  1  , 

Quelle  foule  de  réflexions  à  faire  fur  la  barbarie  de  ces  peuples  civilités, 
qui  prodiguoient  fi  libéralement  le  nom  de  barbares  à  toutes  les  autres 
Nations  !  A  combien  d’égards  l’inftinft  Germanique  n’étoit-il  pas  au  deflus 
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de  cette  raifon  cultivée  ,  dont  les  Grecs  &  les  Romains  s’arrogeoient  le  pri¬ 
vilège  cxclufifl  II  a  fallu  que  la  révélation  &  les  loix  Impériales,  di&ees 
par  Tefprit  du  Chriftianifme,  les  ramenaient  à  la  pratique  des  premiers 
devoirs  de  l’humanité.  La  plupart  ne  regardoient  point  un  enfant  comme 
un  homme,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  pris  quelque  aliment.  Etrange  diftméhon  ! 
A  quoi  fervoit  donc  la  Philofophie,  lî  elle  ne  vouloir  ou  ne  pouvoir  re¬ 
médier  à  de  tels  abus  ?  Les  Chinois,  cette  Nation  fi  polie  &  fi  philofophe, 
font  aulfi  dénaturés  à  cet  égard  ,  que  le  furent  les  Grecs  &  les  Romains. 
Ils  fe  croyent  permis  de  traiter  leurs  enfants  comme  nous  traitons  les  pe¬ 
tits  des  plus  méprifables  animaux.  Qu  après  cela  de  prétendus  raifon  neurs 
fe  déchaînent  contre  le  Chriftianifme,  fous  prétexte  qu'en  condamnant  le 
divorce,  en  honorant  le  célibat,  il  ne  favorife  pas  allez  la  multiplication 
de  notre  efpece.  Ces  hommes  injuftes  n’auront-ils  pas  au  moins  1  équité 
de  mettre  en  compenfation  la  multitude  incroyable  de  créatures  humaines, 
à  qui  le  Chriftianifme  a  confervé  &  confervera  la  vie.  Tels  incrédules  , 
qui  blafphèment  aujourd’hui  contre  la  Religion,  nauroient  peut-etre  ja¬ 
mais  vu  le  jour  i  peut-être  feroient-ils  péris  en  naiffant  s  ils  avoient  reçu 
l’etre  dans  un  pays  où  l’on  n’eût  eu  pour  Apôtres  que  des  Philolophes. 

(r2)  Quelques-uns  regardent  la  parenté  de  V oncle  maternel  &  du  neveu 
comme  le  lien  le  plus  (acre  de  tous ,  6-c.]  Pourquoi  dans  quelques  cites 
Germaniques  le  pere  donnoit-il  au  fils  de  fa  f*ur  la  preference  fur  les 
propres  enfants  ?  Seroit-ce  parce  qu’il  eft  infiniment  rare  que  la  maternité 
toit  incertaine,  au  lieu  que  la  paternité  n’eft  que  trop  fouvent. équivoque? 
On  ne  s’étonne  point  que  cette  raifon  ait  détermine  certains  peuples 
d’Afie  &  d’Afrique  à  ne  compter  la  filiation  que  par  les  iemraes  au 
moins  dans  la  famille  Royale.  Chez  eux  ce  rafinement  eft  la  iuite  d  une 
j Lifte  défiance  fondée  fur  leur  extrême  corruption.  Mais  apres  ce  qu  a  dit 
notre  Auteur  du  refpea  des  Germaines  pour  la  faintete  du  mariage,  on 
ne  s’attendoit  pas  à  trouver  en  Germanie  une  façon  de  penler,  qui  fi'PPp  e 
que  leur  vertu  n’étoit  pas  à  l’abri  de  tout  foupçon.  Cependant  la  conü  adiTion 
difparoîtra,  fi  l’on  confidére  :  i°.  Que  toutes  les  nations  Germaniques  ne 
méritoient  pas  au  même  dégré  les  louanges  prodiguées  par  Iacite  a  la  na¬ 
tion  en  général.  2°.  Qu’apparemment  il  faut  rabattre  quelque  choie  de  ces 
louantes,  parce  que  Tacite  flatte  un  peu  le  portrait  des  barbares,  afin  qu  îi 
contrafte  mieux  avec  celui  que  fon  Lefteur  fait  intérieurement  des  Romains. 

(ey)  En  Germanie  on  ne  gagne  rien  à  fe  trouver  fans  enfants.  J  Comme 
parmi  les  Romains  il  n’étoit  point  odieux  d'appeller  à  fa  lucceifion  des 
etrangers  au  préjudice  de  fes  collatéraux,  tout  citoyen  riche  &  fans  en¬ 
fants  fe  voyoit  environné  d’une  foule  de  prétendus  amis,  qui  par  eurs 
afliduités  &  leurs  flatteries  s’efforçoient  à  l’envi  de  fe  faire  nommer  heri¬ 
tiers  ou  d’obtenir  au  moins  une  place  dans  le  teftament.  C  etoit  une  el- 
pece  de  Monarque  à  qui  l’on  payoit  tribut.  Ses  flatteurs  1  accabloient  de 
préfents,  &  fe  ruinoient  à  la  pourfuite  d  un  héritage  incertain.  La  vieil- 
leiTe  qui  d’ordinaire  affaiblit  toute  autre  domination  ne  falloir  qu  after- 
mir  celle-ci ,  parce  que  la  fervitude  &  la  baiïelTe  redoubloient  a  mefure 
que  l’on  croyoit  voir  approcher  l’inftant  décifif.  Des  Romains  d  un  nom 
&  d’un  rang  illuftre,  riches  eux-mêmes,  ue  rougiffoient  pomt  de  le  lane 
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les  vils  complaifants  d’un  vieillard  fans  naiffance,  dont  le  feul  mérité 
étoit  de  pofféder  de  grands  biens ,  quelquefois  acquis  par  des  voies  infâ¬ 
mes,  &  de  n  avoir  point  d’enfants.  La  réunion  de  ces  deux  avantages 
donnoit  tant  de  crédit  &  procuroit  tant  de  douceurs,  que  pour  en  jouit 
quelques  peres  abdiquoient  ou  deshéritoient  leurs  enfants.  La  Ville  de 
Rome  étoit,  pour  ainii  dire,  partagée  en  deux  clafles,  dont  lune  s  oc- 
cupoit  à  briguer  les  fucceiîions,  &  l’autre  à  les  faire  efperer  Omnesaut 
captantur  aut  captant.  Plufieurs  même  étoient  enrôlés  dans  les  deux  dalles, 
&  faifoient  à  la  fois  les  deux  perfonnages.  A  cette  cupidité  lordide,  à  cet 
amour  propre  dénaturé.  Tacite  oppofe  le  defintéreflement  des  Germains. 

(-4)  Les  haines  ne  /ont  point  implacables.  Pour  le  meurtre  meme  en 
compofe ,  &c.  ]  Nous  difons  que  le  duel  eft  un  refte  de  la  férocité  Ger¬ 
manique  :  mais  ce  n’eft  pas  dire  allez.  Les  Germains  du  temps  de  Tacite 
étoient  moins  féroces  que  nous.  On  ne  connoiffoit  point  chez  eux  cette 
brutale  maxime,  également  profcrite  par  l’Evangile  &  par  la  raiion:  Ce 
n’ejl  que  dans  le  fang  qu’on  lave  un  tel  outrage. 

fcc)  D’ordinaire  ils  fe  lèvent  fort  tard.}  Avant  ces  mots  il  y  a  dans 
l’original  une  phrafe  que  je  n’ai  point  traduite ,  parce  quelle  ne  peut  etre 
de  l’Auteur.  Conçoit-on  que  Tacite  après  avoir  peint  aulfi  fortement  qu  il 
vient  de  faire  l’hofpitalité  Germanique  deshonore  Ion  tableau  par  cette 
addition  platte  &  traînante;  victus  inter  hosfitescomis ,  ils  trai¬ 
tent  civilement  leurs  hôtes?  Ceci  n’eft  qu’une  apoftille  rmfe  par  quelqu  un 
à  la  marge  de  fon  exemplaire  pour  retrouver  plus  aifément  1  endroit  ou 
Tacite  parle  de  l’humanité  des  Germains  envers  leurs  hôtes;  &  cette 

remarque  s’eft  gliffée  dans  le  texte.  ^ 

(cfi)  Rien  n’ejl  fi  frimai  que  leur  nourriture .  Aucun  apprêt ,  aucun 

affaifonnement ,  &c.]  Céfar  (Z.  VI.  de  hell.  gall.)  dit  que  les  Germains 
înangeoient  beaucoup  de  laitage  &  de  viande,  mais  peu  de  pain.  Aulù 
n’étoient-ils  pas  fort  adonnés  à  l’agriculture.  Ils  mangeoient  meme  la 
viande  crue,  s’il  en  faut  croire  Mêla  Mais  apparemment  que  cet  uiage 
n’étoit  pas  général ,  ou  n’avoit  lieu  que  dans  leurs  expéditions.  Feut-etre 
même  cela  ne  doit-il  s’entendre  que  de  viandes  ou  boucannees  ou  telle¬ 
ment  pénétrées  de  fel ,  qu’elles  n  Voient  pas  befoin  d  etre  cuites.  Les 
Germains  ufoient  de  fel  &  fçavoient  le  faire.  Tacite  (  Anna  .xiil.yp-  ) 
indique  la  maniéré  dont  ils  le  faifoient.  Elle  étoit  très -differente  de  la 
nôtre.  Tacite  en  parle  à  loccafion  d’une  bataille  entre  les  Cartes  &  les 
Hermondures  qui  fe  difputoient  une  riviere  dent  les  eaux  etoient  pro- 
près  à  faire  du  fel.  On  a  fujet  de  croire  que  c  eft  la  riviere  de  baia  dans 
le  Landgraviat  de  Thuringe. 

(e7)  Après  avoir  joué  tout  ce  qu’ils  ont,  ils  finirent  par  Je  jouer  eux- 
mêmes  ,  &c .]  Tout  ce  que  dit  Tacite  de  la  fureur  des  Germains  pour  le 
jeu  &  du  fanatifme  de  point  d’honneur  qui  les  rendoit  fidèles  à  ^des  en¬ 
gagements  contraires  à  la  nature,  eftentiellement  nuis,  parce  qu  ils  n  a- 
voient  pas  eu  droit  de  les  contracter;  je  me  fouviens  de  lavoir  lu  mot  a 
mot  dans  l’hiftoire  des  Nègres  de  la  côte  de  Juida,  qu  on  ne  fçauroit 
foupçonner  d’avoir  eu  commerce  avec  les  Germains.  »  Il  feroit  utile  , 
z>  dit  M,  Freret,  de  raffe tabler  les  conformités  qui  fe  trouvent  entre  des 
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„  Nations  qu’on  fçait  n’avoir  jamais  eu  de  commerce  enfembîe.  Ces 
W  exemples  pourrokrit  rendre  les  Critiques  un  peu  moins  hardis  à  fup- 
v>  pofer  qu’une  Nation  a  emprunté  certaines  opinions  &  certaines  cou^ 

„  tûmes  d’une  autre  Nation,  dont  elle  étoit  féparee  par  une  très-grande 
diftance,  &  avec  qui  l’on  ne  voit  point  quelle  ait  jamais  eu  la  moindre 
V  communication.  « 

Cette  réflexion  eft  très-jufle.  Ces  fortes  de  rapports  montrent  feulement 
que  les  mêmes  pallions  produifent  çà  &  là  les  mêmes  fymptômes^,  &  nul¬ 
lement  que  tel  &  tel  peuple  ayent  une  origine  commune  ou  qu’ils  ayent 
eu  quelque  relation.  Il  faut  néanmoins  avouer  que  lorfque  les  relations 
qu’ont  eue  deux  peuples  l’un  avec  l’autre,  ou  l’identité  de  leur  origine 
font  prouvées  d’ailleurs ,  on  peut  tirer  de  ces  reffemblances  des  indu&ions 
raifonnables.  Par  exemple,  comme  il  efl  prouvé  que  les  Francs  étoient 
des  peuples  de  Germanie,  nous  avons  droit  d  en  conclure,  que  fi  nous 
regardons  les  dettes  du  jeu  comme  les  plus  lacrees  de  toutes,  c  cft  un 
veftige  de  l’ancienne  exactitude  des  Germains  a  remplir  ces  fortes  d  enga¬ 
gements.  De-là  vient  fans  doute  notre  expreflion  !  ejclave  ae  fa  par oie. 

(58)  Chaque  Jerf'a  Jon  habitation  &  j on  ménage.]  En  plusieurs  endroits 
d’Allemagne  les  payfans  font  encore  affujettis  à  cette  ancienne  fervitude 
Germanique,  dont  il  s’eft  confervé  des  relies  dans  quelques-unes  de  nos 
Provinces.  Les  efclaves  chez  les  François  aufli-bien  que  chez  les  Ger¬ 
mains  étoient  moins  des  efclaves  que  des  fermiers  On  les  appelloit  gens 
de  poète  ,  gentes  potejlatis ,  attachés  à  la  glebe  ,  addicli  gleba. 

P  re/que  jamais  les  ajj  t  anchis  ne  jouent  de  noie  dans  les  familus , 
&  jamais  dans  l’Etat ,  à  moins  que  le  gouvernement  ne  fou  monarchique.] 
Tacite  a  toujours  un  œil  fur  les  Romains.  Il  cenlure  en  cet  endroit  ces 
Princes  foibles  ou  méchants,  qui  le  laifferent  gouverner  par  leurs  affran¬ 
chis,  &  rappelle  le  defpotifme  des  Pallas,  des  Narciffes,  des  Polyclétes, 
des  îcéles,  &c  II  fait  en  même  temps  l’éloge  indirect  de  Trajan  Dire 
que  la  fubordination  des  affranchis  eft  une  preuve  de  la  liberté  publique, 
c’eft  dire!  les  Romains  iont  enfin  redevenus  libres,  punque  les  afïian- 
chis  du  Prince  n’ont  point  de  part  au  gouvernement.  On  içait  que  irajaa 
&  les  fucceffeurs  Hadrien,  Fite-Antonin  &  M.  Aurele ,  ainfi  que  le s^  au¬ 
tres  bons  Empereurs,  ne  permirent  jamais  à  leurs  domeftiques  de  s  im- 
mifeer  dans  les  affaires  de  l  Etat ,  ni  de  s  élever  au-deftus  de  leur  condi¬ 
tion.  Hadrien  voyant  un  de  fes  efclaves  de  confiance  fe  promener  gra¬ 
vement  au  milieu  de  deux  Sénateurs,  envoya  lui  donner  un  ioufflet,  8c 
lui  nt  dire  :  »  Refpeéfez  ceux  dont  vous  pouvez  encore  être  l’elclave.  « 
(60)  Chaque  communauté  cultive  tantôt  un  canton  tantôt  un  autre.]  Sur 
c;t  article  notre  Auteur  s’accorde  avec  Ceiar,  qui  nous  apprend  qu  il  le 
falloir  tous  les  ans  dans  chaque  cité  une  nouvelle  diftribution  des  terres 
par  l’autorité  du  Magiftrat  ;  &  qui  détaille  d’après  les  Germains  eux- 
mêmes  les  raifons  de  politique  fur  lefquelles  étoient  fondées,  ces  tranl- 
migrations  annuelles  i°.  Us  craignoîent  que  chacun  ne  s’affectionnât  trop 
à  fon  champ ,  &  que  le  goût  de  propriété  ne  fît  préférer  au  meuer  des 
armes  les  paifibles  occupations  de  1  agriculture.  2°.  Les  établiffements 
une  fois  devenus  fixes,  les  Grands  auraient  étendu  leurs  domaines,  6c 
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tôt  ou  tard,  le  lîmple  peuple  n’auroit  eu  ni  feu  ni  lieu.  5  °.  Les  proprie¬ 
taires  auroient  bâti  folidement  :  ils  auroient  pris  des  précautions  contre 
le  froid  &  contre  le  chaud.  Ce  commencement  de  délicateffe  auroit  bien¬ 
tôt  amené  la  recherche  des  commodités,  &  par  une  fuite  necelTaire  la 
pafîion  pour  Targent  avec  tous  les  vices  &  les  malheurs,  dont  elle  en  la 
l’ource.  40.  Cette  fréquente  diftribution  des  terres  proportionnée  au  belom 
de  chaque  famille  entretenoit  l’efprit  légalité.  Elle  prévenoit  les  murmures 
du  peuple  ,  qui  fe  voyoit  aulîi  bien  traite  que  les  Grands.  # 

(61)  Quant  à  l’automne  ;  &  fon  nom  &  fes  préfents  leur  font  egalement 
inconnus.  ]  L'automne  n’a  point  de  nom  dans  la  langue  Anglolaxonne. 
Les  Anglois  ont  emprunté  le  mot  autumn.  Le  fonds  de  leur  langue  ne 
leur  fournit  qu’une  paraphrafe  ,  the  fall  of  the  leaf j  c  eft-a-dire,  la  chute 
des  feuilles.  Dans  les  dialeftes  Allemandes  on  fe  fert  du  mot  herbejt , 
herb(l ,  hervejl ,  qui  lignifie  la  moiffon  ou  la  récolté  du  blé. 

(62)  Ces  fuperbes  maufolèes  dont  la  majfe  leur  paroit  accablante  pour 
celui  qu’ils  veulent  honorer .  ]  Un  Commentateur  de  la  Germanie  de  Tacite 
eft  furpris  de  n’y  pas  trouver  que  les  Germains  croyoient  une  autre  vie. 
Mais  Tacite  le  fait  entendre  luiEfamment.  Une  Nation  peAuadee  que  les 
morts  font  fenfibles  au  traitement  qu  éprouvent  leurs  cendres,  croit,  linon 
l’immortalité,  du  moins  la  permanence  des  âmes.  D  ailleurs  la  coutume 
de  brûler  ou  d’enfévelir  avec  le  mort  les  choies  qu’il  avoir  le  plus  aimees , 
fes  effets  précieux,  fes  efclaves  les  plus  chéris,  &c.  etoit  fondée  lur  ce 
qu’on  imaginoit  que  tout  cela  lui  feroit  necellaire  dans  le  pays  qu  il  alloit 
habiter.  Ceft  l’unique  raifon  que  rendent  encore  de  cet  uiage  tant  de 
peuples  de  l’ancien  &  du  nouveau  Monde,  qui  le  pratiquent  ju;qua  ce 
jour.  Or  en  Germanie  on  jettoit  dans  le  bûcher  des  guerriers  leurs  armes 
&  leurs  chevaux.  On  croyoit  donc  qu’ils  paffoient  dans  le  pays  des  âmes 
pour  y  vivre  k  peu  près  comme  ils  avoient  vécu  fur  la  terre.  Dans  le 
tombeau  d’un  Afiatique  plongé  dans  la  mollelïe,  elclave  de  les  p  aiiirs, 
on  enfermoit  &  l’on  enferme  encore  aujourd  hui  grand  nombre  de  iuper- 
fluités.  Quant  à  l’ame  d’un  Germain,  il  ne  lui  falloir  que  des  armes  & 
tout  au  plus  un  cheval  pour  être  heureufe  dans  fon  nouvel  etablillement. 
La  croyance  d’une  autre  vie  a  toujours  ete  cejpmune  a  tous  es  peup  es 
de  la  terre.  Mais  livrés  à  eux-mêmes  &  privés  des  lumières  de  la  révéla¬ 
tion,  ils  ont  défiguré  ce  dogme  en  1  ajuftant  chacun  à  les  préjugés. 

(61)  Ce  far  le  plus  illuflre  des  Auteurs  nous  arprend  que  la  puijjance  des 
Gaulois  y  &c.]  Voyez  la  guerre  des  Gaulois,  1.  VI.  Su  M  MU  S  AUCTORUM 
jaiVUS  Julius.  Cet  éloge  de  Celar  comme  Killorien  fait  naître  une  ré¬ 
flexion.  Quand  on  eftime  beaucoup  un  Auteur,  on  ne  1  abandonne  pas 
légèrement.  Or  Tacite,  plein  d’eftime  pour  les  mémoires  de  Céfar,  ne 
les  fuit  pas  toujours  fur  ce  qui  concerne  les  Germains.  Donc  s’il  le^con- 
tredit  quelquefois  9  cJeft  avec  connoi  {Tance  de  caufej  c  e(l  parce  qu  il  fe 
croit  mieux  infiruit;  c’eft  parce  qu’en  Germanie  les  chofes  ont  changé 

depuis  le  temps  de  Céfar  ,  &c.  r  A 

<6  4)  Les  Helvétiens  s’étendirent  entre  le  Me  in  ,  le  Rhin .  &  la  joret 
Hercvnie.  ]  Tout  le  monde  fçait  que  les  Helvétiens  babitoient  le  pays 
aujourd'hui  connu  fous  le  nom  de  Suilfe  a  de  que  la  forêt  noire  eft  un 
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ïefte  de  l’ancienne  forêt  Hercynia  ou  Orcinia  ,  qui  couvrait  prefque  toute 
la  Germanie.  On  ignore  en  quel  temps  la  peuplade  d’Helvétiens ,  dont 
parle  Tacite ,  occupa  ce  que  nous  appelions  la  Suabe.  Ptolémée  y  place  les 
déierts  des  Helvétiens  vers  les  fources  du  Nécre  &  du  Danube. 

(6  <5)  Les  Doyens ,  autre  peuple  Gaulois  }  pénétrèrent  plus  loin.]  Ce 
peuple  habitoit  dans  la  Gaule  le  pays  que  nous  appelions  le  Bourbonnois, 
On  fixe  au  fîxieme  fiécle  avant  J.  C.  le  paflage  des  Boyens  en  Germanie. 
Pendant  que  Tarquin  l’ancien  régnoit  à  Rome  ,  Ambigat  Roi  de  Berri  8e 
d’une  grande  partie  de  la  Gaule,  avancé  en  âge,  &  voyant  fes  Etats  fur- 
chargés  d’une  jeunefle  nombreufe,  d’autant  plus  à  craindre  pour  lui,  qu’il 
avoît  deux  neveux  pleins  d’ambition  &  de  courage,  nommés  Bellovél'e  8c 
Sigovéfe,  permit  à  ces  deux  Princes  d’enrôler  tous  ceux  qui  voudraient 
les  fuivre,  &  d’aller  chercher  fortune  dans  les  pays  que  le  ciel  leur  ali¬ 
gnerait.  On  confulta  le  fort.  L’Italie  échut  à  Bellovéfe,  &  la  forêt  Her- 
cynie  à  Sigovéfe  fon  frere.  Il  fortit  de  plufieurs  cantons  de  la  Gaule  des 
troupes  d’aventuriers,  qui  fe  donnèrent  à  1  un  ou  à  1  autre  des  deux  Chefs 3 
&  dont  chacune  conferva  le  nom  de  la  cité. 

Nous  connoi fions  moins  diftin&ement  les  bandes  qui  fuivirent  Sigovélè 
au-delà  du  Rhin,  que  celles  qui  paflferent  les  Alpes  avec  Bellovéfe,  ou 
quelque  temps  après  lui.  On  compte  des  Boyens  entre  ces  derniers.  Mais 
il  eft  fort  probable  qu’un  autre  eflain  de  Boyens  marcha  fous  les  drapeaux 
de  S;oovéfe  &  s’établit  dans  la  Bohême.  Le  mot  Germanique  Heim  ou 
Kahn  lignifie  demeure,  habitation  ;  &  c’eft  de  là  que  vient  notre  mot 
François  Hameau.  Ainft  BoiOHÆMUM  lignifie  la  demeure ,  le  jéjour  des 
Boyens.  Du  temps  d’Augufte  ils  furent  chafifés  de  la  Bohême  par  les  Mar- 
comans,  &  fe  retirèrent  dans  le  Norique,  où  nous  trouvons  Boiodurum , 
qu’on  croit  être  la  ville  d’Innftad  en  Bavière.  Ils  furent  connus  dans  les 
liecles  poftérieurs  fous  le  nom  de  Bajoarii ,  Baioharii ,  Bajuvarii. 

(66)  Les  Jravifques  ...  Les  Ofes.  ]  Ces  deux  peuples  font  peu  connus. 
Les  premiers  étoient  dans  la  haute  Hongrie,  &  les  féconds  dans  la  partie 
orientale  de  la  Siléfie  vers  la  fource  de  îa  Viftule.  On  s’imagine  apperce- 
voir  le  nom  d’Oles  dans  celui  d’Ofwieczin  ville  de  Pologne  au  Palatinat 
de  Cracovie. 

(67)  Les  Nerviens.  ]  Ils  occupoient  la  meilleure  partie  de  la  Flandre.  On 
croit  que  Camaracum  ou  Cambrai  étoit  leur  capitale. 

(68)  Aux  Vangiones ,  aux  Tribopues ,  aux  Némétes.]  Les  Vangiones 
habitoient  le  pays  qui  dépend  de  l’Eleéïorat  de  Mayence  &  de  l’Evêché 
de  Worms  en  deçà  du  Rhin.  Les  Triboques  occupoient  la  partie  fepten- 
trionale  de  l’Alface.  Les  Némétes  habitoient  la  portion  de  l’Evêché  de 
Spire,  qui  eft  fur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

(69)  Les  Ubiens  mêmes  ne  tougijfent  pas  d’être  Germains ,  quoiqu’ils 
ayent  mérité  de  devenir  colonie  Romaine ,  &c.]  Il  manque  dans  l’original 
une  négation  que  le  fens  exige  Si  je  ne  m’étois  fait  une  loi  de  n’inférer 
aucune  correélion  dans  le  texte,  j’aurais  du  le  corriger  en  cet  endroit, 
d’autant  plus  que  la  première  édition  de  Tacite  porte  HUBii  quidem. 
Cette  leçon  fautive  rappelle  la  véritable:  NE  ubi 1  quidem. 

Les  autres  peuples  Germaniques  dont  Tacite  vient  de  parler  étçient 
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établis  en  deçà  du  Rhin,  avant  que  Céfar  vînt  dans  la  Gaule.  Pour  les 
Ubiens  ,  ils  habitoient  encore  du  temps  de  Celar  la  rive  droite  de  ce  fleuve. 
Céiar  les  repréfente  comme  plus  civilifés  que  le  refte  des  peuples  Ger¬ 
mains.  La  guerre  cruelle  que  les  Suéves  leur  faifoient  les  obligea  d  im- 
plorer  la  protection  du  General  Romain  :  &  ce  fut  un  des  prétextes  dont 
il  fe  fcrvit  pour  entrer  en  Germanie.  Ce  recours  à  une  puiffance  étrangère 
ne  fit  que  redoubler  la  haine  &  l'acharnement  des  Sueves  contre  les 
Ubiens.  Ceux-ci  demandèrent  une  retraite  fur  les  terres_  de  1  Empire  ,  qm 
leur  fut  accordée  comme  une  récompenfe  due  a  leur  inviolable  fidélité. 
Ils  paflerent  le  Rhin  &  furent  placés  par  Agrippa  dans  le  pays  ou  eli 
maintenant  l’Eleftorat  de  Cologne,  &  dans  une  partie  du  Duché  de 

JUOnS’ne  fçait  pas  l’époque  de  cette  tranfmigration  ;  mais  il  faut  la  rap¬ 
porter  à  l’un  des  deux  voyages  que  fit  Agrippa  dans  les  Gaules  ;  le  pre¬ 
mier  vers  l’an  de  Rome  716,  &  le  fécond  vers  1  an  73ç.  Les  Ubiens 
fondèrent  en  deçà  du  Rhin  une  ville,  dont  on  ignore  le  premier  nom. 
Ce  fut  là  que  naquit  Agrippine  fille  de  Germamcus  &  petite  fille  d  A- 
oripna  Cette  Princeffe  devenue  femme  de  1  Empereur  Claude  y  fit  établit 
une  colonie  de  vétérans  fous  le  nom  de  coloma  Agnppmenfis ,  nom  qui 
flattoit  doublement  les  Ubiens,  parce  qu  il  confervoit  celui  de  1  Impéra¬ 
trice  leur  compatriote,  &  rappelloit  celui  de  fon  ayeul  Agrippa  premier 

auteur  de  leur  etabliffement.  Tn  r  >  ipi,* 

(70)  Les  Dataves  occupent  une  IJle.]  Cette  Ifle  formée  par  le  Rom* 

par  le  Vahal  qui  en  eft  un  bras,  &  par  l’Océan,  etoit  a  1  extrémité  de 
la  Gaule  Belgique.  Les  irruptions  de  la  mer  ont  tellement  dérangé  le 
cours  des  rivières,  quil  eft  difficile  de  déterminer  exactement  quelle  por¬ 
tion  des  Provinces  de  Hollande,  d’Utrecht  &  de  Gueldre  répond  a  1  an¬ 
cienne  Ille  des  Bataves.  „  .  .  . 

(71)  Ils  faijoient  autrefois  partie  des  Cottes  A  Les  Cattes ,  dont  notre 

Auteur  parlera  dans  la  fuite,  habitoient  le  Landgraviat  de  Helle.  HaJJi  de 
Catti  font  le  même  mot  prononcé  différemment.  Dans  la  Province  de 
Hollande  près  de  l’endroit  où  le  Rhin  le  perd  dans  les  labiés,  eft  un 
bourg  nommé  Catwick,  Cattorum  vicus.  On  s  imagine  «percevoir  dans 
le  Landgraviat  de  Heffe  quelques  vertiges  des  Battes  ou  Bataves  dans  les 
noms  de  Battenberg  près  de  la  nviere  d  Eder  &  de  Battenhaufen  pres  de 
la  W ère.  Mais  il  ert  plus  probable  que  les  Cattes  qui  fe  réfugièrent  ans 
ride  du  Rhin  furent  alors  appelle'*  Battes,  c  eft-a-dire  habitants  d  un 
mauvais  pays.  Il  y  a  encore  aujourd  hui  entre  le  Rhin  &  le  Leck  une 
contrée  baffe  &  marécageufe  qui  porte  le  nom  de  B  et  au  ;  j  &  dans  le 
voifinage  un  autre  canton  moins  humide  &  plus  eleve,  qu  on  nomme 

Vd(y't)  °Les  \ Wat tiaques ,]  J’ai  déjà  dit  ailleurs  qu’ils  habitoient  la  Wété- 

Ta  cintrée  dont  les  terres  nous  pavent  le  dixième.]  Decu MATES 
agros.  Ce  pavs  renfermoit  au  moins  le  Duché  de  Wirtemberg  &  peut- 
être  toute  la  Suabe.  Lorfque  les  Romains  conquirent  les  Gaules,  il  etott 
occupé  par  les  Marcomans.  Du  temps  d’Augufte,  Maroboduus  leur  Roi  3 
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■prince  guerrier,  ambitieux  &  politique,  ferait  qu'il  ne  pourrait  comman¬ 
de  en  mairie  à  Tes  fujets  ni  donner  la  loi  à  les  voiftis,  tandis  quil  ne 
ferait  féparé  que  par  le  Rhin,  de  la  puiflance  Romaine.  Les  tranfmigra- 
tions  ne  couraient  pas  beaucoup  aux  Germains.  Ils  n  avoient  n.  places  for¬ 
tes  ni  villes,  ni  maifons  bâties  folidement,  qui  pulTent  les  fixer.  Tout 
1eUr  bien  confite  en  quelques  troupeaux.  Ainfi  Maroboduus  engagea 
fans  peine  les  Marcomans  à  quitter  la  Suabe  pour  aller  le  cantonner  dans 

la  Bohême.  Ils  en  chalTerent  les  Boyens. 

Le  pays  qu’abandonnèrent  les  Marcomans  demeura  quelque  temps  de- 
fert.  Mais  infenfiblement  il  y  palTa  des  aventuriers  Francomtois  &  Alla- 
tiens,  attirés  par  la  bonté  du  terroir.  Nés  fujets  de  1  Empire ,  ils  conti¬ 
nuèrent  de  reconnoître  les  Romains,  dont  la  protedion  leur  etoit  abiolument 
néceffaire:  &  les  Romains  n’exigeoient  deux  que  le  dixième  de  leur  ré¬ 
colté.  Cetoit  le  tribut  que  payaient  d’ordinaire  les  Provinces  qui  serment 
données  volontairement.  Ainfi  les  Romains  fans  coup  ferir  fe  trouvèrent 
maîtres  de  cette  vafte  contrée.  Mais  les  nouveaux  habitants  n  auroient  pu 
fe  foutenir  au  milieu  de  tant  de  peuples  ennemis  fans  quelques  Forts  avan¬ 
cés  Tacite  dit  clairement  qu’ils  en  avoient  lorfquil  ecrivoit  fous  le  deu¬ 
xieme  Confulat  de  Trajan.  On  fçait  que  ce  Prince  .fit  reparer  tous  les  forts 
nue  Drufus  &  les  autres  Généraux  Romains  avoient  conftruits  au-dela  du 
Rhin.  Il  femble  qu’Hadrien  éleva  fur  la  frontière  de  ce  pays  un  retran¬ 
chement  d’arbres  &  de  pieux.  Ce  retranchement  fubfifta  jufqu  au  temps 
d’Aurélien  Alors  les  Barbares  le  forcèrent  &  coururent  meme  toute  la 
Gaule.  Ils'  en  furent  chaffés  par  Probus  &  répouffés  au-delà  du  rempart 
d’Hadrien.  A  la  place  d’un  rempart  de  bois ,  Probus  fit  elever  un  mur  c  e 

P1<Cet’  ouvrage  digne  de  la  grandeur  Romaine  commençoit  dans  le  Nordgau 
à  Neuftad,  petite^  ville  delà  Baffe  -  Bavière  fur  le  Danube,  affez  près  de 
l’embouchure  de  l’Atmulh,  s’étendoit  au  travers  des  collines,  des  vallees, 
des  ruiffeaux,  des  rivières  &  des  marais  jufqu  à  Wimpfen  fur  1  Necre  & 
finiffoit  au  bord  du  Rhin.  Sa  longueur  etoit  de  foixante  lieues  de  Franc  . 
C’eft  fur-tout  dans  le  Nordgau  où  l’on  en  voit  des  ruines  que  le  peuple 
appelle  mur  du  Diable,  en  Alleman  Teufels  maur  Teufels  Heik.  On 
trouve  dans  le  Wirtemberg  beaucoup  de  médailles  ,  d  mfcnptions  &  d  au¬ 
tres  preuves  du  féjour  qu’y  firent  les  Romains.  I  ne  paroit  pas ijxtU 
Décumate  ait  jamais  eu  de  Gouverneur  particulier.  C  etoit  une  annexe 
une  dépendance  de  quelque  Province  Romaine  voi fine  ^pars 
habetur,  dit  Tacite.  On  ne  peut  affurer  fi  cetoit  de  la  Haute  Grermame 

^Au  commencement  du  IIP.  fidcle  de  J.  C.  plufieurs ^peuples  de  Ger- 
manie  comprenant  qu’ils  feroient  fubjugues  en  detail,  s  ils  ne  fe  reumf 
Et  contre  les  Romains  ,  formèrent  différentes  ligues  qui  parent  en 
commun  de  nouveaux  noms.  Vers  le  bas  Rhin  &  forma  la  figue  des 
Francs  c’eft- à -dire,  des  hommes  Libres.  Cette  dénomination  convenoit  k 
des  peuples  qui  fe  réuniffoient  pour  défendre  leur  liberté.  Sur  le  haut 
RhinP  les  peuples  voifins  du  rempart  qui  couvroit  les  Decumates  {e  conk' 
dé/erpnt  fousPie  nom  d UUcmam.  Us  prirent  çe  nom,  fort  pour  figmiie* 
Tome  F. 
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que  leur  ligue  étoît  compofée  de  toutes  fortes  de  peuples ,  foit  plutôt  poitî? 
déclarer  que  tous  les  membres  de  cette  confédération  étoient  des  gens  de 
coeur:  omnes  viri. 

Quoi  qu'il  en  foit  le  nom  d ’Alemanni  paroît  pour  la  première  fois  fous 
ïe  régné  de  Caracalla.  Du  temps  de  Dioclétien  &  de  Maximien  les  Bar¬ 
bares  forcèrent  le  mur  de  Probus  ,  &  s'emparèrent  du  pays  Decumate  , 
auquel  ils  donnèrent  le  nom  cl' Alemannia.  Depuis  ce  temps-la  tout  ce  que 
purent  faire  les  Romains ,  ce  fut  d’y  établir  quelques  Forts  de  1  autre  côte 
du  Rhin  &  fur  le  Nécre.  Je  dois  la  meilleure  partie  de  cette  remarque  a 


M.  Schœpfflin.  V.  Alfatia  illuflrata.  .  . 

(74)  C’ejl  un  vœu  qu'ils  font  à  la  vertu  guerrière ,  <S’c.]  Si  toutes  les  hifi« 
toires  du  monde  ne  fournifToient  divers  exemples  de  vœux  pareils,  &  même' 
d'engagements  beaucoup  plus  étranges ,  on  pourroit  regarder  comme  un  relie 
de  l'ulage  des  Germains  les  pratiques  pénibles,  auxquelles  s  alfujetti  fl  oient 
volontairement  nos  anciens  Chevaliers ,  pour  fe  fixer  d  une  maniéré  irrévo¬ 
cable  dans  leurs  réfolutions.  Ils  vouoient  à  Dieu  de  ne  jamais  dormir  en 
lit  y  ne  dépouiller  ne  de  jour  ne  de  nuit ,  &c.  qu'ils  n  eulfent  exécuté  tel  ou 
tel  projet.  Voyez  fur  tout  cela  des  particularités  très-curieufes  dans  le  troi- 
fieme  Mémoire  de  M.  de  la  Curne  fur  la  Chevalerie. 

Dans  les  Pays-Bas,  vers  la  fin  du  feizieme  fiécle,  après  l’exécution  desf 
Comtes  d'Horn  &  d'Egmond,  quelques-uns  firent  l'ancien  vœu  Germani¬ 
que,  promettant  de  ne  point  toucher  à  leurs  cheveux,  jufqu  à  ce  qu  on  eut 
vengé  ces  deux  illuflres  viétimes  de  la  cruauté  du  Duc  d  Albe.  Le  Leéleutf 
ane  permettra  de  copier  à  ce  fujet  un  morceau  des  Annales  de  Grotius 
livre  trop  oublié,  je  le  répété,  &  qui  devroit  être  entre  les  mains  de  tout 
homme  qui  penfe,  Hi  duo  viri  omnium  confefione  eminentijjimi3  nec  minus 
faclis  qu'am  Jiirpe  illuflres ,  Bruxellœ  pojl  facra  romano  ritu  peracla ,  loco 
publico  ceiyices  carnifici  pr&buêre.  Capïta  aliquandiu  fuffixa  palis ,  Belgarunt 
cculis  atrox  fpeclaculum  :  &  quanquam  circumfufa  arma  vocibus  ac  prope  vul< 
tibus  imminebant  ’3  altius  animis  omnium  miferatio ,  fortiorum  etiam  ultio y 
injedit ,  ciim  incredibilis  turb&  ofeulis  &  fietu  fepulchra  celebrarentur  ÿ  alii 
vero  &  comas  promitterent ,  friscum  in  MOREM  oblîgato  oris  ha- 
Bitu  ,  quem  non  mutarent  nijl  vindicato  tam  nobili  fanguine.  Bug »•  Grot«- 
annal.  II.  ad  ann.  ig68. 

Ils  portent  un  anneau  de  ferf  n  En  1414  Jean  Bourbon  pouï 
s?  éviter  l'oifiveté,  acquérir  de  la  gloire,  &  la  bonne  grâce  de  fa  Dame^ 
95  fit  vœu,  lui  avec  leize  autres  Chevaliers  &  Ecuyers  de  nom  &  d  armes 3- 
j?  de  porter  pendant  deux  ans  tous  les  Dimanches  à  la  jambe  gauche  un 
9?  fer  de  prifonnierj  fçavoir,  en  or  pour  les  Chevaliers,  &  en  argent  poufi 
95  les  Ecuyers,  jufqu'à  ce  qu’ils  eulfent  trouvé  pareil  nombre  de  Chevaliers 
?9  &  d'Ecuyers  pour  les  combattre.  «  Mémoires  fur  la  Chevalerie. 

Ces  marques  de  captivité  volontaire  fie  nommoient  emprifes ,  c’efl-à-dire  3 
entreprifes,  parce  qu'elles  prouvoient  que  celui  qui  les  portoit,  avoit  réfoluf 
de  les  garder,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  accompli  le  delfein  qu'il  avoit  formé. 
De-là  vient,  fi  je  ne  me  trompe,  que  notre  mot  François  entrepris  fignifie 
quelquefois  embarraffé ,  perclus. 

(76 J  Les  Ufipiens  &  les  Tencïeres.]  Ce  font  les  peuples  de  la  Wefipha» 
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fie.  On  croit  que  les  Ufipiens  occupoient  le  Duché  de  Cléves  au-delà  du 
Ehin  ,  &  une  partie  de  l’Evêché  de  Munfter.  Il  me  paroît  que  les  Te  lifter  es 
dévoient  être  vis-à-vis  de  Cologne,  dans  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui 
le  Duché  de  Berg  &  le  Comte  de  la  Mark,  &c. 

(77)  Placés  Le  long  du  Rhin ,  dont  le  lit  ejl  déformais  ajfe j  marqué  pour 
Jervir  de  limites.]  Ce  palTage  eft  embarraflant.  On  ne  peut  l’entendre  de  la 

largeur  du  Rhin,  puifqu’au  moins  dès  fa  fortie  du  lac  de  Confiance,  ce  fleuve 
eft'afTez  large  pour  fervir  de  limites.  Irons-nous  placer  au  delîus  du  lac  de 
Confiance  les  Tenfteres  &  les  Ufipiens?  Ce  ferait  bouleverfer  toute  la  Géo¬ 
graphie  ,  &  contredire  Tacite  qui  fuit  le  cours  du  fleuve  en  defeendant  vers 
la  mer.  Ce  qui  me  paroît  vraifemblable,  c’efl  que  notre  Auteur  par  une  de 
ces  diftra&ions ,  dont  les  meilleurs  Auteurs  ne  font  pas  exempts,  s’exprime 
comme  s’il  remontoit  le  Rhin.  Ce  fleuve  depuis  fes  embouchures,  juf- 
qu’à  l’endroit  où  eft  maintenant  le  fort  de  Skink,  ne  pouvoir  fervir  de  li¬ 
mites  géographiques,  parce  qu  il  etoit  divife  en  trois  bras.  Par  exemple, 
on  pouvoit  dire  également,  que  les  Bataves  etoient  en-deçà  du  Rhin,  & 
qu’ils  étoient  au-delà  j  &  douter  s  ils  appartenoient  a  la  Germanie  ou  a  la 
Gaule.  Ce  n’efl  qu’à  l’entrée  du  pays  de  Cléves  que  le  Rhin  coule  dans  un 
feul  canal.  Certum  jam  alveo  Rhenum  ,  quique  terminus  ejfe  fujficiat. 

(78)  Les  Brucleres .  les  Chamaves ,  les  Angriv ariens.]  Les  premiers 

etoient  vers  l’Overiflel  ;  les  féconds  le  long  de  l’Ems,  proche  de  Lingen  & 
d’Ofnabruk.  Ceux-ci  habitoient  fur  le  bord  du  Rhin  au  quatrième  fie^ie, 
puifque  le  Céfar  Julien  leur  accorda  la  paix,  ne  pouvant  faire  conduire  malgré 
eux  aux  garnifons  Romaines  les  blés  qu’on  lui  envoyoit  de  la  Grande-Bretagne. 

Les  Angrivariens  ,  nommés  aufïi  Ampfivariens ,  Anfivariens,  A  ngr ariens , 

&c.  étoient  à  la  gauche  du  Véfer  aux  environs  de  la  Principauté  de  Minden. 

(70)  Plus  de  foixante  mille  hommes  ont  péri . pour  nous  fervir  de 

fpeclacle  &  d’amufement.]  L’homme  depuis  fa  dégradation  efl  un  animal 
féroce.  Mais  l’orgueil  &  l’yvrefTe  de  la  profpérité,  redoubloient  étrangement 
chez  les  Romains  cette  férocité  naturelle.  Accoutumes  a  faire  de  leur  nation 
le  centre  de  tout,  familiarifés  avec  le  fang  des  leur  enfance  par  les  com¬ 
bats  de  gladiateurs,  ils  regardoient  le  genre  humain  comme  de  vils  animaux 
nés  pour  fervir  de  jouet  &  de  viéfimes  au  peuple  Roi  de  1  Univers.  Tacite, 
qui  paroît  avoir  décrit  les  mœurs  des  Germains  pour  cenfurer  ce  qu  il  croyoit 
repréhenfible  dans  les  mœurs  de  fa  Nation,  loin  de  condamner  cette  barba¬ 
rie  Romaine,  fait  fentir  qu’il  l’a  lui-même  dans  le  cœur.  Plus  de  foixante 
mille  hommes ,  dit-il,  ont  péri ,  non  fous  V effort  des  armes  Romaines ;  mais 
(ce  qui  eft  plus  magnifique )  pour  nous  fervir  de  fpeclacle  &  d’amujement. 

Quelle  horreur  !  Celui  qui  fut  homicide  des  le  commencement ,  tiendroit-il 

un  autre  langage?  .  .  , 

La  politique  de  Rome  étoit  de  mettre  aux  mains  les  nations  étrangères, 

le  maflacre  des  Brufteres  pouvoit  bien  être  l’effet  de  cette  affreufe  politique.  > 

Tacite  donne  lieu  de  le  croire  Vous  diriez  qu’il  fe  baigne  avec  délices 

dans  les  flots  de  fang  quelle  fait  couler.  Qu’il  y  a  encore  loin  des  vertus 

civiles  aux  vertus  morales  !  En  quelque  degre  que  Tacite  de  d  antres  o- 

mains  ayent  poiTédé  les  premières  ,  cette  feule  façon  de  penfer  ne  permet  dç 

iem  accorder  les  fécondés  qu  ayee  de  grandes  relbdttiQns.  t 

H  ij 
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Au  relie  le  nom  de  Brufteres  ne  fut  pas  anéanti ,  puifqu’on  le  retrouve 
au  quatrième  &  au  cinquième  fiécle  parmi  ceux  des  peuples  qui  formoient 
la  ligue  franque. 

(êo)  Dans  cet  état  de  grandeur ,  &c.  ]  Le  texte  porte  URGENTiBÜ'S 
IMBERii  FATis':  ce  qui  me  paroît  fort  obfcur.  Jufte-Lipfe  avoit  trouve  dans 
un  manufcrit  vergentibus.  En  traduifant  j’ai  préféré  cette  derniere  leçon 
qui  feroit  très-claire,  fi  l’Auteur  vouloit  exprimer  que  1  Empire  eft  iur  le  re¬ 
tour,  qu’il  penche  vers  fa  mine.  Mais  le  déchet  qu  il  avoit  fouffert  fous 
Domitien,  étoit  réparé  de  jour  en  jour  par  la  fage  adminifiration  de  Trajan, 
qui  rendit  la  République  auffi  floriflante,  foit  au  dedans ,  foit  au  dehors  , 
qu’elle  l’avoit  été  fous  Augufte  même.  Je  crois  donc  en  attendant  une  expli¬ 
cation  plus  fatisfaifante ,  que  Tacite  par  ces  mots  vergentia  imperujata , 
entend  le  comble  du  bonheur  &  de  la  gloire,  cet  excès  de  profpérité  qui 
ai’efl  plus  fufceptible  d’accroiflement,  &  d’où  l’on  ne  peut  que  décheoir. 

(81)  Les  Dulgibins ,  les  Chafuares.]  Il  eft  difficile  de  fixer  précifément  la 
demeure  de  ces  peuples.  Les  Chafuares  paroiflent  être  les  mêmes  que  les 
Cattuarii  ou  Attuarii3  qui  entrèrent  dans  la- ligue  des  Francs. 

(82)  La  Frife  ejl  divifée  en  grande  &  petite.  ]'  Elle  a  conferve  Ion  ancien 
nom  :  mais  autrefois  elle  comprenoit  auffi  la  Principauté  de  Groningue.  Les 
lacs  de  la  Frife  étaient  le  Flevus ,  que  traverfoit  le  bras  leptentrional  du 
Rhin  avant  que  de  fe  jetter  dans  l’Océan ,  &  d’autres  lacs  voifins  ,  qui  de¬ 
puis  ont  été  comme  le  Flevus  abforbés  par  le  golfe  que  l’on  nomme  Ziu* 

derqée.  ^ 

(83}  D’autres  colomnes  d' Hercule.  ]  Ces  colomnes  etoîent  fans  doute  les 
deux  extrémités  de  rifle  de  Scanie  &  de  celle  de  Zéland ,  ou  commence  le 
détroit  du  Sund.  La  flotte  Romaine,  qu  envoya  Drufus  pour  faire  des  de¬ 
couvertes,  ne  s’avança  que  iufqu’à  la  pointe  du  Jutland. 

(84)  Drufus  le  Germanique.  ]  Drufus  étoit  fils  de  Livie  &  frere  puîné 
de  Tibere.  L’Hiftoire  lui  attribue  toutes  les  qualités  aimables  &  toutes  les 
vertus  Romaines.  Il  porta  fes  armes  viéforieufes  jufqti  aux  bords  de  1  rdbe  , 
&  mérita  le  furnom  de  Germanique.  Maigre  1  éducation  qu  il  avoit  reçue 
à  la  Cour  d’Augufle ,  il  étoit  Républicain.  On  rapporte,  qu’il  écrivit  un  jour 
à  Tibere,  qu’Augufle  jouoit  trop  long  temps  la  Nation  en  feignant  fans 
cefle  de  vouloir  abdiquer  l’Empire,  pour  le  faire  contraindre  de  le  garder p 
&  qu’il  falloit  déformais  prendre  des  mefures  pour  finir  ce  jeu.  On  ajouta 
que  Tibere  montra  la  lettre  à  Augufle  ;  &  que  le  Public  fut  lcandalile  da 
voir  bien-tôî  après  mourir  Drufus'  âge  de  trente  ans.  Toutefois  les  Hifto- 
-riens  ou  déchargent  Augufte  de  ce  crime,  ou  du  moins  ne  l’en  chargent  pasv 
.Drufus  fut  le  pere  de  Tilluftre  Germanicus. 

(85)  Qu'il  étoit  plus  religieux  &  plus  humble  de  croire  les  merveilles  des 
J)ieüxque  de  les  approfondir .  ]  Maxime  que  les  Anciens  appliquoient  mal 

-  M  propos  aux  myfteres  de  la  Nature,  &  que  nous  n’appliquons  pas  aflez  aux 

tnyfteres  de  la  Religion.  .  .  .  ,  ,  . 

(86)  Les  Cauques .  ]  Ils  s’étendoient  depuis  PErns  jufqu  à  1  Elbe.  Le  Vefez 
les  féparoit  en  deux  cités,  dont  la  moins  confidérable  occüpoit  1  Ooft-Frife, 
&  l’autre  le  Duché  de  Brème.  Pline  le  Naturalifte  (  1.  XVI.  )  repréfente  les 
Cauques  comme  un  peuple  très-iïûférable  3  réduiï  à  demeurer  fur  des  collines 
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âu  milieu  dune  plage  qu inonde  le  flux  de  l’Océan.  ??  Ils  n  ont,  dit-il,  ni 
9,  beftiaux,  ni  laitage;  point  de  bois,  pas  même  un  arbnffeau.  Ils  ne  yi- 
j?  vent  que  du  poiffon  qu’ils  prennent  autour  de  leurs  chaumières  avec  des 
$9  blets  de  jonc,  lorfque  la  mer  fe  retire.  Ils  le  cuifent  à  un  feu  de  terre 
w  bourbeufe  qu’ils  ont  façonnée  de  leurs  propres  mains,  &  fait  fécher  an 
w  foleil ,  ou,  pour  mieux  dire ,  au  vent,  &c.  «  Mais  cette  defcription  ne 
convenoit  qu’aux  habitants  des  Ifles  &  de  la  côte,  dont  le  terrein  extrême¬ 
ment  bas  ferôit  encore  livré  comme  autrefois  à  toute  la  fureur  de  la  mer, 
fi  dans  les  temps  poftérieurs  on  n’avoit  pris  loin  de  le  défendre  par  des  di¬ 
gues,  &  de  le  couper  par  des  canaux. 

6  (87)  Les  Chérufqües.  ]  Ils  étoient  des  deux  côtés  du  Véfer  au  defïous  des 
Cauques  ,  c’ell-à-dire,  dans  le  Diocéfe  de  Paderborn  &  dans  le  Duché  de 
Luneboûrg.  Du  temps  de  Tacite  leur  pays  étoit  moins  étendu ,  qu’il  ne 
l’avoit  été  du  temps  d’Augufte.  Les  Cauques  les  avoient  aflujettis;  &  c’elï 
peut-être  pour  cette  raifon  que  Tacite  étend  la  demeure  des  premiers  jufqu’au 
pays  des  Cattes  ou  HelTois,  ne  comptant  plus  que  pour  un  feul  le  peuple 

vainqueur  &  le  peuple  vaincu.  , 

f88)  Les  Fojes.  ]  Il  n’en  efl  fait  mention  nulle  part  que  dans  ce  païïage 
de  Tacite.  Ce  qui  porte  quelques  Sçavants  à  foupçonner  que  le  mot  Fosr 
eft  corrompu,  &  que  Tacite  avoit  écrit  Sasi  ou  Sari.  En  effet  Ptolemee 
place  les  Saxons  au-delà  des  grands  Cauques,  qui  s’étendoient  jufqu’à  l’Elbe. 
Cependant  je  crois  que  les  Saxons  de  Ptolémée  n’étoient  pas  les  Fofes  de 
Tacite.  Selon  ce  Géographe  les  Saxons  habitaient  à  l’entrée  de  la  Cherfo- 
ïiéfe  Cimbrique,  ceft-à-dire ,  dans  le  Holftein  :  &  Tacite  met  les  Fofes 
dans  le  voifinage  des  Chérufques,  qui  certainement  étaient  en  deçà  de 
l’Elbe.  Les  Saxons  ne  font  pas  l’unique  peuple  Germain  que  Tacite  ne 


nomme  pas. 

(89)  Les  Cimbres.  ]  Ptolémée  place  au  delius  des  Saxons  dans  la  Cher- 
fonnéfe  Cimbrique  (aujourd’hui  le  Juthland  )  fept  peuples,  dont  les  fix  pre¬ 
miers  font  totalement  inconnus,  &  les  Cimbres  qu  il  met  au  nord  de  cette 
péninfule.  Tacite  comprend  fans  doute  fous  le  nom  de  Cimbres  tous  les 
peuples  qui  l’habitoient.  Elle  étoit  devenue  comme  déferte  deux  fiécles  au¬ 
paravant  par  la  migration,  dont  Tacite  va  parler,  ôc  n’étoit  pas  encore  bien 
repeuplée  lorlqu  il  écrivoit. 

(90)  L’Orient  humilié  par  les  victoires  d’un  Fentidius.']  INFRA  Fenti- 
DlUM  DEJECTUS  OR1ENS.  Si  je  traduifois  fimplement,  humilié  par  les 
vicloires  de  Fentidius ,  je  n’entrerois  pas  allez  dans  l’efprit  de  Tacite.  II 
veut  rappeller  comme  une  circonflance  humiliante  pour  les  Parthes  l’ori¬ 
gine  de  leur  vainqueur,  homme  de  fortune,  &  qui  n’étoit  pas  né  citoyen 
Romain. 

Publius  Ventidius  Baïïus  naquit  dans  le  Picenum  (  c’eft  aujourd’hui  la 
Marche  d’ Ancône  )  vers  le  temps  où  commença  la  révolte  des  peuples  d’I¬ 
talie  contre  les  Romains,  connue  fous  le  nom  de  guerre  fociale.  Dans  fa 
tendre  enfance  il  fut  fait  prifonnier  avec  fa  mere  au  fac  de  la  ville  d ’ Af 
culum  j  6c  mené  en  triomphe  avec  elle  par  le  Général  viélorieux,  Pompeius 
Strabo,  pere  du  grand  Pompée.  On  dit  que  Ventidius  étoit  d’une  nailfance 
&  d’une  condition  trçs-bafa  Cependant  ççœme  lçs  Rpisains  n’aveient  pas 
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coutume  de  mener  en  triomphe  les  femmes  &  les  enfants,  cette  diftinélion 3 
fi  trille  pour  la  mere  &  pour  le  fils  ,  femble  prouver  que  ce  n’e'toit  pas  des 
prifonniers  du  commun.  Je  foupçonne  qu’ils  appartenoient  à  Publius  Ven- 
tidius,  l’un  des  Chefs  de  la  ligue  Italienne.  Mais  celui-ci  pouvoir  être  urs 
homme  nouveau,  qui  n’avoit  eu  d’autre  recommandation  que  fes  talents. 

Le  jeune  Ventidius  acheva  fon  enfance  dans  la  mifere.  Devenu  citoyen 
Romain,  fans  doute  en  vertu  de  la  conceiîion  du  droit  de  bourgeoilie  que 
Rome  fit  généralement  à  tous  les  Italiens,  il  porta  les  armes  comme  fim- 
ple  foldat.  Cette  profeflïon  étoit  plus  lucrative  chez  les  Romains,  qu’elle 
ne  l’efi  parmi  nous.  Ventidius  trouva  moyen  de  devenir  Fermier  des  mulets 
&  des  voitures ,  que  la  République  fournilToit  aux  Magillrats  qu’elle  en- 
voyoit  gouverner  fes  Provinces.  Il  s’enrichit,  &  fut  allez  heureux  pour  plaire 
à  Céfar,  qui  l’emmena  dans  les  Gaules.  Ventidius,  homme  aélif,  intelli¬ 
gent,  ambitieux,  y  mérita  l’efiime  de  fon  proteéleur  par  les  fervices  qu’il 
lui  rendit.  Mais  pendant  la  guerre  civile  il  le  fervit  encore  plus  utilement. 
Céfar  pafia  de  l’eftime  à  l’amitié.  Bien-tdt  Rome  vit  avec  étonnement  Ven¬ 
tidius  le  muletier  (  car  fes  ennemis  le  nommoient  ainfi)  membre  du  Sénat, 
Tribun  du  peuple,  &  Préteur  défigné  pour  l’an  de  Rome  71 1. 

La  mort  du  Dictateur  qui  fut  tué  en  710.  ne  changea  rien  à  cette  defti- 
nation.  Ventidius  pendant  fa  Préture  quitta  Rome  pour  aller  joindre  An¬ 
toine,  que  le  Sénat  venoit  de  déclarer  ennemi  public.  En  partageant  la  difi 
grâce  de  fon  nouveau  patron  ,  il  acquit  des  droits  fur  fa  reconnoilfance.  Audi 
dès  l’année  71 1.  fameufe  par  la  profcription  Triumvirale,  Antoine  le  fit 
recevoir  dans  le  Collège  des  Pontifes,  &  nommer,  quoique  fa  Préture  ne 
fût  pas  expirée,  à  une  des  deux  places  de  Conful,  que  la  démiflion  du 
jeune  Céfar  &  la  mort  de  Pedius  avoient  laiflees  vacantes.  Les  réglés  dé- 
fendoient  exprefiement  d’exercer  deux  Magifiratures  en  un  an  Mais  dans 
un  temps  où  l’on  fouloit  aux  pieds  toutes  les  loix,  cette  irrégularité  blefia 
moins  que  le  fouvenir  du  premier  emploi  de  Ventidius.  Le  peuple  afficha 
dans  les  carrefours  cette  efpéce  de  Vaudeville. 

Devins,  accourez  promptement  j 
Çe  n’eft  point  un  cas  ordinaire. 

L’étrille  (  prodige  étonnant  !  ) 

Se  change  en  bâton  Confulaire  ; 

Le  grand  muletier  de  l’Etat 
Panfe  le  Peuple  &  le  Sénat. 

Deux  ans  après  il  fut  envoyé  par  Antoine  contre  les  Parthes,  qui  pro¬ 
fitant  des  guerres  civiles  s’étoient  emparés  de  la  Syrie  ,  &  menaçoient 
toutes  les  Provinces  orientales.  Ventidius  s’acquitta  _  de  cette  commif- 
fion  avec  autant  de  courage  que  d  habileté.  Il  battit  les  Parthes,^  8c 
même  Labienus  grand  Capitaine  &  déterminé  Républicain  ,  qui  s’étoit 
chez  eux.  11  gagna  trois  batailles.  Dans  la  dermete  aétion  Pacorus  , 
héritier  préfomptif  &  peut-être  collègue  du  Roi  Orodès  fon  pere,  refia  mort 

fur  la  place.  ,  ,.  . 

Jaiu  de  fugcès  &  fur-tout  cette  derniere  victoire  remportée,  dit-on,  Is 
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fnêftie  jour  où  quinze  ans  auparavant  les  légions  de  Craïïus  avoient  été  tail¬ 
lées  en  pièces  par  les  troupes  d’Orodès ,  excitèrent  la  jaloufie  d’Antoine 
contre  Ventidius,  qui  fut  aflez  bon  politique  pour  fe  contenter  de  recon¬ 
quérir  ce  que  les  Parthes  avoient  ufurpé.  Antoine  impatient  de  fe  défaire 
d’un  Général  qui  l’effaçoit,  l’envoya  promptement  recevoir  à  Rome  les  hon¬ 
neurs  que  méritoit  le  premier  vainqueur  des  Parthes  &  le  vengeur  de 
Cralïus.  On  le  vit  entrer  fur  un  char  de  triomphe  dans  cette  meme  ville 
du  la  première  fois  il  étoit  entré  devant  le  char  de  Pompeius  Strabo  comme 
Étranger,  comme  captif  entre  les  bras  d’une  mere  chargée  de  fers.  Depuis 
cet  événement  mémorable,  l’Hilloire  ne  parle  de  Ventidius  que  pour  nous 
apprendre  qu’il  vécut  dans  une  très-grande  conlidération ,  &  que  fa  pompe 
funebre  fe  fit  aux  dépens  de  l’Etat. 

(91)  Caius  Manlius.  J  Le  texte  le  nomme  Marcus  Manlius.  C’elî  une 
faute  ou  de  l’Auteur  ou  des  Copifies.  L’épitome  de  Tite-Live  le  nomme 
Caïus.  En  effet,  depuis  la  condamnation  prononcée  contre  le  fameux  M. 
Manlius  Capitolinus ,  le  prénom  de  Marcus  étoit  interdit  à  la  famille 
Manlia. 

(92}  Ils  ont  profité  de  nos  troubles .......  pour  entreprendre  la  con* 

quête  des  G aules.  ]  A  la  faveur  des  troubles  qui  fuivirent  la  mort  de  Néron  , 
Claudius  Civilis,  Chef  des  Bataves,  prit  les  armes  fous  prétexte  de  foutenir 
ïe  parti  de  Vefpafien  ;  mais  en  effet  pour  affranchir  &  fa  patrie  &  la  Gaule 
entière  du  joug  des  Romains.  C’étoit  un  grand  homme  de  guerre,  dont  la 
politique  mérite  d’être  comparée  à  celle  de  Guillaume  de  Naffau  le  libéra¬ 
teur  des  Provinces-Unies.  Civilis  feignant  toujours  d’être  ami  de  Vefpafien 
dans  le  temps  qu’il  battoit  fes  légions,  fit  alliance  avec  les  peuples  d’au- 
delà  du  Rhin,  les  attira  dans  les  (ïaules,  St  montra  par  divers  exploits  qu’il 
avoit  appris  à  l’école  des  Romains  à  vaincre  fes  maîtres.  Peut-être  auroit-il 
réuffi  dans  une  partie  de  fon  projet,  fi  les  Germains  ne  l’euffent  abandonné. 
Ï1  fut  forcé  de  traiter  avec  les  Romains  (  on  ne  fçait  à  quelles  conditions  ) 
8t  les  Bataves  rentrèrent  dans  le  devoir. 

(93)  Nos  victoires  ont  été  moins  réelles  que  la  pompe  de  nos  triomphes .J 
Ceci  efl  relatif  aux  prétendues  viéloires  de  Domitien  fur  les  Cattes,&àfon 
ridicule  triomphe  dont  il  efl  fait  mention  dans  la  vie  d’Agricola,  n.  XXIX. 

^94)  Parlons  maintenant  des  Suéves.  ]  C’étoit  une  ligue  ancienne  &  puif* 
fante  d’un  très-grand  nombre  de  peuples  Germains,  qui  croyoient  avoir  une 
origine  commune.  La  Suévie  comprenoit  au  moins  la  plupart  des  pays 
fitués  entre  l’Elbe ,  la  riviere  de  Sala  ,  le  Danube  &  l’Oder.  Quelques-uns 
lui  donnèrent  beaucoup  plus  d’étendue.  Peut-être  feroit-il  facile  de  s’accor¬ 
der,  fi  l’on  confidéroit  i°.  Que  les  peuples  Suéves,  plus  ambulans  encore 
que  les  autres  Germains,  abandonnoient  quelquefois  les  pays  qu’ils  avoient 
occupés  :  témoins  les  Marcomans  qui  fortirent  de  la  Suabe  pour  fe  retirer 
dans  la  Boheme  ;  &  qu’ainfi  les  limites  de  l’ancienne  Suévie  durent  varier 
plus  d’une  fois  2°.  Qu’en  divers  temps  tels  ou  tels  peuples  purent  accéder 
à  la  ligue  Suévique  ou  s’en  détacher.  3°.  Que  certains  peuples  fujets  des 
Suéves  fans  être  aflociés  à  leur  ligue,  pouvoient  être  regardés  comme  étant 
Suéves  &  comme  ne  l’étant  pas. 

Je  ne  dois  point  entier  dans  toutes  ces  difculîions  j  &  je  remarquerai 
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^  1  r/1/  nouvelle,  qui  fe  forma  vers  le  troideme 

feulement  que  la  confédération  n  £AUmanni3  étoit  compofée  de  peu- 

fiécle  de  1  Ere  chrétienne ,  ous  Auteurs  confondent  fouvent  les  noms 

pies  Suéviques.  De-la  vient  que  les  dont  s’emparèrent  les  Allemans 

&  qui  Snt  lePthéatre  de  la  guerre 
après  avoir  forcé  le  mur  de  Probu  ,  ^onmx  non  feulement  fous  le  non» 
entre  les  Barbares  &  es  ornai  ?  d  Suevia,  que  Ion  reconnoît  aifément 
ALtmanrua  ,  mais  encore  ious  cemi 

dans  le  mot  de  Suabe.  j  /  *nP|>  les  limites  du  valle  pays 

(90  ^  S—l  S/  E' au  m.ins  la  Marcha.de 

irândefcwirg°aux  environs0 de^raucfort  fur  l’Oder,  la  Luface,  uue  poruon 

avec  frayeur  des  monels  rMré,]  Je  tâche  d’imiter  le  vers 
qui  fe  trouve  dans  1  original  : 

Auguras  patmm  &  prifii  formîdine  facram.  _  . 

Ce  vers  eft  fi  harmonieux  &  fi  frappe,  9“ £ ’f peu  poétique;  Se 
A  la  vérité  la  profe  de  notre  Auteur  bru  poils.  Mais  il  n échappe 

l’on  y  trouve  ce  qu  Horace  appelle  7  Ochappe  ,  ce  font  de  ces  vers  toc- 
pas  à  Tacite  de  vers  entier,  ou  s  il  lui  en i  ecl  PP  >  dans  aucu„e  langue 

tuits,  qu’il  faut  Icander  pour  les  Telle  eft  la  première  ligue  des 

les  bons  Profiteurs  ne  font  tenus  d  éviter,  dette  ta  P 

Annales .  ^  Romam  à  principio  reges  haluére,  . 

Quant  à  celui  dont  il  s’agit,  c’eft,  fi  je  ne  me  trompe,  le  vers  de  V.rg,  e, 

ReUigione  patmm  &  prifid  formîdine  facram  , 
que  l’Auteur  applique  à  la  forêt  facrée  des  Semnones  avec  un  léger  change- 

ment,  parce  quii  le  cite  de  mémoire.  dans  Ce  temps -là  le 

(97)  Les  Lombards. ]  On  cro.t  qu.ls  hâtent  ^  ^ 

Mlttelmarck,  &  la  partie  du  Duché  de  M  g  Long0bardi ,  gens 

l’Elbe  Ils  paffoient  pour  les  ^  p‘“°cule  ' ^oute  leur  hiftoire  prouve  que 
Germanâ  procitate  ferocior,  dit  fatercuie. 

cette  réputation  étoit  fondée.  _  J„0Iais  les  Varias,  les  Eudofes  , 

(98  Y  Les  Reudignes  3  les  Aviones,  les  A i  g  ,  ^  ^  demiers  font 

les  Suardones  &  les  Nuithones.  ]  e  ce  P  P  ^  ^es  Anglois,  dont  la 
entièrement  inconnus.  Des  quatre  autres  .  J  u.,\lelVick  ;  &  le  pays  & 
demeure  foit  certaine.  Elle  étoit  aux  environ  Meckelbourg  lemble 

nomme  encore  Anglen  La  ville  Ce  qui  paroît  hors  de  doute, 

indiquer  l'ancienne  habitation  des.  Vari  •  ,  5  ?  portion  de  la  Po- 

h«anTe,  le  MeckeUrg  le  HollWn  & ££-  du 

(99)  eisjc  réunit  dm»  * ’  f  £ j^fpenfe  que  L  deux  der- 

SL  iwÆ  c: 
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que  Tacite  en  donne  toujours  une  aux  mots  barbares,  lorfque  la  phrafe  l’exige. 
Apparemment  que  les  Germains  appelaient  la  erre  h rde  ou  p  utot 
qu’ils  prononcent  herth  comme  font  les  Anglois.  Cela  pofe  pu  iquon 
faifoit  de  la  Terre  une  DéelTe  &  non  pas  un  Dieu  ,  Tacite  en  latimlant  le 
mot  Hearth  ou  Herth  aura  plutôt  dit  Hertha,  Herth* ,  que  Herthus ,  Her- 
thi  ,  ou  Herthus ,  Herthus.  Par  conféquent  Hertham  voc ont .  #  _ 

fioo)  Dans  une  Ifie  de  VOcèan  ejl  un  bois  facré.]  Cluvier  juge  que 
cette  lile  eft  celle  de  Rugen.  Il  nous  apprend  qu  on  y  voit  une  Toi  et  dans 
laquelle  eft  un  lac  très -profond ,  qui  fut  toujours  1  objet  de  la  luperftjtion 
des  peuples.  Nous  lifons  dans  la  Chronique  des  Slaves  du  Pierre  He  moldus. 
Auteur  du  douzième  fiécle  (  1.  i.  c.  5.)  que  Pille  de  Rugen  etoit  le  centre 
du  Paganifme  dans  tout  le  pays.  Quelques  Millionnaires ,  ayant  converti 
les  habitants  de  cette  lile,  y  bâtirent  une  Egide  fous  1  invocation  d  un  faint 
Martyr,  nommé  Vitus.  Mais  les  Infulaires  retombes  dans  leurs  anciennes 
erreurs  chafferent  les  Prêtres  Chrétiens,  firent  de  1  Egide  un  Temple,  & 
du  Martyr  un  faux  Dieu  qu’ils  adoroient  fous  le  nom  de  ^  lth' 

Cette  nouvelle  Divinité  rendoit  des  oracles.  On  venoit  la  confulter  de  tomes 
ritirtc  &  cli 3. g uc  âiiiicc  on  lui  fâ.cnfioit  un  Chietien. 

Ce’  qui  peut  faire  douter  fi  Tacite  parle  de  Pille  de  Rugen  ,  c  eft  qu  d  nom¬ 
mera  bien-rôt  les  Ruges,  &  qu’il  ne  les  compte  pas  ici  entre  les  peuples  dévoués 
au  culte  de  la  DéelTe  Hertha.  On  devroit  donc,  ce  iemble,  cherche^ le  bois 
facré  de  la  DéelTe  non  dans  le  pays  des  Ruges,  mais  chez  quelqu  un  es 
autres  peuples  qui  faifoient  profeifion  de  1  honorer.  Cependant  il  eft  facile 
de  répondre,  que  les  Rages,  dont  Tacite  fera  mention  habitotent  alors 
dans  le  continent,  &  nétoient  pas  encore  maîtres  de  1  lile,  qui  porte  kur 

n°(ioi plys  étoient  immenfe.  Il  comprenoh  la 

partie  de  la  Principauté  d’Anhalt  &  du  Duché  de  Saxe ,  ^ 

&  le  Sala,  prefque  toute  la  Mifnie,  le  Voigtland  une  portion  du  Du  he 
de  Coburg,  i’Evèché  de  Bamberg,  le  Marquilat  de  CullembaJr,  le 
toire  du  Nuremberg  &  une  partie  du  Palaunat  de  Bavière. 

(102)  Ce  peuple  a  le  privilège  de  venir  trafiquer  dans  la  Colonie  flo  ij 
fante  que  nous  avons  en  Rhétie. ]  La  Rhétie  proprement  lte  e  e '  Pjjy 
des  Grifons.  Ainfi  l’on  pourrait  penfer  que  la  vi  e  e  un  C 
Coire)  eft  la  colonie  où  les  Hermondures  alloient  commercer.  Mais  la  Vin 
délicie  (  c’eft-à-dire ,  à  peu  près  la  Haute-Baviere  avec  une  partie  de  la 
Suabe  Vil  qu’aux  environs  du  lac  de  Confiance,)  etoit  fouvent  compn  e 
fous  L  nom  rRhéde,  parce  que  l’une  de  l’autre  ne  faifoient  qu  un  meme 
gouvernement  II  eft  donc  naturel  de  croire  que  la  colonie  en  queftion  e  o 
plutôt  Augufia  Vindelicorum  (  Augsbourg  )  qui  fe  trouvoit  a  portée  des 

L’Elbe  prend  fa  fource  dans  leur  pays.]  Tacite  fe  trompe.  Les 
fources  de  l’Elbe  font  dans  les  montagnes  qui  ieparent  la  Boheme  &  la 
Sileiie  Tacite  aura  pris  pour  la  fource  de  ce  fleuve  celle  de  que  M 

rivières  qui  s’y  jettent;  par  exemple  l^er,  ftJ1  P*?®  a  8 ’  fabie 
fource  eft  dans  le  Marqüifat  de  Cullembach  :  erreur  clamant  p  us  > 

que  depuis  Augufte  les  Romains  ne  connoiffoient  lElbe  fine  Je  nom,  & 
Tome  V . 
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que  même  du  temps  d’Augufte  ils  n’avoient  point  pénétré  jufqu’à  fes  fources. 

(104)  Les  Narifques  3  les  Marcomans  &  les  Quades .  ]  Les  Narifques  ha* 
bitoient  entre  la  Boheme  &  le  Danube  vis-à-vis  de  Ratisbonne  &  de  PafTau. 
Les  Marcomans  étoient ,  comme  je  1  ai  dit  ailleurs ,  les  nouveaux  habitants 
de  la  Boheme  Ils  s’étendoient  jufqu  au  Danube  vis-à-vis  de  Lintz,  &o.  Les 
Quades  occu^oient  la  Moravie  8t  s  étendoient  aufîi  jufqu  au  Danube.  Dans 
la  fuite  ils  poflederent  encore  une  portion  de  la  Haute-Hongrie. 

(105)  Maroboduus  &  Tuder .  ]  Lai  déjà  parlé  de  Maroboduus  dans  la  re¬ 
marque  73.  Pour  Tuder  ou  Tudrus,  je  crois  qu  il  eft  entièrement  inconnu. 

(106)  Des  peuples  moins  puiffants  ,  les  Marfignes  3  les  Gothins ,  les  O  fes 
&  les  Bures.']  Le  texte  porte,  nec  Minus  valent.  En  traduifant  j’ai 
fupprimé  la  négation  qui  paroit  s’accorder  mal  avec  la  fuite.  Les  quatre 
peuples  ici  nommés,  dont  il  eft  impolfible  de  marquer  les  limites,  &  qui 
peut-être  n’en  eurent  jamais  de  certaines,  étoient  vers  les  fources  de  la 
Morava  &  de  l’Oder,  entre  l’Oder  &  la  Varta,  &  vers  les  fources  de  la 
Viftule. 

Ç  x  o 7)  Les  Gothins  qui  parlent  la  langue  Gauloife . ont  la  lachete  de 

payer  tribut  aux  Sarmates.  J  Les  Gothins  étoient  apparemment  un  relie  des 
Boyens  Gaulois,  chartes  de  la  Boheme  par  les  Marcomans.  Les  Sarmates, 
Nation  vagabonde,  habitoient  ou,  pour  mieux  dire,  erroient  dans  les  im- 
menfes  contrées,  qui  lont  entre  le  Don,  le  Nieper  &  le  \  olga.  Mais  ces 
fleuves  ne  leur  lervoient  pas  tellement  de  barrières,  qu  ils  ne  les  franchil- 
fent.  Les  peuples  Sarmatiques  couroient  jufqu  à  la  Viftule,  tandis  que  les 
peuples  Germaniques  s’avançoient  jufqu  au  Pont-Euxin  &  au  Palus-Meotide. 
De-là  le  mélange  des  deux  Nations,  &  1  incertitude  ou  fe  trouvoient  quel¬ 
quefois  les  Anciens  ,  lorl'qu’il  s’agilfoit  de  décider  fl  tel  peuple  etoit  Germain 
ou  Sarmatc. 

(  1 08)  Les  Lygiens  qui  font  tr'es-étendv.s  &  divifés  en  plufîeurs  cites . . .  .  fça- 
yoir  ,  les  Aries ,  les  Helvécones  3  &c.  J  La  nation  des  Lygiens  ou  Logiones, 
&  les  peuples  do'nt  elle  étoit  compofée,  doivent  erre  places  entre  la  Varta 
&  la  Viftule  dans  le  coude  que  fait  ce  fleuve  du  côté  de  1  Eft. 

(ioq)  Les  Gothones . les  Ruges  ,  les  Lémoves.  ]  Les  Gothones  habi¬ 

toient  vers  les  embouchures  de  la  Viftule  dans  le  pays  que  nous  appelions 
la  Pomerelle,  &  dont  la  ville  de  Dantzick  eft  la  capitale.  Ils  etoient  une 
peuplade  de  cette  Nation  célébré,  originaire  de  la  Scandinavie,  qui  detruifît 
l’Empire  Romain  en  Occident.  Gothi  &  Gothones  lont  le  meme  nom.  On 
difoit  indifféremment,  Logii  &  Logiones ,  Frijd  8c  trifwnes  3  Ftanci  8c 
Francor.es ,  &c.  Les  Ruges  &  les  Lémoves  habitoient  ce  femble  la  Pomé¬ 
ranie.  On  retrouve  le  nom  des  premiers  dans  ceux  de  la  ville  de  Rugemvald 
fur  le  Wiper  ,  &  de  la  rivière  de  Ru  g  a  qui  parte  à  Treptou. 

(ixo)  Les  peuples  Suéones  environnés  de  l’Océan.]  Je  n  ai  pas  befoin 
d’avertir  que  les  Suéones  ou  Suiones  font  les  Suédois  Tacite,  comme  le3 
autres  Anciens,  fuppofe  que  la  Scandinavie  eft  une  Ille.  Au  refté  cet  erreur 
n’étoit  pas  fans  fondement.  Jcrnandès  dit  qu’à  l’orient  de  la  Scandinavie 
eft  un  vafte  lac,  d’où  fort  le  fleuve  Vagi  pour  fe  jetter  dans  1  Océan  ,  c  eft- 
à-dire  ,  dans  la  mer  de  Finlande.  Ce  lac  eft  le  Ladoga  qui  communique 
avec  le  lac  Onega  par  un  canal  naturel.  Or  il  n  y  a  pas  loin  de  1  Onega 
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jufqa’i  la  mer  Blanche.  Donc  il  s'en  faut  peu  que  la  Scandinavie  ne  foit 
une  Iile. 

(m)  Les  Suéones  aujji-bien  que  nous  honorent  les  richejjes:  ce  oui  les 
a  fuie  tomber  fous  la  domination  d’un  feul.]  On  lit  dans  le  texte:  EST  APUD 
ÏLLOS  ET  OPI3US  HONOR.  Je  crois  qu’il  laut  lire  EST  ET  APUD  ILLCS  GPI- 
EUS  HONOR  La  première  leçon  ne  lignifie  pas  grand  choie.  Mais  la  fécondé 
préfente  un  fens  cligne  de  Tacite  ,  qui  fe  rappelle  en  écrivant  ceci  la  chute 
de  l’ancienne  République  Romaine  6c  la  principale  caufe  de  cette  révolution^ 
c’eft-à-dire ,  l’eftime  de  l’argent  fubftituée  à  celle  de  la  vertu. 

(111)  Ce  n’eft  plus  une  Monarchie  tempérée....  c’ejl  le  pur  defpotijrne.  J 
Tes  choies  ont  bien  changé.  Les  Suédois  ce  peuple  de  tous  les  Germains 
autrefois  le  feul  efclave,  iont  devenus  de  nos  jours  le  plus  libre  des  peuples 
qui  ont  des  Rois. 

(113)  La  crédulité  populaire  ajoute  que  Von....  voit  fes  ^  cour  fier  s  irn- 
mortels ,  &c.  Ce  qui  fe  publie  avec  plus  de  vérité  3  c’ejl  que  la  finit  l  Uni¬ 
vers.  ]  L’un  n’efl  pas  plus  vrai  que  1  autre.  Cet  endroit  prouve  ce  que  j  al 
dit  ailleurs  de  l’ignorance  des  Romains  en  matière  de  Phyfique.  Tacite  en 
donne  encore  des  preuves  dans  la  vie  d’Agricola. 

Le  texte  porte  FORMASQUE  DEORUM.  J’ai  iiiivi  la  conjeélure  de  plufieurs 
Critiques  ,  qui  propoient  de  lire  FORMAS  EQUORUM. 

(  1 iq)  Je  reviens  à  la  mer  Suéviiue.  j  Tacite  nomme  ainii  la  mer  Baltique a 
parce  que  les  côtes  méridionales  étoient  habitées  par  des  peuples  Sueves. 

(115)  Les  bftyens .  ]  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  ioient  les  habitants 
de  la  frulTe  Ducale,  nommés  autretois  ÆJtycei  ou  ÆJly  i  3  cefl-à-diiea 
Orientaux ,  parce  qu’its  font  à  1  Eld  de  la  Germanie. 

(  1 16)  L’ambre  qu’on  ne  ramaffe  que  dans  leur  pays.  ]  Le  fuccin  ou  ambre 
jaune  fe  trouve  dans  beaucoup  d  autres  pays  j  mais  nulle  part  en  aulli  grande 
quanti.é  que  vers  les  embouchures  de  la  Viflule,  dans  1  Ille  de  Narung  & 
dans  celle  qui  efl  formée  par  les  deux  bras  de  ce  fleuve.  Ce  font  les  liles 
Electrides  des  Anciens. 

(117)  Ils  lui  donnent  le  nom  de  glés.]  En  Alleman  gltff >  Sc  glajf  en  An- 
glois  lignifie  le  verre.  La  tranfparence  ,  qui  eft  commune  à  1  ambre  ôt^au 
verre,  peut  bien  avoir  déterminé  les  Germains  à  défigner  1  ouvrage  de  1  art 
par  le  même  nom  qu’ils  donnoient  a  l’ouvrage  de  la  Nature.  Notre  mot 
François  glace  ( de  miroir)  qu’on  leroit  mieux  décrire  glaf'e  3  lemble  venir 
du  mot  glas  3  à  moins  qu  on  11e  le  dérivé  du  latin  glacies.  Mais  le  vn.QX.gla- 
cies  ne  viendroit-il  pas  lui-meme  de  glas  ?  Il  y  a  dans  le  latin  beaucoup  de 
termes  qui  ne  dérivent  point  du  Grec,  &  qui  tirent  apparemment  leur  ori¬ 
gine  des  langues  Celtique  &  Germanique ,  répandues  dans  1  Europe  avant 
que  la  langue  Latine  le  tonnât. 

(n3)  Ils  le  regardaient  comme  un  vil  excrément  de  la  mer.]  Au  rapport 
de  Pithéas  qui  avoit  voyagé  dans  le  Nord  trois  fiecîes  avant  1  Ere  chrétienne  a 
ils  brùloient  l’ambre  en  gui  fe  de  bois.  Voyez  Pline  livre  XXXVII.  2.  Blaeu 
dans  fon  Atlas  dit  que  les  Prulîiens  appellent  l’ambre  Bern-Jlein  ,  c  efl-à-dire, 
pierre  à  brûler. 

(119)  Avant  que  notre  luxe  le  mit  a  la  mode.  ]  Les  Auteurs  les  plus  an¬ 
ciens  qui  parlent  de  l’ambre  font  Efchyle  &  Hérodote,  Les  Romains  en  fai- 

I  ij 
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foient  toutes  fortes  de  bijoux ,  qui  leur  réiouifloient  également  &  Todorat  & 
îa  vue.  Chez  eux  un  morceau  d’ambre  remarquable  par  fa  groffeur  ou  par 
quelqu’accident  Singulier  n’avoit  point  de  ]?rix.  La  Pannonie  etoit  l  entrepôt 
du  commerce  de  l’ambre.  Les  Germains  1  apportoient  fur-tout  à  Carnunte, 
qu’on  croit  être  aujourd’hui  la  petite  ville  de  Haimbourg  dans  la  BafTe-Au- 
î riche  ,  fur  la  rive  gauche  du  Danube.  On  le  tranfportoit  de  la  dans  le  pays 
des  Vénetes  fur  les  bords  de  la  mer  Adriatique,  dou  il  pafïoit  dans  les  par¬ 
ties  méridionales  de  l’Europe.  Du  temps  de  Pline  1  ambre  etoit  h  commun 
dans  la  portion  de  l’Italie  ,  qui  eft  en  deçà  du  Po  par  rapport  a  nous  ,  que 
les  payfannes  mêmes  en  portoient  des  colliers ,  a  titre  non  feulement  de  pa¬ 
rure,  mais  aulîi  de  préfervatif  ou  de  remede  contre  le  goitre  &  les  maux 
de  gorge  ,  qui  -furent  toujours  fort  communs  en  ce  pays-là  à  caufe  de  la  froi¬ 
deur  des  eaux.  , , 

Les  Grecs  qui  tiroient  l’ambre  de  ces  contrées,  entendant  publier  que  c  e- 
toit  le  fuc  réffneux  de  quelque  arbre,  &  qu  on  le  recueilloit  dans  les  eaux, 
en  inférèrent,  que  la  Nature  le  produifoit  iur  les  bords  de  1  Eridan  ou  du 
Po;  &  leurs  Poètes  imaginèrent  que  c’étoit  les  larmes  des  fœurs  de  Phaéton 
métamorphofées  en  peupliers.  Le  concours  fingulier  de  deux  autres  circonf- 
tances  pouvoit  caufer  de  la  méprife  lur  le  pays  d  ou  venoit  1  ambre.  i°.  Les 
Eftyéens  chez  qui  on  le  pêchoit  avoient  pour  voiiîns  les  V énedes  ,  c  eft-à- 
dire,  les  habitants  de  la  Samogitie  &  de  la  Curlande.  Le  golfe  de  Dantzick 
s’appelloit  le  golfe  Vénédique,  Sinus  venedicus.  2°.  Une  petite  riviere  nom¬ 
mée  Rodaune ,  Raddaune ,  Reddune ,  ie  jette  dans  la  Viftule  a  Dantzick. 
On  pêche  l’ambre  encore  à  préfent  aux  environs  de  cette  riviere.  La  confu- 
fion  que  faiioit  naître  la  reflemblance  des  noms  de  Vènedes  &  de  V Inet  es , 
de  Raddaune  &  d’Eridan,  étoit  plus  qu’il  n’en  falloït  pour  faire  croire  à 
des  Grecs  qui  ne  connoiiToient  point  le  Nord  de  1  Europe,  &  qui  recevoieni. 
l’ambre  des  Vénetes  (ou  Vénitiens^  qne  cette  marchandife  etoit  onginane 
de  la  Vénetie  &  des  bords  du  Po. 

(120)  U  ambre  ejt  le  fuc  réfineux  de  quelque  arbre.']  L’opinion  de  ceux 
qui  regardent  1  ambre  comme  un  fo-iîile  a  prévalu ,  &  paroit  la  mieux  fon¬ 
dée,  quoiqu’elle  ne  loit  pas  exempte  de  difficultés.  Celle  des  Anciens  n  eft 
pas  encore  totalement  abandonnée.  Voyez  1  Encyclopédie,  article  Ambre. 

(m)  Les  S  icônes  obéirent  a  une  femme.]  Les  Sitones  font  les  habitants 
de  la  Norvège.  Ici  l’Auteur  fait  fentïr  énergiquement  combien  la  domina¬ 
tion  des  femmes  déplaifoit  aux  Romains.  L  ancienne  maxime  croit  qu  elles 
ne  dévoient  avoir  aucune  part  au  gouvernement.  Une  femme  etoit  toute  fa 
vie  fous  la  tutele  de  fon  pere  ,  de  fon  mari,  de  fes  freres.  Depuis  l’expul- 
fion  des  Rois,  les  Romains  ne  donnèrent  jamais  aux  femmes  de  titre  relatif 
aux  emplois  de  leurs  maris.  Le  Latin  n  a  pas  de  mot  pour  dire  une  Sena — 
trice  ni  même,  à  proprement  parler,  une  Impératrice  :  car  le  mot  d ’Augufla. 
n’étoit  point  un  titre  de  dignité.  Lorfque  Tibere  difoit  dans  le  Sénat,  qu’il 
ne  falloir  pas  prodiguer  les  honneurs  aux  femmes,  moderandos  feminarum 
honores ,  c’étoit  autant  pour  afficher  la  maxime  des  vieux  Romains  que  par 
mauvaife  humeur  contre  Livie  fa  mere.  Freînshémîus ,  qui  dans  fes  lupplé- 
ments  de  Tite-Live,  (  1.  CîV.  )  donne  une  deferiptiou  de  la  Germanie,  s’em¬ 
porte  avec  amertume  centre  Tacite  &  contre  les  Romains,  li  obferve  que 
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clans  le  temps  même  où  Tacite  écrivoit,  des  Héroïnes  Norvégiennes  &  Sué- 
doifes  fe  fignaloient  par  leurs  exploits.  Remarquons  en  paffant  que  les  fup- 
plements  de  Tite-Live  font  dédiés  à  la  Reine  Chriftine. 

(122)  Les  Peucins,  les  Vènedes  &  les  Fennes.']  Je  viens  de  parler  des 
Venedes.  Les  Peucins  étoient  une  partie  des  Germains  orientaux  qui  s  éten- 
doient  jufqu’au  Pont-Euxin,  fous  le  nom  Général  de  Baftarnes.  Tacite  ba¬ 
lance  à  les  mettre  au  rang  des  Germains;  mais  il  convient^ que  leurs  cou¬ 
tumes,  leurs  moeurs  &  leur  langue  font  Germaniques:  &  c  eft  ce  qui  doit 
décider.  Le  nom  de  Peucins  étoit  propre  à  ceux  des  Baftarnes,  qui  habitoient 
les  Ifles  que  forme  le  Danube  à  fes  embouchures.  Quelques  Auteurs  confon¬ 
dent  les  noms  de  Baftarnes  &  de  Peucins,  &  comprennent  fous  ce  dernier 
tous  les  Baftarnes.  Les  Fennes  font  les  Finlandois.  Pline  nomme  leur  pays 
Finingia. 

(123)  Des  Oxiones  &  des  Hellufes  qu’on  dit  avoir  la  tête  d’homme  &  le 
corps  de  bête.  ]  Vraifemblablement  cette  fable  étoit  fondée  fur  ce  qu  ils  por- 
toient  des  habits  de  peaux,  le  poil  en  dehors,  comme  font  encore  les  Sa- 
mojedes  &  d'autres  Nations  fauvages.  On  ne  fçait  où  placer  les  Oxiones  & 
les  Hellufes.  Peut-être  que  Tacite  ne  le  fgavoit  pas  plus  que  nous, 
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ARTICLE  II. 

HISTOIRE  PARTICULIERE  DES  PRINCIPAUX 

Peuples  Germains  qui  ont  le  plus  contribue' à  ta  dejtruiiioii  ne 
V Empire  Romain ;  de  leurs  e'tabàjjements  dans  Les  différentes 
pâmes  de  d [Europe ,  &  de  /’ extinction  ce  ces  mêmes  Peuples . 


ON  a  vu  clans  l’article  précédent  quels  étoient  les  Nations  qui  habitoient 
l’ancienne  Germanie;  mais  depuis  le  temps  où  Tacite  écrivoit,  l  hil- 
toire  fait  mention  de  nouveaux  peuples  ou  de  nouvelles  ligues  qui  paru¬ 
rent  dans  la  fuite,  &  pendant  le  .roilieine  <ik  le  cinquième  ilecle  il  fe  lit  des 
changements  conlidérables  dans  ce  pays:  De  nouvelles  ligues  fe  formèrent, 
&  plulîeurs  des  anciennes  confondues  dans  les  dernieres,  s’évanouirent  aulîi-tot. 
On  vit  alors  paroître  de  nouveaux  noms  de  peuples  ou  plutôt  de  ligues,  tels  que 
ceuxd’Allemans,  de  Francs,  de  Goths,  Sec.  Les  bornes  de  la  Germanie  ne  lu¬ 
rent  plus  les  mêmes  ,  &  diverfes  révolutions  les  reculèrent  au-delà  de  leur  pre¬ 
mière  po/ition  ;  mais  il  n’eft  pas  facile  de  fixer  exactement  ces  différentes  limi¬ 
tes,  &  les  Sçavants  ne  font  pas  tous  d’accord  fur  cette  matière. 

Le  grand  rôle  que  les  Sueves ,  les  Allemans  ,  les  Francs  ,  les  Goths ,  &c.  ont 
joué,  les  révolutions  lurprenantes  qu’ils  ont  occafionnées  dans  l’Europe  en  for¬ 
mant  divers  établiffements  fur  les  débris  du  plus  puiffant  Empire  qu  il  y  ait  eu 
jufqu’alors,  excitent  fans  doute  le  defir  de  connoître  leur  origine  ,  leurs  mœurs  , 
leurs  ufages  &  leurs  différentes  migrations.  Avant  donc  que  de  commencer  1  hi- 
ftoire  des  Germains  en  général,  j’ai  cru  devoir  donner  ici  1  hirtoire  particulière 
de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  chute  de  l’Empire  Romain,  afin  de  ne 
point  interrompre  le  récit  général  de  leurs  expéditions  contre  les  Romains. 
Je  parlerai  dans  le  VIe.  vol.  de  quelques  peuples  Asiatiques  qui  étant  partes,  en 
Europe,  fe  font  fouvent  réunis  aux  Germains  pour  attaquer  1  Empire  Leurs  liai— 
fons  avec  ces  derniers  les  ont  fait  fouvent  confondre  avec  eut.  Avant  que  de  trai¬ 
ter  cette  matière,  je  dois  dire  un  mot  fur  un  fujet  qui  a  occupé  un  grand  nombre 
de  Sçavanfs,  Sx  qui  occafionnera  encore  fouvent  quelques  diiputes  littéraires. 

Les  uns  ont  prétendus  qu’il  falloit  compter  les  Germains  (  i  )  parmi  les 
nations  Celtiques;  d’autres  au  contraire  ont  penfé  qu  on  ne  doit  pas  les 
mettre  de  ce  nombre,  Sx  que  les  Celtes  Sx  les  Germains  ont  une  origine 
différente.  Cette  diverfîté  de  fentiments  fondés  en  grande  partie  lur  des 
fyftèmes,  jette  une  obfcurité  qu’il  ne  paroît  pas  facile  de  diliiper.  Les  mi- 


(i)  On  a  donné  à  ce  nom  divers  interpré¬ 
rations.  Les  uns  l'ont  dérivé  du  mot  Latin 
Germanus  qui  veut  dire  Frere ,  &  ils  ont 
penfé  que  les  Romains  avoient  donné  ce 
nom  aux  peuples  qui  habitoient  au-delà  du 
Rhin.  Les  autres  croyent  avoir  mieux  ren¬ 
contré  en  le  faifant  venir  de  Germann. 
Homme  DE  QUERRE.  Quelle  qu'en  foit 


la  lignification  ,  il  eft  certain  que  ce  nom  fat 
donné  par  des  étrangers  à  ces  peuples,  qui 
dans  leur  origine  fe  nommoient  Teutons. 
Ce  nom  éroit  fans  doute  formé  de  celui  de 
Tuifton,  Divinité  dont  ils  pvétendoient  def- 
cendre.  Les  noms  de  Germain  &  de  Germa¬ 
nie  furent  prefqu'entieremcnt  éteints  après 
la  chute  de  l'Empire  Romain. 
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grations  des  Celtes  &  leur  mélange  avec  les  autres  Nations ,  ont  pu  donner 
Fieu  à  cette  multitude  d’opinions  qui  n’ont  fervi  qu’à  embrouiller  la  ma¬ 
tière  plus  qu’elle  ne  1  etoit.  On  fçait  que  le  nom  de  Celte  n  etoit  ni  Latin 
ni  Grec ,  mais  qu’il  étoit  tiré  de  la  Langue  des  Gaulois ,  comme  le  dit 
Céfar  dans  fes  Commentaires.  Paufanias  dans  fes  A  nique  s ,  rapporte  que  le 
nom  de  Gaulois  ne  fut  donné  que  très-tard  à  ces  peuples  qui  avoient  pris 
eux-mêmes  de  toute  antiquité  le  nom  de  Celtes. 

On  peut  réduire  à  quatre  clafles  les  Auteurs  modernes  qui  font  de  fen- 
timents  contraires  fur  le  fujet  dont  il  eft  ici  queftion.  x  .  Quelques-uns 
ont  foutenu  que  toutes  les  Nations  de  l’Europe  avoient  autrefois  été  com- 
prifes  fous  le  nom  de  Celtes.  2°.  Les  autres  plus  modérés  fe  font  contentés 
de  dire  que ‘ces  peuples  avoient  feulement  occupé  la  plus  grande  partie 
de  l’Europe,  &  ils  nomment  parmi  eux  les  Efpagnols,  les  Gaulois,  les 
Bretons,  les  Germains  &  les  Illyriens.  Cluvierqui  eft  de  cet  avis,  en .  ex¬ 
cepte  l’Italie,  les  pays  qui  font  au-delà  de  la  Viftule,  &  les  autres  nations 
Orientales  de  l’Europe/ 39.  D’autres  ont  imaginé  que  les  Gaulois  &  les 
Germains  étoient  les  feuls  peuples  qui  puffent  être  regardés  comme  Celtes. 
4°.  Enfin  plufîeurs  ont  voulu  que  ce  nom  ne  dût  appartenir  qu’aux  Ger¬ 
mains  qui  l’ont  communiqué  aux  Gaulois ,  &  Dom  Calmet  penfe  que  ces 
derniers  font  fortis  des  Cimbres  &  des  Germains.  _ 

En  examinant  avec  attention  &  avec  une  judicieufe  critique  les  Auteurs 
Grecs  &  Latins,  on  voit  qu’ils  fe  font  tous  accordés  à  donner  le  nomade 
Celte  aux  feuls  Gaulois  en  général,  tant  Cis-alpins  que  Trans-alpins.  Si  l’on 
trouve  dans  leurs  écrits  quelques  paffages  qui  femblent  faire  voir  qu’ils  ont 
voulu  quelquefois  parler  des  Germains ,  on  en  lit  un  grand  nombre  d  au¬ 
tres,  par  lefquels  on  découvre  aifement  qu  ils  n  ont  jamais  prétendu  pailer 
d’eux  en  nommant  les  Celtes.  Ainfi  il  paroit  plus  probable  de  regarder  les 
Germains  comme  une  Nation  entièrement  différente  des  Celtes  (i). 

M.  Mallet  dans  fon  Introdu&ion  à  1  hifloire  de  Dannemarck  (2),  paroit 
beaucoup  porté  à  croire  que  les  Germains  tirent  leur  origine  des  Scythes  , 
&  en  effet  on  trouve  beaucoup  de  conformité  entre  leurs  mœurs  &  celles 
des  anciens  Germains.  On  ne  peut  cependant  préfenter  rien  de  certain  fur 
une  matière  fî  obfcure  ,  &  l’on  eft  obligé  d’avoir  recours  à  de  fimples  con¬ 
jectures.  En  voulant  fouvent  trop  pénétrer  dans  la  haute  Antiquité  ,  on  s  é- 
gare  ,  &  c’eft  en  vain  qu’on  fait  tous  fes  efforts  pour  découvrir  une  route 
certaine  qui  mene  au  but  qu’on  veut  atteindre.  Les  monuments  authenti¬ 
ques  font  les  véritables  guides  qui  peuvent  nous  conduire,  &  lorlquils 
nous  manquent ,  il  paroit  plus  raifonnable  d  abandonner  nos  rechercnes 
que  d’imaginer  ou  d’adopter  des  fjrftsmes  ,  fruits  ordinaires  d’une  imagina¬ 
tion  vive  féconde ,  mais  qui  n’ont  rien  de  fatisfadànt  pour  ceux  qui 
n’aiment  que  la  vérité.  Il  eft  donc  plus  naturel  de  ne  commencer  l’hiftoire 
d’un  peuple  qu’au  moment  qu’il  eft  connu  ,  fans  aller  fe  perdre  dans  des 
origines  fabuieufes  &  fyftématiques.  Tous  les  anciens  Auteurs ,  &  meme 


(1)  Voyez  une  DiiTertation  de  M.  Schœp- 
flin,  intitulée  :  V iNDiciÆ.  Celticiæ  ;  ou¬ 
vrage  qui  eft  uue  nouvelle  preuve  du  fça- 
voir  profond  de  la  grande  érudition  de 


l’Auteur. 

(2)  On  en  a  vu  l’extrait  à  la  tête  du  qua¬ 
trième  volume  de  cette  Introduction  à  1  his¬ 
toire  de  l’Univers. 
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quelques  modernes,  le  font  plus  à  remonter  julquaux  petits-fils  de  Nce  pouï 
trouver  l’origine  d’un  peuple  dont  iis  vouloient  nous  donner  i  hiftoiie.  Ils  ont 
eu  la  hardi  elfe  de  donner  des  noms  aux  fuccelTeurs  d  un  de  ces  petits-fils  de 
Noé,  d’imaginer  des  faits  hidoriques ,  pour  remplir  leipaie  de  temps  qui 
s’etoit  écoulé  depu  s  cette  prétendue  origine  jutquau  moment  ou  le  peuple 
dont  ils  taifoient  mention  étoit  réellement  connu.  On  lent  ailément  1  ab- 
furdité  d’un  pareil  travail,  qui  n  eft:  londé  lur  aucun  principe  hiftorique. 
On  11e  doute  point  qu’ après  le  Déluge  route  la  terre  n  ait  été  repeuplee 
par  les  enfants  de  Noé  ;  mais  on  n  a  point  de  monuments  authentiques  qui 
puilfe  nous  apprendre  de  quelle  maniéré  cela  fie  fit. 

Il  fie  préfiente  encore  une  autre  dilficulté  qu’il  n’eft  pas  facile  de  réioudre  ; 
c’elf  de  bien  diftinguer  les  peuples  Germains  de  ceux  qui  ne  -le  lont  pas  , 
quoique  tous  habitants  de  la  Germanie.  Les  migrations  de  différents  peu¬ 
ples  dans  cette  partie  de  1  Europe,  leur  mélangé  avec  les  nations  Ger¬ 
maniques  ,  leurs  établiflements  aux  dépens  des  premiers  habitants  :  en  un 
mot  les  grandes  révolutions  arrivées  dans  la  Germanie ,  ont  rendu  comme 
impoliible  de  diftinguer  quelquefois  un  peuple  Germain  d’avec  un  autre  ; 
d’où  il  eft  iouvent  arrivé  qu  on  les  a  pris  1  un  pour  1  autre.  Ce  n  eft  qu  en 
examinant  le  langage  &  les  moeurs  de  ces  diverfies  Nations  qu  on  peut  venir  à 
bout  de  trouver  cette  différence.  Je  crois  devoir  ajouter  encore  ici  la  réflexion 
fuivante  :  33  Les  plus  grandes  difficultés  qui  arrêtent  les  Critiques  lorlqu  ils 
3?  traitent  des  migrations  des  anciens  peuples,  viennent  de  ce  qu  ils  n  ont 
3?  pas  fiait  allez  d’attention  aux  ligues  dans  lefquelles  plufieurs  peuples  dif- 
9}  férents  prenoient  un  nom  commun  ,  qui  faillit  dilparoître  les  noms  par- 
3>  ticubers  lorfique  la  ligue  venoit  à  fie  détruire  :  alors  le  nom  général  celîoit 

3?  d’être  employé,  &  les  differents  peuples  parodi oient  lous  leur  nom  par- 

33  ticulier,  ou  prenoient  cebii  de  la  nouvelle  ligue  lorlqu  ii  s  en  formoit 
33  une.  C’étoit  cependant  toujours  la  même  Nation  qui  occupoit  le  même 
33  pays.  C’eft  ainil  que  les  noms  des  Marcomans  &  des  Quades  s’éteignirent 
33  lorlque  ces  peuples  entrèrent  dans  la  ligue  des  Gotbs ,  &  que  les  noms 
33  des  Gépides ,  des  Wandales  &  des  Lombards  commencèrent  à  devenir 
33  célébrés  lorlque  la  ligue  des  Goths  ayant  écé  détruite  par  1  invafion  des 
33  Huns ,  les  peuples  qui  en  avoient  lait  partie  formèrent  des  Cites  parti- 
33  culieres ,  &  fie  firent  connoure  fous  leurs  propres  noms.  Ces  Gépides  refi- 
33  terent  dans  la  Hongrie  au  nord  du  Danube,  &  aux  environs  de  Sirmium 
33  &  de  Belgrade ;  au  temps  de  l’invafion  des  Awares,  ils  îe  retirèrent  dans 
33  la  Tranfilvanie  où  ils  font  encore  aujourd’hui.  L’extinclion  d’un  ancien 
?3  nom  n’eft  point  une  marque  de  la  deftruélion  du  peuple  qui  le  portoitj 
33  elle  montre  feulement  qu’il  a  été  forcé  de  fie  joindre  avec  un  autre  plus 
33  puiftant ,  &  de  faire  partie  d’une  nouvelle  Cité.  Par  une  raifion  fiembla- 
33  ble  de  ce  qu’on  trouve  un  nouveau  nom  de  peuple  dans  1  hiftoire  d’un 
33  pays ,  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu’une  nouvelle  nation  eft  venue  l’ha- 

33  biter,  à  moins  qu’on  n’en  ait  des  preuves;  car  il  a  pu  le  faire  que  ce 

33  fut  feulement  le*  nom  d’une  nouvelle  ligue  qui  setoit  formée  dans  ce 
33  pays  (1). 

(1)  Tom.  XIX,  des  Mém.  de  l’Académie  des  B.  L.  pag.  6)1. 
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DES  S  U  E  V  E  S, 


LES  Sueves  formoient  déjà  da  temps  de  Céfar  la  plus  grande  &  la  plus 
beliiqueufe  Nation  de  la  Germanie  (i).  Ce  netoit  point  un  peuple 
particulier,  comme  on  la  vu  plus  haut,  mais  un  affemolage  de  differentes 
nations  Germaniques.  Ptclémée  ne  fait  mention  que  de  trois  peuples  uueves  j 
fçavoir,  les  Lombards,  les  Sainnone3  &  les  An  gi  lien  s  (Angili),  que  Tacite 
&  d’autres  Auteurs  appellent  Angles  (  Angli  ).  Quelques  Ecrivains  ont  pie- 
tendu  que  les  Wandales  &  les  Sueves  étoient  un  leul  &  meme  peuple  £ 
tjue  le  nom  de  Wandales  venoit  du  mot  W andr end 3  &  que  celui  de  Sueves 
étoit  tiré  de  Schwacbend ,  termes  qui  lignifient  mener  une  vie  errante.  On 
fçait  que  les  Sueves  changeoient  fouvent  de  demeures.  Ces  peuples  fous  le 
régné  de  Néron  occupoient  le  pays  qui  eft  entre  le  Rhin  &  1  nioe  ,  limant 
un  pafiage  de  Strabon.  Du  temps  de  Tacit.e  ils  etoient  places  entie  1  ridhe 

&  la  Viftule.  _  ^ 

L'origine  de  ces  peuples  n’efl  pas  plus  connue  que  celle  des  autres  Ger¬ 
mains.  (Quelques  Auteurs  les  font  fortir  de  la  Scandinavie  ;  d  autres  iuppo- 
fent  au  contraire  qu'ils  étoient  originaires  de  la  Pannonie ,  &  quelques-uns 
les  placent  dans  la  Germanie  meme.  Ceux  qui  les  font  venir  de  la  Scan¬ 
dinavie,  difent  qu’ils  s’établirent  iur  les  bords  de  1  Elbe  ;  qu  ils  furent  fub- 
jugués  par  les  Saxons  ,  Sc  que  leur  nom  fut  enfuite  confondu  avec  celui  cie 
leur  vainqueur.  Cependant  les  Sueves  conlerverent  dans  ce  meme  temps 
leur  propre  nom,  &  l’on  voit  que  les  Angles,  qui  étoient  une  nation  Sueve, 
font  quelquefois  appellés  Anglo-Saxons  ,  &  quelquefois  Anglo-Sueves. 

Les  Sueves  n’ont  commencé  à  être  connus ,  ainfi  que  les  autres  nations 
Germaniques ,  que  lorlqu’ils  eurent  affaire  aux  Romains  5  ce  qui  arriva  lous 
le  régné  d’Augufie  environ  huir  ans  avant  la  naiffance  ( 2 )  de  J.  C.  Les 
Sueves  qui  obéiiToient  à  des  Rois  de  leur  nation  ,  le  fouleverent  fous  le 
régné  de  Tibere  contre  Marobode  leur  Souverain  ,  &  élurent  en  la  place 
Catualdes  qui  fut  chafie  du  thrône  peu  de  temps  après  ,  &  oblige  de  le 
retirer  à  Fréjus.  Tibere  craignant  que  le  grand  nombre  de  Sueves  qui  avoient 
fuivi  ces  deux  Princes  n’occafionnalTent  quelques  mouvements  dans  1  Em¬ 
pire,  leur  aïïigna  des  terres  au-delà  du  Danube,  Sc  leur  donna  pour  Roi 
Vannius,  Quade  de  nation.  Vannius  au  bout  de  trente  ans  de  régné  fe 
rendit  odieux  à  fa  nation,  &  fut  dépofé  &  banni.  Il  fixa  fon  féjour  en 
Pannonie,  où  l’Empereur  Claude  lui  abandonna  quelques  terres  pour  lui 
&  pour  ceux  qui  l’avoient  fuivi.  Vangion  &  Sidon  ,  neveux  de  Vannius, 
partagèrent  fes  Etats  entr’eux ,  &  refterent  toujours  fideles  aux  Romains. 
L’an  ^83.  de  l’Ere  chrétienne  une  colonie  de  Sueves  paffa  en  Frife,  comme 


(1)  Voyez  ci-devant  l’article  XXXVIII. 
des  moeurs  des  Germains  par  Tacite  ,  &  la 
remarque  54. 

(1)  Je  renvoyé  à  fhiftoire  générais  des 

£ome  V. 


Germains  les  différentes  expéditions  des 
Sueves  contre  les  Romains.  Ce  qui  fera 
le  fujet  du  troiûeme  article. 

K 
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'!=■ - -  on  peut  l'inférer  d’un  paffage  de  Tacite  dans  la  vie  d  Agricola.  Cet  Auteur 

£us  Survrs.  raoporte  que  quelques  Germains  au  fervice  des  Romains ,  &  qui  avoient 
leur  quartier  dans  la  Bretagne,  après  avoir  tue  leurs  Officiers  ,  fe  fauverent 
fur  les  côtes  de  Germanie.  Ils  y  furent  arrêtés  &  vendus  par  les  Sueves  & 
les  Frifons  qui  les  prenoient  pour  des  pirates.  On  ignore  comment  &  a 
quelle  occafîon  les  Sueves  s’étoient  établis  dans  la  Friie.  Ceux  qui  defiren 
les  Romains  en  Pannonie  l'an  85.  étoient  fans  doute  ceux  à  qui  libéré 
avoir  affigné  des  terres  au-delà  du  Danube.  Dion  place  ces  Sueves  avec  les 
Wiens  dans  la  Méfié  j  mais  il  donne  à  cette  Province  beaucoup  plus  d  c- 
tendue  que  les  autres  Hiftoriens  &  Géographes.  Cette  colonie^  de  Sueves , 
félon  cet  Ecrivain,  demeuroit  même  au-delà  du  Danube,  qui  lervoit  au 
nord  de  bornes  à  la  Méfié.  Elle  s’étendoit  le  long  du  bord  méridional  du 
Danube,  depuis  le  confluent  de  ce  fleuve  &  de  la  Save  à  Belgrade,  julqu  ail 

^DepuÎk  défaite  des  Romains  en  Pannonie  par  les  Sueves,  il  n'eft  plus 
fait  mention  de  ces  derniers  qu'à  l'année  168.  Ils  fe  joignirent  alors  aux 
Marcomans  &  à  d’autres  peuples  de  la  Germanie,  ravagèrent  plufieurs  10- 
vinces,  défirent  plufieurs  fois  les  Romains,  &  menacèrent  leur  Empire 
d’une  deftruaion  totale.  L'an  268.  fous  le  régne  de  Claude  IL  ils  entrè¬ 
rent  en  Italie  &  s’avancèrent  jufqu’aux  environs  de  Vérone  ;  mais  cette  ex¬ 
pédition  ne  fut  pas  heureufe  pour  eux,  &  ils  furent  tailles  en  pièces  par 
les  troupes  de  l’Empereur.  Cette  défaite  les  mit  hors  d  état  de  rien  entre¬ 
prendre  de  confîderable  jufqu'à  l’an  357  entrèrent  a  main  armee 

dans  la  Rhetie.  Confiance  qui  étoit  fur  le  throne  marcha  contre  eux.  Un 
ignore  le  détail  &  les  fuites  de  cette  guerre.  Ces  peuples  en  406.  firent 
une  irruption  dans  les  Gaules  avec  les  Alains,  les  Wandales,  &  paflerent 
de-là  en  Efpagne  en  40g.  Les  Sueves  s’établirent  dans  quelques  Provinces 
de  ce  pays  en  41 1.  Le  Royaume  qu’ils  y  fondèrent  fut  détruit  en  583  pat 
Leuvigilde  ,  Roi  des  Goths  en  Efpagne  (i).  Les  Sueves  reunis  aux  Goths  & 
aux  autres  peuples  de  l'Etpagne  a  ceffierent  des-lors  de  faire  une  Nation  par¬ 
ticulière. 


DES  ALLEMANS. 

E  S  Allemans ,  fuivant  l’opinion  la  plus  commune,  &  en  même  temps 
■  da  plus  j ufte ,  étoient  fortis  en  grande  partie  de  la  nation  des  Sueves. 
Meurs  autres  peuples  Germains,  &  même  quelques  Gaulois  s  étant  joints 
à  eux  formèrent  un  corps  qui  commença  à  devenir  célébré  vers  1  an  de 
J.  G  214.  fous  le  régné  de  Caracalla.  Aflnius  Quadrants  &  Agathias  pen- 
fent  que  le  nom  de  cette  ligue  veut  dire  un  peuple  compote  de  diverles 
Nations  -y  Atler-ley-Mânn  lignifiant  toutes  fortes  d’hommes.  D  autres  Auteurs 

(1  )  Voyez  l'hiftoire  d'Efpagne  de  cette  Iotrodu&ion ,  tom.  I.  pag.  17.  &■  2,3.  &  lhiftoire 
de  Portugal,  pag.  145.  &  146. 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  I.  7 5  _ 

ont  donné  au  mot  Alleman  differentes  origines,  qui  ne  paroiflent^  nullement 
fondées  ;  &  le  fentiment  d  Ali  ni  us  a  plus  de  vraifemblance.  M.  1  Abbede  la  MANS, 
Bleterie  dans  la  remarque  72,  ^Lir  Tacite,  eft  porte  a  croire  avec  plusieurs 
autres  Ecrivains ,  qu'il  faudroit  interpréter  le  mot  Alleman  par  omnes  virï , 
c’eft- à-dire ,  tous  gens  de  azur,  &  en  ce  cas  il  feroit  formé  des  mots  AU- 
Mannen  ,  AU-Manner.  Cette  explication  pourroit  l'emporter  fur  1  autre ,  lï 
on  fait  attention  qu'il  n'y  avoit  que  les  plus  braves  d'entre  les  nations 
barbares  qui  fe  liguafîent  pour  réfifVer  à  la  puilfance  des  Romains.  Mais  cette 
interprétation  fpécieufe  tombera  d'elle-meme ,  lorfqu  on  fera  reflexion  que 
les  Aliemans  regardoient  ce  nom  comme  une  injure,  &  qu  ils  vouloient 
qu'on  les  appelïât  Sueves.  Ainfi  1  interprétation  d  Aiinius  i^uadratus  doit 
être  préférée  comme  la  plus  jufte. 

Les  Aliemans  qu'Aurelius  Viélor,  S.  Jerome  &  d'autres  Ecrivains  ont 
placés  entre  le  Danube  ,  le  haut  Rhin  &.  le  Mein  ,  c  efl-a-dire  ,  dans  le  Duché 
de  Wirtemberg ,  pafloient  pour  les  meilleurs  Cavaliers  de  tous  les  Germains. 

Leur  Gouvernement  étoit  monarchique ,  &  1  hifloire  fait  mention  de  plu¬ 
sieurs  de  leurs  Rois.  Caracalla,  après  leur  avoir  fait  la  guerre,  entra  en  ac- 
commodément  avec  eux^  leur  donna  des  fommes  confiderables  ,  en  enrôla 
un  grand  nombre  dans  fon  armee,  &  leur  confia  la  garde  de  la  perfonne. 

Ce  Prince  affe&a  de  plus  de  prendre  leur  habillement,  &  de  porter  de  faux 
cheveux  de  la  même  couleur  que  ces  barbares.  Alexandre  hevere  &  ?vïaximin 
eurent  louvent  aflaire  à  ces  peuples,  &  ce  dernier  remporta  lur  eux  des 
tages  confidérables  dans  leur  propre  pays,  pour  les  punir  des  ravages  quils 
avoient  faits  dans  les  Gaules.  Nous  voyons  toujours  ces  peuples  meles  avec 
les  autres  Germains  qui  donnèrent  le  plus  de  peine  aux  Empereurs ,  &  quî 
firent  les  plus  grandes  irruptions  fur  les  terres  de  1  Empire.  Ils  fe  joignirent 
plufieurs  fois  aux  Juthongues,  aux  Bourguignons,  aux  Herules,  aux  Ca- 
viens ,  aux  Francs  &  aux  Saxons.  Les  mauvais  fucces  de  fleurs  entrepriies 
ne  les  empêchoient  pas  d'en  faire  de  nouvelles^,  &  rien  n  étoit  capable  de 
les  engager  à  refter  tranquilles.  Sous  le  régné  d  Honorius  une  colonie.  d  Al¬ 
iemans  obtint  la  permiffion  de  s'établir  dans  cette  partie  de  1  Helvetie  (  la 
Suifle  )  qui  eft  léparée  par  le  mont  Jura  de  la  Franche-Comte ,  &  par  le 
lac  de  Geneve,  <k  le  Rhône  du  Duché  de  Savoye  &  de  la  Province  de 

Vienne.  .  , ,  . 

L'an  477.  les  Saxons  &  les  Francs  attaquèrent  les  Aliemans  qui  s  etoient 
établis  dans  les  Alpes,  d’où  ils  faiioient  de  fréquentes  incurfions  dans  les 
Gaules  &  en  Italie.  Un  grand  nombre  d’entr’eux  fut  pafle.au  fil  de  lépee, 

&  on  leur  enleva  tout  le  butin  qu'ils  avoient  fait  en  Italie.  Vers  le  déclin 
de  l'Empire  d'Occident  les  Aliemans  s’établirent  dans  l'Alface  ,  &  fécondés 
de  leurs  compatriotes  qui  étoient  encore  en  Germanie  ,  ils.  entrèrent^  1  an 
496.  dans  le  pays  occupé  par  les  Francs  Ripuaires,  &  y  mirent  tout  a  feu 
&  à  fan p-.  Sigibert,  Roi  du  pays,  implora  le  fecours  de  Clovis,  Roi  des 
Francs  Saliens.  Ce  Prince  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée  marcha  contre 
les  Aliemans ,  &  remporta  fur  eux  une  viftoire  complette  près  de  Tolbiac, 
qu’on  croit  être  Zulpick,  à  quatre  lieues  environ  de  Cologne.  Cette  défaite 
obligea  les  Aliemans  qui  s  étoient  établis  en  Allace ,  &  ceux  ,  qui  avoient 

fixé  leur  féjour  près  du  lac  de  Geneve  3  a  reconuoitre  Clovis,  pour  lcua. 

Ki] 
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—  Roî  (j).  D’autres  fe  retirèrent  en  Rhetie  &  dans  la  Norique,  où  Théd- 
DisAlle-  doriCj  Roi  d’Italie,  leur  permit  de  s’établir.  Depuis  ce  temps  les  Allemans 
mans.  garent  plus  de  Rois  de  leur  nation  ,  le  dernier  de  ces  Princes  ayant  été  tué 
à  la  bataille  de  Tolbiac.  Ces  peuples  difperfés  en  diverfes  contrées ,  obéirent 
en  partie  aux  Oftrogoths  qui  étoient  maîtres  de  l’Ita  ie ,  &  en  partie  aux 
Francs  qui  occupoient  les  Gaules.  Lorfque  les  Oftrogoths  cédèrent  aux  en¬ 
fants  de  Clovis  ce  qui  leur  avoit  appartenu  hors  de  l’Italie ,  tous  les  Alle¬ 
mans,  à  l’exception  de  ceux  que  Théodoric  avoit  transplantés  dans  ce  payss- 
fe  fournirent  aux  Francs. 


des  francs. 


PLUSIEURS  Hifîoriens  ont  regardé  les  Francs  comme  une  nation  par¬ 
ticulière;  d’autres  au  contraire  ont  penfé  que  ce  n’étoit  que  le  nom  d'une’ 
ligue  compofée  des  Brucferes,  des  Chamaves  ,  des  Ampfivariens  ,  des  Cartes,, 
des  Angrivariens ,  des  Ânfuariens  ou  Attuariens,  des  Sali ens,  des  Cherulques 
&  d’autres  peuples  qui  liabitoient  de  1  un  &  de  1  autre  coté  de  1  Elbe,  es 
premiers  pour  appuyer  leurs  Sentiments  ,  diSent  que  les  Francs  apres  avoit 
fournis  les  ErnSteres,  les  Chamaves,  &c.  &  s’être  empares  de  leur  pays  ,  le 
mêlèrent  tellement  avec  eux,  que  ces  différents  peuples  furent  pris  dans  la 
fuite  pour  les  Francs  mêmes,  8c  que  ce  fut  lous  cette  dénomination  gene¬ 
rale  qu’ils  s’établirent  dans  les  Gaules.  Les  anciens  Auteurs  qui  le  plailoient 
à  imaginer  des  fables,  lorfqu’ils  ne  pouvoient  découvrir  1  origine  d  un  peu¬ 
ple  font  defcendre  les  Francs  de  Francio ,  fils  d’He&or,  fils  de  Priam, 
Roi  de  Troye.  Une  opinion  fi  ablurde  ne  mérite  pas.  la' peine  d  etre  relutee. 
Les  Francs,  Selon  le  Sentiment  des  meilleurs  Ecrivains,  etoient  Germains 
d’origine ,  &  ne  Vendent  pas  de  la  Pannonie  comme  on  le  croyoït  du  temps 
de  Greooire  de  Tours.  La  Signification  du  nom  donné  à  cette  ligue  mente 
plus  d’attention.  Prefque  tous  les  Ecrivains  qui  ont  traite  cette  matière  veu¬ 
lent  que  le  nom  de  Francs  Soit  venu  du  mot  Alleman  Frey ,  qui  lignine 
libre  ;  mais  ils  n’ont  pas  fait  attention  que  ce  titre  auroit  également  convenu 
à  toutes  les  ligues  Germaniques,  püifqu’on  fçait  qu  aucune  Nation  ne  fut 
plus  jaloufe  de  Sa  liberté  que  les  Germains.  Frtnx  ou  FranK  comme  on  le 
prononçait  du  temps  des  enfants  de  Louis  le  Débonnaire,  Signifie  dans  1  an¬ 
cienne  langue  Germanique  féroce }  cruel ;  noms  qui  convenaient  fort  à  ces 
peuples  barbares  ,  &  c’eft  le  Sentiment  d  Ifidore  ;  Sentiment  fortifie  par  plu¬ 
sieurs  paffages  qu’on  lit  dans  les  panégyriques  des  Empereurs  ,  &  fur-tout 

dans  celui  de  Julien  (2}..  t-u  .  •  1  _ 

Les  Francs  étoient  anciennement  partages  en  differentes  1  nous  :  mais  les 

Anfuariens ,  les  Saliens  étoient  les  plus  confiderables.  Chaque  Tribu  etoit 
gouvernée  par  un  Chef  ou  Roi,  Suivant  l’opinion  la  plus  commun?,  Clovis 

(1)  Voyez  le  tom.  I.  Je  cette  Introduction ,  part.  1.  pag«  4^- 
(1)  Voyez  le  tom,  I.  de  cette  Introduction ,  part.  z.  pag.  1?,  &  zo. 
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devenu  maître  de  la  plus  grande  partie  des  Gaules,  réunit  fous  fa  domina  j^£sfRANCS 
tion  toutes  ces  différentes  Tribus.  Les  Francs  qui  avoient  forme  les  premiers 
des  établiffements  dans  les  Gaules  ,  &  qui  y  avoient  fixe  leur  fe,our  en  con- 
féquence  des  traités  qu’ils  avoient  faits  avec  les  Empereurs,  fe  joignoienl! 
fouvent  aux  Romains  pour  empêcher  les  autres  nattons  Germaniques  de 
naffer  le  Rhin.  Tous  les  Francs  n  etoient  point  entres  dans,  les  Gaules ,  & 
une  grande  partie  étoit  reliée  dans  la  Germanie.  Il  n  y  avoir  point  de  pays 
fixe  qui  portât  d’une  maniéré  particulière  le  nom  de  brancia,  &  les  Francs 
en  changeant  de  contrée  au  moyen  des  conquêtes  qu  ils  faifoient ,  appel- 
loient  Francia  le  nouveau  terrein  qu’ils  occupoient.  En  faifant  attention  a 
ce  partage  des  Francs,  il  ne  fera  pas  difficile  de  reconnaître  que.  Pharamond 
a  pu  regner  fur  les  Francs  Orientaux,. c’eft-à-dire,  fur  ceux  qui  etoient  au- 
delà  du  Rhin  :  mais  rien  ne  pourra  faire  croire  qu  il  commanaoit  ceux  qui 
etoient  dans  les  Gaules,  puifque  Grégoire  de  Tours  qui l  vivoit  fous  les  en¬ 
fants  de  Clovis ,  ne  fait  aucune  mention  de  ce  Prince.  C  eft  Claudion  qu  on 
peut  raifonnablement  compter  pour  Je  premier  Roi  connu  des  Francs  établis 
dans  les  Gaules,  J’ai  parlé  dans  1  hiftoire  de  France  des  differentes  expédi¬ 
tions  de  ces  peuples ,  &  y  y  renvoyé  le  Leéleur. 


DES  GOTHS,  W1SÎGOTHS  ET  OSTROGOTES < 

LES  fentiments  fe  trouvent  partagés  fur  l’origine  des  Goths.  Les  uns  , 
&  c’eft  le  plus  grand  nombre,  les  font  palier  de  la  Scandinavie  dans 
la  Germanie  ;  les  autres  au  contraire  foutiennent  qu  ils  etoient  d abord  Ge  - 
mains,  &  qu’ils  allèrent  enfuite  s’établir  dans  la  Scandinavie.  Plufieurs  pro¬ 
babilités  appuyé nt  la  première  opinion,  &  femblent  réfuter  folidement  la 
fécondé ,  dont7 Clavier  eft  partifan.  Perfonne  n  ignore  que  c  eft  de  1  Afie  que 
font  venus  tous  les  peuples  qui  ont  habité  l’Europe  Le  Nord  de  cette  partie 
du  monde  a  du  être  peuplé  le  premier,  &  voici  fur  quoi  on  peut  fonder 
ce  Même.  La  Scythie  plus  voifine  de  Babylone  que  les  autres  pays  lep- 
tentrionaux  a  reçu  des  habitants  plutôt  que  les  autres  contrées,  &  pour  palier 
de  l’Afie  dans  le  Nord  de  l’Europe ,  il  n’y  avoir  par  terre  aucune  autre  rou  o 
que  la  Scythie  Le  chemin  qui  conduit  de  ce  pays  en  Scandinavie  eft  beau¬ 
coup  plus  court  que  celui  qui  mene  du  premier  de  ces  pays  en  Germanie, 
É„  PliL  droite  j  il  eft  naturel  de  fuppofer  que  ceux  qui  cherchèrent  d  autres 
lieux  pour  s'y  établir,  pafferent  direaement  en  Scandinavie,  &  ne  s  avlfe- 
lent  pas  de  Aire  un  long  détour  en  traverfant  la  Sarma.ie  pour  fe  rendre  en 
Germanie.  De  plus,  comme  la  Sarmatte  8c  la  Scandinave  etoient  près  de 
U  Scythie,  on  peut  fuppofer  que  les  deux  premières  contrées  etoient  fur- 
chargées  de  peuples ,  pendant  que  la  Germante  &  les  autres  pays  de  1  Europe 
n  avoient  poîn/encore  d'habitants.  Dans  la  faute ,  orfque  la  navigation  eut 
été  trouvée  ,  les  peuples  d'Afie  qui  occupèrent  le  Nord  d  Europe  auront  pu 
envoyer  quelques  colonies  dans  la  Germante.  1  ne  s  enfutvta  pas  cependant 
de  cette  hypothefe,  que  les  nations  fcpteamotulcs  ayent  peuple  la  Germanie, 


Des 

&c. 
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Les  colonies  Scandinaves  auront  pû  trouver  dans  la  Germanie  des  nations 
Goths  ,  qUi  avoient  eu  le  temps  d'y  palier,  pendant  que  celles  qui  étoient  entrées 
dans  la  Scandinavie  ne  fongeoient  qu’à  s’y  multiplier.  Ainii  les  Goths  &  les 
Germains  n’aur  oient  pas  la  même  origine  ,  &  li  Ton  trouve  quelque  confor¬ 
mité  dans  les  mœurs  8c  les  ulages ,  elle  ne  peut  venir  que  depuis  le  palTage 
des  colonies  Scandinaves  dans  la  Germanie. 

Les  Auteurs  feptentrionaux  rapportent  tous  que  les  Go  hs  ont  parte  de  la 
Scandinavie  dans  les  Iiles  de  la  mer  Baltique,  dans  la  Cherfonefe  Cim- 
brique,  8c  dans  d’autres  pays  voilins  de  la  Germanie.  Ils  donnent  pour 
preuve  de  ces  migrations  diverfes  Infcriptions  en  caractères  Runiques,  dont 
plulieurs  fe  liloient  encore  de  leur  temps  fur  des  pierres  &  des  rochers.  On 
appretioit  par  ces  monuments  le  départ  des  colonies  Gothiques  ,  le  nom  des 
lieux  où  elles  alloient  s’établir ,  8c  ceux  de  quelques-uns  de  leurs  conduc¬ 
teurs.  Outre  ces  preuves  les  mêmes  Ecrivains  allèguent  quelques  autres  ar¬ 
guments,  pour  faire  voir  que  les  Goths  ont  pâlie  de  la  Scandinavie  en  Ger¬ 
manie,  8c  nullement  de  la  Germanie  en  Scandinavie.  i°.  Les  Goths  Scan- 
diens  n’étoient  pas,  difent-ils,  fujets  aux  Romains.  Les  premiers  habitants 
de  la  Cherfonefe  8c  des  terres  voiiines  reconnoilfoient  la  domination  des 
Goths  Scandiens  :  ce  qui  prouve  que  les  habitants  de  la  Cherfonefe  étoient 
une  colonie  Gothique.  z°.  Il  n’ert  gueres  croyable,  ajoutent-ils,  que  les  Ger¬ 
mains  ayent  voulu  s’établir  en  Norvvege  &  en  Suede,  pendant  qu’ils  pou- 
voient  aller  vivre  dans  un  climat  plus  fertile  &  plus  doux,  en  partant  le 
Rhin  d’un  côté,  ou  le  Danube  de  l’autre.  D’ailleurs  l’hirtoire  ne  parle  d’au¬ 
cune  colonie  envoyée  de  Germanie  en  Scandinavie  ,  8c  elle  fait  au  con¬ 
traire  mention  de  plulieurs  colonies  paflees  de  Scandinavie  en  Germanie. 
De  ce  nombre  font  celles  des  Wandales  ,  des  Lombards,  des  Marcomans, 
8cc.  30.  La  poligamie  h’étoit  point  permife  parmi  les  Germains,  au  lieu 
qu’il  étoit  commun  chez  les  Goths  d’avoir  quatre  ou  cinq  femmes  à  la 
fois.  Il  eft  donc  vraifemblable  de  dire  que  ce  font  les  Goths  8c  non  pas  les 
Germains  qui  ont  été  obligés  d’envoyer  des  peuplades  hors  de  leur  pays. 
Ajoutons  à  cela  que  tous  les  peuples  Gothiques  reconnoiffent  ceux  de  Scan¬ 
dinavie  pour  leurs  ancêtres,  comme  il  paroît  par  le  témoignage  de  Jornandès 
&  de  plulieurs  autres  Ecrivains. 

Le  premier  fait  un  grand  détail  des  différentes  colonies  qui  partirent  en 
divers  pays:  mais  on  ne  peut  ajouter  foi  à  ce  qu’il  dit  fur  les  premières 
tranfmigrations  des  Goths,  qu’il  place  peu  de  temps  après  la  confulion  des 
langues.  Ce  même  Hiftorien  après  les  avoir  établis  dans  la  Pomeranie,  en 
fait  partir  plulieurs  milliers  fous  la  conduite  de  Filimer.  Cette  pe  plade 
ayant  pris  fa  route  vers  l’Orient  entra  dans  la  Scythie ,  s’avança  jufqu’au 
Bofphore  Cimmerien,  &  s’établit  aux  environs  des  Palus  Méotides.  Ces  nou¬ 
veaux  habitants  s’étant  conlidérablement  multipliés  envoyèrent  des  colonies 
en  Thrace,  en  Dacie,  en  Melle  ,  8c  jul’ques  dans  les  pays  voilins  du  Pont- 
Euxin.  Les  noms  de  Wilîgoths  8c  d’Ollrogoths  avoient  déjà  été  donnés  à 
ces  peuples  avant  leur  départ  de  la  Scandinavie.  Les  premiers  habitoient  la 
partie  voiline  du  Dannemarck,  c’eft-à-dire,  au  Couchant  du  pays  qu’ils  occu- 
poient,  8c  les  autres  étoient  placés  vers  l’Orient  de  ce  même  pays. 

PïQcope  dit  que  de  fou  temps  il  y  avoic  encore  dans  la  Cherfonefe  Tau-» 
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ffque  une  nation  de  Goths  qui  y  étoit  avant  le  paffage  des  Huns ,  &  qui 
vivoit  en  paix  avec  les  Romains.  Ce  même  Ecrivain  dans  le  livre  fur  les  goths, 

bâtiments,  parle  dun  lieu  nommé  Dorye  dans  laCherfonefe  &  au  voifinage 
du  Bofphore,  où  il  y  a  une  nation  de  Goths  établie  anciennement,  &  qui 
avoient  refufé  de  fuivre  le  Roi  Théodoric  ,  lorfqu'il  paffa  en  Italie.  Ces 
Goths,  »  dit  Procope,  font  actuellement  alliés  de  Y  Empire,  peuvent  fournie 
trois  mille  bons  foldats  ,  entendent  parfaitement  l'agriculture,  &  font  les 
plus  hofpitaliers  de  tous  les  hommes.  «  Ce  même  Ecrivain  leur  donne  le 
nom  de  Tetraxita ,  qui,  félon  Grotius,  lignifie  confédérés.  Ces  Goths  font 
toujours  depuis  demeurés  dans  la  Crimée ,  &  ont  confervé  le  Chriftianilme 
qu'ils  avoient  embraffé  dès  le  temps  de  l'Empereur  Valence. 

Toutes  ces  différentes  migrations  des  Goths  dans  le  voifinage  du  Pont- 
Euxin  ,  &  leurs  établiffements  dans  les  pays  occupés  autrefois  par  les  Getes, 
ont  pu  les  faire  regarder  par  un  grand  nombre  d'Ecrivains  comme  ne  fai- 
fant  qu'un  même  peuple  avec  ces  derniers.  S.  Jerome,  S.  Auguftin,  Syne- 
fius,  Photius,  Capitolin,  Vopifque,  Spartien  difent  en  termes  exprès,  que 
les  Getes  &  les  Goths  ne  formoient  qu’un  feul  &  même  peuple,  qu'ils 
avoient  été  connus  depuis  long -temps  des  Romains  &  des  Grecs  fous  le 
premier  de.  ces  noms,  &  que  le  nom  de  Goths  ne  leur  fut  donne  que  de¬ 
puis  leur  irruption  fur  les  terres  de  l'Empire.  En  effet  ce  fut  des  contrées 
autrefois  occupées  par  les  Getes,  c  eft-à-dire  ,  de  la  Cherfoncle  Taurique^Sc 
des  pays  fitués  entre  le  Tanaïs ,  le  Palus  Méotide  &  le  Pont-Euxin  ,  qu'on 
vit  fortir  ces  effains  de  Goths  qui  abbattirent  enfin  la  puiffance  Romaine. 

Cette  conformité  de  demeures  n'eft  cependant  point  une. preuve  que  les  Getes 
&  les  Goths  foient  un  même  peuple  :  ces  derniers  avoient  alors  fans  doute 
forcé  les  premiers  à  leur  céder  le  terrein,  &  d  ailleurs  le  nom  de  Getes  etoit 
peut-être  déjà  confondu  avec  celui  de  Thraces  ou  plutôt  de  Myfiens.  Il  pa- 
roît  de  plus  que  le  nom  de  Getes  n  etoit  celui  d  aucune  nation  particu¬ 
lière,  mais  une  dénomination  vague,  à  laquelle  on  donnoit  plus  ou  moins 
d’étendue,  fuivant  l’état  politique  où  ces  peuples  fe  trouvoient  au  temps  de 
l'Ecrivain  qui  en  faifoit  mention  ,  ou  fuivant  le  plus  ou  le  moins  d  exaèli- 
tude  avec  laquelle  il  s'exprimoit  (i).  On  fçait  de  plus  que  la  nation  à  qui 
on  donnoit  le  nom  de  Getes,  &  qui  étoit  une  partie  de  celle  des  Thraces, 
avoir  coutume  de  fe  faire  différentes  marques  fur  le  vifage  &  fur  te  corps, 

&  que  cet  ufage  fubfifloit  encore  fous  1e  régné  de  Domitien  ,  &  l'hiftoire 
ne  fait  point  mention  que  tes  anciens  Goths  l'euffent  adopté.  Strabon  donne 
une  meme  langue  aux  Thraces,  aux  Getes  &  aux  Daces ,  &  Ton  fçait  que 
l’ancien  Gothique  eft  différent  de  l’Idiome  dont  tes  Thraces  faifoient  ufage  (2). 

Les  Goths  établis  dans  la  Méfié  &  dans  la  Thrace  avoient  pu  fe  fervir  de  la 
langue  du  pays;  mais  on  ne  pourra  en  tirer  aucune  conléquence  pour  la  con¬ 
formité  du  langage,  puifque  c’eft  dans  la  Scandinavie  qu'il  faut  chercher 
la  langue  primitive  des  Goths.  Il  s'enfui vra  donc  de  ces  obfervations  qu'on 
ne  doit  point  confondre  tes  Getes  &  tes  Goths,  &  qu'il  les  faut  regarder 
comme  deux  peuples  ablolumeut  differents, 

(1)  Mémoire  de  l’Académie  des  Belles-Lettres,  tom.  XIX.  pag.  58;. 

(1)  Le  langage  des  Thraces  étoit  un  Grec  barbare. 
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Les  Goths  ont  toujours  pafie  pour  s  etre  fait  un  devoir  d  exercer  I  lio  pï- 
talité  envers  les  étrangers,  &  plufieurs  Sçavants ,  parmi  lelq  eis  le  rencon¬ 
tre  Grotius,  penfent  que  le  nom  de  Goth  vient  du  mot  Teuton,  l  roihtn  y 
qui  lignifie  Bon.  Si  Ton  en  doit  croire  Dion,  ces  peuples  eioient  attaches 
à  Tétude  de  la  Philofophie,  &  c’étoit  fouvent  parmi  les  Plnlofophes  qu  ils 
xhoififToient  leurs  Souverains.  Adam  de  Ereme  nous  apprend  que  la  poly¬ 
gamie  droit  permife  chez  ces  peuples,  &  chaque  homme^etoit-  relpede  à 
proportion  du  nombre  de  femmes  qu  il  avoit.  Selon  ce  meme  Auteur,  les 
Goths  ne  confervoient  chez  eux  qu  un  feul  entant  qui  provenoit  de  ces  ma¬ 
riages  ,  &  lorfque  les  autres  étoient  parvenus  à  un  certain  âge  ,  ils  étoient 
obligés  d’aller  chercher  des  établiflements  dans  d’autres  pays.  Leurs  loix  ne 
font°gueres  inférieures  à  celles  des  anciens  Romains,  comme  on  le  peut 
voir  par  le  Gode  d’Alaric,  &  par  les  loix  des  Wifigoths  en  Efpagne  &  des 
Ofirogoths  en  Italie.  Leur  gouvernement  étoit  Monarchique ,  &  Ton  voie 
d’après  Jornandès  que  les  Goths  qui  habitoient  aux  environs  àa  Palus  Méo- 
tide  avoieut  Filimer  pour  Roi  :  ceux  qui  occupoient  une  partie  de  la  Dacie, 
de  la  xMefie  &  de  la  Thrace  étoient  gouvernés  par  Zamolxis ,  &  ceux  qui 
habitoient  la  partie  de  la  Scythie,  fituée  vers  les  bords  du  Pont-Euxin  , 
obéifloient  à  des  Princes  fortis  des  illufires  Maifons  des  Amali  &  des  Balthi. 
Voici  la  lifie  que  Jornandès  nous  donne  de  ces  derniers  : 


Gaptus,  Ç  Amalus,  Ç  Cniva  , 

Hulmul,  <  Isarna,  s  Ara  rt.c. 

Anges,  £  Ostrogotha,  £  Auric, 


Giberic, 

Hermaneric. 


Les  Wifigoths  &  les  Ofirogoths  reconnoifioient  également  la  domination 
de  ces  Princes.  Les  premiers  habitoient  le  pays  qui  efi:  entre  le  Boriflhene 
&  le  Tanaïs,  &  dans  la  fuite  les  Empereurs  Romains  leur  permirent  de 
Rétablir  dans  la  Pannonie,  la  Thrace  &  l’Illyrie.  Les  Ofirogoths  occupoient 
les  terres  qui  font  entre  le  Danube  &  le  Borifihene.  Sous  le  régné  d’Hono- 
rius  ils  entrèrent  en  Italie,  &  s’établirent  enfuite  dans  les  Gaules.  Après  la 
ynort  d’Hermaneric  ,  les  Wifigoths  furent  chaffes  de  leur  pays  par  les  Huns  5 
mais  ils  trouvèrent  un  afyle  auprès  de  1  Empereur  \  alence.  1  heodofe^  leur 
accorda  des  terres  dans  la  Thrace  ,  &  ce  fut  de-là^que  lous  le  régné  d  Ho- 
norius  ils  pénétrèrent  en  Italie  fous  la  conduite  d  Alaric,  qui  prit  &  pilla 
Rome.  Ce  Prince  fut  remplacé  par  Ataulphe ,  qui  fonda  le  Royaume  des 
Wifigoths  dans  lçs  Gaules ,  &  ce  dernier  eut  pour  fucceffeurs  les  Princes 
fuivants  de  la  famille  des  Buithi  j  fçavoir  : 


SiGERiC  ou  RlGERiC  .  .  régné  Tan 

WALLIA . 

Theodoric  ......... 

Thorismond . .  . 

Theodoric  II . 

Euric . 

Alaric  II  .......... 

Gesaleich 


410. 

4^- 

4‘9- 

451. 

466! 

484. 

5°7* 


de  J.  C. 
à  Touloufe. 
ou  420.  à  Touloufe» 
à  Touloufe. 
à  Touloufe. 
à  Touloufe. 
à  Touloufe. 


AmâlAric, 


\ 
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Theudis  .  . 


Theudisele 
Agila  .  . 
Athanagild 
Liuva  .  . 
Leuvigild 
Recared  . 
Liuva  II  . 
Vitteric  . 
GONDEMAR 
SlSEBUT  .  . 
Recared  II 
Suintila  . 
Sisenand  . 
Chintila  . 


Amâlàric 


7150.  à  Merida. 
5^4.  à  Tolede. 


507.  à  Narbonne. 

531.  au-delà  des  Pyrenees, 
548.  à  Barcelonne. 


1.  à  Merida. 


Des  Goths 
Bec. 


567.  à  Narbonne. 
<j7 2.  en  Efpagne. 
<386.  en  Efpagne. 
601.  en  Efpagne. 
603.  en  Efpagne. 
610.  en  Efpagne. 
612.  en  Efpagne. 
6zo. 


621. 


Tulca  ou  Fulga 
Chindasvtnde  . 
Reccesvinde  , 


Wamba  . 
Ervige  . 


680. 

687. 

701. 


Egica  ou  Egiza 
WlTTIZA  .  .  . 

Rodrigue  .  . 


710.  ou  71 1. 


Ce  fut  fous  ce  Prince  que  les  Maures^  s’emparèrent  de  l’Efpagne  ,  &  mirent 
fin  au  Royaume  des  Wifigoths  en  Efpagne  &  dans  les  Gaules 

Les  Wifigoths  ayant  été  cliaffés  de  leur  pays  par  les  Huns ,  comme  je 
l’ai  dit  plus  haut,  les  Oflrogoths  reflerent  dans  ce  même  pays  3  mais  ils  fu¬ 
rent  fournis  aux  Huns  ,  qui  cependant  confentirent  qu  ils  fiiffent  gouvernes 
par  leurs  propres  Rois  de  la  Maifon  des  Amali.  Ces  Princes  furent . 

WlNITHAR  , 

Hunnimond , 

Thorismond, 

Wandalar,  neveu  d’Hermanerica  6c  les  trois  fils  de  Wandalar  5 
fçavoir  ; 

WALAMIR, 

Theodomir, 

ÔC  WlDIMIR. 

Ces  Princes  reconnoiffoient  Attila  pour  leur  Souverain  3  mais  après  la  mort 
de  ce  Conquérant,  les  Romains  permirent  aux  Qdrogoths  de  s’établir  dans 

(1)  Voyez  l’hiftoire  d’Efpagne  &  à  la  fin  le  Languedoc.  Tome  I.  de  cette  Introduç* 
de  l’hiftoire  de  France ,  la  lifte  chronolo-  tiou^ 


J'orne  K. 


L 


II! 


V 
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:  "  la  Pannonie  &  dans  la  Méfié.  Théodomir  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  THEO- 

Goths,  dORTC,  qui  fonda  un  Royaume  en  Italie  après  avoir  défait  Odoacre,  Ro2 
d'Italie  l'an  493.  Les  Princes  qui  regnerent  après  lui  furent: 

Athalaric . 

Theodat  ,.*•••»• 

VlTIGÉS  . 

ÏLDIBADE  •  ■)*•••• 

Eraric . 

Totila  .  ....... 

Teja 

Ce  Prince  fut  vaincu  par  Narsès  qui  mit  fin  au  Royaume  des  Goths  en  Italie  3 
&  les  obligea  de  fortir  de  ce  pays  l'an  553  (1).  Quelques-uns  obtinrent  ce¬ 
pendant  la  permifiion  de  relier  dans  le  pays,  &  les  autres  fe  retirèrent  ailleurs 
avec  leurs  effets. 


DES  G  E  P  I  D  E  S. 

SUIVANT  l’opinion  la  plus  commune,  les  Gepides  étoient  une  nation 
Gothique.  Jornandès  en  parlant  de  leur  origine  &  de  leur  nom  ,  rap¬ 
porte  qu'une  colonie  de  Goths  quitta  la  Scandinavie  fous  la  conduite  d'un  de 
leurs  Rois  nomme'  Berith  ,  &  fe  mit  en  mer  avec  trois  vaiffeaux.  Un  de  ces 
vaiffeaux  qui  alloir  plus  lentement  que  les  autres,  fut  nommé  pour  cette  rai¬ 
fort  Gepanta ,  qui  veut  dire  lent  en  langue  Gothique.  De  Gerant  a  on  fit 
celui  de  Gepantes  &  enfuite  de  Gepides  ,  qui  fut  donné  à  ce  peuple  comme 
pour  lui  reprocher  fa  lenteur.  On  pourroit  exprimer  ce  mot  par  celui  de 
traîneurs ,  terme  en  ufage  dans  le  militaire,  lorfqu'on  parle  de  foldats  qui 
refient  derrière  le  corps  de  l'armée.  Procope  allure  que  les  Goths,  les  Wan- 
dales  &  les  Gepides  ,  étoient  dans  leur  origine  un  feul  &  même  peuple  5 
qu'ils  avoient  les  mêmes  coutumes,  la  même  religion  &  le  meme  langage, 
&  que  les  noms  différents  qu'ils  portoient,  avoient  pu  être  tires  de  ceux 
fous  la  conduite  defquels  ils  s'étoient  d'abord  mis  ,  lorfqu  ils  avoient  aban¬ 
donné  leur  pays  pour  aller  chercher  de  nouvelles  demeures.  Paul  Diacre, 
dit  que  les  Goths,  les  Gepides  &  les  Wandales  ont  la  même  langue,  les 
mêmes  coutumes  Ôt  la  même  religion ,  mais  qu’ils  different  feulement  de 
nom. 

Jornandès  prétend  que  les  Gepides  pafferent  en  Scythie  avec  les  autres 
Goths,  &  qu’ils  s'établirent  aux  environs  du  Tanaïs  &  des  Palus  Méotides, 
où  ils  reftereut  jufqu'au  régné  d'Arcadius  &  d’Honorius.  Ce  peuple  devenu 
plus  puiffant  paffa  le  Danube,  &:  s’établit  vers  l'an  400.  dans  le  voiiînage 
de  Singidunum  <k  de  Sirmium  (2).  Les  Gepides  étoient  encore  dans  ce£ 

fi)  Voyez  le  fécond  Vol.  de  cette  Introduction ,  p.  49.  &  fuiv. 

(2)  Aujourd’hui  Sirmifch  dans  la  Baliè-Hougrie. 


- - 


Faftida  fier  de  fa  viéloire ,  voulut  forcer  Oflrogotha  à  lui  ceder  des  terres 
pour  s’y  établir.  Le  refus  du  Roi  des  Goths  irrita  tellement  Faftida  ,  que  ce 
Prince  entra  à  main  armée  dans  le  pays  de  ceux  qu’il  regardent  alors  comme 
fes  ennemis.  Oflrogotha  fe  vengea  bientôt  des  ravages  qu  il  y  exerçoit,  & 
fut  allez  heureux  pour  battre  fon  armée.  Il  ne  voulut  cependant  pas  pour- 
fuivre  les  Gepides  qu’il  regardoit  plutôt  comme  des  compatriotes  que  comme 

des  ennemis.  -,  j  ,  >-t 

Les  Gepides  fe  joignirent  aux  Goths  &  aux  autres  peuples  du  Nord  loilqu  Us 

fe  jetterent  fur  les  Provinces  de  l’Empire  en  l’année  26g  qui  etoit  la  féconds 
.  1  ,  y-..  1  t  r _ :  _ .i.nr  1  ort-ir-lp»  -mi  va  ni-.  1.  Emnereur 


A<i.  dans  les  dinerenres  expeuiuuna.  "-“y  ;  r  .  .  *  . 

Francs  &  les  Gepides  s’étant  attaqués  pendant  la  nuit,  fe  battirent  avec  ta 
de  fureur,  que  le  champ  de  bataille  fut  couvert  de  plus  de  quinze  nn 

morts.  Après  la  mort  d’Attila  ,  les  Gepides  fous  la  conduite  de  leur  01 
-  r  1  _ _ 1  „  AA?**  to  dp  c  H  uns  .  cxi  rent 


feptentrionale. 


84  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

~  yers  pan  Jes  Loi-nbarcls ,  qui  fuivant  Paul  Diacre,  defcendoient  des 

DtsGîriuEs,  çepjjes^  eurent  un  différend  avec  eux  au  fujet  de  leurs  limites.  Les  Lom¬ 
bards  étoient  en  poffeffion  d’une  partie  de  la  Dacie  au-delà  du  Danube  ,  en 
conféquence  d’une  permiffion  qui  leur  avoit  été  accordée  par  les  Empereurs. 
Les  deux  partis  avant  que  de  commencer  la  guerre ,  envoyèrent  féparement 
demander  du  fecours  à  Juftinien.  Ce  Prince  lé  déclara  pour  les  Lombards, 
ce  qui  obligea  les  Gepides  à  faire  la  paix.  La  retraite  des  troupes  Romaines 
l'anima  le  courage  des  Gepides,  qui  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Thorifîn, 
firent  une  irruption  fur  les  terres  des  Lombards.  Audoin  qui  commandoit 
ces  derniers  marcha  à  la  rencontre  de  l’ennemi  ;  mais  comme  les  deux  ar¬ 
mées  étoient  en  préfence,  elles  furent  également  frappées  d’une  terreur  pa¬ 
nique  ,  &  prirent  en  même  temps  la  fuite.  Les  deux  Rois  regardant  cet 
événement  comme  un  prodige,  firent  une  treve  pour  deux  ans. 

À  peine  fut-elle  expirée  que  les  Gepides  fécondés  des  Herules,  attaquèrent 
de  nouveau  les  Lombards.  Ces  derniers  qui  avoient  reçus  quelques  lécours- 
de  l’Empereur  Juftinien  défirent  entièrement  leurs  ennemis,  8c  alors  Jufti¬ 
nien  engagea  les  deux  peuples  à  entrer  en  accommodement,  parce  qu’il  ne 
vouloit  pas  que  l’un  s’agrandît  aux  dépens  de  l’autre. 

Les  deux  Princes  qui  occupoient  alors  le  thrône  des  Gepides  &  des  Lom¬ 
bards  ,  n’y  avoient  aucun  droit.  Le  légitime  héritier  d’Elemond  dernier  Roi 
des  Gepides,  étoit  Uftrigothus,  fils  unique  de  ce  Prince  j  mais  celui-ci  étant 
en  bas  âge  à  la  mort  de  l’on  pere  ,  fut  privé  de  la  couronne  par  Thorifîn. 
Audoin  avoit  de  même  exclu  du  thrône  des  Lombards  Ildigefal  à  qui  il  ap- 
partenoit  légitimement.  Auffi-tôt  que  la  paix  fut  faite  entre  les  Gepides  & 
les  Lombards,  Ildigefal  fe  retira  chez  les  Gepides,  &  Uftrigothus  alla  cher¬ 
cher  une  retraite  parmi  les  Lombards.  Ces  Princes  furent  aulfi-tôt  réclamés 
par  les  peuples  auxquels  ils  appartenoient,  8c  le  refus  qu’on  fit  de  les  ren¬ 
dre,  penfa  occafionner  une  nouvelle  guerre.  Avant  que  les  hoftilités  com- 
mençaftent ,  les  deux  ufurpateurs  réfolurent  de  faire  affaflîner  réciproquement 
leurs  compétiteurs.  Peu  de  temps  après  cet  événement  les  deux  Rois  mou¬ 
rurent ,  8e  Thorifîn  eut  pour  fuccefteur  Cunitnond,  8c  Alboin  fut  reconnu 
Roi  des  Lombards  à  la  place  d’Audoin.  Cunimond  fut  à  peine  fur  le  thrône 
qu’il  renouvella  les  anciennes  querelles  contre  les  Lombards  au  fujet  des 
limites.  La  guerre  fut  déclarée  entre  les  deux  peuples,  &  ne  fut  terminée 
que  par  la  défaite  entière  des  Gepides.  Cunimond  fut  tué  dans  le  combat 
de  la  main  d’Alboin  ,  qui  fe  fit  du  crâne  de  fon  ennemi  une  coupe 
dont  il  fe  fervoit  pour  boire  dans  fes  feftins  les  plus  folemnels.  Depuis  ce 
temps  les  Gepides  vécurent  fous  la  domination  des  Lombards ,  ou  fous  celle 
des  Princes  des  nations  voifines,  8c  particulièrement  des  Huns  établis  en 
Pannonie ,  félon  Paul  Diacre.  La  ruine  du  Royaume  des  Gepides  eft  rap¬ 
portée  par  le  P.  Pagi  à  l’an  553*  fous  le  régné  de  Juftinien.  Les  autres  Au¬ 
teurs  placent  cet  événement  lous  celui  de  Juftin  l’an  572.  Ce  fut  dans  cette 
année  que  les  thréfors  de  Cunimond  furent  remis  entre  les  mains  de  Juftin 
à  Conftantinople  par  un  Evêque  Arien  nommé  Traffücus,  &  par  Reptilane, 
petit  fils  du  dernier  Roi  des  Gepides, 
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JORNÀNDÉS  &  Procope  penfent  que  les  Heruîes  (i)  étoient  Goths 
d'origine.  Le  premier  les  fait  chaffer  de  la  Scandinavie  par  les  Danois , 
&  les  conduit  enluite  par  l'Orient  jufqu'au  Palus  Meotide  où  il  les  établit. 
Procope  les  place  enfuite  dans  le  pays  fitué  au-delà  du  Danube.  Suivant  ce 
même^ Auteur,  les  Rois  des  Gepides  n'en  avoient  que  le  titre  fans  en jjoI- 
feder  la  puiffance  ;  &  c'eft  à  cette  occafion  qu'il  penfe  avec  d'autres  Ecri¬ 
vains  ,  que  le  nom  de  Herule  vient  du  mot  Hern ,  qui  en  langue  Gothique 
Veut  dire  libre.  D’autres  dérivent  ce  nom  du  mot  Grec  ,  qui  veut  dire 
quelque  chôfe  qui  vient  dans  les  marais,  parce  que  ces  peuples  avoient  fixé 
leur  demeure  eu  fortant  de  la  Scandinavie  vers  les  Palus  IWeotides.  Les  He¬ 
rnies  avoient  quelques  loix  particulières  &  différentes  de  celles  des  Goths, 
dont  ils  adoraient  cependant  les  mêmes  Divinités  ,  auxquelles  ils  immoloient 
quelquefois  des  vi élimés  humaines.  C’étoit  une  loi  chez  les  Herules  d'avancer 
la  mort  des  vieillards  &  des  perfonnes  dangereufement  malades.  On  dreffoit 
alors  un  grand  bûcher,  au  haut  duquel  on  plaçoit  celui  qui  devoir  mourir. 
Un  Herule  qui  n'étoit  point  fon  parent  étoit  chargé  de  le  frapper  d'un  poi¬ 
gnard.  On  mettoit  enfuite  le  feu  au  bûcher,  &  après  que  le  corps  étoit  con- 
fumé,  on  avoit  foin  d'en  retirer  les  os  &  de  les  enterrer.  Si  par  hafard  un 
Herule  étoit  mort  par  les  voyes  naturelles ,  fa  femme  étoit  obligée  de  s'é¬ 
trangler  fur  fon  bûcher ,  fous  peine  de  paffer  pour  infâme.  Ces  peuples  étoient 
d'ailleurs  adonnés  aux  débauches  les  plus  honteufes  &  les  plus  oppofées  à  la 
Nature.  Tous  les  Ecrivains  font  mention  de  leur  extrême  valeur  &  de  leur 
agilité  furprenante ,  &  c'étoit  chez  eux  que  les  nations  voifin.es  prenoient  les 
troupes  légères. 

Ce  fut  fous  le  régné  de  Valerien,  c'eft-à-dire ,  vers  1  an  256.  que  les  He¬ 
rules,  qui  habitoient  alors  les  environs  des  Palus  Méotides,  commencèrent 
à  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  l'Empire  (2).  Ces  peuples  furent  fournis 

Î,ar  Hermaneric  Roi  des  Ofirogoths  qui  leur  impofa  un  tribut  annuel ,  avec 
'obligation  de  lui  fournir  des  troupes  lorfqu’il  l'exigeroit.  Ils  furent  auffi  fùb- 
jugués  par  Attila ,  &  ne  recouvrèrent  leur  ancienne  liberté  qu'après  la  mort 
de  ce  Prince.  Ils  contrarièrent  enfuite  alliance  avec  les  Romains  ,  fervirent 
dans  leurs  armées  fous  des  Chefs  de  leur  nation,  mais  qui  étoient  nommés 
par  les  Empereurs. 

Les  Herules  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Odoacre ,  portèrent  1  an  476.  Ic 
dernier  coup  à  l'Empire  d'Occident  (3).  Odoacre  maître  de  l'Italie  accorda 
des  terres  dans  ce  pays  aux  Herules  qui  fervoient  alors  dans  les  armées  Ro¬ 
maines.  Ces  barbares  ne  relièrent  en  poffeflion  de  l'Italie  qu'environ  feize 
ans,  &  ils  furent  fournis  par  Théodoric  Roi  des  Ofirogoths.  Après  la  mort 

O)  Zoziiüe  appelle  ces  peuples  Eruli,  8c  Syncelle  les  nomme  Aïruli. 

(2)  On  verra  dans  l’article  fuivant  le  détail  de  leurs  expéditions  contre  les  Romains» 

(3)  Voyez,  le  fécond  volume  de  cette  Introduction ,  pag.  48.  &  fuiv, 
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r±,“mlBS  d’Odoacre,  que  Théodoric  fit  périr,  la  plus  grande  partie  des  Herules  fortit 

I)ü  Hmu-  de  Tltalie,  &  fe  retira  au-delà  du  Danube.  Sous  le  régné  de  TEmpereur 
Anafiafè  ,  qui  monta  fur  le  thrône  en  491 ,  ils  entreprirent  la  guerre  contre 
diverfes  nations  voifines  qu'ils  vinrent  à  bout  de  fubjuguer;  mais  ayant  at¬ 
taqué  les  Lombards  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Rodolphe  ,  ils  furent  battus, 
&  forcés  de  fe  foumettre  au  vainqueur  ou  à  quitter  le  pays.  Plufieurs  d’en- 
tr’eux  prirent  ce  dernier  parti,  &  les  uns  fe  retirèrent  dans  le  pays  des 
Rugiens,  aujourd'hui  la  Pomeranie,  d’autres  pafierent  en  Scandinavie,  & 
d’autres  enfin  s’établirent  dans  la  Thrace  8c  dans  l’Illyrie,  du  confentement  de 
l’Empereur  Anafiafè;  ces  derniers  n’yrefterent  pas  long-temps  tranquilles,  & 
firent  beaucoup  de  peine  aux  Romains  qui  étoient  dans  ces  Provinces.  Anafiafè 
envoya  contre  eux  des  troupes  qui  en  firent  un  grand  carnage.  Ceux  qui  échap¬ 
pèrent  à  ce  maflacre  général,  implorèrent  la  clémence  de  l’Empereur,  qui 
leur  permit  de  refter  dans  les  pays  qui  leur  avoient  été  d’abord  accordés. 

Les  Herules  ayant  mafiacré  en  528.  leur  Roi,  envoyèrent  des  Ambafia- 
deurs  en  Scandinavie  pour  en  choifir  un  parmi  les  Princes  de  la  Famille 
Royale.  Le  retour  des  Ambafiadeurs  fe  trouvant  différé  par  la  mort  de  celui 
au’ils  avoient  choifi,  &  par  le  fécond  voyage  qu’ils  furent  obligés  de  faire 
en  Scandinavie  pour  en  amener  un  autre,  les  Herules  s’adrefierent  à  Jufii- 
nien,  qui  établit  fur  eux  Suartuas,  Prince  de  leur  nation.  Il  étoit  à  peine 
fur  le  thrône,  que  les  Ambafiadeurs  qu’on  avoit  envoyés  en  Scandinavie  ar¬ 
rivèrent  avec  le  Roi  qu’ils  avoient  été  chercher.  Les  Herules  fe  fouleverent 
alors  contre  Suartuas,  &  celui-ci  fe  vit  contraint  de  fe  fauver  à  Confianti- 
nople,  où  il  avoit  déjà  pafie  un  grand  nombre  d’années.  Jufiinien  irrité  de 
l’aétion  des  Herules  voulut  les  forcer  à  reconnoître  Suartuas  ;  mais  la  guerre 
que  l’Empereur  faifoit  alors  contre  les  Oftrogoths  en  Italie,  l’obligea  de  fuf- 
pendre  fon  refientiment.  Aufii-tôt  que  cette  guerre  fut  terminée  Jufiinien  at¬ 
taqua  les  Herules  &  les  Gepides  qui  s’étoient  joints  à  eux  ,  &  chafla  ces 
deux  peuples  de  l’Empire.  Il  fe  reconcilia  cependant  dans  la  fuite  avec  les 
premiers,  8c  ils  lui  fournirent  plufieurs  corps  de  troupes,  dont  un  fervit 
avec  beaucoup  de  réputation  en  Italie ,  félon  Agathias.  Pendant  le  régné  de 
Jufiinien  plufieurs  d’entr’eux  embrafierent  la  Religion  chrétienne  :  mais  le 
changement  de  religion  ne  les  empêcha  pas  de  continuer  à  être  perfides, 
avares ,  &  à  s’abandonner  à  toutes  fortes  de  débauches.  Peu  de  temps  après 
la  ‘ïnort  de  Jufiinien,  ils  furent  fubjugués  par  les  Lombards,  8c  une  partie 
refta  fous  la  domination  des  vainqueurs ,  8c  l’autre  partie  fous  celle  des  peu¬ 
ples  voifins. 


DES  w  A  N  D  A  L  E  S. 


LES  Wandales  étoient  encore  une  nation  Gothique,  fuivant  le  témoi¬ 
gnage  de  Procope.  On  prétend  que  le  nom  qu’ils  portoient  étoit  tiré 
de  Wandalen,  mot  Gothique  qui  lignifie  errer ,  parce  que  ces  peuples  chan- 
geoient  fouvent  de  demeure.  On  croit  qu’ils  fortirent  de  la  Scandinavie 
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avec  îes  autres  Goths  fous  la  conduite  du  Roi  Eric  ,  &  qu'ils  allèrent  s'éta¬ 
blir  dans  les  pays  connus  aujourd'hui  fous  les  noms  de  Mecklenbourg  & 
de  Brandebourg.  Quelques  llecles  après,  une  nouvelle  colonie  de  Goths  qui 
avoit  fixé  fon  lejour  dans  la  Pomeranie  fournit  les  Wandales,  &  exigea  d'eux 
comme  peuple  Gothique  qu'ils  partageaient  leurs  terres  avec  elle.  Sous  le 
régné  d’Augufle  quelques  Wandales  allèrent  chercher  de  nouvelles  demeu¬ 
res  lur  les  "bords  du  Rhin  ;  mais  ils  en  furent  chafles  par  Tibere  &  par 
Drulus.  D'autres  colonies  dirigeant  leur  marche  vers  l'Orient,  fe  rendirent 
dans  le  pays  fitué  entre  le  Bolphore  Cimmerien  &  le  Tanaïs.  D'autres  enfin 
fixèrent  leur  féjour  dans  les  parties  orientales  de  la  Dacie  au-delà  du  Danube. 
Les  Wandales  qui  fous  leur  Roi  Godegilile  firent  une  irruption  dans  les 
Gaules,  6c  s'établirent  dans  la  fuite  en  Efpagne  &  en  Afrique,  étoient  ve¬ 
nus,  félon  Procope,  de  la  Dacie,  &  des  environs  des  Palus  Méotides. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  peuples  étoient  gouvernés  par  leurs  propres 
Rois  long-temps  avant  qu'ils  fuient  connus  des  Romains;  mais  Godegilile 
efi  le  premier  dont  il  foit  parlé  dans  l'hifloire.  Gunderic  fon  fucceieur  paia 
l'an  409.  des  Gaules  en  Eipagne,  &  s'établit  en  Galice.  Genferic  qui  régna 
après  lui,  fit  l'an  428.  la  conquête  de  l'Afrique,  où  il  avoit  été  appelié  par 
le  Comte  Boniface  (1).  Genferic  devenu  redoutable  aux  Empereurs  d'Occi- 
dent  &  d'Orient  par  la  valeur  &  la  grandeur  de  les  exploits  ,  conferva  tout 
ce  qu’il  avoit  enlevé  aux  Romains.  L'Afrique  relia  au  pouvoir  de  fies  fuccef- 
feurs,  qui  furent: 


Hunneric, 

Gunthamond, 

Tr  AS  AMOND, 

Hilderic, 

&  Gelimer. 

Ce  dernier  ayant  ufurpé  la  couronne  fur  Hilderic  fon  frere ,  Jufiinieri 
profita  de  cette  circonftance  pour  rentrer  en  poffellion  de  l'Afrique.  Beli- 
faire  que  l’Empereur  envoya  dans  ce  pays  fournit  les  Wandales  ,  &  mit  fin 
à  leur  Royaume  qui  avoit  duré  cent  cinq  ans  (2).  Gelimer  fut  conduit  à 
Conftantinople,  &  fervir  à  orner  le  triomphe  de  Belifaire.  Cet  événement 
arriva  l'an  534.  Salvien  en  parlant  des  Wandales  dit  qu'ils  étoient  inférieurs 
en  puiflance  6c  en  courage  à  tous  les  autres  peuples  barbares.  Ils  fe  rendirent 


(1)  Je  parlerai  plus  au  long  de  la  conquête 
de  ce  pays  par  les  Wandales ,  8c  des  grandes 
aftions  de  Genferic  dans  le  volume  de  cette 
Introdu&ion  qui  traitera  de  l’Afrique  ,  dont 
je  compte  donner  i’iuftoire  ancienne  8c  mo¬ 
derne. 

(2.)  Depuis  ce  temps  il  n’eft  plus  fait  men¬ 
tion  des  Wandales,  q  ù  furent  confondus 
avec  les  auttes  Nacior.s  auffi-tôt  que  leur 
puiifance  fut  abattue.  On  peut  même  affir¬ 
mer  que  les  W andales  qu’on  retrouve  dans 


l’hiftoire  de  Suede  &  de  Dannemarck  ,  n’é- 
toient  point  de  vrais  Wandales,  puifqu’on 
ne  voit  aucun  pays ,  qui  ait  réellement  porté 
le  nom  de  Wandalte.  Plufîeurs  Auteurs  ont 
confondu  les  noms  de  Winiles  8c  fcnedes 
avec  celui  de  Wandales  ,  ou  quelquefois 
avec  celui  de  Lombards  ;  mais  c’eû:  une  er¬ 
reur  ,  &  ces  dénominations  n’ont  effedtive- 
ment  appartenu  qu’aux  Slaves  ou  Sclavoas  , 
peuples  Saunâtes. 


Dis  w  AN- 

PÂLES. 
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cependant  maîtres  de  l’Afrique,  de  la  Sicile,  de  là  Sardaigne ,&  firerit  plu- 
Wân-  fieurs  conquêtes  fur  les  côtes  de  l’Italie.  Ils  embrafferent  la  Religion  chré¬ 
tienne  dans  le  temps  que  les  Goths  furent  convertis;  mais  Heur  exemple, 
ils  adoptèrent  les  erreurs  d’Arius.  Ce  ne  fut  que  fous  le  régné  de  Marc  Aurele 
qu’ils  commencèrent  à  inquietter  les.  Romains  3  en  fe  liguant  avec  les  autre? 
peuples  barbares  ennemis  de  l’Empire. 


DES  LOMBARDS. 

PTOLÉMÉE,  Tacite  &  Strabon  parlent  des  Lombards  comme  d  un  peuple 
fort  ancien.  Maroboduus ,  contemporain  d’Augufe,  eft  appelle  par  lacite 
Roi  des  Sueves  ,  des  Marcomans  &  des  Lombards.  Sous  1  Empire  de  libéré, 
ils  firent  alliance  avec  les  Chérufques  commandés  par  le  célébré  Armimus , 
&  déclarèrent  la  guerre  à  Maroboduus  contre  lequel  ils  s  etoient  révoltés. 
L’an  170.  fous  le  régné  de  Marc  Aurele,  fix  mille  Lombards  qui  avoient 
paffé  le  Danube  &  qui  s’étoient  joints  aux  Marcomans,  furent  défaits  par 
Vindex  &  Candidus.  Ces  Lombards,  que  la  plupart  des  Géographes  placent 
entre  l’Elbe  &  l’Oder,  étoient,  fuivant  Grotius,  un  peuple  Germain ,  &  une 
nation  tout-à-fait  différente  des  Lombards,  dont  Prolper  fait  mention  dans 
la  Chronique,  &  qui  s  établirent  dans  la  fuite  en  Italie. 

Paul  Diacre  &  plufieurs  autres  Auteurs  difent  que  ces  derniers  defcen- 
doient  des  Goths  ,  &  étoient  le  même  peuple  que  les  Gepides.  Ceux-ci  s  e- 
tant  extrêmement  multipliés,  la  divifion  fe  mit  parmi  eux,  &  un  gran 
nombre  s’étant  féparé  de  la  nation  ,  formèrent  un  peuple  qui  fut  connu 
fous  le  nom  de  Lombards.  Quelques-uns  dérivent  ce  nom  du  mot  lach ,  qui 
en  Alleman  fignifie  de  Veau ,  à  caufe  des  endroits  marécageux  qu  ils  occu- 
poient  dans  la  Scandinavie,  D’autres  tirent  ce  nom  de  deux  mots  Germains, 
fçavoîr,  Lang- Barden  ou  Hel-Barden3  c  eft-a-dire ,  longue  pique ,  qui  etoit 
l’arme  dont  ils  fe  fervoient  ordinairement ,  fuivant  1  opinion  de  quelques 
Auteurs.  Paul  Diacre  qui  étoit  Lombard,  nous  apprend  qu  on  les  appeiloit 
Longobards  à  caufe  de  la  longueur  de  leur  barbe.  C  efl  auifi  e  entiment  e 
Conflantin  Porphyrogenete ,  d’Othon  de  Frife,  de.Gunther  &  de  Grotius. 

J’ai  déjà  remarqué  plus  haut,  qu’il  efl  au  moim  probable  que  les  Lom¬ 
bards  qui  s’établirent  en  Italie,  ne  font  pas  les  memes  que  ceux  dont  par¬ 
lent  Ptolémée  ,  Tacite  &  Strabon.  Peut-être  ces  deux  nations  avoient-elles 
la  même  origine ,  c’efl-k-dire,  quelles  pouvoient  être  egalement  lorties  de  la 
Scandinavie.  Les  premiers  fe  confondirent  fans  doute  dans  quelques  ligues 
où  ils  entrèrent  ;  mais  les  féconds  fe  rendirent  célébrés  par  le  Royaume  qu  ils 
fondèrent  en  Italie.  C’efl  de  ceux-ci  dont  je  vais  parler  d’après  Paul  Diacre, 
dont  l’hifloire  n’eft  pas  exempte  de  fi&ions.  On  pourrait  meme  le  loupçon- 
ner  d’être  un  peu  prévenu  en  faveur  de  fa  nation,  fur-tout  lorf qu  i  1  par  e 
de  la  douceur  des  mœurs  des  Lombards,  éloignées  de  la  violence  rx  de  la 
trahifon.  Precope  au  contraire  allure  que  les  Lombards  exercèrent  toutes 
fortes  de  cruautés  en  Italie,  &  le  Pape  Grégoire  le  Grand  dit  en  ph^dun 
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endroit,  que  les  Lombards  Soient  un  très-mauvais  peuple.  Peut-etre  n  eto.ent-  DfS  Lo„. 
ils  pas  auffi  bons  que  Paul  Diacre  les  reprefentent ,  ni  auffi  méchants  que 
uJs  ennemis  les  dépeignent.  Paul  Diacre  en  parlant  de  leurs  ufages ,  dit 
que  leurs  habits  ne  leur  ferroient  point  le  corps,  &  qu  ils  «oient  pre  que 
mus  comme  ceux  des  Anglo-Saxons,  mêlés  de  differentes  couleurs  ;  que  leurs 
Mers  étoient  ouverts  jufqu’au  bout  du  pied ,  &  qu'ils  avoient  coutume 
de  les  boutonner  ou  de  les  laffer.  On  voit  par  quelques  anciennes  peintures 
qu’ils  fe  rafoient  le  derrière  de  la  tête  ,  mais  que  leurs  cheveux  eto.ent 
iqongs  par  devant ,  &  partagés  en  deux  parties  égalés  des  deux  cotes  du 

fXl  Diacre  en  faifant  fortir  les  Lombards  d'une  colonie  de  Gepides  , 
rapporte  qu’ils  prirent  pour  Chef  Iboréus  8c  Aion  »  fils  de  Gambara ,  femme 
reFpeélée  de  toutes  les  Nations  à  caufe  de  fa  fegeffe.  Le  nom  des  pays  que 
l'Hiftorien  leur  fait  parcourir  ,  a  occafionne  plufieurs  difputes  entre  es 
Hifloriens  &  les  Géographes,  &  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de  con- 
icaures  Tout  ce  qu’on  en  peut  dire  avec  quelque  vraifemblance ,  c  eff 
que  les' Lombards  s’arrêteront  d’abord  fur  les  terres  fituees  _  entre  1  embou- 
chure  de  la  Viltule,  &  qu’ils  pafferent  de-là  en  Pannonie  ,  ou  ils  s  établirent 

Voici  de  quelle  maniéré  Paul  Diacre  raconte  les  differents  événements 
arrivés  aux  Lombards  depuis  leur  féparation  avec  les  Gepides  ]U%  a  leur 
arrivée  en  Pannonie.  Les  Lombards  fous  la  conduite  d  Iboréus  &  d  A.on 
fixèrent  leur  féiour  dans  un  pays  appellé  Scoringa  &  qui  etoit  limitrophe 
de  celui  que  les  Wandales  occupoient  alors.  Ces  derniers  voulurent  exiger 
un  tribut  des  Lombards  ;  mais  Iboréus  &  Aion  préférant  la  mort  à  1  efcla. 

Va*e  préfenterent  la  bataille  à  leurs  ennemis.  Les  Lombards,  quoique  vifto. 
rieux  abandonnèrent  Scoringa,  &  allèrent  chercher  une  région  pluss  e. 

Dans  cette  vue  ils  prirent  la  route  du  pays  de  Maunnga ,  mais  les  Affipitti 
s’oppoferent  à  leur  paffage.  Les  Lombards  pour  les  effrayer  firent  reçandre 
le  bmit  quils  avoient  parmi  eux  des  Cynocéphales  ou  hommes  a  tete  de 
chien.  Les  Affipitti  effrayés  à  la  vûe  d’ennemis  qui  leur  paroiffoient  fi  re¬ 
doutables ,  propoferent  un  combat  fingulier  entre  un  des  leurs  &  un  Lom¬ 
bard.  La  vidoire  s’étant  déclarée  pour  ce  dernier  ,  les  Lombards  eurent  la 
permiffon  de  paffer  fur  les  terres  des  Affipitti.  Arrives  dans  le  pays  de  Mau- 
ringa  ils  rendirent  la  liberté  à  leurs  efclaves  afin  d  augmenter  le  nombrç 
de  leurs  guerriers.  Ces  efclaves  qui  étoient  de  differentes^  nations,  formèrent 
un  même  peuple  avec  les  Lombards.  De  Mauringa ,  ou  ils  ne  s  arreteren 
ms  longtemps ,  ils  fe  rendirent  en  Gothland  &  s’y  emparerent  de  quelques 
endroit^ où  ils  s’établirent.  Après  la  mort  d’Iboréus  &  d  Aion  ,  les  Lombards 
fe  déterminèrent  à  fe  donner  un  Roi ,  &  Agilmond,  fils  d  Aion ,  fut  le  pre¬ 
mier  qui  porta  ce  titre.  Ce  Prince  ayant  été  tué  par  les  Bulgares  apres  un 
regne^de  trente-trois  ans,  Lamifcus  ou  Lamiffio  fut  reconnu  Ion  ^ccefieur 
Auffi-tôt  qu’il  fut  monté  fur  le  thrône,  il  vengea  la  mort  de  fon  predeceffeur 
par  les  grands  avantages  qu’il  remporta  fur  les  Bulgares.  Apres  fa  mor  e  a 
pu  Lechu  fut  mis  en  fa  place.  Ce  Prince  régna  près  de  quarante  ans,  &.  eut 
pour  fucceffeur  Ildeock  ou  Hildehoc,  qui  fut  remplace  par  Gudeock 
p  Le  pays  des  Rugicns  qui  était  au-delà  du  Danube,  fe  trouvant  prefque 
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dépeuplé  pat  le  maffacre  général  quOdoacre,  Rot  des  Hernies  ,  avoit  fait  de 
ces  peuples,  les  Lombards  s’emparèrent  de  ce  pays.  Ce  fut-la  qui s  PercT 
rent  leur  Roi  Gudeock,  après  lequel  regnerent  fucceffivement  Claffus  & 
Tatus.  Sous  le  gouvernement  de  ce  dernier  Prince  les  Lombards  cherchèrent  de 
nouvelles  demeures  fur  les  bords  du  Danube.  Les  Hernies  qui  voulurent  s  op- 
oofer  à  cet  étebliflement  furent  entièrement  débits  par  les  Lombards ,  & 
perdirent  leur  Roi  Rodolphe  qui  fut  tué  dans  le  combat.  Les  vainqueurs 
partagèrent  entr’eux  le  butin;  mais  Tatus  ne  voulut  avoir  autre  cbofe>  que 
l'étendait  de  Rodolphe  appellé  Bandum,  avec  le  cafque  qu  il  portent  les  jours 
d’adion.  Peu  de  temps  après  ce  Prince  fut  tue  par  Wacho,  fils  de  fon  frété. 
Zuchilo,  fils  de  Tatus,  fit  d’inutiles  efforts  pour  venger  la  mort  de  ion  trere 
&  fe  rendre  maître  du  thrône.  Vaincu  plufieurs  fois  par  fon  rival ,  il  tut 
contraint  de  chercher  une  retraite  chez  les  Gepides.  Wacho  eut  pour  fuccel- 
feur  Walterius  fon  fils,  qui  fut  remplace  par  Audoïnus.  Alboin,  fils  de  ce 
Prince ,  eut  une  grande  part  à  la  victoire  que  les  Lombards  remportèrent  fur  les 
Gepides,  ce  jeune  héros  ayant  tué  de  fa  main  Thorifmond,  fils  de  Thurifind 
leur  Roi.  Les  Lombards  pour  récompenfer  ce  Prince  demandèrent  en  grâce 
à  Audoïnus  fon  pere  qu’il  voulût  l’admettre  à  fa  table  ,  faveur  aulfi  gloneule 
chez  ces  peuples  que  le  triomphe  chez  les  Romains.  Le  Roi  leur  ht  con- 
noître  qu’il  étoit  d’ufage  parmi  eux  de  n  admettre  qui  que  ce  fut  a  la  table  du 
Souverain,  à  moins  qu’il  n’eût  été  adopté  par  les  armes  par  quelque  Prince 
dont  la  valeur  étoit  connue  (i>  Alboin  quitta  auffi-tot  la  Cour  de  ion  pere, 
&  accompagné  feulement  de  peu  de  monde,  il  le  rendit  a  celle  du  Roi  des 


Gepides, 'à  qui  il  expofa  le  fujet  de  foii  voyage.  Thurifind  qui  pleuroit  encore 
*  ”  &  qui  voyoit  dans  le  Prince  Lombard  le  meurtrier  de 


la  perte  de  fon  fils,  &  qui  voyoit  — -- -  .  -  , , 

Thorifmond ,  fut  affez  maître  de  lui-meme  pour  admettre  Alboin  à  la  table  , 
l’adopter  pour  fon  fils,  en  lui  donnant  les  armes  qui  ayoient  appartenu  a 
Thorifmond,  &  le  renvoyer  fain  &  fauf  dans  fes  Etats.  Thurifind  dans  cette 
occafîon  fit  taire  à  la  fois  la  Nature  &  la  politique  en  faveur  d  un  ulage  re¬ 
gardé  comme  facré  par  fes  ayeux.  Alboin  de  retour  à  la  Cour  de  ion  pere  lut 

admis  lans  aucune  difficulté  au  banquet  royal.  ,  ««-. 

Ce  fut  fous  le  régné  d’ Audoïnus  que  les  Lombards  obtinrent  de  1  Empe¬ 
reur  Juffinien  la  permiffion  de  s’établir  en  Pannonie.  Apres  la  mort  d  Au- 


(r)  L’adoption  militaire  fe  faifoit  par  la 
tradition  des  armes  ;  le  Prince  adopté  les  re¬ 
cevoir  de  la  main  du  Prince  qui  l’adoptoit  ; 
fouvent  même  il  étoit  revêtu  par  fes  ordres 
d'une  armure  complette.  Quelquefois  on  em- 
ployoit  de  part  Ôc  d'autre  le  miniftere  des 
AmbaiTadeurs ,  8c  cette  cérémonie  étoit  tou¬ 
jours  accompagnée  de  préfents  plus  ou  moins 
considérables ,  félon  les  circonftances ,  les 
carafteres  ou  les  intérêts.  Elle  donnoit  à  1  un 
le  titre  de  pere  ,  à  l’autre  celui  de  fils  adop¬ 
tif.  Il  paraît  que  cet  ufage  avoit  pris  fa 
fource  chez  les  peuples  Germains,  &  qu’il 
étoit  fiir-tout  fort  refpeébé  des  Lombards. 
Ils  regardoient  cette  adoption  comme  la  ré- 
compenfe  du  courage  et  le  premier  degré 


d’honneur  dans  la  milice.  La  force  de  cette 
liaifon  ejl  fi  grande ,  dit  Théodoric,  Roi  des 
Oftrogoths  d’Italie  ,  dans  fa  lettre  à  un  Prin¬ 
ce  des  Herules,  qu’il  avoit  adopté  par  fes 
AmbalTadeurs  ,  qu’un  fils  adoptif  aimerait 
mieux  mourir  que  de  manquer  efientiellement 
à  fon  pere.. . . .  prent ç  ces  armes  que  je  vous 
envoyé  pour  votre  avantage  &  pour  le  mien. 
11  réfultoit  donc  de  cette  adoption  militaire 
des  engagements  réels,  que  la  probité  re- 
gardoit  comme  des  devoirs,  que  la  politique 
faifoit  valoir  en  certains  cas ,  &  que  la  foi- 
blelfe  reciamoit  en  d’autres  occafions.  Hijf. 
de  l’ Académie  des  Belles-Lettres ,  tom.  XXI » 
pag.  77.  &  fui v. 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  I.  91  ___ 

doînus ,  Ton  fils  Alboin  fut  proclamé  par  les  Lombards.  Ce  Prince  epoufa  ^  Lom, 
alors  Clodifvinta,  fille  de  Clotaire,  Roi  des  Francs,  dont  il  eut  une  fille  EARDS. 
nommée  Alpifienda  ou  Albifvincla.  Cunimond  devenu  Roi  des  Gepides  par 
la  mort  de  Thurifind  fon  pere,  voulut  entreprendre  de  venger  celle  de  Iho- 
rifmond,  &  déclara  pour  cet  effet  la  guerre  aux  Lombards.  Alboin  pour 
mieux  refifter  à  fon  ennemi  fit  alliance  avec  les  peuples  improprement  nom¬ 
més  Awares  (1)5  marcha  contre  les  Gepides,  tailla  entièrement  en  pièces 
leur  armée  ,  &  tua  de  fa  propre  main  Cunimond  leur  Roi.  Ce  fut  du  crâne 
de  ce  Prince  dont  il  fe  fit  une  coupe  qui  lui  fervoit  dans  les  feftins  folem-. 
nels  (  2  ).  Quelque  temps  après  ce  Prince  pafla  en  Italie ,  ou  il  fonda  1  an 
cjo.  un  puilTant  Royaume,  qui  fut  détruit  par  Charlemagne  1  an  774  (3J. 

Depuis  ce  temps  les  Lombards  ne  formèrent  plus  de  peuple  particulier. 


DES  BOURGUIGNONS. 


L'ORIGINE  des  Bourguignons,  ainfi  que  celle  des  autres  peuples,  a 
fait  inventer  différents  fyftêmes  affez  ridicules,  que  D.  Plane  1er  , 
Auteur  de  la  nouvelle  hiftoire  de  Bourgogne  a  folidement  réfutés.  Les  uns  ont 
imaginé  que  les  Bourguignons  defeendoient  des  troupes  Romaines ,  que  les 
Empereurs  avoient  placées  dans  la  Germanie  pour  contenir  les  peup  es  e 
cette  contrée  ,  &.  que  leurs  demeures  dans  des  Bourgs  étoient  la  cauie  du  nom 
qu’ils  portoient.  Les  Bourguignons  habitoient  en  effet  dans  des  Bourgs,  Sc 
leur  pays  étoit  enfermé  d  efpeces  de  murailles ,  ce  qui  étoit  contraire  a  u- 
fage  ordinaire  des  autres  peuples  Germains.  Ils  labouroient  leurs  terres, 
il  y  avoit  plusieurs  ouvriers  parmi  eux.  Mais  il  efi  abfurde  de  dire  que  e 
nom  qu’ils  portoient  leur  fut  donné  par  rapport  à  leur  habitation.  Les  Gau¬ 
lois  ont  prétendu  de  leur  côté  que  les  Bourguignons  étoient  une  de  leurs 
colonies  ,  qui  avoit  fixé  fon  féjour  dans  la  Germanie  avant  e  temps 
où  Pline  vivoit.  Mais  les  meilleurs  Auteurs  qui  ont  traite  cette  matière 
avec  attention ,  conviennent  tous  que  les  Bourguignons  ^  etoient  une  na¬ 
tion  Germanique.  Le  nom  de  ces  peuples  a  beaucoup  varié  dans  les  anciens 
Ecrivains.  Ptolémée  en  rapporte  plulieurs ,  &  dit  qu  ils  etoient  appe  es 
indifféremment  Bugunu ,  Butunu  ,  BuntonU ,  Cornunti  &  Frugundiones. 
Cet  Ecrivain  place  une  partie  de  ces  peuples  dans  la  Germanie,  St  1  autre 
dans  la  Sarmatie  voifine  de  la  Viftule.  On  lit  dans  d  autres  Auteurs  ™ur- 
gundi ,  Burgundii ,  Vrugundi ,  Burgondi ,  Burguntiones ,  Burgu^iones  ,  dans 
Agathias ,  Butugundi,  &  Paul  Diacre  nomme  le  pays  qu’ils  occupoient  Wvr+ 
gundhaim.  Le  nom  véritable  de  ces  peuples  etoit  cependant  Burgundion.es , 
que  nous  avons  traduit  par  celui  de  Bourguignons  (4). 


(1)  Voyez  ci-devant,  tom.  IV.  pag.  486. 
(1)  Cet  ufage  étoit  fort  ancien  chez  les 
Scandinaves,  Voyez  le  Difcours  qui  eft  à  la 
tête  du  IV.  volume,  pag.  16. 

(3)  Yoye?.  le  fécond  volume  de  cette  In¬ 


troduction  ,  hift.  d’Italie ,  pag.  33.  &  fuiv. 

(4)  Voyez  Spener  dans  la  notice  de  la 
Germanie  ancienne  8t  du  moyen  âge,  liv. 
5.  chap.  j. 
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Il  paroît  que  la  Cité  des  Bourguignons  étoit  très-peu  confidérable  dans  fou 
Des  Bour-  origine,  puil'que  Tacite  n’en  fait  aucune  mention  On  les  place  ordinaire- 
«uiünons.  me^t  entre  ja  Warta  8c  un  peu  au-delà  de  la  Netze,  plus  bas  que  les  Semno- 
nes  8c  les  Buriens.  Les  raifons  qui  ont  engage  les  Auteurs  a  leur  donner  cette 
polition  font,  i9.  parce  que  Pline  les  joint  avec  les  Carins  8c  les  Gothons  j 
2v.  parce  que,  félon  Strabon,  ils  étoient  fous  la  domination  de  Maroboduus 
avec  1k  Logions  8c  les  Semnones  ;  30.  parce  quon  voit  dans  l’hifioire  qu’ils 
furent  défaits  par  les  Gepides  avant  cjue  ceux-ci  paflaffent  cn^  Sartnatie  y 
4°.  enfin,  parce  que  fous  le  régne  de  Probus  ils  s’avancèrent  jufqu’au  bord  du 
Rhin  avec  les  Logions.  Ptolémée  fait  habiter  les  Bourguignons  depuis  l’Oder 

jufqu’à  la  Vifiule.  . 

Plufieurs  Ecrivains  penfent  avec  allez  de  fondement  que  les  Carins  8c  les 
Sidins  fe  joignirent  à  la  Cité  des  Bourguignons  ;  ce  qui  commença  à  rendre 
ce  peuple  plus  confidérable  qu’il  n’étoit  dans  fon  origine.  Sans  les  nouvelles 
confédérations  qui  fervirent  à  augmenter  la  nation  des  Bourguignons,  on  ne 
pourroit  pas  comprendre  comment  ces  peuples  avoient  ^ete  en  état  de  faire 
tant  de  migrations,  8c  de  fe  rendre  aufli  redoutables  qu  ils  le,  furent.. 

Les  Bourguignons  étoient  gouvernés  par  des  Rois  dont  ^autorité  n  étoit 
pas  confidérable.  O11  les  nommoit  Hendos ,  &  on  leur  ôtoit  ce  titre  , 
lorfqu’il  arrivoit  fous  leur  régné  quelque  calamité  publique,  comme  le  mau¬ 
vais  luccès  d’une  guerre,  ou  une  famine.  On  les  privoit  aufii  de  la  couronne 
s’ils  avoient  fait  quelque  chofe  contre  les  loix  ou  contre  la  liberté  publique. 
Le  Chef  de  la  Religion  qu’on  appelloit  Sinijlus ,  confervoit  au  contraire  fa 
dignité  pendant  toute  fa  vie ,  8c  n  etoit  point  fujet  comme  les  Rois  aux  dif¬ 
férents  événements  qui  pouvoient  arriver.  Il  falloit  donc  que  le  Roi  qui  vou¬ 
loir  conferver  le  thrône  fans  aucun  trouble,  fut  toujours  d’intelligence  avec 
îe  Minifire  de  la  Religion ,  8c  qu’il  trouvât  moyen  de  l’engager  dans  fou 
parti.  Les  Rois  des  Bourguignons  fe  font  fait  plufieurs  fois  un  honneur  de 
iervir  dans  les  armées  Romaines ,  8c  d’être  revêtus  de  certaines  charges  de 
l’Empire. 

On  11e  fçait  prefque  rien  de  l’ancieiine  hifioire  des  Bourguignons.  Leur 
première  demeure,  félon  D.  Plancher  ,  etoit  fur  la  Vifiule,  dont  ils  occu- 
poient  fans  doute  les  deux  rivages,  où  font  à  prefent  la  Prude  Royale  8c  la 
la  Prude  Ducale.  Ils  en  furent  chafles  vers  1^245.  par  Faftida,  Roi  des 
Gepides.  Procope  les  place  enfuite  en  deçà  de  1  Elbe  un  peu  au  defîous  des 
Thuringiens.  Probus  les  obligea  en  277.  d  abandonner  ce  pays  ;  mais  ils  y 
rentrèrent  dans  la  fuite,  puifque  c  efi  de-la  qu  ils  marchèrent  au  fecours  des 
Romains  fous  le  régné  de  Valentinien  vers  l’an  370.  Mécontents  de  cet  Em¬ 
pereur  qui  leur  avoit  manqué  de  parole,  ils  retournèrent  dans  leur  pays, 
c’efi-à-dire,  entre  l’Elbe  8c  le  Rhin,  où  ils  refierent  jufqu’à  la  fin  de  l’an 
406.  ou  au  commencement  de  407.  Ils  pafierent  alors  ce  fleuve  fous  la  con¬ 
duite  de  Gondicaire  ou  Gondioc,  8c  fe  rendirent  maîtres  d’une  grande  par¬ 
tie  de  la  Gaule,  où  ils  fondèrent  l’an  413.  ou  414.  un  puiflant  Royaume, 
qui  dufa  environ  12O.  ans,  c’eft- à-dire,  vers  l’an  534  (1). 

(1)  Voyez  la  lifte  chronologique  &  hifto-  l'hiftoire  de  France  ,  tom.  I.  de  cette  Intro- 
rique  des  Rois  de  Bourgogne  à  la  fin  de  duftion. 
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L'hISTOXRE  nous  fournit  peu  de  cliofe  fur  les  Alains ,  8c  ne  nous  inf- 
trait  que  de  quelques  avions  de  ces  peuples.  Leur  origine  ne  nous  e£I 
pas  encore  bien  connue,  &  les  fentiments'  des  Auteurs  font  toujours  partais 
à  ce  fujet.  Les  uns  les  confiderent  comme  des  Scythes  ,  d  autres  penfent  qu  ik 
font  Germains,  d’autres  enfin  les  regardent  comme  une  colonie  Gothique. 
On  voit  fouvent  ces  peuples  ligués  avec  les  Germains ,  &  ravager  conjointe¬ 
ment  avec  eux  différentes  Provinces  de  1  Empire.  Le  nom  de  leurs  Rois 
qu’on  rencontre  de  temps  en  temps  dans  1  hiftoire ,  fait  connoitre  qu  ils  for- 
moient  un  peuple  du  moins  confidérable.  Refplindial  un  de  leurs  Rois  firnva  , 
fuivant  le  rapport  de  Renatus  Profuturus ,  1  armée  des  Wandales  qui  étoit 
prête  à  être  taillée  en  pièces  par  les  Francs  (i).  Goar  autre  Roi  des  Alains 
le  déclara  pour  le  tyran  Jovin  ,  qui  fe  fit  reconnoître  Empereur  fous  le  régné 
d’Honorius.  Une  partie  de  ces  peuples  fous  la  conduite  d’Utace  paffa  en 
Efpagne,  8c  s'établit  dans  la  Province  de  Carthagene  8c  dans  la  Lufitanie. 
Une  autre  partie  refia  dans  les  Gaules,  où  il  paroît  qu’ Aëtius  leur  avoit  donné 
des  terres,  puifque  Sangibajùs,  Roi  des  Alains  ,  le  même  fans  doute  que  le 
Sambida  de  Profper,  étoit  chargé  de  la  défenfe  d’Orléans  lorfqu’Attila  parut 
dans  les  Gaules  en  451.  Le  Roi  des  Alains  traita  avec  ce  Prince  pour  lui 
livrer  la  ville,  mais  le  complot  fut  découvert.  Aëtius,  &  Théodoric  Rot 
des  Wifigoths,  voulant  s’affurer  de  Sangibanus  qui  leur  étoit  devenu  fufpea, 
le  placèrent  avec  fes  Alains  au  milieu  de  leur  armée.  Cet  événement  fait 
voir  que  ces  peuples,  ainfi  que  les  autres  nations  barbares,  etoient  tantôt 
dans  les  intérêts  des  Romains  &  tantôt  contre  eux  ;  ou  plutôt  qu’il  arrivoit  fou- 
vent  qu’une  partie  fervoit  dans  les  armées  Romaines ,  tandis  que  1  autre  ra- 
vageoit  les  terres  de  l’Empire. 

Attila  de  retour  dans  fon  pays  forma  le  projet  d  attaquer  les  Wifigoths: 
mais  il  avoit  deffein  defubjuguer  auparavant  les  Alains  qui  étoient  établis  au- 
delà  de  la  Loire.  Aëtius  fe  fervit  encore  de  ces  barbares  pour  punir  les  ha¬ 
bitants  de  l’Armorique  (2)  qui  s’étoient  révoltés.  Eocharic,  Roi  des  Alains, 
fe  mit  au ffi -tôt  en  marche;  mais  Germain,  Evêque  d  Auxerre,  obtint  de  lui 
qu’il  n’agiroit  point  jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  de  nouveaux  ordres  d  Aëtius. 
Ce  Prélat  engagea  en  effet  Valentinien  III.  à  pardonner  aux  Armoricains. 
Une  nouvelle  révolte  de  ces  peuples  leur  attira  la  difgrace  de  l’Empereur, 
&  ils  furent  livrés  aux  Alains  qui  mirent  tout  le  pays  à  feu  &  à  fang.  Ils 
refterent  dans  cette  Province  &  fe  mêlèrent  avec  les  Armoricains.  C’eft  pour 
cette  raifon,  dit  le  P.  Sirmond  dans  fes  notes  fur  Sidonius ,  que  le  nom 
4’ Alain  efi  fi  commun  dans  la  Bretagne.  Les  Alains  ne  fe  contentèrent  pas 
du  pays  qu’on  leur  avoit  cédé  ;  ils  firent  des  irruptions  dans  les  autres 


(1)  On  lit  dans  le  pafTage  de  Profuturus: 
Rex  Alamannorum  ;  mais  c’eft  une  faute  que 
M.  de  Valois  &  le  P,  le  Coiute  ont  relevée 


avec  raifon.  Il  faut  lire  AUnorum. 

(1)  Aujourd’hui  la  Bretagne,  Province  d* 
France, 


/ 
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f -  Provinces  des  Gaules.  L’Empereur  Majorien  marchoit  contre  eux,  lorfqu’il 

î^is  Alains.  £ut  tu^  en  ltalie.  Ricimer,  gendre  d’Anthemius,  remporta  l’an  467.  fur  ces 
peuples  une  victoire  fi  complette  qu’ils  furent  entièrement  exterminés.  Il  en 
reftoit  cependant  encore  long- temps  après  dans  les  Gaules,  mais  qui  n’étoient 
plus  en  état  de  faire  aucune  entreprife.  Ceux  qui  étoient  pâlies  dans  l’Efpa- 
gne,  y  avoient  été  détruits  plufieurs  années  auparavant  par  les  Wifigoths. 


ARTICLE  III. 


histoire  des  Germains  depuis  V expédition  des  Teutons 
G  des  Cimbres,  juf qu’au  régné  de  Charlemagne . 


^édition de*  T  ES  premières  nations  Germaniques  avec  lesquelles  les  Romains  eurent 
cimbres  &  des  g  apfaire  furent  les  Teutons  qui  s’étoient  joints  avec  les  Cimbres.  Ces 
Ro“9Aavaiu  peuples  qui  habitaient  le  Juthland,  les  Duchés  de  Sleefwick  &  de  Holfiein, 
Ï'C,I15‘  pays  connus  autrefois  fous  le  nom  de  Cherfonefe  Cimbrique,  en  fortirent 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfants  pour  aller  chercher  une  autre  demeure 
ou.  acquérir  de  la  gloire.  Ils  s’avancèrent  d  abord  du  côté  de  la  Boheme  } 
mais  repoufiés  par  les  Boiens  (1),  ils  s’approchèrent  du  Danube,  le  payè¬ 
rent,  &  pénétrèrent  jufqu’au  pays  des  Scordiques  que  l’on  place  fur  la  Save. 
Ils  prirent  enfuite  par  l’Occident,  &  entrèrent  fur  les  terres  des  Tauriftes, 
aujourd’hui  Stirie.  Toutes  ces  nations  étoient  Gauloifes  d’origine.  Ils  con¬ 
tinuèrent  leur  marche,  &  pénétrèrent  dans  la  Norique  (2),  où  ils  firent 
des  ravages  épouvantables.  Les  Romains  alarmés  de  l’approche  des  barbares 
prirent  des  précautions  pour  les  empêcher  de  fe  jetter  dans  l’Italie.  Le  Conful 
Cn.  Papirius  Carbon  eut  ordre  de  placer  des  troupes  dans  les  gorges  des  _  Al¬ 
pes*  pour  en  fermer  les  paflages  aux  ennemis.  S’étant  apperçu  qu’ils  n’avoient 
aucun  defiein  de  prendre  cette  route ,  il  devint  plus  hardi ,  &  envoya  des 
Députés  pour  leur  faire  des  reproches  de  ce  qu’ils  attaquoient  les  amis  des 
Romains!  Il  n’y  avoit  cependant  point  encore  de  traités  d’alliance  qui  obli- 
geaffent  la  République  à  prendre  la  défenfe  de  ces  peuples.  Les  Cimbres 
firent  une  réponfe  très-modérée,  &  après  avoir  déclaré  qu’ils  ignoroient  que 
les  habitants  de  la  Norique  fuffent  alliés  des  Romains  ,  ils  promirent  de  fe 
retirer.  Le  Conful  perfuadé  que  la  crainte  avoit  di&é  cette  réponfe,  prit  b 
réfolution  de  les  attaquer  pendant  la  nuit.  Les  barbares  furpris  cédèrent  d’a¬ 
bord  aux  Romains:  mais  revenus  bien-tôt  à  eux -mêmes,  iis  taillèrent  en 
pièces  leurs  ennemis,  &  l’armée  Romaine  auroit  été  entièrement  défaite,  fi 
une  pluye  extraordinaire  n’eût  mis  fin  au  combat.  Les  barbares  ne  profitè¬ 
rent  point  de  leur  vi&oire ,  &  on  ignore  la  raifon  qui  les  engagea  à  tourner 


(1)  Ces  Boiens  étoient  originaires  Gau¬ 
lois  ,  &  ils  étoient  partes  en  Germanie  vers 
l’an  591.  avant  J.  C  Voyez  l’hiftoire  de 
Pohepie,  tom.  IY,  de  cette  Introduction, 


(z)  Ce  pays  renfermoit  à  peu  près  ce  que 
nous  comprenons  maintenant  fous  les  noms 
de  Haute  Autriche  8c  de  cercle  de  Bavière, 
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plutôt  du  côté  de  la  Gaule  que  de  celui  de  l’Italie.  Ils  s’approchèrent  du  pays 
des  Helvetiens,  8c  les  Tigurens  8c  les  Tugeniens  fe  joignirent  à  eux. 

On  perd  ici  de  vue  les  Cimbres  pendant  trois  ou  quatre  ans,  au  bout 
defquels  on  les  voit  reparaître  dans  la  Gaule,  &  demander  au  Conful  Silanus 
des  terres  pour  s’y  établir,  8c  offrir  aux  Romains  de  porter  les  armes  pour 
leur  fervice.  Le  Sénat  refufa  d’écouter  de  pareilles  propofitions  ,  &  les  bar¬ 
bares  prirent  alors  le  parti  d’obtenir  par  la  force  ce  qu’on  ne  vouloir  pas 
leur  accorder  de  bonne  grâce.  Ils  attaquèrent  Silanus  ,  8c  défirent  une  fé¬ 
condé  fois  l’armée  Romaine.  Deux  ans  après  les  Tigurens  en  allant  fans 
doute  joindre  les  Cimbres ,  battirent  l’armée  de  la  République  commandée 
par  le  Confiai  L.  Cafiius. 

Q.  Servilius  Cépion  nommé  Conful  fut  envoyé  dans  les  Gaules  contre  les  An.  de  R. 
Cimbres.  On  eut  bien-tôt  lieu  de  fe  repentir  du  choix  qu’on  avoit  fait,  &  av.j.-c.  ioé. 
cet  homme  qui  ne  fongeoit  qu’à  fes  propres  intérêts  ,  &  à  amaffer  des  ri- 
cheffes  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  commença  fes  expéditions  militaires  par 
le  pillage  de  l’or  de  Touloufe  fi  célébré  dans  l’Antiquité.  Les  Touloufains 
autrefois  alliés  des  Romains,  s’étoient  révoltés  contre  la  République,  8e 
avoient  pris  le  parti  des  Cimbres.  Ce  fut  pour  les  punir  de  leur  défection 
que  le  Conful  fit  piller  leur  ville  par  le  foldat  j  mais  il  eut  foin  en  même 
temps  de  s’emparer  de  tout  l’or  qu’il  y  trouva.  Les  Romains  au  lieu  de 
rappeller  un  tel  Général  lui  continuèrent  le  commandement  de  l’armée,  8c 
lui  envoyèrent  de  nouvelles  troupes  fous  la  conduite  de  Cn.  Mallius  quî 
venoit  d’être  fait  Conful.  Cicéron  dit  qu’il  étoit  fans  naiffance,  fans  mé¬ 
rite,  fans  efprit,  8c  qu’il  étoit  méprifable  en  tout  point.  Tels  étoient  les 
deux  hommes  que  les  Romains  chargèrent  de  combattre  contre  les  Cimbres. 

La  méfintelligence  qui  fe  mit  entre  les  deux  Généraux  facilita  aux  barbares 
les  moyens  de  défaire  l’armée  Romaine.  Cépion  qui  étoit  fier  8c  méprifant 
refufa  de  recevoir  les  ordres  du  Conful ,  8c  d’agir  de  concert  avec  lui ,  parce 
qu’il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  obéir  à  un  homme  fans  talents.  Il  prétendit 
même  avoir  fon  département  féparé ,  8c  mit  le  Rhône  entre  lui  8c  le  Con¬ 
ful.  Les  barbares  profitant  de  cette  défunion  attaquèrent  M.  Aurelius  Scaurus 
un  des  Lieutenants  du  Conful,  8c  le  firent  prifonnier  après  avoir  battu  le 
détachement  qu’il  commandoit.  Mallius  envoya  alors  vers  Cépion  pour  l’en¬ 
gager  à  joindre  fon  armée  à  la  fienne  j  mais  le  Proconful  lui  répondit  avec 
hauteur,  que  chacun  devoit  refier  dans  fon  département  pour  le  défendre. 

La  crainte  qu’il  eut  que  le  Conful  n’eut  tout  l’honneur  de  la  victoire,  lui  fit 
cependant  prendre  le  parti  de  s’approcher  de  lui  fans  avoir  néanmoins  aucune 
communication  avec  l’armée  Conl'ulaire. 

La  nouvelle  de  la  jonélion  des  deux  armées  engagea  les  Cimbres  à  de-  viaoire  des 
mander  le  paix.  Leurs  Députés  qui  s’étoient  d’abord  adreffés  à  Cépion,  ap-  * 

prirent  qu’ils  dévoient  traiter  avec  le  Conful.  Cépion  en  conçut  tant  de  ja- 
loufie  ,  qu’il  parla  fort  durement  aux  Députés  des  Cimbres ,  8c  peu  s’en  fallut 
qu’il  ne  les  fît  mettre  à  mort.  Il  fut  cependant  contraint  de  fe  rendre  au 
camp  du  Conful ,  où  l’on  ne  put  rien  déterminer ,  tant  las  efprits  étoient  aigris 
de  part  8c  d’autre.  Les  Cimbres  ne  pouvait  rien  obtenir  des  Romains,  fe  An  t!cR 
déterminèrent  à  les  attaquer.  On  ignore  les  circonftances  8e  le  lieu  du  coin-  ar.  J.  c. 
bat ,  8c  on  fçait  feulement  que  les  deux  aimées  Romaines  furent  entièrement 
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défaites,  &  que  les  barbares  briferent  les  armes,  les  cuiraffes  noyèrent  les 
chevaux,  &  pendirent  à  des  arbres  la  plus  grande  pâme  des  prifonmers. 
Eutrope  &  Orofe  nomment  quatre  peuples  qui  eurent  part  à  cette  viétoire, 
les  Ombres,  les  Teutons,  les  Tiguriens  &  les  Ambrons.  Plutarque  attribue 
le  principal  honneur  à  ces  derniers,  qui  paroiffent ^ avoir  ete  un  canton  Hel¬ 
vétique.  Il  en  parle  comme  le  corps  le  plus  brave  &  le  plus  terrible  de  toute 

la^seba?bTres  prirent  alors  la  réfolution  de  ruiner  Rome  &  de  faccager 
toute  lTtalie.  Ils  voulurent  cependant  confulter  auparavant  Aurelius  Scaurus 
qui  étoit  leur  prifonnier.  Cet  homme  vraiment  Romain  leur  parla  avec  beau¬ 
coup  de  fermeté ,  &  leur  fit  connoître  que  1  entreprife  n  etoit  pas  aufii  facile 
qu'ils  fe  l’imaginoient.  Boiorix,  un  des  Chefs  de  cette  nation  ne  pouvant 
i  importer  la  hardiefTe  avec  laquelle  Scaurus  parloir  le  perça  de  fon  epee. 
Tout  fut  dans  la  confternation  lorfqu  on  apprit  à  Rome  que  les  barbares 
s’approchoient  de  l’Italie;  caria  Renommée  avoir  publie  des  chofes  étonnan¬ 
tes  de  leur  force,  de  leur  grandeur  &  de  leur  courage  extraordinaire.  Ku- 
tilius,  collègue  de  Mallius  ,  fut  chargé  de  lever  une  nouvelle  armee  pour 
loppofer  aux  Cimbres.  Ce  Conful  qui  n  ignoroit  pas  que  le  de  aftre  de  1  ar¬ 
mée  Romaine  n’avoit  été  occafionné  en  parue,  que  parce  qu  elle  etoit  com- 
pofée  de  foldats  peu  difciplinés  ,  &  qui  n  etoient  point  accoutumes  au  ma¬ 
niement  des  armes,  ne  s’occupa  qu’à  exercer  continuellement  les  nouvelles 
troupes  qu’il  avoir  levées.  Ce  fut  avec  cette  armee  que  Marius  fon  fucceüeur 
au  Confulat  lava  dans  le  fang  des  Cimbres  la  honte  des  Romains. 

Maria,  marche  Ce  Général  étoit  encore  en  Afrique  lorfqu  il  fut  nomme  Conful  pour  la 
rentre  les  cim-  feconde  fois ,  &  qu’on  le  defhna  a  faire  la  guerre  aux  Cimbrgs.  Ceux-ci  au  lieu 
S.’  £££  d’entrer  dans  l’Italie  ,  comme  ils  y  paroiffoient  d  abord  détermines  ravagèrent 
*w.  tout  le  pays  depuis  le  Rhône  jufqu  aux  Pyrenees,  &  pafferent  enfuite  en  Ef- 

pagne.  L’éloignement  des  barbares  donna  Je  temps  a  Marins  de  faire  les 
préparatifs  néceffaires  pour  combattre  avee  furete  des  ennemis  fi  redoutables. 
Il  fe  pafTa  même  deux  ans  fans  que  ce  General  eut  occahon  de  fignaler 
valeur  contre  eux.  Les  Romains  qui  fentoient  le  befoin  quils  avoient  c  e 
Marius ,  lui  continuèrent  le  Confulat  qui  lui  fut  accorde  pour  la  quatrième 
fois  ,  &  il  eut  alors  pour  collègue  Q.  Lutatius  Catulus.  t 

Cependant  les  Cimbres  qui  étoient  pafTes  en  Efpagne  y  avoient  ete  battus 
par  les  Celtiberiens  ;  mais  il  ne  paroît  pas  que  la  perte  qu  ils  firent  ait  ete 
confidérable ,  puifqu’après  avoir  rejoint  les  Teutons,  ils  fe  dilpoierent  a  en¬ 
trer  en  Italie!  Les  Confuls  de  leur  côté  partirent  de  Rome  aufîi-tot  quils  eu¬ 
rent  anoris  que  les  barbares  étoient  en  marche.  Ces  derniers  avoient  partagé 
leurs  troupes ,  &  prenoient  deux  routes  différentes.  Les  Cimbres  pafferent  par 
la  Bavière  &  le  Tirol,  pour  entrer  dans  1  Italie  par  le  Trentin.  Les  leutons 
&  les  Ambrons  avoient  deffein  de  traverfer  le  Dauphiné  &  la  Provence  pour 
tourner  par  la  Ligurie.  En  conféquence  Catulus  fe  pofla  du  cote  des  Alpes 
Noriques  pour  y  attendre  les  Cimbres  ,&  Marius  alla  camper  au  confluent 
de  l’ïfere  &  du  Rhône,  pour  s’oppofer  aux  Teutons  &  aux  Ambrons.  Ce 
Conful  ne  fut  pas  long-temps  fan?  appercevoir  l’ennemi  dont  les  troupes 
innombrables  couvraient  une  grande  étendue  de  pays.  Pour  infpirer  de  la 
frayeur  aux  Romains,  ils  pouffèrent  des  hurleurs  effroyables,  fmvant  leur 
*  coutume  3 


An.  de  R.  <îj o. 
ay.  J.  C.  joi. 
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coutume,  &  les  infulterent  pour  les  provoquer  au  combat.  Marius  à  l’exemple 
du  célébré  Fabius  crut  devoir  laiffer  ralentir  1  ardeur  des  barbares,  &  accou¬ 
tumer  Tes  foldats  aux  cris  &  à  la  figure  des  ennemis.  Les  Teutons  perluades 
que  la  crainte  retenoit  les  Romains  dans  leur  camp  résolurent  de  les  y  for¬ 
cer  L’échec  qu’ils  reçurent  les  obligea  bien-tot  d  abandonner  leur  entrepnle. 

Les  Romains  murmuroient  de  l’inaaion  dans  laquelle  _  ils  étoient  retenus  ; 
mais  le  Confulpour  les  appaifer  leur  déclaroit  que  les  Dieux  ne  vouloient  pas 
qu’ils  combatiflent  encore.  Pour  appuyer  ces  prétendus  oracles,  il  menoit 
avec  lui  une  femme  Syrienne  nommée  Marthe,  qu  il  faifoit  pafler  pour  une 
efpece  de  Sybilie.  On  la  portoit  en  litiere,  &  on  lui  rendoit  les  plus  grands 
honneurs.  Elle  avoit  une  grande  mante  de  pourpre  qui  s  attachoit  avec  des 
agrafes,  &  elle  tenoit  à  la  main  une  pique  ornée  de  ban derolles  &  de  bou¬ 
quets  de  fleurs.  Marius  prenoit  d’elle  1  ordre  pour  les  facnfices ,  Se  le  lo.dat 
naturellement  fuperftitieux  l’écoutoit  comme  un  oracle.  _ 

Les  Teutons  voyant  quils  ne  pouvoient  engager  les  Romains  au  combat, 
fe  détermineront  à  continuer  leur  marche  en  prenant  leur  route  veis  Teutons  par  Ma* 

talie.  Marius  les  fuivit  alors  ,  mais  il  eut  foin  de  fe  pofler  avantageufement  «us. 

&  de  fe  retrancher  toute  la  nuit.  Le  Conful  ayant  enfin  trouve  un  endroit 
favorable  à  fes  deffeins,  prit  le  parti  de  livrer  bataille.  La  difficulté  d  avoir 
de  l’eau  dans  ce  lieu  &  d’en  aller  chercher  à  une  nviere  yoifme ,  au-delà 
de  laquelle  les  ennemis  étoient  poflés,  ne  contribua  pas  peu  au  projet  qui 
avoit  formé.  On  ne  fçait  cependant  pas  fi  ce  fut  une  faute  de  la .  part ,  ou  h 
c’étoit  à  deflein  qu’il  avoit  ainfi  placé  fon  camp.  Quoiqu  il  en  loit ,  la  choie 
tourna  à  fon  avantage.  La  difette  d’eau  excita  les  murmures  du  loldat ,  & 

Marius  profitant  de  cette  circonftance,  permit  aux  valets  de  1  armee  d  en  aller 
chercher  pendant  que  les  troupes  feroient  occupées  à  fortifier  le  camp.  Les 
barbares  attaquèrent  d’abord  ceux  qui  venoient  puifer  de  leau,  ce  ces  pre¬ 
mières  efcarmouches  furent  le  lignai  du  combat.  Les  Ambrons  en  répétant  a 
grands  cris  leur  propre  nom,  &  en  frappant  leurs  boucliers  en  cadence  s  a- 
vancerent  en  bon  ordre.  Les  Liguriens  qui  faifoient  partie  de  1  armee  Ro¬ 
maine,  &  qui  s’appelaient  anciennement  Ambrons,  firent  auili  retentir  ce 
nom  de  leur  côté.  Ils  tombèrent  enfuite  fur  les  ennemis  fans  leur  donner  le 
temps  de  fe  ranger  en  bataille  après  avoir  pafle  la  riviere.  Les  Romains  Ion- 
tinrent  en  même  temps  les  Liguriens,  &  bien-tot  les  barbares  furen5  ieu" 
verfés  &  mis  en  fuite.  On  les  pourfuivit  jufqu  à  leur  camp  en  les  mailacrant 
fans  quartier.  Les  femmes  des  Ambrons  ayant  appris  la  deiaite  de  leurs  ma¬ 
ris  fortirent  du  camp  comme  des  furieufes  ,  &  à  coups  d  épées  &  de  haches 
elles  frappèrent  également  &  les  Romains  &  leurs  maris.  Ammees  par  leur 
défefpoir,  elles  fe  jetterent  au  milieu  de  la  mêlée,  &  y  firent  voir  un  cou¬ 
rage  au  defliis  de  leur  fexe.  Les  Romains  fe  retirèrent  alors,  foit  qu  ils  furent 
arrêtés  par  l’audace  de  ces  femmes,  foit  que  la  nuit  qui  etoit  fiirvenue  les 

obligeât  de  cefler  le  combat.  .  ,  ,  r  0  , 

Tout  vainqueurs  qu’ils  étoient,  ils  pafferent  la  nuit  dans  la  frayeur  &  le 
trouble ,  &  Marius  craignoit  à  chaque  infiant  d  être  attaqué  ,  parce  que  ’a 
plus  grande  partie  des  barbares  n’avoient  point  encore  combattu.  On  en¬ 
tendit  toute  la  nuit  dans  leur  camp  des  cris  affreux,  qui  reffembJoient  plutôt 
à  des  mugiffements  de  bêtes  qu  à  des  gémiflements  d’hommes.  Ils  reflereat 
Tome  K.  ™ 
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le  lendemain  enfermes  dans  leurs  retranchements,  &  ce  ne  fut  que  le  fécond 
jour  après  leur  défaite  quils  fe  difpoferent  à  attaquer  l’armée  Romaine.  Ma¬ 
rias  qui  avoit  prévu  leur  deffein,  avoit  envoyé  Marcellus  avec^  trois  mille 
hommes  d’infanterie  pour  fe  mettre  en  embufcade,  &  prendre  l’ennemi  par 
derrière  auffi-tôt  que  le  combat  feroit  engagé.  L’armée  Romaine  etoit  placée 
fur  une  hauteur,  &  les  Teutons  fans  attendre  quelle  en  fin  delcendue  s  a- 
vancerent  pour  la  combattre.  L’inégalité  du  terrein  leur  devint  bien-tot  lu¬ 
nette.  Pendant  qu’ils  étoient  occupés  à  foutenir  le  choc  des  Romains  qui 
les  repouffoient  avec  leurs  boucliers  ,  ils  furent  attaqués^par  les  troupes  de 
Marcellus,  &  le  défordre  s’étant  mis  parmi  eux,  on  en  rit  un  carnage  épou¬ 
vantable.  .  y  r 

On  fit  en  cette  occafion  un  immenfe  butin,  &  1  armee  d  un  contentement 

unanime  le  donna  à  Marius.  Le  Conful  après  avoir  mis  à  part  les  plus  riches 
armes  pour  fervir  à  fon  triomphe,  mit  les  autres  en  monceau,  &  les  brûla 
en  l’honneur  des  Dieux.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  à  cette  cérémonie,  on 
lui  vint  annoncer  qu’il  étoit  nommé  Conful  pour  la  cinquième  fois.  Keiolu 
d’achever  ce  qu’il  avoit  fi  glorieufement  commencé,  il  prit  toutes  fes  mefures 
pour  ruiner  entièrement  cette  armee  formidable  de  barbares.  ^ 

Cependant  les  Cimbres  étoient  arrivés  près  des  Alpes  du  cote  du  1 rentm. 
Catulus  à  qui  on  avoit  continué  le  commandement  fous  le  titre  de  Frocon- 
ful,  fe  vit  dans  la  nécelfité  de  rentrer  en  Italie  &  de  paffer  1  Adige.  Il  forma 
fur  les  deux  rives  de  cette  riviere  deux  camps  pour  en  dépendre  le  pailage, 
&  il  jetta  un  pont  pour  établir  une  communication  entre  ces  deux  camps. 
Les  Cimbres  pour  montrer  aux  Romains  leur  force  &  leur  audace,  le  rou- 
loient  tout  nuds  dans  la  neige,  grimpoient  au  fommet  des  montagnes  au 
travers  des  monceaux  de  neiges  &  de  glaces,  &  lorfqu’ils  etoient  en  haut 
ils  fe  mettoient  fur  leurs  boucliers ,  &  fe  laiffoient  ainfî  glmer  le  long  des 
rochers  fans  témoigner  aucune  crainte  par  rapport  aux  précipices  dont  ils 
étoient  environnés.  Les  barbares  s’étant  enfuite  campés  ptes  des  Romains, 
fondèrent  la  riviere  à  deffein  de  la  paffer  à  gué.  Comme  ils  s  ap perçurent 
que  la  chofe  n’étoit  pas  praticable  ,  ils  formèrent  le  projet  de  combler  i  A- 
diee.  Ils  déracinèrent  les  plus  gros  arbres,  détachèrent  d  énormes  malles  de 
rochers,  &  les  traînèrent  dans  le  fleuve  avec  de  grofles  buttes  de  terre.  Les 
arbres  emportés  par  la  rapidité  du  courant  de  l’eau  ébranlèrent  tellement  le 
pont  que  Catulus  avoit  fait  conftruire,  qu’il  fut  bien-tot  en  danger  d  ette 
rompu.  Ceux  qui  étoient  dans  le  grand  camp  effrayes  de  la  force  des  Cim¬ 
bres  prirent  honteufement  la  fuite.  Ceux  qui  etoient  dans  le  petit  camp  au- 
delà  de  la  riviere,  quoique  plus  expolés  à  la  fureur  des  ennemis  firent  une 
vigoureufe  défenfe,  &  les  barbares  admirant  leur  courage,  leur  accordèrent 
une  capitulation  honorable. 

Rien  ne  s’oppofant  plus  aux  Cimbres,  ils  ravagèrent  le  pays  en  toute  li¬ 
berté  &  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  s’ils  euffent  marché  droit  à  Rome  , 
ils  y  auroient  caufé  la  même  terreur  que  les  Gaulois,  lorfque  ces  peuples  s  en 
rendirent  maîtres  fous  la  conduite  de  Brennus,  Réfolus  d  attendre  les  l  eu- 
tons,  dont  ils  ignoroient  la  défaite,  ils  s’arrêtèrent  long-temps  dans  les  plai¬ 
nes  arrofées  par  l’Adige.  Cependant  Marius  joignit  bien-tot  1  armee  de  Catu¬ 
lus,  &  fe  difpofa  alors  à  livrer  bataille  aux  Cimbres.  Ces  peuples  qui  cherchoient 
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à  la  différer  jufqu  à  l’arrivée  des  Teutons,  envoyèrent  alors  des  Députés  au 
Confitl  pour  luiVmander  des  terres  où  ils  puffent  s  établir  avec  les  Teutons.  G£RMAINS. 
o7leurPapprit  la  ruine  de  ces  peuples,  &  on  leur  en  fit  voir  les  Chefs  char- 
arés  de  chantes.  Les  Cimbres  détermines  à  venger  la  mort  de  leurs  fieies  , 
convinrent  avec  Marius  de  combattre  dans  la  plaine  de  Vermeil. 

Les  cavaliers  des  Cimbres  avoient  des  calques  en  forme  de  gueules  ou- 
vertes  &  de  muffies  de  toutes  fortes  de  betes  étrangères  &  épouvantables.  btes. 

Ces  calques  étoient  encore  rehauffés  par  des  panaches  faits  comme  des  ailes, 

&  d’une  hauteur  extraordinaire  j  ce  qui  falloir  paroitre  ces  cavaliers  plus 
grands  qu’ils  n’étoient.  Ils  portoient  d  ailleurs  des  cuiraffes  d  un  fer  tres- 
fXt>  des  boucliers  tout  blancs.  Ils  avoient  chacun  deux  javelots  pour 
combattre  de  loin,  &  ils  fe  fervoient  de  grandes  &  lourdes  epees  lorfquils 
avoient  joint  l’ennemi.  A  peine  les  deux  armees  furent  ebranlees ; ,  qu  il  s  e- 
leva  une  pouffiere  fi  grande,  que  les  troupes  ne  pouvoient  plus  fe  voir.  Cet 
événement  fut  favorable  à  l’armée  de  Catulus,  qui  ™  P™*™ 
clairement  le  grand  nombre  d’ennemis  auxquels  elle  avoir  affaire,  en  com¬ 
battit  avec  plus  d’ardeur,  &  renverfa  les  Cimbres  qui  furent  tous  tailles  en 
pièces.  CesPbarbares  nourris  dans  des  climats  froids  &  glaces  ,  ne  purent 
Emporter  l’extrême  chaleur  qu’il  faifoit  ce  jour-là;  car  on  était  a  la  fin  du 
mofs  de  Juillet.  Vaincus  par  la  laflitude  que  leur  caufoit  la  violente  ardeur 
du  Soleil  qui  leur  donnoit  fur  le  vifage,  ils  ne  purent  long-temps  refifter 
à  la  valeur  des  Romains.  Ceux  qui  étoient  dans  les  premiers  rangs  etoient 
attachés  les  uns  aux  autres  par  de  longues  chaînes  qui  tenoient  a  leur,  bou¬ 
cliers,  de  peur  qu’ils  ne  rompaient  l’ordre  de  bataille.  Les  fuyards  trouvè¬ 
rent  de  nouveaux  dangers  dans  leur  camp.  Les  femmes  vetues  de  noir  mon¬ 
tèrent  fur  leurs  chariots,  &  frappèrent  mdiftinaement  leurs  peres,  lems 
maris,  leurs  freres,  &  même  leurs  enfants.  Apres  ce  carnage  elles  depuœ- 
rent  à  Marius,  &  offrirent  de  fe  rendre,  pourvu  qu  elles  ne  fufient  ies  efclaves 
que  des  Vellales  ;  mais  cette  grâce  leur  ayant  ete  refufee ,  elles  egorgeie 
Lrs  petits  enfants,  &  fe  tuerent  elles-mêmes.  Cette  victoire  complette  ces 
Romains  les  délivra  d’un  ennemi  qui  les  avoir  long -temps  fait  tremb  . 

Si  l’on  ajoute  fois  au  récit  de  Sylla,  Marius  n  eut  aucune  Part  a  la  ^01fe 
cette  journée,  &  tout  l’honneur  en  eft  du  à  Catulus.  Le  ConfuUbloui  p 
la  pouffiere  avoit  long -temps  erré  dans  la  plaine  fans  pouvoir  joindre  les 
ennemis,  tandis  que  l’armée  du  Proconful  les  enfonçoit  de  toute  part  Ce¬ 
pendant  on  accorda  le  triomphe  à  Marius,  &  les  Romains  le  regardèrent 

C°  Depuis  ce  temps  la  nation  Cimbrique  fut  peu  confidcrable ,  Sc  on  la  vit 
fous  fe  régné  d’Augufte  rechercher  l’amitie  de  ce  Prmcç.  Quelques  années 
après  d’autres  nations  Germaniques  pafferent  le  Rhin  pour  s  établir  dans  les 
(Gaules.  Tels  furent  les  Tongres,  les  Németes,  les  Vangions,  les  Nerviens, 
les  Atrebates,  les  Eburons,  les  Véromandurens,  les  Condrufcs ,  les  Vero- 
caffiens ,  les  Cairœfiens  &  les  Pœmamens  qui  firent  une  irruption  dans  la 
pique  Les  Tribocs  allèrent  chercher  une  nouvelle  demeure  dans  1  Alface,  & 
fes  Ubiens  fe  placèrent  fur  les  bords  du  Rhin.  D  a, ^  colonies  ^ 
fe  rendirent  dans  divers  autres  pays  &  y  fixèrent  leur  1 
migrations  des  Germains  çauferent  beaucoup  d  inquiétude  a  la  RepuQlique3 
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qui  craignoit  que  ces  peuples  après  s’être  rendus  maîtres  des  Gaules  ,  ne  fou» 
geaflent  à  pénétrer  en  Italie.  Rome  n’eut  cependant  aucune  guerre  avec  les 
Germains  depuis  la  défaite  des  Cimbres  jufqu’à  l’entreprife  d’ Ariovifte  contre 
les  Eduens  La  Gaule  etoit  partagée  alors  entre  deux  faéfions  ,  dont 
l’une  avoit  pour  Chefs  les  Eduens,  &  l’autre  les  Sequanois  (2)  foutenus 
des  peuples  de  l’Auvergne.  Ces  deux  faèlions  s  etoient  long-temps  fait  la 
guerre,  Ôc  celle  des  Eduens  avoit  plus  fouvent  eu  l’avantage.  Les  ^Sequanois 
implorèrent  alors  le  fecours  d  Ariovifte  ,  Roi  des  Sueves  ,  &  1  arrivée  de 
ce  Prince  dans  les  Gaules  fit  changer  les  chofes  de  face.  Les  Eduens  vaincus 
furent  obligés  de  fe  foumettre  au  tribut  qu’ Ariovifte  leur  impola;  de  donner 
des  otages,  &  de  promettre  qu’ils  ne  les  redemanderoient  jamais,  &  qu’ils 
n’aur oient  point  recours  aux  Romains.  Les  Sequanois  furent  encore  plus  mal¬ 
traités,  puifqu’Ariovifte  s’empara  de  la  troifieme  partie  de  leurs  terres  où  il 
s’établit.  La  püiflance  de  ce  Prince  ayant  augmenté ,  il  fe  préparait  à  fe 
rendre  maître  du  fécond  tiers,  lorfque  les  Sequanois  s’adrefterent  à  Céfar 
comme  à  un  libérateur.  Ils  ne  doutoient  pas  qu  il  ne  lui  fut  auffi  facile  de 
foumettre  Ariovifte  que  les  Helvétiens  qui  venoient  d’être  vaincus  par  le 
Gouverneur  des  Gaules.  Divitiacus  charge  de  la  députation  reprelenta  à  Ce- 
far,  que  li  on  ne  s’oppofoit  à  la  puiftance  d’ Ariovifte,  toutes  les  Gaules  fe¬ 
raient  bien-tôt  inondées  par  de  nouvelles  colonies  Germaines.  Il  ajouta 
que  le  Roi  des  Suéves  traitoit  en  tyran  les  Sequanois  &  les  Eduens  ,  &  il 
conjura  Céfar  de  les  délivrer  du  joug  lous  lequel  ils  gemiffoient.  La  dépu¬ 
tation  s’étoit  faite  fecrettement  ;  car  on  appréhendoit  qu’ Ariovifte  informé 
de  cette  démarche  ne  s’en  vengeât  avant  que  les  Romains  ne  fuflent  en  état 
de  s’oppofer  à  fes  defteins. 

Cette  circonftance  flattoit  les  projets  de  Céfar  qui  ne  cherchoit  que  les 
occafions  d’acquérir  de  la  gloire;  mais  il  ne  pouvoir  attaquer  Ariovifte,  qu’ri 
avoit  déjà  fait  connoître  comme  allié  &  ami  du  peuple  Romain,  fans  tenter 
auparavant  les  voyes  de  douceur  &  de  pacification.  En  conféquence  il  de¬ 
manda  une  entrevue  au  Roi  des  Sueves.  Ariovifte  naturellement  fier  répon¬ 
dit  :  Que  s’il  avoit  affaire  a  Céfar  il  iroit  le  trouver ,  &  que  Céfar  ayant 
affaire  a  lui ,  pouvait  fe  donner  la  peine  de  venir.  Céfar  ne  fe  rebuta  pas  , 
&  il  lui  envoya  de  nouveaux  Ambafladeurs  pour  lui  dire  .  33  Qti  il  lui  de— 
37  mandoit  premièrement  de  ne  plus  faire  palier  dans  les  Gaules  de  troupes 
„  Germaines;  en  fécond  lieu  de  rendre  lui-même,  &  de  permettre  pareil- 
37  lement  aux  Sequanois  de  rendre  aux  Eduens  leurs  otages  ;  enfin  de  s  abi- 
3?  tenir  de  toute  violence  envers  les  memes  Eduens ,  &  de  ne  faire  la 
33  guerre  ni  à  eux  ,  ni  ù  leurs  alliés.  Il  ajouta  que  fi  Ariovifte  obfervoit  toutes 
37  ces  chofes  ,  l’amitié  fubfifteroit  entre  les  Romains  &  lui  ;  mais  que  s’il 
33  refufoit  des  demandes  aufîi  juftes,  Céfar  étoit  autorifé  par  un  décret  du 
33  Sénat,  rendu  fous  le  Confulat  de  Meflalla  &  de  Pilon  ,  à  défendre  les 
33  Eduens  anciens  alliés  ôc  freres  des  Romains ,  ôc  qu’il  étoit  bien  réfolu  de 

(3)  On  a  dit  plus  haut  dans  la  remarque 
94.  fur  les  mœurs  des  Germains  ,  que  les 
Suéves  étoient  une  ligue  compoféed'un  grand 
nombre  de  peuples  Germains ,  qui  croyoïeüt 
atoir  une  origine  commune. 


(  1  )  Ces  peuples  occupoient  la  Province 
connue  fous  le  nom  de  Duché  de  Bourgogne, 
&  faifoient  partie  de  la  Lyonnoife  ,  îuivant 
la  divifion  des  Gaules  par  Augufte. 

/  .  Anlrmrft’Kni  1 1  Fr  ta  n  r  h  e-f'n  mfl?  . 
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5>  ne  pas  les  laifter  opprimer.  «  Ariovifte  pique  de  la  demande  de  Célar ,  D  E  s 
répondit  à  fes  AmbalTadeurs  :  »?  Que  les  Romains  n  avoient  pas  plus  de  germains. 
/droit  de  lui  preferire  de  quelle  façon  il  devoit .  traiter  un  peuple  qu  il 
„  avoit  vaincu,  quil  n'en  auroit  de  vouloir  leur  inipofer  a  eux-memes  de 
5?  pareilles  loix;  quil  ne  rendroit  point  les  otages  des  Eduens;  quil  con- 
p?  fentoit  feulement  à  ne  leur  point  faire  la  guerre ,  _  pourvu  qu  ils  fuffent 
5?  fidèles  à  obferver  les  conditions  du  traité  quil  avoit  fait  avec  eux^&  a 
9?  lui  payer  le  tribut  annuel  dont  ils  étoient  convenus  $  mais  que  s  ils  y 
»?  manquaient,  la  qualité  de  freres  des  Romains  feroit  pour  eux  un  foible 
,»  avantage.  Qu’à  l’égard  de  la  menace  que  lui  faifoit  Céfar  de  prendre  en 
3,  main  leur  querelle,  il  devoir  fçavoir  que  perfonne  n  etoit  entré  en  guerre 
H  contre  Ariovifte  qu’il  n  y  eut  trouve  fa  perte  j  que  Cefar  pouvoit  en  faire 
„  l’épreuve  quand  il  lui  plairoit,  &  qu’il  auroit  lieu  d’apprendre  de  quoi 
?»  étoit  capable  la  valeur  des  Germains,  toujours  invincibles ,  toujours  exerces 
»?  à  manier  les  armes,  &  qui  depuis  quatorze  ans  n  avoient  jamais  logé 

??  fous  un  toit,  a  .  . 

Cependant  les  Députés  des  Eduens  &  ceux  de  Treves  s  étoient  rendus  au¬ 
près  de  Célar  pour  lui  annoncer  que  les  Harudes,  nation  Germanique  qui 
avoient  pafle  le  Rhin  pour  joindre  Ariovifte,  ravageoient  leurs  terres,  &  qu  une 
grande  multitude  de  Suéves  s’étoit  approchée  du  Rhin  pour  le  traverser. 

Céfar  déterminé  à  la  guerre  par  ces  nouvelles,  fe  mit  en  marche  pour  aller 
attaquer  Ariovifte.  Après  trois  jours  de  chemin  il  apprit  que  le  Roi  des  Sueves 
s’avançoit  à  deffein  de  s’emparer  de  Befançon  ;  mais  il  trouva  moyen  de 
le  prévenir  &  de  s’aflurer  d’une  Place  fi  importante.  Ce  fut  pendant  Se 
féjour  qu’il  fit  dans  cett  ville  que  les  Gaulois  firent  aux  Romains  un  portrait 
de  leurs  ennemis  capable  d’infpirer  de  la  terreur.  Les  jeunes  Officiers  de 
l’armée  Romaine  qui  n’avoient  point  encore  d’experience  ,  furent  effrayes  a 
la  vue  du  péril  qu’ils  alloient  encourir,  &  bien-tôt  leur  frayeur  fe  commu¬ 
niqua  aux  foldats.  Chacun  voulant  cependant  cacher  fa  timidité,  cherchoit 
des  prétextes  qui  paruftent  du  moins  plaufibles  pour  ne  point  marcher  contre 

les  Germains.  ,  r 

Céfar  eut  befoin  de  toute  fon  habileté  pour  ranimer  le  courage  de  les 

troupes,  &  après  leur  avoir  reproché  leur  lâcheté,  &  leur  avoir  fait  con- 
noître  qu’il  avoit  fçu  prendre  les  précautions  néceftaires  pour  exécuter  heu- 
reufement  fon  entreprife,  il  déclara  quil  alloit  donner  1  ordre  de  partir, 
afin  de  voir  fi  l’honneur  &  le  devoir  avoit  plus  de  force  fur  des  Romains 
que  la  crainte.  Quand,  tout  le  monde  m’ abandonner oit ,  dit-il,  je  me  mettrai 
enlmarche  avec  la  dixième  légion ,  de  la  fidélité  &  du  courage  de  laquelle  je 
ne  doute  en  aucune  façon  3  &  cette  légion  me  fervira  de  garde  Prétorienne. 

Ce  difeours  fit  tant  d’impreffion  fur  l’armée ,  qu’elle  témoigna  auffi-tot  une 
ardeur  incroyable  d’en  venir  aux  mains  avec  l’ennemi.  Célar  en  profita,  & 
partit  comme  il  l’avoit  annoncé  dès  la  nuit  même.  Divitiacus  en  qui  le  Gé¬ 
néral  Romain  avoit  plus  de  confiance  l’avoit  inftruit  des  chemins,  &  lui 
fit  éviter  les  aorges  &  les  bois.  Après  fept  jours  confécutifs  de  marche  il 
fe  trouva  à  huit  lieues  du  camp  d’Ariovifte.  Ce  Prince  demanda  alors  une 
entrevue,  &  Céfar  ne  crut  pas  devoir  lui  refufer  ;  mais  elle  n  eut  aucun 
effet,  parce  que  d’un  côté  le  Roi  des  Suéves,  qui  parla  avec  beaucoup  de 
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hauteur,  prétendit  que  les  Gaules  étoient  de  fon  Empire,  à  l’exception  de 
la  Province  Romaine,  &  que  d’un  autre  le  Général  Romain  perfifta  à  vou¬ 
loir  obliger  Ariovifle  à  laifler  tranquilles  les  Eduens.  Les  Germains  agirent 
même  de  mauvaife  foi  en  cette  occafion,  &  lancèrent  quelques  traits  contre 
les  Romains  qui  accompagnoient  Celar.  Celui-ci  le  retira  aulîi-tot  dans  Ion 
camp,  &  fit  connoître  à  lés  troupes  qu’il  n’y  avoit  point  de  paix  à  efpérec 
de  la  part  d’ Ariovifle,  dont  le  projet  étoit  de  fe  rendre  maître  de  toute  la 
Gaule.  Deux  jours  après  le  Roi  des  Suéves  fit  demander  une  nouvelle  en¬ 
trevue,  que  Céfar  ne  jugea  pas  à  propos  d’accepter.  Il  lui  envoya  feulement 
deux  Gaulois  pour  traiter  avec  lui,  &  fçavoir  ce  qu’il  avoit  à  propoler. 
Ariovifle  les  fit  arrêter  contre  le  droit  des  gens ,  &  les  traita  comme  des 
efpions.  Il  s’avança  enluite  à  delfein  de  couper  la  communication  entre  l’ar¬ 
mée  Romaine ,  &  les  pays  habités  par  les  Séquanois  &  les  Eduens  qui  four- 
niffoient  des  vivres  aux  Romains.  Céfar  pendant  cinq  jours  confécutifs  offrit 
la  bataille  à  l’ennemi  qui  s’obftina  à  la  refufer.  Il  y  eut  feulement  quelques 
efcarmouches  entre  la  Cavalerie  fans  que  le  combat  put  s’engager  de  part 
6c  d’autre  (i).  Céfar  ne  longea  alors  qu’à  affurer  fes  convois  &  à  fortifier 
un  camp  à  fix  cents  pas  au  -  delà  de  celui  des  ennemis.  Ariovifle  voulut  s’y 
oppofer,  mais  fes  efforts  furent  inutiles,  &  le  Général  Romain  après  y  avoir 
laiffé  deux  légions,  ramena  le  relie  de  l’armée  dans  fon  grand  camp. 

Etonné  avec  railon  du  peu  d’ardeur  que  les  Germains  témoignoient  pour 
le  combat,  il  en  demanda  le  motif  à  quelques  prifonniers  qu’il  avoit  faits. 
Ils  lui  apprirent  que  des  femmes  qui  fe  mêloient  de  prédire  l’avenir ,  avoient 
déclaré  que  les  Germains  feroient  vaincus  s’ils  combattoient  avant  la  nou¬ 
velle  lune.  Céfar  fçut  tirer  avantage  de  la  fuperftition  de  fes  ennemis,  & 
fe  préfenta  devant  leur  camp  comme  s’il  eût  eu  delfein  de  le  prendre  d’af- 
faut.  Les  Germains  forcés  de  fe  défendre ,  fortirent  de  leurs  retranchements  , 
&  fe  mirent  en  bataille.  Ils  avoient  placé  derrière  eux  &  fur  les  allés  leurs 
chariots  fur  lelquels  les  femmes  étoient  montées.  Elles  avoient  les  cheveux 
épars ,  &  conjuroient  leurs  maris  de  ne  les  point  expofer  à  devenir  les  ef- 
claves  des  Romains.  Le  courage  des  Suéves  ne  put  tenir  long-temps  contre 
des  troupes  commandées  par  Célar ,  &  ils  furent  bien  -  tôt  mis  en  fuite , 
après  que  la  plus  grande  partie  de  leur  armée  eût  été  taillée  en  pièces.  Ario¬ 
vifle  eut  lui-même  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver ,  &  il  fut  oblige  de  paffer 
le  Rhin  dans  un  petit  bateau.  Céfar  retrouva  les  deux  Députés  qu  il  avoit 
envoyés  à  Ariovifle,  &  que  les  barbares  avoient  voulu  faire  périr  plus  d  une 
fois.  Les  Suéves  qui  s’étoient  approches  du  bord  du  Rhin ,  comme  on  1  a 
dit  plus  haut ,  effrayés  de  la  victoire  que  Céfar  venoit  de  remporter ,  fe  re¬ 
tirèrent  en  défordre  dans  leur  pays.  Les  Ubiens  les  pourfuivirent  avec  ardeur 


(i)  Chaque  Cavalier  Germain  avoit  ordi¬ 
nairement  un  Fantaflîn  qu’il  serait  choifi  lui- 
même  3  &  qui  lui  étoit  attaché.  Ce  corps 
d’infanterie  légère  accompagnoit  la  Cava¬ 
lerie  dans  les  combats ,  &  lui  fervoit  comme 
d’une  arriere-garde  où  elle  trouvoit  une  re¬ 
traite.  Si  l'action  devenoit  périlleufe  ,  les 
Fantaffins  s’avançoient  &  prenoient  part  au 


combat;  fi  quelque  Cavalier  confidérable- 
ment  bleflé  tomboit  de  cheval,  ils  l’envi- 
ronnoient  pour  le  défendre  &  le  foulager  ; 
s’il  falloit  faire  diligence  foit  pour  aller  eu 
avant,  foit  pour  reculer  ,  ils  étoient  fi  lé¬ 
gers  &  fi  alertes ,  qu’en  fe  foutenant  avec  le 
crin  des  chevaux ,  ils  couraient  auffi  YÎ:e 
qu’eux. 
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&  en  tuerent  un  grand  nombre.  On  ne  peut  fçavoir  précifément  dans  quel 
endroit  fe  donna  cette  bataille,  &  fi  1  on  en  croit  quelques  Commentateurs,  qermains. 
ce  fut  près  d’Enfisheim  dans  la  Haute-Alface.  Quelques  Auteurs  ont  rapporte 
qu’Ariovifle  ne  furvécut  pas  long-temps  à  fa  défaite. 

Les  Germains  navoient  pas  vû  tranquillement  les_  grands  avantages  que  cordon 
Céfar  avoit  remportés  fur  leurs  confrères,  3c  la  fouveramete  que  les  Romains  deR.6?ë5.av.  J. 
vouloient  établir  dans  les  Gaules.  Les  Belges,  Germains  d  origine  ,  avoient  c.  57. 
toujours  défendu  leur  liberté,  dont  ils  étoient  extrêmement  jaloux.  Allarmes 
des  victoires  de  Céfar,  ils  craignirent  avec  raifon  que  ce  Général  ne  longeât 
h  les  fubjuguer.  Pour  prévenir  un  malheur  qu’ils  redoutaient  fi  fort ,  ils 
formèrent  une  ligue  très-puilfante ,  8c  mirent  dans  leur  parti  tous  les  Ger¬ 
mains  qui  étoient  en  deçà  du  Rhin.  Cefar  qui  etoit  en  Lombardie  lorlqu  il 
apprit  cette  nouvelle,  fe  hâta  de  fe  rendre  dans  les  Gaules,  8c  la  victoire 
complette  qu’il  remporta  fur  les  confédérés ,  lui  facilita  la  conquête  d  une 
grande  étendue  de  pays ,  8c  le  rendit  redoutable  aux  Gaulois  &  aux  (jer- 
mains.  Plufieurs  nations  Germaniques  envoyèrent  des  Ambafiadeurs  au  Gre- 
néral  Romain  pour  fe  foumettre  à  lui,  mais  il  différa  à  leur  donner  au¬ 
dience  jufqu’au  printemps  fuivant,  parce  qu’il  vouloir  repafler  promptement 

611 L’ éloignement  de  Céfar  reveilla  le  courage  des  Germains,  &  les  Suéves 
qui  fe  trouvoient  trop  refferrés  dans  leur  Province,  attaquèrent  les  U  biens,  TenûeiSs.  An. 
les  Chérufques  &  les  Cattes.  Ils  tournèrent  enfuite  leurs  armes  contre  les  dzR.  y.  *r. 
Tenéleres  3c  les  Ufipiens,  qui  occupoient  alors  le  pays  fitue  entre  les  Che- 
rufques  8c  les  Sicambres.  Forcés  d’abandonner  leurs  terres  aux  Sueves,  ils 
errèrent  pendant  trois  ans  dans  les  différentes  contrées  de  la  Germanie,  « 
fe  rendirent  enfin  fur  les  bords  du  Rhin,  où  les  Ménapiens  avoient  des  ha¬ 
meaux  8c  des  bourgades  fur  les  deux  rives  de  ce  fleuve.  Les  Menapiens 
effrayés  de  la  multitude  d’ennemis  qui  marchoient  avec  leurs  femmes  ôc 
leurs  enfants  ,  abandonnèrent  les  bords  du  Rhin  du  cote  de  la  Germanie  , 

&  fe  difpoferent  de  difputer  le  paffage  du  fleuve  aux  Ten&eres  8c  aux  Uii- 
piens.  Ceux-ci  qui  n’avoient  point  de  bateaux,  8c  qui  ne  lçavoient  par  quels 
moyens  ils  pourraient  venir  à  bout  de  traverfer  le  fleuve,  eurent  recours  au 
flratagême,  8c  s’éloignèrent  de  trois  journées  de  marche  comme  s  ils  eulîent 
eu  deffein  de  retourner  dans  leur  pays.  Les  Ménapiens  perfuadés  qu  ils  n  a- 
voient  plus  rien  à  craindre  ,  rentrèrent  dans  leurs  anciennes  demeures  | 
mais  la  Cavalerie  Germaine  étant  revenue  fur  fes  pas,  fit  une  fi  grande  dili¬ 
gence  qu’elle  furprit  les  Ménapiens  8c  les  tailla  en  pièces.  Les  vainqueurs 
s’emparèrent  alors  des  bateaux  qu’ils  trouvèrent,  pafferent  le  Rhin,  &  mal- 
facrerent  l’autre  partie  des  Ménapiens  qui  occupoit  le  bord  du  fleuve  du  cote 
de  la  Gaule.  Les  Germains  maîtres  de  ce  pays  y  pafferent  tout  1  hyver  avec 
les  provifions  qu’ils  avoient  trouvées.  Dès  le  printemps  fuivant  ils  firent  des 
courfes  fur  les  terres  des  Eburons  (  pays  de  Liège)  8c  des  Condru  es 

Céfar  craignant  que  les  Gaulois  ne  le  joigniffent  à  ces  nouveaux  habitants, 
réfolut  de  les  chaffer  de  la  Gaule.  Comme  il  s’avançoit  vers  eux,  ils  lui 
envoyèrent  des  Dépufés  pour  lui  faire  fçavoir  qu’ils  navoient  aucun  dellern 
de  faire  la  guerre  aux  Romains,  &  qu’ils  étoient  au  contraire  dans  la  reio- 
lutign  d’employer  leurs  bras  pour  les  défendre,  fi  on  voulait  leur  accorder 


Des 
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Céfar  paffe  en 
termanie. 
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des  terres  pour  s’y  établir.  Céfar  leur  déclara  qu’ils  n’a  voient  rien  à  efpérer 
dans  les  Gaules  ;  mais  que  cependant  ils  pouvoient,  s’ils  le  jugeoient  à  propos , 
s’incorporer  avec  les  Ubiens,  peuples  qui  tiroient  leur  origine  de  la  Ger¬ 
manie.  Pendant  ces  conférences  le  Général  Romain  fit  toujours  avancer  fou 
armée,  afin  d’obliger  les  ennemis  à  fe  décider  promptement.  Tandis  quon 
attendoit  la  réponfe  des  Députés  que  les  Tenéteres  &  les  Ufipiens  avoient 
envoyés  aux  Ubiens ,  la  Cavalerie  Germaine  attaqua  celle  des  Romains  Ôc 
la  tailla  en  pièces.  Céfar  irrité  de  cette  perfidie  ne  voulut  plus  ecouter  au¬ 
cunes  propofitions ,  &  après  avoir  rangé  fon  arinee  en  bataille  il  marcha 
contre  les  barbares ,  fur  lefquels  il  remporta  une  victoire  complette  maigre 
la  valeur  avec  laquelle  ils  fe  défendirent.  On  a  accufe  Cefar  d  avoir  rompu 
le  premier  les  confér«nces,  &  d’avoir  engagé  fa  Cavalerie  à  attaquer  celle 
des  Germains  ;  ce  qui  paroîtroit  aflez  vraisemblable ,  puifque  la  fieijne  etoit 
de  cinq  mille  hommes,  &  que  celle  des  ennemis  ne  montoit  qu  à  huit 
cents  cavaliers.  Au  refie  on  fçait  que  les  Germains  fe  laifïbient  rarement 
effrayer  par  le  nombre  de  ceux  qu’ils  avoient  à  combattre,  &  quils  fe  fai- 
foient  même  gloire  de  leur  témérité. 

Après  ces  expéditions  Céfar  réfolut  de  palier  le  Rhin ,  foit  pour  acquérir 
une  nouvelle  gloire,  foit  afin  de  porter  la  terreur  dans  un  pays  barbare  qui 
étoit  alors  peu  connu  des  Romains.  Il  vouloir  auffi  faire  comprendre  aux 
peuples  de  la  Germanie  que  le  Rhin  n  étoit  pas  une  barrière  qui  put  1  ar¬ 
rêter  ,  &  qu’il  fçauroit  bien  le  paffer  toutes  les  fois  que  les  Germains  fe- 
roient  des  irruptions  dans  les  Gaules.  D’ailleurs  la  Cavalerie  des  Ufipiens 
&  des  Tenéteres  qui  ne  s’étoit  point  trouvée  à  la  derniere  bataille ,  parce 
qu’ alors  elle  étoit  allé  ravager  les  pays  au-delà  de  la  Meufe  ,  s  étoit  retirée 
chez  les  Sicambres  après  la  victoire  de  Céfar.  Ce  Général  demanda  qu  on 
lui  remît  entre  les  mains  ces  fugitifs;  mais  les  Sicambres  repondirent  que 
le  Rhin  bornoit  la  domination  Romaine,  &  que  fi  les  Romains  preten- 
doient  en  interdire  le  partage  aux  nations  Germaniques ,  ils  ne  dévoient  par 
la  même  raifon  avoir  aucune  autorité  au-delà  de  ce  fleuve.  Les  Ubiens  tou¬ 
jours  fatigués  par  les  Suéves  prièrent  Céfar  de  fe  montrer  en  Germanie,  per- 
fuadé  que  cette  feule  démarche  fuffiroit  pour  leur  propre  tranquillité.  Ils 
offrirent  en  même  temps  des  bateaux  pour  tranlporter  les  légions.  Céfar  re- 
fufa  les  offres  des  Ubiens ,  &  forma  alors  le  projet  de  conffruire  un  pont, 
quelque  difficile  que  parut  l’entreprife. 

??  On  joignit  pour  cet  effet  eniemble  des  pieux  deux  a  deux  a  la  diffance 
de  deux  pieds  l’un  de  l’autre,  de  la  grofleur  de  dix-huit  pouces  chacun, 
w  2c  d’une  hauteur  proportionnée  à  la  profondeur  du  fleuve.  Après  les  avoir 
„  un  peu  éguifés  par  le  bout  &  peut-être  garnis  de  fer ,  on  les  defeendit  dans 
l’eau  avec  de  certaines  machines  ,  &  on  les  enfonça  à  coups  de  moutons , 
ÿj  non  pas  perpendiculairement,  mais  inclinés  fuivant  la  direétion  du  fleuve. 

Vis-à-vis  de  c  es  deux  pieux,  &  au  deffous,  à  la  diffance  de  quarante  pieds, 
y>  on  en  enfonçoit  pareillement  deux  autres  qui  regardoient  les  premiers , 
y)  &  étoient  inclinés  en  un  fens  contraire  au  courant  de  1  eau.  Ces  deux 
9?  pilotis  compofés  chacun  de  deux  pieux,  étoient  tenus  en  état  par  une 
yy  groffe  poutre  étendue  de  l’un  à  l’autre ,  &  qui  étant  de  deux  pieds  d  é- 
paille  ur  rempliffoit  exactement  l’intervalle  des  deux  pieux,  &  avoir  pour 


l 
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„  appui  la  piece  de  bois  qui  les  joignoit.  Les  deux  extrémités  de  cette  Des 
s?  poutre  étoient  affujetties  &  liées  de  chaque  cote  au  pilotis  par  de  groffes  qermains. 
;;  Ses  ou  bouloiis,  l'un  en  dedans,  l’autre  en  dehors j  enforte  que  les 
„  deux  pilotis  ne  pouvant  fe  rapprocher,  &  les  deux  boulons  qui  lioien 
»  la  poutre  à  chaque  pilotis  fe  réfiftant  mutuellement,  la  conftruaion  etoit 
„  fi  ferme,  que  par  les  Joix  de  la  Nature,  plus  le  fleuve  devenoit  rapide  , 

”  plus  l’ouvrage  acquéroit  de  foHdité.  Après  ce  premier  rang  on  en  établi 
»  un  autre  à  quelque  diftance;  on  mit  enfuite  lut  les  poutres  qui  etoient 
»  couchées  de  long,  fuivant  le  fil  de  1  eau,  des  perches ,  des  claie,  3 ,8c  ùn 
»  doute  de  la  terre  &  du  gafon  pour  former  un  plancher  iolide  &  continu. 

«  Au  deffous  du  pont  on  avoit  enfoncé  d’autres  pieux  en  forme  d  arcbou, 

»  tants  qui  foutenoient  le  pont  contre  la  violence  du  fleuve.  Au  deflus  a 
»  quelques  diftances  il  y  en  avoit  d  autres  pour  lui  fervir  de  defenfe,  afin 
99  que  fi  les  barbares  làchoient  des  troncs  d  arbres  ou  des  bateaux  pour :  ren- 
„  verfer  l’ouvrage  ,  cette  palliffade  en  amortît  1  effet  &  empecl  at  qu  ils 
l  n’endommageant  le  pont.  «  Telle  eft  la  defcnption  que  Ceiar  nous 
fait  de  cet  ouvrage  dont  il  n’eft  pas  facile  de  comprendre  le  plan. 

Célar  n'employa  que  dix  jours  à  la  conftruaion  de  ce  pont  ,  qui  fut  fait 
au  deffous  de  ^endroit  où  eft  aujourd’hui  Cologne.  Ceiar  apres  ^voir  lai  e 
des  troupes  aux  deux  extrémités  du  pont,  entra  ur  les  terres  des  S^mbre^ 

Plufieurs  nations  Germaniques  lui  envoyèrent  alors  des  Députes  pour 
mander  la  paix  &  fon  amitié.  11  confentit  à  leur  accorder  1  une  &  1  autre 
mais  il  exigea  des  ôtages.  Cependant  les  Sicambres  s  etoient  retires ckn i  des 
déferts  &  les  forêts,  &  les  Suéves  avaient  imite  leur  exempie  Ces  derme  s 
ayant  mis  en  fureté  leurs  femmes  &  leurs  enfants ,  avoient  raffemble  toute 
kjeuneffe  dans  le  cœur  du  pays,  &  étoient  réfolus  de  fe  défendre  ,u%ù 
l’extrémité.  Céfar  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  aller  attaquer  , ,  &  co 
d’avoir  ravagé  le  pays  des  Sicambres ,  &  d  avoir  répandu  dans  la  Germanie 

la  terreur  d!  fon  nom,  il  repaffa  le  Rhin  & 

fait  conftruire.  Il  n  avoit  employé  que  dix-huit  jours  à  fon  expédition  e 

GeLaarévolte  des  Belges  &  celle  des  Tréviriens  obligèrent  Céfar  quelques 
années  après  de  rentrer  en  Germanie  pour  fe  venger  des  peuples  qui  «oient 
fourni  du  fecours  à  ces  deux  nations.  Il  fit  conftruire  pour  cet  effet  un 
veau  pont  au  deffous  du  premier  &  paffa  le  Rlun.  Les  Ubiens  firen  con- 
noître  à  ce  Général  qu’ils  n’avoient  jamais  viole  1  alliance  faite  avec^  e  - 
mains,  &  que  les  Suéves  étoient  les  feuls  qui  avoient  fecouru  les  Treviriens. 

Céfar  qui  fçavoit  que  les  Suéves  étoient  les  plus  habiles  des  Germains  dans 
l’ar.  militaire,  ne  voulut  pas  les  attaquer  en  pleine  campagne.  Il  cl  or 


déterminés  à  attendre  les  Romains  à  1  entree  a  une  grenue  s  ^ 

paroit  des  Chérufques.  Céfar  qui  apprit  leur  refolution  ,  quitta  la  Germanie  ^ 
&  fit  rompre  la  partie  du  pont  qui  étoit  du  côté  des  ennemis  Pour  leu 
infpirer  de  la  terreur ,  il  fit  conftruire  une  tour  de  bois  a  la  tete  du  pont 
cjui  étoit  du  côté  des  Gaules,  &  eu  confia  la  defenfe  a  douze  cohortes  dont 
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Germains  dans 
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Augufte, 


il  donna  le  commandement  au  jeune  Volcatius  Tullus.  Ce  fut  dans  ce  cîeiV 
nier  voyage  que  Céfar  s'informa  des  mœurs  &  des  coutumes  des  Germains , 
dont  il  nous  donne  la  defeription  dans  fes  Commentaires.  Ou  Célar  etoit 
mal  inflruit,  ou  les  chofes  étoient  bien  changées  du  temps  de  Tacite,  puii- 
que  ces  deux  Auteurs  différent  fi  fort  entr’eux  fur  plufieurs  points. 

Les  diverfes  factions  qui  troublèrent  l'Empire  Romain  apres  la  mort 
de  Céfar ,  ne  permirent  pas  de  fonger  à  la  Germanie,  dont  les  habitants 
relièrent  en  repos  pendant  quelque  temps,  parce  qu'ils _  étoient  lans  doute 
alors  occupés  de  quelques  guerres  inteftines.  En  effet  ils  recommencèrent 
bien-tdt  à  reparoître  dans  les  Gaules,  8c  Oélave  connu  dans  la  fuite  fous  le 
nom  d'Augulle  qui  s’étoit  fait  donner  le  gouvernement  des  Gaules  ,  en¬ 
voya  le  Conful  Agrippa  pour  repouffer  les  Germains  qui  étoient  paffés  dans 
la  Belgique  où  ils  vouloient  s’établir.  Ils  avoient  fait  suffi  des  courfes  dans 
le  pays  de  Trevesj  mais  inveftis  de  toutes  parts  par  1  armee  Romaine,  ils 
furent  taillés  en  pièces.  Agrippa  pourfuivit  ceux  qui  étoient  échappés  au  fer 
des  Romains,  traverfa  le  Rhin,  8c  ravagea  le  pays  des  Cattes.  Ces  peuples 
toujours  ennemis  des  Ubiens  ne  ceffoient  de  les  incommoder  par  leurs  xre- 
quentes  incurfions.  Les  Ubiens  avoient  toujours  de  la  peine  à  les  joindre, 
parce  qu’auffi-tôt  que  les  Cattes  appréhendoient  quelques  défavantages ,  ils 
fçavoient  fe  dilîiper  8c  difparoître  avec  une  diligence  incroyable.  Ils  trou- 
voient  moyen  de  gagner  promptement  les  montagnes  8c  les  rochers,  &  de 
fe  retirer  dans  les  bois  ;  mais  au  moindre  lignai  ils  étoient  bien-tot  rallies, 
8c  fe  trouvoient  en  état  d'attaquer  les  ennemis.  Toujours  en  mouvement, 
8c  toujours  les  armes  à  la  main  ils  ne  laiffoient  tranquilles  que  ceux  qui 
confentoient  à  être  leurs  tributaires,  8c  à  payer  exactement  le  tribut.  Les 
Ubiens  continuellement  expofés  à  la  fureur  d  un  peuple  li  redoutable  ,  im¬ 
plorèrent  le  fecours  des  Romains ,  8c  1  on  remarque  que  c  ell  la  première 
nation  Germanique  au-delà  du  Rhin  qui  ait  fait  alliance  avec  Rome.  Cette  pro¬ 
tection.  ne  leur  fut  pas  d'abord  d'un  grand  fecours ,  8c  ils  étoient  en  danger 
d'être  accablés  par  leurs  ennemis,  li  Agrippa  ne  leur  eût  donné  une  habitation 
dans  les  Gaules  fur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Tacite  nous  apprend  que  c  eff 
depuis  cette  migration  qu'on  les  a  nommés  Agrippiniens.  Les  Ubiens  félon 
toute  apparence  n'étoient  point  commandés  par  des  Rois  en  temps  de  paix, 
£c  les  affaires  générales  étoient  confiées  au  loin  d  un  Sénat  j  mais  lorlqu  ils 
fe  furent  joints  aux  Belges  ils  adoptèrent  plufieurs  ufages  de  ces  peuples. 
Avant  cette  réunion  les  Ubiens  convoquoient  de  temps  en  temps  des  affem- 
blécs  générales  pour  délibérer  fur  ce  qui  concernoit  1  Etat.  On  mettoit  la 
main  fur  l'épée  pour  approuver  ce  qui  etoit  propofe ,  8c  un  murmure  uni- 
verfel  étoit  une  marque  de  1  oppofition  des  alfillants.  Les  hommes  etoient 
chargés  des  opérations  militaires  ;  les  femmes  avoient  foin  des  affaires  do- 
meftiques,  8c  les  efclaves  étoient  chargés  de  l'agriculture. 

Augufte  devenu  maître  de  l'Empire  par  la  mort  d  Antoine  ,  fît  camper 
huit  légions  aux  environs  du  Rhin  ,  tant  pour  contenir  les  Belges  que  pour 
empêcher  les  Germains  de  paffer  ce  fleuve.  Une  telle  précaution  ne  fut  ce¬ 
pendant  pas  capable  de  les  arrêter ,  8c  les  Sicambres ,  les  Tenéteres  8c  le3 
Ufipiens  ,  après  avoir  réparé  leurs  pertes,  rompirent  de  nouveau  la  paix  avec 
les  Romains ,  8c  maffaçrerent  plufieurs  marchands  des  Gaules  qui  s  étgienî 
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rendus  dans  leur  pays  pour  y  trafiquer.  Vincius  à  cette  nouvelle  pafTa  le 
Rhîn,  ravagea  les  terres  des  Sicambres ,  en  tua  un  grand  nombie,  &  fe  re¬ 
tira  enfuite5 Cette  expédition  ne  iérvit  quà  irriter  davantage  les  Sicarnbres  , 
qui  dès-lors  ne  fongerent  qu’  aux  moyens  d  en  prendre  vengeance.  Ils  fe  mi¬ 
rent  pour  cet  effet  fous  la  conduite  d’un  guerrier  célébré  ,  nomme  Melon. 
Le  nouveau  Général  engagea  facilement  les  Ten&eres  &  les  Ufipiens  à  fe 
joindre  à  lui.  Avec  ce  nouveau  fecours  il  ne  balança  pas  a  entrer  dans  les 
Gaules  &  à  marcher  contre  les  Romains.  M.  Lollius,  Proconful  dans  la 
Belgique ,  fe  flattant  que  fa  préfence  ferait  capable  d  arreto  les  barbares  , 
affembla  promptement  fes  troupes  &  s  avança  vers  eux.  Meprifant  ma  a 
mopos  Jennimi  redoutable,  il  n  eut  pas  la  précaution  de  prendre  des  me- 
fures  convenables  en  pareilles  occafions.  Melon  au  contraire  avoir  foin  de 
TclmZ avantageufement ,  &  d  animer  fes  foldats  par  toutes  fortes  de 
voyes.  ?Les  avantages  qu’il  remporta  dans  de  petits  combats  animèrent  e 
courage  des  Germains,  &  leur  infpirerent  le  defir  d  en  venir  à  une  affioiï 
générale.  Melon  qui  attendoit  cet  inftant  favorable  à  fon  deffem,  prefenta 
fa  bataille  aux  Romains,  qu’il  força  de  plier  devant  lu,  Um :^B< -marne 
fut  enlevée  &  tout  le  bagage  devint  la  proye  du  vainqueur.  Melon  qui 
s’appercut  que  le  foldat  elbarraffé  d’un  fi  riche  butin  ne  fongeoit  plus  k 
orofiter  de  fa  viéloire,  engagea  fes  troupes  à  en  brûler  la  plus  grande  partie. 
Lollius  fe  préfenta  de  nouveau  devant  l’ennemi ,  dans  1  efperance  de  venger 
la  honte  de  fa  défaite;  mais  la  ferme  contenance  des  Germains  1  empecha 
de  hafarder  une  fécondé  aftion.  Augufte  informe  de  ce  qui  le  pafloit  dans 
les  Gaules  &  des  mouvements  des  Belges ,  fe  rendit  dans  ce  pays  ,  &  env  y 
fecours  de  Lollius'  Les  Germains  avertis  de  ces  grand, 
préparatifs ' demandèrent  la  paix  à  Augufte  qui  la  leur  accorda  volontiers, 

Rhétiens  (  Friions  )  qui 

habitoient  les  Alpes  avec  une  partie  de  la  Germanie  ,  commirent  des  ravages 
affreux  dans  la  Gaule  Cifalpine ,  où  ils  égorgèrent  un  grand  nombre  d  hab  - 
tants.  Drufus ,  fils  de  Livie,  marcha  contre  ces  barbares,  les  battit,  &  les 
pourfuivit  jufqu’à  Trente.  Les  ennemis  qui  purent  le  fauver  prirent  la  route 
5e  la  Gaule  Tranfalpine  ;  mais  Tibere,  frété  de  Drufus  les  arrêta  &  es 
contraignit  de  fe  retirer  dans  leurs  montagnes.  La  crainte  de  périr  de  h 
danscette  retraite,  les  força  de  fe  foumettre  aux  Romains.  Augufte  apres 
un  féiour  de  trois  ans  dans  les  Gaules  retourna  en  Italie.  _  Il  chargea  ru  us 
de  veiller  fur  les  Germains ,  &  d’empêcher  que  les  Gaulois  ne  fecouaffent  le 

i0lefsrJX™PmScer=nt  leu«  courfes  au® -«St  que  IV— 
fe  fut  éloigné,  &  toute  la  Gaule  penfa  fe  foulever  a  caufe  du  dénombre 
ment  que  faifoit  Drufus  par  les  ordres  d’Augufte.  La  révolté  n  éclata  cepen¬ 
dant  que  dans  les  deux  Provinces  voifines  du  Rhin  qu  Augufte  avoir  appe  ees 
les  deux  Germanies.  Drufus  vint  à  bout  de  rétablir  le  calme  dans  les  Gau¬ 
le!  &  ce  fat  vers  ce  temps-là  qu’il  fit  élever  un  autel  à  Augufte  près  de 
Lyon,  au  confluent  de  la  &ône  &  du  Rhône,  à  l’endroit  ou  eft  maintenant 
J’ Abbaye  (i)  d’Ainai. 

(çi)  Voyez,  le  tara.  I,  de  cette  Introduction  >  part,  i.  pag-  14  O  ij 
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Tout  paroi  (Tant  tranquille  dans  les  Gaules,  Drufus  ne  fongea  plus  qu  a 
porter  la  guerre  dans  la  Germanie  ,  &  il  alla  ravager  le  pays  des  Uiipiens 
&  des  Sicambres.  Il  battit  auffî  les  Marcomans  qui  habitaient  alors  fur  le 
Mein.  Pour  éviter  à  fes  troupes  une  marche  longue  &  pénible ,  il  réfolut 
d’entrer  par  mer  en  Germanie,  pour  attaquer  les  peuples  qui  habitaient  les 
bords  de  l’Ems  &  du  Vefer.  Il  fit  pour  cet  effet  creufer  le  canal  qui  fait 
encore  aujourd’hui  la  communication  du  Rhin  avec  1  Illel  ,  s  etendant  de¬ 
puis  le  village  Ifeloort  jufqu’à  Doesbourg.  Il  fit  couler  dans  ce  canal  une 
grande  partie  des  eaux  du  bras  droit  du  Rhin,  qui  commença  à  devenir 
moins  fort.  Ce  travail  procura  au  fleuve  une  troifieme  embouchure  dans  la 
mer  ,  à  laquelle  Pline  donne  le  nom  de  Flevum  ojlium.  Ces  choies  ont  changé 
beaucoup  depuis  ce  temps-là.  L’efpace  qui  eft  aujourd’hui  le  Zuiderzée  étoit 
alors  occupé  en  partie  par  des  terres,  entre  lefquelles  couloit  d’abord  le 
Rhin  joint  à  l’IiTel.  Il  entroit  enfuite  dans  un  lac  nommé  Flevus ,  d’où  ref- 
fortant  de  nouveau  &  reprenant  la  forme  de  riviere,  il  fe  jettoit  enfin  dans 
la  mer  vraifemblablement  à  1  endroit  aujourd  hui  appelle  le  Ulie  ,  entre  les 
Iiles  Ulieland  &  ScheUing.  De-là  à  l’embouchure  de  l’Ems  le  trajet  n’eft 

pas  long.  .  . 

Tout  étant  prêt  pour  l’expédition  que  Drufus  méditoit  en  Germanie ,  fl 
fe  mit  en  mer  ,  &  fut  le  premier  des  Romains  qui  entra  dans  l’Occan 
Germanique.  Il  fubjugua  d’abord  les  Frifons  qu’il  trouva  moyen  de  mettre 
dans  ion  parti ,  s  empara  d  une  Iile  qui  eft  a  1  embouchure  de  1  Ems  ,  & 
remontant  enfuite  cette  riviere  ,  il  vainquit  les  Bruéferes  dans  un  combat 
naval.  Après  cet  avantage  il  fe  rendit  dans  le  pays  ^des  Cauques ,  &  avant 
que  d’en  fortir  il  fit  élever  un  fort  à  l’embouchure  de  l’Ems  fur  la  rive  gauche, 
vis-à-vis  l’endroit  où  fut  depuis  bâtie  la  ville  d’Embden.  Comme  la  mauvaife 
faifon  approchoit,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  s’avancer  plus  avant,  &  ayant 
ramené  heureuiement  fa  flotte  &  fon  armée,  il  diftribua  fes  troupes  en 
quartier  d’hyver ,  &  retourna  à  Rome.  Cette  prenjiere  campagne  de  Drufus, 
qui  étoit  alors  Prêteur,  tombe  fous  le  Confulat  de  MefTala  &  de  Quirinus. 
seconde  cam-  Aufîi-tôt  que  la  faifon  permit  de  fe  remettre  en  campagne  ,  Drufus  alla 
pagne  de  Drufus  rejoindre  fes  troupes  &  repaffa  le  Rhin.  Les  Sicambres,  les  Ufipiens  &  les 
An.Gd?R.n74i.  Tencferes  s’étoient  ligués  pour  la  défenfe  de  la  liberté  commune,  &  les 
'  "  ‘  a-  Cattes  ayant  refufé  de  fe  joindre  à  eux ,  ils  étoient  entrés  fur  leurs  terres 
pour  s’en  venger.  Drufus  profita  de  leur  abfence  pour  ravager  le  pays  des 
Sicambres,  Sc  il  marcha  enfuite  contre  les  Cherufques,  &  s’avança  jufqu  au 
Vefer,  qu’il  ne  voulut  point  palier  dans  la  crainte  de  manquer  de  vivres, 
&  de  trop  s’engager  dans  un  pays  ennemi  aux  approches  de  l’hyver.  Les 
barbares  qui  s’êtoient  raflemblés  le  troublèrent  dans  fa  retraite,  &  l’enve- 
lopperent  dans  un  vallon  creux  &  étroit.  Sa  perte  étoit  inévitable  fi  les  Ger¬ 
mains  enflent  fçu  profiter  de  leur  avantage  ;  mais  perluadés  que  les  Romains 
ne  pouvoient  plus  leur  réfifter,  ils  les  attaquèrent  fans  aucune  précaution. 
Les  troupes  de  Drufus  fe  battirent  avec  tant  d’ardeur ,  qu’elles  forcèrent  l’en- 
îiemi  à  fe  retirer  avec  perte.  Les  Germains  n’ofant  plus  attaquer  de  près 
l’armée  Romaine,  fe  contentèrent  de  la  cotôyer  à  une  certaine  diftance. 
Drufus  échappé  de  ce  danger,  &  voulant  conferver  les  avantages  qu’il  avoit 
eus  dans  cette  campagne  ,  bâtit  deux  forts ,  l’un  au  Confluent  de  la  -Lippe 


rie  j,  c. 
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&  Je  l'Alm  ,  l’autre  dans  le  pays  des  Cattes  fur  la  rive  même  du  Rhin.  ~ 

Les  deux  campagnes  fuivantes  ne  furent  pas  moins  heureuies^,  &  il  y  a  tour  qeiemains# 
lieu  de  croire  que  Drufus  auroit  pouffé  plus  loin  fes  conquêtes ,  fi  la  mort 
ne  l'eût  enlevé  à  l'âge  de  trente  ans.  Il  avoit  pénétré  dans  cette  dermere 
campagne  julques  chez  les  Suéves ,  &  après  les  avoir  battus  il  s'étoit  rendu 
maître  de  tout  le  pays,  &  s'étoit  avancé  près  de  1  Elbe.  Ce  fut-là  le  terme 
de  fes  exploits  &  de  fa  vie,  Tibere  chargé  d'achever  1  ouvrage  que  ion  frere 
avoit  fi  glorieufement  commencé,  travailla  à  établir  la  tranquillité  dans  la 
Germanie  ,  &  après  avoir  forcé  mie  partie  des  Suéves  &  les  Sicambres  à  le 
foumettre  ,  il  en  tranfporta  quarante  mille  dans  les  Gaules.  Plufieurs  de  ces 
barbares,  &  fur-tout  les  Chefs,  fe  donnèrent  la  mort  pour  fe  délivrer  de 
l'efpece  de  captivité  où  ils  étoient  réduits.  Depuis  cet  événement  la  nation 
des  Sicambres  parut  comme  éteinte,  &  il  n'en  efl  plus  fait  mention  de 
long-temps  dans  les  guerres  que  les  Romains  firent  en  Germanie.  Ce  fut 
dans  ces  circonflances  qu'une  partie  des  Sueves  connus  fous  le  nom  de 
Marcomans ,  abandonna  le  voifinage  du  Rhin  &  les  bords  du  Mein  ,  & 
alla  s'établir  dans  la  Bohême  fous  la  conduite  de  Maroboduus.  Tout  devint 
calme  alors  entre  le  Rhin  &  l’Elbe,  &  tout  reconnut  les  loix  Romaines. 

Rien  n'étoit  capable  de  retenir  les  Germains ,  &  ces  nations  belliqueufes 
&  jaloufes  de  leur  liberté,  ne  reftoient  ordinairement  tranquilles  que  lorf-  manie.  An.  de 
qu'elles  y  étoient  contraintes  par  la  fituation  de  leurs  affaires.  Les  luccès  de  J-  Cl  * 

Drufus  &  les  expéditions  de  Tibere  les  mirent  dans  le  cas  de  demeurer  en 
repos  pendant  quelques  années  j  mais  ils  recommencèrent  bien-tot  a  reprendre 
les  armes.  Il  n'y  eut  d'abord  que  de  foibles  mouvements  ,  qui  devinrent 
en  peu  de  temps  fi  confidérables ,  qu'Augofte  crut  devoir  envoyer  Tibere  contre 
les  barbares.  Ce  Prince  qui  venoit  d'être  adopté  par  l'Empereur ,  fe  rendit  en 
diligence  dans  la  Germanie ,  &  fécondé  de  Sentius  Saturninus ,  pere  du 
Conful  du  même  nom,  il  fubjugua  les  Caninetales  ou  Caninefates  (ù),  les 
Attuariens  &  les  Bru&cres.  Il  paffa  enfuite  le  Vefer,  &  contraignit  les  Che- 
rufques  à*  fe  foumettre  de  nouveau.  L'année  fuivante  il  pouffa  la  guerre  avec 
plus  de  vivacité,  &  attaqua  les  Germains  par  mer  &  par  terre.  Il  reduifit 
fes  Cauques  ,  vainquit  les  Lombards  qui  habitoient  alors  la  Marche  de  Bran¬ 
debourg  des  deux  côtés  de  l'Elbe.  Il  ne  paroît  pas  que  ces  conquêtes  ayent 
beaucoup  coûté  à  Tibere,  &  il  y  a  apparence  que  les  Germains  effrayes  du 
grand  nombre  de  troupes  Romaines  qui  étoient  entrées  dans  leur  pays  ,  ne 
fongerent  qu'à  appailér  le  vainqueur.  Tibere  confentit  à  leur  accorder  la 
paix  qu'ils  lui  demandoient ,  &  il  eut  une  fécondé  fois  la  gloire  de  réduire 
fous  la  domination  Romaine  tout  le  pays  depuis  le  Rhin  juiqu  a  1  Elbe. 

La  puiffance  de  Maroboduus  qui  s'étoit  Rétabli  dans  la  Boheme  ,  où  il 
avoit  formé  un  Royaume  confiderable  aux  dépens  de  fes  voifins,  inquietoit  Marcomins.Au. 
beaucoup  Rome.  Ce  Prince  auifi  grand  guerrier  que  politique,  fçavoit  exé- 
cuter  heureufement  les  valles  projets  que  lui  dicloit  fon  genie  eleve.  Il  joi— 
gnoit  à  la  grandeur  de  fes  fentiments  &  a  la  nobleffe  de  la  naiffance  ,  les 
avantages  du  corps  &.  de  la  figure.  Il  avoit  paffe  fa  première  jeuneffe  a 

(i)  Peuple  qui  occupoit  une  partie  de  3c  les  Bru&eres  étoient  entre  le  Rhin  & 
rifle  des  Bataves  vers  le  bas  Rhin.  Les  la  riviere  d’Lms, 

Attuariens  habitoient  les  bords  de  la  Lippe , 
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Rome,  où  Augufie  l’avoit  comblé  de  bienfaits.  De  retour  dans  fon  pays, 
c’eft-à-dire ,  fur  les  bords  du  Mein,  il  fut  bientôt  reconnu  Chef  des  Marco- 
mans,  qui  n’avoient  pas  tardé  à  connoitre  fes  belles  qualités.  L  ambition  de 
ce  Prince  n’étoit  pas  encore  fatisfaite,  &  fe  trouvoit  relTerree  dans  des  bornes 
trop  étroites.  Le  voifinage  des  Romains  étoit  un  obftacle  qui  s  oppoloit  aux 
deffeins  de  Maroboduus ,  qui  voulcit  regner  fur  une  grande  etendue  de :  pays. 
Occupé  de  ce  projet  il  engagea,  comme  je  lai  dit  plus  haut,  les  Marco- 
mans  &  quelques  autres  peuples  de  la  ligue  des  Suéves  à  quitter  leur  pays 
natal ,  qui  étoit  menacé  de  palier  fous  la  domination  Romaine  j  ce  à  ailée 
s’établir  dans  un  autre  endroit  de  la  Germanie.  Ce  fut  aux  dépens  des  Roiens 
qu’il  forma  un  nouvel  établiflement ,  dont  les  limites  furent  louvent  reculees 
par  fa  valeut.  Il  prit  le  titre  de  Roi,  fe  donna  une  garde,  &  avoir  toujours 
fur  pied  foixante  &  dix  mille  hommes  d’infanterie,  &  quatre  mille  chevaux 
qu’il  avoit  loin  d’exercer  félon  la  difeipline  Romaine.  Une  puillance  fi  for¬ 
midable  dans  le  voifinage  de  l’Italie  ne  pouvoit  pas  manquer  dinquietter 
Rome ,  &  il  étoit  de  fa  politique  de  la  détruire,  ou  du  moins  de  1  affoiblir. 
On  réfolut  de  prendre  le  premier  parti.  Maroboduus  ne  s  etoit  pas  cepen¬ 
dant  déclaré  ouvertement  l’ennemi  des  Romains  j  mais  il  avoit  allez  Lait 
voir  qu’il  n’étoit  pas  dans  l’intention  de  reconnoitre  leur  domination  , 
&  qu’il  fe  mettroit  toujours  en  défenfe,  lorfquon  voudroit  1  attaquer.  De 
plus,  fes  Etats  étoient  un  afyle  ouvert  à  tous  ceux  qui  vouloient  fecouer  le 
joug  de  Rome.  Tibere  par  ordre  d’Augulle  forma  le  projet  de  foumettre  ce 
Prince  ,  &  il  devoit  l’attaquer  en  même  temps  par  deux  endroits,  Sentius 
Saturninus  auroit  traverfé  le  pays  des  Cattes ,  &  le  feroit  fraye  un  chemin 
dans  la  forêt  d’Hercynie,  pour  entrer  en  Boheme  par  le  cote  de  1  occident  , 
pendant  que  Tibere  avec  une  autre  armee  1  auroit  attaque  du  cote  du  midi. 
Ce  plan  ainli  formé,  les  deux  corps  de  troupes  s  avancèrent,  comme  on  en 
étoit  convenu,  &  les  Romains  n’étoient  plus  qu  a  cinq  journées  de  1  ennemi, 
lorfque  la  révolte  des  Pannoniens,  des  Daimates,  &  de  tous  les  peuples  de 
ces  contrées,  obligea  Tibere  à  abandonner  fon  premier  delfein,  &  a  faire 

un  traité  avec  Maroboduus.  .  i  r»  i 

Pendant  que  les  Romains  triomphoient  dans  la  Pannonie  &  dans  la  Da  - 
matie,  les  Germains  s’étoient  révoltés  &  avoient  entierement^défait  1  armee 
commandée  par  Varus,  homme  incapable  d  un  tel  emploi.  L  envie  înlatia- 
ble  d’amafler  des  richefies,  &  fa  trop  grande  crédulité,  furent  la  principale 
caufe  de  fa  perte  &  des  avantages  des  Germains.  Né  d  une  famille  îllultree 
par  les  honneurs  plus  que  par  l’ancienneté  de  fa  nobleffe,  il  avoit  ete  Conlul 
avec  Tibere,  &  on  lui  avoit  donné  enfuite  le  gouvernement  de  la  Syrie, 
d’où  il  palla  à  celui  de  la  Germanie.  Plus  en  état  de  briller  dans  la  Judi- 
cature  qu’à  la  tête  d’une  armée,  il  crut  retenir  les  Germains  par  les  réglés 
de  la  jurifprudence.  Au  lieu  de  veiller  fur  leurs  démarchés,  &  d  entretenir 
la  difeipline  parmi  fes  troupes,  il  ne  s’occupoit  qu’à  juger  les  différends  qui 
furvenoiçnt  dans  le  pays  ^  &  il  traitoit  la  Grermanîe  comme  une  Provincç 

^Les^Germains  connurent  frien-tôt  fon  caraaere,  &  perfuadés  que  fous 
un  tel  Gouverneur  il  feroit  facile  de  fecouer  le  joug  s  ils  avoient  un  Cher, 
|ls  jetterent  les  yeux  fur  Arminius.  Ce  jeune  Seigneur  qui  iortqit  d  une  des 
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plus  illufires  familles  des  Cherufques ,  avoit  tous  les  talens  néceffaires  pour  d7s~ 
conduire  une  telle  entreprife.  Il  avoit  long-temps  fervi  dans  les  années  Ro-  Germains. 
mai  nés  5  &  la  maniéré  dont  il  s  y  étoit  comporté  lui  avoit  mérité  le  droit 
de  Bourgeoifie  &  le  grade  de  Chevalier.  Pour  mieux  couvrir  fon  projet  il 
fçut  flatter  Varus  &  applaudir  à  fa  conduite.  Le  Général  Romain  trompé  par 
les  apparences  ,  fe  regardoit  plutôt  comme  un  Magiftrat  au  milieu  de  fes 
concitoyens,  que  comme  un  Général  au  milieu  d’un  pays  ennemi.  Armi- 
nius  profitant  de  l’indolence  de  Varus,  travailloit  avec  ardeur  à  l’exécution 
de  fon  projet.  Il  trouva  moyen  de  perfuader  au  Général  Romain  d  affoiblir 
fon  armée,  en  envoyant  fous  divers  prétextes  plufieurs  petits  détachements 
en  différents  endroits  de  la  Germanie.  La  révolte  ayant  tout  d’un  coup 
éclaté  par  les  ordres  fecrets  d’Arminius,  tous  ces  détachements  furent  d’a¬ 
bord  maffacrés.  Varus  inftruit  de  ce  malheur,  fe  mit  promptement  à  la  tête 
de  trois  légions  &  marcha  contre  les  rebelles.  Arminius  pour  le  mieux  trom¬ 
per  ,  promit  de  le  joindre  au  plutôt  avec  un  renfort  confidérable.  Ce  Seigneur 
avoit  en  effet  raffemblé  des  troupes  fous  différents  Chefs  particuliers  j  mais 
fon  deffein  étoit  de  s’en  fervir  contre  les  Romains.  Il  fut  bien-tôt  à  leur  tête, 

&  joignit  Varus  dans  un  défilé  entouré  de  bois  &  de  montagnes,  &  cetoit- 
là  qu’il  avoit  pris  le  parti  d’attaquer  les  Romains. 

Varus  fut  alors  averti  du  danger  qui  le  menaçoit,  &  Segefle ,  Germain 
d’origine,  &  qu’Augufte  avoit  fait  citoyen  Romain,  découvrit  une  partie  du 
complot  d’Arminius.  Varus  trop  perfuadé  de  la  bonne  foi  de  ce  dernier,  re- 
fufa  de  prêter  attention  aux  difcours  qu’on  tînt  contre  ce  Seigneur.  Sa  trop 
grande  confiance  donna  le  temps  au  Chef  des  Cherufques  de  réulîir  dans  fon 
entreprife.  Arminius  après  avoir  foupé  avec  le  Général  Romain  ,  donna  fe- 
crettement  l’ordre  à  fes  troupes  de  fe  tenir  prêtes  à  marcher  au  premier 
fignal.  Vers  le  milieu  de  la  nuit  il  fit  attaquer  les  Romains,  qui  enveloppés 
de  toutes  parts,  firent  d’inutiles  prodiges  de  valeur  pour  écarter  l’ennemi. 

Varus  bleffé  dans  ce  combat  ne  voulut  point  furvivre  à  fa  honte ,  &  fe  perça 
de  fon  épée.  Il  imitoit  en  cela  l’exemple  de  fon  pere  &  de  fon  ayeul  qui 
s’étoient  également  donné  la  mort,  le  premier  après  la  bataille  de  Philippes, 

&  le  fécond  dans  une  pareille  circonftance  ;  mais  on  ne  fçait  pas  précisé¬ 
ment  en  quelle  rencontre.  Plufieurs  Romains  à  l’imitation  de  leur  Général 
fe  donnèrent  la  mort  de  leurs  propres  mains ,  &  d’autres  fe  firent  tuer  en  le 
jettant  au  milieu  des  ennemis.  Il  n’y  eut  qu’une  petite  partie  de  l’armée  qui 
mit  les  armes  bas  ,  &  qui  fe  rendit  à  difcrétion.  Le  lieu  de  cette  fan- 
glante  défaite  des  Romains  eft  appellé  par  Tacite  Teutoburgienfis  faltus , 
que  la  plupart  des  Sçavants  placent  aux  environs  de  Dethmold,  dans  le 
Comté  de  la  Lippe,  affez  près  du  Vefer. 

Arminius  ufa  de  la  viéloire  en  Germain,  c’eft-à-dire  ,  avec  barbarie,  puif- 
qu’il  condamna  tous  les  prifonniers  à  la  mort.  On  immola  fur  des  Autels 
dreffés  dans  les  bois  les  Tribuns  &  les  Centurions,  &  le  commun  des  fol- 
dats  périt  par  divers  fupplices.  Cœlius  Caldus,  jeune  Romain,  d’une  illuftre 
famille ,  prévint  le  fupplice  qui  lui  étoit  deftiné,  en  fe  brifant  la  tête  avec 
fa  chaîne.  Ceux  qui  avoient  aidé  Varus  dans  fes  fondions  de  Magiftrature, 
eurent  les  yeux  crevés  &  on  leur  coupa  les  mains.  Un  d’entr’eux  eut  la  lan¬ 
gue  arrachée  &  la  bouche  coufue,  Le  barbare  qui  l’avoit  ainfi  maltraité , 
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tenant  cette  langue  dans  fa  main,  crioit  de  toutes  fes  forces  à  diverfes  re¬ 
paies:  Vivere  ce  (Te  enfin  de  fiffler.  Le  corps  de  Varus  qui  fut  trouve  ,  lervit 
long-temps  de  jouet  aux  foldats.  Enfin  on  lui  coupa  la  tete,  elle  fut  envoyer 
à  Maroboduus  qui  la  fit  porter  à  Rome.  Deux  Ailles  Romaines  croient  auiii 
tombées  au  pouvoir  du  vainqueur,  &  cet  objet  d  un  culte  religieux  chez  les 
Romains ,  devint  un  fujet  de  raillerie  chez  les  ennemis.  ^  . 

On  fut  dans  une  grande  confternation  à  Rome,  lorfqu  on  apprit. cette  ta- 
cheufe  nouvelle,  &  Augufte  lui-même  en  témoigna  plus  de  chagrin  que  la 
politique  ne  l’exigeoit.  On  lui  entendit  fouvent  répéter  ces  mots:  ramsa 
rends-moi  mes  légions.  La  crainte  fe  joignit  bien-tôt  à  la  douleur  ,  &  1  on 
eroyoit  déjà  voir  les  Germains  aux  portes  de  Rome ,  &  Augufie  fit  faire  la 
garde  dans  la  ville.  Tout  ce  .qu’il  y  avoir  de  Germains  fut  chafle,  &  1  Lm- 
pereur  cafta  une  compagnie  de  gardes  qu’il  avoit  de  cette  nation  (i>  La 
terreur  diminua  infenfiblement ,  lorfqu’on  fut  informé  que  les  Germains 
n’avoient  pas  fçu  profiter  de  leur  viftoire,  &  qu’ils  s'étaient  contentes  de 
fe  rendre  maîtres  d'un  fort  que  Drufus  avoit  autrefois  batl  fur  la  rivière 
d’Alm.  Augufte  employa  l’hyver,  qui  fuivit  cette  défaite,  a  faire  de  nouvelles 
levées  de  troupes  pour  les  envoyer  contre  les  Germains  $  mais  il  y  trouva 
de  grandes  difficultés,  &  fut  obligé  d’employer  la  force,  tant  on  redoutoit 
les  nations  Germaniques.  Tibere  fut  encore  chargé  de  1  expédition  qu  Au¬ 
gufte  méditoit  de  nouveau  en  Germanie.  L’Empereur  pour  ne  rien  omettre 
en  pareille  circonftance,  promit  de  célébrer  de  grands  jeux  en  1  honneur  des 
Dieux,  avec  cette  claufe  qu’on  avoit  autrefois  employée  dans  la  guerre  des 
Cimbres  :  fuppofé  que  la.  République  revint  en  un  meilleur  €tafi  . 

Auffi-tôt  que  la  faifon  devint  belle,  Tibere  fe  rendit  en  Germanie,  & 
comme  il  n’ignoroit  pas  que  la  négligence  &  la  témérité  de  Varus  etoient  a 
principale  caule  du  malheur  qui  lui  étoit  arrivé  ,  il  s  attacha  à  tenir  une  con¬ 
duite  toute  oppofée  à  celle  de  ce  Général.  Il  fit  obferver  dans  ion  armee  la 
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plus  exaéle  difcipline  ,  Ôc  il  en  donnoit  lui- meme  1  exemple, 
fut  au-delà  du  Rhin  il  ne  prit  jamais  fes  repas  que  fur  le  gazon 
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arriva  fouvent  de  paffer  les  nuits  fans  tente.  Ce  Prince  vouloit  qu  on  sa- 
dreflat  dire&ement  à  lui  feul ,  lorfqu’on  avoit  befoin  de  quelque  eclaircifte- 
ment  au  fujet  des  ordres  qu’il  avoit  donnés  ,  &  on  pouvoit  lui  parler  a  toutes 
fortes  d’heures,  foit  le  jour,  foit  la  nuit.  Ce  fut  après  toutes  ces  précautions 
qu’il  porta  la  guerre  dans  la  Germanie,  où  il  rétablit  la  réputation  des  armes 
Romaines.  Il  ramena  enfuite  en  deçà  du  Rhin  fes  légions  en  quartier  dhy- 
ver ,  &  au  printemps  fuivant  il  rentra  en  Germanie  ,  ou  il  nt  les  memes 
tavages  que  l’année  précédente.  Les  Germains  n  ofoient  plus  paraître  devant 
lui,  &  Arminius  lui -même  fit  connoître  combien  il  le  redoutoit.  Tibere 
s’étant  ainfi  vengé  des  Germains  retourna  dans  les  Gaules  fans  avoir  rien 
fait  pour  aïïurer  fes  conquêtes,  parce  qu’il  n’ignoroit  pas  qu’ Augufte  n’avoit 
aucun  defir  d’étendre  fa  domination  au-delà  du  Rhin.  Depuis  cet  événement 
il  ne  fe  pafïa  rien  de  remarquable  dans  la  Germanie  jufqu  à  la  mort  d  Au- 


(x)  Il  paraît  que  cette  garde  fut  rétablie 
dans  la  fuite  par  Augufte  même  ou  par  Ti¬ 
bere  ,  puifque  ce  dernier  fit  accompagner 
jfon  fils  Drufus  par  fa  garde  de  Germains , 


lojrfqu’il  l’envoya  en  Pannonie  pour  fou- 
mettre  les  légions  Romaines  qui  seraient 
foulevées  à  fon  avènement  à  l’Empire. 
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mille  ,  arrivée  le  dix-neuf  d’Aout  de  l’an  1 5  de  J.  C.  On  avoit  eu  foin  de 
placer  fur  le  Rhin  huit  légions  pour  maintenir  la  tranquillité  dans  les  Gaules, 

&  infpirer  en  même  temps  de  la  terreur  aux  Germains.  Ces  troupes  etoient 
commandées  par  Germanicus  qui  n  avoit  alors  que  vingt-huit  ans  ,  &  qui 
fortoit  du  Confulat. 

Rome  avoit  reconnu  Tibere  pour  fuccefleur  d’Augufte,  &  les  Confuls,  les 
Sénateurs  &  les  Chevaliers  avoient  couru  d’eux-mêmes  au  devant  de  la  1er-  Germanie, 
vitude  ;  mais  les  armées  Romaines  qui  étoient  dans  les  Provinces  avoient  Aa.<fej.c.  t+. 
des  difpofi'tions  contraires.  La  révolte  éclata  dans  la  Pannonie,  &  Dr.ufus  , 
fils  de  Tibere,  qui  fut  envoyé  dans  cette  Province,  trouva  moyen  de  difiiper 
cette  faélion.  Le  foulevement  des  légions  fur  le  Rhin  ne  fut  pas  fi  facile  à 
calmer.  Germanicus,  que  les  troupes  vouloient  nommer  Empereur,  fe  trouva 
dans  un  extrême  embarras,  &  ce  ne  fut  qu’avec  des. peines  infinies  qu’il 
vint  à  bout  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Les  légions  revenues  à  elles- 
mêmes  ,  demandèrent  à  expier  leur  faute  en  verfant  le  fang  des  Germains. 

Germanicus  crut  devoir  leur  accorder  ce  qu’ils  lui  demandoient  avec  tant 
d’ardeur  ,  &  ayant  palfé  le  Rhin  il  entra  dans  le  pays  des  Marfes  par  des 
chemins  inconnus.  Les  Germains  furpris  furent  inhumainement  maffacrés  , 

&  le  foldat  Romain  détruifît  par  le  feu  toutes  les  chaumières  des  barbares. 

Ce  fut  dans  cette  occafion  que  le  Temple  de  la  Déefte  Tanfana  fut  détruit  (1). 

Les  Romains  ne  trouvant  aucune  réfiflance  ravagèrent  plus  de  cinquante 

milles  de  pays.  .  , 

Cette  irruption  fubite  réveilla  les  Germains  du  profond  afthupifiement  ou 
ils  paroifioient  plongés.  Les  Brufteres,  les  Tabantes  &  les  Ufipiens  fe  joi¬ 
gnirent  enfemble  ,  &  apres  avoir  cache  dans  le  fond  des  forets  leurs  fem¬ 
mes,  leurs  enfants  &  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux,  ils  drefferent  une 
embufeade  pour  furprendre  l’armée  Romaine.  Germanicus  informé  du  projet 
des  ennemis,  marcha  toujours  en  bataille,  &  avec  de  grandes  précautions. 

Les  Germains  ayant  laiffé paffer  fon  avant-garde,  fondirent  avec impétuofité 
fur  le  relie  de  l’armée,  &  les  troupes  Romaines  eurent  befoin  de  toute  leur 
valeur  pour  échapper  au  danger  ou  ils  fe  trouvèrent  alors.  Germanicus  fut 
même  obligé  de  ranimer  le  courage  de  la  vingtième  légion  qui  ,  touchée  des 
paroles  deYon  Général,  fe  battit  avec  tant  de  fureur,  que  les  Germains  ne 
pouvant  plus  réfifier  aux  coups  de  leurs  ennemis ,  abandonnèrent  le  champ 
de  bataille.  Les  chemins  devenus  libres  par  cette  victoire  ,  l’armée  Romaine 
retourna  fin  le  Rhin  pour  y  reprendre  fes  quartiers. 

Cependant  Arminius  excité  en  même  temps  par  la  haine  qu’il  avoit  contre 
les  Romains  &  par  fon  ambition  ,  employoit  toutes  fortes  de  voyes  pour 
foulever  toute  la  Germanie.  Il  vint  même  a  bout  de  perfuader  à  Segefte  d’a¬ 
bandonner  les  intérêts  de  Rome ,  &  de  fe  joindre  à  lui  pour  délivrer  fes 
compatriotes  d’un  ennemi  fi  redoutable.  Les  Ubiens  firent  connoître  à  Se¬ 
gefte  qu’Arminius  cherchoit  moins  l’avantage  de  la  patrie  qu’à  fatisfaire  fon 
ambition  :  ainfi  la  bonne  intelligence  qui  paroifloit  rétablie  entre  ces  deux 
Germains7 ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ils  en  vinrent  même  bientôt  à  une 
rupture  ouverte ,  au  fujet  des  falines  que  les  Cattes  ôc  les  Hermuuduies  .  » 

(1)  Voyez  la  34111e,  remarque  fur  les  moeurs  des  Germains  par  Tacite. 

Tome  K  * 


tu  :  j»  ««J—-3 

Des 

Germains. 


Expédition  de 
Germanicus  dans 
Je  pays  des  Cat- 

»ss. 


114  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

difputoient.  Chacun  de  ces  deux  peuples  vouloit  détourner  dans  fon  pays 
une  petite  riviere  qui  produisit  du  fel.  Armimus  prit  le  parti  des  Lattes  , 
&  Segefte  fe  déclara  pour  les  Hermundures.  Cette  querelle  penfa  occafionnec 
une  grande  guerre,  &  renouvella  l’ancienne  antipathie  qui  étoit  entre  ces 

deux  Cantons.  .  _  .  _  v ,  •  r  ** 

Germanicus  profita  de  cette  divifion  des  Germains,  &  apres  avoir  bâti 

un  fort  fur  la  montagne  de  Der-Heirich,  au  même  endroit  ou  ion  pere 
Drufus  en  avoit  bâti  un,  il  donna  à  Cecinna  quatre  légions,  cinq  mille 
hommes  de  troupes  étrangères ,  &  quelques  compagnies  d  U  biens.  Il  le  mit 
en  même  temps  à  la  tête  d’un  autre  corps  d’armée  &  entra  dans  le  pays 
des  Cattes.  Ces  peuples  furpris  de  fon  arrivée  n’eurent  pas  le  temps  de  le 
mettre  à  l’abri  de  la  fureur  du  foldat  Romain ,  un  grand  nombre  d  entr  eux 
fut  maflacré  avec  les  femmes ,  les  enfants  &  les  vieillards.  La  plus  grande 
partie  de  la  Jeunette  fe  fauvâ  de  l’autre  côté  de  l’Eder,  &  incommoda  beau¬ 
coup  les  Romains  qui  conftruifoient  un  pont  fur  cette  riviere.  Maigre  ces 
obftacles  les  Romains  vinrent  à  bout  de  porter  1  ouvrage  à  fa  pertedtion ,  & 
ils  fe  difpofoient  à  paffer  la  riviere,  lorfque  les  Cattes  abandonnèrent  leur 
nofte.  Une  partie  de  cette  nation  fe  rendit  aux  Romains,  &  1  autre  le  retira 
dans  les  forêts.  Germanicus  ne  trouvant  plus  d’ennemis,  acheva  de  ruiner 
le  pays,  &  retourna  fur  le  Rhin  fans  être  inquietté.  Cecinna  avoit  empeche 
par  fa  préfence  les  Cherufques  de  marcher  au  lecours  des  Cattes.  Les  Maries 
plus  hardis  attaquèrent  les  Romains,  &  fournirent  long-temps  le  combat j 
mais  ils  furent  enfin  obligés  de  céder  aux  Romains.  ^  n 

La  guerre  continuoit  cependant  toujours  entre  Armimus  &  begeite  ,  &  ce 
dernier  ne  fe  trouvant  plus  en  état  de  réfifter  à  fon  ennemi ,  le  fortifia  lui 
une  hauteur  où  il  s’étoit  retiré.  Il  envoya  alors  vers  Germanicus  ion  bis 
Ségimund,  qui  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  charger  de  cette  commifiion. 
Ce  jeune  homme  qui  avoit  été  Prêtre  de  l’Autel  confacré  à  Augufte  dans  le 
pays  des  tJbiens,  avoit  déchiré  fes  habits  lâcerdotaux,  &  s  étoit  joint  aux 
rebelles.  Germanicus  lui  fit  cependant  un  accueil  favorable,  &  alla  aulii-tot 
délivrer  fon  pere  qui  étoit  encore  affiégé.  Segefte  fe  rendit  enfuite  aucamp 
de  fon  Libérateur ,  &  il  étoit  accompagné  d’un  grand  nombre  de  Marnes 
iiluftres,  parmi  lefquelles  étoit  Thufnelda  fa  fille,  qu  Armimus  avoit  epoulee 
après  l’avoir  enlevée.  Cette  femme  qui  avoit  des  fentiments  conformes  a 
ceux  de  fon  époux,  dont  elle  regrettoit  l’abfence  (1),  ne  s  abaifTa  point  a 
faire  des  fupplications ,  &  garda  un  profond  filence..  Segefte  fit  un  long 
difcours  ,  dans  lequel  après  avoir  rappelle’ les  grands  fervices  qu  il  avoit  rendus 
aux  Romains,  il  s’excufa  fur  la  néceffite  ou  il  s  etoit  trouve  d  abandonner 
leur  parti  pour  un  temps.  Il  finit  en  implorant  la  clémence  de  Germanicus. 
Ce  Prince  lui  témoigna  beaucoup  de  bonté  ,  &  promit  une  entière  lurete  pour 
lui  &  pour  toute  fa  famille,  qu’il  fit  conduire  fur  les  bords  du  Rhin  où  les 
troupes  Romaines  entrèrent  en  quartier  d’hyver.  Ce  fut -là  que  la  femme 
d’Arminius  accoucha  d’un  fils,  que  le  Général  Romain  envoya  à  Ravenne 
pour  l’y  faire  nourrir.  La  jeunefle  &  la  beauté  de  Thufnelda  avoient  fait 

Segefte  dans  un  avantage  qu’il  avoit  les  Germains  avoient  enleves  aux  Romain? 
eu  fur  Arminius,  avoit  trouvé  moyen  de  à  la  défaite  de  Varias, 
reprendre  fa  fille  avec  les  dépouilles  que 
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ane  vive  impreiïîon  fur  le  cœur  de  Germanicus,  &  fa  paffion  devint  fi  forte  , 
qu'il  lui  propofa  de  renoncer  à  Arminius  &  de  1  epoufèr.  fhufnelda  ne  put 
écouter  qu'avec  chagrin  les  propofitions  de  Germanicus  ,  8c  réclama  les  loix 
facrées  du  mariage  ,  8c  les  promefTes  qu  elle  avoit  faites  a  fon  epoux.  1  ant 
de  réfiftance  ne  fervit  qu'à  enflammer  davantage  le  cœur  du  Général  Romain  , 
qui  cependant  ne  pafTa  jamais  les  bornes  du  refpeél.  Comme  il  elperoit  tout 
du  temps,  il  fit  conduire  Thufnelda  à  Ravenne,  &  donna  fes  ordres  pout 
qu’elle  fut  traitée  en  Princefle.  Les  efpérances  de  Germanicus  furent  trom¬ 
pées.  Thufnelda  &  fon  fils  conferverent  toujours  le  caraôtere  Germain ,  8c 
cauferent  des  troubles  dont  la  Germanie  fut  agitée  dans  la  fuite. 

Cependant  Arminius  irrité  de  l'enlevement  de  fa  femme  &  de  fon  fils  , 
engagea  les  Cherufques  à  prendre  les  armes  pour  fe  venger  des  Romains.  Il 
n'oublia  pas  en  même  temps  les  inventives  8c  les  railleries  contre  Segefle  & 
Germanicus.  Les  Cherufques  &  d'autres  nations  voifines  gagnés  par  les 
difcours  d'Arminius ,  ne  tardèrent  pas  à  fe  ranger  fous  les  drapeaux  ae  ce 
Prince.  Inguiomer  fon  oncle ,  homme  fort  confidere  des  Romains ,  fe  mit 
dans  le  parti  de  fon  neveu.  Germanicus  ne  donna  pas  le  temps  a  cette  ligue 
de  fe  fortifier,  &  fe  mit  aulfi-tôt  en  marche  pour  arrêter  les  progrès  des 
Germains.  Le  rendez-vous  des  troupes  fut  fur  les  bords  de  1  rrms ,  ck  Ce» 
cinna  eut  ordre  d'entrer  dans  le  pays  des  Bru£teres,  afin  de  taire  diverfion. 
Les  grands  &  les  petits  Cauques  effrayes  à  la  vue  des  Romains ,  le  fourni¬ 
rent  promptement,  8c  offrirent  meme  des  troupes  à  Germanicus.  Les  Bru- 
dleres  firent  le  dégât  dans  tout  leur  pays  ,  a  deffein  d  oter  à  1  armee^  Ro¬ 
maine  les  moyens  de  fubfifter.  Stertinius ,  que  Cecinna  envoya  contr  eux , 
les  défit  entièrement,  8c  parmi  le  butin  quil  enleva  a  ces  peuples,  on  re¬ 
trouva  l'Aigle  Romaine  que  la  dix-neuvieme  légion  avoit  perdue  lors  de  ia 
défaite  de  Varus.  La  nouvelle  de  cette  vi&oire  engagea  Germanicus  à  aller 
à  la  rencontre  d'Arminius,  qui  ravageoit  tout  le  terrein  qui  eft  entre  1  Ems 
&  la  Lippe.  Ce  fut  dans  cette  marche  que  l’armée  Romaine  arriva  dans 
l’endroit  où  les  troupes  de  Varus  avoient  été  taillées  en  pièces.  Germanicus 
fit  rendre  les  derniers  devoirs  aux  cadavres  qui  étoient  encore  giflants,  & 
l’on  mit  dans  de  profondes  folfes  tous  les  os  qui  couvraient  le  champ  de 

bataille.  „ 

Après  cette  a&ion  d’humamte  Germanicus  s  avança  vers  1  ennemi ,  quU 
joignit  enfin.  Arminius  profitant  de  1  avantage  du  terrein  &  de  la  connoif- 
fance  des  lieux  ,  battit  la  Cavalerie  Romaine  qui  étoit  tombée  dans  une  em- 
bufcade ,  &  il  l'aurait  entièrement  défaite,  fi  Germanicus  n'eùt  fait  avancer 
les  légions.  Le  Prince  des  Cherufques  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  attaquer, 
&  les  deux  armées  fe  retirèrent  chacune  de  leur  côté.  Germanicus  trouva 
beaucoup  de  difficultés  pour  faire  fa  retraite,  &  fut  expofé  plus  d'une  fois 
à  de  grands  dangers.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  la  rivière  d'Ems,  il  s'embarqua 
avec  quatre  légions  ,  donna  ordre  à  Cecinna  de  ramener  les  quatre  autres  par 
le  milieu  des  terres,  &  commanda  à  la  Cavalerie  de  cotoyer  le  rivage  de 
l’Océan  jufqu’au  bras  du  Rhin,  qui  fe  jettoit  dans  la  mer  par  l’embouchure 

appellé  Flevum.  /  s 

Les  bagages  dont  les  quatre  légions  étoient  embarraflees ,  empecherent 

Cecinna  de  faire  autant  de  diligence  qu'il  le  défirent.  Son  deffein  étoit  ds 
*  P  ij 
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gagner  promptement  une  chauffée,  qu’on  appelât  les  Longs-ponts  ouvrage 
IX.  Domitius,  qui  traverfoit  un  pays  marécageux  connu  aujourd  hui  fou* 
le  nom  d ‘Etang  de  Bourtang.  Armimus  qui  connoiffoit  le  pays,  &  dont 
les  troupes  n’étoient  point  chargées  comme  celles  des  Romains,  fer rendit 
dans  cet  endroit  avant  Cecinna,  &  prit  polie  fur  des  montagnes  &  dans 
des  forêts  voifines  de  la  chauffée.  Pendant  que  les  légions  Romaines  etoient 
occupées  à  réparer  cette  chauffée,  que  les  Germains  avoient  rompue  en  p  u- 
freurs  endroits^,  les  Cherufques  les  attaquèrent  avec  tant  de  vivacité  ,  que  les 
Romains  auroient  été  entièrement  défaits  fi  la  nuit  n  eut  arrête  les  fucce  du 
vainqueur.  Les  Germains  employèrent  ce  temps  à  tourner  la  pente  des  eaux 
qui  tomboit  des  montagnes  contre  les  travaux  des  Romains  qui  furent  bien¬ 
tôt  inondés.  Cecinna  accoutumé  depuis  quarante  ans  au  mener  de  la  guerre, 
conferva  dans  cette  occafion  une  fermete  qui  ne  1  avoit  jamais  abandonne, 
ïi  réfolut  de  gagner  un  terrein  affez  large  qui  s  etendoit  entre  les  montagnes 
&  les  marais,  &  d’y  faire  paffer  les  bleffés  &  les  gros  bagages,  tandis  qu  il 
arrêteroit  les  Germains  avec  l’élite  de  fes  troupes.  Ses  ordres  furent  mal  exé¬ 
cutés  &  deux  légions  ayant  abandonné  leurs  portes  gagnèrent  la  plaine  au- 
delà  des  marais.  Armimus  qui  faifoit  la  guerre  avec  plus  de  prudence  que 
les  autres  Germains,  attendit  que  l’armee  Romaine  fut  embarraffee  par  la 
difficulté  des  lieux,  &  il  fondit  tout  à  coup  fur  les  ennemis  auffi-tot  qu  il 
apperçut  les  voitures  enfoncées  dans  la  boue,  &  les  foldats  en  defordre. 
commanda  d’abord  à  fes  troupes  de  frapper  les  chevaux  des  Romains  & 
ces  animaux  fe  fentant  bleffés,  cauferent  une  nouvelle  confufion  dans  1  ar¬ 
mée  Romaine.  Cecinna  fut  renverfé  de  cheval,  &  il  couroitnfque  dette 
pris ,  fi  les  barbares  euffent  été  moins  avides  du  butin.  Les  légions  a  la  vue 
<lu  danger  que  couroit  leur  Général,  firent  de  nouveaux  efforts,  &  gagneren 
un  terrein  découvert  &  folide  où  ils  formèrent  un  camp.  . 

Les  Romains  fe  trouvoient  alors  dans  une  fituation  des  plus  facheutes. 
manquoient  d’inftruments  néceffaires  pour  faire  des  foffes^les  ayant  perdus 
avec  une  partie  de  leur  bagage  ;  leurs  nourritures  etoient  gatees  par  la  boue 
&  par  le  fiing ,  &  la  crainte  s’étoit  emparee  des  efpnts.  Elle  était  fi  grande, 
qu’un  cheval  échappé  par  hafard  fit  croire  que  1  ennemi  etoit  entre  dans  le 
camp.  Les  foldats  n’écoutant  plus  que  leur  frayeur  commencèrent  a  prendre 
la  fuite,  &  Cecinna  ne  put  les  arrêter  qu  en  fe  couchant  par  terre  à  une  e 
portes  du  camp.  Les  foldats  n’ofant  paffer  par  deffus  le  corps  de  leur  Gé¬ 
néral,  confentirent  à  refier  dans  le  camp,  &  Cecinna  par  fes  difcours  re- 


veilla  leur  courage  abattu,  u  reioiur  aerare* 

iufqu’à  ce  que  les  ennemis  fe  préfentaffent  pour  les  forcer.  Il  devoir  alors 
faire  une  fortie  générale,  &  fe  frayer  l'épée  à  la  main  une  route  pour  fe 
s  f.  i 4.,  RMn  C*  nmipr  .  niielnue  bon  au  il  fut,  n  auroit 


faire  une  iortie  generale,  oc  m  nayci  i  cptc  ,  r, 

rendre  fur  les  bords  du  Rhin.  Ce  projet  quelque  bon  qu  il  fut ,  n  auroit 
peut-être  pas  eu  fon  exécution  fi  le  confeil  d  Armimus  eut  ete  fuivi.  Ce  Chef 
des  Germains  vouloit  qu’on  laiflat  fortir  l’armée  Romaine  de  fon  camp,  & 
qu’on  ne  l’attaquât  qu’au  milieu  des  terres  marecageufes  ,  par  ou  elle  ieroïc 
obligée  de  paffer.  Un  avis  fi  prudent  ne  fut  point  écouté,  &  Ingutomer, 
oncle  d’Arminius,  prétendit  qu  il  falloit  attaquer  les  Romains  dans  leurs  re¬ 
tranchements.  Les  barbares  trouvant  cette  propofition  plus  conforme  k  leur 
cara&ere,  commencèrent  l’attaque  dès  le  point  du  jour,  &  apres  avoir  jette 
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des  claies  clans  les  folles,  ils  s’avancèrent  jufqu’au  pied  des  efpeces  de  mu-  577 
failles  qui  environnoient  le  camp.  Cecinna  donna  alors  le  lignai  ,  &  les  Germain*. 
Romains  fortant  avec  impétuofité  fur  leurs  ennemis,  qui  les  croyoient  déjà 
vaincus  par  la  crainte,  firent  d’abord  reculer  les  Germains  &  en  firent  un 
grand  carnage  qui  dura  julqu  au  loir.  Arminius  ne  fut  point  bielle  dans  cette 
adlion ,  où  il  paroît  quil  le  battit  foiblement,  peu  fatisfait  fans  doute  de 
ce  qu’on  avoir  méprifé  fon  confeil.  Cette  viftoire  facilita  aux  légions  les 
moyens  de  retourner  fur  le  Rhin  ,  où  elles  furent  reçues  par  Agrippine  (1) 
qui  leur  fit  donner  toutes  fortes  de  fecours.  Les^  troupes  que  Germanicus 
conduifoit  eurent  d’autres  dangers  à  elfuyer.  Il  n’avoit  embarqué  que  deux 
de  fes  légions  ,  &  il  avoit  ordonné  à  P.  Vitellius  de  conduire  les  deux  au¬ 
tres  par  terre.  Les  hautes  marées  de  l’Equinoxe  aidées  d  un  vent  du  Nord, 
couvrirent  tellement  le  rivage  que  les  Romains  penferent  être  fubmergés. 

Une  grande  partie  d’entr’eux  périt  dans  les  eaux,  ainfi  qu’un  grand  nombre 
de  chevaux  &  de  bêtes  de  fomme.  Enfin  après  bien  des  fatigues,  les  légions 
fortirent  d’un  fi  mauvais  pas  &  rejoignirent  le  relie  de  l’armée.  L’arrivée  de 
toutes  ces  troupes  caufa  d’autant  plus  de  joye ,  qu’on  avoit  publié  qu’elles 

étoient  péries.  ,  _  , 

Germanicus  pendant  l’hyver  qu’il  palTa  à  Treves,  ne  s  occupa  que  des 
Opérations  de  la  campagne  fuivante  ,  &  fit  beaucoup  de  réflexions  iur  tout  mains  par  Ger- 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  depuis  qu’il  faifoit  la  guerre  en  Germanie.  Tous  ces  manicus- 
différents  événements  lui  faifoient  connoître  les  moyens  de  vaincre  les  bar- 
bares,  &  de  porter  avec  fureté  la  guerre  dans  leur  pays.  Les  Germains  qui 
combattoient  par  pelotons,  n’étoient  jamais  embarraffés  par  la  difficulté  du 
terrein  t  mais  il  n  en  etoit  pas  de  meme  de  1  armee  Romaine.  La  longueur 
du  froid,  &  le  défaut  de  vivres  étoient  encore  des  caufes  qui  arrêtaient  les 
fuccès  des  Romains.  Toutes  ces  réflexions  déterminèrent  Germanicus  à  faire 
tranfporter  par  mer  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche,  & 
le  pays  des  Bataves  fut  le  rendez-vous  général  de  l’armée.  Pendant  que 
Germanicus  raffembloit  fes  troupes,  il  apprit  que  le^fort  de  la  Lippe  etoit 
affiégé  par  les  Germains.  Il  marcha  auffi-tot  de  ce  cote-la  avec  fix  légions  , 

&  contraignit  les  barbares  à  fe  retirer.  Après  cette  expédition  fa  flotte  qui 
étoit  de  mille  navires,  mit  à  la  voile  fur  le  canal  de  Drufus,  descendit  l’Iffel 
joint  au  Rhin,  traverfa  le  lac  Flevus,  entra  dans  l’Océan  par  l’embouchure 
orientale  du  fleuve,  &  arriva  heureufement  au  fort  de  l’Ems  où  il  débarqua 
fes  troupes  fur  la  rive  gauche.  Tacite  remarque  en  cette  occafion,  que  le 
Général  Romain  auroit  dû  remonter  l’Ems  jufqu’à  une  certaine  hauteur  & 
débarquer  fur  la  rive  droite,  afin  de  gagner  du  temps  &  de  ne  fe  pas  mettre 
dans  la  néceffité  de  conftruire  des  ponts  dans  les  endroits  marécageux.  Ger¬ 
manicus  s’avança  enfuite  jufqu’au  Vefer,  &  campa  près  de  ce  fleuve,  vis-à- 
vis  l’armée  des  Cherufques  qui  occupoit  l’autre  bord.  Pendant  que  les  deux 
armées  étoient  en  préfence,  Arminius  demanda  une  entrevue  avec  Flavius  fon 
frere  qui  étoit  au  fervice  des  Romains ,  &  qui  s’étoit  fignalé  en  plus,  d’une 
occafion  contre  fes  compatriotes.  Arminius  commença  à  tourner  en  ridicule 
les  récompenfes  que  fon  frere  avoit  reçues  pour  les  ferviçes  qu'il  avpit  rendus 

(1)  Cette  Piincefle  étoit  femme  de  Germanicus, 
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aux  Romains,  &  il  finit  par  l’inviter  à  abandonner  leur  parti.  Flavius  de 


fon  côté  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  engager  Arminius  à  fe  foumettre  &  à  pré- 
i„«  mallip.irs  dont  il  oaroiffoit  être  menacé.  Ce  difcours  peu  conforme 
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occupoient  l’ennemi,  Germanicus  fit  paffer  toute  fon  armée,  &  fe  difpofa 
à  combattre  les  Germains,  qui  avoient  formé  le  projet  d  attaquer  ion  camp. 
Avant  que  de  hafarder  une  aétion  générale,  il  voulut  connoître  la  dilpofi- 
tion  de  Tes  foldats ,  &  aulfi-tôt  que  la  nuit  fut  venue  il  s  enveloppa  d  une 
fourrure  à  la  mode  des  Germains  (i),  afin  de  n  être  point  reconnu,  &  par¬ 
courut  ainfi  le  camp.  Il  eut  la  fatisfattion  d’entendre  les  louanges  qu  on  lui 
donnoit,  &  d’apprendre  que  les  Romains  defiroient  avec  ardeur  d  en  venir 

aux  mains  avec  l'ennemi.  .  ,  ,  ,  .  ,  T  j 

Cependant  un  Cherufque  qui  fçavoit  la  langue  latine  s  approcha  des  re¬ 
tranchements,  &  promit  de  la  part  d’Arminius  un  mariage  honnete,  des 
terres  &  douze  livres  dix  fols  de  notre  monnoie  de  paye  par  jour  tant  que 
dureroit  la  guerre ,  à  tous  ceux  qui  voudroient  paffer  du  coté  des  Germains. 
Des  promeffes  fi  flatteufes  loin  d’engager  les  loldats  de  Germanicus  a  de- 
ferter,  ne  fervirent  au  contraire  qu’à  les  animer  davantage  contre  1  ennemi. 
Vers  le  milieu  de  la  nuit  les  barbares  s’approchèrent  du  camp  des  Romains, 
mais  s’étant  apperçus  qu’on  étoit  fur  fes  gardes,  ils  fe  retirèrent  fans  lâcher 
aucun  trait.  Dès  la  pointe  du  jour  les  deux  armées  fe  rangèrent  en  bataille 
dans  une  plaine,  que  Tacite  nomme  Idiftavifus.  Elle  s  etendoit  entre  le 
Vefer  &  un  rang  de  collines  qui  aboutilfoit  à  un  bois  de  haute-tutaye.  oelon 
Jufie-Lipfe  cet  endroit  n’étoit  pas  éloigné  de  la  ville  de  Bremen.  La  Cava¬ 
lerie  Romaine  ayant  pris  les  barbares  en  flanc  &  en  queue,  caula  un  tel 
défordre  dans  leur  armée  qu’ils  prirent  bien-tôt  la  fuite.  Arminius  apres  avoir 
fait  long-temps  des  prodiges  de  valeur ,  &  avoir  inutilement  fait  tous  les 
efforts  pour  ramener  les  fuyards  au  combat,  fe  vit  contraint  de  chercher  Ion 
falut  dans  la  fuite.  On  pourfuivit  fans  relâche  les  Germains,  &  on  en  ht 
encore  un  grand  carnage.  Une  partie  fe  noya  dans  le  Vefer  en  voulant  le 
paffer  à  la  nage;  une  autre  partie  qui  s’étoit  fauvée  fur  des  arbres  épais  y  fut 
découverte  &  eut  un  fort  aufli  funefle.  Les  Romains  tirèrent  contre  les  arbres 
un  grand  nombre  de  flèches  garnies  d’étoupes  enflammées  ,  &  par  ce  moyen 
le  fini  fi  communiqua  bien-tôt  à  toute  la  foret. 

Germanicus  en  mémoire  de  l’avantage  qu’il  venoit  de  remporter,  ht  élever 
une  petite  colline,  fur  laquelle  il  plaça  en  forme  de  trophée  les  armes  des 
Germains,  avec  une  infeription  qui  marquoit  les  noms  des  ^nations  vain¬ 
cues.  Ce  monument  caula  tant  de  peine  aux  Germains,  qu  ils  le  rallem- 
blerent  promptement  pour  laver  la  honte  de  leur  delaite  dans  le  rang  de 
leurs  ennemis.  L’évenement  ne  répondit  point  à  leurs  elpérances,  &  Ges- 

(î)  On  fçait  qu’il  y  en  avoir  plusieurs  qui  croient  au  femee  des  Romains. 
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manicus  fçachant  tourner  à  fon  avantage  les  rufes  des  Germains ,  remporta  - -  * 

fur  eux  une  nouvelle  viétoire  malgré  1  incommodité  du  terrein  &  la  valeur  ç£RM\'u,, 
des  barbares.  Les  Angrivariens  qui  étoient  entrés  dans  la  ligue  des  Cheruf- 
ques,  redoutant  alors  la  colere  des  R.omains ,  eurent  foin  de  les  appaifer  par 
une  prompte  foumiffion.  Germanicus  obligé  de  fufpendre  les  opérations  de 
la  guerre  à  caufe  de  la  mauvaife  faifon  qui  s’approcboit  ,  renvoya  par  terre 
quelques-unes  de  fes  légions,  &  fit  embarquer  le  refie  de  fon  armée.  Une 
violente  tempête  maltraita  fi  fort  fes  vaifieaux  qu’ils  penferent  tous  périr. 

Les  Germains  inftruits  de  ce  défafire  fongeoient  déjà  à  former  de  nou¬ 
velles  entrcprifes  ;  mais  Germanicus  les  prévint,  en  envoyant  contre  les  Cattes 
Silius  avec  un  corps  de  trente-fix  mille  hommes,  pendant  qu'il  s’avançoit 
dans  le  Canton  des  Marfes  avec  des  troupes  plus  nombreufes.  Tout  le  pays 
fut  ravagé,  &  les  Romains  reprirent  une  des  Aigles  qu'ils  avoient  perdues  k 
la  défaite  de  Varus.  C’étoit  la  fécondé  que  Germanicus  reprenoit  fur  les 
ennemis.  Cette  nouvelle  expédition  augmenta  la  terreur  du  nom  Romain  , 

&  jamais  les  barbares  n’avoient  parus  fi  effrayés.  Les  légions  retournèrent 
aufii-tôt  dans  leurs  quartiers  d’hyver  pour  y  attendre  le  retour  du  prin¬ 
temps. 

Germanicus  fe  flattoit  d’abattre  entièrement  dans  la  campagne  fuivante 
la  puifiance  des  Germains }  mais  la  jaloufie  de  Tibere  ne  lui  permit  pas 
d’achever  fon  entreprife.  Germanicus  fut  rappellé  &  envoyé  en  Afie  contre 
les  Parthes.  L’Empereur  qui  craignoit  qu’un  nouveau  Général  n’acquît  trop 
de  réputation,  avoit  foin  de  ne  laiffer  le  commandement  des  armées  que 
pour  peu  de  temps  à  ceux  qu’il  en  chargeoit.  Il  prit  enfin  le  parti  de  fé- 

parer  les  troupes  qui  étoient  fur  le  Rhin  en  deux  corps ,  &  il  donna  k  Vi~ 

tellius  le  commandement  de  l’armée  qui  devoit  refter  dans  la  Germanie 
fupérieure ,  &  à  Caïus  Silius  celui  des  troupes  de  la  Germanie  inférieure. 

Ces  deux  Généraux  continuèrent  la  guerre  pendant  trois  ans ,  mais  d’une 
maniéré  très-foible,  &  fongerent  plutôt  à  fe  défendre  des  Germains  qubà  les 
attaquer.  Ce  fut  de  cette  façon  qu’on  termina  une  guerre  qui  avoit  duré 
trente -cinq  ans.  Rome  perfuadée  qu’il  étoit  de  fa  politique  de  placer  les 
bornes  de  l’Empire  aux  rives  ultérieures  du  Rhin  ,  plutôt  que  de  faire  des 
conquêtes  dans  la  Germanie,  n’employa  fes  forces  que  pour  tenir  les  bar¬ 
bares  en  relpeét ,  &  les  empêcher  de  faire  des  courfes  dans  les  Gaules. 

Les  Germains  ne  profitèrent  de  ce  repos  que  pour  fe  détruire  par  des  Guerre  entre 

guerres  inteftines,  &  c’étoit  ce  que  Tibere  avoit  prévu.  L’envie  de  dominer  ArmtoiuiUUS  & 

fur  tout  le  corps  Germanique,  mit  les  armes  à  la  main  à  Maroboduus,  Roi  - 

des  Marcomans,  &  à  Arminius,  Chef  des  Cherufques.  Le  premier  s’étoit  &  19, 
rendu  odieux  à  fes  fujets,  en  voulant  établir  un  defpotiime  infupportable , 

&  il  s’étoit  rendu  fufpeél  à  la  nation  par  fes  intrigues  avec  les  Romains  , 
quoiqu’il  ne  fût  ni  leur  allié,  ni  leur  ami.  Arminius  qui  n’a  voit  pas  moins 
d’ambition,  mais  qui  étoit  plus  politique,  fçavoit  mieux  cacher  les  vérita¬ 
bles  intentions.  La  qualité  de  défenfeur  de  la  liberté  Germanique  lui  parut 
un  titre  capable  en  même  temps  de  s’attacher  les  peuples  de  la  Germanie, 

&  d’exécuter  le  projet  qu’il  avoit  conçu.  Les  deux  Princes  animés  du  même 
motif  ne  tardèrent  pas  à  fe  déclarer  la  guerre ,  &  ils  fe  trouvèrent  bien-tôt 
à  la  tête  de  troupes  nombreufes,  Les  Cattes ,  les  Marfes ,  les  Angrivariens  3 
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les  Cherufques,  les  Semnones  &  les  Lombards  qui  faifoient  partie  de  la 
liaue  des  Suéves ,  fe  réunirent  fous  les  ordres  d’Arminius.  Inguiomer  ,  oncle 
de  ce  Prince,  mécontent  de  ce  qu’on  lui  avoit  refuie  le  commandement  de 
l’armée,  pafTa  avec  les  Tiens  du  côté  de  Maroboduus.  Cette  retraite  mqmetta 
beaucoup  le  Chef  des  Cherufques ,  &  il  ne  fçavoit  quel  parti  prendre  lorfe 
que  fes  alliés  l'engagerent  à  marcher  contre  les  Marcomans.  La  bataille  qui 
fe  donna  entre  les  deux  partis  fut  très-fanglante ,  8t  la  nuit  feule  lufpendit 
le  combat  qui  avoit  commencé  au  lever  du  Soleil.  Arminius  s  attendoi  e 
lendemain  à  une  fécondé  aftion,  mais  il  apprit  que  Maroboduus  s  etoit  re¬ 
tiré  dans  les  montagnes  où  il  s’étoit  retranche.  Le  Roi  des  Marcomans  perdit 
alors  la  plus  grande  partie  des  troupes  qui  lui  etoient  reflees,  &  elles  le  ren¬ 
dirent  en  grand  nombre  au  camp  d  Arminius.  ^ 

'  Maroboduus  hors  d’état  de  réfifler  à  fon  ennemi,  eut  recours  à  libéré, 
&  lui  demanda  des  troupes.  Sa  demande  fut.rejettée  fur  ce  qu  il  n  avoit  ja¬ 
mais  pris  le  parti  des  Romains,  &  que  fes  Etats  avoient  feryi  de  retraite  a 
leurs  ennemis.  L’Empereur  envoya  cependant  Drufus  fur  le  Rhin  ahn  d  exA- 
miner  la  conduite  des  barbares.  L’embarras  où  fe  trouvoit  Maroboduus  four¬ 
nit  l’occafion  à  Catualda,  jeune  Seigneur  Gothon,  de  fe  venger  des  mauvais 
traitements  qu’il  avoit  reçus  de  ce  Prince  pendant  Ion  léjour  chez  les  Mar¬ 
comans.  Après  s’être  fait  un  parti  conliderable  dans  le  pays ,  il  engagea  les 
peuples  à  la  révolte,  força  le  Palais  du  Roi  ,  lui  enleva  fes  ncheffes,  & 
obligea  Maroboduus  à  fortir  de  fes  Etats.  Ce  Prince  pafTa  le  Danube  &  le 
rendit  dans  la  Norique,  d’où  il  écrivit  à  Tibere  pour  lui  demander  une  re¬ 
traite  fur  les  terres  de  l’Empire.  Cette  grâce  lui  fut  accordée,  &  Ravenne 
fut  le  lieu  qu’il  choiftt,  ahn  d’être  plus  à  portée  de  veiller  fur  les  Sueves  & 
fur  les  Marcomans.  Tibere  fous  prétexte  de^  lui  faire  honneur  le  fit  tou¬ 
jours  accompagner  par  un  grand  nombre  d’Odiciers  chargés  d  oblerver  a 
conduite.  Maroboduus  refia  dix-huit  ans  en  Italie  fans  faire  paioitre  aucun 
clefir  de  rentrer  en  pofTeffion  de  fes  Etats.  Catualda  ne  jouit  pas  long-temps 
de  la  puifïance  qu’il  avoit  ufurpée,  &  il  fut  chaffé  par  les  Hermundures. 
Les  Romains,  chez  lefquels  il  fe  retira,  l’envoyerent  à  Fréjus  ,  colonie  de 
la  Gaule  Narbonnoife  ,  où  il  étoit  gardé  à  vue.  Ceux  qui  avoienf  pris  Ion 
parti  &  celui  de  Maroboduus ,  n’eurent  pas  la  permiifion  de  s  établir  en 
Italie  ni  dans  la  Gaule  Narbonnoife,  de  peur  qu’ils  n  excitaflent  des  trou¬ 
bles  dans  ces  Provinces.  Iis  furent  placés  au-delà  du  Danube,  entre  les  ri¬ 
vières  de  Moraw  &  de  Wage,  &  Vannius  ou  Vanmmer  qui  etoit  de  la  na¬ 
tion  des  Quades ,  leur  fut  donné  pour  Roi.  Catualda  qui  failoit  tous  fes  efîorts 
pour  recouvrer  fa  liberté  ,  trouva  moyen  de  fe  la  procurer  ,  en  gagnant  les 
bonnes  grâces  de  la  femme  du  Lieutenant  du  ProconiuL  Depuis  ce  temps  ai 
n’eft  plus  fait  mention  de  Catualda,  &  on  ne  fçait  ce  qu’il  devint. 

Nouvelles  en-  Tout  avoit  fécondé  les  defTeins  ambitieux  d’ Arminius,  &  ce  Prince  fe 
treprifes  d’Ar-  voyoit  en  même  temps  redouté  des  Romains,  maître  du  pays  des  Lattes, 
mimas  &  fa  ^  Cherufques,  des  Marcomans  &  de  plufieurs  autres  cantons  Suéves  j  mais 
il  lui  manquoit  encore  la  qualité  de  Roi.  Il  conçut  le  deffein  de  piendr.e  ce 
titre  qui  flattoit  tant  fon  ambition,  &  de  s’en  arroger  toute  l’aurorite.  In¬ 
guiomer  toujours  fon  rival,  fouleva  centre  lui  par  fes  difeours  plufieurs  can¬ 
tons,  ôc  les  engagea  à  prendre  les  armes.  Il  fe  mit  à  leur  tete,  Ôc  alla  îwagec 
*  le 
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le  pays  des  Cherufques.  Plufieurs  petits  combats  qui  fe  donnèrent  entre  les 
deux  partis,  &  dont  les  fuccès  étoient  affez  variés,  ne  terminoient  point  la 
querelle.  Une  derniere  bataille  dans  laquelle  Inguiomer  fut  entièrement  dé¬ 
fait  mit  Arminius  en  état  de  foumettre  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes 
contre  lui.  Ce  Prince  après  avoir  rélifté  à  tant  d'ennemis  fuccomba  enfin  , 

&  fut  aftaflîné  par  les  propres  parents,  jaloux  de  fon  mérite  &  de  fa  puif- 
fance.  Tibere  avoit  refufé  de  prêter  la  main  à  un  complot  fi  odieux,  &  la 
propofition  d’Adgendeftre ,  Chef  des  Cattes,  avoit  été  mal  reçue  de  l'Ernpe- 
reur ,  qui  répondit  que  le  peuple  Romain  le  vengeoit  de  les  ennemis  à  force 
ouverte,  &  non  par  des  lâchetés  ou  des  crimes.  L'éloge  que  Tacite  fait 
d' Arminius  détruit  le  portrait  odieux  que  quelques  Auteurs  nous  ont  donné 
de  ce  grand  Capitaine.  jj  Il  n'a  pas,  dit  cet  Hiftorien ,  attaqué  1  Empire 
Romain  dans  un  temps  où  il  fut  peu  redoutable  comme  ont  fait  les  au- 
jj  très  Rois  qui  lui  ont  déclaré  la  guerre  dans  fa  naiffance  :  celui-ci  a  paru 
jj  dans  le  temps  que  Rome  étoit  au  comble  de  la  puiffance ,  &  fi  ce  Prince 
jj  ne  fut  pas  toujours  vainqueur,  du  moins  il  ne  lut  jamais  eiitierement 
jj  vaincu.  Il  eft  mort  à  trente-fept  ans  ;  mais  il  vit  dans  la  mémoire  des 
jj  Germains  qui  chantent  encore  fes  louanges.  « 

L'avarice  des  Officiers  de  Tibere,  &  la  rigueur  avec  laquelle  ils  obligè¬ 
rent  les  Frifons  à  payer  le  tribut  qu'on  leur  avoit  impofé,  excitèrent  ces  peu-  _ 
pies  à  fe  foulever.  Ils  n'en  étoient  venus  à  cette  derniere  extrémité  qu  après 
avoir  porté  leurs  plaintes  &  fait  connoître  la  dureté  des  Officiers  Romains , 
qui  les  avoient  mis  dans  la  nécelfité  de  vendre  leurs  femmes  &  leurs  en¬ 
fants  pour  fatisfaire  au  nouveau  tribut  qu'on  avoit  exigé  d'eux.  Pleins  de 
défefpoir  ils  fe  jetterent  fur  les  foldats  Romains,  en  firent  un  grand  carnage, 
êc  Olennius  qui  les  commandoit  auroit  eu  le  même  fort ,  s'il  ne  fe  lût 
promptement  retiré  dans  une  forterefie.  Les  Frifons  ly  affiegerent  auffi-totj 
mais  la  marche  de  l'armée  Romaine  commandée  par  Apronius  les  obligea  de 
décamper.  Ils  rompirent  les  ponts  &  les  chauffées,  &  fe  retirèrent  dans  leurs 
marais.  Les  Romains  les  pourfuivirent  jufques  dans  leur  retraite  mais  les 
Frifons  s'y  défendirent  avec  tant  de  courage,  que  l'armée  Romaine  apres 
un  long  &  fanglant  combat  fut  totalement  détruite.  Tibere  dilhtnula  cette 

perte,  &  ne  prit  aucun  moyen  pour  en  tirer  vengeance.  ^  ... 

Le  régné  de  Caligula  ne  nous  offre  que  des  expéditions  ridicules^  fur  le 
Rhin  ,  &  fi  les  Germains  ne  firent  aucuns  mouvements  ,  c'eft  qu'ils  n'étoient 
pas  encore  revenus  de  la  frayeur  que  les  armes  Romaines  leur  avoient  ini- 
pirée.  Les  Cauques  firent  cependant  une  irruption  dans  les  Gaules  j  mais  la 
valeur  de  Galba  contraignit  bien-tôt  les  barbares  à  fe  retirer.  Caligula  eu 
avoit  été  fi  effrayé,  qu'il  fe  difpofoit  déjà  à  fe  fauver  en  Orient.  ^ 

Claude,  fucceffeur  de  Caligula,  étoit  à  peine  monté  fur  le  throne  Impé¬ 
rial  ,  qu'il  voulut  exiger  des  Germains  le  tribut  qu  ils  dévoient  payer , 
tribut  qui  .ne  l'avoit  jamais  été  régulièrement,  &  qui  avoit  fouvent  ex¬ 
cité  des  révoltes.  Les  Cattes  furent  les  premiers  à  témoigner  leur  mécon¬ 
tentement,  &  à  défendre  aux  Cantons  de  leur _  dépendance  d'avoir  aucun 
commerce  avec  les  Romains,  ou  de  fervir  dans  leurs  armées.  Galba  chargé 
de  cette  occafion  qui  lui  fourniffoit  un  prétexte  de  leur  déclarer  la  guerre, 
paffa  le  Rhin  8c  entra  dans  leur  pays,  où  il  ne  trouva  d’abord  aucune 
*  Tome  K  X 
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réiiflance.  Les  barbares  retirés  derrière  les  marais  ou  fur  les  montagnes  s'é- 
D  E  s  toient  partagés  en  trois  corps ,  &  étoient  dans  la  réfolution  d’éviter  le  com- 
Gerkains  .  bat  perfuade's  que  les  Romains  après  avoir  confommé  leurs  provisions  feroient 
forcés  de  repafïer  le  Rhin.  Galba  fe  vit  alors  dans  un  extrême  embarras  , 
mais  fon  habileté  fçut  l’en  tirer.  Il  battit,  quoiqu’avec  beaucoup  de  peine, 
le  premier  corps  de  troupes  qu  il  rencontra,  &  cette  défaite  obligea  le  fé¬ 
cond  &  le  troifîeme  à  s’aller  retrancher  au-delà  du  Vefer  pour  en  dilputer 
le  palfage  aux  Romains.  Les  Cattes  n  avoient  deffein  d  attaquer  leurs  enne¬ 
mis  qu’après  l’arrivée  des  Cherufques  qui  marchoient  a  leur  fecours.  Ga  ba 
informé  de  cette  nouvelle,  envoya  pendant  la  nuit  un  détachement  de  trois 
mille  hommes  pour  fe  mettre  en  embufcacie5  &  des  la  pointe  du  jour  il 
parut  à  la  tête  d’un  autre  corps  de  troupes.  La  victoire  fembla  d  abord  le 
déclarer  pour  les  barbares,  mais  les  Romains  animés  par  leur  Général,  fe 
battirent  avec  tant  d’ardeur,  que  les  Cattes  furent  enfonces  de.  tous  cotes. 
Galba  acheva  enfuite  de  dilîiper  le  petit  nomore  d  ennemis  qui  reftoit,  & 
après  avoir  ravagé  le  pays,  il  retourna  dans  les  Gaules  avec  fon  armee. 
Cependant  Gabinius  ne  remportoit  pas  de  moindres  avantages  fur  les  Marfes 
&  fur  les  Cauques.  Ce  fut  pendant  ces  expéditions  qu’il  reprit  la  derniere 
des  Aigles  Romaines  qui  avoit  ete  perdue  dans  la  défaite  de  \  arus. 

_ _ _  Pendant  que  les  troupes  Romaines  étoient  occupées  dans  la  Grande-Bre- 

46.  tagne  ,  les  Cauques  fous  la  conduite  d  un  jeune  Seigneur  Caninefate 

nommé  Gannafque  (2),  exerçoient  la  piraterie  fur  les  cotes  de  la  Belgique. 
Corbulon  envoya  contre  eux  plufieurs  vailfeaux  qui  coulèrent  a  fond  les  bar¬ 
ques  des  barbares,  &  les  empêchèrent  de  continuer  leur  brigandage.  Ce 
Général  contraignit  aufli  les  Frifons  à  lui  livrer  des  otages,  &  a  fe  con- 
tenter  des  terres  qu’il  leup  avoit  affignées.  Il  leur  donna  a^ulli  des  loix  &  de# 
Magiftrats,  &  mit  dans  leur  pays  une  forte  garnifon.  L  ambition  cfe  Gan- 
«  al  que  lui  caufoit  cependant  de  l’inquiétude,  &  il  craignoit  que  ce  jeune 
Seigneur,  à  l’exemple  d’Arminius,  dont  il  avoit  le  caraèfere  ,  n  excitât  les 
Cauques  à  attaquer  les  Romains.  Il  trouva  moyen  de  fe  défaire  . d  un  ennemi 
qu’il  redoutoit,  en  le  faifant  afTaffiner  par  un  Cauque  qu  il  avoit  gagne.  Les 
Cauques  prirent  les  armes  pour  venger  fa  mort,  &  Corbulon  fe  dil’poloit  a 
entrer  dans  leur  pays,  lorfqu’il  reçut  ordre  de  1  Empereur  Claude  de  retourner 
à  Rome.  Le  mérite  de  ce  grand  Capitaine  lui  avoit  fait  des  ennemis,  &  ou 
étoit  jaloux  de  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife. 
chef  Cependant  les  Cherufques  qui  n’avoient  plus  de  Chef  engagèrent  Claude 
J:s  cheHifcjues.  ^  |eur  donner  Italus  ,  fils  de  Flavius  ,  &  neveu  du  célébré  Armimus.  Ce 
jeune  Prince  étoit  alors  à  Rome  ^  ou  il  avoit  ete  eleve  des  fon  enfance.  Ses 
maniérés  infinuantes,  fon  defîntérefiement ,  fes  libéralités  lui  gagnèrent  bien¬ 
tôt  Faffeèlion  des  peuples  ;  mais  plufieurs  Seigneurs  Cherufques  croyant 
n’appercevoir  que  de  la  diilrmulation  dans  la  conduite  d  Italus  ,  fouleverent 
une  partie  de  la  nation  contre  lui.  Italus  trouva  moyen  de  4.i-fiiper  cette 
faction  par  fes  difeours,  &  repréfenta  qu’il  n’avoit  point  cherché  la  fouve- 

(1)  Les  Caninefates  occupoient  une  partie  de  Tille  habitée  par  les  Bataves. 

(i)  Il  avoit  autrefois  fervi  dans  les  armées  Romaines ,  &  étoit  retourné  depuis  parmi 
ics  barbares. 
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raineté,  maïs  quon  la  lui  avoit  offerte.  Il  marcha  enfuite  contre  le  relie  des 
rebelles ,  &  remporta  fur  eux  une  viéloire  complette.  Italus  le  croyant  alors 
entièrement  affermi  dévoila  fes  véritables  fentiments ,  &  fit  connoitre  qu  il 
avoit  deffein  de  gouverner  defpotiquement.  Les  Cherulques  jaloux  de  leur 
liberté  le  révoltèrent  de  nouveau  contre  leur  Prince,  &  le  chafferent  de  leur 
pays.  Les  Lombards ,  chez  lefquels  il  fe  retira,  lui  fournirent  les  moyens  de 
fe  rétablir  ;  mais  on  croit  qu'il  ne  conferva  pas  long-temps  fon  autorité. 

Les  Cattes  faifoient  cependant  des  courfes  dans  la  Germanie  fupérieure  , 

&  ils  en  avoient  enlevé  un  butin  confidérable.  Les  troupes  que  Lucius  Pom- 
ponius  qui  commandoit  dans  cette  Province  envoya  contre  eux,  les  furpn- 
rent ,  &  leur  enlevèrent  toutes  les  richeffes  qu  ils  avoient  pillees ,  apres  avoir 
fait  un  grand  carnage  de  ces  barbares.  Ces  peuples  qui  craignoient  en  meme 
temps  les  Romains  &  les  Cherufques  ,  avec  lefquels  ils  etoient  en  gtierre  , 
firent  demander  la  paix  à  l'Empereur,  &  envoyèrent  des  otages  pour  lurete 
de  leurs  promeffes.  Comme  on  n'avoit  aucun  ^  deffein  de  porter  la  guerre 
dans  leur  pays ,  &  qu'on  défiroit  feulement  qu'ils  reftaffent  tranquilles ,  en 

confentit  facilement  à  leur  accorder  la  paix.  #  .  ,  „ 

Les  troubles  qui  arrivèrent  parmi  les  Sueves  attirèrent  1  attention  des  Ko-  £ 
mains  ,  fans  les  engager  cependant  à  y  prendre  part.  Ils  étoient  bien  ailes  . 
au  contraire  de  voir  les  nations  Germaniques  ennemies  de  Rome,  le  déchirer 
par  de  mutuelles  diffenfions.  Claude  ordonna  feulement  à  Publius  Attilius  9 
Gouverneur  de  la  Pannonie,  de  camper  fur  ies  bords  du  Danube  pour  ar¬ 
rêter  les  progrès  des  vainqueurs.  La  tyrannie  de  Vannais ,  établi  Koi  des 
Suéves  par  Drufus ,  étoit  la  caufe  des  mouvements  qui  le  faifoient  dans  la 
Germanie.  Jupilius,  Roi  des  Hermundures,  Vangion  &  Sidon,  les  neveux , 
s'étoient  unis  enfemble  pour  délivrer  la  nation  des  Sueves,  &  cliafler  Van¬ 
nius  du  thrône.  Ce  Prince  prêt  detre  accablé  par  le  nombre  de  les  ennemis, 
s'adreffa  à  l’Empereur  Claude,  qui  fe  contenta  ae  lui  offrir  une  retraite  ; 
mais  qui  refufa  de  lui  fournir  les  fecours  quil  demandoit.  Vannius  fécondé 
par  les  Sarmates  fe  défendit  pendant  quelque  temps ,  &  remporta  même 
de  petits  avantages.  Une  bataille  entière  qu  il  perdit  1  obligea  enfin  de  e 
retirer  dans  le  camp  des  Romains  qui  étoit  fur  le  Danube.  Les  neveux  de 
ce  Prince  partagèrent  entr'eux  les  Etats  des  Sueves  ,  &  relièrent  toujours 
fidèles  aux  Romains.  Ils  avoient  fçu  d'abord  fe  faire  aimer  de  leurs  nou¬ 
veaux  fujets  ;  mais  peu  de  temps  après  ils  en  furent  deteftes ,  foit  que  ce 
fut  un  effet  de  l'inconftance  des  peuples ,  foit  que  leur  conduite  leur  eut 

attiré  cette  difgrace. 

Agrippine,  niece  &  femme  de  l'Empereur  Claude ,  &  fille  de  Germani- 
cus,  ne  fut  pas  plutôt  déclarée  Impératrice  quelle  envoya  dans  la  v  e 
Capitale  des  Ubiens,  où  elle  étoit  née,  une  colonie  de  Vétérans.  Cette  ville 
fut  alors  appellée  coloma  Agrippinenfis ,  colonie  Agrippine  ,  &  enfuite  Co¬ 
logne.  Ce  fut  dans  ce  même  temps  que  pluiieurs  peup  es  de  la  Germanie 
reçurent  le  droit  de  citoyens  Romains ,  droit  qui  flatta  tellement  ces  nations, 
que  plufieurs  d'entr'elles  prirent  fincerement  les  interets  de  Rome.  _  _  . 

Les  Frifons  profitant  de  la  tranquillité  dont  les  Romains  laiffoient  jouir 
les  peuples  de  la  Germanie,  entrèrent  dans  la  Belgique  fous  la  conduite  de 

Verritus  &  de  Malorich,  &  cultivèrent  les  terres  quon  avoir  abandonnées 
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pour  fervir  de  pâturages  aux  troupeaux.  Inquiettés  par  les  troupes  Romai¬ 
nes,  les  deux  Chefs  des  Friions  fe  rendirent  à  Rome  pour  demander  a  Néron 
la  libre-  jcuiffance  de  ce  pays.  L’Empereur  leur  accorda  la  qualité  de  citoyens 
Romains ,  mais  il  leurrefufa  l’établiffement  qu  ils  demandoœnt ,  &  Ion  lut 
obligé  d’employer  la  force  pour  les  chaffer  de  la  Belgique.^ 

Les  Anfibariens  ,  qui  n’avoient  alors  aucune  demeure  nxe,  S  en  empare- 
rent  auffi-tôt,  dans  l’efpérance  que  les  Romains  les  laifferoient  en  poffelbon 
de  ce  territoire,  en  faveur  des  fervices  que  Bojocalus  leur  Chef  avoir  rendus 
aux  Romains.  Avitus ,  Général  Romain  ,  offrit  à  Bojocalus  une  partie  du 
Canton  pour  lui  appartenir  en  propre;  mais  ce  Prince  reponcut  avec  fer¬ 
meté  ,  que  les  intérêts  de  fa  nation  ne  pouvoient  etre  lepares  des  liens,  irrite 
du  refus  qu  il  éprouva,  il  appella  à  fon  fecours  les Tei^eres  les  B^eres  & 
d’autres  peuples  Germains.  Avitus  fit  marcher  contre  eux  des  troupes  ,  & 
les  obligea  à  relier  tranquilles.  Les  Anfibariens  prives  de  tout  fecours ,  allè¬ 
rent  chercher  un  afyle  chez  les  Tubantes  &  les  Unpiens  dou  étant  re- 
pouffés,  ils  fe  retirèrent  chez  les  Cattes  &  enfuite  chez  les  Cherulques.  Enfin 

cette  nation  fut  entièrement  détruite.  .  „ 

La  guerre  continuoit  toujours  entre  les  Hermundures  &  les  Cattes  au 
fujet  de  la  rivière  de  Sala,  que  chacun  s’efforçoit  d  attirer  à  foi.  Apres  dif¬ 
férents  combats  les  Hermundures  ayant  entièrement  défait  les  Cattes  réitè¬ 
rent  maîtres  des  falines  de  Saxe  ,  ce  qui  leur  fit  dans  la  iuite  un  commerce 

C°La^ cruauté  &  les  débauches  de  Néron  avoient  enfin  foulevé  les  fujets  de 
fon  Empire.  Sa  mort  ne  rétablit  cependant  pas  le  calme ,  &  ce  ne  tut 
qu’une  fuite  continuelle  de  troubles  dans  les  Gaules  &  dans  le  pays  des 
Bataves  îufqu’au  régné  de  Titus,  fils  de  Vefpafîen.  Civilis ,  Clalficus  , 
Tutor  ,  Sabinus,  avoient  mis  toutes  les  Gaules  en  mouvement,  &  une 
partie  des  Germains  étoient  entrée  dans,  leurs  intérêts.  Je  ne  ierai  aiicune 
mention  de  ces  divers  événements  qui  ont  plus  de  rapport  a  1  «moire 
Romaine  qu’à  celle  de  la  Germanie.  J’en  ai  d  ailleurs  parle  dans  1  hiiloire 
de  France  de  cette  Introdu&ion.  La  quatrième  année  du  régné  de  Domitien  , 
Cariomer,  Chef  des  Cherufques,  fut  chafle  de  fon  Canton  par  les  Cattes  a 
caufe  de  fon  alliance  avec  les  Romains.  Domitien  a  qui  il  s  adrefla  lui 
fournit  de  groffes  fommes  d’argent,  qui  lui  procurèrent  le  moyen  de  rentrer 
dans  fes  Etats.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  l'Empereur  prit  le  titre  de  Ger¬ 
manique,  quoiqu’il  n’eût  fait  aucune  expédition  au-dela  du  Rhin.  Vers  ce 
même  temps  les  Ufipiens  qui  fervoient  dans  les  armees  Romaines  fous  la 
conduite  d’Agricola,  abandonnèrent  le  Général  Romain,  &  le  retirèrent  apres 
avoir  tué  quelques  foldats  Romains  qu’on  avoir  mis  dans  leur  corps  pour 
les  difcipliner.  Les  Bataves  &  les  Thuringiens  refterent  fidèles  aux  Romains, 
&  fe  difiinguerent  beaucoup  dans  la  bataille  qu’Agricola  remporta  fur  les 
,  Bretons.  La  révolte  de  Lucius  Antonius  contre  Domitien ,  fournit  aux  peu¬ 
ples  de  la  Germanie  l’occafion  de  s’approcher  du  Rhin ,  &  de  ruiner  les 
forts  que  les  Romains  avoient  bâtis  lur  ce  fleuve.  Apres  cette  courte  expédi¬ 
tion  ils  fe  retirèrent  dans  leurs  cantons.  _  •  j 

Les  Quades,  les  Marcomans  &  les  Daces,  peuples  toujours  ennemis  des 
Romains ,  leur  faifoient  cependant  la  guerre  avec  de  meilleurs  fuccès ,  de 
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portèrent  la  terreur  jufqu’à  Rome.  Cornélius  Fufcus  quon  envoya  contre 

eux,  fut  battu,  &  les  fucceffeurs  de  ce  Général  eurent  le  même  fort.  C’eft  s 

tout  ce  qu’on  fçait  de  ces  grands  événements  dont  les  Hiftoriens  ne  nous  ont  triRMAil  ” 

laifTé  aucun  détail,  &  ce  que  Tacite  en  avoit  écrit  fe  trouve  perdu.  Rome 

fe  vit  contrainte  de  faire  la  paix  avec  les  Daces  &  de  payer  un  tribut  à  ces 

peuples.  Trajan  devenu  Empereur  effaça  la  Honte  des  Romains  par  la  con— 

quête  de  tout  leur  pays.  Ce  Prince  avant  que  d’être  Empereur  avoit  fournis 

les  Brufteres,  les  Chaumes  &  les  Angrivaricns,  leur  avoit  fait  une  fan- 

glante  guerre,  &  les  avoit  chaffés  de  leur  pays,  c’efl-à-dire  ,  des  bords  du 

Rhin  où  ils  s’étoient  établis  depuis  que  les  Marfes  avoient  abandonné 

ce  fleuve.  Sous  le  régné  de  Trajan  l’Empire  Romain  n’étoit  pas  terminé  par 

le  Rîlin  ,  &  s’étendoit  jufqu’à  la  forêt  qui  confine  à  la  Hefle.  Ce  Prince 

avoit  fait  bâtir  fur  le  Mein  une  fortereffe ,  à  laquelle  il  avoit  donné  foti 

nom,  &  il  y  avoit  mis  des  troupes  pour  empêcher  les  Germains  de  faire 

des  courfes  dans  la  Germanie  citérieure. 

Les  diffenfions  domeftiques  empêchèrent  long -temps  les  Germains  de  Eatreprîfe  des 
faire  aucune  irruption  fur  les  terres  de  l’Empire  j  mais  les  Siçambres  fe  Sicanibfe>- 
trouvant  trop  refferrés  fe  joignirent  aux  Bru&eres  ,  &  forcèrent  enfin  les  120, 
Tenéteres  de  leur  accorder  une  partie  de  leur  pays.  Ces  peuples  confondus 
enfemble  ne  firent  plus  dans  la  fuite  qu’une  même  nation  connue  fous  le 
nom  de  Siçambres:  elle  occupoit  la  partie  de  la  Germanie,  qui  s’étend  de¬ 
puis  la  mer  jufqu’au  Mein.  Cette  guerre  étoit  à  peine  terminée  que  les 
Mattiàques ,  peuples  qui  habitoient  les  forêts  8c  les  montagnes,  ravagèrent 
le  Canton  des  Sédufiens.  Ceux-ci  revenus  de  leur  première  furprife  tombè¬ 
rent  fur  leurs  ennemis ,  &  les  pourfuivirent  jufques  dans  leurs  forets. 

Les  Germains  voulurent  faire  quelques  mouvements  fous  le  régne  d’An- 
tonin,  mais  ayant  été  battus  par  les  Généraux  de  ce  Prince  ils  reflerent  en 
repos.  Antonin  fe  conduifit  avec  tant  de  prudence  &  de  douceur  qu’il  gagna 
leur  affe&ion ,  &  les  Quades  voulurent  recevoir  un  Roi  de  fa  main.  Quel-  -  ■  ^  — 

ques  années  après  la  mort  de  ce  Prince  toutes  les  nations  voifines  de  l’Ern-  ,ül* 
pire  depuis  les  Gaules  jufqu’à  l’Illyrie  fe  réunirent  contre  les  Romains.  Parmi 
ces  peuples  dont  plufieurs  n  étoient  pas  Germains ,  on  nomme  les  Marco- 
mans,  les  Narifques,  les  Hermundures,  les  Quades,  les  Suéves ,  les  Sar- 
mates,  les  Viélorales ,  les  Roxolans,  les  Bafternes,  les  Coftoboques,  les 
Alains,  les  Wandales,  les  Jaziges,  &c.  Les  uns  avoient  pris  les  armes  pour 
conferver  leur  liberté,  d’autres  à  deffein  de  la  recouvrer,  plufieurs  pour 
s’emparer  de  nouvelles  demeures ,  ou  pour  fe  venger  des  maux  qu’ils  avoient 
reçus  des  Romains.  Ces  événements  qui  arrivèrent  fous  les  régnés  de  Marc 
Aurele  &  de.  Lucius  Verus  fe  trouvent  confondus  dans  les  différents  Hif- 
toriens.  Le  pillage  des  villes  &  des  contrées,  la  défaite  de  plufieurs  corps 
d’armées  Romaines  obligèrent  les  Empereurs  pour  diminuer  le  nombre  de 
leurs  ennemis  de  faire  la  paix  avec  les  Sarmates.  Les  Germains  privés  du 
fecours  de  ces  peuples  fe  difpoferent  à  traiter  avec  les  Empereurs.  Cette  pro- 
pofition  excita  quelques  querelles  fanglantes  entre  les  différentes  nations 
Germaniques  j  mais  les  Quades  qui  étoient  plus  portés  à  la  paix  envoyèrent 
leurs  Députés  aux  Empereurs  pour  entrer  en  accommodement  avec  eux.  Lu¬ 
cius  Verus  toujours  occupé  de  les  plaifirs,  etçit  davis  quon  leur  accordât 
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leurs  demandes  ;  mais  Marc  Aurele  qui  avoit  lieu  de  fe  défier  des  barbares, 
ne  voulut  rien  promettre.  Il  y  a  apparence  que  fi  la  paix  fut  conclue ,  ce 
ne  fut  qu’avec  quelques  Cantons ,  ou  qu’elle  fut  bien  -  tôt  rompue  ;  car  on 
voit  les  Germains  peu  de  temps  après  camper  en  grand  nombre  auprès  d’A- 
quilée,  &  perdre  une  bataille  contre  les  Romains.  Marc  Aurele  profitant 
de  fa  vièfioire  pourfuivit  les  ennemis,  les  battit  une  fécondé  fois  &  les  força 
de  fe  retirer  dans  leurs  cantons.  Ce  Prince  devenu  feul  maître  de  l’Empire 
par  la  mort  de  fon  frere  Lucius  Verus,  réfolut  de  continuer  la  guerre  en 
Germanie.  La  pelle,  les  inondations  &  la  famine  furent  caufe  que  l’Empe¬ 
reur  remît  fon  expédition  à  l’année  fuivante,  ce  qui  donna  le  temps  aux 
Germains  de  réparer  leurs  pertes. 

Six  mille  d’entr’euxfe  répandirent  fur  les  terres  de  l’Empire,  mais  ils  furent 
battus  par  deux  Généraux  de  Marc  Aurele.  Les  Quades  &  les  Marcomans 
vengerent  bien-tôt  la  défaite  de  leurs  compatriotes  par  celle  des  Romains. 
L’Empereur  loin  de  fe  laifier  abattre  par  ces  revers ,  leva  promptement  une 
nouvelle  armée  qu’il  partagea  en  plufieurs  corps  pour  furprendre  les  Ger¬ 
mains.  Les  Marcomans ,  les  Quades  &  leurs  alliés  ne  purent  réfifter  long¬ 
temps  aux  Romains,  &  fe  virent  forcés  de  fortir  de  la  Norique,  de  la 
Rhetie  &  de  la  Pannonie.  L’armée  Romaine  avoit  été  extrêmement  fati¬ 
guée  des  différentes  marches  qu’elle  avoit  faites  pendant  l’efpacç  de  trois 
ans ,  où  elle  avoit  eu  à  fupporter  en  même  temps  la  difficulté  des  chemins 
&  l’incommodité  des  faifons.  Les  Germains  s’étant  raffemblés  en  grand 
nombre  fe  préfenterent  devant  leurs  ennemis  ,  &  les  attirèrent  dans  un 
lieu  fec  &  aride  où  ils  manquèrent  d’eau.  Les  Romains  étoient  prêts  à  périr 
de  foif,  lorfqu’une  pluye  abondante  leur  fournit  le  foulagement  dont  ils 
avoient  fi  grand  befoin.  Une  grêle  accompagnée  de  tonnerre  empêcha  les 
Germains  de  profiter  du  défordre  où  fe  trouvoit  1  armée  Romaine.  Les  bar¬ 
bares  qui  n’ignoroient  pas  les  pertes  que  l’Empereur  avoit  faites  par  lçs  ma¬ 
ladies,  continuèrent  les  hoftilités  pendant  l’hyver,  &  malgré  la  rigueur  du 
froid  ils  firent  des  courfes  jufques  fur  le  territoire  des  villes  où  Marc  Aurele 
avoit  mis  fes  troupes  en  garnilbn,  brûlèrent  leurs  magafins,  ôc  enlevèrent 
les  provifions.  Vingt  mille  hommes  que  l’Empereur  avoit  poftés  dans  le  pays 
des  Quades  &  des'Marcomans,  réduifirent  ces  peuples  à  fe  foumettre.  Marc 
Aurele  leur  accorda  la  paix;  mais  il  leur  refufa  la  liberté  du  commerce  fut 
les  terres  de  l’Empire,  &  leur  défendit  de  s’approcher  du  Danube.  Plufieurs 
autres  peuples  traitèrent  aufii  avec  l’Empereur  ,  &  ce  Prince  confentit  à  les 
laifier  tranquilles. 

Les  Quades  ne  refierent  pas  long-temps  en  repos ,  &  ils  fe  joignirent  aux 
Jazyges  &  aux  Marcomans.  Ils  chafferent  aufii  leur  Roi  Furtius,  &  mirent 
en  fa  place  Ariogefe  ennemi  déclaré  des  Romains.  Marc  Aurele  irrité  de  la 
conduite  des  Quades  les  pourfuivit  vivement,  &  promit  une  récompenfe  à 
celui  qui  lui  ameneroit  Ariogefe  mort  ou  vif.  Ce  Prince  ayant  été  arrêté, 
remit  à  l’Empereur  l’étendart  &  la  pique  ,  qui  étoient  chez  les  Quades  les 
marques  de  la  fouveraîneté.  Marc  Aurele  content  de  fa  fournifiion  lui  ac¬ 
corda  la  vie,  mais  il  l’envoya  en  exil  à  Alexandrie.  Les  Marcomans  battus 
de  tous  côtés  ,  &  contraints  de  chercher  une  retraite  chez  les  Quades  , 
implorèrent  enfin  la  clémence  del’Entpereur,  qui  fit  avec  eux  un  nouveau 
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traité  de  paix  ,  dans  lequel  les  Quades  furent  compris.  Après  ces  expéditions 
Marc  Aurele  entra  dans  le  pays  des  Jazyges  pour  venger  Banadafpe  II.  leur  germains. 
Roi,  qu’ils  avoient  mis  en  prifon,  parce  qu’il  avoir  voulu  faire  la  paix 
avec  les  Romains.  Zantique  qui  étoit  monté  fur  le  thrône  à  la  place  de 
Banadaipe,  affembla  promptement  une  armée  fupérieure  à  celle  des  enne¬ 
mis.  Les  Romains ,  quoique  plus  foibles ,  remportèrent  une  vi&oire  fi  com- 
plette ,  que  les  Jazyges  ne  fe  trouvèrent  plus  en  état  de  tenir  la  campagne. 

Tout  leur  pays  alloit  palier  fous  la  puiffance  du  vainqueur,  fi  Zantique 
n’eût  été  trouver  Marc  Aurele  pour  lui  demander  humblement  la  paix. 
L’Empereur  fit  d’abord  beaucoup  de  difficultés  ,  mais  il  fe  lailla  enfin 
fléchir,  &  confentit  au  traité,  à  condition  que  les  Jazyges  rendroient  cent 
mille  prifonniers  fans  compter  les  déferteurs  :  qu’ils  fourniroient  à  l'Empire 
huit  mille  hommes  de  Cavalerie ,  dont  cinq  mille  feroient  envoyés  dans  la 
Grande-Bretagne  ,  &  qu’ils  s’éloigneroient  du  Danube  beaucoup  plus  loin 
que  les  Marcomans.  L’Empereur  leur  permit  encore  de  faire  le  commerce 
avec  les  Roxûlans  ;  mais  il  leur  défendit  d’avoir  des  bateaux  fur  le  Danube  9 
afin  de  leur  ôter  toute  occafion  de  recommencer  la  guerre  contre  les  Ro¬ 
mains. 

Les  Bures,  les  Narifques  &  plufieurs  autres  peuples  Germains  firent  en 
même  temps  la  paix,  ou  contraôlerent  alliance  avec  l’Empereur,  &  promi¬ 
rent  de  lui  fournir  des  troupes.  Ce  Prince  accorda  aux  uns  le  droit  de  Bour- 
geoifie,  aux  autres  une  exemption  d’impôts  pour  un  temps  ou  pour  toujours, 

&  il  leur  donna  des  terres  clans  la  Dacie,  la  Pannonie,  la  Méfié,  la  Ger¬ 
manie  &  l’Italie.  Il  envoya  à  Ravenne  un  détachement  des  Marcomans  qui 
s’étoient  fournis;  mais  s’étant  apperçu  qu’ils  vouloient  le  rendre  maîtres  de 
cette  ville  ,  il  les  tranfporta  ailleurs.  Marc  Aurele  pour  contenir  dans  1  o- 
béiffance  les  peuples  qu’il  avoir  fournis,  leur  impofa  des  loix  plus  ou  moins 
féveres,  félon  qu’il  les  crut  utiles.  Il  plaça  des  troupes  fur  le  Danube  pour 
empêcher  les  barbares  de  faire  aucun  mouvement ,  &  fon  deffein  étoit  de 
réduire  en  Province  le  pays  des  Quades,  des  Marcomans  &  des  Jazyges  ; 
mais  la  révolte  d’Avidius  Caffius'en  Syrie,  empêcha  l’exécution  de  ce  projet. 

Marc  Aurele  toujours  occupé  des  moyens  de  contenir  les  barbares  ,  fit  élever 
plufieurs  fortereffes  fur  le  Danube.  Ces  précautions  eurent  tout  l’effet  qu  il 
pouvoit  en  attendre,  &  le  calme  fut  entièrement  rétabli  dans  la  Germanie. 

Il  ne  dura  cependant  que  trois  ans,  au  bout  defquels  les  Marcomans,  les 
Quades,  les  Hermundures  &  les  Jazyges  firent  de  nouvelles  incurfions.  Marc 
Aurele  les  attaqua  avec  tant  de  vigueur  ,  qu’il  en  détruifit  un  grand  nombre. 

Nous  n’avons  aucun  détail  exaél  de  ces  grands  événements.  L’Empereur  fe 
difpofoit  à  continuer  la  guerre ,  lorfqu’il  fut  attaqué  d’une  fievre  maligne 
qui  le  conduifit  au  tombeau.  Commode ,  fils  &  fucceffeur  de  ce  Prince', 
mais  d’un  caraôlere  bien  différent,  loin  de  fonger  à  pourfuivre  la  guerre 
contre  les  Germains,  étoit  d’avis  de  faire  un  accommodement  avec  eux, 
afin  de  retourner  promptement  à  Rome  &  de  fe  livrer  à  la  débauche.  Pom¬ 
péien  fon  beau-frere  qui  commandoit  les  troupes ,  vint  cependant  à  bout  de 
lui  perfuader  de  marcher  contre  les  ennemis.  L’armée  Romaine  fut  partagée 
en  plufieurs  corps  ,  &  ravagea  une  grande  étendue  de  pays,  d’où  elle  enleva 
uu  butin  CQufidérable  en  bsûiaux  &  eu  captifs  de  Tua  &  de  Pautte  fexe. 
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pays,  fiont  les  Goths  s’étoient  empalés,  ceft-à-dire,  de  la  partie  de  la  Dace 
au  Nord  du  Danube.  Les  foibles  avantages  que  Empereur  remporta  fur  ces 
derniers,  ne  furent  pas  capables  d'arrêter  une  pulffance  qui  devint  fi  funefte 
aux  Romains.  Le  telle  du  régné  de  ce  Prince,  &  ceux  de  fo  fucceffeurS 
Macrin  &  Elagabale ,  n’offrent  rien  en  Germanie  qui  fott  digne  d  etre  rappo  . 
L’Empire  d’Alexandre  Sévere  efl  remarquable  par  une  tncurfion  des  nations 
Germaniques  dans  les  Gaules.  L'Empereur  de  retour  de  fon  expédition  contre 
les  Perfes  ,  marcha  contre  les  Germains  avec  une  nombreuse  armee ,  dans 
laauelle  il  y  avoit  un  grand  nombre  d’Orientaux,  fur  1  agilité  defquels  il 
comptoit  beaucoup.  L’approche  des  Romains  obligea  les  Barbares  à  fe  retirer, 

&  à  rompre  les  chemins  pour  fe  mettre  à  1  abri  des  pourfuites  de  1  armee 
Romaine  Alexandre  était  occupé  des  moyens  de  terminer  heureufement 
cette  guerre,  lorfqu’il  fut  tué  par  Maximin,  que  l  armee  du  Rhin  reconnut 

P°Maximin  revêtu vde  la  puiffance  impériale  paffa  le  Rhin,  &  répandit  la 
terreur  de  1  autre  côté  de  ce  fleuve.  Les  Germains  retires  derrière  leurs 
marais  y  furent  bien -tôt  forcés  i  l’Empereur  s  expofa  dans  ces  occafions 
plus  quil  ne  convenoit ,  &  il  y  courut  plus  dune  fois  nfque  de  la  vie. 

La  mort  funefte  de  ce  Prince  fut  fume  de  grands  troubles  dont  1  Empire 
fut  agité.  Gordien  le  jeune  refté  feul  fur  le  throne  eut  auffi  affaire  aux 
Germains,  fuivant  l’infcription  qu’on  mit  fur  fon  tombeau.  On  voit  une 
médaille  de  ce  Prince,  fur  laquelle  on  lit:  Victoria.  Germanie* ,  avec  la  date 
de  fon  fécond  Confulat  qui  tombe  en  1  année  241.  Ce  fut  dans  la 1  prece-  ^ 
dente  qu’Aurelien,  alors  Tribun,  &  depuis  Empereur,  défit  un  corps  de  Francs 
Germains  qui  portoient  le  nom  de  Francs.  C  eft  la  première  fois  que  1  hii-  _ 

toire  fait  mention  de  ces  peuples.  „ .  „  A  r  .  . 

Pendant  que  les  Francs  commençoient  à  fe  faire  connoitre  fur  le  Rhin 

les  Goths  s’étendoient  de  plus  en  plus  à  l’autre  extrémité  de  1  Empire,  i 
faifoient  de  fréquentes  irruptions  dans  la  Dacie.  Ce  ne  ut  que  par  e  moyen 
des  fubfides  annuels  que  Rome  leur  accorda,  qu  ils  refterent  quelque  temps 
tranquilles.  Les  Carpiens  (1)  (  Carpiani  )  leurs  voifins  en  demandèrent  de 
pareils,  qu’on  leur  refufa.  La  prudence  de  Menophile,  Gouverneur  de  la 
Méfié,  empêcha  ces  peuples  de  faire  aucun  mouvement  Apres  la .  mort de 
Maximin  les  Goths  s’étoient  foulevés  ,  &  avoient  ruine  la  ville  d  Mropolis 
dans  la  baffe  Méfié ,  fur  l’embouchure  méridionale  du  Danube.  Gordien , 
fuivant  l’Auteur  de  fa  vie,  chaffa  de  la  Thrace  les  Goths  &  les  Sarmates  , 
mais  il  fut  battu  par  les  Alains  près  de  Philippopolis  en  Thrace  Capitolin 
&  Zozime  rapportent  les  vi&oires  que  Philippe,  lucceffeur de  Gordien ,  rem¬ 
porta  dans  ce  pays  fur  les  Scythes  &  les  Carpiens  ;  mais  fous  le  nom  de 
Scythes  il  faut  entendre  les  Goths ,  &  c  eft  le  lentiment  de  Jornandes  qu  on 
doit  fuivreà  cet  égard.  Oftrogotha,  Roi  des  Goths  a  la  tete  dune  nom , 
breufe  armée  compofée  de  fes  fujets,  de  Carpiens,  de  Taifales  &  Vautres 
peuples  voifins,  paffa  le  Danube,  &  alla  mettre  le  fiege  devant  Marc  a- 
popolis.  Capitale  de  la  Méfié.  La  longue  téhftance  des  afliegeants  &  les 

(1)  Ces  peuples  habitoient  originairement  les  monts  Carpathes  ou  Krapack,  qui  réparent 
la  Hongrie  &  la  Tranfilvanie  de  la  Pologne.  j, 
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fournies  d’argent  qu’on  lui  donna  l’engagerait  à  fe  retirer.  Ce  Prince  étoit 
à  peine  de  retour  dans  fon  pays,  que  Faftida,  Roi  des  Gepides  (1),  qui 
venoit  de  battre  les  Bourguignons,  lui  propofa  de  lui  ceder  une  certaine 
étendue  de  pays ,  ou  d’accepter  la  guerre.  Oftrogotha  fit  tout  ce  qu  il  put 
pour  éviter  d’en  venir  aux  mains  avec  les  Gepides  ;  mais  contraint  d  accepter 
le  combat,  il  remporta  fur  eux  une  vi&oire  complette,  dont  il  ne  voulut 

cÆ:rÆoitrogo^>  P*  «* 

Décius ,  &  fe  préfenta  devant  la  ville  d’Eufterium  dans  la  baie  Méfié.  Gallu» 
oui  commandoit  les  troupes  Romaines  l’obligea  bien-tot  de  fe  retirer.  Cm  va 
perfuadé  qu’il  fe  rendroit  maître  plus  facilement  de  Nicopolis ,  ville  fituee 
fur  le  Danube,  mit  le  fiége  devant  cette  Place.  Il  fut  encore  contraint  da- 
bandonner  cette  entreprife  &  de  fe  retirer  au -delà  du  mont  elpus  5  fiul 
fépare  la  Méfié  de  la  Thrace  ,  après  avoir  perdu  environ  trente  mille  hom* 
mes.  Cet  échec  ne  l’empêcha  cependant  pas  d  entrer  dans  la  Thrace  &  de 
former  le  projet  de  furprendre  Philippopolis.  LTmpereur  qui  le  luivoit,  le 
joignit  près  de  Berée,  &  lui  préfenta  de  nouveau  le  combat.  La  fortune  fe 
déclara  alors  pour  Cniva,  &  les  Romains  entièrement  défaits  ,  fe  fauverent 
dans  la  Méfié.  Philippopolis  tomba  auffi-tot  entre  les  mains  des  vainqueurs, 
qui  maîtres  de  cette  Place,  en  pafferent  les  habitants  au  fil  de  lepte,  ra¬ 
vagèrent  la  Thrace,  &  s’avancèrent  jufques  dans  la  Macedoine.  L.  Pnicus  , 
Gouverneur  de  cette  Province,  au  lieu  de  s  oppofer  aux  Goths  ,  le  mit  a 
leur  tête  à  deffein  d’enlever  la  couronne  à  1  Empereur.  Cette  nouvelle  en¬ 
gagea  Décius  à  marcher  en  perfonne  contre  les  Goths.  Son  premier  loin 
fut  de  bien  défendre  le  pays  des  Thermopiles ,  de  peur  que  es  ennemis  ne 
pénétraient  dans  l’Achaie  &  dans  le  Peloponnefe.  Il  attaqua  enfuite  les 
Goths,  les  battit  en  différentes  rencontres,  &  les  chaffa  des  terres  de  lm- 
pire.  Quelque  temps  après  ils  revinrent  avec  de  nouvelles  forces,  &  IJecius 
fut  obligé  de  combattre  encore  plufieurs  fois  contre  eux.  I  .  es  re  ui  it  a  une 
telle  extrémité,  qu’ils  offrirent  de  rendre  tous  les  pnfonmers  qu  ils  avoient 
faits ,  &  d’abandonner  leur  butin,  pourvu  qu  on  leur  permit  de  fe  retirer. 
L’Empereur  qui  croyoit  avoir  trouvé  1  occafion  favorable  de  delivrei  1  Em¬ 
pire  Romain  d’un  ennemi  fi  dangereux,  refufa  d  accepter  leur  propofition 
leur  fit  couper  la  retraite  &  leur  préfenta  la  bataille.^  Les  Goths  nec  ( 
plus  que  leur  défefpoir  fe  défendtatavec  u«  .«rep.d^  g- &t  fataka 
a  1  armee  Romaine  &  a  1  Empereur  meme.  Ce  rrince,  f  / 

plus  commun,  fut  tué  dans  l’affion  avec  ion  fi  s,  a  P? 

d’avoir  eu  part  à  fa  mort  fut  proclame  Empereur  a  fa  place.  Il  permi  a  x 
Goths  de  repaffer  le  Danube  avec  tout  le  butin  &  les  pnfonmers  qu  ils 
avoient.  Il  leur  promit  de  plus,  des  fubfides  annuels  ,  afin  qu  ils  n  entraient 
point  davantage  dans  les  Provinces  de  1  Empire.  ,  , 

Ce  traité  fut  mal  obfervé,  &  les  Goths  firent  quelque  temps  apres  de 
nouveaux  ravages  dans  la  Méfié,  foit  qifiils  ne  Ment  pas  payes  «arment 
des  fubfides  qu'on  leur  avoit  promis,  foit  que  ce  fut  par  une  fuite  de  le  r 
inquiétude  naturelle.  Emilien,  Maure  de  nation  ,  d  une  ttes-bafie  origine  , 

(1)  Ces  peuples  avoient  la  même  origine  que  les  Goths* 
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&  qui  commandoit  les  troupes  Romaines  dans  la  Pannonie,  ranima  le  cou- 
Le  de  fes  foldats ,  marcha  contre  les  Barbares,  les  ailla  en  pièces  8c  les 
ÔLrfuivit  iufquau  de-là  du  Danube.  Ce  fut-là  qu’.l  les  battit  une  fécondé 
?  •  &■  oifil  leur  enleva  tout  le  butin  quils  avotent  fait  dans  la  Province 

Romaine?  L’ambition  étoit  le  motif  d’une  fi  belle  a?10"  ’ 1 .L^'ioùî /pas 
prévalut  pour  fe  faire  déclarer  Empereur  par  fon  armee;  mais  il  ne  jouit  pa 

ioncr  temDS  de  cette  dignité,  ayant  été  tué  quatre  mois  apres. 

laleriePn  qui  lui  fuccéda  trouva  l’Empire  dans  une  fituation  déplorable,  — 
&  attaqué  d?  toutes  parts  par  les  nations  étrangères.  Les  Germains  fe  fai- 
foient  craindre  fur  le  Rhin  ;  les  Goths,  les  Burgundes ,  les! Carpiens ,  im le 
Danube:  d’autres  peuples  Scythiques  ravageoient  1  Afie,  &  les  Perles 
ouoient  les  Provinces  de  l’Orient.  Pour  remédier  à  tant  de  maux ,  il  envoya 
far  le  Rhin  fon  fils  Gallien  fous  la  conduite  de  Pofthumus,  Gaulois  de  nai  - 
fance.  Trois  vidoires  conlecutives  que  les  troupes  Romaines  rem^ortge 
contre  les  Germains,  rétablirent  les  affaires  de  1  Empire  du  cote  des  Grau 
les  Les  Quades,  les  Sarmates  &  les  Goths  furent  aufli  battus  dans  llllyne, 

&  cette  Province  fut  mife  à  l’abri  des  courfes  des  barbares.  Valenen  n  avo  t 
olus  à  défendre  que  l’Afie  Mineure,  alors  expofee  aux _ încurfions  de  que 
eues  nations  Scythiques,  auxquelles  les  Goths  s  étoient  joints.  Zozime  donne 
^  barbares  qui  entrèrent  dans  la  Colchide  le  nom  de  Borans,  &  Grégoire 
Thaumaturge  leur  donne  précifément  le  nom  de  Goths.  On  pourroit  cepen- 
IntTro Irfque  le  grand  nombre  de  ces  derniers  qui  fe  trouvoit  parmi  les 
Borans  aura  occafionné  la  méprife  des  Ecrivains.  En  effet  en  examinant 
attentivement  l’expédition  des  Borans  dans  la  Colchide  &  dans  le  Pont , 
on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoître  une  nation  differente  de  celle  des 
Goths  ,P&  de  regarder  les  Borans  comme  un  peuple  Scythe.  Valenen  aya 
arrêté  les  progrès  des  barbares  dans  ces  Provinces,  marcha  contre  Sapor,  ot 
des  Perfes  qui  le  vainquit  &  le  fit  prifonnier  dans  une  entrevue  Gallien 
fon  fils  &  fon  fucceffeur  au  thrône  étoit  cependant  occupe  fur  le  Rhin  a 
contenir  les  Allemans  &  les  Francs,  qui  ne  ceffoient  de  faire  de  nouvelles 
courfes  dans  les  Gaules.  Une  irruption  de  nations  étrangères  en  Italie  obligea 
cl  Prince  de  traiter  avec  les  Germains.  Pour  le  faire  avec  plus  de  facilite 
il  gagna  les  principaux  d'entr’eux ,  qu’il  mit  dans  fes  interets ,  &  les  Franc, 
luP  rendirent  même  de  grands  fervices^  Il  ne  put  cependant ^  empecher  les 
Goths  de  continuer  leurs  courfes  du  cote  de  1  Orient,  ou  lls  ^™ 
d’horribles  excès.  Odenat,  Prince  de  Palmyre  ,  touche  des  malheurs  des 
Romains  après  avoir  battu  les  Perfes  paffa  dans  la  Cappadoce.  Les 
nui  ravageoient  cette  Province  l’abandonnèrent  auffi-tot ,  &  s  embarqueren 
à  Heraclée  avec  tout  le  butin  qu’ils  avoient  enleve.  La  flotte  Romaine  qui 
les  rencontra  fit  couler  k  fond  une  partie  de  leurs  vaiffeaux,  &  le  refle  e 
beaucoup  de  peine  à  fe  fauver.  L’Europe  ne  fut  ?as  plus  tranquille  de  la 
part  de  ces  barbares,  qui  firent  peu  de  temps  apres  de  nouvelles  irruptio  . 

daCSepen“  «eies  Herules  fortis  des  Palus  Me'oddes  entrent  dans  le 
Euxinavec  une  flotte  confidérable,  à  deffein  de  s  emparer  de  Byùnce ^  de 
Chryfopolis.  Cette  tentative  ne  leur  ayant  point  reufli  ils  pafferent  le  Bot 
phore  ,  &  débarquèrent  à  Cifique  fur  les  cotes  de  la  Bythime,  ruinèrent  c 
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ville,  &  enlevèrent  tout  ce  qu’ ils  trouvèrent  dans  les  environs.  Ils  pafïerent 
-  «  »  de-là  vers  l’Archipel ,  &  toute  la  côte  de  la  Grece  éprouva  leur  fureur.  Ils 
Germas.  aefcendirent  enfuite  dans  l’Attique,  &  pillèrent  le  Peloponefe,  les  villes  de 
Corinthe ,  d’Argos,  de  Lacédémone.  Dexippus,  Général  des  Athéniens,  ofa 
les  combattre:  mais  il  ne  put  les  empêcher  d  entrer  en  Beotie,  en  Epire  & 
même  dans  la  Méfié.  Ce  Général  avoir  écrit  l’hifloire  de  fon  temps  dont 
il  ne  nous  refle  que  quelques  fragments.  La  perte  de  cet  ouvrage  eftcae 
qu  on  ne  peut  place?  les  événements  dans  1  ordre  des  temps  ou  ris  font 
arrivés,  &  on  ignore  meme  ce  que  devint  cette  flotte  fi  nombreufe  des 

Herules.  ,  ,  ...  *  _ 

Gallien  fe  trouvoit  dans  un  extreme  embarras  j  il  avoit  en  meme  temps 

à  combattre  les  nations  barbares  ou  le  grand  nombre  de  Generaux  Romains 
qui  avoient  pris  le  titre  d’Empereurs  dans  les  differentes  Provinces  de  1  Em- 
pire.  Les  progrès  que  les  Goths  faifoient  en  Illyne,  &  le  ravage  des  Herules 
dans  la  Méfié  ,  obligèrent  l’Empereur  à  fe  tranfporter  de  ce  cote -  là.  Les 
Herules  furent  défaits  ;  mais  Gallien  qui  craignoit  fans  doute  que  les  Bar¬ 
bares  ne  revinffent  avec  de  nouvelles  forces,  leur  ht  des  propofitions  avan- 
tageufes  qu’ils  acceptèrent.  Il  y  a  tout  lieu  de  conjefturer  que  les  troupes 
étrangères4  dont  les  Romains  fe  fer  virent  dans  a  fuite,  defcendoient  de  ces 
Herules  Aufli-tôt  que  les  Goths  eurent  appris  la  défaite  des  Herules ,  ils  le 
difpoferent  à  repaffer  le  Danube,  &  fe  firent  des  retranchements  avec  leurs 
chariots  pour  fe  retirer  avec  plus  de  fiirete.  Gallien  force  de  fe  rend 
Italie  pour  appaifer  de  nouveaux  troubles  qui  s  y  etoient  eleves,  confia  le 
foin  de  la  guerre  contre  les  Goths  à  Marcien  &  à  Claude.  Ce  dernier  etoit 
d’avis  d’attaquer  les  Barbares ,  &  de  leur  couper  la  retraite  ,  Marcien  fut  d  un 
fentiment  oppofé,  8c  donna  un  libre  paffage  aux  ennemis.  .  ,  . 

Claude  devenu  Empereur  par  la  mort  de  Gallien  ,  fe  vit  prefqu  auffitot 
forcé  de  marcher  contre  les  Goths ,  qui  apres  avoir  fouleve  contre  1  Empire 
tous  les  peuples  du  Nord,  s’affemblerent  lur  les  bords  du  Niefler,  ou  ils 
firent  conftruire  une  nombreufe  flotte.  Ils  firent,  leur  première  defcente  fur 
les  bords  du  Pont  ;  mais  vaincus  par  les  Romains  près  de  Marcianopohs  , 
ils  remirent  à  la  voile  8c  tournèrent  du  côté  de  k  Grece.  Ils  fe  feparerent 
enfuite  au  pied  du  mont  Athos,  8c  une  partie  affiegea  Caffandre  8c  Ihei- 
falonique  fans  pouvoir  s’en  emparer,  tandis  que  1  autre  partie  ravageoit  les 
côtes  de  la  Grece.  Quelques-uns  de  leurs  vaiffeaux  fe  prefenterent  devant  les 
Ifles  de  Candie  8c  de  Chypre,  mais  ils  furent  contraints  de  fe  retirer.  Les 
Goths  ne  furent  pas  plus  heureux  fur  mer ,  &  leur  flotte  fut  plufieurs  fois 
battue  par  les  Romains.  Claude  apres  avoir  battu  les  Germains  qm  etoient 
entrés  en  Italie,  prit  le  parti  de  marcher  contre  les  Goths  qui  affiegeoient 
encore  Theffalonique.  Les  ennemis  effrayes  de  la  marche  de  1  Empereur 
fondèrent  auffi-tôt  à  la  retraite,  8c  prirent  le  chemin  de  la  haute  Méfié. 
-L’Empereur  les  joignit  près  de  Naiffe ,  8c  leur  livra  une  bataille  dont  la 
victoire  fut  long-temps  difputée.  Elle  fe  déclara  enfin  pour  les  Romains , 
&  la  plus  grande  partie  des  Barbares  périt  dans  cette  aaion.  Les  Goths 
pour  arrêter  les  pourfuites  du  vainqueur,  formèrent,  félon  leur  coutume,  un 
retranchement  de  chariots,  8c  voulurent  prendre  le  chemin  de  la  Macedoine. 
La  Cavalerie  Romaine  qu’ils  rencontrèrent  fur  leur  route  les  obligea  de  le 
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retirer  furie  mont  Hemus.  Claude  fit  aufli-tôt  garder  les  paffages  par  où  les 
Barbares  efpéroient  s’échapper ,  &  les  vivres  leur  ayant  bien-tot  manque  ils 
furent  affligés  d’une  maladie  contagieufe  qui  en  ht  périr  un  grand  nombre. 

Le  ravage  que  cette  même  maladie  faifoit  dans  l’armee  Romaine  la  vigou- 
reufe  réfiftance  des  Goths,  la  conquête  de  l’Egypte  par  Zenobie,  les  grands 
fuccès  dé  Tétricus  dans  les  Gaules  ne  furent  point  capables  d  engager  1  Em¬ 
pereur  à  la  retraite.  Sa  perfévérance  obligea  les  Goths  à  capituler.  Les  prin¬ 
cipaux  d’entr’eux  furent  faits  prifonniers ,  &  on  difperfa  les  autres  dans 
l’armée  ou  on  les  envoya  dans  des  pays  abandonnés  pour  les  cultiver.  La 
flotte  qu’ils  avoient  dans  l’Archipel  fut  difflpée,  &  le  refie  de  ces  peuples 
qui  étoit  demeuré  dans  la  Thrace  fut  entièrement  détruit.  De  fi  grands  avan¬ 
tages  firent  donner  à  jufte  titre  à  l’Empereur  Claude  le  nom  de  Gothicus  3 
qu on  lit  fur  fes  médailles,  &  fur  les  autres  monuments  élevés  en  fon  hon¬ 
neur.  Ce  Prince  ne  jouit  pas  long-temps  des  fruits  de  la  viéloire ,  étant  mort 

de  la  pefte  à  Sirmium.  . 

Aurelien  avoit  à  peine  pris  poffeflîon  de  1  Empire  qu  il  lut  oblige  de  le  - 
rendre  en  Pannonie  pour  arrêter  les  progrès  des  Goths  &  des  Scythes.  Tant 
de  défaites  confécutives  n’avoient  pas  encore  abattu  ces  ennemis  redouta¬ 
bles  qui  fembloient  fe  multiplier  tous  les  jours  &  renaître  de  leur  propre 
cendre  Une  nouvelle  viftoire  que  l’armée  d’ Aurelien  remporta  fur  eux*  les 
détermina  cependant  à  demander  la  paix.  Cet  événement  dérangea  le  projet 
des  Allemans  qui  fe  difpofoient  alors  à  entrer  en  Italie  avec  plufieurs  autres 
peuples  Germains  qu’ils  avoient  engagés  à  fe  joindre  à  eux.  La  fuite  de 
l’hiftoire  fait  ju^er  que  les  Juthunges,  dont  le  pays  conhnoit  à  la  Khetie, 
les  Marcomans  &  les  Wandales  faifoient  partie  de  cette  grande  ligue,  dont 
les  Allemans  étoient  les  Chefs.  L’Empereur  ne  laiffla  en  Pannonie  qu’autant 
de  troupes  qu’il  en  falloir  pour  garder  cette  Province,  &  marcha  à  la  ren¬ 
contre  des  Allemans,  qu’il  rencontra  dans  la  Windelicie  (i)  près  du  Da¬ 
nube  Aurelien  les  mit  en  fuite  ,  &  leur  tua  beaucoup  de  monde  comme  ils 
repalïbient  le  fleuve  (2).  Les  Juthunges  affoiblis  par  cet  échec,  envoyèrent 
des  Députés  à  l’Empereur  pour  lui  demander  la  paix.  Ces  Députés  avoient 
ordre  de  ne  point  parler  en  vaincus  qui  reçoivent  la  loi  ;  mais  d’offrir  leur 
amitié  &  leur  alliance  fous  la  condition  expreffe  du  rétabliffement  des  pen- 
fions  que  les  Romains  avoient  coutume  de  leur  payer.  Aurelien  informé  des 
inftruàions  que  les  barbares  avoient  données  à  leurs  Ambaffadeurs  ,  prit  le 
parti  de  les  recevoir  avec  une  pompe  capable  de  les  étonner.  Ils  furent  en 
effet  d’abord  furpris;  mais  revenus  bien-tôt  à  eux-mêmes,  ils  parlèrent  avec 
beaucoup  de  hardieffe  &  de  liberté.  L’Empereur  loin  de  leur  accorder  ce 
qu’ils  demandaient,  leur  déclara  qu’il  étoit  réfolu  de  porter  la  guerre  juf- 


(1)  Ce  pays  comprend  aujourd’hui  la  Ba¬ 
vière  8c  une  partie  de  la  Suabe. 

(i)  C’eft  à  cette  guerre  qu’il  faut ,  félon 
toutes  les  apparences,  rapporter  le  fragment 
de  Dexippe ,  dans  lequel  cet  Auteur  parle  des 
conditions  de  la  paix  que  les  Juthunges , 
peuple  très-puiffant ,  obtinrent  de  1  Empereur 

après  cette  défaite,  C’efi;  aufti  depuis  ce  temps 


que  I’hiftoire  fait  fouvent  mention  des  Ju¬ 
thunges  8c  de  leurs  courfes  dans  la  Rhetie. 
Il  eft  probable  que  l’incurfion  des  Marco¬ 
mans  dans  l'Italie  8c  leurs  courfes  jufqu'à 
Milan  ,  dont  parle  Vopifque  ,  arrivèrent 
pendant  le  cours  de  cette  guerre  dans  le 
temps  qu’Auxelien  étoit  occupé  contre  les 
Vandales, 
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s  dans  jeur  payS  ?  p0ur  fe  venger  des  ravages  qu  ils  avoient  faits  fur  les 
_  D  E  s  terres  de  l'Empire.  Comme  tous  les  faits  fe  trouvent  ici  prefque  entièrement 
G  humains,  confondus  dans  l’hiftoire  de  ces  temps  obfcurs,  on  ne  fçait  fi  les  Marco- 
mans,  les  Allemans  &  les  Wandales  reflerent  unis  aux  Juthunges  pour  corn 
tinuer  la  guerre.  L'Empereur  avoit  formé  le  projet  de  détruire  entièrement 
ces  Barbares,  &  pour  leur  couper  la  retraite  ,  il  fe  pofta  derrière  eux  ,  les 
mettant  entre  lui  &  l'Italie.  Les  Germains  n'ayant  plus  d  elperance  de  re¬ 
tourner  dans  leur  pays  prirent  la  réfolution  de  paffer  en  Italie  forcèrent  es 
paflages  qui  n'étoient  pas  bien  gardés,  &  s’avancèrent  juiquà  Milan.  Kome 
fut  effrayée  de  l'approche  des  ennemis,  &  fe  crut  déjà  en  la  puiffance  de 
ces  Barbares.  Aurelien  qui  les  fuivoit,  les  joignit  près  de  Plaiiance  j  mais 
le  peu  de  précaution  qu’il  prit  fut  caufe  de  la  perte  de  ion  armee.  Les 
Germains  qui  s'étoient  cachés  dans  d’épaiffes  forêts ,  tombèrent  tout  à  coup 
fur  les  troupes  Romaines,  &  les  taillèrent  en  pièces.  Cette  défaite  fut  fi  con- 
fidérable  qu’on  craignit  alors  qu’elle  n  entraînât  la  ruine  de  1  empire.  Les 
Barbares  animés  par  ce  fuccès  marchèrent  droit  à  Rome  dans  1  elperance  de 
fe  rendre  maîtres  de  cette  ville,  où  tout  étoit  dans  la  conflernation.  L  Em¬ 
pereur,  dont  l’armée  venoit  d’être  renforcée  par  les  légions  qu  il  avoit  reçues 
d’Illyrie,  &  inftruit  par  fa  défaite  précédente,  furpnt  à  fon  tour  les  bar¬ 
bares  près  de  Fano,  &  les  mit  en  fuite.  Il  remporta  fur  eux  une  fécondé 
viaoire  près  de  Plaifance,  &  les  battit  pour  la  troifieme  fois  dans  les  plaines 
de  Ticinum ,  aujourd’hui  Pavie.  Il  vint  enfin  à  bout  de  les  chauer  entière¬ 
ment  de  l’Italie.  ,  .  , 

Il  eft  fait  mention  dans  quelques  Auteurs  d  une  défaite  de  Wandales^hors 

de  l’Italie  par  l'Empereur  Aurelien  ;  mais  l’époque  de  cette  viaoire  ny  eft 
pas  marquée.  Ces  peuples  fe  voyant  vaincus  demandèrent  la  paix ,oc  les 
foldats  Romains  qui  defîroient  prendre  quelque  repos  ,  engagèrent  1  Empe¬ 
reur  à  y  confentir.  Aurelien  accorda  donc  la  paix  aux  Wandales  ,  a  condition 
qu’ils  ne  pourroient  trafiquer  que  dans  les  places  qu  on  leur  marquèrent  lur 
le  Danube  j  qu’ils  fourniroient  deux  mille  hommes  de  Cavalerie,  &  que 
leurs  Princes  donneraient  en  otage  un  certain  nombre  de  leurs  enfants  & 
de  leurs  parents.  Ce  traité  permit  à  Aurelien  de  retourner  en  Italie,  ou  les 
Juthunges  avoient  fait  une  nouvelle  irruption.  On  ignore  les  fuites  de  cet 
événement.  Les  viétoires  que  l’Empereur  avoit  remportées  fur  les  Germains, 
lui  fit  donner  le  furnom  de  Germanicus  Maximus,  qu’on  voit  dans  quelques 
Infcriptions,  Une  guerre  fi  importante  n’occupa  ce  Prince  qu  environ  un  an  , 
&  elle  fut  achevée  l’an  de  J.  C.  271. 

_ L’ann,ée  fuivante  Aurelien  entreprit  de  palier  en  Orient  pour  y  attaquée 

%7  U  Zenobie,  Reine  de  Palmyre.  Les  avantages  qu’il  remporta  en  chemin  fur 
quelques  peuples  Goths  &  Sarmates ,  donnèrent  occafion  de  publier  qu  il 
avoit  réuni  à  l’Empire  l’Ulyrïe  &  la  Thrace.  On  rapporte  qu’il  alla  chercher 
les  Goths  au-delà  du  Danube  ,  &  que  Cannabas  ou  Cannabaud  un  de  leur 
Chef  périt  dans  le  combat  avec  cinq  mille  hommes.  Ce  fut  dans  cette  oc- 
cafîon  qu’il  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers  qui  ornèrent  fon  triomphe, 
lorfqu’il  retourna  à  Rome  après  la  défaite  de  Zenobie.  A  fon  retour  dO- 
rient  il  attaqua  de  nouveau  les  Carpiens ,  &  les  défit.  Le  Sénat  voulut  lui 
donner  à  cette  occafion  le  nom  de  Carpicus  3  qu’il  refufa.  C  efi  fans  doute 
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dans  ce  temps-là  qu'Aurelien  transféra  ces  peuples  au-delà  du  Danube,  & 
les  difperfa  dans  les  Provinces  de  l'Empire.  Cependant  les  Francs  n  etoient 
pas  reftés  tranquilles ,  &  ils  avoient  fait  des  courfes  non  feulement  dams  les 
Gaules ,  mais  même  jufqu  en  Efpagne  ,  ou  ils  avoient  pris  la  ville  de  Tarra- 
gonne.  Probus  qui  commandoit  dans  les  Gaules  fe  diftingua  beaucoup  par  les 

Ht  ‘.mcrMca,  Scie  titre 
de  Gothicus  font  voir  que  ce  Prince  eut  affaire  aux  Goths  3  &  que  Zozime 
s'eft  trompé,  lorfqu'il  a  employé  fimplement  le  nom _de  Scythes  ,  en  parlant 
des  peuples  que  l'Empereur  avoir  vaincus  fur  les  bords  de  la  mer  Noire. 
Probus  monté  fur  le  tlirône  Impérial  battit  auffi  les  Germains ,  les  chaila 
des  Provinces  Romaines,  &  les  pourfuivit  jufques  dans  eur  pays.  Parmi  ces 
nations  Germaniques,  on  doit  particulièrement  compter  es  Francs,  les  bour¬ 
guignons  &  les  Wandales.  Nous  n'avons  aucun  detail  de  ces  differentes  ex¬ 
péditions.  On  fçait  plus  particulièrement  que  Probus  ayant  delai t  les  Wan¬ 
dales  en  deux  occafions  différentes,  envoya  dans  la  Grande-Bretagne  une 
partie  de  ces  peuples  qu'il  avoir  faits  priionmers.  Vopifque  donne  a  Probus 
la  gloire  d  avoir  délivré  foixante  villes  des  Gaules  du  joug  des  Germains, 
&  d'avoir  repouffé  ces  peuples  jufqu'au-delà  du  Nekre.  Selon  ce  meme  Ecri¬ 
vain  ,  il  étendit  les  frontières  de  l'Empire  du  cote  de  la  Germanie  juiqu  au- 
delà  du  Rhin,  fit  bâtir  plufieurs  châteaux,  &  mit  par  tout  de  fortes  gar¬ 
nirons.  Il  partagea  même  ce  pays  à  fes  foldats,  leur  donnant  une  certaine 
quantité  d'arpeiis  de  terre  avec  des  beftiaux,  &  tout  ce  qui  etoil :  neceffure 
pour  leur  fubfiftance.  Ces  troupes  Romaines  faifoient  louvent  des  courfes 
L  les  terres  des  Germains,  afin  de  gagner  la  recompenfe  que  1  Empereur 
avoit  promife  par  chaque  tête  de  ces  Barbares  qu  on  lui  apporteroit.  Cette 
efpece^de  guerre  continuelle  obligea  plufieurs  nations  a ^ demander  la  paix  a 
Probus.  Ilsg lui  donnèrent  pour  cet  effet  des  otages ,  &  s  engagèrent  à  fournir 
annuellement  une  certaine  quantité  de  bled  &  de  beftiaux,  en  quoi  confi  - 
toient  toutes  leurs  richeffes.  11  y  a  lieu  de  croire  que  ces  peuples  etoien  les 
Allemans,  &  c’eft  d'eux  fans  doute  que  Vopifque  a  deffein  de  parler,  lorl- 
qu’il  dit  que  Probus  avoit  envie  de  réduire  la  Germanie  en  Province  Ro¬ 
maine  ,  &  d'y  établir  un  Gouverneur  particulier.  Les  victoires  que  1  Empe¬ 
reur  avoit  remportées  fur  les  Allemans,  avoient  mfpire  tant  de  frayeur  aux 
autres  .rations,  que  ce  Prince  n’eut  pas  beaucoup  de  perne  a  forcer  les  Go*, 
oui  étoient  fur  le  Danube  ,  à  fe  foumettre  du  moins  en  apparence  ;  mais  les 
Gepides  &  les  Wandales  à  qui  il  avoit  permis  de  s  établir  dans  les  differente* 
Provinces  de  l'Empire  lui  donnèrent  beaucoup  plus  d  inquiétude. 

Quelque  temps  après  un  corps  de  Germains,  &  c'étoit,  félon  toutes  le* 
apparences  les  Francs,  monta  un  grand  nombre  de  vaiffeaux,  &  alla  ravagée 
lePsPcôtes  de  l'Afie  &  de  la  Grece.  Ces  Barbares  firent  enfuite  voile  pouc 
l’Afrique;  mais  battus  par  les  troupes  qui  étoient  à  Carthage ,  ils  revinrent 
en  fui  te  en  Sicile,  ruinèrent  la  ville  de  Syracufe,  dont  ils  paflerent  la  plus 
grande  partie  des  habitants  au  fil  de  1  epee.  De  là  ils  rentrèrent  dans  - 
céan,  coururent  toutes  les  côtes  de  l’Efpagne  &  des  Gaules,  &  retournèrent 
lie ure ufement  en  Germanie.  Ces  différentes  expéditions  maritimes  ont  ianS 
doute  occafionué  les  erreurs  de  plufieurs  Ecrivains ,  qui  ont  avance  lan. 
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aucun  fondement  que  les  Francs  étoiçnt  originaires  de  Pannonie,  ou  des 
Palus  Méotides,  ou  même  de  Troye  &  de  la  Macédoine*  Les  Germains  , 
fur-tout  les  Quades,  fe  joignirent  aux  Sarmates  ions  les  régnés  de  Carus,  e 
Carin  &  de  Numerien,  mais  leur  défaite  les  contraignit  de  relier  tranquilles 


pendant  quelque  temps.  ,  , 

Numerien  étant  mort,  Dioclétien  fut  proclame  Empereur,  &  partagea  deux 
ans  après  la  fouveraine  puiflance  avec  Maximien ,  qui  prit  le  furnom  d  Her¬ 
cule  Il  chargea  fon  Collègue  de  défendre  les  Gaules,  &  de  s  oppoler  au* 
fréquentes  incurfions  des  nations  Germaniques.  Maximien  avoit  à  peine  dé¬ 
truit  le  parti  des  Bagaudes  qui  avoient  caul'é  de  grands  déicrdres  dans  les 
Gaules ,  qu’il  fe  vit  ‘obligé  de  marcher  contre  les  Barbares  qui  s  étoient  re^ 
pandus  dans  ce  pays.  Les  Bourguignons,  les  Allemans,  les  Chaïbons  (1)  & 
les  Hernies  s’étoient  ligués  enfemble  pour  entrer  dans  les  Gaules.  Les  Bour¬ 
guignons  &  les  Allemans  à  qui  l’Empereur  avoit  coupé  les  vivres ,  périrent 
bien-tôt  par  la  famine  &  par  la  maladie  ;  mais  il  fallut  employer  1  epee 
pour  détruire  les  Charbons  &  les  Herules.  Leur  défaite  fut  il  totale,  que 
l’Auteur  du  panégyrique  de  Maximien  en  prit  occalîon  de  dire  ,  qu  il  ne 
relia  pas  un  leul  homme  pour  porter  la  nouvelle  d’un  li  fanglant  combat  : 
exagération  qui  prouve  du  moins  que  l’armée  des  Barbares  avoit  ete  entiè¬ 
rement  détruite.  Maximien  ne  crut  pas  devoir  fe  contenter  d  avoir  ai n h 
battu  les  Barbares  dans  les  Gaules,  il  porta  fes  armes  au-delà  du  Rhin, 
&  détruift  le  fer,  &  par  le  feu  tout  le  pays  ennemi.  Les  Barbares  eurent 
alors  recours  à  la  clémence  de  Maximien  ,  &  le  panégyrille  de  ce  Prince 
fait  mention  de  deux  Rois  des  Francs,  Génobon  &  Atech,  qui  par  leurs 
fourmilions  conferverent  la  polfelîion  de  leurs  Etats.  .  . 

Toute  la  ligue  des  Francs  n’avoit  point  reconnu  la  loi  de  Maximien,  & 
une  partie  de  concert  avec  les  Saxons  (2)  infcüoit  les  mers  par  des  pira¬ 
teries  continuelles,  &  faifoit  des  defcentes  fur  les  côtes  de  là  Belgique  &  de 
l’Armorique.  Maximien  chargea  alors  CarauÇus ,  Ménapien  d’origine,  & 
qui  étoit  fort  expérimenté  dans  la  marine  ,  d  attaquer  les  pirates,  &  d  em¬ 
pêcher  leurs  brigandages.  Caraulius  fe  pofta  près  de  Boulogne  ,  &  furprit 


(1)  Ce  n'eft  qu'à  cette  feule  occafion  que 
fs  Hiftoriens  patient  de  ces  peuples  Ger¬ 
mains.  Ou  ignore  quelle  partie  de  la  Ger¬ 
manie  ils  occupoient. 

(  i  )  On  a  formé  les  conjeétures  les  plus 
extraordinaires  fur  l’origine  de  ces  peuples. 
Quelques-uns  les  faifoient  defcendre  des  Saces 
nation  Afiatique,  &  Witikind  le  plus  ancien 
Jdiftorien  de  l’Allemagne,  rapporte  avoir  en¬ 
tendu  dire  que  les  Saxons  tiroient  leur  origine 
de  la  Grece,  &  qu’ils  defcendoient  d’une  partie 
des  troupes  qui  fervoient  dans  l’armée  d’A¬ 
lexandre  le  Grand.  Toutes'ces  idées  chimé¬ 
riques  ont  été  folidement  refutées ,  &  l’on  a 
fait  voir  que  les  Saxons  étoient  Germains  , 
&  qu’ils  tiroient  leurs  noms  d’une  efpece  de 
fabre  qui  fe.nommoit  Sachs  en  leur  langue. 
Tacite  ne  parle  point  des  Saxons  dans  la 
defcription  qu’il  donne  de  la  Germanie  ; 


mais  Ptolémée  qui  en  fait  mention  ,  dit 
que  ce  peuple  demeuroit  fur  la  droite  de 
l’Elbe  dans  la  Cherfonnefe  Cimbrique  ,  où 
eft  à  préfent  le  Holftein,  &  dans  les  Ifles  de 
la  mer  du  Nord.  Ils  fe  rendirent  fi  célébrés 
dans  toute  cette  contrée  ,  que  l’on  donna  le 
nom  dç  Saxons  à  quelques  autres  peuples  , 
&  vraifemblablement  au  refte  des  Cimbres 
dont  Tacite  fait  mention.  L’Hiftorien  Witi¬ 
kind  qui  vivoit  dans  le  dixième  fiecle,  rap¬ 
porte  que  de  fon  temps  l’Eyder  fervoit  de 
frontière  aux  Danois  8c  aux  Saxons.  Ces 
derniers  voifins  de  la  mer  s’étoient  toujours 
adonnés  ,  à  la  piraterie  avec  les  Frifons  leurs 
voifins.  Ils  s’établirent  dans  la  Grande-Bre¬ 
tagne  avec  les  Angles ,  comme  on  Fa  vu 
dans  l’hiftoire  d’Angleterre.  Je  parlerai  plus 
au  long  de  c,e.s  p.eupjes  dans  l’article  de  l’E- 
leéforat  de  Saxe. 


dans 
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dans  cet  endroit  les  Saxons  qui  revenoient  de  leurs  courles.  Il  leur  enleva 
tout  le  butin  qu'ils  avoient  fait  ;  mais  il  réferva  pour  lui  la  plus  grande  qermainj< 
partie.  Cette  conduite  irrégulière  irrita  tellement  1  Empereur ,  qu  il  donna 
ordre  de  le  faire  mourir.  Caraufius  averti  du  danger  qui  le  menaçoit  ,  le 
retira  auffi-tôt  fur  la  flotte  qu  il  commandoit ,  &  paffa  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  &  s’y  fit  proclamer  Empereur.  Maîtie  de  cette  Iile  ,  il  engagea 
les  Saxons  &  les  Francs  à  le  joindre  à  lui,  &  leur  donna  des  vailTeaux  avec 
des  Officiers  expérimentés ,  pour  les  former  davantage  dans  1  art  de  la  navi¬ 
gation.  Ces  pirates  foutenus  de  Caraufius  ,  qui  avoit  en  fa  puifïance  toutes 
les  forces  maritimes  de  l’Empire  dans  ces  quartiers,  parcoururent  les  cotes 
du  pays  des  Bataves.  C’étoit  de  cette  Province  que  les  Romains  pouvoient 
tirer  ce  dont  ils  avoient  befoin  pour  l’armement  d  une  nouvelle  flotte.  On 
verra  dans  la  fuite  les  moyens  que  Conftantius  employa  pour  cbaffer  ces 

pirates  du  pays  des  Bataves.  . 

Cependant  Maximien  continuoit  la  guerre  contre  les  autres  nations  Ger¬ 
maniques  qu’il  forçoit  à  reconnoître  fes  loix.  Apres^  avoir  battu  pies  de  Treves 
un  corps  de  ces  Barbares,  il  palfa  le  Rhin  &  s  avança  dans  la  Germanie. 

Il  eut  fouvent  affaire  aux  Francs  qui  lui  donnèrent  beaucoup  de  peine,  8c 
fur  lefquels  il  remporta  cependant  de  grands  avantages.  Mamertin ,  pane- 
gyrifle  de  ce  Prince,  nous  apprend  qu  un  Roi  des  Francs,  contre  lequel  les 
fujets  s’étoient  révoltés,  fut  rétabli  dans  fes  Etats  par  1  autorité  de  1  Empe¬ 
reur.  Maximien  fit  palfer  une  grande  partie  de  ces  peuples  dans  le  pays  de 
Treves  &  dans  celui  des  Nerviens  (fi),  qui  etoient  alors  tres-mal  peuples. 

Maximien  ayant  mis  les  Barbares  hors  d’état  de  fe  foulever  pour  quelque 
temps,  fongea  à  attaquer  Caraufius  avec  la  nouvelle  flotte  qu’il  avoir  équi¬ 
pée.  Le  fuccès  ne  répondit  point  à  fon  attente ,  &  il  fe  vit  force  d  aban¬ 
donner  mie  de  Bretagne  à  Caraufius.  C’eft  ce  qu’on  apprend  par  une  mé¬ 
daillé  ,  fur  laquelle  on  voit  les  têtes  de  Caraufius ,  de  Dioclétien  &  de 
Maximien ,  avec  cette  légende:  PAX  A  U  G  G  G,  paix  des  trois  Augujtes. 

Dioclétien  de  Ion  côté  étoit  entre  dans  la  Rhetie ,  &  y  avoit  défait  es 
Germains.  Il  n’ avoit  pas  eu  de  moindres  avantages  dans  la  Pannonie  lur 
les  Sarmates ,  les  Juthunges,  les  Quades,  les  Carpiens  &  les  Goths.  Tous 
ces  faits,  dont  on  ne  lçait  aucune  circonftance ,  ne  nous  font  connus  que  par 

les  Panégyriftes  de  ces  Empereurs.  .  __  #  .  . 

Ces  Orateurs  font  mention  des  divifions  intellines  qui  dechirerent  alors 
les  nations  Germaniques  fituées  entre  1  Elbe,  la  mer  Baltique,  le  Danube 
&  la  mer  Noire.  On  vit  en  effet  les  Goths  en  venir  aux  mains  avec  les 
Bourguignons,  &  tailler  leur  armée  en  pièces  malgré  les  fecours  que  ces 
derniers  avoient  reçus  des  Allemans.  Ceux-ci  vaincus  a  leur  tour  perdirent 
une  certaine  étendue  de  leur  pays  ,  qu’ils  reprirent  dans  U  Bute  lur  leur 
vainqueur.  D’un  autre  côté  les  Thuringiens ,  fécondés  des  Taiphales  ,  etoient 
en  guerre  avec  les  Wandales  &  les  Gepides.  L  envie  de  poffeder  les  faillies 
qui  étoient  fur  les  frontières  communes  des  Goths,  des  Bourguignons  de  des 
Allemans ,  fut  la  caule  de  toutes  ces  divifions. 

(i)  Les  Nerviens  habitoient  le  pays  connu  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Hainaut  &  de 
Flandre  Fiançoife.  ,, 

Tome  V,  ^ 
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Le  grand  nombre  d’ennemis  qui  attaquoient  en  même  temps  par  di^- 
rents  endroits  les  Provinces  de  l’Empire  Romain  fit  connoitre  à  Dioclétien 
que  lui  &  fon  collègue  ne  fuffifoient  pas  pour  faire  face  de  tous  cotes.  Il 

fongea  donc  à  partager  de  nouveau  la  fouverame  puiffance,  &  il  nomma 

pour  cet  effet  deux  Céfars,  Confiantes  Chlorus  &  Galerius.  Ainfi  il  y ^avoit 
alors  deux  Auguftes  &  deux  Céfars.  Conftantius  eut  dans  fon  parta^  1  s 
Gaules,  l’Efpagne  &  la  Grande-Bretagne.  L  Illyrie  ,  la  Thrace,  la. 
doine  &  la  Grece  étoient  dans  le  département  de  Galerius.  Le  premier  fo 
de  Conftantius  fut  d’enlever  la  Grande-Bretagne  à  Caraufius ,  commenta 
par  fe  rendre  maître  de  Boulogne  qui  appartenoit  a  ce  Prince.  Pendant  q  1 
equipoit  la  flotte  dont  il  avoir  befoin  pour  fon  expédition  en  Bretagne,  il 
attaqua  les  Francs  qui  s’étoient  établis  dans  le  pays  des  graves  ,&apre 
les  avoir  fournis  il  tranfporta  plufieurs  milliers  de  ces  peuples  dans  le  Hai- 
naut  où  il  leur  donna  des  terres  à  cultiver.  Maximien,  iiuvant  fon  pane 
gyrifte,  en  avoir  déjà  fait  pafTer  un  grand  nombre  dans  cette  Province.  C  eft 
peut-être  le  meme  événement  attribué  mal-à-proposa  1  un  des  dem 1  Pnnces 
Ouoiau’il  en  foit,  voici  toujours  une  preuve  de  1  etabliflement  des  tra  c 
dans  les  Gaules  vers  la  fin  du  troifieme  fiecle.  Eumenms  qui  a  fait  pa- 
négyrique  de  Conftantius,  nous  apprend  qu  il  avoir  pafle ;  le  Rhm3  rav  g 
le fays’jufquau Danube,  &  fait  prifonnier  un  des  pluspuiffants  Prmces  des 
Germains.  Ces  grandes  viftoires  lu.  firent  donner  le  furnom  de Germcm- 
eus ,  qu’on  lit  dans  une  Infcription  faite  à  Nicomedie  a  1  occasion  de  ion 

„  C°Pendant  ces  différentes  expéditions  Dioclétien  défendoit  les  frontières  de 
l’Empire  fur  le  Danube.  C’eft  vers  ce  temps-la  quil  faut  placer  la  bataille 
que  cet  Empereur  livra  aux  Marcomans  &  aux  Quades .11  eut  auffi  fou- 
vent  affaire  aux  fermâtes  qui  lui  donnèrent  beaucoup  d  occupation  Les 
v’édoires  qu’il  remporta  fur  eux  lui  firent  prendre  le  furnom  de  Sarma- 
tkus  ,  qu’on  lit  fur  fes  médailles.  L’hiftoire  fait  aufii  mention  des ;  grands 

fuccès  de  Galerius  contre  les  Carpiens  ,  &  ce  fut  fans  d.oute^ 

«  ces  avantages  qu’ils  fe  fournirent  entièrement  aux  Romains.  Diocletie 
tranfporta  au-delà  du  Danube ,  &  les  difperfa  dans  la  Pannonie  ;  ce  qu  i- 
relien  avoir  fait  avant  lui.  Sous  le  régné  de  Valens  il  y  avoir  un  endroit 
fur  les  frontières  de  la  Méfié,  qui  étoit  nomme  Ficus  Carpiorum. 

Pendant  que  Conflamin  étoit  pâlie  en  Bretagne  pour  faire  rentrer  cette 
«le  fous  la  puiffiu.ee  Romaine  ,  Maximien  fe  chargea  de  defendre  les  Gaules 
contre  les  Germains.  Conftantius  après  avoir  heureufement  termine  cette 
guerre,  &  battu  les  Francs  qu'il  avoir  trouve  dans  la  Bretagne  .alla  les 
chercher  jufques  dans  leur  pays  oà  .1  les  vainquit  de  nouveau.  Il  en  tranl- 
norta  un  grand  nombre  dans  les  parties  de  la  Gau  e  qu  ils  avoient  depeu- 
ffées  par  leurs  ravages,  &  il  les  cl, alfa  auffi  de  lifte  des  Bataves  ou  1 
étoient  rentrés.  Ce  Prince  défit  encore  les  Allemans  auprès  de  Langres  &  es 
battit  une  fécondé  fois  aux  environs  de  Windonifle,  aujourd  hui  Wmctiich, 

dans  le  territoire  de  Berne.  .  „  ,  -n 

__  Cependant  les  Goths  étoient  reftés  tranquilles,  &  Eumemus,  Panegynfte 
de  Dioclétien,  félicite  ce  Prince  de  les  avoir  forcés  à  demander  la  paix.  Ils 
étoient  alors  tellement  fournis ,  que  l’armée  dont  Galerius  le  iervit  con  re 
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les  Perfes  était  compofée  en  grande  partie  de  troupes  auxiliaires  que  les  Goths 
avoient  fournies.  On  voit  encore  que  ces  peuples  repouflerent  une  nation 
Germanique  dont  l’hiftoire  ne  nous  apprend  pas  le  nom,  &c  qui  avoir  forme 

le  projet  d'entrer  fur  les  terres  de  1  Empire.  ,  .  . 

Galerius  ayant  enfin  forcé  Dioclétien  &  Maximien  Hercule  a  quitter  la  - 
pourpre  ,  fe  fit  déclarer  Augufte  avec  Conflantius  Chlorus.  Ils  nommèrent 
Céfars  Sévere,&  Daïa  ouDaza  appellé  Maximien  ou  Maximin.  C  eft  fous  ce 
dernier  nom  que  le  fécond  eft  plus  connu.  L'année  fuivante  Conflantius  étant 
mort  en  Angleterre  ,  Conftantin  fon  fils  qui  étoit  dans  ce  pays  fut  proclame 
Augufte  par  l'armée.  Les  Francs  profitant  de  l’abfence^de  Conflantius  qui 
étoit  en  Bretagne  rompirent  la  paix,  &  recommencèrent  à  ravager  les  Gaules. 
Conftantin  devenu  le  fucceffeur  de  fon  pere,  comme  je  viens  de  le  dire, 
marcha  contre  eux,  remporta  plufieurs  avantages  ,  &  fit  prifonnier  deux  de 
leurs  Rois,  Afiaric  &  Gaffe.  Selon  l'ufage  barbare  établi  chez  les  Romains, 
il  expofa  aux  bêtes  ces  deux  Princes  dans  un  fpeétacle  qu  il  donna  apres 
fa  victoire.  Il  paiTa  enfuite  le  Rhin,  &  mit  à  feu  &  à  fang  tout  le  pays 
des  Braderas.  Ceux  qui  étoient  échappés  au  maffacre  general,  oc  qu  on  avo.it 
fait  prifonniers,  eurent  le  même  fort  que  leur  Roi ,  &  furent  déchirés  par 
les  bêtes  féroces,  contre  lefquelles  on  les  fit  combattre.  Ces  exces  d  inhu¬ 
manité  font  voir  que  les  Romains  étoient  au  moins  aufli  barbares  que  les 
nations  qu’ils  appelaient  de  ce  nom.  Conftantin  fe  flattoit  qu  une  fevente  a 
l’égard  des  vaincus  feroit  capable  d'intimider  les  nations  Germaniques,  oc 
les5 forcerait  à  fe  tenir  en  repos.  Perfuadé  qu’il  feroit  bien-tot  occupe  ailleurs, 
il  voulut  affiner  la  tranquillité  du  pays  ,  &  ce  fut  par  ce  motif  qu  il  for¬ 
tifia  la  barrière  naturelle  que  le  Rhin  oppofe  à  la  Germanie.  Il  avoit  une 
flotte  fur  ce  fleuve  ,  &  des  forts  conftruits  de  diftance  en  diftance  dévoient 
empêcher  les  Barbares  de  le  traverfer.  U  conftruifit  outre  cela  un  pont  a 
Cologne,  afin  de  fe  procurer  un  paftage  commode  toutes  les  fois  qu  i!  vou¬ 
drait  entrer  en  Germanie.  Les  Barbares  furent  tellement  allarmes  de  cette 
entreprife,  que  plufieurs  d'entr'eux  demandèrent  la  paix,  &  donnèrent  toutes 
fortes  d'affinances  de  la  fidélité  qu'ils  vouloient  garder  à  1  Empereur.  Conf¬ 
tantin  en  mémoire  de  fes  grands  fuccès  fur  les  Francs,  mftitua  des  jeux  qu  on 
devoit  célébrer  tous  les  ans  depuis  le  quatorze  de  Juillet  jufqu  au  vingt  du 
même  mois.  Ils  furent  nommés  Ludi  Francici.  Toutes  les  précautions  de 
Conftantin,  &  les  marques  extérieures  de  fidélité  que  les  Francs  lui  avoient 
données,  ne  furent  point  capables  de  retenir  ces  peuples  :  ils  recommencè¬ 
rent  leurs  courfes  auffi-tôt  qu'ils  fçurent  que  ce  Prince  etoit  occupe  ailleurs 
pour  les  affaires  de  l'Empire.  Conftantin  reparut  bien-tot  en  Germanie,  & 
fa  préfence  feule  arrêta  les  Barbares.  Les  nouvelles  entrepnfes  de  Maximien 
Hercule  obligeant  l’Empereur  de  rentrer  dans  les  Gaules  avant  la  concluhon 
du  traité  qu'il  vouloit  faire  avec  les  Francs,  ceux-ci  fe  difpoierent  de  nou¬ 
veau  à  reprendre  les  armes.  Conftantin  ne  leur  donna  pas  le  temps  d  exé¬ 
cuter  leur  projet,  &  les  força  de  traiter  avec  lui. 

Conftantin  vainqueur  de  Maximien  Hercule  &  de  Maxence,  fongea  aux 
moyens  de  mettre  les  Francs  hors  d'état  d  attaquer  1  Empira  II -  feignit  pour 
cet  effet  de  marcher  contre  les  Allemans  qui  paroiffoient  vouloir  faire  quelques 
expéditions  fur  le  haut  Rhin.  Les  Francs  perfuades  qu  ils  pouvaient  profite. 


Des 
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de  cette  circonftance,  pafferent  le  Rhin.  Les  troupes  que  l'Empereur  avoit 
difpofées  fecrettement  dans  ces  quartiers,  le  réunirent  en  diligence  &  cou¬ 
pèrent  la  retraite  aux  Barbares.  Conftantin  remonta  en  meme  temps  le  .un 
fur  fa  flotte,  &  alla  ravager  tout  le  pays  des  Francs  qui  fe  trouvoit  alors 
fans  défenfe.  Les  prifonniers  que  Conftantin  avoir  faits  furent  expoies  aux 
bêtes  dans  les  jeux  du  Cirque  par  les  ordres  du  vainqueur.  Quelques  années 
après  Conftantin  chargea  de  la  détenfe  des  Gaules  Crifpus  Ion  ns  qu  1 
avoir  fait  Céfar.  Ce  jeune  Prince  fe  rendit  très -célébré  par  les  avantages 
qu’il  remporta  fur  les  Francs  qui  ne  pouvoient  fe  tenir  tranquilles  :  mais 
i’hiftoire  ne  nous  apprend  aucunes  circonftances  de  ces  differents  événements» 
Nous  ne  femmes  pas  mieux  inftruits  fur  ce  qui  regarde  les  autres  expédi¬ 
tions  de  Conftantin  contre  les  nations  Germaniques  &  les  autres  Barbares 
tels  que  les  Sarmates,  qui  fe  joignoient  fouvent  à  eux  pour  attaquer  les  Pro¬ 
vinces  Romaines.  On  fçait  feulement,  mais  fans  aucun  détail ,  qu  il  battit 
plufîeurs  fois  ces  derniers,  &  qu’il  eut  les  mêmes  avantages  fur  les  Carpiens 
&  les  Goths.  La  plupart  des  combats  qu’il  leur  livra,  fe  donnèrent  a  Cam- 
pone,  à  Marge,  à  Bononia ,  villes  de  l’Illyrie  fur  le  Danube.  La  première 
étoit  dans  la  Pannonie  ou  Valérie  affez  près  de  Bude  ,  &  les  deux  autres  dans 
la  haute  Mifie.  Zozime  fait  mention  d’une  ville  afliegée  par  Rauhmode ,  Roi 
des  Sarmates,  &  de  la  défaite  de  ces  peuples  par  Conftantin.  Ce  Prince  les 
ayant  obligés  de  repaffer  le  Danube ,  les  pourfuivit  de  1  autie  cote  e  ce 
fleuve,  en  fit  un  nouveau  carnage,  &  Rauhmode  fe  trouva  du  nombre  des 

morts.  ,  ,  /">  i 

Quelques  années  après  les  Sarmates  fe  voyant  attaques  par  les  Ootlis , 
eurent  recours  à  Conftantin  qui  fit  marcher  des  troupes  contre  leurs  ennemis. 
Les  Goths  furent  battus  ,  &  Araric  leur  Roi  fe  vit  dans  la  néceifite  de 
donner  fon  propre  fils  en  otage  pour  engager  Conftantin  a  lui  accorder  la 
paix.  Quelques  Auteurs  attribuent  cette  expédition  a  Conftantin  le  jeune, 
fils  de  l’Empereur.  Jornandès  ne  parle  point  de  cette  défaite  des  Goths  , 
fans  doute  par  une  complaifance  outrée  pour  fes  compatriotes  j  mais  il  rapporte 
qu’Araric  &  Aoric ,  Rois  de  cette  nation  ,  fournirent  à  Conftantin  quarante 
mille  hommes  pour  fes  troupes  ,  &  que  ce  nombre  fut  toujours  depuis  entre¬ 
tenu  fous  le  titre  d’Alliés.  Il  paroît  donc  que  l’Empereur  avoit  fournis  toute  la 
nation  des  Goths  partagée  en  divers  corps,  &  qu  il  1  avoit  contrainte  a  lui 
obéir,  les  uns  par  la  force  des  armes ,  &  les  autres  par  des  traites.  11  y  a 
tout  lieu  de  conjecturer  que  Conftantin  fit  de  grands  avantages  à  tous  ceux 
qui  voulurent  mettre  bas  les  armes,  puifque,  fuivant  le  témoignage  d  Eu- 
trope  ces  nations  barbares  avoient  conçu  une  grande  idee  de  la  bonté. 
Eufebe  remarque  qu’il  donnoît  des  charges  &  des  dignités  aux  plus  illuftres 
d’entre  les  Germains.  Socrate  nous  affure  que^  ce  Prince  abolit  ennn  les  pen- 
fions  ou  tributs  que  les  autres  Empereurs  s’étoient  engagés  de  payer  aux 

Goths.  .  , 

Les  Sarmates  oublièrent  bien-tôt  les  fervices  que  les  Romains  leur  avoient 

rendus  ,  ils  firent  des  courles  fur  leurs  terres.  Conftantin  les  traita  comme 
il  avoit  fait  les  Goths,  &  les  contraignit  à  implorer  fa  clémence.  Les  Goths 
irrités  de  l’avantage  que  les  Sarmates  avoient  remporté  fur  eux,  réfolurent 
d’en  tirer  vengeance  en  leur  déclarant  une  nouvelle  guerre.  A  juger  par  la 
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fuite  de  rhiftoire^  on  doit  en  effet  rapporter  aux  Sarmates  ce  que  dit  Jor-  Des  ” 
tiandès  de  la  guerre  que  Geberic,  Roi  des  Goths  &  iucceffeur  dAraric,  Germains. 
fit  aux  Wandales  dans  le  commencement  de  fon  régné  ,  &  lorfque  Conf- 
tantin  vivoit  encore  (i).  Cette  guerre  fut  longue  fans  qu  aucun  des  deux 
partis  pût  fe  vanter  de  quelque  avantage  confiderable  j  mais  enfin  Gebenc 
tailla  en  pièces  les  ennemis  fur  la  riviere  de  Marife  ,  &  Wifimar  leur  Roi 
demeura  fur  la  place  avec  une  grande  partie  de  ceux  de  fa  nation.  Les 
Sarmates  après  leur  défaite  fe  virent  obligés  de  donner  des  artnes  à  leurs 
efclaves  ;  mais  cet  expédient  leur  devint  funefle.  La  viétoire  qu  ils  rempor¬ 
tèrent  fur  les  Goths  leur  fit  connoître  leurs  forces  ,  &  les  engagea  à  fe  révolter. 

Comme  ils  étoient  en  plus  grand  nombre  que  leurs  maîtres,  ils  vinrent  à 

bout  de  les  cbaffer  de  leur  pays,  &  de  s  y  établir  à  leur  place  (2).  Les  Sar - — - 

mates  ainfi  maltraités  implorèrent  le  fecours  de  Conflantin,  qui  leur  fit  une  33-f- 

réception  favorable.  Il  mit  une  partie  de  ces  peuples  dans  fon  armée ,  donna 
des  terres  aux  autres  dans  les  Provinces  voilînes  du  Danube  ,  &  meme  dans 
l’Italie.  Un  autre  corps  de  ces  mêmes  Sarmates  fe  retira  chez  les  Viftohales  , 
qui  font  apparemment  les  mêmes  que  les  Quades  Ultramontains.  Les  Ro¬ 
mains  chafferent  l’an  358.  les  Limigantes  du  pays  dont  ils  s’étoient  empa¬ 
rés,  &  y  rétablirent  les  Sarmates.  Tels  font  les  principaux  événements  qui 
regardent  les  Germains  fous  le  régné  du  grand  Conflantin  :  événements  feu¬ 
lement  indiqués  dans  les  panégyriques  de  ce  Prince,  &  rapportés  avec  beau¬ 
coup  de  confufion  &  fans  aucun  détail  par  un  petit  nombre  d’Hifloriens. 

On  regrette  avec  raifon  les  défauts  de  monuments  hiftoriques  de  fiecles  auffi 
féconds  en  grandes  révolutions. 

Il  paroxt  néceffaire  de  rapporter  ici  quelques-uns  des  changements  que 
Conflantin  fit  dans  l’Empire ,  parce  qu’ils  peuvent  fervir  d’éclaircifîements  à 
la  fuite  de  l’hiftoire  des  Allemans.  Il  partagea  la  charge  de  Préfet  du  Pré¬ 
toire  en  quatre  charges  féparées.  Le  Préfet  du  Prétoire  d’Orient  &  le  Préfet 
du  Prétoire  d’Illyrie  dépendoient  de  l’Empire  d’Orient,  &  le  Préfet  du  Pré¬ 
toire  d’Italie  &  celui  des  Gaules  dépendoient  de  1  Empire  d  Occident.  Le 
premier  de  ces  deux  Préfets  avoit  pour  département  1  Italie,  une  partie  de 
f’Illyrie,  la  Sicile,  la  Sardaigne,  l’Ifle  de  Corfe  &  l’Afrique  depuis  les 
Syrtes  jufqu’à  Cyrene.  Le  fécond  avoit  les  Gaules,  lEfpagne,  la  Bretagne 3 
&  faifoit  fon  féjour  à  Treves.  Ces  Préfets  du  Prétoire  avoient  leurs  Vicaires 
qui  commandoient  dans  les  Provinces,  les  uns  en  qualité  de  Confulaires  & 
les  autres  en  qualité  de  Préfidents.  Il  féçara  de  cette  charge  l’Intendance 
des  armées  que  les  Ducs  avoient  eue  jufqu’alors  fous  l’infpeélion  des  Préfets, 

Il  créa  pour  l’exercice  de  cette  Intendance  la  change  de  Magifler  militum  , 
qu’il  fubdivifa  en  Magifler  equitum  &  en  Magifler  peditum.  Le  nombre  de 
ces  charges  augmenta  encore  dans  la  fuite.  Ce  Prince  inftitua  aufli  le  Pa- 
triciat ,  qui  après  le  Confulat  étoit  la  première  dignité  de^  l’Empire.  Ces 
Patrices  formoient  le  Confeil  fecret  du  Prince,  mais  ils  n’avoient  aucune 
adminiftration.  Le  Patriciat  étoit  donc  un  moyen  de  récompenfer  les  Préfets 


(1)  Tillemont,  hift.  des  Emp.  tom.  IV. 

PaS-  M7-  .  . 

(1)  S.  Jerome  5c  Ammien  donnent  a  ces 

cfclaYCS  U  nom  de  Limitantes ,  5c  le  pre¬ 


mier  dit  que  les  libres  s’appelloient  de  fon 
temps  Arcaragantes,  Tillemont  ,  hist» 
des  Emp. 
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du  Prétoire,  les  Maîtres  de  la  milice,  &  ceux  qui  avoient  rendus  de  grands 
!  .  M  v  l'Etat  •  c  étoit  encore  un  moyen,  lorfque  quelque  circonftance  1  exi- 

feryicesàl  htat>  c,  à  ceux  qui  ies  pofledoient  lous  1  apparence  de  leur 
geoit,  doter  ces  c  g  5US  éclatante.  On  verra  dans  k  fuite  que 

£$^2»,  Goths,  AUemans,  fcc.  ont  été  décores  des  «mes  de  Pa- 

trices  &  de  Magifin  f  •  fils  partagerent  entr'eux  les  Etats 

■  Après  la  mort  de  à  JLr.  Confiant»  faîne  eut  les 

de  leur  pere  qui  avoir  ?  &  k  Mauritanie  Tingitane.  Conflantms  ou 

Gaules,  la  Bretagne  1  Efpagi *e  &  £ ^  ,  l'Egypte  &  tout  l'Orient  ;  ce 

Confiance  qui  etoit  le  fécond  L  eu M  ’  J^artage.  Gonflant  le  plus 

qui  eft  regarde  comme  a  &  n  p\roît  que  les  Francs 

jeune  eut  1  Italie,  1  y  £  du  -eune  Conftantin  qui  falloir  fon  fejour 

refterent  tranquilles  i  g  l’Emoire  que  trois  ans,  &  tut  tue  dans  une 

zsiïZczztzzs:*'  -  "**  *  - 

mr  f»... — T5Sfr<Æï: 

Gonflant  fut  a  peine  mai  r ■  d  nt  apparence  que  les  avantages  qu  il  eut 
contre  ces  peuples.  11  y  P  ^  &  qu'U  termina  cette  guerre 

plutôT  par  datages  traités  que  par  kforc*  defts 

KÆ”  S  plus  g^^«*  "nt 

porté  à  ce  crime  i  ce  ^“^^Xncs/que  Maximien  &  Conf- 
d'origme,  &  fans  doute  1  ,  Gaules.  Elevé  parmi  les  Romains  &  dans 

tantius  avoient  traüfportes  .  &  obtenir  le  commandement  des 

leurs  exercices,  il  avoitfçu  g  Maximien  avoient  créées.  Magnence 

nouvelles  légions  q«e  Dmcletien  -fe  des  voies  fi  odieuies,  je 

pour  conferver  la  puiflance  qu  i  a  fervice  un  grand  nombre  de 

Lux  dire  par  la  mort  de  Confant  pr  a J^n  lerv  g  ^  ^ 

Francs  &  de  Saxons  ,  par  le  "H”  ce  Prince  avoit 

&  fe  fit  proclamer  Empereur  a  o  .  •  ces  peuples  d'entrer  dans 

avec  les  Francs  &  les  Saxons  n  emp  ^excès.  Libanius  prétend  que 

les  Gaules ,  &  d  y  commet  r  ^  à  entrer  dans  les  Gaules  &  à 

Confiance  les  avoir  engages  P1»-  P  .  gR 0i  des  Allemans ,  battit  Décence 
faire  la  guerre  k  Magnence.  hs  Gaules  pour  s'oppofer  aux 

que  lon /rserBeaSsneLees  vainqueurs  profitant  de  cet  avantage  parcoururent 
progrès  des  Barbares.  L  q  d/réfiftance  ?  &  pillèrent  plufieurs  villes 

long-temps  les  Gaules  la  v  encore,  pour  ainfi  dire,  maîtres  de  ce 

qui  étoient  fort  riches.  ,  ,  .  11  _  combattre.  Sylvanus ,  fils  de  Bo- 

pays,  lorfque  Jidien ^amfqui  étoient  dans  larmée  de  Magnence  aban¬ 
donné  ce  Prince,  &  paffa  dans  larmée  de. Confia ance  Cette  d-atcrej. 

^  VainC“ 
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Confiance ,  &  fe  trouvant  fans  reffource  tua  tous  fes  parents ,  fes  amis  qui 
fe  trouvèrent  auprès  de  lui,  fa  propre  mere,  fon  frere  Didier  qu’il  avoir  Germains. 

fait  Céfar,  &  fe  tua  enfuite  lui -même.  Décence  fon  autre  frere  fe  voyant  - “ — ‘ 

environné  par  les  troupes  de  Confiance,  fe  donna  pareillement  la  mort  pour  353* 
ne  point  tomber  entre  les  mains  de  l’Empereur.  Cette  aélion  des  deux  freres 
fait  affez  connoître  que  la  Religion  chrétienne  qu’ils  profeffoient  n’avoit 
point  encore  étouffé  en  eux  cette  idée  de  l’homicide  volontaire ,  fi  commun 
chez  les  anciens  Germains. 

Confiance  refté  feul  maître  de  l’Empire  crut  ne  pas  devoir  fouffrir  plus 
long-temps  les  ravages  que  les  Barbares  faifoient  dans  les  Gaules.  Réfolu  de 
les  chafler  de  ce  pays  ,  il  envoya  Sylvanus  fur  le  bas  Rhin  pour  arrêter 
leurs  progrès.  Cette  confiance  de*l’Empereur  pour  un  étranger  ne  doit  point 
furprendre,  &  l’on  fçait  que  ce  Prince,  &  meme  fes  prédéceffeurs  avoient 
un  grand  nombre  de  Germains  à  leur  fervice,  &  qu’ils  donnoient  des  charges 
très-honorables  aux  Princes  de  ces  nations.  Sylvanus  étoit  fils  de  Bonitus, 

Capitaine  Franc,  qui  avoit  rendu  des  fervices  très-effentiels  à  Conftantin  le 
Grand  dans  les  guerres  qu’il  avoit  eues  à  foutenir  contre  Licinius.  Sylvanus 
avoit  eu  la  même  éducation  que  les  enfants  les  plus  difiingués  des  Romains  , 

&  il  étoit  devenu  auifi  grand  homme  de  guerre  que  parfait  courtifan.  Avant 
que  de  partir  pour  l’expédition  dont  l’Empereur  l’avoit  chargé ,  il  laifia  fon 
fils  auprès  de  Confiance  pour  lui  fervir  dotage.  Sa  prudence  &  fa  valeur  dé¬ 
concertèrent  bien-tôt  les  projets  des  Francs,  &  les  obligèrent  à  abandonner 
les  Provinces  où  il  commandoit. 

L’Empereur  de  fon  côté  fe  difpofa  à  marcher  contre  Gondomade  &  Va-  - - 

domaire ,  Chefs  des  peuples  qui  avoient  fait  la  derniere  irruption  dans  les  354* 
Gaules.  Leurs  Etats,  autant  qu’on  en  peut  juger  par  les  circonftances.  de 
cette  guerre,  comprenoient  le  pays  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  forêt  Noire, 
le  Brifgaw  &  le  territoire  de  Bade.  L’armée  s’aflembla  à  Châlons-fur-Saône, 
pafia  les  montagnes  avec  bien  de  la  peine  ,  &  arriva  enfin  auprès  d’Augft  , 
un  peu  au  defius  de  Balle.  L’Empereur  avoit  defiein  de  faire  conftruire  un 
pont  de  bateaux  fur  le  Rhin  ;  mais  il  ne  put  exécuter  ce  projet  à  caufe  de 
la  grande  quantité  de  flèches  que  les  Allemans  tiroient  fans  cefle  fur  les 
travailleurs.  Une  perfonne  du  pays  le  tira  de  l’embarras  où  il  étoit ,  en  lui 
découvrant  un  endroit  de  la  riviere  qui  étoit  guéable.  Confiance  profita  de 
cet  avis,  &  fit  palier  fon  armée  à  la  faveur  de  la  nuit.  Cet  événement  jetta 
l’effroi  parmi  les  Barbares,  à  qui  leurs  devins  avoient  prédit  la  perte  de 
la  bataille  s’ils  ofoient  la  rifquer.  Quelques  troubles  arrivés  en  Orient ,  & 
dont  l’Empereur  fut  informé,  tira  les  Germains  du  danger  qui  les  menaçoit. 

Confiance  obligé  de  tourner  fes  forces  de  ce  côté -là,  ne  fe  trouvoit  plus 
difpofé  à  livrer  aux  Barbares  un  combat  dont  le  fuccès  pouvoit  être  douteux, 

&  où  il  pouvoit  perdre  beaucoup  de  monde  ,  en  fuppofant  même  que  la 
viôloire  fe  fut  déclarée  pour  lui.  Quelques  Germains  qui  étoient  à  la  Cour 
du  Prince  firent  fçavoir  ce  qui  fe  paffoit  à  leurs  compatriotes ,  &  les  enga¬ 
gèrent  à  tirer  avantage  de  cette  circonftance.  Gondomade  &  Vadomaire  en¬ 
voyèrent  aufli-tôt  des  Ambaffadeurs  à  Confiance  pour  le  fupplier  de  leur 
accorder  la  paix,  &  lui  promettre  d’obferver  inviolablement  le  traité  qu’ils 
feroient  avec  lui,  Confiance  reçut  avec  joie  de  pareilles  propofitions,  &  après 
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avoir  conclu  la  paix  avec  les  Germains ,  il  retourna  à  Milan  pour  y  palier 

11 L'Innée  fuivante  il  fut  obligé  Je  reprendre  les  armes  pour  marcher 
contre  quelques  peuples  Germains  nommes  Lenticenfes  dans  Ammien  ,  & 
Tu"  ravaeeoient  les  terres  de  l'Empire  vers  le  lac  de  Bregema ,  au,ourd  hur 
de  Confiance.  L'Empereur  s'arrêta  dans  les  campagnes  des  Grrfom  vers  Coire, 

&  chargea  Arbetion  de  marcher  avec  la  plus  grande  partie  de  1  ar  • 
Général  étant  entré  dans  des  forêts  fort  épaifl  es  ,  donna  dans  une  embu  - 
cade,  &  perdit  beaucoup  de  monde.  Echappe  de  ce  danger  il  attaqua  les 
ennemis  que  l’avantage  qu’ils  avoient  remporte  avoit  rendus  temcraires. 
Cette  fécondé  action  fut  plus  heureufe  pour  les  Romains,  &  la  défaite  des 
Barbares  permit  à  l’Empereur  de  retournerai  Milan. 

Cependant  Svlvanus  continuoit  d  avoir  de  grands  fucces  dans  les  G  a  le  * 
&  il  étoit  devenu  la  terreur  des  nations  Germaniques.  La  gloire  dont  il 
s’étoit  couvert  par  la  grandeur  de  fes  exploits  avoir  excite  la  jaloufie  des 
Seigneurs  Romains,  qui  réfolurent  de  le  faire  périr  j  ils  &  fervirent  pour  cet 
effet  des  Eunuques  qui  étoient  tous-puiffants  auprès  de  1  Empereur.  On  fup- 
pofa  des  lettres  qui  faifoient  connoître  que  Svlvanus  etoit  d intelligence :  av  c 
les  Barbares  &  qu’il  avoit  même  projette  de  le  faire  déclarer  Empere  . 
Confiance  aj^a  foi  avec  trop  de  Mité  à  une  telle  calomnie ,  âc  ,1  chargea 
quelqu’un  de  fes  confidents  de  le  faire  périr.  Sylvanus  averti  de  ce  qui  fe 
tramoit  contre  fa  perfonne,  fe  vit  forcé  de  lever  maigre  lui  1  etendart  de  la 
révolte  &  de  fe  faire  déclarer  Empereur  à  Cologne ,  n  ofant  le  jetter  en  re 
,  les  bras*  des  Francs  à  qui  il  avoit  fait  tant  de  mal.  Il  ne  conferva  pas  long¬ 
temps  cette  dignité  ,  &  fut  alTalfiné  quatre  femaines  apres  par  ordre  de 
FEmpereur.  Qa  lit  fur  quelques-unes  de  les  médailles  qui  font  parvenues 
jufimà  nous  le  prénom  de  Flavius,  qu  il  avoit  porte  depuis  fa  jeunefle, 
ln  l’honneur  de  Conftantin  le  Graml  ,  à  qui  fon  pere  avoit  rendu  de 
grands  fervices.  M.  de  Tillemont  dit  que  depuis  Conftantin  ce  prénom >  etoit 
devenu  commun  à  ceux  qui  n’en  avoient  point  de  propre ,  &  fur-tout  aux 

etrUrfcTn  ,  à  qui  l’Empereur  avoit  donné  le  commandement  dans  les  Gau¬ 
les,  ne  fut  pas  capable  d’en  impofer  aux  Francs  &  aux  autres  Germains 
comme  Sylvanus  avoit  fait.  A  la  mort  de  ce  brave  Capitaine  ils  parurent 
reprendre 7une  nouvelle  vigueur,  &■  recommencèrent  à  parcourir  toutes  les 
Gaules  Confiance  qui  ne  pouvoit  abandonner  l’Italie  donna  le  titre  de 
Céfar  à  Julien,  frere  de  Gallus,  &  l’envoya  dans  les  Gaules  pour  y  com¬ 
battre  les  Barbares.  Julien  qui  étoit  allé  à  Vienne  en  Dauphine  au  com¬ 
mencement  de  l’année  356.  n’entra  en  campagne  qu  au  mois  de  Juin  de 
la  même  année.  Il  fut  louvent  obligé  de  s  ouvrir  un  chemin  par  les  armes 
LTfTrendre  de  Vienne  à  Reims  ofi  l’armée  l’attendoit.  Les  Germains 
avoient  déjà  ruiné  Cologne,  Mayence,  Worms,  Spire  Strasbourg  &  plu- 
Eeurs  autres  Places  fortes^  Julien,  fuivant  Lavis  des  Generaux  fe  détermina 
à  entrer  dans  la  haute  Germanie,  &  pafla  par  Dieuze  en  Lorraine.  Les 
Barbares  qui  étoient  difperfés  dans  tout  le  pays  fe  raflemblerent  a  _ 
attaquèrent  l’arriere-garde  de  l’armée  de  Julien.  Ce  premier  choc  fut  fi  vio- 
lentVe  les  Romains  furent  mis  en  déroute  5  mais  s  étant  bl^-t°t  pitiés  Rs 
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arrachèrent  la  viaoire  des  mains  de  leurs  ennemis.  Julien  pour  animer  les  Dfs 
foldats  avoir  prpmis,  fuivant  Libanius,  une  certaine  lomme  pour  chaque  Germons. 

tête  d’ennemis  qu’ils  lui  apporte  roi  ent. 

D’un  autre  côté  les  frontières  de  l’Empire  n  etoient^pas  plus  tranquilles 
&  les  Barbares  qui  paroiffoient  vouloir  le  partager  entr  eux,,  fatloient  conti¬ 
nuellement  de  nouvelles  tentatives  pour  s’emparer  de  quelques  Provinces ,  ou 
du  moins  pour  les  ravager.  Pendant  que  Julien  étou  occupé  contre  les  Francs, 
qu’il  fe  rendoit  maître  de  Cologne,  &:  quüiorçoit  plusieurs  Princes  Ger¬ 
mains  à  demander  une  treve  ,  les  Suéves  étoient  entrés  dans  la  Khetie,  les 
Quades  dans  la  Valérie,  les  Sarmates  dans  la  Pannonie  leconde_&  dans  la 
Melîe  fupérieure.  On  craignoit  alors  que  les  rives  du  Danube  ne  furent  au  li 
remplies  de  troubles  que  les  bords  du  Rhin.  Cette  nouvelle  obligea  Confiance 
à  quitter  promptement  Rome  où  il  étoit  alors,  &  à  marcher  contre  les  Ger¬ 
mains.  L’expédition  ne  fut  ni  longue  ni  langlante,  &  il  paroit  que  les  Lar< 
bares  fe  retirèrent  auflitôt  à  l’approche  de  l’armée  Romaine. 

Ceux  qui  étoient  fur  le  Rhin  &  dans  les  Gaules  donnèrent  beaucoup  plus - — 

de  peine  à  Julien.  Ces  peuples  qui  fembloient  tenante  de  leurs,  propres  cen¬ 
dres,  fe  trouvèrent  en  état,  malgré  les  pertes  qu  ils  avoient  faites,  de  con¬ 
tinuer  la  guerre.  Ils  affiégereiit  Julien  qui  avoit  paffe  lhyyer  a  Sens  :  mais 
ce  Prince  fe  défendit  avec  tant  de  valeur,  que  les  ennemis  furent  obliges 
de  fe  retirer  avec  perte ,  quoiqu’ils  fuffent  de  beaucoup  fupeneurs  en  nom  Dre, 

&  que  Julien  n’eût  point  été  fecouru  par  le  Général  Marcel  L  Empereur 
informé  du  trille  état  où  étoient  les  Gaules  &  de  la  multitude  de  Barbares 
dont  elles  étoient  inondées,  envoya  Barbation  pour  féconder  les  entrepriles 
de  Julien.  La  jaloufie  que  ce  premier  avoit  conçue  contre  Julien ,  l  empecha 
d’exécuter  les  ordres  de  l’Empereur,  8c  le  porta  au  contraire  a  nuire  aux  pro 
jets  de  celui  qu’il  regardoit  comme  fon  rival.  Cette  mehntelligence  fut  lou- 
vent  caufe  que  les  Germains  échappèrent  des  ^mains  du  vainqueur,  qu  on 
ne  put  tirer  de  leur  défaite  tout  1  avantage  qu  on  devoit  en  atten  re.  ^  ^ 

Barbation  s’avança  jufques  vers  Bafle,  &  Julien  le  mit  de  fon  cote  en 
campagne,  quoiqu’il  n’eût  que  treize  mille  hommes.  Les  Letes,  nation  Ger¬ 
manique,  ayant  trouvé  moyen  de  paffer  entre  les  deux  armees,^  e  pre  en¬ 
tèrent  devant  Lyon:  mais  la  réfiftance  qu’ils  trouvèrent  les  empecha  e  e 
rendre  maîtres  de  cette  Place,  &  après  en  avoir  ruiné  les  environs,  ils  ne 
fongerent  plus  qu’à  s’éloigner.  Julien  fit  garder  les  pafTages  par  ou  ils  eipe- 
, oient  fe  retirer,  &  ils  furent  prefqu’entierement  défaits  Ils  auraient  ete  to¬ 
talement  exterminés,  fi  Barbation  ne  leur  eût  facilite  la  retraite  ,  en  leuï 
ouvrant  les  pafTages  qu’il  devoit  défendre.  Les  autres  Germains  le  fortifiè¬ 
rent  dans  les  Gaules  ,  en  faifant  des  efpeces  de  retranchements  avec  une 
grande  quantité  d’arbres  qu’ils  avoient  abattus,  8c  d  autres  fe  cantonneient 
dans  les  Ifles  du  Rhin.  Julien  avoit  befoin  de  bateaux  pour  les  attaquer  : 
mais  Barbation  refufa  de  lui  donner  cepx  qui  étoient  en  fon  pouvoir ,  & 
en  brûla  une  grande  partie.  Cet  obftacle  ne  fut  point  capable  d  arrêter  Ju¬ 
lien.  Il  profita  des  eaux  baffes ,  8c  une  partie  des  foldats  étant  paffee  a  la 
cage  8c  une  autre  à  gué ,  les  Barbares  furent  chaffes  de  cet  alyle ,  8c  le  reti¬ 
nrent  au-delà  du  Rhin  avec  leurs  femmes  &  leurs  provifions.  ^ 

Julien  fe  rendit  enfuite  à  Saverne  près  de  Strasbourg,  peur  y  rétablir  le 
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château  que  les  Germains  avoient  ruiné.  Le  pofle  étoit  d'une  extrême  im¬ 
portance  pour  les  Romains ,  afin  d’arrêter  de  ce  côté-là  les  courfes  des  Bar¬ 
bares.  Cependant  Barbation  travailîoit  à  faire  conftruire  fur  le  Rhin  un  pont 
de  bateaux  à  deffein  d'entrer  dans  la  Germanie.  Les  Barbares  vinrent  à  bout 
de  le  rompre,  en  faifant  defcendre  le  long  du  fleuve  une  grande  quantité 
de  gros  arbres.  Barbation  au  lieu  de  fonger  à  le  réparer,  prit  le  parti  de  fe 
retirer.  Les  Germains  le  pourfuivirent  aulîi-tôt,  8c  remportèrent  fur  lui  un 
avantage  très-confidérable. 

Cette  viétoire  avoit  tellement  ranimé  le  courage  des  Germains  qu'ils  fe 
confédérerent  de  nouveau ,  8c  fe  raflemblerent  auprès  de  Strasbourg  fous  la 
conduite  de  Chnodomaire  8c  de  fix  autres  Rois.  Les  ennemis  informés  que 
l'armée  de  Julien  n'étoit  que  de  treize  mille  hommes ,  montrèrent  encore 
plus  d'ardeur  pour  combattre.  Chnodomaire  fit  même  fommer  Julien  de 
fortir  d'un  pays  que  les  Germains  avoient  acquis  par  la  force  de  leurs  armes. 
Libanius  ajoute  que  ce  fut  en  cette  occafion  que  les  Francs  montrèrent  à 
ce  Prince  des  lettres,  par  lefquelles  Confiance  leur  afluroit  la  poffefiîonde  ce 
pays.  Le  grand  nombre  des  ennemis  ne  fut  point  capable  d'effrayer  Julien , 
8c  il  marcha  à  eux  dans  le  deffein  de  les  combattre.  Arrivé  à  la  vue  des  Bar¬ 
bares,  il  vouloit  remettre  l'attaque  au  lendemain  ;  mais  l'ardeur  de  fes  trou¬ 
pes  8c  un  mouvement  des  ennemis  ne  lui  permirent  pas  de  la  différer.  La 
bataille  fut  longue  8c  fanglante,  8c  la  viéloire  long-temps  difputée.  La  Ca¬ 
valerie  Romaine  fut  même  enfoncée  ,  mais  l’Infanterie  foutint  le  combat 
avec  tant  de  valeur,  que  les  Germains  fe  virent  forcés  de  prendre  la  fuite, 
après  avoir  laiffé  fur  le  champ  de  bataille  un  grand  nombre  des  leurs.  Ils 
en  perdirent  encore  beaucoup  dans  leur  fuite  ,  plufieurs  s'étant  noyés  en 
paffant  le  Rhin.  Cette  viéloire  fut  d’autant  plus  agréable  aux  Romains,  que 
les  Barbares  avoient  coutume  depuis  long -temps  de  réfifter  à  la  puiffance 
Romaine,  8c  qu'ils  s’étoient  maintenus  dans  les  Gaules,  malgré  les  efforts 
des  Généraux  que  les  Empereurs  avoient  envoyés  contr’eux. 

Après  ce  grand  avantage  Julien  retourna  à  Saverne  8c  de-là  à  Metz ,  où  il 
laiffa  tout  le  butin  8c  tous  les  prifonniers,  afin  d'exécuter  plus  facilement 
le  projet  qu'il  avoit  formé  de  furprendre  les  Germains  dans  leur  pays.  Dç 
Metz  il  alla  à  Mayence  où  il  fit  faire  fur  le  Rhin  un  pont ,  qui  lui  facilita 
l'entrée  de  la  Germanie.  Pour  jetter  plus  d'épouvante  8c  de  confufîon  dans 
l'efprit  des  Germains,  il  fit  embarquer  huit  cents  hommes  fur  de  petits  ba- 
ïeaux  légers  pour  remonter  le  fleuve ,  avec  ordre  de  defcendre  dans  tous  les 
ændroits  où  ils  pourroient,  8c  d'y  mettre  le  feu.  Ce  projet  reuflit  comme 
Julien  l'avoit  efpéré ,  8c  les  Germains  ayant  vu  une  grande  fumee  fur  la 
droite  du  Rbin  ,  crurent  que  la  plus  grande  partie  de  l’armée  Romaine  étoit 
de  ce  côté-là  j  ce  qui  les  engagea  à  fe  retirer  au-delà  du  fleuve.  Julien  tourna 
alors  fur  la  gauche ,  8c  ruina  tout  le  pays  par  le  fer  8c  par  le  feu.  Il  ne 
s'arrêta  que  lorfqu'il  fut  parvenu  à  une  forêt  impraticable,  dans  laquelle  il 
31e  voulut  pas  s’engager.  D'ailleurs  la  faifon  commençoit  à  être  avancée,  8c 
Julien  ne  fongea  plus  qu’à  fe  retirer.  R  fit  auparavant  rétablir  la  fortereffe 
que  Trajan  avoit  fait  bâtir  autrefois  dans  ce  même  endroit.  Pendant  qu’il 
étoit  occupé  à  cet  ouvrage,  il  reçut  les  Ambaffadeurs  de  trois  Princes  Germains, 
dont  les  Etats  étaient  près  de-là  3  St  qui  avoient  été  alliés  de  Chnodomaire. 
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Ils  étaient  chargés  de  demander  la  paix;  mais  Julien  la  refufa,  &  ne  con-  Des 
fentit  quà  une  treve  de  dix  mois.  Après  avoir  mis  une  bonne  garni  ion  dans  Germains» 
la  nouvelle  fortereffe  qu’il  venoit  de  relever,  il  fit  repayer  le  Rhin  à  ion 

armée ,  &  rentra  dans  les  Gaules.  _  .  .  r  , 

Julien  de  retour  dans  ce  pays  alla  aflîeger  deux  forts  fur  la  Meufe ,  dans 
lefquels  s’étoient  renfermées  quelques  troupes  des  Francs ,  qui  avoient  con¬ 
tinué  à  ravager  le  pays  pendant  qu’il  était  en  Germanie.  Les  Francs  fe  dé¬ 
fendirent  pendant  deux  mois,  apres  lefquels  ils  furent  forces  de  rendre. 

Une  armée  de  Francs  parut  alors  pour  les  fecounr  :  mais  elle  fe  renia  auffi- 
tôt  quelle  eut  appris  ce  qui  venoit  de  fe  paifer.  Julien  envoya  a  Confiance 
tous  les  prifonniers  qu’il  avoir  faits  dans  ces  differentes  occafions  Chnodo- 
maire  qu  il  avoir  traité  avec  beaucoup  de  deference  fut  auifi  conduit  a  m- 
pereur,  qui  le  fit  partir  pour  Rome  où  il  mourut  de  maladie.  Julien  pafia 
le  relie  de  l’hyver  à  Paris ,  dont  le  nom  commence  alors  a  devenir  plus  cé¬ 
lébré  dans  l’hiftoire.  j  .  - 

Les  Gaules  fe  trouvèrent  pour  quelque  temps  délivrées  d  un  dangereux  o 

ennemi  j  mais  les  frontières  de  l’Empire  du  cote  du  Danube  furent  de 
nouveau  ravagées  par  les  Barbares,  je  veux  dire  les  Quades,  les  Sarmates, 
les  Juthungef  &  les  Limigantes.  Tous  ces  peuples  s  étaient  reunis  pour 
piller  la  Pannonie,  la  Méfié  &  la  Rhetie.  Barbation  marcha  contre  les  Ju- 
thunges  par  ordre  de  l’Empereur,  &  les  battit  dans  la  Rhetie.  Confiance 
fe  nfit  a!  printemps  à  la  tête  de  fou  armée,  jetta  un  pont  de  ba  eaux .fa 
le  Danube,  &;  entra  dans  le  pays  des  Sarmates,  quil  ruina  par  le  fer  & 
par  le  feu.  Ces  derniers  joints  aux  Quades  s  avancèrent  fous  pretexte  de 
«demander  la  paix.  On  foupçonna  leurs  mauvais  deffeins  &  1  «ne  ^Ro¬ 
maine  qui  était  fur  fes  gardes,  leur  prefimta  auffi-^  le  coml»t  &  U* 
réduifit  à  fe  foumettre  après  avoir  couvert  le  champ  de  bataille  d  un  g 
nombre  de  leurs  morts.  Les  Sarmates  profitèrent  du  traite  qu  ils  firent  a  ors 
avec  l’Empereur  pour  rentrer  en  poffeiîion  du  pays  dont  leurs  e^aves  les 
avoir  chais.  Confiance  les  délivra  en  meme  temps  du  joug  que  les  Quades 
leur  avoit  impofé  ;  il  voulut  qu’ils  devinrent  libres  &  leur  donna  pou* 

Roi  Zizaïs ,  Prince  de  leur  nation,  qui  s’étoit  rendu  le  premier.  Les  W 
gantes  ou  anciens  efclaves  des  Sarmates  furent  entièrement  >  j* 

l’Empereur  les  obligea  de  fe  retirer  dans  un  pays  plus  éloigné * “ 
tieres  de  l’Empire.  Ils  avoient  joui  pendant  24  ans  des  terres  qu  ils  avaient 
enlevées  à  leurs  maîtres,  comme  on  1  a  vu  plus  haut. 

Les  Limigantes  ne  refterent  pas  long -temps  en  repos  dans  pays  que 
Confiance  leur  avoit  donné  ,  ce  qui  obligea  ce  Prince  d  entrer  en  p  c 
au  commencement  du  printemps.  Les  Limigantes  effrayes  a  fon  approche, 
lui  repréfenterent  qu’ils  ne  pouvoient  fubfifier  dans  les  endroits  qu  on  leur 
avoit  marqués  &  qu’ils  prioient  l’Empereur  de  leur  permettre  de  s  établir 
dans  les  Provinces  Lmaines  qu’il  voudroit  leur  indiquer.  1  s  Pr0™r"‘  e" 
conféquence  de  lui  demeurer  fideles,  &  de  lui  payer  un  tribut.  Confiance 
accepta  ces  offres  dans  l’efpérance  que  ces  peuples  contnbueroient  beaucoup 
à  augmenter  fes  armées  ;  car  les  levées  de  troupes  étaient  alors  n  e* 

dans  certaines  Provinces  déjà  épuifees  de  monde.  Les  Limigantes  s  approc  _ 
put  de  l’armée  Romaine,  comme  pour  conclure  le  traite  avec  1  Empereur. 
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mais  ayant  cru  trouver  une  occafion  favorable  de  battre  les  Romains ,  ils 
fondirent  tout  à  coup  fur  eux  &  les  firent  même  plier.  Les  Romains  revenus 
de  leur  première  furprife,  fe  rallièrent  en  diligence,  &  taillèrent  en  pièces 
les  Limigantes.  Depuis  cet  événement  il  n’eft  plus  fait  mention  de  ces  peu¬ 
ples  dans  rhiftoire. 

Cependant  Julien  avoit  continué  la  guerre  avec  fuccès  contre  les  Francs. 
Il  étoit  entré  en  campagne  plutôt  qu'on  n’avoit  coutume,  afin  de  furpren- 
dre  les  ennemis.  Il  attaqua  d'abord  les  Saliens,  peuple  franc,  qui  s'étoient 
établis  fur  les  terres  de  l'Empire  le  long  de  l'Efcaut  auprès,  de  la  Toxandrie  , 
&  les  força  à  fe  rendre  (i).  Il  eut  dans  ce  même  endroit  un  pareil  avan¬ 
tage  fur  un  corps  de  Chamaves ,  qui  étoit  forti  pour  faire  des  courfes  dans 
le  pays  des  Saliens.  Réduits  à  implorer  la  clémence  du  vainqueur ,  ils  de¬ 
mandèrent  humblement  la  paix  que  Julien  leur  accorda,. à  condition  qu’ils 
fe  retireroient  promptement  au-delà  du  Rhin.  Ce  Prince  incorpora  dans  fes 
troupes  les  prifonniers  qu'il  avoit  faits ,  &  Zozime  nous  apprend  que  de  fou 
temps  il  y  avoit  un  corps  de  l’armée  Romaine  nommé  les  Saliens.  Dans  la 
notice  de  l'Empire  ces  peuples  font  compris  dans  les  troupes  auxiliaires. 
Julien  fit  enfuite  conftruire  trois  nouveaux  forts  fur  la  Meufe  pour  arrêter 
les  courfes  des  Francs.  Il  fit  auifi  un  pont  fur  le  Rhin  ,  entra,  dans  la  Ger¬ 
manie  ,  Sc  attaqua  Suomaire  un  des  Rois  de  ce  pays.  Ce  Prince  le  fournit 
aufii-tôt  &  obtint  la  paix,  à  condition  qu'il  rendroit  tous  les  prifonniers 
Romains,  &  qu'il  fourniroit  une  certaine  quantité  de  vivres.  D’autres  Princes 
lubirent  le  même  fort,  &  Julien  ne  fufpendit  les  hoftilités  qu’aux  mêmes 
conditions.  On  exigea  de  quelques-uns  qu’ils  livraflent  du  bois,  du  fer  & 
d’autres  matériaux  néceflaires  pour  reparer  les  villes  qu  ils  avoient  détruites. 
Ce  fut  dans  cette  campagne  que  Julien  rendit  la  navigation  libre  par  la  gran¬ 
deur  de  fes  exploits.  . 

Ce  Prince  employa  l’hyver  à  faire  de  nouveaux  préparatifs  pour  réduire 
entièrement  les  Germains.  Il  fit  rétablir  les  magafins  qui  étoient  le  long  du 
Rhin  ,  &  ordonna  que  dans  la  fuite  on  tireroit  de  la  Bretagne  les  vivres 
qu’on  tranfporteroit  dans  les  Gaules  par  le  Rhin.  La  navigation  de  ce  fleuve 
fe  trouvoit  alors  allurée  par  les- vi&oires  qu’il  avoit  remportées  fur  les  Saliens, 
les  Chamaves  &  les  autres  peuples  qui  étoient  au  confluent  de  la  Meufe  & 
du  Rhin.  Il  s'occupa  en  même  temps  à  faire  rebâtir  les  murailles  de  plu- 
fieurs  villes  qui  avoient  été  ruinées,  parmi  lefquelles  on  nomme  Nuis, 
Bonn,  Andermach  &  Bingen.  Tous  les  Princes  Germains  remplirent  alors 
les  conditions  du  traité  qu'ils  avoient  fait  avec  Julien,  &  fournirent  tout  ce 
que  ce  Prince  avoit  befoin  pour  la  réparation  de  ces  Places.  Il  avoit  cepen¬ 
dant  envoyé  à  un  Roi  des  Germains  un  Ambafladeur,  dont  la  commilfion 
principale  étoit  d'examiner  en  quel  état  étoient  les  affaires  des  Princes  qu'il 

vouloit  attaquer.  ^ 

Informé  de  ce  qu'il  defiroit  fçavoir  ,  il  aflembla  fon  armee  a  Mayence  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  qu'on  paflat  le  Rhin  en  cet  endroit,  dans  la  crainte 
que  les  troupes  ne  commiflent  quelque  défordre  dans  les  Etats  de  Suomaire  , 
qui  étoient  le  long  du  fleuve.  Les  Germains  ayant  appris  que  l’armée  Rç- 


(i)  Voyez  rhiftoire  de  France  Je  cette  Introduction ,  toin.  I, 
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maine  Te  difpofoit  à  pénétrer  dans  leur  pays,  semblèrent  en  grand  nombre  ^77“ 
fur  les  bords  du  Rhin  ,  &  le  cotoyerent  pour  examiner  les  Romains  qui  G£RMAINS. 
marchoient  de  l’autre  côté  du  fleuve.  Julien  trouva  enfin  un  endroit  commode 
pour  jetter  un  pont;  mais  la  préfence  des  ennemis  etoit  un  obftacle  a  fes 
defieins.  Réfolu  de  les  faire  décamper,  par  quelque  rule,  du  pofte  qu  ils  oc- 
cupoient,  il  engagea  trois  cents  foldats  déterminés  à  palier  le  fleuve  pen¬ 
dant  la  nuit.  Cette  petite  troupe  furprit  les  Germains  endormis ,  en  tua 
plufieurs  &  fit  quelques  prifonniers.  L  allarme  fut  bien -tôt  dans  le  camp 
des  Barbares,  qui  perfuadés  que  la  plus  grande  partie  de  l’armée  étoit  paflee, 
fe  fauverent  aulfi-tôt,  &  fe  retirèrent  dans  leur  pays  pour  y  défendre  leurs 
femmes  &  leurs  enfants.  Julien  profita  de  leur  retraite  précipitée  pour  conf- 
truire  un  pont  fur  le  Rhin.  L  armee  Romaine  palla  le  fleuve  lans  aucune 
difficulté,  &  alla  ravager  le  pays  jufqu’aux  frontières  des  Bourguignons. 

Deux  Rois  de  ces  cantons,  Macrien  &  Hariobaude,  qui  étoient  frer.es,  le 
rendirent  au  camp  de  Julien  pour  entrer  en  accommodement  avec  lui.  \  a- 
domaire ,  dont  les  Etats  étoient  près  de  Balle ,  alla  auffi  trouver  Julien  ,  & 
fit  un  traité  avec  lui.  Il  voulut  en  même  temps  intercéder  pour  les  Rois 
Uric,  Urfîcin  &  Vellralpe,  qui  s’étoient  trouvés  à  la  bataille  de  Strasbourg  ; 
mais’julien  exigea  qu’ils  fe  préfentaflent  eux-mêmes  pour  demander  la  paix. 

Pour  les  y  contraindre ,  il  envoya  des  troupes  qui  ravagèrent  leurs  terres. 

Ce  Prince  confentit  enfin  à  écouter  les  profitions  des  Barbares,  &  à  leur 
accorder  la  paix,  mais  aux  conditions  qu’ils  rendroieirt  tous  les  prifonniers 
Romains.  Après  une  expédition  fi  glorieufe,  Julien  quitta  la  Germanie  & 

rentra  dans  les  Gaules.  .  . ,  , 

La  grande  réputation  que  ce  Prince  s’étoit  acquife  avoit  lans  doute  excite  - ~— 

la  jaloufie  de  Confiance.  La  guerre  qu’il  médkoit  contre  le  Roi  de  Perfe  lui  3bo* 
fervit  de  prétexte ,  pour  demander  a  Julien  1  elite  de  fes  troupes.  Ce  Prince 
comprit  alors  qu’il  11  avoit  d  autre  parti  a  prendre  que  celui  d  abandonner 
les  Gaules  où  il  ne  pourroit  plus  réfifier  aux  Germains ,  ou  de  devenir  re¬ 
belle;  &  c’efl  le  dernier  parti  qu’il  prit.  Il  feignit  cependant  d’obéir,  & 
ordonna  aux  troupes  de  fuivre  ceux  que  l’Empereur  avoit  envoyés  pour 
les  conduire.  Elles  parurent  tranquilles  jufqu  au  moment  du  départ;  mais 
alors  elles  fe  fouleverent,  proclamèrent  Julien  Augufie,  &  le  forcèrent  par 
leurs  menaces  à  accepter  ce  titre.  Julien  fe  rendit  aux  pi.eflani.es  lollicita— 
lions  des  foldats  ,  &  écrivit  à  Confiance  qu  il  le  prioit  de  lui  permettre  de 
conferver  ce  titre ,  lui  promettant  d  ailleurs  une  entière  foumiflion,  Conf¬ 
iance  peu  fatisfait  de  cet  evenement  fit  à  Julien  de  vifs  repioches  qui! 
accompagna  de  menaces.  Ce  Prince  qui  comptoit  fur  la  fidelité  de  fes  trou¬ 
pes,  en  fut  peu  allarme,  &  continua  à  porter  la  pourpre.  Pendant  que 
Confiance  étoit  occupé  par  la  guerre  des  Perfes ,  Julien  pafla  le  Rhin  vers 
Cleves  &  battit  les  Attuariens  qu’il  avoit  furpns  (1).  Cette  défaite  les 
obligea  à  lui  demander  la  paix  qu’il  leur  accorda.  Il  vifita  enfuite  toutes  les 
Places  le  long  du  Rhin  jufqu’à  Bafle,  y  fit  les  réparations  dont  elles  avoient 
befoin ,  &  enleva  aux  Barbares  toutes  celles  qui  étoient  encore  entre  leurs 
mains;’ de  forte  qu’il  ne  leur  en  refta  plus  aucune  dans  les  Gaules. 

(1)  On  croit  que  le  pays  de  ces  peuples  étoit  vers  la  Lippe,  dans  le  pays  de  Cleves  & 
de  Munfter, 
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Julien  qui  croyoit  avoir  mis  les  Germains  hors  d'état  de  remuer.  Te  dif- 
pofoit  à  faire  la  guerre  à  Confiance.  Pendant  qu’il  s'y  préparoit ,  il  app  it 
que  les  Barbares  &c  Vadomaire  un  de  leurs  Rois,  faifoient  des  incurfions  au* 
extrémités  des  Gaules  du  coté  de  la  Rhetie.  On  prétend  que  Confiance  avoit 
engagé  ce  Prince  à  foulever  les  Germains,  afin  de  donner  de  l'occupation  k 
Julien.  Les  Généraux  que  ce  dernier  fit  marcher  contre  les  ennemis  furent 
battus  ;  ce  qui  obligea  Julien  à  aller  en  perfonne  pour  les  combattre.  La 
victoire  fuivit  fes  pas  ,  &  les  Germains  vaincus  furent  forcés  de  fe  fou- 
mettre  de  nouveau.  Ceux  qui  n'avoient  eu  aucune  part  à  cette  derniere  ré¬ 
volution,  fe  rendirent  auprès  de  Julien  pour  confirmer  les  anciens  traités. 
Julien  ayant  heureufement  terminé  cette  guerre  ,  la  déclara  ouvertement  à 
Confiance,  &  fe  rendit  maître  de  l'Illyrie  &  de  l'Italie.  Confiance  mourut 
peu  de  temps  après,  &  cette  mort  afîura  la  couronne  à  Julien.  L’hifloire 
ne  fait  point  mention  d’aucun  trouble  arrivé  en  Germanie  fous  le  régné  de 
ce  Prince  ,  &  l'on  voit  au  contraire  que  les  Germains  lui  fournirent  de  puif- 
fants  fecours  dans  la  guerre  qu'il  fit  contre  les  Perfes. 

Tout  fut  également  tranquille  pendant  la  vie  de  Jovien  ;  mais  les  Bar¬ 
bares  ne  s'affemblerent  jamais  en  fî  ^rand  nombre  que  fous  le  régné  de  fon 
fuccefleur  Valentinien,  qui  partagea  l'Empire  avec  fon  frere  Valens.  Le  pre¬ 
mier  fe  réferva  toutes  les  Provinces  de  l’Occident ,  &  le  fécond  eut  en  par¬ 
tage  l’Orient,  dont  Conflantinople  étoit  la  capitale.  Valentinien  fut  à  peine 
fur  le  thrône,  qu'il  fe  vit  contraint  de  faire  un  voyage  dans  les  Gaules  pour 
arrêter  les  courfes  des  Germains.  Ces  Barbares  mécontents  de  ce  que  les 
Miniftres  de  l'Empereur  leur  avoient  retranché  une  partie  des  préfents  qu'on 
avoit  coutume  de  leur  faire;  que  d’ailleurs  011  les  traitoit  avec  trop  de  du¬ 
reté  ,  &  qu’on  recevoit  avec  hauteur  les  Députés  qu’ils  avoient  chargés  de 

leurs  plaintes ,  crurent  ne  plus  devoir  garder  les  engagements  qu'ils  avoient 

.  n/  ti  n  1  _  j _ _ _ _ 
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fuccédçit  eût  foin  de  les  renouveller,  s'il  vouloit  empêcher  les  Barbares  de 
recommencer  leurs  irruptions.  Malgré  ces  précautions  il  arrivoit  quelquefois 
que  les  Germains  n'étoient  pas  trop  fidèles  à  leurs  engagements ,  &  qu  ils 
faififfoient  le  plus  léger  prétexte  pour  les  rompre.  La  tyrannie  des  Officiers 
Romains  étoit  aufîi  la  caufe  du  foulevement  de  ces  peuples. 

La  révolte  de  Procope  en  Illyrie  fembloit  favorifer  les  entreprifes  des 
Germains,  &  Valentinien  étoit  prefque  déterminé  à  pourfuivre  ce  ^rebelle, 
lorfqu'on  lui  repréfenta  qu'il  devoit  lacrifier  fes  intérêts  à  ceux  de  l'Empire. 
Vaincu  par  cCs  remontrances,  il  fe  rendit  à  Rheims  pour  faire  la  guerre  aux 
Barbares.  Dès  le  commencement  de  l'année  ces  peuples  fe  partageant  en 
plufieurs  bandes  pafferent  le  Rhin  qui  étoit  extrêmement  gelé,  &  pénétrè¬ 
rent  bien  avant  dans  les  Gaules.  Carietton  qui  avoit  eu  auparavant  le  gou¬ 
vernement  des  deux  Germanies,  alla  par  les  ordres  de  l’Empereur  joindre 
Séverianus,  dont  le  camp  étoit  près  de  Châlons-fur-Saône.  Ces  deux  Géné¬ 
raux  attaquèrent  un  corps  de  Germains  qui  étoit  dans  ces  quartiers-là  :  mais 
ils  furent  entièrement  défaits,  &  Carietton  perdit  la  vie  dans  le  combat. 
Les  Herules  &  les  Bataves  qui  fervçient  dans  l’armée  Romaine ,  plièrent  le$ 
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premiers ,  &  laiflerent  prendre  leurs  drapeaux.  Jovin,  Général  de  la  Cavalerie 
que  Valentinien  envoya  contre  ces  Barbares,  lava  dans  leur  fang  la  honte 
des  Romains.  Cette  aftion  fe  pafla  auprès  de  Scarpona,  qui  eft  aujourd'hui 
un  petit  village  au-delïùs  de  Pont-à-Moulïon.  Ce  Général  alla  enfuite  cher¬ 
cher  un  fécond  corps  de  ces  peuples ,  &  il  les  trouva  au  bord  d  une  riviere 
qui,  félon  les  apparences,  étoit  la  Mofelle.  Jovin  qui  les  furprit  dans  le 
temps  qu’ils  ne  l’attendoient  pas,  en  fit  un  grand  carnage  avant  qu’ils  fuf- 
fent  en  état  de  prendre  les  armes  ;  mais  auffi-tôt  qu’ils  fe  furent  ralliés  ils 
firent  tête  aux  Romains ,  fe  battirent  avec  une  valeur  extraordinaire  ,  &  n’a- 
bandonnerent  le  champ  de  bataille  qu’après  avoir  perdu  plus  de  dix  mille 
hommes  en  comptant  les  prifonniers.  On  les  pourluivit  long-temps ,  &  un 
de  leurs  Chefs  fut  arrêté  &  pendu  par  les  foldats ,  ce  qui  fit  beaucoup  de 
peine  à  Jovin.  Cette  victoire  caufa  d’autant  plus  de  joye  à  Valentinien  , 
qu’il  apprit  en  même  temps  la  mort  de  Procope  &  la  fin  des  troubles  qu  il 
avoir  excités. 

Pendant  que  ce  Prince  étoit  occupé  dans  les  Gaules  contre  les  Germains ,  - 
fon  frere  Valens  avoit  les  armes  à  la  main  pour  repoufler  les  Goths  qui  ra- 
vageoient  les  Provinces  de  l’Empire  d’Orient.  Ces  peuples  avoient  envoyé 
des  fecours  à  Procope,  &  après  la  défaite  de  ce  rebelle  ils  avoient  été  obligés 
de  fe  rendre,  &  on  les  avoit  difperfés  dans  différentes  Provinces. .  Athanaric, 
Roi  des  Wifigoths,  redemanda  ces  prifonniers  à  Valens,  &  lui  repréfenta 
que  les  traités  qui  lioient  fes  fujets  à  la  Maifon  de  Conftantin  ,  les  avoient 
mis  dans  le  cas  de  prendre  les  armes  en  faveur  de  Procope.  Il  promettait 
en  même  temps  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  l’Empereur,  s’il  con- 
fentoit  à  lui  accorder  fa  demande.  Valens  loin  d’écouter  lys  propofitions 
d’Athanaric,  fe  mit  en  campagne  au  commencement  du  printemps ,  &  fit 
jetter  un  pont  de  bateaux  fur  le  Danube,  dans  la  réfolution  d  attaquer  les 
Goths.  Ces  peuples  fe  retirèrent  alors  dans  les  montagnes  où  l’Empereur  ne 
put  les  joindre.  Ce  Prince  fut  obligé  de  fe  contenter  de  ravager  le  pays,  & 
de  faire  prifonniers  tous  ceux  qui  n’avoient  pu  fe  fauver.  Les  débordements 
du  Danube  i’empêcherent  l’année  fuivante  de  rien  entreprendre,  &  quoiqu  il 
{é  fut  mis  à  la  tête  de  fon  armée ,  il  fe  vit  contraint  de  rentrer  en  quartier 
d’hyver  fans  avoir  rien  fait. 

L’année  d’après  il  palfa  ce  fleuve  dans  la  petite  Scythie ,  &  entra  dans 
le  pays  des  Goths.  Athanaric  alla  à  fa  rencontre ,  &  lui  prefenta  le  combat 
qu’il  perdit.  Cet  échec  &  l’interruption  du  commerce  qui  faifoit  un  grand 
tort  aux  Goths,  les  déterminèrent  à  envoyer  des  AmbalTadeurs  à  Valens 
pour  traiter  avec  lui.  L’Empereur  ne  fit  aucune  difficulté  d’accorder  la  paix  3 
&  le  traité  fut  figné  par  les  deux  partis  dans  un  bateau  fur  le  Danube  , 
parce  qu’ Athanaric  avoit  refufé  de  palier  ce  fleuve  pour  aller  trouver  l  Em¬ 
pereur.  On  affigna  aux  Goths  deux  villes  Romaines  où  ils  pourroient  aller 
trafiquer.  Valens  fit  alors  réparer  tous  les  forts  que  les  Romains  avoient  fur 
cette  frontière ,  &  particulièrement  à  l’embouchure  du  Danube.  Il  paroît  que 
l’Empereur  n’avoit  pas  eu  un  avantage  bien  confidérable  fur  les  Goths,  puil- 
qu’il  confentit  fi.  facilement  à  la  paix,  &  quil  fit  la  moitié  du  chemin  pour 
aller  trouver  Athanaric. 

Les  peuples  de  la  partie  feptentrionaîe  de  la  Germanie  avoient  gepenoanî 
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donné  de  l’occupation  à  Valentinien  D’un  côté  les  Francs  étoient  entrés 
dans  les  Gaules,  tandis  que  les  Saxons  qui  fe  perreélionnoient  de  plus  en 
plus  dans  la  marine,  en  ravageoient  les  côtes  le  long  de  la  mer  du  Nord. 
Les  Pidles  &  les  Ecoffois  ne  commettoient  pas  de  moindres  défordres  dans 
l’Ifle  de  Bretagne.  Théodofe ,  pere  du  grand  Théodofe ,  que  l’Empereur 
chargea  de  marcher  contre  les  Barbares ,  les  força  à  fe  retirer  après  les  avoir 
battus  en  differentes  rencontres.  Valentinien  fe  difpola  enfui  te  à  fe  mettre 
à  la  tête  de  fon  armée  ■,  mais  pendant  qu’il  faifoit  lés  préparatifs,  Randon  , 
Prince  ou  Roi  d’une  nation  Germanique ,  furprit  la  ville  de  Mayence  où 
il  n’y  avoit  qu’une  foible  garnifon.  La  plupart  des  habitants  qui  étoient  à 
l’Eglife  ,  parce  que  c’étoit  un  jour  de  fete,  furent  laits  prifonniers ,  &  ré¬ 
duits  à  l’eiclavage  II  y  avoit  alors  parmi  les  Germains  un  Prince  nommé 
Vithicabe,  fils  de  Vadomaire,  qui  s’étoit  rendu  redoutable  aux  Romains.  La 
fbibleffe  de  fon  tempéramment  &  une  infirmité  continuelle  n’avoient  point 
diminué  l’aélivité  de  fon  génie  &  la  grandeur  de  fon  courage.  Habile  à  pro¬ 
fiter  des  moindres  circonftances ,  il  caufoit  beaucoup  de  peine  aux  Romains, 
&  c’étoit  en  conféquence  de  les  avis  que  les  Germains  attaquoient  les  fron¬ 
tières  de  l’Empire.  Rome  n’avoit  plus  alors  de  Fabricius  qui  avoit  eu  tant 
d’horreur  de  la  propofition  du  Médecin  de  Pyrrhus  ;  les  maximes  de  la 
Cour  de  l’Empereur  étoient  bien  différentes ,  &  l’on  crut  n’avoir  pas  d’autre 
moyen  de  fe  délivrer  d’un  ennemi  fi  dangereux,  qu’en  le  failant  aflalfinec 
par  un  de  fes  efclaves  qui  avoit  toute  fa  confiance.  La  mort  de  ce  Prince 
fufpendit  pour  quelque  temps  les  courfes  des  Germains ,  &  cet  intervalle 
donna  le  temps  à  Valentinien  d’augmenter  fon  armée. 

Lorfque  tout  fut  prêt  pour  l’expédition  qu  il  méditoit ,  il  pafïa  le  Rhin 
&  partagea  fes  troupes  en  trois  corps.  Elles  fe  réunirent  toutes  après  quel¬ 
ques  jours  de  marche  auprès  d’un  lieu  nommé  Solicirùum  (i),  ou  les  Ger¬ 
mains  s’étoient  retirés  fur  une  montagne  fort  haute,  &  dont  1  accès  etoit 
très-difficile.  La  pofition  des  Barbares  n’empêcha  pas  l’Empereur  de  les  atta¬ 
quer,  &  d’examiner  lui-même  la  fituation  du  terrein.  Sa  valeur  penla  lui 
devenir  funefle,  &:  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fut  arreté  par  un  parti  qui  cou- 
roit  la  campagne  Après  avoir  fait  environner  d  un  corps  de  troupes  la  mon¬ 
tagne  du  côté  du  Nord,  il  commença  l’attaque,  qui  fe  fit  avec  tant  d  ardeur, 
que  les  Romains  parvinrent  au  fommet  de  la  montagne  malgré  la  vigou- 
reufe  réfiflance  des  ennemis.  Les  Barbares  chaflés  d  un  polie  fi  avantageux, 
voulurent  fe  fauver  par  le  côté  qui  étoit  le  plus  facile  ;  mais  ils  trouvèrent 
de  nouveaux  ennemis  qu’il  fallut  combattre.  Prefles  de  toutes  parts,  iB  luc- 
cpmberent  bien-tôt,  &  périrent  prefqué  tous  par  le  fer  des  ^Romains  L  Em¬ 
pereur  perdit  beaucoup  de  monde  dans  cette  journée ,  &  c  efl  fans  doute  ce 
qui  l’engagea  à  rentrer  dans  les  Gaules  ;  d’ailleurs  la  faifon  étoit  fort  avan¬ 
cée.  Valentinien  célébra  fa  viétoire  à  Trev.es  par  des  Jeux  magnifiques.  Aufone 
qui  avoit  été  chargé  de  l’éducation  de  Gratien  ,  fils  de  l’Empereur,  fe  trouva 
à  cette  fête,  &  l’on  voit  par  la  defcription  qu’il  en  fait,  que  les  Romains 
£  vantoient  d’avoir  repouffé  les  Germains  jufqu  au-delà  du  Nekre,  &  de 

(i)  On  croit  que  c’eft  la  ville  Je  Sait?  daps  le  Duché  de  ^irtemberg  fur  le  Nekre,  à 
quelques  lieues  de  fa  fource. 

^  Jeu? 
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leur  avoir  repris  Lupodunum ,  que  Ficheras  croit  être  la  ville  de  Ladenbourg. 

Un  grand  nombre  de  pierres  &  d’autres  monuments  qu  on  y  trouve,  fait  q£RJ:a1ns.> 
voir  que  les  Romains  ont  fait  quelque  féjour  dans  cet  endroit. 

L’année  fuivante  qui  étoit  la  369e.  de  1  Ere  chrétienne ,  Valentinien  pro¬ 
fita  de  la  tranquillité  où  les  Germains  paroiffoient  être  pour  faire  réparer 
les  forterefles  &  les  tours  qui  étoient  fur  les  bords  du  Rhin,  &  en  conf- 
truire  de  nouvelles.  Plufieurs  furent  mêmes  bâties  fur  les  terres  des  Bar¬ 
bares.  Ammien  Marcellin  fait  mention  d’une  forterefle ,  qui ,  félon  toutes 
les  apparences  ,  avoit  été  élevée  fur  le  Nekre  dans  la  campagne  précédente. 

Jufqu’alors  les  Germains  avoient  paru  ne  faire  aucune  attention  à  ces  tra¬ 
vaux  ;  mais  ils  ne  furent  pas  aulîi  tranquilles,  lorfque  Valentinien  voulut 
fortifier  une  montagne  appellée  Piri3  que  quelques-uns  croyent  etre  Heidel¬ 
berg.  Comme  ils  s’apperçurent  que  cette  forterefle  menaçoit  leur  liberté ,  ils 
envoyèrent  des  Députés  à  l’Empereur  pour  lui  reprefenter  que  cette  démarché 
étoit  contraire  aux  traités  de  paix  qu  ils  avoient  faits.  On  ne  fit  aucune^at- 
tention  à  leurs  plaintes  &  on  continua  1  ouvrage.  Les  Germains  irrites  s  al- 
femblerent  en  grand  nombre,' &  attaquèrent  les  travailleurs  avec  tant  de 
fureur,  qu’ils  en  tuerent  la  plus  grande  partie. 

Valentinien  ne  put  alors  tirer  vengeance  de  cette  aélion ,  parce  que  les 
Saxons  étoient  entrés  fur  les  terres  de  1  Empire.  Cet  evenement  1  obligea  a 
envoyer  de  nouvelles  troupes  au  Général  qui  commandoit  dans  la  balle 
Germanie.  Les  Saxons  qui  en  furent  inftruits  n’oferent  hafarder  la  bataille, 

&  propoferent  d’entrer  en  accommodement.  On  leur  permit  de  le  retirer,  a 
condition  qu’ils  donneroient  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  pour  etie  in¬ 
corporés  dans  les  troupes  Romaines.  Sur  la  foi  de  ce  traite,  ils  le  mirent 
en  marche  pour  'retourner  dans  leur  pays  j  mais  les  Romains  ,  contre  la 
parole  qu’ils  leur  avoient  donnée ,  drefferent  une  embufeade  lur  le  chemin 
par  lequel  ils  dévoient  palfer.  Les  Saxons  furpris  furent  bien -tôt  mis  en 
déroute  ;  on  en  fit  un  grand  carnage  ,  &  le  relie  demeura  prifonnier.  Aith 
mien  Marcellin  qui  avoue  cette  trahilon ,  prétend  jullifier  la  conduite  des 
Romains,  en  difant  qu’on  ne  pouvoit  regarder  les  Saxons  que  comme  des 
voleurs.  Il  fuppofe  en  même  temps  que  le  choix  des  moyens  qui  peuvent 
faire  éviter  ou  finir  une  guerre  elt  indifférent ,  fur-tout  contre  un  aggrefleur 
jnjulle,  pourvu  qu’on  parvienne  à  fon  but. 

L’Empereur  continuoit  cependant  à  alTurer  les  frontières,  contre  les  entre- 
prifes  des  Germains,  &  après  avoir  loumis  les  peuples  qui  demeuraient  lur  3. 
les  bords  du  Nekre,  il  entreprit  d’abattre  la  puiffance  de  Macrien,  dont  les 
Etats  étoient  au  Nord  de  la  Germanie.  Ce  Prince  s  etoit  rendu  aulîi  redou¬ 
table  aux  Romains  que  Vitichabe,  &  ils  cherchoient  par  cette  raifon  les 
moyens  de  le  perdre.  L’Empereur  engagea  les  Bourguignons  à  attaquer  Ma¬ 
crien  d’un  coté ,  tandis  qu’il  s’avancerait  de  l’autre  avec  ion  armee.  Les 
Bourguignons  qui  avoient  de  frequents  demeles  avec  les  Allemans ,  tant  pour 
les  limites  que  pour  les  falines  communes  ,  faifirent  cette  occalion  avec 
joye,  &  mirent  fur  pied  une  armée  confidérable.  Les  Allemans  qui  avoient 
appris  que  les  Romains  deveient  le  joindre  a  leurs  ennemis,  prirent  aulîi -tôt 
la 'fuite,  &  abandonnèrent  leur  pays.  Les  Bourguignons  ne  trouvant  aucune 
*  téfiftance  ,  s’avancèrent  jufquau  Rhin  pour  y  attendre  1  arm  ce  Romaine. 

Tome  F.  V 
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L’Empereur  qui  n’étoit  occupé  qu’à  bâtir  fes  forterefles  ,  n’avoit  encore 
fait  aucun  préparatif  pour  fe  mettre  en  campagne.^  Leur  marche  caula  au¬ 
tant  d’inquiétude  aux  Romains  qu’elle  avoit  donne  d  épouvanté  aux  Ailemans. 
L’Empereur  qui  n’avôit  eu  d’autre  but  que  d  empecher  ces  derniers  d  inter¬ 
rompre  la  conftruéâion  de  fes  forterefles ,  ne  s  inquiéta  pas  beaucoup  de  ce 
qu’il  avoit  promis  aux  Bourguignons.  Ceux-ci  mécontents  de  la  mauvaise 
foi  des  Romains  s’en  retournèrent  dans  leur  pays.  Les  Ailemans  qui  s  é- 
toient  retirés  dans  la  Rhetie  furent  défaits  par  Théodofe ,  &  on  en  fit  un 
grand  nombre  de  prifonniers.  On  les  envoya  en  Italie  ou  1  Empereur  leur 
donna  le  long  du  Po  quelques  terres  à  cultiver,  moyennant  un  certain 
tribut. 

Valentinien  qui  avoit  réfolu  de  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  de  Ma¬ 
crien,  entra  en  Germanie  du  côté  de  Mayence.  Il  envoya  un  de  fes  Géné¬ 
raux  dans  l’endroit  où  réfidoit  le  Roi  des  Ailemans,  qui  etoit  alors  dange- 
reufement  malade.  L’Empereur  fuivit  bien-tot  Ion  General  avec  Theodofe  , 
&  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  que  fon  ennemi  ne  put  apprendre  la  marche 
de  l’armée  Romaine.  Ses  ordres  furent  mal  exécutés ,  &  quelques  loldats 
mirent  le  feu  en  chemin  à  ce  qu  ils  rencontrèrent.  Aufli-tot  que  ceux  qui 
étoient  auprès  de  Macrien  apperçurent  la  fumee  ,  ils  fe  doutèrent  que  1  armée 
Romaine  approchoit,  &  fans  perdre  de  temps,  ils  mirent  Macrien  dans  un 
chariot  léger,  &  le  tranlporterent  ailleurs  par  des  chemins  détournés  &  in¬ 
connus  aux  Romains.  L’Empereur  irrité  d  avoir  manque  fon  coup,  fit  un 
ravage  effroyable  dans  les  Etats  de  ce  Prince ,  &  retourna^  enfuite  a  Treves. 
Pour  affoiblir  la  puiflance  de  Macrien  ,  il  donna  un  Chef  aux  Bucinantes  , 
qui  dépendoient  auparavant  de  Macrien.  Le  nouveau  Prince  trouva  le  pays 
tellement  défolé  qu’il  lui  fut  impoiîible  d  y  fubfifter.  L  Empereur  pour  le 
dédommager  l’envoya  dans  l’Ille  de  Bretagne  commander  les  Germains  qui 
ctoient  dans  Ion  armée.  Bitheride  &  Hortarius,  qui  etoient  fortis  des  prin¬ 
cipales  familles  des  Bucinantes,  fervoient  aufli  dans  les^ troupes  Romaines. 
Hortarius  plein  de  zélé  pour  fes  compatriotes,  halàrda  d  entretenir  un  com¬ 
merce  de  lettres  avec  Macrien  &  les  Grands  de  la  nation.  Cette  intelli¬ 
gence  fut  découverte ,  &  Hortarius  fut  condamne  à  perdre  la  vie  fur  un 

bûcher.  __  }/  ^ 

L’Empereur  déterminé  à  mettre  les  Germains  hors  d  état  d  infulter  les  Rro- 
vinces  de  l’Empire,  continua  à  leur  faire  la  guerre,  &  eleva  des  forterefles 
fur  les  deux  rives  du  Danube.  Le  Gouverneur  de  la  Valérie  poufla  li  loin 
les  ouvrages,  qu’il  conflruifit  un  fort  fur  le  terrein  des  Quades.  Ces  peuples 
repréfenterent  hautement,  qu’en  vertu  des  traites  qu  ils  avoient  avec  1  m- 
pereur,  en  ne  devoit  point  bâtir  de  forterefles  fur  leurs  terres.  Gabinius 
leur  Roi  alla  meme  trouver  Valentinien,  &  le  fupplia  de  faire  attention 
aux  remontrances  des  Quades.  L  Empereur  lui  fit  un  accueil^  favorable  en 
apparence,  &  l’invita  même  à  manger  avec  lui  ;  mais  à  la  fin  du  repas  il 
le  fit  aflafliner.  Valentinien  s’étoit  flatté  qu  en  faifant  périr  le  Chef,  il  vien- 
droit  facilement  à  bout  de  la  nation.  L’évenement  lui  fit  bien-tot  connoitre 
qu’il  s’étoit  trompé.  Les  Quades  le  joignirent  aux  Sarmates  pour  venger  la 
mort  de  leur  Roi,  paflerent  le  Danube,  &  afllegerent  Sirmich  ,  dont  ils 
ne  purent  cependant  fe  rendre  maîtres.  Iis  tournèrent  enfuite  du  côté  de  b* 
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Valerîe,  où  ils  taillèrent  en  pièces  deux  légions  quils  trouvèrent  dans  leur  D  £  # 
chemin.  Les  Sarmates  firent  de  leur  coté  des  courtes  fur  les  terres  de  1  Em-  ç£RMAÎ£îs. 
pire  •  mais  le  jeune  Théodofe  qui  fut  Empereur  dans  la  fuite,  les  repouüa 

il  vivement,  qu’ils  demandèrent  la  paix.  .  .  .  ~ 

Ces  nouvelles  rompirent  le  projet  que.  Valentinien  avoir  forme  d  entre* 
dans  la  Germanie  &  de  pourfuivre  Macnen  ;  elles  le  déterminèrent  meme 
À  la  paix  &  le  traité  fut  figné  par  l’Empereur  &  le  Roi  des  Allemans ,  qui 
s’étoient  trouvés  enfemble  auprès  de  Mayence.  Ammien  loue  beaucoup  ce 
Prince  d’avoir  obfervé  exaffement  le  traité,  &  d  avoir  depuis  rendu  dauiit 
grands  fervices  aux  Romains,  qu’il  leur  avoir  auparavant  fait  de  maux,  bon 
caraftere  guerrier  ne  lui  permit  cependant  pas  de  relier  tranquille,  &  il  at¬ 
taqua  peu  de  temps  après  les  Francs,  qui  étoient  fes.voifins  du  cote  u 
Nord.  Cette  guerre  fut  fanglante  de  part  &  d’autre  ;  mais  le  pays  des  francs 
fut  le  plus  maltraité.  Macrien  pourfuivant  tes  ennemis  avec  trop  de  iureur, 

tomba  dans  une  embufcade  que  Meliobaud ,  Roi  des  Francs  ,  lui  avoit  dieliee  , 

&  dans  laquelle  il  perdit  la  vie.  .  f 

Valentinien  qui  n’avoit  plus  rien  d  craindre  de  Macnen  refolut  de  fe  — — 
venger  des  Quades  &  des  Sarmates.  Pendant  qu  il  etoit  en.  chemin  ,  il  reçut  j/  > 
de  la  part  de  ces  derniers  des  AmbafTadeurs ,  pour  le  prier  d  oublier  leur 
conduite  à  fon  égard.  L’Empereur  refufa  alors  de  leur  donner  une  repome 
pofitive,  &  continua  fa  route.  Il  relia  quelque  temps  d  Carn.onte,  ville  d  11- 
lvrie  ( i),  &  lorfqu’il  y  eut  fait  tous  les  préparatifs  neceflaires  pour  1  expé¬ 
dition  qu’il  méditoit,  il  s’avança  jufqu’à  la  ville  d’Acinque  (z),  ou  il  ht 
jetter  un  pont  de  bateaux  fur  le  Danube.  Il  paffa  ce  fleuve,  &  alla  ravager 
le  pays  des  Quades,  où  il  avoir  déjà  envoyé  deux  de  les  Generaux.  Les 
Quades  qui  ne  s’étoient  pas  trouvés  en  état  de  réfifler,  avoient  pris  la  fuite 
dans  leurs  montagnes  avec  leurs  femmes,  leurs  enfants  &  ce.qu ils  avoient 
de  plus  précieux.  Valentinien  n'ayant  pu  venir  à  bout  de  joindre  les  Bar¬ 
bares,  fortit  de  leur  pays  &  fe  difpofa  à  entrer  en  quartier  dhyver.  Pen¬ 
dant  qu’il  étoit  à  Bregetion  (3),  les  Quades  lui  deputerent  les  principaux  de 
la  nation  pour  le  porter  à  la  paix.  L'Empereur  qui  etoit  irrite  contre  ccs 
peuples ,  leur  parla  avec  tant  de  véhémence  ,  qu  il  tomba  aufli-tot  en  ap  - 
plexie  dont  il  mourut.  Valentinien  fon  fils  ,  alors  âge  de  quatre  ans,  lut 
auffi-tot  proclamé  Augulle,  &  fon  frere  Gratien  qui  etoit  à  Trêves  a  la  mort 
de  fon  pere  ,  convint  de  partager  l’Empire  avec  ce  jeune  Prince.  Il  paioit 
qu’ils  confentirent  à  accorder  aux  Quades  &  aux  Sarmates  la  paix  qu  ils 

avoient  demandée  à  leur  pere.  .  ,  ,  ,  , 

Il  s’éleva  alors  entre  les  peuples  qui  demeuroient  le  long  de  la  mer  No^e 
&  de  la  mer  Cafpienne,  des  troubles  qui  obligèrent  une  partie  d  entr  eux  a 
fe  jetter  fur  les  provinces  Romaines.  Avant  que  de  rapporter  ccs  événe¬ 
ments,  il  paroît  à  propos  de  faire  connoître  1  état  des  nations  qui  .demeu- 
roient  le  long  du  Danube  jufqu’à  fon  embouchure  dans  la  mer  Noire.  Les 


(i)  On  croit  que  c’eft  aujourd’hui  Ham¬ 
bourg  fur  le  Danube  dans  l’Autriche. 

(i)  Les  uns  veulent  que  c’eft  la  ville  qui 
fut  enfuite  appellée  Strigonie  ,  &  aujourdhui 
Cran  j  les  autres  prétendent  que  c’eft  Bude, 


(5)  Quelques-uns  placent  cette  ville  où 
eft  aujourd’hui  celle  de  Komare  dans  l  llk 
deScut,  ou  un  peu  au  deflous  de  Markelhaz. 
D’autres  veulent  que  c’eft  un  lieu  appelle 
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Ail  e  m  an  s ,  les  Marcomans  &  les  Quades  qui  habitaient  les  bords  de  ce 
fleuve  vis-à-vis  la  Rhetie  &  la  Novique ,  font  alliez  connus  dans  1  hifloire. 
Après  les  Quades  on  trouvoit  les  Ialïges  &  les  Sarmates,  que  Confiance  avou 
rétablis  dans  le  pays  d  où  ils  avoient  été  chaffés  par  leurs  efclaves.  Ce  pays 
îétendoit  jufqu’à  la  Teiffe  ,  &  les  Goths  occupoient  les  terres  qui  étaient 
au-delà.  Les  Taïfales  avoient  les  Sarmates  au  Nord-Eft.  Les  Wifigoths  poi- 
fédoient  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Moldavie  &  la  Walachie,  &  peut- 
être  même  une  partie  de  la  Podolie.  Cétoit  cette  étendue  de  pays  qu  on 
nommoit  particulièrement  la  province  de  Gothie,  fuivant  les  médaillés  & 
les  anciens  Hifloriens.  Les  Oftrogoths  s’étendoient  jufqu  au  Don  ou  I  anais. 
On  peut  juger  de  la  grandeur  du  pays  que  pofledoient  les  Goths,  en  con- 
fldérant  qu’ils  avoient  fournis  les  Roxolans,  les  Herules ,  les^Venedes,  les 
Eftiens  S’ils  étaient  alors  en  poffeffion  de  toutes  ces  conquêtes,  leur  em¬ 
pire  s’étendoit  du  côté  du  Nord  jufqu’à  la  mer  Baltique  &  a  la  Viftule.  II 
paroît  furprenant  qu’il  ait  pu  fe  faire  que  tous  ces  peuples  naturellement 
inquiets  &  remuants  ayent  pu  relier  long-temps  fous  une  domination  etran- 
o-ere.  Les  Goths  avoient  au  Couchant  les  Wandales,  les  Gepides  &  d  autres 
nations  Germaniques,  comme  on  l’a  déjà  vu  par  toutes  les  guerres  qu  ils 
ont  eues  entr’eux.  Il  n’eft  pas  poffible  de  déterminer  precifement  les  bornes 
du  pays  occupé  par  chacun  de  ces  peuples  ;  il  y  a  meme  lieu  de  croire 
nu’ elles  varioient  fouvent.  Sur  la  droite  du  Tanaïs  étaient  les  Alams  &  les  • 
Huns  fi).  On  a  vu  ci-deflus  que  les  premiers  furent  chaües  par  Antomn  le 
Pieux  ,  la  part  qu’ils  eurent  dans  les  guerres  des  Germains  fous  Marc  Aurele  , 
leur  jondlion  avec  les  Goths  pour  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  1  Empire  s 
l’avantage  qu’ils  remportèrent  fur  Gordien  auprès  de ^  Philippopolis  ;  mais 
ils  ne  fe  firent  jamais  tant  connoitre  que  fur  la  fin  du  If  .  liecle  ,  ou  ils 
contribuèrent  à  la  chute  de  l’Empire  Romain.  Enfin  ils  dilparurent  tout  d  un 
coup.  Telle  était  la  fituation  des  principaux  peuples  de  la  Germanie,  iorlque 

les  Huns  commencèrent  à  paroître  en  Europe. 

Les  Huns  &  les  Alains  après  s’être  fait  une  longue  &  fanglante  guerre  3 
réunirent  enfin  leurs  forces  contre  les  Goths.  Les  Grutinges  ,  nation  Gothi¬ 
que  furent  les  premiers  qui  fe  reffentirent  de  la  fureur  de  ces  Barbares. 
Errnèric  un  des  plus  puiflants  Rois  des  Goths,  mais  qui  par  fon  grand  âge 
ne  pouvoir  plus  fupporter  les  fatigues  de  la  guerre  ,  aima  mieux  prévenir 
fon  malheur  par  une  mort  volontaire,  que  de  rifquer  de  perdre  la  gloire 
qu’il  s’étoit  acquife  dans  fa  jeuneffe.  Withimer  fon  fuccelTeur  refifta  le  plus 
long-temps  qu’il  lui  fut  poffible  à  fes  ennemis;  mais  enfin  il  fuccomba,^ 
perdit  la  vie  dans  une  bataille.  Rideric  fon  fais  qui  était  alors  en  bas  âge 
fut  mis  en  fa  place.  Les  Seigneurs  chargés  de  la  Regence  prirent  le  parti 
de  fe  retirer  avec  le  peuple  au-delà  du  Nieller  dans  la  rodolie ,  dans  i  el- 
pérance  qu’ils  recevroient  quelques  lecours  de  la  part  des  Oflrogoihs.  Atha- 
naric  Prince  des  Tbervingiens,  autre  nation  Gothique,  fier  d  avoir  inclure 
fes  forces  contre  les  Romains ,  s’approcha  alors  du  Nieller  pour  obferver  les 
ennemis  &  les  empêcher  de  paffer  ce  fleuve.  Les  Huns  trouvèrent  cepen.- 

(;)  Voyez  pour  ccs  derniers  l’hiftoire  de  Hongrie,  tom.  IY>  de  cette  Iinrodudienr, 
pag.  441. 
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dant  un  endroit  qui  n’étoît  pas  gardé  ,  &  profitant  de  cette  circonfiance  D  E  s 
favorable,  ils  traverferent  le  fleuve  8c  s  approchèrent  du  camp  d  Athanaric,  Germains. 
Il  fut  tellement  furpris,  qu’il  ne  put  fe  retirer  fux  les  montagnes  fans  perdre 
beaucoup  de  monde  :  il  fit  faire  à  la  hâte  quelques  retranchements  entre  le 
Danube  8c  le  Pruth.  La  terreur  s’étoit  fl  fort  emparee  de  les  lujets ,  qu  ils 
étoient  réfolus  de  traiter  avec  les  Romains,  8c  de  demander  à  l’Empereur 
Valens  la  permiflion  de  fe  retirer  en  Thrace.  Cette  propofltion  fut  acceptée,  8c 
l’on  vit  bien-tôt  le  Danube  couvert  de  toutes  fortes  d’efpeces  de  bâtiments  pour 
tranfporter  les  peuples  qui  fe  hâtoient  de  fortir  d’un  pays  où  ils  ne  fe  croyoient 
plus  en  fureté.  L’Empereur  avoir  défendu  que  les  Goths  paflaflent  avec  leurs 
,  armes  ;  mais  les  Officiers  de  ce  Prince  gagnés  par  les  fommes  d’argent  qu’on 
leur  donna,  n’eurent  aucun  égard  aux  ordres  de  Valens.  Athanaric  qui, 
quelque  temps  auparavant  n  avoit  pas  voulu  fe  rendie  au-dela  du  Danube 
pour  aller  trouver  l’Empereur ,  lous  pretexte  qu  il  avoit  .fait  ferment  de  ne 
jamais  entrer  fur  les  terres  des  Romains,  n  oia  fuivre  les  lujets,  8c  le  re-> 
tira  dans  les  montagnes  avec  quelques  troupes.  Il  en  chaïïa  les  Sarmates 
qui  les  habitoient,  8c  refta  quelque  temps  dans  ce  polie.  Enfin  lous  le  régné 
de  Théodofe,  il  confentit  à  aller  demeurer  dans  les  Provinces  de  1  Empire. 

Viteric  Roi  des  Greutonges  ,  Saphrax  8c  Alathée  fes  tuteurs  ,  8c  un  autre 
Seigneur  nommé' Farnobe,  avoient  auffi  demandé  à  l’Empereur  la  permiflion 
de  fe  retirer  dans  les  Provinces  Romaines.  Valens  qui  ne  croyoït  pas  qu’il 
fut  de  fon  intérêt  de  recevoir  dans  fes  Etats  un  fl  grand  nombre  d’étran¬ 
gers  refufa  de  leur  accorder  leur  demande.  Les  Greutonges  trouvèrent  ce¬ 
pendant  moyen  de  palier  quelque  temps  après  malgré  les  Romains.  Ils  furent 
bien-tôt  fuivis  par  les  Taïfales  qui  fe  joignirent  à  eux.  Il  y  avoit  encore  d  au¬ 
tres  Goths  campés  vers  Andrînople,  dont  Suend  8c  Collas  etoient  Chefs.  1! 
y  avoit  déjà  long-temps  qu’ils  étoient  dans  ce  pays;  mais  on  ignore  à  quelle 

occaflon  ils  y  palferent.  ,  f 

Une  fi  grande  multitude  de  peuples  fut  caufe  que  les  vivres  manquèrent 

bien-tôt.  Maxime,  Gouverneur  de  la  Thrace,  8c  le  Général  Lupicinus  pro¬ 
fitant  du  malheur  public,  obligèrent  les  Goths  de  vendre  leurs  enfants  pour 
obtenir  quelque  mauvaife  nourriture.  Cette  dureté  irrita  fl  fort  les  Gothsa 
qu’ils  prirent  aufli-tôt  les  armes.  Ces  Barbares  étoient  fur  les  bords  du  .Da¬ 
nube  8c  on  ne  les  avoit  point  encore  fait  avancer  dans  les  terres.  Lupicinus 
les  voyant  difpofés  à  la  révolte,  voulut  alors  les  obliger  à  abandonner  les 
bords  de  ce  fleuve  ,  8c  il  employa  même  la  force  pour  les  contraindre  à 
quitter  un  lieu  qu’il  étoit  de  l’intérêt  des  Romains  de  conferver.  Ce  fut  dans 
cette  circonflance  que  les  Greutonges  paflerent  ce  fleuve,  comme  je  l’ai  dit 
plus  haut.  Fritigerne  qui  commandoit  alors  les  Thervingiens^,  informé  do 
l’arrivée  des  Greutonges ,  différa  d’attaquer  les  Romains  jufqu’à  ce  qu’il  fut 
joint  par  ces  peuples.  Il  fe  rendit  à  petites  journées  à  Marcianople  ,. capitale 
de  la  baffe  Méfié ,  fans  faire  connoître  fon  véritable  deflein.  Lupicinus  qui 
ne  pouvoir  ignorer  le  mécontentement  des  Goths,  crut  pouvoir  en  empêcher 
les  effets,  en  faifant  périr  leurs  Chefs  Fritigerne  8c  Alavif.  Il  ufa  de  difli- 
mulation,  8c  fous  prétexte  de  leur  faire  honneur,  il  les  invita  à  Un  feflm 
dans  fon  palais  ;  mais  il  ne  voulut  pas  permettre  que  leurs  troupes  entraflent 
dans  la  ville,  quoiqu’elles  demandaffent  à  acheter  les  vivres  dont  elles  avoient 
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befoin.  Les  Thervingiens  irrités  de  cette  aélion  fe  mutinèrent ,  &  tuerent 
quelques  foldats.  Lupicinus  traita  de  même  les  Thervingiens  qui  avoient 
accompagné  leurs  Princes  j  ce  qui  acheva  d'exciter  la  fureur  des  Barbares. 
Ils  redoublèrent  leurs  efforts  pour  fecourir  Fritigerne  qu'ils  croyoient  eu 
danger.  Celui-ci  commençant  à  foupçonner  quelque  trahifon  de  la  part  de 
Lupicinus  ,  trouva  un  expédient  pour  fortir  des  mains  de  fon  ennemi.  II 
lui  repréfenta  que  pour  appaifer  l’émeute ,  il  étoit  à  propos  que  lui  &  Alavif 
allaffent  fe  préfenter.  Lupicinus  y  confentit,  perfuadé  que  ces  deux  Princes 
rçtourneroient  bien-tôt  au  Palais.  A  peine  furent -ils  fortis  qu'ils  fe  mirent 
à  la  tête  de  leurs  troupes ,  &  firent  connoître  aux  Romains  qu’ils  étoient  en 
état  de  leur  réfifter.  Lupicinus  raffembla  aufii-tôt  quelques  ioldats  ,  &  voulut 
s'oppofer  aux  entreprifes  des  Goths  ;  mais  il  fut  battu  ,  &  les  armes  des 
Romains  fervirent  bien-tôt  aux  Barbares. 

Les  Goths  qui  étoient  à  Andrinople  ne  firent  cependant  aucun  mouve- 
ment,  &  peut-être  feroient-ils  reliés  tranquilles,  fi  on  ne  leur  eût  fourni 
l'occafion  de  fe  révolter  ,  en  leur  commandant  tout  d'un  coup  de  paffer  dans 
l’Hellefpont.  Gonvaincus  par  un  ordre  fi  précipité  qu'on  avoir  deffein  de  les 
éloigner,  ils  demandèrent  deux  jours  de  délai,  des  vivres  &  d’autres  chofes 
néceffaires  pour  leur  voyage.  Le  Gouverneur  de  la  ville  au  lieu  d'écouter 
favorablement  leurs  propositions ,  les  fit  attaquer  par  le  peuple.  Les  Bar¬ 
bares  fe  mirent  aufii-tôt  en  défenfe,  &  après  avoir  taillé  en  pièces  toute  la 
populace,  ils  fe  joignirent  à  Fritigerne  qui  s'étoit  avancé  de  ce  côté-là.  Leurs 
troupes  ainfi  réunies,  ils  pillèrent  la  Thraee,  8e  laifferent  par-tout  des  mar¬ 
ques  de  leur  fureur.  Leur  nombre  fe  trouva  encore  augmenté  par  les  Goths 
qui  étoient  efclaves  dans  le  pays  ,  &  par  des  Romains  mêmes ,  qui  cher- 
choient  à  fe  délivrer  des  impôts  dont  ils  étoient -accablés.  Valens  qui  étoit 
à  Antioche,  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle,  qu'il  fe  hâta  de  conclure 
la  paix  avec  les  Perfes  ,  afin  de  pouvoir  réunir  toutes  fes  forces  contre  les 
Goths.  Les  Romains  leur  livrèrent  bataille  vers  la  ville  de  Salices  dans  la 
petite  Scythie.  On  fe  battit  depuis  le  matin  jufqu'au  foir,  lans  que  la  vic¬ 
toire  eût  paru  fe  déclarer  plutôt  pour  les  uns  que  pour  les  autres.  Ammien 
Marcellin  femble  reconnoître  que  la  perte  fut  cependant  plus  confidérable 
du  côté  des  Romains,  ce  qui  les  engagea  à  fe  retirer  à  Marcianopolis  ou 
Marcianopole.  Valens  envoya  de  nouveaux  fecours  à  fes  Généraux,  afin  de 
tâcher  d'enfermer  les  Goths  dans  les  détroits  &  leur  couper  les  vivres  $  mais  les 
Huns  &  les  Alains  s'étant  joints  aux  Goths,  les  Romains  furent  repouffes 
de  nouveau,  8e  la  Thraee  fut  entièrement  expofee  aux  ravages  des  Barbares. 
Un  Tribun  nommé  Barzimer  fut  aufii  battu  près  de  Dibalte  ou  Develte  , 
colonie  Romaine  dans  la  Province  d  Hemimont  (i)-  Les  Goths  à  leur  tour 
furent  prefqu'entierement  défaits  vers  Berée  dans  la  Thraee  proprement 
dite,  8t  ce  fut  dans  cette  aélion  que-  Farnobe  ,  l'un  des  Chefs  des  Greu- 
tonges  fut  tué.  Les  Goths  8e  les  Taïfales  qu'ils  conduifoient,  ou  périrent 
dans  le  combat,  ou  furent  prifonniers.  On  les  envoya  dans  le  Parmefan  & 
dans  le  pays  de  Ruggio.  Ainfi  l'Italie  recevoit  fucce Hivernent  des  colonie^ 
de  ces  mêmes  peuples ,  qui  dévoient  être  bien-tôt  fes  vainqueurs., 


(1)  Dans  la  Thraee  au-delà  du  mont  Argentaro., 
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Les  autres  Barbares  malgré  la  perte  confidérable  qu'ils  avoient  faite ,  fe 
trouvèrent  encore  allez  puiffants  pour  continuer  leurs  ravages  dans  la  Thrace 
&  la  Theffalie.  Ils  s'avancèrent  même  jufqu’aux  portes  de  Conftantinople  , 
dont  ils  pillèrent  les  fauxbourgs.  Quelques  corps  de  Cavalerie  que  l'Empe¬ 
reur  envoya  ,  écartèrent  les  Barbares  &  les  obligèrent  de  le  retirer,  Valens 
fe  rendit  peu  de  temps  apres  a  Conftantinople  ,  ou  il  fe  diipola  a  marcher 
contre  les  Goths.  Se baftien  quil  lit  partir  devant  lui ,  furprit  quelques  Goths 
qui  fe  retiroient  avec  leur  butin  vers  le  mont  Rhodope ,  &  leur  enleva  une 
oartie  de  leurs  dépouilles.  Fritigerne  informé  de  l'approche  de  l'armée  Ro¬ 
maine,  raffembla  en  diligence  toutes  fes  troupes,  &  campa  près  de  Calybe 
dans  un  endroit  où  il  pouvoit  tirer  des  vivres  de  tous  côtés.  Valens  établit  fou 
camp  auprès  d'Andrinople,  &  il  étoit  réfolu  de  n’engager  le  combat  avec 
les  Goths  qu'après  l'arrivée  de  Gratien  qui  devoit  le  joindre.^  Sebaftien  fut 
d'un  avis  contraire ,  &  engagea  1  Empereur  à  ne  point  différer  1  attaque  s 
afin  de  ne  point  partager  avec  fon  neveu  la  gloire  qu  il  pouvoit  acquérir  en 
cette  occafion.  Valens  fe  lailfa  perfuader,  &  fe  mit  aufli-tôt  en  marche  pour 
aller  ù  la  rencontre  de  l'ennemi.  Il  reçut  alors  des  Ambaffadeurs  de  la  part 
de  Fritigerne  ,  qui  venoient  lui  repréfenter  que  la  tyrannie  des  Officiers 
Romains  avoir  forcé  les  Goths  à  prendre  les  armes.  Ils  promettaient  en 
même  temps  que  toute  la  nation  feroit  déformais  fidèle  à  l'Empereur,  s’il 
vouloir  confentir  quelle  s'établît  dans  la  Thrace.  Valens  loin  de  donner 
une  réponfe  fatisfaifante  aux  Ambaffadeurs  de  Fritigerne,  continua  fa  marche 
pour  aller  attaquer  les  Goths.  Il  n  etoit  qu  a  huit  milles  d  Andrinople ,  lori- 
qu'il  entendit  les  cris  des  Goths  qui  paroiffoient  fe  difpofer  au  comban  Fri¬ 
tigerne  qui  vouloir  le  différer  jufqu  à  ce  qu'il  eut  été  joint  par  les  Greu- 
tonges,  fit  faire  de  nouvelles  profitions  à  l’Empereur.  Il  y  a  apparence 
qu’elles  étoient  plus  avantageul’es  que  les  dernieres ,  puifque  Valens  exi¬ 
gea  que  les  Chefs  des  Goths  fe  rendiffent  en  perfonne  à  fa  Cour  pour  y 
négocier  plusffurement,  &  conclure  un  traité  folide.  Fritigerne  demanda 
des  otages  pour  la  fureté  de  fa  perfbnne ,  &  on  était  déjà  convenu  d  en 
donner,  lorfqu'une  troupe  d  Archers  Romains  rompit  la  négociation  en  at¬ 
taquant  les  Goths.  Le  combat  s’engagea  aufli-tôt  avec  une  fureur  égale  de 
part  &  d'autre  ;  mais  la  vi&oire  fe  déclara  pour  les  Barbares.  Ammien  Mar¬ 
cellin  qui  décrit  fort  au  long  cette  bataille,  ajoute  que  depuis  la  bataille 
de  Cannes  les  Romains  n'avoient  point  fait  une  perte  plus^ grande _ que  celle 
qu'ils  firent  dans  cette  journée.  Valens  y  périt  fans  que  Ion  ait  jamais  pu 
fçavoir  avec  certitude  les  circonfiances  de  fa  mort.  ,  - 

Pendant  que  les  Goths  avoient  ainfi  troublé  l’Empire  d  Orient  par  leurs 
ravages  les  autres  nations  Germaniques  avoient  fait  des  courfes  fur  le* 
terres  de  l’Empire  d'Occident.  Les  Lenticenfes  qui  demeuroient  fur  les 
frontières  de  la  Rhetie,  &  qui  s‘ 'étoient  déjà  fait  connoître  fous  le  régné 
de  Confiance ,  étoient  entrés  dans  les  Gaules  à  la  faveur  de  la  glace  donc 
le  Rhin  étoit  couvert.  Les  Généraux  de  l’Empereur  Gratien  marchèrent 
contre  ces  peuples  ,  &  les  battirent  près  d’Argentovana ,  aujourd  hux  Col¬ 
mar,  félon  Cluvier,  ou  Arbourg,  Avivant  quelques  autres.  Cette  vidW 
détermina  Gratien  à  entrer  en  Germanie  pour  achever  d  y  détruire  la  nation 
des  Leaücenfes,  Ces  Barbares  fe  retirèrent  aufli-tôt  dans  des  montagne» 


■v.'  * 


Des 

Germains, 


379* 


160  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

inacceffibles  pour  les  Romains.  L’Empereur  après  avoir  inutilement  fatigué 
fes  troupes,  le  détermina  à  faire  la  paix  avec  cette  nation.  Il  lut  réglé  que 
les  Lenticenfes  fourniroient  à  Gratien  une  certaine  quantité  de  jeunes  gens 
pour  être  incorporés  dans  fes  troupes. 

Les  Goths  qui  avoient  remporté  un  avantage  fi  confidérable  fur  Valens 
auprès  d’Andrinople,  voulurent  fe  rendre  maîtres  de  cette  ville  ;  mais  comme 
ils  n’avoient  ni  les  armes ,  ni  les  machines  nécelfaires  pour  faire  un  fiége  , 
ils  furent  bien-tôt  contraints  d’abandonner  leur  entrepriiè.  L’ignorance  dans 
laquelle  les  Germains  étoient  de  défendre  ou  d’attaquer  des  Places ,  eft  fans 
doute  la  raifon  pour  laquelle  ils  ne  pouvoient  long -temps  conferver  leurs 
conquêtes.  Les  Goths  après  avoir  ravagé  beaucoup  de  pays ,  fe  préfenterent 
devant  Conftantinople ,  dans  l’efpérance  de  furprendre  cette  Place  ,  mais 
effrayés  par  la  férocité  des  Sarafins  qui  étoient  dans  cette  Capitale  ,  ils  fon- 
gerent  bien-tôt  à  fe  retirer.  On  rapporte  qu’un  Sarafin  ayant  fait  prifonnier 
un  Goth  ,  lui  déchira  l’eftomach  &  en  fuça  le  fang  tout  chaud.  Cette  hor¬ 
rible  action  frappa  de  terreur  les  Goths  &  les  Alains  mêmes  qui  paffoient 
pour  une  nation  très  -  cruelle.  On  prétend  que  les  Sarafins  avoient  encore 
cet  inhumanité  dans  le  temps  des  croifades.  Les  Goths  n’ayant  pu  s’em¬ 
parer  de  Conftantinople  ,  entrèrent  dans  l’ïllyrie  ,  &  firent  des  incurfions 
jufques  aux  Alpes  Juliennes  qui  féparent  l’Illyrie  de  l’Italie.  Les  Romains 
jeurent  partout  de  fi  mauvais  fuccès,  qu’il  étoit  paffé  en  proverbe,  que  les 
Goths  ne  pouvoient  pas  réfifter  aux  Huns  ,  ni  les  Romains  aux  Goths.  Les 
Sarafins,  les  Marcomans  &  les  Quades  pafferent  auflî  le  Danube,  &  com¬ 
mirent  partout  des  excès  effroyables  qui  îont  décrits  dans  S.  Jerome. 

Il  y  avoit  déjà  long -temps  qu’une  peuplade  de  Goths  s’étoit  établie  en 
Afie,  ou  y  avoit  été  tranfportée  par  les  Empereurs.  Dans  la  crainte  qu’ils 
ne  fe  joignifient  aux  autres  Goths ,  on  prit  un  parti  auffi  sur  que  barbare , 
qui  fut  de  les  faire  égorger  tous  dans  une  même  nuit.  Une  aéfion  fi  inhu¬ 
maine  cimenta  l’union  entre  tous  les  autres  Goths,  qui  s  engagèrent  à  venger 
la  mort  de  leurs  freres.  Les  progrès  des  Earbares  auroient  encore  été  plus 
cqjifidérables ,  fi  Gratien  'n’eut  pris  de  fages  mefures  pour  les  arrêter.  L’O¬ 
rient  avoit  befoin  d’un  Chef  qui  fût  capable  de  le  délivrer  de  la  fureur  des 
Barbares,  &  Valentinien  fon  frere  étoit  encore  trop  jeune  pour  un  emploi 
de  cette  importance.  Dans  la  néceiîîté  où  Gratien  fe  trouvoit  de  prendre 
un  collègue  qui  pût  fupporter  avec  lui  un  fardeau  fi  pefant,  il  jetta  les  yeux 
fur  Théodofe ,  &  le  déclara  Augufte  en  lui  donnant  1  Empire  d  Orient.  Ce 
Prince  qui  s’étoit  déjà  couvert  de  gloire  par  le  grand  nombre  de  fes  allions, 
l’augmenta  encore  en  forçant  les  Goths  qu  il  avoit  vaincus  a  faire  un  traite 
avec  lui.  Une  maladie  dangereufe  dont  cet  Empereur  fut  attaqué  ,  parut  aux 
Barbares  une  circonftance  favorable  pour  recommencer  leurs  courfes.  Friti- 
gerne  ravagea  la  Theffalie,  l’Epire  &  l’Achaie  ,  tandis  qu’Alathée  &  Saphrax, 
Princes  des  Oftrogoths,  étoient  entrés  en  Pannonie.  Gratien  envoya  atifii-tôt 
çn  Orient,  Ârbogafte  &  Bauton  deux  célébrés  Généraux  des  Francs,  dont 
c>n  aura  occafion  de  parler  dans  la  fuite.  Théodofe  étant  rétabli  eut  divers 
avantages  fur  les  Goths  ,  &  vint  'a  bout  par  différents  moyens  d’arrêter  leurs 
courfes.  Tous  ces  faits  font  tellement  brouillés  dans  l’hiftoire  qu’il  eft  difficile 
t’en  fuiyre  la  chronologie,  &;  même  d’en  donner  des  détails. 

Cependant 
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Cependant  Athanaric  qui  s’étoit  retiré  dans  les  montagnes  lors  de  l’irrup¬ 
tion  des  Huns,  il  fut  chafle  de  fes  Etats  vers  l’an  380.  par  d’autres  Goths. 
Cetoit,  félon  les  apparences,  ceux  que  l’Empereur  renvoyoit  au-delà  du 
Danube,  fuivant  le  dernier  traité  qui  avoit  été  fait  avec  ces  peuples.  Atha¬ 
naric  oublia  alors  le  ferment  qu’il  avoit  fait  de  ne  jamais  palier  ce  fleuve  , 
puifqu’il  alla  fe  jetter  entre  les  bras  de  Théodofe,  qui  lui  permit  de  fe  rendre 
à  Conftantinople.  Il  y  arriva  au  commencement  de  l'an  380.  &  mourut 
quelque  temps  après.  L’Empereur  lui  fit  faire  des  obféques  magnifiques,  & 
marcha  lui-même  devant  le  cercueil.  L’amitié  que  Théodofe  avoit  marquée  à 
Athanaric  ,  &  les  propofîtions  qu’il  fit  depuis  aux  Goths  engagèrent  de  plus 
en  plus  ces  peuples  à  fe  foumettre,  &  ce  fut  l’an  382.  que  tous  leurs  mou¬ 
vements  ceflerent.  Nous  avons  encore  le  difcours  que  Themiflius  avoit  fait 
pour  féliciter  l’Empereur  fur  un  fi  grand  événement.  Ce  Prince  donna  aux 
Goths  des  habitations  dans  la  Méfié  &  dans  la  Dacie.  On  lui  a  reproché 
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d’avoir  introduit  tant  d’étrangers  dans  l’Empire  j  mais  Themiflius  avoue  lui- 
même  qu’il  n’étoit  pas  facile  de  les  vaincre,  &  il  regarde  cette  démarche 
de  l’Empereur  comme  un  coup  d’Etat ,  par  lequel  il  fçut  changer  en  fujets 
des  peuples  qui  avoient  toujours  été  fes  ennemis.  Quelques  Hiftoriens  ajou¬ 
tent  à  cette  réflexion  que  les  armées  Romaines  étant  entièrement  épuifées ,  il 
étoit  néceflaire  de  trouver  des  moyens  pour  les  rétablir.  Les  anciens  Romains 
s’étoient  fervis  avec  fuccès  de  la  même  maxime,  en  donnant  le  droit  de 
Bourgeoifie  aux  peuples  qu’ils  avoient  mis  fous  leur  puiflance ,  foit  par  des 
traités ,  foit  par  la  force  des  armes.  Ce  fut  par  cet  expédient  qu’ils  étendirent 
leur  empire  &  qu’ils  couferverent  leurs  conquêtes.  Il  paroît  cependant  qu’on 
n’auroit  pas  du  avoir  tant  de  confiance  dans  les  Goths  ,  ou  du  moins  qu’il 
auroit  fallu  leur  donner  des  Officiers  Romains.  Les  mauvais'  traitements  & 
la  mauvaife  foi  que  les  Goths  avoient  éprouvés  de  la  part  de  ces  derniers  9 
leur  avoient  appris  à  ne  traiter  avec  eux  qu’avec  beaucoup  de  précaution  , 
&  on  les  avoir  mis  dans  la  néceffité  de  toujours  ftipuler  dans  leurs  traités 
qu’on  ne  les  fépareroit  jamais,  &  qu’ils  n’auroient  point  d’autres  Chefs  que 
des  perfonnes  de  leur  nation. 

Théodofe  tira  des  Goths  plus  de  vingt  mille  hommes,  qu’il  mit  dans  fon 
armée  ,  à  l’exemple  de  Conftantin  le  Grand.  Ce  font  ces  mêmes  Goths  qui 
fe  rendirent  fi  célébrés  fous  Alaric  ;  ce  qui  feroit  croire  qu’ils  étoit  Wifigoths. 
Quoique  la  puiflance  des  Goths  eût  été  confîdérablement  affaiblie  par  leurs 
difperfions,  cependant  une  partie  des  Oftrogoths  fubfifta  comme  une  nation 
particulière  au  milieu  des  peuples  qui  lui  avoient  été  autrefois  fournis,  & 
on  les  voit  reparoître  fous  Attila.  Les  Wifigoths  reflerent  aufli  dans  leurs 
anciennes  demeures  ;  ce  qui  ferviroit  à  prouver  l’opinion  de  ceux  qui  croyent 
que  les  Allemans  qui  font  en  Tranfilvanie  defcendent  des  Goths,  fi  toutes 
les  autres  circonftances  qu’ils  rapportent  avoient  le  même  degré  d’évidence. 

La  chute  de  l’Empire  des  Gorhs  facilita  fans  doute  aux  Barbares  qui  ve- 
noient  de  l’Afie  ?  les  moyens  de  s’étendre  en  Germanie  &  dans  les  Provinces 
de  l’Empire.  Us  s’étoient  auffi  flattés  de  pouvoir  forcer  l’Empereur  à  les  re¬ 
cevoir  fur  les  terres  de  l’Empire  comme  il  avoit  fait  les  Goths  Les  Scyres 
ou  Squires  avec  les  Carpodaces  &  les  Huns  avoient  en  conféquence  paflfé  le 
Danube:  mais  Théodofe  les  défit  &  les  força  de  fe  retirer.  Enfin  tous  les 
J'orne  K.  X 
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Goths  gagnés  par  la  douceur  de  l’Empereur  ,  fe  fournirent  fîncerement  à  ce 
Prince,  &  ils  s’occupèrent  à  cultiver  les  terres  qu’on  leur  avoit  données  dans 
la  Thrace  &  dans  la  Melle.  Ils  les  pofféderent  comme  leur  propre  pays,  & 
ne  payèrent  aucun  tribut  ni  autre  droit  auxquels  les  lujets  de  l’Empire  étoient 
obligés.  Ainfi  fut  éteint  ce  grand  incendie  qui  fembloit  devoir  embrafer 
tout  l’Empire. 

Théodofe  qui  n’avoit  plus  rien  à  redouter  de  la  part  des  Goths ,  &  qui 
s’en  étoit  même  fervi  pour  augmenter  fon  armée ,  fe  trouva  plus  en  état  de 
tepouffer  les  autres  Barbares  qui  voulurent  l’attaquer.  Les  Greuthonges  qui 
avoient  voulu  entrer  dans  les  Provinces  Romaines ,  eurent  bien-tôt  lieu  de 
fe  repentir  de  leur  entreprife,  qui  ne  fervit  qu’à  augmenter  la  gloire  de 
Théodofe.  Depuis  cette  expédition  l’hiftoire  ne  parle  que  de  quelques  mou¬ 
vements  de  la  part  des  Germains  &  fur-tout  des  Francs  :  mouvements  oc- 
cafionnés  par  l’ambition  de  quelques  Seigneurs  qui  avoient  voulu  prétendre 
au  titre  d’Augulle.  Je  paffe  ces  faits  fous  lilence  comme  ayant  plus  de  rap¬ 
port  à  l’hiftoire  des  Empereurs  Romains  ,  qu  à  celle  de  la  Germanie. 

Après  la  mort  de  Théodofe,  fes  deux  fils  Arcade  &  Honorius  partagèrent 
entr’eux  l’Empire.  Le  premier  eut  l’Orient,  &  le  fécond  refta  maître  de 
l’Occident.  Ces  deux  Princes  n’avoient  hérité  des  grandes  qualités  de  leur 
pere  que  le  refpeél  pour  l’Eglife.  Leur  foibleffe  fut  fatale  à  l’Empire  Ro¬ 
main  ,  &  ce  fut  fous  leur  régné  que  les  fondements  de  ce  vafte  Etat  com¬ 
mencèrent  à  être  fi  fort  ébranlés.  L’Occident  fut  fur-tout  dans  une  défola- 
îion  effroyable  par  l’inondation  des  Barbares ,  &  c’eft  ce  qu’on  appelle  la 
grande  tranfmigration  des  peuples.  Les  premières  dignités  de  l’Etat  &  le 
commandement  des  armées  étoient'  entre  les  mains  des  étrangers.  La  puif- 
fance  des  Goths  étoit  devenue  fi  confidérable ,  que  Synefius  dans  un  difcours 
qu’il  adreffe  à  l’Empereur  Arcade,  fe  plaint  que  ces  peuples  étoient  dans 
l'Empire  comme  les  hommes  dans  les  familles  particulières  ,  &  que  les  Romains 
y  repréfentoient  les  femmes .  On  commençoit  déjà  en  effet  à  fuivre  les  moeurs 
des  Goths ,  comme  fi  les  Romains  fe  fuffent  fait  un  honneur  de  porter  les 
marques  de  leur  affujettiffement  à  ces  peuples.  Les  Romains  devenoient  par¬ 
ta  un  fujet  de  dérifion  aux  Goths,  &  S.  Jean  Chryfoftome  rapporte  qu  un 
de  leur  Prince  difoit ,  qu’il  ne  pouvoit  concevoir  comment  les  Romains 
pfoient  fe  flatter  de  pouvoir  réfifter  aux  Goths. 

L’Occident  continua  d’être  tranquille  par  les  foins  de  Stîlicon,  qui  fit  de 
nouveaux  traités  avec  les  Francs  &  les  autres  nations  Germaniques  qui  ha- 
bitoient  les  bords  du  Rhin.  Honorius  fe  fervit  meme  de  ces  peuples  dans 
îa  guerre  qu’il  fit  en  Afrique,  &  comme  le  commerce  étoit  interrompu  avec 
cette  partie  du  monde,  il  tira  des  bleds  de  la  Germanie.  L’Orient  étoit  ce¬ 
pendant  dans  une  fituation  bien  différente ,  &  la  jaloufie  des  Miniflres  des 
deux  Cours  excita  des  troubles  dont  les  Barbares  fçurent  profiter.  Stîlicon 
Vouloit  étendre  fa  puiffance  jufqu’en  Orient,  &  Rufin  qui  y  avoit  toute  l’au- 
forité  n’étoit  pas  d’un  caraéïere  à  fupporter  un  rival.  Les  Goths  firent  alors 
quelques  mouvements,  &  menacèrent  même  Conftantinople.  Rufin  trouva 
moyen  de  les  appaifer,  &  fit  avec  eux  un  nouveau  traité,  dont  on  ignore 
les  conditions.  Stilicon  étoit  déjà  arrivé  en  Dalmatie  avec  fon  armée  pour 
fe  courir  l’Orient  :  mais  il  reçut  ordre  de  quitter  le  commandement  des 
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troupes  qui  dépendoient  d’Arcade.  Irrité  de  plus  en  plus  contre  Rufin,  qu’il 
regardoit  comme  l’auteur  de  cette  efpece  d  affront ,  il  refolut  fa  perte ,  & 
mit  dans  fes  intérêts  le  Général  des  Goths.  Rufin  fut  affaffiné  peu  de  temps 
après ,  &  fut  remplacé  dans  le  miniflere  par  1  Eunuque  Eutrope,  qui  devint 

bien-tôt  auffi  puiffant  que  fon  predeceffeur.  ^  >  _  At  . 

Les  Goths  auteurs  de  ces  troubles  en  Orient  avoient  pour  Chef  Alaric  , 
ce  héros  deffiné  pour  porter  Tépouvante  jufques  dans  Rome  même.  Ce  Prince 
aVoit  donné  des  preuves  de  fa  valeur  d’abord  contre  le  Grand  Theodofe  ,  & 
enfuite  au  fervice  de  cet  Empereur  dans  la  bataille  contre  Eugène.  Il  etoit 
mécontent  de  ce  qu’on  n’avoit  pas  affez  reconnu  les  fervices  qu  il  avoit 
rendus  à  l’Empire.  On  prétend  que  Rufin  l’avoit  excité  fecrettement  a  le 
foulever.  Il  fit  des  courfes  dans  la  Macédoine  &  dans  la  Theffalie ,  pana 
le  défilé  des  Thermopiles,  &  ravagea  tout  le  pays  jufqua  Thebes  &  a 
Athènes.  Il  prit  enfuite  Corinthe,  Argos,  Sparte,  &  plufieurs  autres  villes. 

Stilicon  équipa  alors  une  flotte  pour  arrêter  le  progrès  des  Goths  dans  le  - 
Peloponefe ,  mais  cet  armement  n’eut  pas  un  grand  iuccès.  On  crut  donc 
qu’il  étoit  plus  avantageux  de  faire  un  accommodement  avec  Alaric  ,  &  la 
préfidence  de  l’Illyrie  qu’il  obtint  peu  de  temps  après ,  fut  lans  doute  une 
des  conditions  du  traité. 

Les  entreprises  des  Saxons  fur  l’Ifle  de  Bretagne  ou  ils  avoient  ete  attires  * 
par  les  Pides  &  les  Ecoffois,  obligèrent  Stilicon  de  prendre  des  meiures 
pour  forcer  les  Barbares  à  fe  tenir  tranquilles.  Les  Saxons  etoient  11  puii- 
fants  fur  mer  ,  que  l’Empereur  avoit  des  troupes  uniquement  deltinees  a 
empêcher  ces  peuples  de  faire  des  defcentes  dans  la  Bretagne  &  dans  les 
Gaules.  Les  côtes  de  ces  deux  pays  étoient  nommées  Par  cette  talion  Limes 
Saxonicus  ou  Littus  Saxonicum  (Marche  Saxone.)  Les  Officiers  qui  com- 
mandoient  ces  troupes  en  Bretagne  portolent  le  titre  de  Comtes  de  la  mar¬ 
Eutrope  qui  gouvernoit  la  Cour  d’Arcade,  connouToit  trop  bien  Stilicon 
pour  ne  pas  chercher  les  moyens  de  fe  délivrer  d  un  tel  rival.  Stilicon  fçut 
prévenir  le  coup,  &  fe  fervit  de  Gainas,  Général  des  Goths ,  qui  avoit  déjà 
fait  périr  Rufin,  pour  renverfer  la  puiffance  d’Eutrope.  Gainas  n  avoit  pas 
vu  fans  ialoufie  l’élévation  d’un  efclave  ,  &  il  avoit  cieja  forme  Ie  deffein 
de  le  perdre  ,  lorfque  Stilicon  lui  fit  part  de  fes  intentions.  Pour  venir  a 
bout  de  fon  projet  il  engagea  Tribigilde,  Goth  de  nation ,  à  foulever  les 
Oflrogoths  &  les  Greuthonges  qu  il  commandoit  à  Nacolie  en  Phrygie.  e 
Général  capable  de  tout  entreprendre  avoit  quelque  fujet  de  mécontente¬ 
ment  contre  Eutrope  ;  ainfi  il  ne  balança  pas  a  faite  ce  qu  on  e  uoit  e 
lui,  &  affuré  d’ailleurs  d’être  foutenu  par  Gainas,  il  -pilla  d  abord  Nacolie. 
Il  laiffa  des  marques  de  fa  fureur  dans  les  autres  villes  de  la  Ehrygte,  & 
il  n’épargna  pas  même  les  femmes  ni  les  enfants.  Eutrope  voulut  d  abord  le 
gagner  par  des  préfents;  mais  cette  voye  ayant  ete  inutile,  il  fit  marcher 
les  troupes  contre  lui.  Celui  qu’il  chargea  de  les  conduire  etoit  meilleur 
courtifan  que  brave  guerrier,  de  forte  quil  nofa  paroitre  devant  1  ennemi. 
Gainas  eut  ordre  de  garder  la  Thrace  &  la  mer  eu  cas  que  Tri  igt^de  tenta! 
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cette  voye.  On  prétend  que  ce  dernier  fe  feroit  rendu  maître  de  Conlîarrtî- 
nople,  s’il  eût  fuivi  les  avis  de  Gainas ,  qui  étoit  déterminé  à  le  favori  1er 
dans  cette  entreprife.  Tribigilde  qui  n’avoit  pas  ofé  fe  lier  auk  promets  de 
Gainas  alla  piller  la  Pifidie  ,  où  il  fut  joint  par  les  Goihs  qui  fervoient  dans 
les  troupes  Romaines.  Il  penfa  périr  auprès  de  la  ville  de  Selge ,  où  Valentin 
lui  oppofa  quelques  troupes  de  payfans  &  d’efclaves.  Gainas  qui  étoit  pafïe 
en  Alie  ne  voulut  pas  cependant  s’approcher  de  Tribigilde,  &  il  fe  con¬ 
tenta  de  faire  marcher  contre  lui  Leon  qu’Eutrope  avoit  déjà  envoyé.  Ce 
Général  qui  n’avoit  ni  courage,  ni  expérience  fut  bien-fôt  battu,  &  perdit 
la  vie  dans  un  marais  où  il  tomba  en  fuyant.  Gainas  étoit  toujours  dans 
i’inaélion ,  &  il  ne  celïoit  de  mander  à  l’Empereur  qu  il  étoit  impoiîîble  de 
vaincre  un  ennemi  fi  redoutable  ,  &  qu’il  paroiflbît  à  propos  de  traiter  avec 
lui }  en  lui  accordant  les  conditions  qu  il  exigeoit ,  dont  la  principale  etoit 
la  dépolition  d’Eutrope  auteur  de  tout  le  mal.  ^  Diverfes  circonfiances  fem- 
bloient  en  même  temps  concourir  à  la  ruine  d  Eutrope  ,  &  ce  Miniftre  fut 
facrifié  à  la  jaloufie  de  Stilicon.  Gainas  &  Tribigilde  ravagèrent  alors  de 
concert  une  partie  des  Provinces  d’Orient,  &  1  Empereur  qui  n  avoit  point 
d’armée  à  leur  oppofer ,  fe  vit  contraint  pour  arrêter  leurs  del ordres  de  leur 

accorder  tout  ce  qu’ils  demaildoient.  r  _ 

Gainas  devenu  Général  des  troupes  d  Arcade ,  forma  le  projet  de  fe  rendre 
maître  de  Conftantinople.  Son  defTein  fut  découvert,  &  les  Goths  qui  étoienî 
dans  la  Place  périrent  tous  par  les  mains  des  Romains.  Gainas  qui  fe  trou- 
voit  alors  hors  de  la  ville ,  &  qui  n  avoit  pu  fecourir  fes  compatriotes ,  e 
retira  dans  la  Thrace  où  il  fit  tous  les  maux  poflibles.  Après  avoir  ruine  a 
campagne  il  paffa  dans  la  Cherfonefe  Taurique,  &  força  la  longue  murail  e 
dont  ce  pays  étoit  fermé.  Il  avoit  dellein  de  traverfer  le  détroit  de  1  riel- 
iefpont  &  d’aller  piller  l’Afie  ;  mais  il  fut  battu  par  Fravite  ,  General  de 
l’armée  Impériale.  Gainas  après  cette  défaite  retourna  dans  la  Thrace,  ou  1! 
fut  tué  par  les  troupes  Romaines  qui  avoient  taille  en  pièces  une  fécondé 
fois  fon  armée.  Quelques  Auteurs  rapportent  diverfement  fa  mort,  &  difent 
que  ce  Général  n’étant  plus  en  état  de  faire  tête  aux  Romains  ,  païïa  le 
Danube  avec  un  très-petit  nombre  de  Goths ,  réfolu  de  finir  fes  jours  dans 
fon  ancien  pays.  Ulde  ou  Uldin ,  R.oi  des  Huns  ,  qui  en  etpit  maître ,  lui 

livra  plufieurs  combats  où  il  périt  enfin.  ^ 

Cependant  Àlaric  qui  étoit  relié  en  Illyrie  avoit  profite  de  1  occaiïon  pour 
faire  prendre  les  armes  à  fes  troupes  &  fe  mettre  en  état  d  exécuter  le  grand 
projet  qu’il  méditoit ,  je  veux  dire  fon  voyage  en  Italie.  On  prétend  que  htilicon 
f’avoît  engagé  à  y  paffer  pour  défendre  ce  pays  contre  les  entrepnfes  de  Gildon 
qui  s’étoft  révolté  en  Afrique.  Les  Hiftoriens  fe  font  fi  peu  étendus  fur  ut) 
événement  de  cette  importance,  qu’on  ne  peut  point  juger  d’après  leur  récit 
quels  furent  les  véritables  motifs  qui  portèrent  Alaric  à  fe  rendre  en  Italie. 
Ce  Prince  ayant  pâlie  les  Alpes  Juliennes  étoit  réfolu  de  marcher  droit  à 
Rome,  mais  il  s’arrêta  quelque  temps  devant  Aquilée.  Tout  le  pays  des 
environs  éprouva  la  fureur  des  Goths ,  &  1  allarme  fut  fi  grande  a  Rome  , 
qu’on  longea  à  en  reparer  les  murs ,  afin  d  etre  en  état  de  refifler  aux  Bar¬ 
bares.  La  crainte  s’étoit  tellement  emparée  des  efprits ,  que  1  Empereur  Ho- 
aiorius  avoit  pris  la  réfolution  d’abandonner  l’Italie,  Les  armes  des  Romains 
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étoient  en  même  temps  occupées  fur  les  frontières  de  la  Rhetie,  ou  il  paroit 
que  les  peuples  Germains  du  voifinage  avoient  des  intelligences  avec  les 
Goths.  Stilicon  fe  rendit  promptement  en  Rhetie,  &  eut  le  bonheur  d  appailer 
ces  mouvements.  Il  fit  enfuite  paffer  en  Italie  des  troupes  Romaines  qui 
étoient  en  Rhetie  &  dans  les  Gaules,  ce  qui  dégarnit  tous  les  bords  du 
Rhin.  Il  prit  aufli  au  fervice  de  l’Empereur  quelques  troupes  des  Germains, 
avec  lefquelles  il  avoir  conclu  depuis  peu  différents  ^traites.  #  . 

On  eft  fi  mal  infiruit  de  l’expédition  d  Alaric,  quon  ne  îçait  li  ce  Prince 
refia  toujours  en  Italie  jufqu’à  la  bataille  de  PoUence  arrivée  en  403.  ou  fi 
après  avoir  ravagé  le  territoire  d’Aquilée  il  étoit  retourne  en  Illyne ,  &  avoit 
repafie  une  fécondé  fois  en  Italie.  La  terreur  de  fon  nom  lui  iuffiloit  lou- 
vent  pour  fe  rendre  maître  des  villes,  &  Ion  s’emprefloit  de  fe  foumettre 
pour  éviter  la  fureur  des  Barbares.  Stilicon  ayant  raflemble  des  troupes  de 
tous  cotés  préfenta  la  bataille  aux  Goths,  &  les  battit,  félon  Claudien  & 
Prudence.  D’autres  Auteurs,  tels  que  Jornandès  &  Orofe,  attribuent  la  vic¬ 
toire  aux  Goths.  Il  paroît  cependant  que  les  Romains  fe  rendirent  maîtres 
du  bagage  des  ennemis,  &  qu’ils  firent  auffi  un  grand  nombre  de  pnlon- 
niers  parmi  lefquels  fe  trouvèrent  la  femme  d  Alaric ,  fes  enfants  &  les 
belles-filles.  Cette  bataille  fe  donna  à  Pollence ,  dont  le  nom  appartient  en¬ 
core  aujourd’hui  à  un  bourg  du  Piémont  fur  le  Taner,  un  peu  au  deffous 
de  Quiérafe,  environ  à  deux  lieues  au  definis  d  Albe  dans  le  Montferrat ,  & 
à  fept  ou  huit  au  defifus  de  la  ville  d’Aft.  Après  le  combat  Alaric  Je  retira 
au-delà  de  l’Apennin  où  il  étoit  difficile  de  le  forcer.  L  envie  qu  il  avoit 
de  délivrer  fa  femme  &  fes  enfants,  lui  fit  accepter  les  conditions  quon 
lui  propofa.  Alaric  promit  de  fortir  de  l’Italie  fans  faire  aucun  degat  ;  ma» 
auffi-tôt  qu’il  fut  arrivé  à  Verone  il  oublia  les  ferments  qu  il  avoir  faits. 
Stilicon  le  fit  attaquer  par  les  Goths  allies  des  Romains  ,  &  par  d  autres 
Barbares  qui  remportèrent  fur  lui  un  grand  avantage  1  il  eut  meme  ete  fait 
prifonnier  fans  la  trop  grande  précipitation  des  Alams  qui  ne  liiivirent  ms 
les  ordres  qu’on  leur  avoir  donnés.  Alaric  maigre  cette  perte  fongeoit  a  fe 
ietter  fur  les  Gaules  Ou  fur  la  Rhetie,  mais  Stilicon  1  empêcha  d  exécuter 
l'on  projet.  Il  fe  retira  dans  les  Alpes ,  &  les  Romains  ayant  fait  d  inutiles 
efforts  pour  l’engager  au  combat,  débauchèrent  la  plus  grande  partie  de  les 
troupes.  Alaric  ainfî  abandonné  fut  contraint  de  prendre  la  fuite.  _ 

Stilicon  pour  prévenir  les  intrigues  que  la  Cour  d  Orient  pourrait  former 
contre  lui,  crut  qu'il  n'y  avoir  point  de  moyen  plus  fur  que  de  porter  Hq- 
norius  à  faire  la  *  Acm rG  .  fhn<;  nrptevte  de  reunir  a  1  Rmpire  d  Occi¬ 

dent 


avec  lui  un  traite  au  nom  oe  1  j-uipcicui  ,  ^  —  -----  ;  ^ 

condition  qu’il  tiendrait  une  armée  fur  pied  tant  que  1  Empereur  ferait  en 
Illyrie.  L’arrivée  de  Radagaife  en  Italie ,  rompit  toutes  ces  mefures .  Ce 
Prince  Payen  ,  Goth  de  nation,  étoit  à  la  tete  dune  armee  formidable, 
compofée  de  différents  peuples  Germains  &  autres  Barbares..  L  hiftoire  de 
ces  temps  eft  fi  obfcure  &  fi  défe&ueufe,  qu  on  ne  peut  fçavoir  exaftement 
quelles  étoient  les  nations  qui  accompagnèrent  Radagaife,  m  la  route  qu  il 

prit  pour  Te  rendre  eu  Italie.  Les  cirgçnftances  d  un  fi  grand  événement  iouî 
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d’ailleurs  rapportées  fi  différemment,  qu’on  eft  fouvent  embarraffe  fur  la 
parti  qu’il  faut  prendre.  Radagaife  s’avança  jufqu’à  Florence,  &  mit  le  liège 
devant  cette  ville.  L’allarme  le  répandit  alors  par  toute  l’Italie  ;  Rome  crut 
déjà  voir  ce  Barbare  au  dedans  de  fes  murs  fe  raffafier  du  fang  Romain  dont 
il  paroiffoit  fi  altéré,  &  qu’il  avoit  promis  de  faire  couler  fur  l’autel  de 
fes  Dieux.  Stilicon  raffembla  en  diligence  toutes  les  troupes  Romaines  qui 
étoient  dans  le  pays  ,  &  il  les  augmenta  encore  par  un  grand  nombre  de 
Goths  &  de  Huns  qui  étoient  au  fervice  de  l’Empereur.  Radagail’e  ne  put 
rélifter  à  l’armée  de  Stilicon ,  &  vaincu  par  ce  Général ,  il  leva  le  liège  de 
Florence.  Stilicon  le  pourfuivit  &  le  ferra  de  fi  près  fur  une  montagne  où 
il  s’étoit  réfugié,  que  le  refte  de  fes  troupes  périt  par  la  faim  &  la  maladie. 
Radagaife  qui  craignoit  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis,  chercha 
les  moyens  de  fe  fauver  fecrettement  :  mais  il  fut  arrêté  8t  fait  prifonnier. 
Ce  Prince  eut  la  tête  tranchée,  félon  Marcellin. 

La  défaite  de  Radagaife  rétablit  pour  quelque  temps  le  calme  dans  l’Italie, 
Vers  la  fin  de  l’année  406.  ou  au  commencement  de  407.  les  Wandales  , 
les  Alains ,  les  Bourguignons ,  les  Suéves  &  d’autres  peuples  Germains  en¬ 
trèrent  dans  les  Gaules.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  toutes  ces  troupes  avoient 
auparavant  fait  partie  de  l’armée  de  Radagaife  ,  &  que  le  mauvais  fuccès 
qu’elles  avoient  eu  en  Italie ,  les  avoit  engagées  à  tenter  la  fortune  d’un  autre 
côté.  Les  Alains  étoient  alors  commandés  par  deux  Généraux  nommés  Goar 
&  Refpendial  (1).  Le  premier  paffa  dans  le  parti  des  Romains,  &  le  fé¬ 
cond  fe  joignit  aux  Wandales.  Les  Francs  qui  demeuroient  fur  les  bords  du 
Rhin ,  &  qui  avoient  fait  alliance  avec  Honorius ,  s’oppoferent  à  ce  torrent 
qui  vouloit  inonder  les  Gaules.  Les  Wandales  étoient  prêts  à  fuccomber  , 
ïorfque  Refpendial  accourut  à  leur  fecours ,  &  fit  changer  la  face  du  com¬ 
bat.  Les  Gaules  refterent  cependant  toujours  expofées  aux  incurfions  des 
Barbares ,  parce  que  Stilicon  en  avoit  retiré  toutes  les  troupes  pour  les  op- 
pofer  à  Alaric. 

Quelques  temps  après ,  les  Herules ,  les  Gepides  &  les  Saxons  firent  une 
nouvelle  irruption  :  mais  on  ignore  s’ils  s’étoient  confédérés,  ou  fi  chacun 
d’eux  alla  ravager  féparement  quelque  pays.  A  l’égard  des  Saxons  on  penfe 
que  leurs  expéditions  fe  firent  par  mer,  fuivant  leur  coutume.  Mayence, 
Worms,  Spire,  Strasbourg,  Rheims,  Amiens,  Tournai,  Arras  fe  reffentirent 
de  la  fureur  des  Barbares,  dont  une  partie  s’étendit  jufques  dans  la  Gaule 
Lyonnoife,  la  Narbonnoife  &  dans  l’Aquitaine,  &  l’autre  pénétra  jufqu’aux 
frontières  d’Efpagne.  Les  Germains  dans  le  commencement  de  leurs  côurfes 
paroifioient  n  avoir  d’autre  deflein  que  celui  de  piller  ;  mais  dans  la  fuite 
ils  fongerent  à  former  des  établilTemen ts  dans  les  differentes  Provinces  de 
l’Empire.  Ces  dernieres  irruptions  des  Suéves  &  des  Wandales  méritent 
d’être  remarquées,  parce  qu’elles  cauferent  infenfiblement  la  chute  de  l’Em¬ 
pire  d’Occident.  Depuis  que  plufîeurs  peuples  Germains  eurent  quitté  leurs 
pays  pour  former  ailleurs  des  établiffements,  on  vit  reparoître  à  leurs  places 
une  nouvelle  nation,  je  veux  dire  les  Sarmates,  connus  dans  la  fuite  fous 
le  nom  d’Efclavons ,  &  s’étendre  le  long  de  la  Viftule  âc  du  Danube ,  pre£< 
que  jufqu’aux  bords  de  l’Elbe. 

(1)  A  la  page  93,  de  ce  volume  on  lit  Refplindiaî‘}  mais  c’eft  une  faute  d'imprefliqo» 
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Les  nouveaux  troubles  dont  l'Empire  fut  agité  contribuèrent  beaucoup  à 
faire  réulîir  l’entreprife  des  Barbares.  La  révolte  de  Conftantin  dans  1  Ille  de 
Bretagne,  &  fes  grands  fuccès  dans  les  Gaules  obligèrent  Stilicon  à  raffem- 
bler  toutes  les  troupes  de  l’Empire  contre  ce  rebelle.  Alaric  profita  de  cet 
événement  pour  l’exécution  d’un  projet  qu’il  avoit  déjà  manqué  deux  fois  s 
mais  qu’il  ne  pouvoit  abandonner.  Il  s’avança  d’abord  dans  la  Norique,  & 
envoya  de-là  des  Ambafladeurs  à  Honorius  pour  lui  demander  les  fommes 
d’argent  qu’il  lui  devoit,  fuivant  le  dernier  traité.  La  fituation  où  1  Empire 
fe  trouvoit  ne  permettoit  pas  qu’on  différât  à  fatisfaire  un  ennemi  qui  étoit 
fi  redoutable ,  &  on  réfolut  de  lui  payer  quatre  mille  livres  d’or.  Alaric 
n’ayant  plus  de  prétexte  d’attaquer  l’Empire ,  ne  put  fe  difpenfer  d’obéir  aux 
ordres  d’Honorius ,  qui  lui  commanda  de  faire  la  guerre  à  Conftantin. 

La  mort  de  l’Empereur  Arcade  &  l’élévation  du  jeune  Théodofe  fon  fils 
au  thrône  d’Orient,  parurent  à  Stilicon  une  circonftance  propre  à  fatisfaire 
fes  deïïeins  ambitieux.  Honorius,  à  qui  la  tutelle  de  fon  neveu  appartenoit, 
en  chargea  Stilicon  qui  fe  flatta  d’être  bien-tôt  tout-puiftant  en  Orient  ;  mais 
la  fortune  fembloit  ne  l’avoir  élevé  à  un  fi  haut  point  de  gloire  que  pour  1  en, 
précipiter  aufiî-tot.  Ses  ennemis  le  repréfenterent  à  Honorius  comme  un 
traître,  qui  avoit  formé  le  projet  de  faire  périr  le  jeune  Théodofe,  &  de 
mettre  Eucher  fon  fils  à  la  place  de  ce  Prince.  Honorius  donna  fes  ordres 
pour  arrêter  Stilicon  &  le  faire  mourir;  ce  qui  fut  exécuté  promptement. 

Aufli-tot  que  le  bruit  de  fa  mort  fe  fut  répandu ,  les  foldats  Romains  maf- 
facrerent  les  femmes  &  les  enfants  des  Germains  leurs  alliés  qui  fe  trouvè¬ 
rent  dans  les  villes,  &  pillèrent  tous  leurs  biens.  Ce  procédé  irrita  les  Bar¬ 
bares  ,  &  plus  de  trente  mille  d’entr’eux  allèrent  joindre  Alaric  qui  étoit  en 
ïralie.  Ce  Prince  offrit  cependant  à  Honorius  de  continuer  à  vivre  en  paix  Siège  de  Rome 
avec  lui,  s’il  vouloit  lui  donner  les  fommes  dont  on  étoit  convenu.  L’Em-  pmaUuc. 
pereur  rejetta  cette  proposition  ,  &  fe  prépara  à  la  guerre.  Le  Prince  des 
Wifigoths  (1)  invita  alors  Ataulphe,  frere  de  fa  femme,  qui  commandoit 
un  corps  de  Goths  &  de  Huns  dans  la  haute  Pannonie,  à  le  joindre  en 
Italie.  Alaric  s’avança  cependant  toujours  dans  ce  pays ,  &  n  ayant  trouvé 
aucun  obftacle  fur  fa  route  ,  il  fe  préi’enta  devant  Rome.  Le  Sénat  qui  foup- 
çonnoit  la  veuve  de  Stilicon  d’avoir  des  intelligences  avec  Alaric ,  la  fit 
mourir  du  confentement  de  Placidie,  fœur  d’Honorius.  Alaric  maître  des 
environs  de  la  ville  empêchoit  qu’il  n’y  entrât  aucunes  munitions  de  bouche; 
deforte  que  la  famine  &  la  pelle  fe  firent  bien-tôt  fentir  dans  la  Place. 

Quelques  Payens  firent  paroître  des  impofteurs,  afin  de  tâcher  de  perfuadec 
au  peuple  que  fi  on  offroit  des  facrifices  aux  Dieux,  ils  viendroient  facile¬ 
ment  à  bout  de  chaffer  les  ennemis.  Le  Sénat  11e  voulut  point  y  confentir , 
quoique  plufieurs  de  fes  Membres  fuflent  encore  attachés  aux  fuperftitions 
Payennes,  Rome  ne  recevant  aucun  fecours  de  la  part  de  l’Empereur  qui 


(1)  J’ai  dit  ailleurs  que  les  Goths  étoient 
partagés  en  trois  peuples  connus  fous  les 
noms  de  Goths,  de  Wifigoths  &  d’Oftro- 
goths ,  &  qu’il  ne  falloir  point  confondre 
les  expéditions  des  uns  avec  celles  des  au¬ 
tres,  Les  Goths  commandés  par  Alaric  &  fes 


fuccefleurs  étoient  Wifigoths ,  &  ce  furent 
ceux  qui  s'établirent  dans  les  Gaules.  Les 
Oftrogoths  fondèrent  un  Royaume  en  Italie, 
comme  on  l’a  vû  dans  leffecond  volume  de 
cette  Introduction. 
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éu>h  à  Ravenne  Ton  féjour  ordinaire  ,  demanda  à  capituler  avec  Marie.  La 
fomme  que  ce  Prince  exigea  étoit  fi  confidérable  ,  que  ne  pouvant  Te  trouvée 
dans  le  thréfo.r  public  ,  il  fallut  que  les  Sénateurs  contribuaient  de  leut 
propre  bourfe.  Comme  ces  moyens  ne  fuffifoient  point  encore,  on  fe  de-» 
termina  à  enlever  aux  Idoles  ce  quelles  avoient  de  pffis  précieux,  &  1  on 
en  fondit  même  quelques-unes,  parmi  lefquelles  on  nomme  celle  de  la. 
Valeur.  On  ne  voulut  cependant  point  remettre  tous  ces  thréfors  entre  les 
mains  d' Alaric,  qu'après  la  ratification  du  traite  par  Honorius.  Marie  après 
les  avoir  reçus  fe  retira  en  Tofcane,  &  refia  quelque  temps  tranquille. 

Ce  Prince  voyant  que  l'Empereur  refufoit  de  fatisfaire  à  quelques-unes  des 
conditions  du  traité,  recommença  les  hoftilites  ,  &  parut  bien -tôt  devant 
Rome  où  il  jetta  de  nouveau  la  terreur.  Honorius  envoya  au  fecours  de 
cette  ville  fix  mille  liomjnes  de  fes  meilleures  troupes  ;  mais  ils  furent  en¬ 
tièrement  défaits  par  les  Goths,  &  Valence  qui  les  conduisit  eut  beaucoup 
de  peine  à  fe  fauver  avec  cent  hommes  feulement.  Cependant  Ataulphe  s  a- 
vançoit  toujours,  &  il  étoit  déjà  près  de  la  Vénitie,  lorfqu  il  fut  attaque  par 
les  troupes  Romaines.  La  perte  quil  fit  de  onze  cents  fioumes  en  cette 
occafion  ne  l’empêcha  pas ,  félon  toutes  les  apparences ,  de  continuer  a 
route  ,  puifqu'on  le  voit  dans  la  fuite  ravager  l'Italie  conjointement  avec 
Alaric.  On  redoutait  fi  fort  ce  Prince  qu'on  liai  envoya  des  Députes  pour 
entrer  en  accommodement  avec  lui.  Plus  les  Romains  paroifioient  louons, 
plus  Alaric  fe  montroit  difficile  à  traiter.  Jove,  Miniftre  d Honorius,  p£_qul 
étoit  ami  d’Àlaric ,  fe  flatta  d’engager  ce  Prince  à  accepter  des  conditions 
plus  raifonnables  ,  &  il  fe  rendit  pour  cet  effet  dans  fa  tente.  H  avoir  con- 
léillé  à  l'Empereur  de  donner  au  Chef  des  Goths  le  commandement  general 
de  fes  armées  ,  comme  lunique  moyen  de  le  mettre  entièrement  dans  les 
intérêts.  Honorius  ne  goûta  point  cet  avis,  &  il  écrivit  à  fon  Miniftre  quil 
ne  donneroit  jamais  de  charge  ni  à  Alaric ,  ni  a  aucun  des  liens,  Jove  eut 
l'imprudence  de  faire  part  de  cette  réponfe  à  Alaric,  qui  ep  lut  h  tort  ir¬ 
rité,  qu'il  ordonna  auffi-tôt  à  fes  troupes  de  fe  difpofer  à  ipveftir  Rome.  Jove 
qui  craignoit  qu'on  ne  le  foupçonnât  de  quelqu  intelligence  avec  les  Ijoths, 
fit  jurer  à  l'Empereur  qu'il  ne  feroit  jamais  la  paix  avec  Alaric  ;  ainii  on 
fe  prépara  à  la  guerre  de  part  &  d  autre»  Alaric  mit  le  fiege  devant  oirie 
&  fe  rendit  maître  de  Porto,  où  étoient  les  provifions  de  bouche  pour  les 
Romains.  On  craignit  avec  raifon  une  fécondé  famine,  &  Rpme  pour  éviter 
un  tel  fléau  confentit  à  reconnoître  pour  Empereur  Attale,  Prelet  de  la 

•  ^Attale  devenp  Empereur  par  la  proteaion  d’Alaric,  donna  à  ce  Prince  le 
£og.  commandement  de  fes  armées,  &  fit  Ataulphe  Comte  des  Domeftiques.  La 
conduite  que  tint  le  nouvel  Empereur  fit  connoitre  à  Alaric  qu  il  etoit  in¬ 
capable  du  rang  où  il  l'avoit  placé,  &  qu’il  fe  ruineroit  bien-tot  par  fon  im¬ 
prudence.  -  Il  ne  vouloir  cependant  pas  encore  1  abandonner,  ôt  le  rendit 
maître  au  nom  de  ce  Prince  de  prefque  toutes  les  villes  de  1  Emilie  ik  de 

,sWan.  ' a  L’Empire  d’Occident  fe  trouvoit  dans  une  fîtuation  des  plus  facheufes, 
daks  &  des  Sué-  puifqu'  il  devenoit  infenfiblement  la  proie  des  nations  barbares.  Honorius 
:v,C|  en Efpagne.  ^  gn  même  temps  *  COmbattre  les  tyrans  qui  s'élevoient  de  tous  cotes,  & 
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les  nations  Germaniques  qui ,  profitant  des  troubles  inteftins ,  s’emparoient  D  E  s 
impunément  de  quelques  portions  de  l’Empire.  Les  Alains,  les  Wandales  germains. 
&  les  Suéves  après  avoir  ravagé  une  partie  des  Gaules  que  les  Romains 
nétoient  plus  en  état  de  défendre,  pafferent  en  Eipagne  vers  la  hn  de 
l’année  40g.  Les  Wandales  avoient  alors  pour  Roi  Gunderic ,  &  les  Sueves 
étoient  commandés  par  Hermeric.  Ces  Barbares  furent  bien-tot  fuivis  pac 
d’autres  nations  étrangères,  8c  l’Efpagne  fe  vit  alors  defolee  par  le  1er,  a 
famine  8c  la  pelle.  La  famine  fut  même  fi  confiderable,  félon  ldace,  que 
les  hommes  le  mangèrent  les  uns  les  autres.  Enfin  lan  411.  les  barbares 
commencèrent  à  préférer  le  labourage  à  la  guerre,  8c  ils  longèrent  a  former 
des  établiffements  dans  les  différentes  Provinces  de  1  Efpagne.  Les  Wan¬ 
dales  &  les  Suéves  occupèrent  la  Galice  ;  les  Alains  fe  fixèrent  dans  la  Lu- 
fitanie  8c  dans  la  Province  de  Carthagene,  8c  d  autres  Wandales  lurnommes 
Silenges  eurent  en  partage  la  Betique ,  à  laquelle  on  croit  qu  ils  ont  donne 
le  nom  de  Wandaloufie,  aujourd’hui  Andaloufie.  Le  relie  des  habitants  de 
ces  pays  fe  fournit  volontiers  aux  Barbares,  8c  aima  mieux  vivre  fous  leurs 

loix  que  fous  celles  des  Romains.  .  ,  f 

Cependant  Alaric  faifoit  toujours  trembler  1  Italie,  8c  Honorius  ctoit  trop 
foible  pour  entreprendre  de  le  chaffer  de  ce  pays  par  la  force  des  armes. 

Attale  qui  ne  devoir  fon  élévation  qu’au  Prince  des  Goths  lui  donna  tant 
de  fujets  de  mécontentement,  qu’il  le  dépouilla  lui-rneme  des  ornements 
Impériaux,  8c  les  envoya  à  Honorius.  Il  retint  néanmoins  Attale  auprès  de 
lui  pour  le  mettre  à  1  abri  des  pourfuites  de  1  Empereur,  juiqu  a  ce  qu  i 
eût  fait  un  traité,  dans  lequel  il  vouloir  le  comprendre.  On  etoit  prêt  a  e 
conclure,  lorfque  quelques  circonftances  mal  rapportées  par  les  riiitoriens 

rompirent  toute  voye  d’accommodement. 

Alaric  irrité  de  nouveau  contre  Honorius,  fe  prefenta  pour  la  trmfieme 

fois  devant  Rome,  déjà  à  moitié  réduite  par  la  famine  quelle  avoit  ioul- - 

ferte  depuis  l’élévation  d’Attale.  Il  paroît  cependant  ^  par  un  paffage  de  5. 

Jerome  que  cette  ville  fe  défendit  long-temps  avant  qu  Alaric  put  s  en  ren  re 
maître.  Il  l’emporta  la  nuit  du  24  Août ,  8c  1  on  croit  que  ce  fut  par  que  que 
trahifon  qu’il  trouva  moyen  d’entrer  dans  cette  Capitale.  Les^Got  s  y  com- 
mirent  toutes  fortes  d’excès  8c  de  cruautés  ;  8c  tout  fut  ruine  par  le  fer  & 
par  le  feu.  Alaric,  quoiquinfetté  de  l’Arianifme  ordonna  cependant  a  les 
foldats  d’épargner  les  lieux  Saints,  8c  ceux  qui^  s  y  ferment  retires.  Les  vain, 
queurs  eurent  même  du  refpeél  pour  les  vales  facres,  &  ceux  qui  tom¬ 
bèrent  par  hafard  entre  leurs  mains  furent  rendus  aux  Egides  auxquelles :  ils 
appartenoient.  Le  grand  nombre  de  perfonnes  qui  furent  lauvees  par  1  alyle 

q u’ Alaric  avoit  accordé  aux  Eglifes,  repeupla  enluite  la  vu  e. 

Alaric  ne  demeura  que  fix  jours  dans  Rome,  d  ou  il  emmena  Placidie  & 
un  grand  nombre  d’autres  prifonniers.  Il  alla  enfuite  ravager  k  Campanie, 

&  Ion  prétend  qu’il  avoit  deffein  de  paffer  en  Sicile,  lorfqu  il  fut  attaque 
d’une  maladie  qui  le  condififit  promptement  au  tombeau.  On  croit  qu  il 

mourut  près  de  Rhege.  ...  •  1 

Alaric  eut  pour  fuccefleur  Ataulphç  ,  qui  n  avoit  pas  <îe  moindres  qua¬ 
lités  que  lui.  Il  paroît  que  ce  Prince  fit  quelques  traites  avec  Hononus, 
puifque  depuis  la  mort  d’Alaric  l’hiffoire  ne  fait  point  mention  d  aucune 
Tome  V.  X 
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——————  expédition  des  Goths  dans  l’Italie.  On  eft  fi  mal  inftruit  de  ces  différente 

^  E  s  événements  qu’on  ne  peut  marcher  qu’à  la  faveur  des  conje&ures.  La  révolte 

Germains.  ^  jQvin  dans  [es  Gaules  avoit  excité  de  grands  troubles  dans  ce  pays  qui 
étoit  dans  une  déflation  affreufe.  Ataulphe  y  conduifit  les  Goths,  qui  ache¬ 
vèrent  de  piller  ce  que  les  autres  Barbares  y  avoient  laiffé.  Ataulphe  parut 
d’abord  entrer  dans  les  intérêts  de  Jovin  ;  mais  ils  furent  bien-tot  delunis  , 
&  le  Roi  des  Goths  offrit  à  l’Empereur  la  paix ,  &  Placidie  avec  les  tetes 
de  Jovin  &  de  Sebaftien  fon  frere  ,  aux  conditions  qu’on  lui  accorderont  une 
certaine  quantité  de  bled.  Cette  propofition  ayant  été  acceptée  par  Hono- 
ri us,- Ataulphe  fe  mit  en  état  d’exécuter  fes  promeffes ,  &  il  fit  aflalfiner 
Sebafiién ,  à  qui  fon  frere  avoit  donné  le  titre  d’Augufte.  Jovin  fe  iauva  alors 
à  Valence,  mais  Ataulphe  l’y  pourfuivit ,  &  après  l’avoir  forcé  à  le  rendre, 
il  le  remit  entre  les  mains  du  Préfet  des  Gaules ,  qui  le  fit  mourir  par  oidre 

de  l’Empereur.  .  ..  . 

Honorius  délivré  de  fes  ennemis  n’avoit  point  fans  doute  rempli  les  con¬ 
ditions  du  traité,  puilqu’ Ataulphe  ne  ceffoit  de  lui  demander  les  bleds  qui 
lui  avoit  promis ,  &  qu’il  refufoit  de  rendre  Placidie.  Il  étoit  allez  difficile 
de  fatisfaire  Ataulphe  fur  l’article  des  bleds ,  qui  étoient  devenus  fort  rares 
par  rapport  aux  ravages  continuels  des  nations  étrangères.  Cet  obftac  e 
rompit  de  nouveau  la  t'oible  alliance  qui  étoient  entre  les  Goths  &  les  Ro¬ 
mains.  Ce  fut,  félon  toutes  les  apparences,  pour  cette  raifon  qu  ils  le  ren¬ 
dirent  maîtres  de  Narbonne.  Ils  fe  prélenterent  devant  Marleille  dans  e  - 
pérance  de  prendre  cette  ville  par  trahifon  ,  mais  ils  furent  battus  par  le 
Comte  Boniface,  &  Ataulphe  fut  meme  bleffé  dans  1  aélion.  Ce  fut  vers  ce 
temps-là  que  les  Bourguignons  s’établirent  dans  les  Gaules,  comme  on  a 
VU  dans  l’hiftoire  de  France.  Il  y  avoit  toujours  des  négociations  entre  Ho¬ 
norius  &  Ataulphe,  &  ce  dernier  failoit  de  grandes  difficultés,  parce  qu  il 
_________  avoit  deffein  de  garder  Placidie  qu’il  époufa  enfin  à  Narbonne. .  il  pa- 

414.  roît  qu’Honorius  n’avoit  point  confenti  à  ce  mariage ,  puiique  la  paix  ne  le 
fit  pas ,  &  qu’Attale  reprit  la  pourpre  dans  les  Gaules  par  le  conleil  &  le 
fecours  des  Goths.  Il  étoit  cependant  lans  pouvoir,  fans  argent,  n  avoit 
point  de  foldats  qui  lui  appartinffent ,  &  n’avoit  point  d  autre  appui  que  les 
Goths  plus  capables  de  lui  conferver  la  vie  que  la  dignité  Impériale. 

Le  motif  d’ Ataulphe  en  faifant  prendre  à  Attale  la  dignité  d  Empei  eur  , 
étoit  fans  doute  d’engager  Honorius  à  faire  avec  les  Goths  un  traite  ou  1  s 
trouvaient  de  grands  avantages.  On  allure  qu’ Ataulphe  etcit  fincerement 
porté  à  la  paix,  &  que  fon  deffein  étoit  d’employer  toutes  les  forces  pour 

3a  défenfe  des  Romains.  On  prétend  que  le  premier  projet  de  ce  Prince  etoit 

de  détruire  entièrement  l’Empire  Romain  ,  &  d’établir  les. Goths  a  leur  place  j 
mais  qu’ayant  connu  par  expérience  que  ces  peuples  ne  le  laifferoient  pas 
facilement  gouverner  par  les  loix,  il  avoit  mieux  aime  fe  rendre  celebie  en 
rétabliffant  la  puiffance  Romaine  par  les  armes  des  Goths  ;  &  puilqu  il  n  a- 
voit  pu  être  le  deffruéleur  de  l’Empire  Romain,  il  vouloit  du  moins  paffer 
pour  en  être  le  reftaurateur.  Confiance  ,  Général  d  Honorius  ,  rompit  toutes  les 
indurés  d’Ataulphe  &  de  Placidie  ,  &  obligea  même  les  Goths  à  quitter 
Narbonne.  Il  leur  défendit  d’avoir  des  vaiffeaux  &  de  faire  aucun  trafic 

dans  les  pays  étrangers.  On  ne  fçait  fi  ce  fut  par  la  force  ou  par  quelque 
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traité  particulier  qu’il  les  contraignit  d  abandonner  les  Gaules  vers  Tan  414. 
ou  415*  puifque  nous  n’avons  là-deffus  aucun  eclaircilTement.  Ces  Barbares 
obligés  de  fuivre  Ataulphe  dans  l’Efpagne  où  il  fe  retirait,  commirent  toutes 
fortes  d’excès  dans  la  ville  de  Bordeaux.  Ataulphe  étoit  à  peine  en  Efpagne 
qu  il  fut  tué  par  un  de  fes  efclaves ,  qui  vengeoit  la  mort  de  l'on  premier 
maître  (1)  qu’ Ataulphe  avoit  tué  de  la  propre  main. 

Ce  Prince  en  mourant  avoit  recommandé  à  fon  frere  de  rendre  Placidie 
aux  Romaips  &  de  faire  la  paix  avec  eux.  Sigeric,  frere  de  Sarus,  élu  Roi 
des  Goths  par  brigues  &  par  violence,  lit  tuer  les  enfants  que  Ion  préde- 
cefleur  avoit  eus  de  fa  première  femme  ,  &  traita  indignement  Placidie.  Ses 
cruautés  le  firent  détefter ,  &  il  fut  tué  par  les  liens  lept  jours  apres  qu  il 
eût  été  élu  Roi.  Après  la  mort  on  choifit  Vallia  ,  qui  n  obtint  cependant  cette 
dignité  qu’après  avoir  fait  périr  ceux  qui  y  prétendoient.  Ce  Prince  luivant 
l’intention  des  Goths  fe  détermina  à  faire  la  guerre  aux  Romains,  &  envoya 
même  en  Afrique  une  flotte  qui  fut  diiîipée  par  la  tempete  à  douze  milles 
du  détroit  de  Gibraltar.  Cet  accident  lui  fit  accepter  volontiers  la  paix 
qu’Honorius  lui  propofoit,  &  après  que  les  Romains  lui  eurent  envoyé  fix  . 
cents  mille  mefures  de  bled  ,  il  remit  Placidie  entre  les  mains  d’Honorius. 
Vallia  devenu  l’ami  des  Romains  travailla  fans  intérêt  pour  leur  avantage, 
en  attaquant  les  nations  étrangères  qui  s’étoient  établies  en  Efpagne.  Il  fit 
en  conl'équence  la  guerre  aux  Alains  ôc  aux  Wandales-Silinges  qui  occu- 
poient  la  Lufitanie  &  la  Betique,  &  remporta  fur  eux  de  fi  grands  avan¬ 
tages  qu’il  détruifit  entièrement  ces  derniers.  Les  Alains  qui  avoient  aupa¬ 
ravant  la  fupériorité  fur  les  Wandales  &  fur  les  Suéves ,  furent  tellement 
maltraités  par  les  Goths,  qu’ayant  perdu  leur  Roi  Ata,  ils  ne  purent  lui 
donner  un  fuccefleur ,  &  furent  contraints  de  fe  mettre  fous  la  prote&ion 
de  Gunderic,  Roi  des  Wandales,  qui  s’étoit  arrêté  dans  la  Galice.  C’efl 
depuis  ce  temps  que  les  Princes  qui  regnerent  apres  lui  prirent  le  titre  de 

Rois  des  Wandales  &  des  Alains.  _ 

Après  de  fi  glorieufes  expéditions  Vallia  retourna  dans  les  Gaules  lans 
doute  en  conféquence  de  quelque  traite  avec  1  Empereur  ,  puifque  Confiance 
leur  abandonna  la  fécondé  Aquitaine  avec  quelques  villes  voifines  ,  c  efi-à- 
dire,  depuis  Touloufe  jufqu’à  l’Océan.  C’eft  à  cette  époque  qu’il  faut  placer 
la  fondation  du  Royaume  des  Wifigoths  dans  le  Languedoc,  quoiqu  Ataulphe 
&  Sigeric  ayent  auparavant  régné  "dans  les  Gaules  (2).  Vallia  ne  vécut  pas 
long-temps  après  fon  retour  dans  les  Gaules,  &  il  eut  pour  fuccefleur  Théo- 
doric.  Cependant  les  Francs  commençoient  à  faire  des  établiflements  lolides 
dans  le  pays  de  Tongres,  comme  je  lai  dit  dans  lhiftoire  de  France.  Les 
Germains  qui  étoient  en  Efpagne  ne  furent  pas  plutôt  délivrés  de  la  crainte 
des  Goths ,  qu’ils  fe  déchirèrent  entr’eux  par  des  divifions  intefttnes.  Gun¬ 
deric  ,  Roi  des  Wandales,  &  Hemeric,  Roi  des  Suéves,  le  firent  une  guerre 
cruelle,  &  les  derniers  étoient  affiégés  par  leurs  ennemis  dans  les  montagnes 
de  la  Bifcaye  ,  lorfqu’ils  furent  lecourus  par  les  Romains.  Les  Wandales 


Des 

Germains. 

415. 


(1)  Il  s’agit  ici  de  Sarus,  Chef  ou  Roi 
d’une  partie  des  Goths. 

(2.)  Voyez  à  la  fin  de  l’hiftoire  de  France 
çlu  premier  volume  de  cette  Introduction  la 
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obligés  de  fe  retirer,  payèrent  de  la  Galice  dans  la  Betique.  Ils'  traiterez 
la  ville  de  Brague  comme  les  Wifîgoths  avoient  fait  quelques  années  aupa¬ 
ravant  celle  de  Bordeaux.  L’année  Suivante  Caftin,  Comte  des  Domeftiques  , 
fut  envoyé  en  Efpagne  pour  y  faire  la  guerre  aux  Wandales  dans  la  Betique, 

Il  prit  d^abord  une  fituation  fi  avantageufe  que  ces  peuples  etoient  prêts 
fe  rendre  ;  mais  une  bataille  qu'il  leur  donna  enfuite,  &  dans  laquelle  fi 

fut  défait,  rétablit  les  affaires  des  Barbares.  .  .  t'Tï  JÏ1«  du  Gé- 

Quelques  années  après  Honorius  mourut,  &  Valentinien  IIl.  .fils  du  G 
‘  néral  Confiant  &  de  ^lacidie ,  monta  fur  le  thrône  par  le  fecours  de  Theo- 
Anfr  TT  Empereur  d’Orient.  Dès  le  commencement  du  régné  de  ce  grince 
âf  eü;  qu7q„bleS  «  Efpagne  de  la  pan  des  Wandales  qn.  pdlesenr 
~  les7 Ifies  Baléares,  aujourd’hui  Majorque  &  Minorque  Les  Gaules  ne  lu¬ 
rent  pas  pîus  tranquilles  ;  car  Théidoric,  Roi  des  Wifîgoths ,  &  WlTeur 
de  Vallia^,  rempila  paix  avec  les  Romains  &  mit  le  fiege  devant  Arles, 
Aetius,  Général  de  l’armée  Romaine  ,  marcha  au  fecours  de  la  Place  ,  & 

„  ^a^voke^LTte, SrÏAfrique,  fervit  beaucoup  à  étendre  h 

ïwï  puiffance  des  Wandales  qui  fe  mirent  en  pofief.on  des 

de  ce  pays.  Boniface  pour  fe  foutenir  contre  1  effort  de  fes  ennemis  invita 
les  Wandales  à  pafler  en  Afrique,  &  leur  fournit  les  vaififeaux  dont  ils  avoient 
befoin  pour  faire  le  trajet.  Ils  étoient  alors  fous  la  conduite  de  Genferic, 
qui  avant  que  de  s’embarquer  battit  les  Suéves  pour  fe  venger  de  r,rraPtlOÎ* 
K  avoient  faite  dans  fes  Provinces.  Genferic  eut  des  lucces  fi  rapide 
dans  l’Afrique,  qu’au  bout  de  deux  ans  il  etoit  maître  de  toutes  les  villes 
à  Perception  de  Carthage,  de  Cirthe  &  d’Hippoixe.  Pendant  que  ce  pays 
îomboitPainfi  en  la  puiffance  des  Barbares,  Aetius  combattoit  dans  les  Gaules 
contre  les  Francs  ,  &  reprenoit  fur  eux  une  partie  des  terres  dont  ils  s  etoient 
mis  en  pofTeffîon.  Les  Francs  étoient  alors  fous  les  ordres  de  Clodion,  qu  on 
doit  regarder  comme  le  premier  Roi  cqnnu  depuis  leur  etabliffement  dans 
les  Gaules  fi).  Après  avoir  fait  de  nouveaux  traites  avec  les  Francs,  Aetius 
s’avança  du  côté  d?Arles  pour  défendre  cette  ville  contre 
avoient  tenté  une  fécondé  fois  de  s  en  rendre  maures.  Çe«Ue 
faite  réduifit  Théodoric  à  demander  la  paix.  ;  Le  General  Ronmn 
enfuite  contre  les  Juthunges  qui  avoient  excite  quelques  troubles  dans  la 

Rl iT y  avoit  toujours  quelques  mouvements  en  Efpagne,  &  les  .Suéves  étoient 
continuellement  en  guerre  contre  les  peuples  de  la  Galice  qui  defendoient 
leur  liberté.  Cependant  le  Comte  Boniface  qui  etoit  rentre  en  gr*ce  avoit 
voulu  engager  les  Wandales  à  retourner  en  Efpagne  y  mais  ces  peuples  qui 
fe  trouvaient  bien  établis  dans  ce  pays  refuferentd  ecouter  les  proportions 
du  Comte  d’Afrique.  Ils  l’attaquerent  meme,  le  défirent  &  1  aifiegerent  dans 
Hippone  dont  ils  ne  purent  fe  rendre  maîtres,  ayant  ete  oblige  de  lever  le 
fiéee  de  cette  Place  à  caufe  des  vivres  qui  leur  manquèrent.  Boniface  qui 
avoit  reçu  de  nouvelles  troupes,  hafarda  de  livrer  bataille  aux  Wandales 
dans  l’efpérance  de  réparer  fes  pertes.  La  vi&oire  fe  déclara  une  fécondé  fois 

(1  )  Voyez  l’hiftoire  de  France  de  cecte  Introdu.ifii.on, 
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pour  les  Barbares,  &  les  Romains  perdirent  la  plus  grande  partie  de  leurs 
troupes.  Boniface  ainfi  vaincu  s'en  alla  en  Italie  ,  &  fa  retraite  acheva  d  aug¬ 
menter  la  pui (Tance  des  Wandales  qui  s'emparèrent  enfin  d  Hippone  ,  de 
Cirtlie  &  de  Carthage.  Genferic  maître  de  tout  le  pays  fit  dans  la  Sicile  & 
dans  la  Calabre  quelques  defcentes  qui  ne  lui  rendirent  point. 

Pendant  que  les  Wandales  établifloient  leur  domination  dans  1  Afrique , 
les  Francs  &  les  Bourguignons  continuoient  à  étendre  la  leur  dans  les 
Gaules  malgré  les  efforts  d'Actius,  qui  avoit  continuellement  les  armes  à 
la  main  contr’eux.  Les  Bourguignons  qui  s’étoient  établis  le  long  du  Rhin 
dans  la  première  Germanie ,  vouloient  encore  s'emparer  de  la  Belgique  j 
mais  Aetius  les  battit  &  les  força  à  demander  la  paix.  Ces  peuples  eurent 
enfuite  affaire  aux  Huns  qu’ils  vinrent  à  bout  de  vaincre.  D’un  autre  côté 
les  Wifigoths  qui  étoient  dans  l’Aquitaine  rompirent  la  paix  avec  les  Ro¬ 
mains  &  allèrent  mettre  le  fiége  devant  Narbonne.  Aetius  employa  le  fe- 
cours  des  Huns  pour  délivrer  cette  ville.  Cette  guerre  fut  longue  &  fan- 
plante  ,  &  tourna  enfin  à  l’avantage  des  Wifigoths  par  la  défaite  .entière 
des  Huns  commandés  par  Litorius.  On  craignoit  après  ^ cette  viftoire  que 
les  Wifigoths  ne  vouluffent  étendre  leurs  conquêtes  jufqu  au  Rhône  ,  &  ce- 
toit  en  effet  leur  deffein  ;  mais  Avitus,  Préfet  des  Gaules,  engagea  Théo- 
doric  à  la  paix.  Valentinien  qui  avoit  perdu  l'efpérance  de  chaffer  les  Wan¬ 
dales  de  l’Afrique  fit  enfin  la  paix  avec  eux ,  en  leur  abandonnant  par  ce 
traité  une  partie  du  pays..  Ils  poffédoient  alors  la  Province  proconfulaire  , 
celle  de  la  Byzacene,  la  Getulie  &  une  partie  de  la  Numjdie.  Il  ne  reftoit 
aux  Romains  que  les  Mauritanies  &  une  partie  de  la  Numidie. 

Les  Germains  n’étoient  pas  les  feuls  peuples  qui  attaquaient  alors  l'Em¬ 
pire  Romain,  &  qui  vouluffent  s'y  établir.  Les  Huns  (i)  non  contents  des 
conquêtes  qu'ils  avoient  faites  aux  dépens  des  nations  Germaniques  &  Sar- 
matiques,  avoient  encore  formé  le  projet  de  s'emparer  des  Gaules  &  de 
l'Italie.  Les  peuples  étrangers  dont  les  Romains  étoient  obliges  de  fe  fervir, 
ne  cauferent  pas  de  moindres  défordres  quelles  Barbares  qui  étoient  venus 
de  (2)  l'Orient.  Pendant  que  les  Huns  jettoient  l’effroi  dans  toutes  les  Pro¬ 
vinces  de  l’Empire  ,  les  Saxons  formoient  de  nouveaux  établiffements  dans 
pille  de  Bretagne  où  ils  avoient  été  appellés  par  Vortigerne,  Roi  des  Bre¬ 
tons.  Les  grands  fuccès  des  premiers  Saxons  qui  pafferent  dans  cette  Ifle 
fous'  la  conduite  de  Hengifie  en  attirèrent  bien-tôt  un  grand  nombre  qui  fe 
rendirent  maîtres  du  pays ,  &  y  formèrent  fept  Royaumes ,  ce  qu’on  nomme 

La  mort  d'Attila  &  les  différents  traités  faits  avec  les  Francs ,  les  Wifi¬ 
goths,  les  Bourguignons  &  les  Wandales,  avoient  rendu  aux  Romains  une 
forte  de  tranquillité.  L’ambition  de  Maxime  (4)  qui  le  porta  à  faire  affadi- 
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(t)  Voyez  l'origine  de  ces  peuples  dans 
I’iiiftoire  de  Hongrie  ,  tom.  IV . 

(i)  On  a  vu  dans  l’hiftoire  de  France  8t 
dans  celle  de  Hongrie  les  ravages  que  les 
Huns  firent  dans  la  plus  grande  partie  de 
l’Europe,  &  leurs  guerres  avec  les  Wifigoths 
qui  étoient  établis  dans  l'Aquitaine,  Ainü  je 


me  difpenferai  de  rapporter  de  nouveau  ces 
mêmes  événements. 

(3)  Voyez  l’hiftoirc  d’Angleterre,  tom» 
III.  de  cecte  Introduéfion. 

(4)  Ce  Prince  étoit  irrité  contre  l’Empe¬ 
reur,  qui  avoit  employé  la  violence  6c  la 
rufe  pour  déshonorer  fa  femme. 


Des 

Germains. 


45  ï* 


4-6  2. 


174  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

ner  Valentinien  II  replongea  l’Empire  dans  de  nouveaux  malheurs  Eudoxie, 
femme  de  Valentinien,  &  qui  ignoroit  les  auteurs  de  la  mort  de  fon  mari, 
confentit  à  épauler  Maxime  ;  mais  ayant  découvert  dans  la  fuite  ce  qui  en 
étoit ,  elle  prit  la  réfolution  de  s’en  venger.  Elle  fe  fervit  pour  cet  effet  de 
Genferic,  Roi  des  Wandales,  ôc  l’engagea  à  palier  en  Italie  à  la  tète  d’une 
puiffante  armée.  Une  propofition  fi  conforme  aux  projets  de  ce  Prince,  l’en¬ 
gagea  bien-tot  à  fe  préienter  devant  Rome.  Maxime  voulut  prendre  la  fuite, 
mais  il  fut  aflafliné  par  le  peuple.  Rome  fans  défenfe  ouvrit  les  portes  aux 
Barbares  ,  qui  à  la  priere  de  S.  Leon  accordèrent  la  vie  ôc  la  liberté  à  tous  ceux 
qui  étoient  dans  la  ville.  Toutes  les  richeffes  que  cette  maîtreffe  du  Monde 
avoir  amaffées  depuis  tant  de  liécles,  &  qu’Alaric  avoit  épargnées,  tombèrent 
entre  les  mains  des  Wandales  ôc  pafferent  à  Carthage. 

Les  Provinces  Romaines  en  Efpagne  éprouvèrent  l’année  fuivante  des 
malheurs  aulîi  conlidérables  par  les  ravages  que  les  Suéves  firent  dans  ce 
pays.  Avitus  qui  avoit  fuccédé  à  Maxime  engagea  Théodoric  II.  Roi  des 
Wifigoths  à  leur  faire  la  guerre.  Requiaire,  Roi  des  S'uéves,  ne  put  réfifter 
à  la  puiffance  des  Wifigoths,  &  ayant  été  fait  prifonnier  dans  la  bataille 
qu’il  perdit,  il  fut  tué  par  ordre  de  Théodoric.  Le  calme  étoit  a  peine  ré¬ 
tabli  dans  cette  partie  de  l’Empire,  que  les  Provinces  Romaines  de  l’Afrique 
fe  virent  expofées  à  la  fureur  des  Wandales.  Genleric  après  les  avoir  pillés 
équipa  une  nomhreufe  flotte  dont  on  ignoroit  la  deftination.  Comme  Avitus 
craignoit  que  les  Wandales  ne  voulurent  faire  une  defcente  en  Sicile,  il 
chargea  Ricimer,  Général  de  les  troupes,  de  le  rendre  dans  cette  Iile  avec 
une  paillante  armée.  Ricimer  ne  relia  pas  long-temps  lur  la  défenfive:  il 
fe  mit  en  mer  avec  la  flotte  Romaine  ,  furprit  celle  des  ennemis  ,  Ôc  la 
dilîîpa  entièrement.  Le  Général  Romain  enflé  de  fa  viétoire  le  fit  proclamer 
Empereur  ,  ôc  força  Avitus  d’abdiquer  la  fouveraine  autorité.  Cependant 
Leon  I.  Empereur  d’Orient  fit  paffer  des  troupes  en  Afrique  pour  attaquer 
les  Wandales.  Genferic  à  cette  nouvelle  raffembla  les  débris  de  fa  flotte ,  Ôc 
répara  la  perte  qu’il  avoit  faite  par  l’avantage  qu'il  remporta  lur  l’armée 
navale  de  Leon,  Les  richeffes  que  Genferio  avoit  enlevées  de  Rome  n’em- 
pêcherent  pas  ce  Prince  de  continuer  les  pillages.  Il  envoya  fon  beau-frere 
pour  faire  une  defcente  dans  la  Campanie  ;  mais  Ricimer  alla  à  fa  rencontre  , 
tailla  fon  armée  en  pièces,  le  tua  dans  le  combat,  ôc  contraignit  le  relie  des 
Wandales  à  repaffer  en  Afrique.  Cette  perte  qui  fut  fenlible  à  Genleric  , 
ne  l’empêcha  pas  de  former  de  nouveaux  projets.  Ils  furent  bien-tot  inter¬ 
rompus  par  l’arrivée  de  Majorien  en  Afrique.  Il  connut  auifi-tôt  le  danger 
où  il  fe  trouvoit  j  Ôc  il  ne  put  s’en  tirer  que  par  la  trahilon  de  quelques  Ro¬ 
mains  qu’il  avoit  gagnés.  Il  fit  même  une  paix  avantageule  avec  cet  Empereur  , 
dont  il  redoutoit  cependant  la  capacité. 

La  mort  de  ce  Prince  arrivée  par  les  intrigues  de  Ricimer  rendit  à  Gen- 
•  feric  toute  fon  audace ,  ôc  le  porta  à  faire  de  nouvelles  expéditions  dans  la 
“  Sicile,  l’Italie  Ôc  la  Sardaigne.  L’Efpagne  étoit  cependant  toujours  déchirée 
par  les  guerres  continuelles  que  les  Wifigoths  ôc  les  Suéves  fe  faifoient  en- 
tr’eux,  ôc  les  Romains  n’avoient  plus  qu’une  ombre  d’autorité  dans  ce  pays. 
Les  Wandales  après  avoir  ravagé  l’Empire  d’Occident,  attaquèrent  l’Orient. 
On  trouva  cependant  moyen  de  faire  avec  eux  un  accommodement  qui  dura 
jufqu’au  régné  de  Juftinien  I, 
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Les  autres  peuples  Barbares  n’étoient  pas  plus  tranquilles,  &  les  Gaules  D  r  s 
croient  continuellement  inondées  de  fang,  foit  par  les  guerres  que  les  nations  germains. 
étrangères  fe  faifoient  entr’elles ,  foit  par  les  entreprifes  de  ces  mêmes  na¬ 
tions  fur  les  Provinces  qui  appartenoient  encore  aux  Romains.  Les  memes 
troubles  agitoient  la  Pannonie  &  les  pays  voifins.  Tous  les  peuples  loumis  par 
Attila  avoient  cherché  à  recouvrer  leur  liberté  aufîi-tôt  après  la  mort  de  ce  Prince, 

&  Ardaric,  Roi  des  Gepides ,  avoit  fecoué  le  premier  le  joug.  L'avantage 
qu’il  avoit  remporté  fur  les  enfants  d’Attila  le  rendit  maître  de  la  Dacie, 

&  excita  en  même  temps  les  autres  peuples  à  fuivre  fon  exemple.  Les  Goths 
ou  plutôt  les  Oftrogoths  qui  demeuroient  fur  les  bords  de  la  mer  Noire 
voyant  leurs  anciennes  demeures  occupées  par  des  Huns,  fe  joignirent  aux 
Squires  ,  à  une  partie  des  Rugiens  &  des  Alains  pour  palier  le  Danube.  On 
leur  accorda  la  permiflion  de  s’établir  en  Pannonie,  &  Jornandès  dit  que  les 
terres  qu’on  leur  avoit  données  s’étendoient  depuis  Sirmich  jufqu  a  Vienne  ; 
deforte  qu’ils  pofledoient  toute  la  baffe  Hongrie  &  la  Sclavonie.  Valemir  , 

Théodemir  &  Videmir,  trois  Ireres  qui  relloient  leuls  de  la  Maifon  Royale 
des  Amali,  partagèrent  entr’eux  le  pays,  à  conditionne  le  détendre  réci¬ 
proquement.  Ces  Oftrogoths  n’étoient  pas  les  mêmes  qu’une  nation  de  Goths 
qui  demeuroient  depuis  long-temps  en  Thrace  ,  &  qui  eurent  pour  Roi  Théo- 
doric,  dont  la  valeur  caufa^tant  d’inquiétude  aux  Empereurs  Leon  &  Zenon. 

Les  Alains  s’établirent  dans  la  baffe  Scythie,  &  les  Rugiens  fe  mirent  auflt 
en  poffeiîion  de  quelques  pays  voifins.  L’Auteur  de  la  vie  de  S.  Severin 
parle  d’autres  Rugiens  limitrophes  des  Gepides  le  long  du  Danube,  à  peu 
près  dans  l’endroit  où  la  Morave  fe  jette  dans  ce  fleuve.  Les,  enfants  d’At¬ 
tila  voulurent  inquietter  les  Oflrogoths  dans  leurs  nouveaux  établiffements , 
mais  ils  furent  toujours  repouffés. 

Cette  tranfmigration  des  Oftrogoths  n’eut  pas  de  moindres  fuites  que  celles 
de  l’aggrandiffement  des  Wifigoths  fous  le  régné  de  Valence,  puifqu’ils  ne 
demeurèrent  pas  long -temps  lùr  les  frontières  de  l’Empire  d’Orient,  fans 
donner  de  vives  allarmes  à  la  Cour  de  Conftantinople.  Théodoric ,  Roi  des 
Goths  de  la  Thrace ,  eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  pendant  le  régné 
de  Leon.  Les  Oftrogoths  qui  auroient  bien  voulu  que  la  Cour  de  Conftan¬ 
tinople  leur  eut  accordé  les  mêmes  avantages  qu’à  ce  Prince,  firent  des  cour- 
fes  en  Illyrie  pour  faire  redouter  leur  puiffance.  C’eft  à  cette  guerre  qu’il 
faut  rapporter  ce  que  Sidoine  Apollinaire  dit  des  viftoires  qu’Anthemius  rem¬ 
porta  fur  Valemir.  Les  Oftrogoths  obligèrent  cependant  Leon  à  faire  avec 
eux  un  traité ,  par  lequel  ce  Prince  s’engagea  de  leur  payer  annuellement 
une  certaine  fournie.  Théodemir  par  les  follicitations  de  fon  frere  Valemit 
donna  à  l’Empereur  en  otage  fon  fils  Théodoric,  âgé  feulement  de  fept  ans. 

C’eft  ce  jeune  Prince  que  nous  verrons  dans  la  fuite  maître  de  Rome  &  de 
toute  l’Italie. 

Les  Oftrogoths  après  avoir  ainfi  rétabli  la  réputation  de  leurs  armes  pat 
la  guerre  qu’ils  venoient  de  foutenir  contre  les  Huns  &  les  Romains,  atta¬ 
quèrent  les  Allemans  leurs  voifins.  Hunimond ,  Prince  des,  Suabes  ,  fut 
vaincu  par  Théodemir  qui  le  fit  prifonnier.  Il  lui  rendit  enfuite  fa  liberté; 
mais  ce  Prince  plus  touché  de  fa  défaite  que  fenfible  aux  marques  d’amitié 
que  Théodemir  lui  avoit  témoignés ,  excita  quelque  temps  après  les  Squires- 
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à  déclarer  la  guerre  aux  Oftrogoths.  Ces  deux  peuples  en  vinrent  bien-tôt  aux 
mains  &  fe  livrèrent  un  fanglant  combat,  dont  l'avantage  relia  aux  Goths, 
qui  perdirent  cependant  Valemir  leur  Prince.  Hunimond  &  Alaric,  autres 
Princes  des  Suabes,  prirent  alors  ouvertement  le  parti  des  Squires ,  dans  la 
crainte  que  la  puiflance  des  Goths  ne  devînt  trop  confidérable.  Ils  mirent 
dans  leurs  intérêts  les  Gepides  &  les  Rugiens ,  peuples  que  le  Danube  fépa- 
i-oit  alors  des  Goths.  Les  Sarmates  prirent  auiîi  les  armes  fous  la  conduite 
de  leurs  Rois  Beuga  &  Babai.  Les  deux  partis  demandèrent  du  fecours  k 
Leon,  &  il  fe  détermina  en  faveur  des  Squires ,  qui  étoient  fans  doute  les 
plus  foibles.  La  prote&ion  de  l’Empereur  d’Orient  n’empêcha  pas  ces  peu¬ 
ples  confédérés  d’être  vaincus  par  les  Goths.  Tliéodemir  pourfuivit  long¬ 
temps  les  fuyards,  ravagea  leur  pays,  &  retourna  en  Pannonie  avec  un  im- 
menfe  butin.  Au  retour  de  cette  expédition  il  retrouva  Théodoric  fon  fils , 
que  Leon  avoit  renvoyé  chargé  de  prefents,  apres  1  avoir  garde  a  fa  Cour  1  el- 
pace  de  dix  ans.  Ce  jeune  Prince  eut  bien-tôt  occafion  de  fignaler  fon  cou¬ 
rage  contre  Babai,  Roi  des  Sarmates,  qui  avoit  enleve  aux  Romains  Singi- 
dunum  dans  la  haute  Méfié.  Théodoric  fans  faire  part  a  Ion  pere  de  fon  def» 
fein  ,  fe  mit  à  la  tête  d  un  corps  de  troupes,  palTa  le  Danube  ,  battit  les 
Sarmates,  &  reprit  Sîngidunum  qu  il  ne  rendit  point  aux  Romains. 

L’humeur  inquiette  des  Gftrogoths  ne  leur  permettant  pas  de  refier  tran¬ 
quilles  ,  ils  réfolurent  d  attaquer  1  Empire  Romain.  Theodemir  &  Videmir 
tirèrent  au  lort  pour  fçavoir  de  quel  cote  chacun  d  eux  tourneroit  les  «urnes. 
Il  fut  décidé  que  Videmir  pafferoit  en  Italie  où  Glycerius  regnoit  alors,  & 
que  Théodoric  feroit  la  guerre  en  Orient.  Videmir  fut  à  peine  arrivé  en  Italie 
qu’il  mourut.  Son  fils  qui  portoit  le  même  nom  que  lui  prit  aufii-tot  le  com¬ 
mandement  des  troupes.  Jornandès  dit  que  l’Empereur  envoya  de  riches  pré- 
lents  au  jeune  Prince  pour  l’engager  à  fortir  d  Italie.  Cet  Hiftorien  ajoute 
que  le  jeune  Videmir  pafla  dans  les  Gaules,  ou  il  aida  les  Wifigoths  a  faire 
la  conquête  d’une  partie  de  ce  pays ,  &  a  le  rendre  maîtres  de^l  Elpagne. 
Depuis  ce  temps  ces  deux  peuples  ne  formèrent  plus  qu’un  même  corps. 
Cependant  Tliéodemir  étoit  entré  en  Illyrie  ou  il  avoit  fait  de  grandes  con¬ 
quêtes  qui  avoient  déterminé  1  Empereur  d  Orient  a  demander  la  paix ,  & 
a  payer  aux  Goths  les  fommes  qu  il  leur  devoit.  Peu  de  temps  apres  dheo- 
demir  mourut ,  &  Théodoric  fon  fils  fut  reconnu  pour  fon  fuccefieur.  Ce 
Prince  fut  lurnommé  Amal,  parce  qu  il  defeendoit  de  1  illufire  famille  des 
Amali.  L’Empereur  Zenon  éleva  le  jeune  Théodoric  au  rang  de  Patricien  , 
&  l’adopta  même  pour  fon  fils ,  fuivant  Jornandès.  ^  . 

C’eft  ainfi  que  les  nations  Barbares  s’établiïïoient  aux  dépens  d  un  Empire 
qu’ils  étoient  prêts  à  détruire.  L’Occident  avoit  perdu  toutes  fes  forces,  & 
le  moindre  chqc  fuffifoit  pour  le  renverfer,  Prefque  toute  la  milice  Romaine 
n’étoit  composée  que  d’étrangers  qui  femblojent  déjà  regarder  l’Empire  comme 
un  bien  qui  leur  appartenoit.  Ils  formoient  tous  les  jours  de  nouvelles  de¬ 
mandes,  &  les  Empereurs  qui  ne  fe  foutenoient  que  par  leur  puifiance,  leur 
accordaient  tout  ce  qu’ils  defiroient.  Ils  prétendirent  que  toutes  les  terres 
d’Italie  dgvoiept  leur  être  abandonnées,  &  ils  voulurent  obliger  Orefte  (i) 

(i)  Il  étoit  Patrice  de  Rome,  Sc  il  avoit  mis  fur  le  thrône  Impérial  foa  fils  qui  étoit  alors 
en  bas  âge ,  &  qui  fut  nommé  Romulus  Auguftulus. 

'  *  à 
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à  leur  en  donner  au  moins  le  tiers.  Le  Patrice  rejetta  leurs  proportions ,  & 
ce  refus  irrita  tellement  les  Barbares  qu'ils  fe  fouleverent,  &  prirent  pour  _  D  E  s  v 
Chef  l'un  d’entr’eux  nommé  Odoacre.  On  ne  fçait  de  quelle  nation  étoit 
ce  Prince,  ni  même  l’emploi  qu’il  occupoit  dans  les  armées.  Il  falloit  ce¬ 
pendant  qu’il  eût  donné  des  preuves  de  fa  valeur  &  de  fa  capacité ,  pour 
avoir  été  nommé  Chef  d’une  telle  entreprife.  Odoacre  foutenu  des  Squires, 
des  Herules,  des  Turcilinges,  &  de  plufieurs  autres  Barbares  qui  fervoient 
dans  les  troupes  Romaines  ,  travailla  aufli-tôt  à  foumettre  toute  l’Italie.  Il 
pourfuivit  Orefte,  fe  mit  en  poftéfiion  de  Pavie  où  il  s’étoit  réfugié  ,  &  le 
fit  mourir  auprès  de  Plaifance.  Il  trouva  Auguftule  dans  Ravenne,  lui  ôta 
les  marques  de  la  dignité  Impériale ,  &  l’envoya  dans  la  Campanie  où  il 
lui  afligna  un  revenu  pour  fon  entretien.  Odoacre  maître  de  l’Italie  ne  voulut 
point  prendre  le  titre  d’Empereur,  &  fe  contenta  de  celui  de  Roi. 

Ainlî  les  Germains  étoient  venus  à  bout  d’abattre  une  puiflance  formida¬ 
ble  qu’ils  n’avoient  cefle  d’attaquer  depuis  l’an  1 1 3  avant  J.  C.  c’eft-à-dire  , 
depuis  589.  ans.  On  ne  peut  attribuer  à  aucune  nation  particulière  cette 
grande  révolution,  puifqu’elle  ne  fut  occafionnée  que  par  la  révolte  des 
troupes  compofées  de  différents  peuples  Germains.  Ces  Barbares  avoient 
enfin  partagé  entr’eux  l’Empire  d’Occident.  Les  Saxons  étoient  les  maîtres 
de  l’Iile  de  Bretagne  ;  les  Gaules  étoient  fous  la  domination  des  Francs, 
des  Bourguignons  &  des  Wifigoths.  Ces  derniers  occupoient  encore  une 
partie  de  l’Efpagne  avec  des  Suéves  ;  l’Afrique  étoit  au  pouvoir  des  Wan- 
dales  ,  &  les  Ofirogoths  étoient  établis  dans  quelques  Provinces  de  l’Empire 
d’Orient.  Toutes  ces  nations  cherchant  dans  la  fuite  à  étendre,  les  bornes 
de  leurs  Etats  les  unes  aux  dépens  des  autres  fe  firent  de  fanglantes  guerres  , 

&  la  plupart  d’entr’elles  difparurent  infenfiblement.  De  tous  les  peuples  qui 
formèrent  des  établiffements  fur  les  débris  de  l’Empire  Romain,  il  ne  fub- 
lîfte  plus  que  les  François  &  les  Anglois.  Je  ne  fuivrai  point  ici  les  différen¬ 
tes  révolutions  arrivées  dans  tous  ces  pays,  puifque  je  ne  ferois  que  répétés 
ce  que  j’ai  dit  ailleurs  (1).  Je  me  contenterai  de  rappeller  quelques  traits 
kiftoriques  qui  ont  rapport  aux  Germains,  pour  faire  une  forte  de  liaifon 
depuis  la  deftruélion  de  l’Empire  Romain  jufqu’au  régné  de  Charlemagne. 

On  fçait  que  les  Germains  n’avoient  point  d’Ecrivains  parmi  eux,  &  qu’il 
faut  par  conféquent  avoir  recours  à  l’hiftoire  des  peuples  auxquels  ils  ont  eu 
affaire.  C’eft  dans  l’hiftoire  Romaine  que  nous  trouvons  le  plus  de  monu¬ 
ments  j  mais  après  la  deftruétion  de  l’Empire  il  faut  confulter  l’hiftoire  de 
France.  On  regrette  de  ne  pouvoir  rien  dire  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  l’in¬ 
térieur  de  .la  Germanie,  relativement  aux  feuls  habitants  de  ce  pâys  ,  qui' 
va  être  plus  connu  fous  le  nom  d’Allemagne.  C’eft  depuis  cette  grande  ré¬ 
volution  que  commence  plus  particulièrement  l’hiftoîre  des  Allemans ,  des 
Bavarois,  des  Friions,  des  Saxons  &  des  Thuringiens  qui  étoient  reliés  dans 
la  Germanie.  '  : 

Les  expéditions  des  Germains  que  je  viens  de  rapporter,  ont  fait  allez 
eonnoître  combien  cette  nation  étoit  nombreiife  ;  quelle  'étoit  fon  ardeur  pour  occafîonnés  pat 

■  l’établifiemenc 

,  „  .  _ 1  4  --  •  des  Germains 

(1)  Voyez  les  hi (foires  de  France,  d’Efpagne  ,  de  Portugal,  d'Italie  &  d'Angleterre  ,  rdns 
tora.  I.  II.  ÙI,  de  çet  Ouvrage.  .  -  *  *  u  L  l’Europe. 
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la  guerre,  &  fa  valeur  dans  les  combats.  La  force  naturelle  de  ces  peuples, 
leur  éducation  &  leur  maniéré  de  vivre  étoient  entièrement  relatives  à  la 
guerre.  La  néceffité  d’une  part ,  le  défir  d’acquérir  de  la  gloire  de  l’autre , 
les  obligeoient  de  prendre  les  armes.  De  quoi  n’étoient  pas  capables  des  peu¬ 
ples  C[ui  comptoient  parmi  eux  autant  de  foldats  que  d’hommes,  &  qui  re- 
gardoient  la  mort  avec  une  indifférence  extraordinaire?  La  coutume  qu’ils 
avoient  de  mener  avec  eux  leurs  femmes  &  leurs  enfants,  lorlqu’ils  paffoient 
d’un  pays  dans  un  autre,  les  mettoit  en  état  de  former  un  nouveau  peuple 
par-tout  où  ils  s’établiffoient.  Le  Général  qui  les  conduifoit,  jettoit  par  ce 
moyen  les  fondements  d’un  nouveau  Royaume.  Les  guerres  continuelles 
qu’ils  eurent  à  foutenir  leur  apprirent  à  la  faire  avec  plus  d’art. 

Plus  ces  peuples  fe  fortifioient,  plus  les  Romains  fembloient  dégénérer  de 
leur  ancienne  valeur,  &  préparer  eux-mêmes  leur  perte.  La  foibleffe  du  gou¬ 
vernement  d’Honorius  &  de  Valentinien  III.  les  fréquents  changements 
arrivés  après  la  mort  de  ce  Prince,  la  méfintelligence  avec  la  Cour  de  Conff 
Jantinople,  la  divifion  des  Grands,  l’ambition  des  Miniflres  &  des  Géné¬ 
raux  ,  la  tyrannie  des  Gouverneurs  des  Provinces  excitèrent  des  troubles  qui 
affoiblirent  inffnfiblement  la  puiffance  Romaine,  &  caufèrent  enfin  la  ruine 
de  l’Empire.  Toutes  ces  différentes  circonftances  facilitèrent  aux  Germains 
l’exécution  de  leurs  projets,  dont  la  réufiite  auroit  peut-être  été  plus  dou- 
îeufe,  fi.  les  Romains  euffent  été  plus  unis  entr’eux  ,  &  s’ils  euffent  traité 
avec  plus  de  douceur  les  peuples  qui  étoient  fous  leur  domination.  La  chute 
de  ce  vafie  Empire  ne  furprend  donc  plus  comme  on  auroit  lieu  de  s  ima¬ 
giner,  puifque  tant  d’évenements  antérieurs  fembloient  la  préparer  &  1  an¬ 
noncer  depuis  long-temps.  Les  Provinces  de  l’Empire  trouvèrent  auffi  leur 
avantage  dans  ce  changement.  Ces  peuples  qu’on  nommoit  Barbares,  s’attirèrent 
par  la  fageffe  de  leur  conduite  extérieure  une  confiance  qui  ne  fut  point  démentie 
dans  la  fuite  par  leurs  moeurs.  Salvien  reproche  aux  Romains  que  les  nations 
Germaniques  les  furpaffoient  par  leurs  vertus.  Il  ajoute  que  les  peuples 
étoient  plus  heureux  fous  lé  gouvernement  de  ces  Barbares  que  fous  celui 
de  l’Empire  ;  &  que  par  confisquent  les  Romains  ne  dévoient  pas  être  fur- 
pris  que  leurs  fujets  ne  fiifent  aucun  effort  pour  rentrer  fous  leur  domi¬ 
nation. 

Les  habitants  de  l’Italie,  des  Gaules  &  de  l’Efpagne  fe  trouvant  confondus 
avec  tous  ces  étrangers  ne  formèrent  plus  qu’un  même  peuple.  Ce  mélange 
çaula  quelque  altération  dans  le  fang  &  dans  le  tempérament  de  chacune 
de  ces  nations.  Il  en  fut  de  même  de  la  conflitution  de  leurs  gouverne¬ 
ments,  de  leurs  loix,  de  leurs  armes,  de  leur  langue,  de  leurs  habits  & 
de  leurs  moeurs.  Les  Provinces  Romaines  avoient  été  accablées  par  de  fortes 
împofitions  pendant  tous  ces  événements;  les  grands  fervices  avoient  fou- 
vent  ouvert  le  chemin  au  throne,  ou  à  des  emplois  dont  les  Rois  étrangers 
fe  faifoient  même  honneur  ;  mais  les  Germains  ne  fongerent  qu’à  rétablir 
la  liberté  qui  fut  plus  fenfible  à  ces  peuples. 

Les  Rois  demandèrent  le  confeil  des  Etats  de  leur  nation ,  &  les  Evêques 
qui  avoient  alors  beaucoup  de  part  aux  affaires  publics,  donnèrent  les  pre¬ 
miers  leurs  voix  dans  cette  affemblée.  La  vénération  que  les  Germains 
avoient  toujours  eue  pour  leurs  Prêtres,  lorfqu’iis  étoient  Paye  ns,  fe  conferva 
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pouf  ceux  qui  leur  «voient  fait  «moît «  Cm 

ticuheres,  fe  C0,“‘f  ^Comrne  ils  liabitoient  prefque  toujours  en  plaine 

“s  félon  le  fervice  que  les  poffefleurs  de 
campagne,  ils  p  g  ,  u  f  ns  doute  que  font  venus  1  origine 

ces  terres  ^}cnt  rendre  ian.  honneurs  &  les  emplois  qui  y 

Touscesufages 

&  ces  coutumes  étaient  bien  différents  de  ceux  des  Romains. 

Les  Germains  conférèrent  long-temps  leur  langue :  alulî  que  leurs  mee 
«  1„  f™-  AP  leurs  habits.  Les  Romains  qui  vouloient  leur  plaire  oc  sa 

fauter  Hem  fervice,  étoient  obligés  dadop.er  les 

Dans  les  pays  où  les  Germains  étoient  en  plus  grand  nombre  que  ce  m  ae 
anciens  habftants,  leur  langue  çon&rn r  toujours  la _frP“£“£|  'Fr‘ncs 

gue  Anglo-Saxone  s  mtrodulfe  dans  e  e_  ^  allci’ns  habitants  furpaf- 

de  --r^s^Kantera  étoient  nf  .telles, 

beaucoup  de  mots  ôc  ae  main  f  r  ^nt  COrrompue  par  les  Ger- 

m^u-etTfÛr  tsÆe  par  les  Maures  :  circonftances  communes 

4  rA-æ 

furent  feules  en  vigueur,  8c  dans  autre  ^  coutumes  des  Germains. 

Romaines,  mais  alternes  en  beaucoup  P  phjftoife  des  Germains 

fois  fous  la  domination  Romaine.  üaroi{Tolt  cependant  recon-  EtaWif^ment 

Odoacre ,  g^er  L.  doute  laf-  “ 

noitre  1  autorité  de  Zaenon  ,  tmperc  ^  ivr^ftrafq  &  tout  le  relie  de 
feftion  des  Romains  il  conferva  es  me  |avenne  pour  fon  féjour  à 

1  ancienne  police  de  ce  peuple.  Il  de  s’oppofer 

l’exemple  des  dernier: s ‘  mp^ef^  ce  prince  eut  le  temps  d’affermir 
aux  entrepnfes  d  Odoacre  ,  q  foutenir  dans  la  -Nonque 

fon  autorité.  Il  eut  ces  peuples,  8c  les  tranf- 

contre  les  ftuges ,  mais  l  v  '^nce  de  Théodoric,  Roi  des  Oftrogoths , 
porta  en  Italie.  Cependant  P  &  n  défrroit  ardemment  de  trouver 

Théodoric  attaquât  Odoacre,  8c 

qu’il  fe  rendît  maître  du  pays  qu  il  Polledoir-  ,  l'Emtïereor ,  raffembla  Qftro°oth5-  . 
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leurs  femmes ,  leurs  enfants  &  tout  ce  qui  leur  appartenons  Lorfque  ce 
D  E  s  Prince  eut  fait  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  une  fi  grande  expédition, 
GrKMAms,  .j  t  de  k  Mefie  ayec  mere  &  fa  fœur.  Piufieurs  Romains  fe  joignirent 

à  lui  pour  fervir  fous  fes  ordres  en  qualité  de  volontaires.  Artemidore  proche 
parent  de  l'Empereur  abandonna  la  Cour  de  Confiantinople  fans  aucun  fujet 
de  mécontentement,  &  voulut  partager  la  fortune  de  Théodoric..  Ce  Prince 
le  créa  dans  la  fuite  Patrice  &  le  fit  Gouverneur  de  Rome.  Le  Roi  des  Ofiro¬ 
goths  dirigea  fa  route  vers  la  mer  Adriatique  ;  mais  comme  il  n  avoit  point 
de  vaiffeaux,  il  fe  vit  obligé  de  traverfer  les  pays  des  differents  peuples  qui 
habitoient  la  côte.  Cette  marche  qui  fefit  au  milieu  de  1  hy ver incommoda 
beaucoup  les  troupes  affligées  d'ailleurs  par  la  pelle  &  la  famine..  R  eut  a 
combattre  les  Gepides  &  les  Sarmates  qui  s'étoient  prefentes  pour  lui  dilputer 
le  paffage.  Enfin  après  une  longue  &  fatiguante  marche  il  entra  en  Italie  par 
le  territoire  d'Aquilée  ,  &  s'arrêta  quelque  temps  dans  cet  endroit.  Odoacre 
averti  de  l’arrivée  des  Ofirogoths,  marcha  à  leur  rencontre  &  leur  livra  ba¬ 
taille.  Les  troupes  de  ce  Prince  ne  réffflerent  pas  long-temps  à  la  valeur  des 
Ofirogoths  ,  &  furent  bien-tôt  miles  en  déroute.  Odoacre  qui  avoit  pris  la  fuite  , 
gagna  les  plaines  de  Vérone,  &  alla  camper  à  quelques  diftances  de  k  ville. 
Théodoric  le  fuivit ,  &  le  força  d’en  venir  à  un  fécond  combat  qui  fut  aufli 
fan  elle  à  Odoacre  que  le  premier.  Ce  Prince  hors  d  état  de  tenir  ia  campagne 
s'enferma  dans  Ravenne  ,  &  Théodoric  profitant  de  fa  retraite  fe  rendit  maître 
de  Milan,  de  Pavie  &  de  piufieurs  autres  Places  importantes.  La  defe&ion. 
des  Rugiens  qui  étoient  au  fervice  de  Théodoric,  jetta  ce  Prince  dans  un 
grand  embarras ,  &  rétablit  pour  quelque  temps  les  affaires  d  Odoacre,  J-heo- 
doric  affiégé  dans  Pavie  fut  obligé  d'avoir  recours  à  Alanc,  Rot  des  Wifi- 
goths  ,  qui  fit  auffi-tôt  marcher  des  troupes  pour  le  fecourir.  Odoacre  battu 
de  nouveau,  alla  encore  une  fois  dans  Ravenne  où  il  fut  bien-tot  affiege.  Il 
fe  défendit  pendant  trois  ans  dans  cette  Place,  &  au  bout  de  ce  temps  il  fe 
rendit  à  Théodoric,  à  condition  qu  il  auroit  la  vie  fauve.  Elle  lui  fut  en 
effet  confervée  pendant  quelque  temps;  mais  le  Roi  des  Ofirogoths  le  fit 
mourir  dans  la  fuite  fous  prétexte  qu'il  avoit  formé  quelque  complot.  Iheo- 
doric  fut  reconnu  Roi  d’Italie  du  confentement  même  de  1  Empereur  An  affale,, 
qui  lui  envoya  les  marques  de  la  dignité  Royale  (i).  _ 

>rt.  ,  Cependant  Clovis  avoit  étendu  la  puifiance  des  Francs  dans  les  Gaules, 
î”dL  &  sétoit  déjà  fait  redouter  de  fes  voifins.  Il  étoit  dans  la  dixième  année  de 
<***•  régné,  lorfque  Bazin,  Roi  deThuringe,  entra  fur  les  terres  des  Francs, 

40,1.  y  fit  un  dégât  effroyable,  &  traita  avec  cruauté  tous  ceux  qui  tombèrent 
entre  fes  mains.  Clovis  marcha  promptement  contre  fon  ennemi  ,  pana  le 
Rhin  &  fit  en  peu  de  temps  la  conquête  de  la  Thuringe.  Il  paroit  qu  il  y 
eut  un  accommodement  entre  les  deux  Princes  ,  puilque  les  enfants  de  Bazin 
étoient  en  poffefïïon.  des  Etats  de  leur  pere  fous  les  fils  de  Clovis.  .Ce  grand 
avantage  jetta  pour  quelque  temps  la  terreur  dans  l'efprit  des  nations  Ger¬ 
maniques,  &  fufpendit  leurs  courfes;  mais  elle  ne  leur  fit  pas  entièrement 
renoncer  au  projet  qu'elles  a  voient  formé  de  chercher  quelqu  établifiement 
dans  les  Gaules.  En  effet  trois  ans  après  les  Allemans  pafferent  le  Rhin  k 


(0  Voyez,  l’hiftoire  des  Rois  Goths  en  Italie,  tom.  Il,  de  cette  Introduêiion ,  pag.  4S&- 
&  fliiVi 
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quelques  lieues  de  Cologne,  &  fe  jetterent  fur  le  pays  des  Francs.  Ce  n’é- 
toit  plus  aux  dépens  des  Romains  que  les  peuples  de  la  Germanie  pouvoieiu 
faire  des  conquêtes;  il  falloir  chaffer  les  premiers  Germains  qui  avoient 
fondé  des  Etats  fur  les  débris  de  l'Empire.  Ainfi  ce  fut  principalement  contre 
les  Francs  que  leurs  compatriotes  portèrent  toutes  leurs  forces.  Ce  n  etoit 
qu'à  regret  que  ces  derniers  occupoient  encore  la  Germanie,  &  ils  envioient 
le  fort  de  ceux  qui  avoient  pu  fixer  leurs  demeures  dans  des  pays  termes  ^ 
&  agréables.  Ces  motifs  les  engagèrent  donc  fouvent  à  tenter  les  moyens 
de  chafTer  les  Francs.  Clovis  de  fon  côté  fe  mit  en  état  de  rendre  leur 
defïein  inutile ,  &  même  de  les  faire  repentir  de  leur  entreprise.  Auffi-tot 
qu'il  eut  appris  l’irruption  des  Allemans  &  des^Sueves.,  il  fe  joignit  a  01- 
gebert.  Roi  de  Cologne,  &  alla  au  devant  de  1  ennemi  qu  il  battit  a  lol- 
biac,  aujourd'hui  Zulpic  dans  le  Duché  de  Julien.  Clovis  profitant  de  fa 
viaoire  porta  la  guerre  de  l’autre  côté  du  Rhin  &  du  Mein,  ravagea  k  pays 
des  Allemans,  &  impofa  un  tribut  à  ces  peuples  que  les  Romains  n  avoient 
pu  dompter.  On  a  lieu  de  penler,  qu  il  fournit  auffi  dans  cette  occahon  les 
Bajoariens  ou  Bavarois  ;  cette  conjeéïure  eft  fondée  fur  ce  que  les idefcen- 
dants  de  Clovis  donnèrent  des  Ducs  à  la  Bavière,  &  que  Thiern  fon  fi  s  , 
Roi  d'Auftrafie,  réforma  les  anciennes  loix  de  ce  pays..  Ce  meme  rrince 
s'empara  aulfi  de  la  Thuringe  fur  Hermanfroi ,  qui  en  etoit  alors  Souverain. 

Les  Saxons,  que  les  François  s’étoient  rendus  tributaires ,.  leur  donnèrent 
suffi  beaucoup  d'occupation.  Ils  fe  fouleverent  contre  Clotaire  I.  &  mirent 
les  Thuringiens  dans  leur  parti.  Clotaire  pour  fe  venger  du  ravage  qu  ils 
avoient  fait  dans  la  France  Germanique ,  traita  leur. pays  avec  la  meme  ri¬ 
gueur,  &  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Cette  expédition  ne  les  empêcha  pas 
de  fe  foulever  de  nouveau  dans  la  même  année  ,  &  ils  obligèrent  Clotaire 
à  leur  accorder  des  conditions  moins  dures  que  celles  qu  ils  avoient  ete  forces 
d’accepter  quelques  mois  auparavant.  Clotaire  IL  fe  vit.  au  (fi  aans  la  necef- 
fité  de  faire  la  guerre  à  ces  peuples  ,  qui  fous  la  conduite  de  Bertoalde  leur 
Duc,  avoit  refufé  de  payer  le  tribut  qu’on  leur  avoit  împofe.  La  mort  de 
leur  Chef  tué  dans  le  combat  &  la  défaite  de  leur  armee,  les.  mit  de  nouveau 
à  la  diferétion  du  vainqueur.  L’amour  de  la  liberté  &  le  défit  de  fe  procurer 
une  vie  plus  douce  ,  engagèrent  toujours  les  nations  Germaniques  a  prendre 
les  armes.  Les  pertes  qu'elles  avoient  faites  ,  les  traites  qu  on  les  forçoit  de 
ligner  n'étoient  pas  capables  de  les  retenir.  A  peine  I  ennemi  etoit-il  hors 
de  leurs  terres  qu'elles  fe  mettoient  en  campagne  dans  1  efperance  que  la 

fortune  feconderoit  leurs  deffeins.  r  .  r  , 

Depuis  les  régnés  de  Clovis  II.  &  de  Sigebert  fon  frere  plufieurs  peup  e$ 
Germains,  tels  que  les  Saxons,  les  Sueves,  les. Friions,  les  Allemans ,  les 
Bavarois,  qui  étoient  tributaires  de  la  France  avoient  fecoue  le  joug.  Pépin, 
Duc  d'Auftrafie,  releva  la  gloire  du  nom  François  en.foumettant  de  nouveau 
toutes  ces  nations,  &  les  forçant  à  reconnoitre  la  loi  des  François.  Charles 
Martel  fon  fils  fe  rendit  encore  plus  redoutable  aux  peuples  de  1  Allemagne., 
qui  éprouvèrent  plus  d'une  fois  ce  que  pouvoit  fa  valeur.  Les  fujets  de  mé¬ 
contentement  que  Carloman  &  Pépin  le  Bref  fon  frere  avoient  donnes  a 
Grippon  leur  troifieme  frere,  furent  caufe  d  un  grand  fouleyement  dans  la 
Geunanie.  Ces  peuples  qui  ne  çheichçient  que  ioecafign  d  attaquer  les 


Des 

Germains. 


495- 


6z6, 


6g  o. 


692. 


6  97* 


74â* 


Il 


fer; 


182  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE,  &c. 

—  François ,  reçurent  avec  joye  Grippon  qui  s’étoit  retiré  chez  eux.  Audillon  , 
D  E  s  Duc  de  Bavière  ,  onde  de  Sonechilde ,  mere  de  Grippon ,  Théodebald  ,  Duc 
Germains.  ^  Allemans,  &  Théodoric,  Duc  des  Saxons,  avoient  formé  une  ligue  en 
faveur  de  Grippon.  Carloman  &  Pépin  pafferent  en  diligence  fur  les  terres 
des  confédérés,  &  diffiperent  bien-tôt  cette  ligue  par  la  défaite  des  Saxons 
&  des  Bavarois.  Ainlî  Hiifloire  de  la  Germanie  depuis  la  grande  migration 
des  peuples  ne  nous  offre  plus  que  des  révoltes^  continuelles  de  la  part  de 
quelques  cantons  tributaires  des  François.  Le  récit  de  ce  qui  fe  paffoit  dans 
l'interieur  de  l'Allemagne  préfenteroit  fans  doute  un  tableau  plus  intéreffant, 
&  l'on  feroit  bien  aife  de  voir  les  différentes  révolutions  arrivées  dans  ce 
pays  depuis  que  tant  de  peuples  l'avoient  abandonné.  Ceux  qui  y  étoient 
reliés  s'étoient ,  félon  toute  apparence ,  étendus ,  &  avoient  changé  leur  de¬ 
meure.  Devenus  plus  puiffants,  la  jaloulie  leur  avoit  fouvent  mis  les  armes 
à  la  main,  &  le  plus  fort  avoit  fait  de  nouvelles  conquêtes  aux  dépens  de 
fon  voifîn.  Si  nous  avions  l'hiftoire  de  toutes  ces  mutations ,  nous  pourrions 
du  moins  fixer  les  juftes  limites  de  chacun  de  ces  peuples  j  mais  le  defaut 
d’Ecrivains  nous  prive  de  cette  partie  de  lhiftoire3  qui  ferviroit  cependant 
à  éclaicir  différents  événements.  La  face  de  l’Europe  changée  de  nouveau 
fous  le  régné  de  Charlemagne,  fournira  de  ces  grand*  traits  capables  d  oc¬ 
cuper  le  Leéteur, 
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CHAPITRE  SECOND. 

De  l’  E  M  P  I  R  B  D  A  LLEMAGNE - 

I  s  Oflrogotfis  s’etoient  rendus  mate  de  Htalie 
Tous  leur  Roi  Théodoric,  comme  on  la  vu  dans  reur  d’Occide»*. 

l'article  précédent;  mais  le  Royaume  fonde  par  ce 

(Prince  avoit  été  détruit  par  Alboin  (i)  .  Roi  des 
Lombards.  Ces  peuples  étendirent  leur  domination 
bien  au-delà  des  pays  que  les  Goths  avoient  pofledes  , 

&  leur  puiffance  fit  trembler  Rome  plus  d  une  lois. 

Pépin  le  Bref  défendit  avec  fuccès  cette  ville  contre 
Aftolpbe ,  &  obligea  ce  Roi  des  Lombards  a  rendre 
A.  _ :  tl  _  A&  Rnme.  Didier 


I- -  ■  ^^Aftnlpbe,  &  obligea  ce  Roi  des  Comparas  a  remue 

(l)  Voyez  l’hiftoire  des  Rois  des  Lombards  en  Italie,  tom.  H.  de  cette  Introduction -, 
cbap.  i.  pag-  53  -  &  luiv. 
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recommença  la  guerre  &  s’empara  de  plufieurs  Places  de  la  dépendance  de 
Empire  d’Al-  l’Exarchat  &  du  patrimoine  de  S.  Pierre.  Le  Pape  hors  d’état  de  réfifler  à 
LF-MAGNE-  un  ennemi  fi  redoutable  ,  implora  le  fecours  de  Charlemagne.  Ce  Monarque 
pafia  promptement  en  Italie,  battit  1  armee  de  Didier,  fe  rendit  maître  de 
la  perfonne  de  ce  Prince ,  &  mit  fin  au  Royaume  des  Lombards. 

Charles  qui  étoit  allé  à  Rome  pour  célébrer  la  fête  de  Pâques,  y  fut 
filué  Roi  de  France  &  des  Lombards ,  &  reçut  les  hommages  publics  en 
qualité  de  Patrice.  Il  mit  en  même  temps  le  Pape  en  poffelhon  de  1  Exar¬ 
chat  de  Ravenne ,  de  la  Pentapole  &  du  Duché  de  Rome  ;  mais  il  s  en 
réferva  les  droits  de  fouveraineré.  Les  grandes  obligations  que  le  Pape  Leon  111. 
avoit  â  Charlemagne  ,  Rengagèrent  à  faire  couronner  Empereur  ce  Monarque 
pendant  qu’il  étoit  en  prières  dans  la  Bafilique  de  S.  Pierre.  CJ  ici  1  épo¬ 
que  du  réîabliffement  de  l’Empire  d’Occident ,  que  Charlemagne  porta  à 
un  tel  point  de  grandeur,  qu’il  mérita  bien-tot  detre  déclaré  le  l’eul  Empire 
_________  Romain.  Je  ne  fuivrai  point  ce  Prince  dans  les  différentes  guerres  qu  il  eut 

8oo.  à  foutenir,  tant  en  Italie  qu’en  Efpagne,  8c  je  ne  m  attacherai  qu  a  ce  qui 
regarde  uniquement  les  affaires  de  1  Allemagne,  On  a  vu  dans  1  hiitoire  de 
France  les  autres  allions  de  ce  Monarque. 

Les  Saxons  furent  toujours  les  peuples  qui  lui  donnèrent  le  plus  d  occu- 
chadesTontre  pations.  Charles  avant  que  de  porter  la  couronne  Impériale  avoit  déjà  eu 
les  Saxons.  plufieurs  guerres  avec  ces  Barbares  ;  mais  ni  les  ^  victoires  qu  il  avoit  rem¬ 
portées,  ni  les  traités  qu’il  avoit  faits  avec  eux  n  avoient  pas  encore  etefuf- 
fifants  pour  les  forcer  à  relier  tranquilles.  Pendant  que  Charles  étoit  en  Italie 
occupé  à  foumettre  les  Lombards ,  les  Saxons  avoient  recommence  leurs 
courfes  8c  avoient  pillé  la  Franconie.  Charles,  vainqueur  de  Didier,  marcha 
l’an  77e.  contre  les  Barbares  dans  le  deffein  de  les.  réduire  entièrement, _s  il 
étoit  poifible,  &  de  les  faire  renoncer  à  l’Idolâtrie.  Ces  peuples  adoroient 
la  fiatue  de  Mars,  ou  du  moins  une  Divinité  qui  y  avoit  rapport.  Elle  etoit 
élevée  fur  un  pilier  orné  de  fleurs ,  portait  en  la  main  droite  une  bannière 
où  étoit  peinte  une  rofe,  &  dans  l'a  gauche  elle  tenoit  des  balances.  Sa 
poitrine  étoit  couverte  d’une  peau  d’ours,  avec  un  eeuffon  chargé  d  un  lion. 
Cette  Idole  étoit  placée  devant  le  château  d’Heer$bourg Place  que  les  taxons 
ïegardoient  comme  imprenable.  C’étoit  dans  cet  endroit  qu  ils  avoient  cou¬ 
tume  de  fe  retirer,  lorfqu’ils  fe  trouvoient  eu  quelque  danger.  Ih  donnoient 
à  ce  refuge  le  nom  Alleman  Jedermansheil ,  qui  veut  dire  le  falut  d’un  chacun , 
ou  par  abréviation  Jemansheil ,  ou  bien  Hermans  feul ;  c  eft  de-la  fans  doute 
qu’eft  venu  le  nom  d ’lrmenful,  fous  lequel  on  connoit  ordinairement  1  luoe 
des  Saxons.  Charles  leur  avoit  déjà  enlevé  ce  fort,  8c  avoit  détruit  le  Temple 
&  l’Idole  avant  fon  voyage  d  Italie.  Leurs  foumiifions  apparentes  touchèrent 
le  Roi ,  &  il  leur  accorda  la  paix  aux  conditions  qu’ils  donneroient  des 
otages /'&  qu’ils  ne  rebâtiroient  point  Heersbourg.  L’infraéfion  de  ce  traité 
obligea  donc  Charles  à  les  attaquer  de  nouveau  auffi-tôt  qu’il  eut  fait  la 
conquête  du  Royaume  des  Lombards.  . 

Ce  Prince  marcha  contre  les  Saxons  avec  tant  de  diligence,  qu  ils  ne  fu¬ 
rent  informés  de  fon  arrivée  que  par  le  ravage  de  leur  pays  La  refiftance 
qu’ils  firent  auprès  du  Vefer  ne  fervit  qu  à  augmenter  la  gloire  de  Charles. 
Les  Saxons  affaiblis  par  tant  de  pertes ,  fe  virent  encore  dans  la  néceihtç 

d  avoir 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  II.  185  _ 

é’avoir  recours  à  la  clémence  du  vainqueur.  Le Roi  auroit  peut-être  rejette  Emi>jre  „'At. 
fems  ptôpofrtions,  fi  les  troubles  d’Italie  ne  l’euffent  oblige  de  palier  en  l£„40NI. 
c-  pays  PH  Y  étoit  à  peine  que  les  Saxons  rentrèrent  fur  les  terres  qui  de- 
pendoiént  de  la  domination  FranSoife.  Les  affaires  d  Italie  étant  terminées 
«Charles  fe  rendit  en  Allemagne  avec  fa  promptitude  ordinaire,  &  furpi 

feslnem”  La  terreur  que  fa  préfence  leur  t 

nouveaux  ftratagêmes  pour  adoucir  la  colere  du  Roi,  &  ils  demandèrent 
baptême.  Charles  fe  laiffa  encore  persuader  par  ces  Barbares  dont  il  ht  bap- 
tifer  un  grand  nombre.  Il  reçut  enfuite  leurs  otages ,  &  fit  bâtir  deux  foi 
pour  arrêter  leurs  courfes  du  côté  de  la  Lippe  Convaincu  que  ces  moyens 
ftoient  infuffifants  pour  retenir  des  peuples  indomptables  ,  il  îe.olu  777’ 
de  tenir  une  Diete  à  Paderborn  pour  y  prendre  des  mefores  contre  1  s  fre¬ 
quentes  révoltes  des  Saxons.  Avant  que  de  tenir  cette  affembke  û  ^avança 

dans  la  Saxe  où  il  fe  fit  bien-tot  un  parti  confiderable  A  la  tete  de  ces 

-tins  il  ravagea  depuis  W 

forent  pas  faire  impunément  tant  d.  degat ,  ce  les  J  f  de  cgs 

fe  «endroit  l’année  futvante  une  Dicte  de  la  nation  1  perfuadé 

Charles  s’y  rendit ,  &  fit  bapnfer  un  grand  nombre  de  haxons.  mma 

que  le  vé, [table  -oyen  de  temr  ces  peupUs 
paroître  dans  leur  pays  de  temps  en  temps  ,  'i 

de  fréquentes  affemblées  où  il  aihfteroit.  encore  un  allez 

Witikind  rendit  inutiles  tous  ces  expédients ,  -{Tante  armée 

grand  nombre  de  gens  difpofés  à  la  révolte  pour  le  fore  une 

tes  troupes  que  Charles  François!  Cerre 

cet  avantage  des  Saxons : ,1a ^  ^ lcs  enLnis  ;  8c 
nouvelle  détermina  le  Roi  a  nui  die  a  mettre  bas  les  armes, 

la  terreur  de  fon  nom  obbgea ^  «mUat  devant  le 
Quatre  mille  cinq  cents  d  entr  eux  fc  prel  -  k  révolte. 

Roi  &  voulurent  s  excfe”“  ^“["ffitTv  é“mais  lorfqu’on  lui  eut  ré- 
^„L01q“  Xv"  en”  Dannemarck ,  il  ’^  ***%£%  ££ 
lopper  cette  L  d’abord  une  confterna- 

SalfbicHb:  eu  Lur,  8c  exclu  le  fonlevement 

Tome  }r. 
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de  toute  la  nation.  Witikind  &  un  autre  Duc  nommé  Albion  fe  mirent  à  la 
tète  des  rebelles.  Leurs  efforts  n’eurent  pas  de  meilleurs  fucces  que  les 
précédents.  Pendant  cette  nouvelle  guerre  qui  dura  deux  ans  on  ne  vit  dans 
la  Saxe  qu’incendies ,  que  ravages ,  &  la  terre  fut  mondee  du  lang  des  Saxons. 
Charles  deliroit  la  fin  d’une  expédition  fi  fanglante  ;  mais  il  ne  pouvon  e 
réfoudre  à  laifler  les  Saxons  tranquilles  tant  qu  ils  auroient  des  C1^fs  capa- 
blés  de  les  porter  à  la  révolte.  Il  prit  donc  le  parti  d  engager  W.t.kmcl 
&  Albion  à  fe  rendre  auprès  de  lui  à  Attigni  fur  la  nyiere  d  AifneMl  Içut 
fi  bien  les  gagner  qu’ils  embrafferent  le  Chrifhanilme  ,  &  qu  apres  etre  re¬ 
tournés  dans  leur  pays  ils  engagèrent  leurs  compatriotes  a  relier  en  repos- 
du  moins  pendant  quelques  années.  Ce  grand  événement  arriva  1  an  7  5. 

L’Allemagne  paroiffoit  tranquille,  lorfque  Taffillon,  Duc  de  Bavière  y 
forma  un  complot  contre  le  Roi  avec  le  Duc  de  Beneyent  &  Irene  mere 
de  Conftantin,  Empereur  d’Orient.  Cette  intrigue  fut  decouverte,  &  le  Duc 
avant  été  arrêté  fut  condamné  à  mort.  Charles  commua  la  peine,  &  fit  en¬ 
fermer  ce  Prince  &  fes  deux  fils  dans  différents  Monafteres.  La  Bavière  fut 
alors  réunie  à  la  Couronne  de  France,  &  le  Roi  la  fit  gouverner  par  des 
Comtes  comme  les  autres  Provinces  de  les  Etats.  Les  intrigues  du  uç  cu¬ 
rent  cependant -leurs  effets,  &  Charlemagne  eut  en  meme  temps  a  com¬ 
battre  les  Ogors  (1),  connus  mal  à  propos  fous  le  nom  d  Awaip,  &.  les 
Grecs  Les  premiers  fe  jetterent  fur  la  Bavière  ,  &  les  autres  croient  en 
armes  dans  l’Italie.  Deux  victoires  complettes  remportées  fur  les  Ogors  ter¬ 
minèrent  la  guerre  en  Allemagne,  &  facilitèrent  a  Charles  les  conquêtes  ce 
ce  pays.  Il  s'avança  enfuite  dans  l’Efclavome  ou  Sarmatie ,  &  obligea  les 
Chefs  de  ces  peuples  à  le  reconnoître  pour  leur  Souverain.  Il  s  empara  en 
7q  1  des  terres  que  les  Ogors  occupoient  fur  les  deux  rives  du  Danube ,  - 
pouffa  fes  conquêtes  jufqu’à  l’embouchure  du  Raab.  De  nouveaux  mouve¬ 
ments  de  la  part  des  Ogors  lobligerent  à  marcher  eontr  eux.  Ces  Barbares 
furent  tellement  affoiblis  par  plufieurs  défaites  conlecutives,  qu  on  peut  dire 
que  cette  nation  fut  entièrement  détruite  par  Charlemagne. 

1  Ce  Prince  repeupla  le  pays  des  Ogors  par  des  colonies  tirees  de  la  Bavière 
&  des  Provinces  voifines.  Il  obligea  dix  mille  familles  des  Saxons  du  Nord 
à  quitter  leur  pays,  &  les  difperla  en  deçà  du  Rhin  en  divers,  endroits  de 
fes  Etats.  Il  mit  en  leur  place  les  Abodntes,  peuples  voifins  qui  lui  avoient 
toujours  été  fidèles.  Les  autres  Saxons  n  obtinrent  la  permiffion  de  relier 
dans  leur  patrie,  qu’à  condition  que  les  enfants,  à  la  mort  de  leurs  P^ents, 
n’auroient  pas  droit  à  la  fucceffion,  &  que  l’Empereur  en  difpolerort  a  fa 
volonté.  Ces  héritages  11e  furent  accordés  dans  la  fuite  qu  aux  enfants  de 
ceux  qui  lui  étoient  reliés  fidèles.  Cet  expédient  retint  ces  peuples  dans  le 
devoir,  &  depuis  ce  temps-là  il  n’y  eut  plus  de  révolté  en  Saxe.  Ce  fut 
après  tant  de  glorieufes  expéditions  que  Charles  paya  le  tribut  a  la  Nature. 
-  Ce  Monarque  en  mourant  étoit  maître  de  la  France,  dune  grande  partie  cie 
1  ’Efpagne ,  de  prefque  toute  l’Italie,  de  l’Allemagne ,  de  la  Dacie  ,  de  la 

D.dmatie  &  de  l’Iftrie.  .  T  1  ; 

p)  Le  Pape  Leon  en  reconnoiffance  de  la  prote&ion  que  Charles  lui  aveu 


(i)  Voyez,  tom.  IV.  de  cette  Introduction,  pag.  486. 


LtRAGNfc. 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  II.  187 

„  accorde  contre  fes  ennemis,  &  en  confidération  de  tant  de  gtaees  que  EuplM „'Al- 
!  ce  Prince  &  Pépin  l'on  pere  avoient  faites  an  Saint  Slege,  obligea  les  Ro- 
mains  ,  qS  neVoiem  plus  d’ailleurs  efpérer  de  preteriton  des  Em- 
pereurs  Grecs ,  à  le  demander  pour  Empereur.  En  effet,  Charles  etan 
allé  le  lotir  de  Noël  à  l’Eglife  de  S.  Pierre  pour  y  faire  fes  pneres  ;  dans 
„  le  temps  qu’il  les  faifoit,  le  Clergé,  les  Grands  &  le  Peuple  firent 
„  de  fi  fortes  inftances  au  Pape  de  le  couronner,  qu  il  tut  oblige  de  le  faite 
„  dans  le  même  moment.  Il  ne  lui  eut  pas  plutôt  mis  la  Couronne  I  nf  - 
„  riale  fur  la  tête,  que  tous  fe  mirent  en  meme  temps  a  crier  par  troi 
foi  :  Viüoire  &  longue  vie  à  Charles  Augujle  grand  hr  gaifible  tmpereur 
J;  des  Romains ,  couronné  Je  Die,,.  Enfui, e  le  Pape  lapant  facre  avec  le, 

„  faintes  Huiles,  l’adora  fuivant  l’ancien  litage,  ceft-a-dire,  le  &lus i,  A. 

„  le  reconnu  pour  fou  Souverain,  &  fit  expoler  fon  portrait  en  public , 
afin  que  tous  les  Romains  lui  rendiffe.lt  le  même  devotr.  Amfi  1  O-c  - 
„  dent  lut  de  nouveau  un  Empereur  avec  tout  le  pouvoir  &  toutes  les  mar¬ 
ri  nues  des  prédéceffeurs  Empereurs  Romains  ;  car  non  feulement  il  fur 
„  déclaré  Gélïr  &  Augufte ,  titres  qui ,  rirent :  ta»  ongne 

Il  ornements  don,  ils  avoient  ufé.  Il 

;;  n’oublia  pas  JL  l’Aigle  Romaine.  Plufieuts  Aumms -ffurcm  que  e  fia 
„  lui  &  non  pas  Conftanân,  qui  la  porta  eployee  a  ceux  tetes  avec  une 
Couronne  Impériale ,  pour  marquer,  difent-Us,  que  Rome  eto.  foumrie 
„  à  fon  Empire,  ou  que  la  dignrté  d  Empereur  8c  celle  du  Rot  des  Ko 
”  mains  étoient  réunies  en  fa  perfonne.  Cette  dernrere  penfee  a  d  autan 
,,  plus  de  vraifemblànce ,  qu’on  obferve  encore  aujourd  but  que  le  Rot  des 
:  Romain  J  pendant  la  A?  de  l’Empereur  régnant,  ne  porte  en ,  fe  armes 
&  en  fon  fceau  quune  fimple  Aigle  noire ,  &  qu  1  ne  la  prend  à  de  x 
|eS  que  lorfqu’l  eft  élevé  fur  le  tfaiône  Impérial.  Mais  fuppofe  que  ce 
.  r  t  Charlemagne  qui  eût  été  le  premier  inventeur  de  1  Aigle  a  double 
„  tête,  on  ne  trouveras  que  tous  fes  fucceffeurs  1  ayent  en  cela  fort  feru- 
„  puleufement  imité:  car  fi  on  en  voit  avant  le  régné  de  Henri  ffl. .  d  le 
Noir  qui  ayent  porté  une  Aigle  éployée  à  deux  tetes,  plufîeurs  meda 
T,  rudifient  qu7e  quelques -uns  Se  fes  fuccelfeurs  ont  porte  1  Aijle fep!e 
jj  enforte  qu’on  ne  fçauroit  dire  pofitivement  quand  &  par  qui  1  uiage 
„  l’Aigle,  telle  qu’on  la  voit  préfentement  fur  le  fceau  Impérial,  a  etc  co 

”  P°int,  demandé 

»  i  être  couronné,  &  que  le^Pape 

;;  point h  à  “rLa  Ml 

»  teçut  le  couronnement  ,  quorque  ce :  fou  le  )om  ^  c&ém0„;e  ki 

j,  Charlemagne  etoit  fondée  fur  ce  q  ,  1  ^  Lre  ?  laj  faire 

;;  dl  Rotins,  ce  qu’il  ne  devoir 

”  fEn^par  les  guerres  continuelles  que  Charles  avert  entres 
»  foutenues  &  heureufemem  finies  avec  beaucoup  de  pemefoie  ptud.nce 


Empire  d’Al¬ 
lemagne* 
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,,  de  valeur  pendant  quarante  -  fept  ans  en  diyerfes  contrées  de  l’Europe-, 

„  il  avoir  aggrandi  fon  patrimoine  de  plus  de  la  moitié.  Car  outre  le 
l  Royaume  que  le  Roi  Ion  pere  avoit  laiffe  qm  etoit  tres  -  confiderable-, 

„  &  qui  comprenoit  non  feulement  les  Provinces  fituees  entre  le  Rhin-, 
.,1a  Loire  &  la  mer  Océane  ,  mais  encore  la  partie  d  Allemagne  qui 
eft  entre  la  Saxe,  le  Danube  &  le  Rhin,  il  avoir  ajoute  à  toutes  ces  Pro- 
vinces  P  Aquitaine,  la  Gafcogne,  les  Pyrenees  &  la  Catalogne,  jufqua 
„  la  riviere  d’Ebre  qui  prend  fa  four-ce  dans  le  Royaume  de  Navarre,  pâlie 
„  par  les  Provinces  les  plus  fertiles  dEfpagne,  &  le  jette  dans  la  mer  Me- 
„  diterranée,  près  de  la  ville  de  Tortofe.  Il  avoir  encore  uni  a  &  C°uron*e 
.,1e  Royaume  de  Lombardie  &  toute  1  Italie , jufqua  la  baffe  Calabre, 

„  frontière  des  Grecs.  Il  avoir  de  plus  conquis  la  Suabe  ,  la  Bavière  , 

33  la  Franconie  ,  toute  la  Saxe,  qui  a  preique  autant  de  .longueuI  ^  a 
»  Franconie,  mais  qui  eft  deux  fois  plus  large;  la  Hongrie  &  la  Tranfit 
„  vanie  fituées  au-delà  du  Danube  vers  1  Orient  ,  l  Mrie,  la  Croatie  &  la 
„  Dalmatie  ;  hors  les  villes  maritimes  ,  qu  il  avoir  laiffees  a  1  Empereur  de 
w  Conftantinople ,  pour  entretenir  1  amitié  &  1  alliance  qu  il  avoir  faY'avf 
„  lui.  Il  avoir  aulfi  joint  à  ces  conquêtes  la  partie  de  la  Pologne,  dont  la 
Viftule  fait  la  frontière  avec  tout  le  pays  le  long  de  la  ^alt1^ 
Ainfi  on  voit  que  non  feulement  tout  ce  qui  avoir  ete  de  Empire  Ro- 
*  main  en  Occident,  étoit  réduit  fous  fa  puil&nce ,  foi t  par  le  droit  d  he- 
”,  redite  ,  foit  par  celui  de  conquête  ;  mais  qu  il  1  avoir  beaucoup  augmente 
”  ayant  même  fournis  à  fon  obéiffance  des  nations  Payennes  qui  n  avoien 
jamais  reconnu  les  précédents  Empereurs,  &  quil  avoir  forcées  a  renoncer 

w  à  leurs  Idoles  pour  embraffer  la  vraye  Religion.  « 

„  Ce  neft  point  auffi  le  fait  qui  a  exerce  depuis  ce  temps-la  les  Sçavants 
3?  &  les  Jurifconfultes,  mais  feulement  le  droit;  les  uns  voulant  que  Char- 
3j  lemagne  ait  conquis-  le  droit  en  s’emparant  de  la  chofe,  les  autres  qu ’1 
tenoit  ce  droit  des  mains  du- peuple  Romain,  prétendant  que  ce  peuple 

,,  étoit  en  pouvoir  de  le  lui  conférer.  in  • 

„  Ceux  qui  ne  veulent  pas  que  Charlemagne  ait  reçu  du  Pape  1  Empire, 

3,  difent  que  pendant  la  v-ie  de  ce  Monarque  avant  qu  il  fut  déclaré  Empe- 
„  reur  ,  les  Princes  qui  poffédoient  l’Empire  d  Orient  a  Conftantinople 
3?  avoient  fait  diverfes  alliances  avec  lui  au  milieu  de  fes  conquêtes  & 
w  Eavoient  tacitement  reconnu  maître  de  1  Empire  d  Occident bien  loin 
de  le  regarder  comme  l’ufurpateur  de  leurs  propres  Etats.  D  ailleurs  e 
Pape  Adrien  &  le  peuple  Romain  l’avoient  conjure  de  paffer  en  Italie  pour 
„  venir  à  leur  fecours  contre  le  Roi  Didier.  Ainfi.  loin  qu  ils  fuffent  en  état 
,3  de  lui  conférer  la  dignité  Impériale,  ils  cherchoient  eux-memes  a  fortir 
33  de  loppreffion  des  Lombards,  fous  laquelle  ils  gemiffoient  depuis  long- 
33  temps  ce  ne.  fur  que  par  un  mouvement  de  compaflion  pour  les  Ko- 
33  mains  que  Charlemagne  entreprit  le  voyage  d  Italie,  qu  il  en  chafla  Di- 

33  dier ,  &  les  délivra  de  fa  domination.  ^  , 

33  De  plus,  ce  Prince  &  fes  fujets  avoient  fourni  toute  la  depenie  qu  il 
33  fallut  faire  pour  conquérir  les  terres  que  les  Lombards  avoient  ufurpees  lue 
33  l’Evlife-  Ainfi  on  ne  peu:  pas.  dire  que  le  Pape  lut  ait  pu  donner  1  Em- 
23  pire,  puifqu’il  n’avpit  ni  villes,  ni  villages,  ni  aucun  lujet  dans  Empire., 
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«  &  oue  perfonne  ne  donne  ce  quil  n’a  pas.  Au  contraire  les  Evêques  de  Empired*Al 
„  Rome  a  voient  toujours  été  traités  fi  durement  par  les  Goths  &  les  Lombards ,  «**««, 

„  for-tout  par  des  contributions  continuelles  quils  appelaient  les  jujhces  de 
Saint  Pierrè  que  fans  le  puiflant  fecours  des  François ,  ils  auroient  fans 
„  doute  refté  fous  leur  domination.  Toutes  les  Hifioires  anciennes  convien- 
»  nent  que  le  Pape  &  le  peuple  Romain  envoyèrent  vers  Charles  en  qualité 
”  de  Suppliants  i  ?&  cela  feul  décide  la  chofe  Eginbart  entr  autres  parle  ed 
,,  ces  termes  :  Le  Pape  Adrien  ne  pouvant  fouÿrir  linfolence  ,  la  fier te  & 

L  k5  courts  fréquentes  de  Didier ,  Roi  des  Lombards  ,  envoya  une  ambafifade 
„  à  Charles  pour  le  fupplier  de  lui  donner ,  6*  aux  Romains  ,  du  fecours  contre 
„  les  Lombards:  mais  comme  il  ne  pouvait  envoyer  par  terre  Pierre  fon  Am- 
„  baffadeur  3  il  lui  ordonna  de  s  embarquer  a  Rome ,  &  daller  par  mer  juf- 
3?  qu’à  Marfeille 3  &  de-là  parterre  en  France ;  parce  que  les  Lombards  avoien, 
fermé  au  Pape  &  aux  Romains  tous  les  chemins  &  tous  les  pajfages  ,  en- 
3?  forte  qu’ils-  s’en  promettaient  une  victoire  ajfurée.  les  Lombards 

ne  craignaient  nullement  les  forces  ni  la  puijfance  des  Allemans  .  ils  ne  les 
l  ”  oient  pas  ajfo  braves  pour  finir  de  leurs  tameres ,  &  ils  s  imaginaient 
yy  qu’ils  ne  pourraient  pas  même,  quand,  ils  voudraient,  tirer  le  Pap e  6  les 

,,  Romains  de  l’état  où  ils  les  av oient  réduits. 

y,  On  voit  que  quand  Charles  alla  à  Rome  l’an  8oo.  le  Pape  Leon  . 

„  après  lui  avoir  mis  une  Couronne  d  or  fur  la  tete,  devant  le  grand  Autel 
„  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre,  au  bruit  des  acclamations  du  peuple  qiu  crioit: 

3,  Charles  \  grand  &  pacifique  Empereur  de  s  Romains ,  couronne  de  Dieu ,  le 
«  Pape  dis-je,  fléchit  le  genou  devant  lui ,  fuivant  1  ancien  ufage,-  en  le 
nommant  Augufie.  Ce  qui  fait  voir  qu’il  ne  l’élévoit  pas  a  cette  dignité, 

»  mais  quil  ne  faifoit  que  la  cérémonie  de  fon  couronnement.  Sur  quel 
”,  fondement  établiroitl  en  faveur  de  Rome  le  droit  de  faire  des  Empe- 

reurs,  puifque  toutes  les  hifloires  conviennent  que  les  François  &  les  Al- 
'  .  *  ^  >  •1*1? _ : _ R nar  Ipnr  valeur  &  nar  1  enulion 


j,  pire,  puifque  l’ayant  une  fois  transféré  aux  anciens  serais ,  u«ul  y- 
„  pereurs  étoient  les  fuccefTeurs ,  il  n  y  avoir  plus  de  droit.  Il_ s  enfuit  de-ia^ 
3?  que  quoique  le  Pape  ait  couronné  Charlemagne  ,  il  ne  lui  a  pas  donne 

??  l^Empne.^t_^^  ^  ^  UQ  de  fes  fuccefTeurs,  n’ont  jamais  eu  1  autorité  en 
3?  qualité  de  Pape,  de  donner  des  Couronnes  (d)  >  &  quoique  certains  Princes 


(  i  )  Les  faits  que  les  partifans  de  la  Cour 
(}t  Rome  rapportent  pour  appuyer  leur  fen- 
liment  fur  ce  fujet  fe  réduifent  a  trois  ; 
fçavoir,  i°.  la  donation  de  l’Empereur 
Conftantin  le  Grand,  en  vertu  de  laquelle 
ils  foutiennent  que  le  fouverain  Pontife  elt 
devenu  l’adminiftrateur  de  1  Empire  d  Occi¬ 
dent  au  nom  de  toute  l’Eglife ,  &  que  tout 
ce  que  les  Papes  ont  fait  depuis ,  n  a  pas 
pu.  donner  atteinte  au  Domaine  direct  que  le 
S.  Siège  avoit  acquis  pair-  cette  donation. 
i°.  La  tranflaâon  de  l’Empire  faite  par.  le 


Pape  Leon  ÏÏL  des  mains  des  Grecs  en  la. 
perfonne  de  Charlemagne  ,  &  de  l’Empereur 
Othon  le  Grand  par  Jean  XII.  apres  avoir 
reçu  de  l’un  &  de  l’autre  le  ferment  de  fidé¬ 
lité  que  les  vafiaux  font  à  leur  Souverain. 
3°.  Le  ferment  de  féodalité  &  de  vâffelage 
prêté  au  Pape  Honorius  III.  par  l’Empereur 
Frideric  II.  lors  de  fon  couronnement  à 
Rome.  Ils  y  ajoutent  le  décret  du  Concile 
de  Vienne  tenu  fous  l’Empire  de  Louis  IV.. 
qui  déclare  que  le  fernienr  prêté  au  S.  Siège 
,  par  l’Empereur  entraîne  la  dépendance  ,  6s 
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jj  fondés  fur  des  donations  faites  en  vertu  de  ce  prétendu  droit  ,  fe  foient 
Empire  d’Al-  „  emparés  de  quelques  Royaumes ,  il  eft  confiant  que  c'eft  une  ufurpation  , 
iemaoni.  w  ^  jes  fLfttes  ne  1  ont  rendue  légitime. 

„  Le  Pape  eft  revêtu  de  deux  pui  fiances ,  Tune  eft  fpirituelle  ,  &  l'autre 
j?  temporelle.  Par  l’une  il  eft  Evêque,  &  le  premier  des  Evêques,  fuccefleur 
jj  de  S.  Pierre,  Vicaire  de  J.  C.  &  tous  les  Chrétiens  lui  doivent  la  fou- 
jj  miftion  &  le  refpefit  Mais  en  cette  qualité  il  n'a  aucun  droit  lur  les 
jj  Couronnes ,  ni  fur  les  Domaines  ;  car  comme  le  Royaume  de  J.  C.  n'a 
jj  point  été  de  ce  monde,  mais  qu'il  étoit  tout  fpirituel,  &  qu’il  ne  regar- 
?j  doit  que  les  chofes  fpirituelles  ,  la  puiflance  des  Papes  qui  font  Vicaires, 
pj  eft  de  même  toute  fpirituelle.  Comme  fpirituelle  elle  ne  leur  donne  aucun 
jj  droit  fur  le  temporel  des  Royaumes  ;  temporel  qui  confifte  principalement 
„  dans  la  propriété ,  dans  la  fucceifton ,  dans  la  poffeifion  •&  dans  le  gou- 
jj  vernement  des  Etats  ,  dont  les  Souverains  jouiffent  absolument  ^  avec 
jj  pleine  St  fuprême  autorité  fur  leurs  fujets  ;  &  les  fujets  font  dans  1  obli- 
jj  gation  indilpenfable  de  leur  obéir ,  quels  que  foient  les  Princes  en  leurs 
jj  perfonnes  St  en  leurs  mœurs. 

jj  Les  Papes  n’ont  aucun  droit  non  plus  fur  les  Couronnes  St  lur  les 


que  toute  l’autorité  du  Prince  vient  du  fou- 
verain  Pontife.  Les  conférences  que  les 
Auteurs  ont  tirées  de  ces  faits  en  faveur  des 
Papes,  ne  peuvent  faire  imprelTion  que  fur 
les  efprits  prévenus;  car  i°.  rien  de  plus 
fabuleux  que  la  donation  de  1  Empereur 
Conftantin ,  dont  la  Cour  de  Rome  na  ja¬ 
mais  pû  rapporter  Ja.  moindre  pieuve  ,  & 
qui  eft  abfolument  détruite  pai  le  teffament 
de  ce  Prince ,  dans  lequel  il  lailfe  l’Empire 
-d’Occident  à  fon  fils  Conftans,  au  nom  6c 
fous  l’autorité  duquel  Rome  a  été  gouver¬ 
née  par  des  Vice-Rois  ou  Exarques.  Xujftl . 
Epiflol.  Hifi.  I  3.  4-  6.  Spond.  ad^ann. 
44.5.  434.  471.  Ce  font  les  Grecs  au  témoi¬ 
gnage  de  Laym.  ad  c.  29.  de  Eictd.fr 
JElleft.  potefl.  qui  ont.  inventé  &  fuppofe  ce 
fait  d’hiftoire  pour  rendre  odieufe  1  Egide 
Romaine  dont  ils  font  ennemis  jurés.  Ce 
qui  regarde  Charlemagne  6c  Otton  I.  dans 
leur  couronnement  fait  à  Rome,  n établit 
rien  de  plus  pofitif  en  faveur  de  cette  pré¬ 
tention  ,  puifque  ces  deux  Princes  n  ont  reçu 
la  couronne  Impériale  de  la  main  du  Pape , 
que  pour  manifefter  à  route  la  Chreticnnete 
qu’ils  fe  déclaroient  les  proteéfeurs  de  l’E- 
«rlife  ,  &  qu’en  cette  qualité  ils  juroient  a 
cette  même  Eglife  une  fidélité  6c  une  pro¬ 
tection  confiante;  ce  qui  eft  bien  oppofe  au 
ferment  de  fujettion  6c  de  vafTelage.  Le  rait 
de  l’Empereur  Frideric  11.  11e  fera  d  aucune 
confidération ,  quand  on  aura  foin  de  dif- 
tinguer  dans  ce  Prince  deux  qualités  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  ;  celle  d’Empereur  &  celle 


de  Iloi  de  Naples  :  c’eft  en  cette  derniere 
qu’il  rendit  foi  Ôc  hommage  de  ce  Royaume 
comme  d’un  fief  qui  releve  du  S.  Siège ,  fans 
que  cette  aélion  puiffe  rejaillir  en  aucune 
maniéré  fur  la  dignité  d’Empereur ,  qui  après 
avoir  reçu  fa  puiifance  par  le  droit  du  fang  , 
lorfque  l’Empire  étoit  héréditaire ,  6c  par  les 
fuffrages  des  Princes  depuis  qu’il  eft  électif, 
ne  releve  que  de  Dieu  feul.  C’eft  dans  cet 
efprit  que  l’Empire  a  eu  peu  d’égard  à  la 
décifion  du  Concile  de  Vienne ,  qui  ne  peut 
établit  des  loix  certaines  6c  infaillibles  que 
dans  les  matières  qui  concernent  la  foi. 
L’Empereur  Louis  IV.  fut  fi  outré  d’une  dé¬ 
claration  auffi  injurieufe  à  la  fouveraineté , 
qu’après  avoir  témoigné  fa  jufte  indignation 
au  Pape  Clement  V.  par  fes  Ambafladeurs  , 
il  convoqua  une  alfemblée  générale  des 
Etats ,  où  il  f  t  dreffé  un  décret  folemnel , 
qui  déclare  atteint  6c  convaincu  du  crime  de 
leze-Majefté  quiconque  ofe  affurer  6c  re- 
connoître  dans  l’Empire  une  puiffance  fu- 
périeure  à  celle  de  l’Empereur.  Reink.  de 
Reg.  fa  cul.  1.  2.  c.  4.  ja.  5.  Il  faut  ajouter  à 
cela  le  refus  autentique  que  l’Empereur  Fer¬ 
dinand  III.  fit  au  Pape  Urbain  par  fon  Am- 
baffadeur  de  lui  prêter  ferment  de  fidélité. 
Spreng.  Synop.  juris  pub.  c.  1.  la  defenfe 
qu’a  fait  le  même  Empereur  dans  fes  capi¬ 
tulations ,  art.  i7.  d’appeller  au  fouverain 
Pontife  ou  à  fes  Nonces  Apoftoliques  des  ju¬ 
gements  civils  rendus  par  l’Empereur  ou  par 
les  Etats  de  l’Empire.  Rcinch.  D,  c.  4.  ij. 
10. 
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»  Royaumes ,  en  qualité  de  Princes  temporels  ;  parce  qu’ils  n  ont  aucun  bien  s  ^ 
„  par  leur  inftitution,  &  quils  tiennent  les  Etats  quils  pofledent ,  de  la  L£MAGNE, 

„  libéralité  des  autres  Princes,  &  en  particulier  des  Rois  de  France.  Or  il 
??  eft  certain  que  ces  Rois  en  leur  donnant  ces  biens  n  ont  jamais  eu  inten- 
„  tien  de  les  élever  au  deffus  d’eux,  ni  de  leur  attribuer  une  puiffance  fé- 
5?  culiere  fupérieure  à  la  leur.  Ainfi.  n  ayant  point  ce.  prétendu  droit  par 
leur  puiffance  fpirituelle ,  ni  par  la  conceflion  des  Rois  .,  il  eft  vifible  que 
??  leur  prétention  eft  auiîi  mal  fondée  par  les  loix  humaines ,  que  par  les 
jj  loix  divines. 


qui  va  jufqi 
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j?  certains  naturels,  &  qu  on  ne  peut  blâmer  dans  les  âmes  pieuies,  pene- 
trées  de  la  grandeur  de  la  dignité  qui  refide  en  la  perfonne  du  Pape,^a 
»  caufe  de  fa  qualité  de  Vicaire  de  J.  C.  qui  eft  le  Roi  des  Rois.  Mais  de 
jj  même  maniéré  que  cette  humilité  exceffive  ne  donne  ni  n  ote  aucun  droit 
jj  à  l’égard  des  puiffances  temporelles  ;  de  même  lorfqu’il  s’eft  trouvé  des 
jj  Princes  moins  tendres  ,  &  qui  fe  lont  fait  rendre  par  les  Papes  prefque 
jj  les  mêmes  devoirs ,  que  quelques  Papes  avoient  exigés  d  eux,  cela  n  a  rien 
jj  diminué  de  la  fainteté  de  leur  caradere  facré.  ... 

jj  Ce  font  à  peu  près  les  fentiments  de  ceux  qui  nient  que  le  Pape  ou  le 
jj  peuple  Romain  aient  aucun  droit  de  conférer  l’Empire  à.  Charlemagne.  Ceux 
jj  qui  foutiennent  le  contraire ,  allèguent  qu  il  eft  vrai  que  Rome  n  avoit 
jj  aucun  droit  de  donner  l’Empire,  après  y  avoir  renoncé  une  fois  ;  mais 
jj  que  cette  rénonciation  n’a  fublifté  que  juiqu  à  1  Impératrice  Irene  ,  a  ia- 
jj  quelle  les  Grecs  ou  les  Romains  d’Orient  fe  fournirent  j  que  cette  iou- 
jj  million  étoit  indigne  du  peuple  Romain ,  contraire  aux  loix  &  à  la  nature 
jj  de  l’Empire  ;  &  qu  ainfi  cette  contravention  rétabliffant  le  peuple  Romain 
jj  dans  fon  ancien  droit ,  il  a  pu  révoquer  la  conceffion  faite  par  les  Grecs 
jj  à  l’Impératrice  Irene ,  &  donner  un  digne  Cher  a  1  Empire,  La  ranon , 
jj  difent-ils  ,  en  eft  évidente  ,  en  ce  que  les  Souverains  prennent  leur  origine 
jj  du  choix  des  peuples  en  qui  réfide  naturellement  la  puiffance  fouverame, 
jj  &  qui  s’en  dépouillent  pour  en  revêtir  les  Princes  qu’ils  choififfent  & 
jj  que  comme  ces  peuples,  lorfquils  élifent  des  Souverains  la  première  fois, 
jj  ne  prétendent  pas  accorder  fans  leur  confentement,  la  liberté  à  leurs  luc- 
jj  ceffeurs  d’introduire  des  femmes  dans  le  gouvernement,  fur-tout,  quand  il 
jj  y  a  des  loix  directement  contraires  à  cette  difpofition,  il  eft  vrai  de  dire, 
?j  que  dans  les  Etats  purement  électifs  ,  quand  il  y  a  une  iniraftion  mani- 
jj  fefte  de  ces  loix  fondamentales ,  le  pouvoir  fouverain  retourne  d  ou  il  eft 

jj  émané.  .  .  ,  .  r  s 

jj  A  l’égard  des  femmes  il  s’en  voit  un  exemple  dans  la  fiance  meme, 

jj  qui  fondant  fon  droit  fur  la  loi  Salique ,  ne  reçoit  point  de  femmes  à  la 
jj  fucceftlon  de  la  Couronne.  Cela  étant,  puifque  les  Grecs  ont  bien  voulu 
»  mettre  une  femme  fur  le  thrône,  au  préjudice  de  la  loi  qui  étoit  la  meme 
„  à  cet  égard  que  la  loi  Salique,  en  ce  quelle  ne  recevoir  que  des  males 
j,  à  la  Couronne  Impériale  les  Romains  comme  le  vrai  peuple ,  d  ou  la 
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„  fouveraine  puiffance  étoit  venue,  ont  eu  droit  déliré  un  autre  Souverain. 

„  De  plus,  il  eft  certain  que  dans  les  Etats  éle&ifs,  comme  on  vient  de 
dire  il  v  a  comme  un  contrat  tacite  entre  les  fouverains  &  les  fujets,  pat 
l,  lequel  I  ces  derniers  font  obligés  à  une  fidélité  inviolable  ,  le  Prince  de 
jj  fa  part  eft  tenu  à  les  protéger  &  à  les  défendre.  _ 

„  Or  comme  depuis  la  tranfiation  du  fiége  Impérial  de  Rome  a  Conltan- 
5?  tinople ,  le  peuple  Romain  étoit  en  proie  aux  Lombards  ,  fans  que  les 
„  Empereurs  qui  étoient  éloignés  fe  miffent  en  état  de  le  defendre,  il  etoit 
„  en  droit  de  fe  faire  un  autre  protefteur  &  un  autre  maître. 

5?  C’eft  en  vertu  de  ce  droit,  dilent  les  partifans  de  Rome,  que  le  Râpe 
»  avec  le  confentement  du  peuple  Romain,  nomma  pour  Empereur  Char- 
w  lemagne,  &  en  fa  perfonne  fes  defcendants,  &  le  déclara  Souverain  des 
w  Romains,  par  ce  décret  fi  connu  dans  les  loix  Canoniques ,  fous  le  nom 

v  du  Décret  d’Adrien.  ,  .  ,  „  „ 

Mais  s'il  eft  permis  de  tirer  quelque  confequence  des  fentiments  de  tous 

w  ces  différents  Auteurs,  on  peut  foutenir  que  comme  on  tient  pour  coni- 
„  tant  que  Charlemagne  n'a  reçu  l’Empire  que  de  Dieu  &  de  Ion  epee , 

Y>  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne  l’a  tenu  que  par  le  droit  dune  conquête  fi  julte  « 

„  ft  légitime,  que  même  les  Empereurs  d’Orient,  bien  loin  de  s  y  oppoler, 

»  l’avoieilt  comme  approuvée  par  les  divers  traités  d'alliances  qu  ns  avoient 
„  faits  les  uns  après  les  autres  avec  lui;  il  n'eft  pas  moins  vrai  de  dire  que 
„  tout  ce  en  quoi  les  Papes  &  le  peuple  Romain  ont  contribue  pour  lui  faire 
„  prendre  la  qualité  d’Empereur,  n'a  proprement  été  qu’une  ceremonie  pour 
„  lui  faire  ajouter  le  nom  à  la  chofe  qu’il  poffédoit  déjà  :  &  que  fi  Leon  a 
»  paru  s’intéreffer  fi  fort  à  faire  ce  couronnement,  ce  n’a  pu  etre  que  par  un 
„  fentiment  de  reconnoiffance ;  ou  parce  que,  comme  ont  fait  fes  fuccefieurs, 
»  il  a  cru  qu'il  étoit  de  la  dignité  du  premier  des  Eveques  d  avoir  prefera- 
V)  blement  à  tous  autres  ,  l'avantage  de  couronner  &  de  facrer^  le  premier 
„  Monarque  de  la  Chrétienté,  à  qui  même  l’Eglife  de  Rome  etoit  redeva- 

??  ble  de  toute  fa  grandeur  temporelle.  .  ,  . 

„  On  peut  faire  le  même  jugement  de  ce  qui  eft  contenu  dans  le  meme 
„  décret  d’Adrien  touchant  le  droit  qu'il  attribue  à  Charlemagne  en  ce  qui 
„  eft  de  l'éleaion  des  Papes,  du  choix  des  autres  Evêques  de  fes  Etats,  6c 
si  de  donner  les  inveftitures  des  Eveches  &  des  Abbayes.  /  ■ 

„  Car  il  eft  évident,  qu’à  l'égard  des  Evêchés  &  des  autres  Bénéfices 
„  relevants  de  Charlemagne,  comme  faifant  partie  de  fes  Etats ,  c  etoit  plutôt 
w  une  déclaration  qu’une  conceflîon  ,  ou  comme  une  induction  dont  le  Râpe 
„  fe  fervoit,  pour  montrer,  qu’étant  une  chofe  naturelle  &  toute  etab he  en 
„  ce  Prince,  qu’un  Souverain  donnât  les  Evêchés  dans  tout  le  pays  ou  iletoit 
«  Souverain  ,  il  étoit  comme  d’une  fuite  néceffaire,  qu'ayant  la  fouveramete 
„  de  Rome  il  eut  aulfi  le  droit  d’en  établir  ou  inveftir  i  Eveque  ,  puiique 
p j  c’eft  une  annexe  inféparable  du  droit  fouverain. 

5?  En  effet ,  lorfque  les  Allemans  pafferent  du  culte  des  Idoles  à  celui  dut 
vrai  Dieu,  par  la  connoiffance  de  1  Evangile,  dont  les  Princes  les  fai- 
V)  foient  inftruire  par  les  prédications,  après  s'être  fait  jour  par  les  armes 
»  dans  ces  terres  du  Paganifine  ;  ces  mêmes  Princes  établiffoient  les  Eveques  , 
#  pour  maintenir  la  di&pliae  Eccléfiaffique ,  &  cultiver  &  avancer  la  parole 
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i  TYoti  rp<!  neuüles  Cetoit  fans  que  le  Pape,  qui  alors  etoit  dans  Empired'Al- 

î  — * 

”  3  tV ÏSSuS  mettoîent  entrées  mains  une ’croffe  comme 
»  un  bâton  de  Commandant ,  &  un  anneau  au paPr°“ne  bao ufeft 

”  a,**»**  - 

”  *  Or  cEogmm;  ces  Evêques  ne  pou  voient  fubflfter  . 

»  les  mêmes  Souverains  leur  “i  [a  puiffance’  fouveraine 

„  encore  en  vertu  de  ces  biens  qu.U :  “e ‘n&PelîW  abfolUe  qu’ils 

;;  rqn; 

«  “s> 

»  les  inveftitures  cies  biens  &  de^tous  r  f  ient  ^éfaifis  de  ce 

3?  accordent,  à  moins  que  ces  memes  o  naturellement  ces  chofes-là 

»  droit  par  quelque  conceflion  part ncrfo ■  C “dation ;  & 

si  luivent  1  inveftiture,  comme  inte  niété  des  Princes.  Tous  ces 

„  la  fondation  un  effet  de  la  iberal.te  &  de  a  p.ete  des  Prince  . 

.  droits,  fentends  le  droit  d  .nveft.tr.te  ,  Jkb*®  les  droits 

î  droits  â  un  Souverain ,  lui  difputer , 

”  eonuoiffance  d=  cette  m«iere  il  ne  fera 

„  peut-être  pas  hors  de  propos  de  Tîes ‘  Auteurs 

7,  ^^tlt^f^iermes 

»  efpece  de  droit,  dont  les  droits  régaliens  ont^  e^g^  ^ripale >  le  droit 
»  Ainfi  les  François  entendent  unique  P  %  Roi  de  france,  dans 

»  que  nous  venons  J,  Evêchés  de  fon  Etat,  d’en  recevoir 

„  le  cas  des  vacances  des  Archevec  e  p  jb  l  &  Chapelles  jnlqu  a 

„  ,es  fruits  dW  nouveau  focckur;  ee  nui 

»  ce  que  lEveche  &*»“““*?  fur  fi  nomination  du  Roi,  obtenu  les 
„  eft  quand  le  nouveau .  ^  Roi  le  fcrmen,  de  fidélité,  &  que  lacté 

:  ltSf™  y“  nr^iftré  à  1.  Chambre i  des  Co^  à  Pat, 

„  Les  Auteurs  Allemans,. — ^fondent  ~  ^ 

:  2SST  S  tt  les  droits  qui  émanent  de  la  fouveratnete  , 

Tome  V. 


rnaRT 


rara 

Empire  d’Al- 
L  EM  ACNE, 


Louis  «De 
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y)  c’eft-à-dire  ,  tout  ce  que  le  Prince  ell  capable  de  faire  par  fa  qualité;  mais 
??  même  les  effets  de  ces  droits  &  les  marques  d’honneur  qui  défignent 
??  cette  fuprême  dignité.  Pour  le  dire  plus  en  détail,  ils  entendent,  i°.  la 
jj  puiffance  d’établir  &  d’abroger  les  loix  ;  le  pouvoir  de  faire  la  guerre  & 

?j  la  paix  ,  &  conféquemment  celui  de  faire  des  ligues  &  des  alliances , 
jj  d’envoyer  des  Ambafiades  &  de  faire  des  traités.  Ils  entendent  le  droit 
jj  de  créer  des  Magiftrats,  d’exercer  ou  faire  exercer  fouverainement  la  juftice, 
>j  de  condamner  les  criminels  ,  ou  de  leur  donner  grâce ,  de  le  faire  rendre 
jj  hommage,  &  de  battre  monnoye  ;  le  droit  d’entrée  ou  d’ouverture  des 
jj  portes;  le  droit  de  fourrages;  le  droit  de  fortie  de  port,  de  marché  ou 
jj  paffages  ;  le  droit  de  pofféder  les  chofes  publiques ,  ou  le  domaine  pu- 
jj  blic,  qui  comprend  le  droit  fur  les  rivières,  le  droit  de  moulin,  de  pe- 
jj  che  ,  &c.  le  droit  d’impofer  les  deniers  ;  le  droit  éminent  fur  le  domaine 
jj  des  particuliers  pour  le  bien  public ,  ce  qui  comprend  les  droits  d  au- 
jj  baine,  de  déshérence,  &c.  Et  ils  entendent  au  fît  par  ce  même  mot  de 
jj  chofes  régaliennes  ou  royales  ,  ces  mêmes  choies  confiderees  en  elîes- 
jj  mêmes;  car  autre  chofe  eft  le  droit,  autre  efl  la  matière  fur  laquelle  on 
jj  a  le  droit. 

jj  2°.  Ils  entendent  par  le  mot  de  droits  régaliens  le  droit  de  conférer 
jj  les  grands  Bénéfices ,  tels  que  font  les  Archevêchés ,  les  Evêchés  &  les 
jj  Abbayes,  pour  lefquels  les  titulaires  rendent  foi  &  hommage  au  Prince, 
jj  comme  auffi  le  droit  de  retenir  une  partie  du  revenu  de  ces  Bénéfices  , 
jj  félon  les  néceflités  de  l’Etat.. 

jj  30.  Ils  entendent  par  ce  mot  de  droits  régaliens  le  droit  de  créer  des 
jj  dignités  &  des  fiefs ,  tels  que  font  les  Duchés ,  les  Marquifats ,  les  Comtes 
jj  &  autres,  d’en  donner  les  inveftitures,  de  confifquer  ces  fiefs,,  d  accorder 
jj  des  privilèges  &  de  les  révoquer,  quand  le  cas  y  échet.  Et  quelquefois 
jj  par  ce  même  mot-là  on  entend  ces  mêmes  chofes. 

jj  40.  Ils  défignent  par  le  mot  de  chofes  Royales  les  marques  d  honneur 
jj  &  de  grandeur,  ou  les  ornements  Royaux,  dont  les  Souverains  ufent  en 
jj  leur  facre  &  autres  folemnités,.  comme  la  Couronne,  le  Sceptre,  lEpee,; 
jj  le  Baudrier,  le  Globe,  le  Manteau  royal  &  le  relie.  C  efl  ainfi  qu  on  cn~ 
jj  tend  ces  mots  de  régale  &  de  droits  régaliens  ;  &  c  efl  fur  tous  ces  fens  , 
jj  que  dans  le  cours  de  cette  hilloire  ,  &  félon  la  diverfité  de  la  matière, 
jj  on  s’eft  réglé  pour  empêcher  le  Leéleur  de  fe  tromper  (i).  « 

Louis,  furnommé  le  Débonnaire,  &  que  Charlemagne  fon  pere  avoit  a£- 
focié  à  l’Empire,  fe  mit  en  poffeffion  de  fes  Etats  aufli-tot  apres  la  mort  de 
ce  Prince.  Trois  ans  après  il  les  partagea  entre  fes  trois  fils:  il  déclara  fon 
fuccefleur  à  l’Empire  Lothaire,  qui  étoit  lamé,  donna  le  Royaume  d  A-- 
quitaine  à  Pépin  fon  fécond  fils  ,  &  la  Bavière  échut  en  partage  à  Louis  le 
dernier  des  enfants  qu’il  avoit  alors.  La  naiffance  de  Charles  le  Chauve  qu’il 
eut  dans  la  fuite  de  Judith  fa  fécondé  femme,  occafionna  de  grands  troubles.. 
Les  fils  de  l’Empereur  mécontents  du  démembrement  qu’on  devoir  faire  de 
leurs  Etats  pour  donner  un  appanage  à  Charles  le  Chauve,  fe  révoltèrent  plu- 
lîeurs  fois,  &  dépoferent  même  leur  pere.  Enfin  le  calme  fut  rétabli,  ôc  il 


(i)  De  HeüT.  hift.  d’ Allemagne. 
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Lothatkï. 
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fut  réglé  que  les  Etats  de  Louis,  Rot  de  Bavière,  ne  ferment  point  aug  E>mRtD.Al. 
mentes  &  que  le  relie  de  l'Empire  ferott  partage  entre  Lotltatre  &  Charles.  in|A0)l£. 
La  Meule  Lit  de  limites  aux  deux  Etats ,  &  l'on  ttra  depuis  fa  te 
une  ligne  jufqu'au  Rhône  par  le  Comté  de  Bourgog. te  d  aujourdltu,  LEt at 
jg  Charles  fut  enfermé  entre  la  Mettfe,  le  pays  des  Subies ,  le  Rhône  & 
l'Océan  11  eut  outre  cela  ce  que  la  France  polfedott  au-dela  des  Pvrenees . 

Lothaire  eut  tout  le  relie  à  la  réferve  de  la  Bavière.  Louis  le  Debonna  e 
ordonna  à  un  de  fes  Otficiers  de  porter  auffi- tôt  apres  fa  mort  a  Loihai  e 
une  Couronne,  une  Epée  &  un  Sceptre  d'or  enrichi  de  pierreries.  Çetott  le 
déclarer  Empereur  que  de  lui  adreffer  ce*  marques  ;  mats  il  ne  lut  fatlo 
ces  préfents  qu'à  condition  qu'il  maintiendrait  Charles  dans  ta  poffefliou 

EtLotiaire1étoi™n  iX'brfqu'il  apprit  la  mort  de  fou  - 

nere ,  * 

Charles  Roi  de  France  ,  fes  frétés ,  mécontents  de  cette  démarché ,  lut  firent 

renréfenter  par  leurs  Ambaffadeurs  qu'fis  avoient  le  meme  droit  que  lui  a  la 

Cncéeffion  de  leur  pere.  Lothaire  leur  déclara  qu  ayant  ete  reconnu  pour  Em- 
luccelnon  de  le  p  n’ était  point  dans  I  intention  d  aban- 

peieur  des  le  vtvan -de  o f^.  ’  concurrence.  Il  ajouta  cependant 

ÇSâSSëètttStt&l&i 

Lins  qu'fis  le  reconnoi.roient  pour  Empereur,  &  lut  fourn.rotent  les  fe- 
“Cettrélrfet  conLCaTx  dJuxPrLes  qu'ils  ne  pourroient  fott.enir 

&  rangea  Ton  armée  en  bataille.  Le  combat  s  engagea  a  p 

Xr  înfnui  la  nuit.  Le  carnage  fut  fi  grand,  qu  il  ieHa  plus  de 

matin  &  dura  juiqu  a  T  •  ^  Charles  demeurèrent  maîtres  du 

cent  mille  hommes  fur  la  place.  Louis  8c  C ariet eme 

champ  de  bataille ,  & .  Lothatrt t  fe  vt^dans  U  neufilne  de  pre  ^ 

Ce  Prince  apres  (a  défaite  t  t’Audrafie  8c  la  Bourgogne  avec  le  titre 

dit,  que  Lotltatre  garderotc  1  Ital  ,  “  1  ,•  j  l’Allemagne  de  la 

d'Empeteut  S  Que  Louis  demeurero.t  en  poMon  ilAtaj*  de 

Heffe ,  de  la  Saxe,  &  de  tous  les  Etats  qui  iont  en  deçà  i 


8^i. 


(ï)  Voyez  le  régné  de  ce  Prince  dans  l’hiftoire  de  Fiance. 


B  b  ij 


\ 


ipS  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

= - "  t,,nort  J,  r Allemagne  ;  Que  la  partie  du  Royaume  de  France ,  qui  s'étend 

D'At'  depuis  la  mer  d'Angleterre  jufqu'à  la  Meute  refleroit  à  Charles ,  &  que t  Peptt 
j,JL,r  neveu  feroit  paifible  pofl'efleur  de  toute  1  Aquitaine.  Ce  traite  fut  fait 

en  préfence  de  lix  vingt  des  plus  notables  de  1  Empire.  p  - 

Depuis  cet  arrangement  les  anciens  Auteurs  donnent  a  Louis  de  Bavière 

le  titre  de  Koi  de 


875. 


855. 


leuxs  II. 


fuite.  La  paix  ne  fut  r -  o  ,  r  r 

tôt  la  guerre.  Les  mauvais  fuccès  dont  elle  fut  fuivie  1  engagèrent 
de  nouveau  avec  fes  frétés,  avec  lefquels  il  vécut  toujours  en  paix.  "  " 

tagea  enfuite  fes  Etats  entre  fes  enfants,  &  déclara  Empereur  Louis  ion. 
fils  aîné  i  qui  il  abandonna  l'Italie:  Charles  fon  fécond  fils  eut  le 
de  Provence  avec  une  partie  de  la  Bourgogne,  &  .1  donna  à  Lothaire  for 
troifieme  fils  le  Royaume  d’Auftrafie,  qui  fut  nomme  Lotharingie  ou  Lo 
raine  ,  avec  l’autre  partie  de  la  Bourgogne.  Ces  deux  derniers  Princes 
turent  fans  laiffer  d’enfants  légitimes.  Le  motif  qui  engagea  principalement 
Lothaire  à  faire  ce  partage  fut  la  fédition  qui  arriva  a  Rome  fous  Grégoire  IV.. 
Ce  Pontife  qui  travailloit  infenfiblement  à  rendre  le  Saint  Siégé  indepen 
d’une  autre  puiifance  temporelle  que  la  Tienne,  avoir  infirme  dans  1  ei prit 
des  peuples  qu’ils  ne  feroient  jamais  heureux  que  fous  la  domination  de» 
Empereurs  Grecs.  Le  Pape  en  formant  ce  projet  fe  flattoit  qu  il  ne  lui  le  o 
pas  difficile  de  fe  foufiraire  peu  à  peu  à  la  domination  des  Empereurs  de 
Conftantinople ,  &  qu’il  dèvi  en  droit  dans  la  fuite  fouverain  de  Rome  (i> 
Lothaire  après  ce  partage  mit  ordre  aux  affaires  de  1  Etat,  &  ie  retira  dans 
l’Abbaye  de  Prum  près  de  Treves,  où  il  prit  1  habit  .de  Religieux,  &  ou  il 
.  mourut.  Ce  Prince  avoir  régné  quinze  ans  trois  mois  &  huit  jours  depuis 
la  mort  de  fon  pere.  Il  y  a  deux  époques  differentes  dans  les  Chartes  de 
Lothaire:  la  première  eft  de  l’année  820.  lorfque  ce  Prince  fut  fait  Roi  des. 
Lombards  j  la  fécondé  du  20  Juin  840.  jour  de  la  mort  de  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire.  .  .  i  i’tr  *  « 

Louis  fils  aîné  de  Lothaire  qui  avoit  pris  le  gouvernement  de  1  Empire 

auffi-tôt  que  fon  pere  eut  embraffé  l’état  monaftique,  ne  pofledoit  de  la  lue- 
ceffion  de  Charlemagne  qu  environ  la  neuvième  partie.  Satisfait  de  1  etendue 
de  fes  Etats  il  ne  voulut  point  avoir  de  guerre  avec  fes  freres  ni  avec  les 
deux  oncles  Louis  de  Germanie  &  Charles  le  Chauve  qw  cherchaient  a  s  a- 
grandir  à  fes  dépens.  Sa  valeur,  fa  prudence  &  fa  capacité  1  auroient  cepen¬ 
dant  mis  en  état  de  relever  la  dignité  Impériale  ;  mais  il  aima  mieux  em¬ 
ployer  fes  forces  contre  les  Sarafins  d’Afrique  qui  infefioient  les  cotes  d  I- 
talie.  Il  fit  fon  féjour  ordinaire  à  Rome  pour  y  maintenir  fon  autorité  contre 
les  entreprifes  des  Papes.  Ce  Prince  mourut  à  Milan  apres  un  régné  d  en¬ 
viron  vingt  ans.  Il  ne  laiffa  aucun  enfant  male.  Il  faut  difiinguer  quatre 


viron  vingt  ans.  xx  —  - -  .  0  1  r  r  . 

époques  différentes  du  régné  de  Louis  :  la  première  1  an  844.  lor  qu  il  lut 

déclaré  Roi  d’Italie  par  Lothaire,  &  envoyé  à  Rome  au  fujet  de  1  eleèhon 
&  de  l’ordination  du  Pape  Sergius,  faites  fans  la  participation  de  1  Empereur. 
Sergius  le  couronna  alors  Roi  de  Lombardie  le  25  de  Juin  ,  mais  non  en. 
qualité  d’Empereur.  Il  ne  voulut  pas  même  que  les  Grands  de  Rome  lui 


(1}  De  HeifT.  hift.  d’Allemagne. 
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prêtaient  ferment 

TfEmpire  paAsOthaire.  La  troifieme  eft  de  fan  850.  lorfqu  il  tut  iacre  par 
Leon  IV.  le  2  Décembre.  Enfin  la  quatrième  eft  de  1  an  855.  lorfqu  il  iuc- 
céda  à  fon  pere.  On  n’a  pas  affez  diftingué  ces  époques,  &  on  confond 

fur-tout  la  fécondé  &  la  troifieme  (1).  '  c 

Louis  de  Germanie,  &  Charles  le  Chauve,  Roi  de  France,  fe  difputerent 
la  Couronne  Impériale  après  la  mort  de  1  Empereur.  Le  Roi  de  finance  mit  chauve, 
dans  fes  intérêts  Jean  VIII.  &  fe  fit  couronner  Empereur  le  jour  de  Noël, 
malgré  les  prétentions  de  Louis  le  Germanique  qui  etoient  fondées  fur  les 
difpofitions  tefiamentaires  du  feu  Empereur.  Louis  informe  de  cette  démar¬ 
ché^  entra  dans  la  France  à  la  tête  d\me  armée,  afin  de  forcer  Charles  le 
Chauve  à  lui  céder  une  partie  du  domaine  du  feu  Empereur.  Charles  y  con- 
fentit  &  on  avoit  déjà  entamé  des  conférences ,  lorfque  Louis  le  Germa-  _ 

nique’ mourut.  Ce  Prince  laifToit  trois  fils  ;  fçavoir ,  Carloman ,  Louis  &  g  ^ 
Charles.  Carloman  eut  pour  fa  part  la  Bavière  ,  1  Autriche  ,  la  Bohême 
la  Moravie.  Louis  eut  la  Saxe,  la  Thunnge,  la  Fnfe,  la  Francome  &  la 
partie  de  la  Lorraine ,  que  fon  pere  en  confequence  du  partage  fait  avec 
Charles  le  Chauve  avoit  eue  après  la  mort  de  Lothaire  leur  neveu.  Charles 

furnommé  le  Gros,  n  eut  que  la  Suabe.  , 

Ces  Princes  voulurent  continuer  la  guerre  que  leur  pere  avoit  commencée , 

&  Louis  fut  le  premier  en  campagne.  Il  battit  les  troupes  Impériales  près  . 
de  la  ville  d’Andernarc;  mais  il  11e  put  pas  jouir  des  fruits  de  fa  viétoirc 
étant  mort  peu  de  temps  après.  L’Empereur  fit  alors  un  accommodement 
avec  Carloman  &  Charles  fon  frere,  &  il  partit  enfuite  pour  1  Italie  ou  les 
Sarafins  &  les  Grecs  commettoient  d’horribles  ravages  II  fut  bien-tot  contraint 
d’abandonner  ce  pays  pour  s’oppofer  aux  progrès  de  Carloman  &  de  Charles 
qui  avoient  repris  les  armes.  La  mort  le  furpnt  comme  il  etoit  en  chemin 

ÏOLa  cZonneeîmp”riaTe  fm'encore  un  fujet  de  difpute  ,  &  Louis  le  Begue ,  ^  >«•  «£ 
fils  de  Charles  le  Chauve,  qui  fe  fit  couronner  Empereur  à  lroyes  par  Jean  gue ,  &  Caw.». 
VIII.  eut  un  rival  dans  la  perfonne  de  Carloman  fon  neveu  ,  Roi  de  Bavière.  MA* 1 
Ce  Prince  qui  avoit  un  parti  confidérable  dans  1  Allemagne  &  dans  1  Italie, 
fut  aulfi  proclamé  Empereur.  Ceux  qui  étoient  dans  fes  intérêts  s  emparerent 
de  la  ville  de  Rome,  &  du  Pape  même  qui  y  étoit  retourné.  Carloman  de¬ 
venu  paralytique  confentit  que  Charles  le  Gros  fon  frere  prit  en  fa  place 
le  titre  d’Empereur.  Peu  de  temps  après  il  fe  retira  à  Oëtingen,  ou  il  mourut 
l’an  880  fans  biffer  d’enfants  mâles.  Arnoul  fon  fils  naturel  monta  dans  la 
fuite  fur  le  thrône  Impérial.  Louis  le  Begue  étoit  mortel  année  precedente, 

&  avoit  biffé  enceinte  Adélaïde  fa  femme.  Il  ne  paroit  pas  que  Carloman 
ait  jamais  été  reconnu  Empereur  mais  feulement  Roi  I  I*  Stgomus 
non  apprend  qu'il  y  a  en  Lombardie  plufieurs  Chaires  de  Carloman  toutes 
datées  de  Bavière,  dans  lefquelles  il  prend  le  titre  de  Rot  de  Bavière  8e 
d’Italie. 


1 1 1  Art  Je  vérifier  les  dates  par  des  BeneJiéfins.  .  n. 

(i)  Voyez  les  autres  actions  de  ce  Prince  dans  l’hiftoirc  de  France  de  cette  Introdudhon» 
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Après  la  mort  de  Louis  le  Begue,  le  Pape  Jean  VIII.  engagea  Charles  III. 
frere  de  Carloman  de  Bavière  à  "palier  en  Italie.  Ce  Prince  ne  tarda  pas  à 
s’y  rendre ,  8c  auflï-tôt  qu’il  eut  pris  poffeifion  de  la  Lombardie  ,  il  le  fit 
couronner  Roi  à  Milan.  Il  alla  enfuite  à  Rome  où  le  Pape  lui  mit  la  cou¬ 
ronne  Impériale  fur  la  tête  le  jour  de  (1)  Noël.  Carloman,  Roi  de  France, 
étant  mort  quelques  années  après  ,  les  Grands  du  Royaume  offrirent  la  cou¬ 
ronne  à  Charles  le  Gros.  Ce  Prince  fe  trouvoit  alors  en  même  temps  Empe¬ 
reur,  Roi  d’Italie,  maître  de  toute  F  Allemagne^  de  k  Pannonie,  de  la  France 
&  du  pays  qui  eft  au-delà  des  Pyrénées  jufqu’à  l’Ebrej  car  cette  partie  de 
l’Efpagne  reconnoiffoit  encore  la  domination  Françoife.  Le  génie  de  Charles 
étoit  trop  foible  pour  gouverner  un  li  vafte  empire.  La  paix  honteufe  qu  il 
fit  avec  les  Normans  le  fit  mépriler  de  tous  les  lujets ,  8c  rut  caul’e  que 
les  Grands  de  l’Etat  l’abandonnèrent.  Ce  Prince  fut  alors  réduit  dans  une 
fi  grande  milère  ,  qu’il  feroit  mort  de  faim,  fi  l’Archevêque  de  Mayence  ne 
lui  eut  fourni  dequoi  fubfifter  ,  &  n’eût  engagé  Arnoul ,  fils  naturel  de  Car¬ 
loman,  Roi  de  Bavière,  à  lui  céder  quelques  places  dans  la  Suabe.  Il  n’en 
jouit  pas  long-temps,  &  il  mourut  fix  Semaines  après  à  Richtenau.  près  de 
Confiance.  Il  ne  laiffa  qu’un  fils  naturel  nommé  Bernard,  ayant  répudié  fans 
aucun  fujet  Richarde,  fille  du  Roi  d’Ecoffe,  fa  femme,  qui  fe  retira  dans 
le  Monafiere  d’Andelau.  Charles  fut  le  premier  qu/fit  ajouter  aux  ailes  ou 
autres  expéditions  la  date  de  1  Ere  commune  ou  de  1  an  de  grâce. 

La  couronne  Impériale  qui  s’étoit  trouvée  jufqu’alors  dans  la  famille  de 
Charlemagne  paffa  aux  Allemans  ,  &  ce  fut  comme  des  débris  de  cette 
puiffance  formidable  qu’il  fe  forma  un  grand  nombre  de  nouveaux  Etats. 
Les  François  affligés  par  les  fréquentes  courfes  des  Normans  ,  n  ecouterent 
plus  les  loix  du  Royaume,  8c  mirent  fur  le  throne  Eudes,  Comte  de  Paris, 
au  préjudice  de  Charles  le  Simple,  fils  de  Louis  le  Begue,  8c  chaque  Gou¬ 
verneur  de  Province  commença  à  le  rendre  indépendant.  Quelques  Potentats 
fe  difputerent  la  fouveraineté  de  l’Italie,  8c  1  Empire  cFOccident  qui  avoit 
été  fi  etendu  fous  le  dernier  régné  fut  partagé  entre  plufieurs  Princes.  _ 

Bérenger  8c  Gui  prétendoient  en  même  temps  au  throne  d  Italie  (29, 
tandis  qu’Àrnoul  étoit  maître  de  l’Allemagne.  Ce  Prince  fils  naturel  de  Car¬ 
loman/ Roi  de  Bavière,  en  conféquence"  du  teftament  de  fon  pere  avoit  hé¬ 
rité  des  Provinces  de  Carinhie  8c  de  Styrie.  Il  s’ 'étoit  d’ailleurs  emparé  de 
la  France  Orientale ,  8c  comme  il  étoit  à  la  tête  des  troupes  il  lui  fut  facile 
de  gagner  les  fuffrages  des  Allemans ,.  qui  le  proclamèrent  Empereur  ou 
Roi  de  Germanie  à  Francfort,  à  l’exclufion  de  Charles  le  Simple.  On  avoit 
en  effet  befoin  d’un  Prince  qui  fût  capable  de  repouffer  les  Barbares  qui 
ne  ceffoient  de  ravager  la  France  8c  même  l’Allemagne.  Arnoul  avoir  déjà 
donné  des  preuves  de  fa  valeur  8c  de  fa  capacité,  8c  lorfqu  il  fut  fur  le  throne 
il  continua  la  guerre  contre  les  Normans,  8c  remporta  lur  eux  plufieurs 
victoires  comolettes.  Ce  Prince  n’eut  pas  de  moindres  avantages  contre  les 
-  Sarmates,  connus  aufii  fous  le  nom  de  Slaves  ou  Sclavons,  qui  ravageoient 
les  Provinces  de  l’Allemagne.  Il  ne  fut  pas  fi  heureux  contre  Sumtebold , 

(1)  Quelques  Auteurs  placent  cet  événement  a  lan  88  r.  mais  comme  le  remai  que 
le  P.  Pagi ,  c’eft  qu’ils  commencent  l’année  à  Ncvl. 

(2)  Voyez  l'hiftoire  d’Italie  de  cette  Introdudion ,  tom.  II.  pag.  74.  6c  luiv. 
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Duc  de  Bavîere,  &  il  fut  obligé  pour  gagner  fon  amitié  de  lui  céder  la 
Boherne.  Comme  il  craignoit  quelques  nouvelles  entreprifes  de  la  part  de  ce 
Prince,  il  mit  dans  fes  intérêts Calula,  Duc  de  Hongrie,  &  Wratillas,  Duc 
de  Pologne,  &  parle  fecours  qu  ils  lui  prêtèrent, il  contraignit  Suintebold  à  lui 
donner  l’on  fils  en  otage  pour  afliirance  de  fa  fidélité.  Tout  paroiffant  tran¬ 
quille  dans  P  Allemagne  ,  Arnoul  paffa  dans  l'Italie  pour  y  appaifer  les  trou¬ 
bles  que  le  fchifme  des  deux  Papes  y  caufoit,  ainfi  que  les  faétions  de  Guia 
Duc  de  Spolete ,  &  de  Lambert  fon  fils ,  qui  difputoient  l’Empire  à  Berenger. 
Gui  étant  mort,  Lambert  fon  fils  qui  ne  fe  trouvoit  plus  en  état  de  réfifter 
à  Arnoul,  prit  la  fuite:  mais  le  Roi  de  Germanie  le  pourfuivit  jufqu’aux  ex¬ 
trémités  de  f Italie,  &  l’afliégea  même  dans  l’endroit  qu’il  avoit  choili  pour 
le  lieu  de  fa  retraite.  Le  danger  où  il  fe  trouva,  engagea  Algiltrude  fa  mere 
à  employer  l’artifice.  Cette  Princeffe  gagna  un  domeftique  d’Arnou.l ,  &  le 
chargea  de  donner  un  breuvage  léthargique  à  ce  Prince.  L’effet  en  fut  fl 
violent  qu’il  fut  pendant  trois  jours  fans  s’éveiller.  L’allarme  que  cet  acci¬ 
dent  cauia  dans  toute  l’armée,  donna  le  temps  à  Lambert  de  fe  fauver, 
Arnoul  n’ayant  pu  fe  rendre  maître  de  la  perlonne  de  ce  Prince,  pour¬ 
fuivit  fes  conquêtes  ,  s’empara  de  Bergame  &:  d’une  grande  partie  de  l’Italie. 
Après  cette  glorieufe  expédition  il  retourna  en  Allemagne  ,  &  fit  reconnoître 
Suintebold  fon  fils  Roi  de  Lorraine.  11  repafla  enfuite  en  Italie  à  la  folüci- 
tation  du  Pape  Formofe ,  prit  Rome  d’affaut,  fe  fit  couronner  par  le  Pape 
&  reprit  le  chemin  de  l’ Allemagne  où  il  mourut  trois  ans  après.  Son  corps 
fut  enterré  à  Saint  Emmeran  de  Ratisbonne ,  près  de  celui  de  Carloman  fon 
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Les  Princes  &  les  Seigneurs  d’Allemagne  aflemblés  à  Forcheim  procla-  Louis  rv. 
merent  Empereur  Lotus  fils  d  Arnoul,  quoiqu  il  n  eut  que  fept  ans.  Hatton  ,  noo. 

Archevêque  de  Mayence,  &  Otton,  D  te  de  Saxe,  furent  chargés  de  la  ré-  J 

gence  de  ce  jeune  Prince.  La  tranquillité  qui  regnoit  dans  1  Allemagne  à 
fon  avènement  à  la  couronne,  fut  troublée  par  la  guerre  qu’il  crut  devoir 
déclarer  à  Suintebold  fon  frere.  Roi  de  Lorraine.  La  tyrannie  avec  laquelle 
il  gouvernoit  les  peuples  qui  étoient  fous  fa  domination  ,  les  engagea  à  im¬ 
plorer  La  protection  de  Louis  IV.  Ce  Prince  écouta  leurs  plaintes ,  marcha 
contre  fon  frere  ,  &  remporta  une  viétoire  complette  fur  fes  troupes.  Suin¬ 
tebold  ayant  perdu  la  vie  dans  la  bataille,  la  Lorraine  paffa  fous  la  puif- 
fance  de  fon  frere.  Cet  avantage  fut  contrebalancé  par  les  malheurs  dont 
Louis  fut  accablé  pendant  le  refie  de  fon  régné.  Arnoul  fon  pere  en  recon- 
noifiance  des  fervices  que  les  Hongrois  lui  avoicnt  rendus  contre  Suintebold  , 

Duc  de  Moravie,  leur  avoit  abandonné  la  Tranfilvanie.  Cette  concelfion  ne  - — — 

les  empêcha  pas  de  faire  des  courfes  dans  l’Allemagne  julqu’en  Bavière.  902° 

Léopold ,  Duc  de  ce  pays ,  arrêta  leurs  progrès  par  la  défaite  entière  de 

l’armée  de  ces  Barbares."  Ce  Prince  au  lieu  de  profiter  de  l’avantage  qu’il 

avoit  eu  contre  ces  peuples,  leur  donna  le  temps  de  le  remettre.  Cinq  ans  ————— 

après  ils  reparurent  de  nouveau  dans  la  Bavière,  &  y  exercèrent  toutes  fortes  9 °7 

de  cruautés.  L’Empereur  à  cette  nouvelle  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes ,  & 

ayant  joiqt  les  ennemis  près  d’Augsbourg  il  leur  donna  bataille.  La  viéloire  - —— 

fe  déclara  en  faveur  des  Barbares,  &  l’Empereur  ne  put  obtenir  la  paix  qu’à 
condition  qu’il  leur  payerait  un.  tribut  annuel. 
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d  enfants.  alorj  l’Empire  fottit  entièrement  de  la  ligne  mafculme  dtr 

*  Brandebourg .  fa  Pomeranie  Rng, 

les  pays  qui  en  dependoient  héréditaire  dans  la  famille  de 

par  les  fucceffeurs  *  ce  Prince 

Charlemagne,  «  q  laiffoient  la  Couronne,  étoient  des  marques 

en  faveur  de  ceux  a  qm  ris  la.Uo.en  ^  avo;ent  de  faire 

SXTem  denrieïs  voltr^r  les  Grands  du  Royaume ,  fut  fans  doute 
l'orhrine  des  éleftions  fuivantes.  Les  Allemans  fe  crurent  antonfa  à  fe  choifir 
un  Souverain  dès  l’inftant  qu’ils  purent  le  faire  fans  oppofition.  La  Gruronne 
Impériale  appartenoit  à  Charles  le  Simple  en  quai  te  de  défendant  de  Cha  - 
lemaone  ;  mais  la  puiffance  de  ce  Prince  étoit  alors  fi  bornée  par  les  ufur- 
parions  des  Comtes  &  des  Ducs  de  fon  Royaume ,  qtul  n  «SW  pas  en  état 
de  faire  valoir  fes  droits  incçnteftables  fur  1  bmpire,  j  cî 
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Les  Seigneurs  Allemans  profitant  d'une  circonltance  qui  leur  permettoit  Empire  d’Al- 
d’élire  un  Empereur  de  leur  Nation,  offrirent  la  Couronne  a  Othon ,  '  uc  j-emagne. 
de  Saxe.  Le  grand  âge  de  ce  Prince  lui  fît  refufer  cette  fuprême  dignité  . 

&  fa  grandeur  d’ame  qu’on  ne  fçauroit  trop  louer,  le  porta  a  propofer  a  la 
place  Conrad,  Duc  dc?Franconie  &  de  Heffe,  quoiquil  fon  plus  crue 
ennemi.  L’intérêt  public  étouffa  tous  fes  reffentiments ,  &  il  ne  vit  alo 
que  les  grandes  qualités  de  Conrad.  Le  confeil  d  Othon  fut  iuivi,  &  es 
Suffrages  le  réunirent  en  faveur  du  Duc  de  Francome,  qui  1  emporta  fur  les 
prétentions  d’Arnoul  Duc  de  Bavière,  de  Burchard  Duc  de  Suabe  d  E- 
verhard  frere  de  l’Empereur,  de  Conrad  Comte  de  Francome  ,  ce  Cri 
bert  Duc  de  Lorraine  ,  de  Henri  vrai  Duc  de  Saxe ,  &  le  plus  puiffant  Prince 

de  l’Allemagne. 


Conrad  étoit 


étoit  à  peine  monté  far  le  tlirdne  qu’il  fe  vit  attaqué  par  tmelques- 
Princes  qui  avoient  afpité  à  l'Empire.  Amoul ,  Dac  de  Bavieie, 


COKXAD  I* 


uns  de  ces  Princes  qui  avoient  afpiré  a  1  Emp„~  — ---  ,  - 

fe  déclara  le  premier,  &  entra  dans  la  Suabe  à  k  tete  d  un  grand  nombre 
de  troupes.  L’Empereur  parut  bien-tôt  devant  fon  rival  &  lui  livra  bataille. 
Les  Bavarois  furent  battus,  &  Arnoul  mourut  peu  de  jours  apres  des  blef- 
fures  qu’il  avoit  reçues.  Délivré  de  ce  dangereux  ennemi  il  eut  a  combattre 
Gifîlbert,  Duc  de  Loraine,  &  Burchard,  Duc  de  Suabe.  Ces  deux  Princ 
foutenus  par  Charles  le  Simple  s’étoient  flattés  de  renverfer  Conrad  du  throne  * 
mais  la  fortune  fe  déclara  contr’eux ,  &  toutes  leurs  troupes  furent  taillées 
en  pièces.  Eringer  &  Bertold,  fils  de  Gifîlbert,  ayant  ete  faits  pnfonmers , 
eurent  Ta  tête  coupée  par  ordîe  du  vainqueur.  Conrad  qui  avoir  terraffe  fes 
ennemis  avec  tant  de  gloire  ne  put  arrêter  les  ravages  que  les  Hmigro  s  fai- 

foient  dans  la  Saxe ,  la  Thuringe  ,  la  Francome  ,  fa 

au’en  faifant  un  traité  honteux  avec  ces  Barbares.  Ce  Prince  n  avoir  icg 

^  .  •  y  c  défont  ans  lorfau’ils’apperçutqu’ilnavoitpasencorelong- 

qu  environ  1  elpace  deieptans,  lonqu  n  s  appeiç  4  ,  cr  • 

?emPs  à  vivre  Animé  du  même  motif  qu  Othon  ,  Duc  de  Sa. qu 1 amt 
fait  monter  fur  le  thrône,  il  engagea  les  Seigneurs  a  «j*»nnoitre ■ 

Souverain  Henri ,  fils  du  même  Othon  ,  qui  avoir  voulu  le  faire  empoflo  . 
Aulfî-tôt  qu’il  eut  appris  que  fon  choix  etoit  approuve,  î  c  ari?  , 
de  porter  à  ce  Prince  la  Couronne  ,  le  Sceptre  la  Lance,  !  Epee  &  les 
très  ornements  Impériaux.  Conrad  apres  cette  athon  mourut  a  Qui  g 

fans,  laiffer  d'enfants  miles.  Ce  fat  ious  le  régné  de  ce  Prtnce  qu e  le «Due. 
commencèrent  à  jettet  les  fondements  de  la  grande  autorité  qmls  le  lotit 

dePfousTf Etats  de  l'Allemagne  affemtlés  à  Trkzlat  après  la  mort  de 
Conrad,  confirmèrent  le  choix  qu'on  avoit  déjà  fatt  de 
l'Oifeleur  (il  Plufieurs  petits  Princes  fe  difpuroient  alors  a  Rome  le  titre 
d’Empereur  &  le  Pape  incommodé  par  ces  differentes  laftlons  invita  Henri 
„  .n|Tcr  en  Italie ,  &  lui  offrit  de  le  déclarer  Empereur  des  Romains.  Henri 
relufa  les  offres  &  répondit  qu’il  fe  contenait  du  titre  quil  avoit  reçu  des 
e"  d“i.e.  Il  Ltgeoi?  plutôt  à  affermir  fa  ptuffance  dans  fan»- 
veaux  Etats  qu’à  travailler  à  appaifer  tous  les  troubles  de  1  Ita  te. 

lui  annonça  que  Conrad  l'avoir  déligne  pour 
fon  fucceflêur. 


918. 


Hekri  1.  dit 
l’Oifeleur. 

Ç)20. 


veaux  Etats  qu  à  travailler  a  appailer 

(1)  Ce  furnom  lui  fut  donne  parce  quil 
fe  plaifoit  beaucoup  à  la  chalTe  des  oifeaux  , 
gc  qu’il  étoit  occupé  à  cet  exercice  3  lorlqu  on 


;  occupe; 

Tome  lr 


Ce 


c?v 


Empire  d’Al¬ 
lemagne. 
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effet  obligé  de  prendre  les  armes  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  de  Burcbard 
Duc  de  Suabe  ,  qui  s'étoit  foulevé  contre  lui ,  fous  prétexte  qu'il  marquoit 
trop  de  févérité  dans  le  commencement  de  fon  régné.  Ce  Prince  avoit 
meme  invité  tous  les  Membres  de  l'Empire  à  fe  joindre  à  lui  ;  mais  Henri 
fit  tant  de  diligence  qu'il  empêcha  1  execution  des  projets  du  Duc  de  Suabe, 
qui  fut  contraint  de  le  foumettre  après  la  défaite  de  les  troupes. 

Henri  travailla  enfuite  à  rétablir  l'union  entre  les  Princes,  les  Comtes 
&  les  Seigneurs  d'Allemagne.  Ses  foins  ne  furent  point  infructueux,  6c  il 
vit  avec  fatisfaélion  renaître  le  calme  dans  fon  Empire.  Sa  conduite  à.  1  e- 
gard  de  ces  mêmes  Princes  lui  gagna  d  ailleurs  leur  amitié,  &  ils  lui  en 
donnèrent  des  marques  dans  la  guerre  qu'il  entreprit  contre  les  Hongrois, 
à  qui  il  refufa  de  payer  le  tribut  auquel  fes  prédéceffeurs  s'étoient  fournis. 
Les  Hongrois  irrités  du  refus  que  faifoit  l'Empereur  de  les  fatisfaire ,  &  des 
railleries  piquantes  que  leurs  Ambaffadeurs  avoie'nt  effuyées ,  prirent  la  ré- 
folution  d'en  tirer  vengeance.  Ils  s’affemblerent  au  nombre  de  cent  cinquante 
mille  hommes  ,  &  ruinèrent  par  le  fer  &  le  feu  tout  le  pays  depuis  leurs 
frontières  jufqu'à  la  Thuringe.  L'Empereur  à  la  tête  d’une  puiffante  armée 
arrêta  bien-tôt  les  progrès  des  Barbares,  &  leur  tua  près  de  quatre-vingt 
mille  hommes  aux  environs  de  la  ville  de  Mersbourg.^  Les  Hongrois  _  après 
une  fi  terrible  défaite  fe  retirèrent  dans  leur  pays.  Il  n’eut  pas  de  moindres 
fuccès  contre  les  Wandales  qui  étoient  entrés  dans  la  Saxe.  Henri  les  re¬ 
pouffa  jufqu’à  Schorlitz ,  aujourd’hui  Brandebourg,  &  fe  rendit  maître  de 
cette  Place  au  milieu  de  Thyver.  Malgré  cette  perte  ils  rentrèrent  fur  les 
terres  de  l'Empire  deux  ans  après  j  mais  Henri  les  arrêta  fur  les  cotes  de  la 
mer  Baltique,  &  fit  un  fi  grand  carnage  de  ces  peuples,  qu’on  prétend  qu  il 
relia  plus  de  cent  mille  hommes  fur  la  place  (i). 

Henri  toujours  fuivi  de  la  vi&oire  battit  encore  les  Danois  ,  &  rendit  tri¬ 
butaires  les  Sclavons  ,  les  Dalmatiens  &  les  Bohémiens.  Il  fit  même  prifonnier 
Wenceflas  ,  Roi  de  ces  derniers  peuples  ;  mais  il  lui  rendit  fes  Etats  par  un 
fentiment  de  généralité.  Les  foibles  tentatives  que  fit  Charles  le  Simple  pour 
reclamer  fon  droit  à  1  Empire  ,  ne  fervirent  qu  a  augmenter  la  gloire  de  Henii. 
Les  hoftilités  qui  fe  commirent  de  part  &  d'autre  furent  terminées  par  le 
traité  de  Bonn,  connu  dans  l'hiftoire  fous  le  nom  de  Pacium  Bortnenfe . 
Quelques  Plifioriens  ont  écrit  fans  aucun  fondement,  que  le  Roi  de  Fiance 
avoit  cédé  alors  la  Lorraine  à  1  Empereur  :  mais  c  eft  une  erreur  qu  il  eft.  fa¬ 
cile  de  réfuter.  Premièrement,  il  n  en  efi  fait  aucune  mention  dans  le  traite  j 
fecondement  les  Archevêques  de  Cologne  &  de  Treves,  les  Eveques  de  Gpm- 
brai  &  d’Utrecht  qui  étoient  de  la  dépendance  de  la  Lorraine  le  lignèrent 
comme  fujets  du  Roi  de  France.  D'ailleurs  on  continua  de  fe  fervir  dans 
la  Lorraine  de  l'Ere  de  Charles  le  Simple,^  &  ce  Roi  prefida  lui -même  au 
Synode  de  Coblentz  dans  les  années  qui  fuivirent  le  traité  de  Bonn ,  ligné 
en  921.  Henri  ne  compta  lui-même  les  années  de  fon  régné  en  Lorraine 
que  depuis  l'an  923.  dans  lequel  mourut  Charles  le  Simple. 

Les  Barbares  ne  treuvoient  tant  de  facilité  à  ravager  les  villes ,  que  parce 


(1)  On  ne  fçraît  quels  font  ces  Wandales,  &  il  n’y  a  nulle  apparence  qu’ils  foient  les 
mêmes  que  ceux  qui  s’établirent  en  Afrique. 
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ordonna  que  ceux  qui  refteroient  da  s  P  »  -u  s  Les  eens  de 

ISiS|s|S§ 

qu'il  fit  faire  a  les  troupes  dévoient  leur  origine  aux  1“ 

tatt“SX^Î  fies  Etats,  établit  dansât 
ville  de  Brandebourg  un  Marquis  cbatg  ^efendteks  f—s^  ^ 
pire  contre  les  Abotntes.  Il  en  m  .  Charlemagne  qui 

Jour  arrêter  les  coudes  *•**«““ ie  con"  Sarmates  ou  Suivons, 
en  avoir  place  en  Autriche  &  ^  j  affaires  d'Italie  fe  ttouvoient 

les  Polonois  &  les  Hongrois.  La  fituation  ou  les  an  la  mort 

alors  engagea  l'Empereur  a  faite  «ne  tPaL  laiffa  trois  fils 

arrêta  tous  fes  projets.  Ce  Prince  qui  avo1  §  -  luf  fucc^da ,  Henri  qui 

d’Empereur ,  ce  Prince  ne  «  P»4  -  de 

non  plus  que  la  qualité  de  Ro  lui-même  Advocatus  Ro - 

l’Abbaye  de  Fulde,  dans  lequel j»»"  * Onentaüs  «ex, 

s 

S“Aonq&  S  S  &"desau|uL  &  fe  pto  ^  *•  ** 

^Si^ftTconnu  que  fa  fin  é„ oh  P^£*  &£ 

temps  qui  lu.  reftoit  pour  les  Je  ^  que  !e  corps  Ger- 

Sqt"  “moit  à  fes  de™-  volomé.  Ce  Pnnce^n  quabte  cl  be- 

rider  de  Ion  pere  fe  P.°  ,  Lj  }qe{pe  de  la  Weteravie  &  des 

lie  ,  de  l’Angrie,  de  la  Thur.nge  ,  de  la  Heüe  ^  ^  ^  ^  ^ 

pays  fitués  fur  le  Veler  aux  enviions  TvliCn.ie'5  la  Luface,  le  pays  Orien- 
fins  de  Lunebourg.  IUvou  outre  «la  1  ^  ^  Nottheitn ,  le  Duché 

dè  &££X  -  >7^ 

lance  d’Othon  jointe  à  fes  grandes  qualités  aeteirm  c 

Ampire  à  confirmer  U ichoi £ ^Xament  gin'fal  des  Princes 
qn^t— nt'p^tf  étaient  les  Archevêques  de  Mayence,  de 


Empire  d’Al¬ 
lemagne. 
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Magdebourg,  de  Treves  &  de  Befançon ,  les  Evêques  de  Ratisbonne,  de 
Empire n  Al-  priflngen  ?  d’Augsbourg ,  de  Confiance ,  d’Eichfte  ,  de  Worms,  de  Brixen  ,  & 
lemagne.  celui  de  Hiidesheim  qui  étoit  Chancelier  de  l'Empereur  ;  les  Abbés  de  Fulde, 
de  Hirchfelt  &  d’Erbach;  le  Duc  de  Boheme,  les  Ducs  de  Saxe,  de  Bavière, 
d’Autriche,  de  Moravie  8c  de  Lorraine.  Apres  1  élection  le  Prince  fut  place 
fur  le  thrône  qui  étoit  préparé  dans  le  Palais,  &  tous  ceux  qui  etoient  dans 
l’aflemblée  lui  rendirent  hommage ,  &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité.  On 
le  conduifit  enfuite  à  la  grande  Egliie ,  8c  Hildebert Archevêque  de  Mayence  , 
avec  l’Evêque  Diocéfain  revêtus  de  leurs  habits  pontincaux,  affiliés  d  autres 
Evêques  &  de  tout  le  Clergé,  fe  prefenterent  à  la  porte  de  l’Eglile,  8c  apres 
avoir  falué  le  nouvel  Empereur  avec  les  ceremonies  ordinaires,  1  Archevêque 
de  Mayence  le  conduifît  à  fa  droite  jufques  fur  une  eftrade  élevée,  d  ou  il 
pouvoit  être  vû  de  tout  le  peuple.  Le  Prélat  adrefîa  alors  la  parole  au  peuple 
en  ces  termes  :  Je  vous  préfente  ici  Othon  choifi  de  Dieu ,  defigne  Empereur 
par  V Empereur  Henri  Jon  pere ,  &  cpui  vient  d’etre  élu  en  cette  qualité  par 
tous  les  Princes  j  fi  cette  élection  vous  efi  agréable ,  donneq-en  des  marques 
en  levant  les  mains.  Le  peuple  témoigna  aulli-tot  par  les  acclamations  îei- 
térées  qu’il  reconnoilToit  Othon  pour  fon  Souverain.  Ce  Prince  fut  eniuite 
conduit  par  le  Clergé  devant  le  grand  Autel ,  fur  lequel  on  avoir  mis  les 
ornements  Impériaux;  fçavoir,  1  Epee  avec  le  ceinturon,  le  Manteau,  la 
main  de  Juflice  ,  le  Sceptre  &  la  Couronne.  L’Archevêque  lui  mit  alors  1  epee 
au  côté  en  ajoutant  ces  mots:  Recevez  cette  epee,  6’  faites- en  ufage  pour 
chafièr  les  ennemis  de  J.  C.  &  les  mauvais  Chrétiens ,  employé £  l  autorité  o* 
la  puijfance  de  l’Empire  que  Dieu  vous  a  donné  pour  aÿermir  la  paix,  de 
VEglife.  Le  Prélat  lui  mit  auffi  le  manteau  dont  les  manches  pendoient 
jufqu’à  terre,  8c  lui  dit  :  Souvenez-vous  avec  quelle  fermeté  &  avec  combien 
de  fidélité  vous  êtes  obligé  de  maintenir  la  paix  jufqu  a  la  fin  de  votre  lie. 
Enfin  F  Archevêque  lui  donna  le  Sceptre  &  la  main  de  Julfice^  &  lui  dit. 
Ces  marques  de  puijfance  vous  conviennent  &  vous  engagent  a  maintenir  vos 
fujets  dans  leur  devoir ,  à  réprimer  &  a  punir  févérement ,  mais  avec  des  fenti- 
ments  d’humanité,  les  vices  &  les  défordres  ;  à  vous  rendre  le  protecteur  de 
VEglife ,  de  fis  Minifires ,  des  Veuves  &  des  Orphelins  ,  &  à  témoigner  à  tous 
une  tendreffe  &  une  bonté  de  pere ,  afin  que  vous  puijfie ^  recevoir  dans  le 
temps  &  dans  l’éternité  la  récompenfe  dont  vous  vous  rendre ^  digne  par  une 
conduite  (i  fage  &  fi  chrétienne.  Après  ce  difcours  les  Eveques  oignirent  1  Em¬ 
pereur  d’une  huile  facrée,  8c  1  Archevêque  lui  mit  la  couronne  fur  la  tete. 
Auffi-tôt  que  ces  cérémonies  furent  achevées  1  Empereur  monta  fur  un  throne 
où  il  demeura  pendant  qu’on  chantoit  des  pleaumes  8c  d  amres  prières. 
Après  l’office  on  le  conduifît  au  Palais  où  il  dîna  en  public.  Les  Evêques 
etoient  affis  à  fà  table  ,  8c  il  étoit  fervi  par  les  pues  8c  les  autres  Princes  de 
l’Empire.  Arnoul ,  Duc  de  Bavière,  fît  les  fon&ions  de  Maréchal;  Eberhard, 
Comte  Palatin  du  Rhin  8c  Duc  de  Franconie,  fit  celles  de  Grand-Sénéchal  ; 
Herman,  Duc  de  Suabe,  celles  de  Grand-Echanfon  ,  8c  Gifelbert,  Duc  de 
Lorraine,  celles  de  Grand-Chambellan. 

Le  régné  de  ce  Prince  fut  agité  par  des  guerres  continuelles ,  qui  ne  fer- 
virent  cependant  qu’à  relever  fa  gloire  8c  à  faire  connoître  davantage  fes 
grandes  qualités  8c  fes  talents,  Eberhard,  Duc  de  Franconie,  mécontent  de 
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VOÎ*  les  Saxons  vouloir  tirer  avantage  de  ce  que  kCouroune  Impénaleetoit  Empireü'Al. 
devenue ,  pour  ainfi  dire ,  héréditaire  dans  la  famille  de  leurs  Ducs ,  leur  de-  «magne. 
Clara  la  euerre,  &  ruina  une  ville  de  la  Thuringe  après  en  avoir  maffacre  les 
habitant!.  L’Empereur  irrité  de  cette  démarche  fi  injurieufe  a  Sa  Majefte  , 
condamna  le  Duc  à  payer  une  amende  de  cent  talents ,  &  ordon^ 

Princes  qui  l’avoient  aidé  dans  cette  expédition  fubiroient  la  peine  d  /  r 

"efVrJce  têrammpT Amoul ,  Duc  de  Bavière,  mourut  &  fes  fils  ayant 
refufé  de  recevoir  de  l’Empereur  les  inveftitures  de  ce  Duché  dont  ils  vou- 
loient  être  Souverains,  ils  en  furent  privés  par  Othon  qui  le  donna  a  Ber- 
thold,  frere  d’Arnoul.  La  mort  de  Sigefroid,  Marquis  de  Brandebourg,  oc- 
cafionna  de  nouveaux  troubles  dans  l’Empire.  Comme  ce  Prince  ne  lai_  01 
point  d’enfants,  Tancrede  ou  Tancmar,  frere  dOthon  &  fils  d  Hedwige , 
première  femme  de  Henri  l’Oifeleur,  voulut  s  emparer  du  Marquifat.  L  Em¬ 
pereur  qui  connoiffoit  le  caraéfere  de  fon  frere ,  &  qui  apprehendoit  avec 
raifon  que  s’il  devenoit  trop  puiffant  il  n  excitât  quelques  mouvements  en 
Allemagne,  lui  iefufa  l’inveftiture  de  ce  Marquifat  &  la  donna  au  Comte 
Gérard  ou  Giron.  Cette  préférence  fit  tant  de  peine  a  Tancrede  qu  il  refolut 
d’en  prendre  vengeance.  Il  engagea  Eberhard,  Duc  de  Fiancome,  a  prendre 
fes  intérêts  &  ces  deux  Princes  fe  rendirent  maîtres  pendant  la  nuit  de  la 
ville  de  Bandevric  ou  Bellich.  Stadberg  en  Wefiphalie  eut  enfuite  le  meme 
fort  &  tout  le  pays  fut  mis  à  contribution.  Othon  informe  de  cette  nou¬ 
velle  fe  hâta  d’arrêter  les  progrès  des  rebelles,  &  fe  prefenta  devant  Stad¬ 
berg  pendant  que  Tancrede  y  étoit  encore.  On  lui  ouvrit  auffi-tot  les  portes , 

&  fefiere  d’Othon  appréhendant  la  colere  de  ce  Prince  Je. retira  dans 1  E- 
glife  de  Saint  Pierre  ,  où  il  efpéroit  trouver  un  alyle  affûte.  Les  soldats 
fans  refpeaer  la  fainteté  de  ce  lieu  en  bnferent  les  portes  &  s  avancèrent 
iufqu’à  Pl’ Autel  où  Tancrede  étoit  en  poflure  de  luppliant.  Thibaut  fils  na¬ 
turel  de  Cobbon,  Comte  de  Tecklenbourg ,  fit  alors  à  ce  Prince  de  fi  vifs 
reproches  qu’ils  excitèrent  fa  colere.  Ils  en  vinrent  aux  mains ,  &  pendan 
leur  combat  fingulier  un  foldat  lança  un  dard  par  une  des  fene très :  de  1  E- 
glife  &  en  perça  Tancrede  qui  en  mourut  fur  le  champ.  Eberhard  longea 
alor.’i  faire  fa  paix,  8c  il  crut  avoir  trouvé  le  moyen  de  la  tendre  avan- 
taveufe  en  rendant  la’  liberté  à  Henri,  autre  frere  de  l'Empereur.  Avant  que 
degpermettre  à  ce  Prince  de  fe  retirer,  il  eut  avec  lui  un  entretien  fecret 3 
dans  lequel  il  lui  perfuada  qu’il  avoir  plus  de  droit  a  la  Couronne  qu  Othon  ^ 
parce  qu’il  étoit  né  depuis  que  fon  pere  etoit  monte  fur  le  throne.  Henri 
fe  laifiù  facilement  gagner;  mais  il  affefta  pendant  quelque  temps  de  cachée 
fes  deffeins.  Othon  qui  foupçonnoit  les  mauvaises  intentions  d  Eb.r  îar  , 
l’envoya  en  exil  à  Hildesheim  ;  mais  il  le  rappella  dans  la  fuite  a  la  prier* 
de  l’Archevêque  de  Mayence,  &  le  rétablit  dans  toutes  les  dignités. 


(x)  C’étoit  une  ancienne  coutume  chez 
les  Francs  &  les  Suéves  de  condamner  pour 
des  crimes  d’Etat  les  gens  Nobles  a  charger 
un  chien  fur  leurs  épaules  ,  &  à  le  poxter 
ainfi  fouvent  jufqu’à  une  diftance  de  deux 
lieues  ;  ceux  qui  étoient  de  moindre  Noblelle 


portoient  une  Telle  ,  &c  les  gens  de  la  cam¬ 
pagne  étoient  charges  du  loc  d  une  charue» 
Voyez  Othon  de  Frife  dans  la  vie  de  Fri- 
deric  Barberouffe ,  liv.  II.  chap.  zg.  Jac¬ 
ques-André  Crujius  de  KwocpopU.  GloJJaire' 
de  Ducange  au  mot  CANEM  TERRE» 


20.6  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

Tant  de  troubles  domeftiques  n'avoient  cependant  point  empêché  l’Em- 
Empired’Al-  pereur  de  faire  la  guerre  par  fes  Generaux  a  Boleilas  le  cruel  ,  Duc  de 
lemagwe.  Boheme,  qui  avoir  fait  périr  W.encellas  fon  frere  pour  s'emparer  de  la  Cou¬ 
ronne.  Cette  guerre  dont  les  fuccès  furent  variés  dura  près  de  quatorze  ans, 

&  fut  enfin  terminée  à  la  gloire  de  l'Empereur  ,  qui  força  Boleilas  a  lui 
payer  un  tribut,  &  à  traiter  plus  favorablement  les  Chrétiens.  Cependant 
les  Hongrois  profitèrent  des  troubles  de  la  Germanie  &  s  avancèrent  juiqu  a 
Helberftadt.  Othon  les  furprit  devant  cette  Place,  &  remporta  lut  eux  une 
vidoire  fi  complette  ,  qu'ils  n’oferent  faire  aucune  entrepnfe  confiderable  tant 
que  ce  Prince  vécut.  La  puiiTance  d'Othofl  qui  étoit  devenue  formidable,  fit 
craindre  à  la  Reine  Berthe,  veuve  de  Rodolphe,  Roi  de  la  Bourgogne  transju- 
rane,  que  l’Empereur  n'eut  deifein  de  s  emparer  de  ce  pays.  Elle  crut  donc 
que  l'unique  moyen  de  conferver  le  thrône  à  Conrad  ion  fils  encore  enfant , 
droit  de  charger  l'Empereur  de  fa  tutelle.  Othon  y  confentit  volontiers,  & 
devint  par-là  maître  de  la  Bourgogne  transjurane  pendant  plufîeurs  années. 
Cet  événement  cauia  de  l'inquiétude  à  Louis  d’Outre-mer,  Roi  de  France  , 
qui  vit  encore  avec  beaucoup  de  peine  le  mariage  de  Hugues  le  Grand  av_c 
la  foeur  d'Othon.  Louis  &  Hugues  avoient  alors  quelques  différends  eniern- 
ble ,  &  le  premier  craignit  que  fon  ennemi  ne  devînt  plus  redoutable  par  la 

protection  de  l'Empereur.  „  ,  „  .  .  r  i  v 

Les  intrigues  d'Eberhard  délivrèrent  bien -tôt  le  Roi  de  France  de  lin- 
quiétude  où  il  étoit  ,  &  donnèrent  de  l’occupation  à  Othon.  Le  Duc  de 
Franconie  qui  ne  pouvoit  demeurer  en  repos,  &  à  qui  rien  ne  coutoit  pour 
fatisfaire  fes  deffeins ,  avoir  formé  le  projet  d'abattre  la  puiffance  de  1  Em¬ 
pereur.  Il  mit  dans  fon  parti  Gifelbert  ou  Sigebert,  Duc  de  Lorraine,  & 
Henri  frere  de  l'Empereur.  Ces  trois  Princes  ainfi  réunis,  avoient  cependant 
des  intentions  différentes,  &  les  deux  premiers  fongeoient  à  fe  défaire  de 
Henri  auiTi-tot  qu'Othon  auroit  fuccombé  fous  leurs  efforts.  Ils  dévoient  en- 
fuite  fe  difputer  mutuellement  la  l’ouverainete  de  1  Allemagne.  Le  Duc  de 
Lorraine  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  engager  Louis  d  Outre-mer  à  recevoir  1  hom¬ 
mage  des  Lorrains,  afin  de  les  fouftraire  à  la  fouverainete  de  1  Empereur. 
Une  partie  des  Seigneurs  de  ce  pays  fe  conforma  aux  vues  de  leur  Duc :  ; 
mais  les  autres  qui  étoient  reftés  fidèles  à  Othon  engagèrent  ce  Prince  a  fe 
préfenter  avec  une  armée.  Ils  invitèrent  en  meme  temps  Henri^a  le  rendre 
en  Lorraine,  &  ce  Prince  qui  ne  pénétroit  pas  leurs  deffeins  s  y  retira  en 
effet,  après  avoir  mis  des  garnifons  dans  la  Thunnge  &  dans  la  Saxe.  Othon 
informé  de  l’arrivée  de  fon  frere  en  Lorraine  fans  les  troupes,  le  mit  a  la 
tête  de  fon  armée,  &  commença  par  fe  rendre  maître  de  Dortmund.  Il 
chargea  en  même  temps  celui  qui  commandoit  dans  la  Place,  au  nom  de 
Henri  de  faire  tous  fes  efforts  auprès  de  ce  Prince  pour  le  porter  a  la  paix. 
Il  envoya  auffi  fon  Grand  Chambellan  auprès  du  Duc  de  Lorraine  pour 
le  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Toutes  ces  démarchés  lurent  mutiles  ,  6\_  il 
fallut  que  l'Empereur  employât  la  force  pour  foumettre  les  rebelles.  Un  avan¬ 
tage  confidérable  qu'il  remporta  fur  les  Lorrains  obligea  Henri  a  fe  fauvet 
à  Mersbourg ,  pendant  que  Gifelbert  s'enfermoit  dans  le  château  de  Che- 

L’Empereur  mit  auffi -tôt  le  fiége  devant  cette  dermere  Place  ;  mais  la 


a 
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longue  réfifiance  du  Duc  &  l’approche  de  l'armée  de  France  déterminèrent 
Othon  à  lever  le  liège.  Louis  i'e  rendit  alors  maître  de  l’Alface  par  la  tra¬ 
hi  fon  d’Eberhard  ,  qui  fut  enfuite  chargé  de  foutenir  feul  le  poids  de  la  guerre 
dans  ce  pays ,  parce  que  le  Roi  de  France  s’étoit  retiré  à  caufe  de  quelques 
mouvements  arrivés  dans  le  Royaume.  Othon  fe  préfenta  devant  Brifac,  & 
la  réfifiance  qu’il  y  trouva  l’auroit  forcé  à  fe  retirer  s’il  n’eût  été  foutenu 
par  la  grandeur  de  fon  courage.  Abandonné  d’un  partie  des  Seigneurs  qui 
étoient  à  fon  fervice,  il  prit  la  ferme  réfolution  de  périr  plutôt  devant  la 
Place  que  de  fonger  à  la  retraite.  Il  partagea  fa  petite  armée  en  deux  corps  , 

&  pendant  que  l’un  étoit  occupé  au  liège,  il  envoya  l’autre  pour  inquietter 
l’ennemi.  Ce  détachement  furprit  Eberhard  &  Gifelbert  qui  n’étoient  point 
fur  leurs  gardes ,  &  leur  camp  ayant  été  forcé,  Eberhard  fut  tué,  &  Gifelbert 
fe  noya  en  voulant  fe  fauver  dans  une  barque.  La  fuite  de  cet  avantage  fut 
la  prife  de  Brifac,  la  foumilîîon  de  Henri,  à  qui  Othon  voulut  bien  faire 
grâce;  &  le  château  de  Chevremont  fut  rendu  par  furprife.  Othon  donna 
enfuite  le  Duché  de  Lorraine  à  fon  frere,  &  celui  de  Franconie  à  Conrad 
furnommé  le  Sage,  fils  de  Werner  de  Rothembourg.  Quelque  temjos  après 
il  fit  aulfi  un  accommodement  avec  le  Roi  de  France,  qui  époufa  Gerberge 
fœur  de  ce  Prince,  &  veuve  de  Gifelbert,  Duc  de  Lorraine.  Henri  ne  fut 
pas  long-temps  tranquille ,  8c  il  excita  encore  quelques  mouvements  qui  fu¬ 
rent  cependant  bien-tôt  appaifés.  L’Empereur  lui  donna  même  dans  la  fuite 
le  Duché  de  Bavière  vacant  par  la  mort  de  Berthold. 

La  gloire  qu’Othon  s’étoit  acquife  par  tant  de  fuccès,  fembloit  être  montée 
à  fon  comble,  lorfqu’il  fe  préfenta  de  nouvelles  occafions  d’en  acquérir.  Alix 
ou  Adélaïde,  veuve  de  Lothaire  IL  Roi  d’Italie,  perfécutée  par  le  jeune  Be- 
renger  qui  l’avoit  dépouillée  de  fes  Etats  ,  implora  le  fecours  de  l’Empereur. 
Ce  Prince  fe  rendit  aufli-tôt  en  Italie  avec  une  puiflante  armée,  époufa  Alix 
après  s’être  rendu  maître  de  Pavie  où  cette  Princefle  étoit  enfermée.  Be-  • 
renger  vaincu  fut  contraint  de  fe  foumettre;  mais  l’Empereur  fut  alfez  gé¬ 
néreux  pour  lui  rendre  une  partie  de  fes  biens,  &  pour  donner  à  fes  freres 
le  Marquifat  de  Frioul,  de  Verone  &  quelques  autres  terres  en  Bavière.  Tant 
de  bontés  ne  purent  toucher  le  cœur  de  Berenger,  &  il  excita  bien-tôt  de 
nouveaux  troubles.  L’Empereur  qui  étoit  alors  repafie  en  Allemagne ,  étoit 
occupé  à  appaifer  la  révolte  de  Luitolf  fon  fils,  mécontent  du  fécond  ma¬ 
riage  que  fon  pere  avoir  contraôlé.  Ce  Prince  avoit  fait  une  ligue  avec  Conrad, 
Duc  de  Franconie,  &  avec  plufieurs  autres  Seigneurs  d’Allemagne.  Il  s’étoit 
d’ailleurs  rendu  maître  de  quelques  villes,  &  entr’autres  de  Mayence,  où  il 
s’étoit  fortifié.  L’Empereur  fe  préfenta  devant  cette  Place;  mais  ayant  appris 
que  fon  fils  s’étoit  fauvé  à  Ratisboune ,  il  alla  promptement  l’afliéger  dans 
cette  ville.  Luitolf  qui  ne  pouvoit  efpérer  de  faire  une  longue  réfifiance,  fit 
demander  fon  pardon  par  quelques  Prélats.  L’Empereur  trop  irrité  contre  le 
Prince  rebelle  leur  refufa  la  grâce  qu’ils  demandoient  ;  ce  qui  détermina 
Luitolf  à  fe  fauver  encore  une  fois.  Pendant  que  fon  pere  étoit  à  la  chafie  il 
alla  fe  jetter  â  fes  pieds,  &  tâcha  de  le  toucher  par  les  difcours.  Othon  ne 
put  réfifter  aux  mouvements  de  la  nature,  pardonna  à  fon  fils,  ainfi  qu’à 
tous  ceux  qui  avoient  pris  fon  parti.  Ce  jeune  Prince  depuis  cet  événement 
refia  fidele  à  fon  pere,  &  mourut  quelques  années  après  en  Italie. 


Empire  D'AL¬ 
LEMAGNE, 


Succès  d'Othoa 
en  Italie. 

9^0. 


9^8. 
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=====  Cependant  Berenger  avoir  continué  d agir  en^tyran 

Empire»  Al-  les  prinCes  d Italie.  Le  Pape  Jean  •  pacifié  tous  les  troubles 

lemagne.  ^  voyage  dans  ce  pays.  L  Empereur  q  P 

dem^gne.iere^eniir^aR^ou^ 


Couronnement 

d'Ochon  par  le 
Pape. 


963- 


tout  ce  que  les  petits  tyrans  cl  Italie  nu  par- les 

féquence  expédier  des  Lettres  Pa  en  yne  fes  principales  con- 

Evêques  & .  par fait  Lrefois  avec  le  Pape  Eugene  & 
dînons  #toi,>q  Nobleffe  Romaine  s'obligeroient  par  ier- 

„  fes  fucceffeurs ,  le  UOTe  fadt  ;nt  canonique,  &  que  le  Pape 

:  ;  i 1 1  “  »r-'  “= 

”  L'Empereur  ayantVmfî  rétabli  fon  autorité  dans  Rome,  &  fai. revive t  les 
droits  que  Charfemagne  &  fes  IbccelTeurs  avoient  eu; :  dans  «ne  Cap «de  & 
fur  le  «de  de  l'Italie  ,  alla  afliéger  la  fortereffe  de  Me  du  Lac  Ma,  ^ 

Willa,  femme  de  Berenger  s  etolt  de  Mont-Leon, 

qui  s’étoit  défendue  pendant  deux  mois,  il  alla .  taire  le  i  avoic 

aujourd’hui  Monte- Feltro ,  dans  leque  er  g  f...  informé  que  le  Pape ,  au 

à  peine  commencé  à  attaquer  cette  Pkeeq«£&  effls  Pde’Be. 

mépris  de  fe.fcnn.nB,  as ton  renom, u  pou. de  fouleïeI  ks  Ro- 

renger.  Le  prétexte  dont  Jea"  *“•  1  1  Ploit  fe  rendte  maître  des  terres 
mains  contre  O  thon  fut,  que  ce  r  .  le  £<ige  Je  Mont- 

que  fes  prédéceffeurs  avment  donnée  ‘P  ’  -e$  en  ^toit  une  preuve 

Leon  &  le  ferment  de  hdelite  qu  i  ex  g  l’Evêque  de  Leon,&  Jeana 

convaincante  j  qu  il  avoit  reçu  fidélité  au  Saint  Siège.  En  con- 

Cardinal-Diacre ,  accufes  d  avo  q  ^  aevoit  plus  garder  aucune 

féquence  de  ces  motifs  ,  il  pu  q  rentre  le  tyran  des  Romains, 

mefure  av.ec  Othon  qui  ne  cherchât  qu  a  fe  rendie  le  y  ^  lç  Pape , 

Empereur  negbeead  abord  de^by»  le  y  d  |  mais  lojrfq^il 

&  il  fe  contenta  de  le  faire  exhorter  [  V n(rereufes>fuites  ,  il  laifTa 

eut  appris  que  cette  conjuration  Pou^  a  p  &  ff  préfenta  devant  Rome 
mie  partie  de  fon  armee  au que  le  Pape  &  AdaL- 
avec  le  relie  de  .es  troupes.  So  0thon  fut  reçu  dans  Rome  avec 

bert  eurent  beaucoup  de  peine  .  '  ,  q  '  k  q,jnat  &  le  Peuple 

les  plus  engagés  à  nV 

renouvelFerent  le  ferment  de  fide.i  e ,  par  lequel  œ  6  &  de  f<m 

lire  ni  confacrer  aucun  ^”^0*0”  de  convoquer  un  Concile  4 
fils.  Ils  propoieient  en  mena  P  indiqué  pour  le  fîx  de  Novembre,  & 
Rome  pour  y  depofer  le  Pape.  U  Ut  m  q  |  Ravenne,  de  Milan 

(i)  De  HeC  hfft.  Dan.  Luitprand.  lib.  6.  c.  i.  Baron,  ad  an.  tfu 
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grand  nombre  d’Eccléfiaftiques ,  des  Magiftrats  de  Rome  &  des  Seigneurs  Empira  d’Al- 
de  la  Cour  Impériale.  Jean  XII.  y  fut  accufé  d'impurete,  d  homicide,  de  lemagne. 
parjure,  de  facrilége,  &  après  que  toutes  ces  accusations  eurent  ete  juridi¬ 
quement  prouvées,  ce  Pontife  fut  dépofé.  Il  avoit  ete  fomme  de  venir  le  dé¬ 
fendre,  mais  il  avoitrefufé  de  comparoître  n'ayant  ians  doute  aucune  preuve 
à  alléguer  pour  fa  juftification.  Plufieurs  Auteurs  ont  foutenu  que  ce  Concile 
n’étoit  point  légitime,  &  que  la  dépolition  de  Jean  n  etoit  ni  valable,  ni 
canonique.  M.  de  Fleuri  penfe  différemment,  &  regarde  ce  Concile  comme 
légitime,  ainli  que  l’éle&ion  de  Leon  VIII.  qui  fut  mis  à  la  place  de  Jean 
XII.  ,  ,  ...  ...... 

L'Empereur  qui  craignoit  que  le  grand  nombre  de  troupes  qu  il  avoit  avec 
lui  n'incommodât  la  ville  de  Rome,  envoya  une  partie  de  fon  armee  dans 
i'Ombrie  auffi-tôt  que  le  Concile  fut  terminé.  Jean  qui  en  fut  informe  trouva 
moyen  d'exciter  un  foulevement ,  &  le  deux  de  Janvier  les  Romains  s  avan-  _ 
cerent  vers  le  pont  du  Château  pour  furprendre  Othon  qui  étoit  campe  au- 
delà  du  Tibre.  L'Empereur  fans  s'effrayer  de  la  multitude  de  fes  ennemis  , 
marcha  hardiment  contr'eux,  &  leur  infpira  tant  de  terreur  qu  ils  prirent 
bien-tôt  la  fuite.  Les  Impériaux  en  auroient  fait  un  grand  carnage  h  Union 
n'eût  arrêté  la  fureur  de  fes  foldats.  Othon  exigea  alors  des  Romains  le  re¬ 
nouvellement  du  ferment  de  fidélité,  &  demanda  en  otage  cent  des  Princi¬ 
paux  de  la  ville.  Cependant  Berenger  avoit  été  obligé  d  ouvrir  les  portes  de 
Mont-Leon  &  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Ce  Prince  fut  envoyé  à  Bamberg 
en  Franconie  où  il  mourut  deux  ans  après.  Les  autres  villes  quittaient  dans 
le  parti  de  Berenger  fe  fournirent  à  l'Empereur,  excepte  Camenno  qui  etoit 
défendu  par  Adalbert.  L'Empereur  déterminé  à  fe  rendre  maître  de  cette 
Place,  alla  lui-même  en  faire  le  fîége.  Jean  XII.  pronta  de  1  abfence  d  Othon 
pour  rentrer  dans  Rome,  où  il  exerça  toutes  fortes  de  cruautés  contre  ceux 
qui  avoient  eu  part  à  l'éleétion  de  Leon  VIII.  il  fit  couper  la  main  droite 
au  Cardinal  Jean,  Adam  premier  Sécretaire  de  Leon  eut  la  langue  ,  deux 
doigts  &  le  nez  coupés,  &  Otger,  Eveque  de  Spire,  fut  crueUement 
fouetté.  Jean  affembla  enfuite  un  Concile,  dans  lequel  il  depola  Leon  VIII. 
comme  parjure  &  ufurpateur  du  Saint  Siège,  &  excommunia  tqus  les  adhe- 
rans,  Il  fit  aulfi  brûler  les  aftes  du  Concile  où  il  avoir  ete  condamne.  11  ne 
jouit  pas  long-temps  de  fon  rétabliffement,  car  il  fut  tue  par  un  Romain  ,  qui 
fe  vengeât  de  l'affront  qu'il  lui  faifoit  en  abufant  de  la  femme.  . 

Le  Clergé  &  le  peuple  Romain  oubliant  le  ferment  qu  ils  avoient  fait  a 
l’Empereur,  éleverent  fur  le  Saint  Siège  Benoît,  Cardinal-Diacre  ians  le  con¬ 
sentement  d’Othon.  Ce  Prince  irrité  de  l'infidelite  des  Romains  abandonna 
le  fiége  de  Camerino,  &  fe  rendit  avec  toute  fon  armee  devant  Rome  qui 
fut  contrainte  de  fe  rendre  à  difcrétion.  L'Empereur  ufa  encore  de  fa  modé¬ 
ration  ordinaire ,  &  empêcha  fes  foldats  de  commettre  aucune  violence  II 
affembla  enfuite  un  Concile  où  le  nouveau  Pape  comparut  avec  fes  habits 
pontificaux.  Il  fit  un  aveu  public  de  fa  faute  ,  &  implora  la  clemence  de 
l'Empereur.  Il  fut  privé  de  fa  nouvelle  dignité,  &  envoyé  a  Hambourg  iou* 

la  garde  de  l'Archevêque  Adaldague.  •  •  1  r  un  ™ 

Ce  fut  dans  ce  Concile  que  Leon  fit  un  decret  dont  voici  la  fubftance. 

n  A  l’exemple  du  bienheureux  Adrien  Pape  du  Saint  Siégé  Apo  °  1(lue  3  ^ 
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- »  a  accordé  la  dignité  de  Patrice ,  le  pouvoir  d  elire  les  Papes ,  &  1  invefli- 

Empire  d’Al-  „  ture  des  Evêques  au  Seigneur  Charles  très- viftori eux  Roi  de  France  &  des 
iehagne.  Lombards;  moi  auffi  Leon  Evêque  avec  le  .Cierge  &  le  peuple  Romain  , 

„  reconnoiffons  que  le  Seigneur  Othon  ,  premier  Roi  des  Teutons  &  fes.fuc- 
„  ceffeurs  en  ce  Royaume  d'Italie  ,  ont  le  pouvoir  d  elire  ceux  qu  ils  croiront 
p,  dignes  de  remplir  le  Saint  Siège  Apoftolique,  &  choifir  les  Métropolitains 
„  &  les  Suffisants,  leur  donner  lmveftiture  de  leur  dignité,  &  commettre 
les  Evêques  pour  les  ordonner.  «  Ce  fut  de  cette  maniéré  que  les  Empe¬ 
reurs  rentrèrent  dans  leurs  droits  légitimes,  qu  Adrien  III.  avoit  voulu  leur  faire 
perdre  fous  Charles  le  Gros.  Othon  reconnu  Souverain  de  Rome  y  établit 
tles  Officiers  pour  rendre  la  juftice  en  fon  nom,  &  fon  con lentement  devint 
alors  abfolument  néceffaire  pour  l'éleéfion  canonique  des  Papes.  y  avoi 
déjà  eu  des  exemples  de  cet  ufage,  &  le  Pape  élu  n  avoir  ete  ordonne  qu  a~ 
près  que  fon  éleéfion  eut  été  agréée  par  1  Empereur. 

*  Othon  demeura  encore  le  relie  de  l'année  en  Italie,  &  il  ne  fe  rendit  en 
Allemagne  qu'au  printemps  fuivant.  Tout  y  étoit  alors  tranquille,  tant  pat 
les  foins  de Ton  fils  Othon  qu’il  avoit  fait  reconnoitre  fon  fuccefleur  avant 
fon  voyage  d'Italie,  que  par  la  fage  conduite  des  Princes  de  1  Empire.  Lz 
mort  de  Leon  VIII  arrivée  le  17  d^Avril  obligea  1  Empereur  de  faire  un  nou- 
'  veau  voyage  en  Italie.  Les  Romains,  conformément  à  leur  ferment  avoient 
envoyé  demander  à  Othon  la  permifîion  d’élire  un  nouveau  Pape.  Ce  Prince 
y  avoir  confenti,  à  condition  que  l’éleéfion  fe  ferait  en  prefence  de  fes  Com- 
mifTaires ,  qui  étoient  Otger  Evêque  de  Spire ,  &  Luitprand  Evecpie  de  Cré¬ 
mone.  Le  choix  tomba  fur  l'Evêque  de  Narni  ,  homme  capable  d  occuper  un 
pofte  fi  important.  Il  prit  le  nom  de  Jean  XIII.  apres  que  les  Commiffatres 
de  l'Empereur  eurent  confirmé  fon  élection.  Peu  de  temps  apres  les  memes 
Romains  qui  avoient  concouru  à  l'élévation  de  ce  Pontife  fe  fouleverent 
contre  lui,  parce  qu'il  ne  vouloir  point  fe  prêter  à  la  révolté  qu  ils  medi- 
toient  contre  l'Empereur.  Leur  deffein  étoit  de  fecouer  le  joug  des  Allemans, 
&  de  rétablir  l'ancienne  forme  de  la  République.  Othon  fe  fendit  en  l  i¬ 
cence  en  Italie,  &  punit  les  rebelles  de  Lombardie  par  1  exil  &  la  conhl- 
cation  de  leurs  biens.  Les  Romains  effrayés  par  cet  exemple  ,  rappellerait 
le  Pape  qui  s'étoit  fauvé ,  8e  l'engagerent  à  folliciter  leur  pardon.  L  Empereur 
étoit  trop  irrité  des  fréquentes  révoltes  des  Romains  pour  fe  huiler  en¬ 
core  fléchir  par  leurs  foumiffions  forcées.  Les  Confuls  qu  on  avoit  élus  furent 
exilés ,  les  Tribuns  du  peuple  furent  pendus  ,  &  le  Préfet  de  Rome  fut 
mis  fur  un  âne  la  tête  tournée  vers  la  queue,  &  en  fuite  fuftige  dans  les  dif¬ 
férents  quartiers  de  la  ville.  L’Empereur  fit  alors  diverfes  loix  pour  main¬ 
tenir  le  bon  ordre  &  la  police  dans  l’Italie,  &  elles  furent  compolees  fur 
le  modèle  des  Capitulaires  de  Charlemagne.  Othon  vifita  eniuite  plufieurs 
vides  d'Italie  pour  y  faire  exécuter  fes  loix;  il  fut  accompagne  dans  ce 
voyage  parle  Pape,  à  qui  il  rendit  Ravenne.  Il  lui  confirma  en  meme  temps 
les  donations  de  Pépin  &  de  Charlemagne  ;  mais  il  fe  réferva,  comme  eux, 
la  fouveraineté  de  ces  pays  pour  lui  &  pour  fes  fueceffeurs.  Othon ,  fils  de 
l’Empereur,  fe  rendit  à  Rome,  &  fon  pere  l'y  fit  couronner  le  jour  de 
Noël  par  le  Pape.  Nicephore,  Empereur  de  Conftantinople,  ne  voyoit  pas- 
fans  chagrin  la  puiffance  d'Othon  en  Italie,  &  ce  Prince  lui- même  avQil 
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formé  le  deftein  de  s’emparer  de  la  Pouille  8c  de  la  Calabre  qui  revoient  £MPIREr),AL- 
encore  aux  Grecs.  Cependant  Ochon  par  des  motifs  d  interet  délirait  e  lemagne. 
mariage  de  Théophanie,  belle-fille  de  Nicephore,  avec  fonfils  Ochon.  L .Em¬ 
pereur  de  Conftantinople  après  avoir  mal  reçu  les  Ambaftadeurs  d  G*0.11  a 
feignit  de  confentir  à  ce  mariage  8c  indiqua  le  lieu  ou  il  remettrait  la  I  rin¬ 
ce  fte  entre  les  mains  des  Allemans.  Les  troupes  Impériales  qu  Othon  en¬ 
voya  pour  faire  honneur  à  Théophanie,  furent  maftacrees  par  les  Grecs,  & 
la  Princefte  retourna  auffi-tôt  à  Conftantinople.  Othon  irrité  de  cette  perfidie, 
fit  marcher  des  troupes  en  diligence  contre  les  Grecs  ,  &  la  plupart  d  en- 
tr’eux  fut  pafte  au  fil  de  l’épée.  Les  prifonniers  qu’on  fit  eurent  le  nez  cou¬ 
pé  ,  &  Othon  les  envoya  en  cet  état  à  Conftantinople.  Peu  fatisfait  de  cette 
vengeance,  il  fe  rendit  maître  de  la  Pouille  &  de  la  Calabre  ,  dont  il  deft- 
roit  être  en  pofTeftion  depuis  long-temps.  La  mauvaife  conduite  de  Nice- 
phore  à  l’égard  de  fes  fujets  les  fouleva  contre  lui ,  &  fut  caule  de  fa  perte. 

Jean  Zimifles,  chef  de  la  conjuration,  fe  rendit  auffi-tôt  maître  du  throne 
d’Orient,  8c  rechercha  l’amitié  de  l’Empereur  Othon.  Il  renvoya  d abord  J  >' 
les  prifonniers  qu’on  avoit  fait  par  trahifon  ,  &  il  fit  enfinte  conduire  en 
Italie  la  Princefte  Théophanie.  Les  noces  furent  célébrées  à  Rome  avec  beau-  — — “ 
coup  de  magnificence,  &  la  Princefte  y  reçut  la  couronne  Impériale.  Un  des  .h  * 
articles  du  contrat  fut ,  que  les  Grecs  renonceraient  à  leurs  droits  8c  Preten" 
lions  fur  l'Italie.  Après  ces  divers  changements  Othon  retourna  en  Alle¬ 
magne,  où  il  trouva  les  Ambaflfadeurs  des  différents  Princes  de  1  Europe  qui 

étoient  venus  pour  le  féliciter  fur  la  victoire. 

Les  dernieres  années  du  régné  de  ce  Prince  furent  plus  tranquilles,  6c 

il  les  employa  aux  intérêts  de  l'Empire,  fans  négliger  cependant  les  affaires.  _ _ 

de  fon  falut.  Il  mourut  d’apoplexie  après  avoir  régné  trente-fix  ans  comme 
Roi  de  Germanie,  8c  onze  comme  Empereur.  Ce  Prince  avoit  epoule  en 
premières  noces  Edith  fille  d’Edouard,  Roi  d’Angleterre ,  morte  en  946.  ou 
947.  il  avoit  eu  de  cette  Princefte  Luitolf  mort  en  957’  &  Lutgarde  mariee 
à  Conrad  le  Sage,  Duc  de  Lorraine  8c  de  Franconie.  Othon  époufa  enluite 
Adélaïde,  veuve  de  Lothaire ,  Roi  d’Italie ,  dont  il  eut  Othon  qui  lui  luc- 
céda  j  Henri  8c  Brunon  morts  en  bas  âge  ;  Adélaïde  8c  Mathilde ,  1  une  Ab- 
befte  de  Gandersheim,  8c  l’autre  de  Quedlimbourg.  Cette  Impératrice  Adé¬ 
laïde  mourut  faintement  h  Rome  le  16  Décembre  999'  r  J 

9,  Zélé  pour  la  Religion,  Othon  contribua  beaucoup  à  la  converüon  de 
99  prefque  tous  les  peuples  du  Nord.  Grand  fans  orgueil ,  fevere  lans  pat- 
m  lion ,  brave  fans  témérité,  on  le  vit  régler  tranquillement  les  troubles  qui 
w  agiraient  l’Empire  :  fes  mefures  étoient  fi  juftes.  8c  fa  fermete  fi  grande 
99  dans  fes .  entreprifes ,  qu’il  n’étoit  prefque  jamais  oblige  de  changer  de 
99  réfolution.  Quoiqu’il  fût  toujours  en  aftion ,  il  ne  falloir  rien  de  preci- 
„  pité:  il  partageoit  les  fatigues  3c  les  dangers  de  la  guerre  avec  les  moindres 
99  Officiers.  En  leur  montrant  le  chemin  de  1  honneur,  il  fe  mettoit  auflt 
99  en  état  de  connoître  par  lui-même  leur  capacité  8c  leur  courage ,  ahn  de 
99  récompenfer  le  mérite  dont  il  avoit  ete  le  témoin  (1). 

Ce  fut  fous  le  régné  de  ce  Prince  que  les  Archevêques  de  Mayence  ont 


(1)  Le  P.  Barre,  hift.  d'Allemagne. 
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commencé  à  être  les  Archichanceliers  d’Allemagne.  C’eft  aufli  à  lui  que 
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Empire  d’Al-  Qerg^  de  ce  pays  eft  principalement  redevable  de  les  richeiles  &  de  la  puii- 

iemagnï,  pUjfqU»ii  lui  abandonna  des  Duchés  &  des  Comtés  entiers  avec  la 

même  autorité  que  les  Princes  féculiers  y  exerçoient.  Comme  il  vouloir  ce¬ 
pendant  retenir  le  Clergé  dans  une  certaine  dépendance,  il  établit  des  Avoues 
pour  gouverner  conjointement  avec  les  Prélats,  &  ces  Avoues  etoient  a  a 
nomination  de  l’Empereur.  Ce  joug  parut  infupportable  aux  Ecclefîaftiques  a 
&  ils  le  fecouerent  entièrement  fous  l’Empereur  Fnderic  11.  les  luccei- 

feUrS#  • 

Dans  la  Diete  tenue  à  Stella  en  942.  les  Jurifconfultes  Allemans  avoient 

beaucoup  difputé  fur  le  droit  de  repréfentation ,  &  fur  la  queftion,  Jiles 
enfants  d’un  homme  mort  avant  fon  pere  dévoient  être  admis  a  la  fuccejjion 
de  ce  dernier  conjointement  avec  leurs  oncles.  On  avoit  propole  enfuite  de 
remettre  cette  queftion  à  la  décifion  de  quelques  arbitres  ;  mais  Othon  trouva 
plus  à  propos  de  terminer  la  difpute  par  un  duel.  On  nomma  deux  cham¬ 
pions,  &  celui  des  neveux  vainquit  le  champion  des  oncles.  Meibomms 
nous  a  confervé  une  Charte  de  cet  Empereur,  ou  il  laifTe  le  choix  de  prou¬ 
ver  un  droit  par  ferment  ou  par  duel.  r  .  - 

©XHON  U  Othon  n’avoit  que  dix-huit  ans  lorfqu  il  fucceda  a  fon  pere ,  &  fa  jeun  elle 
‘  fut  caufe  qu’Adélaïde  fa  mere  fe  mit  à  la  tête  du  Gouvernement.  L  Empe¬ 
reur  fe  lafla  bien-tôt  de  vivre  dans  la  dépendance  ,  &  il  obligea  fa  mere 
à  fe  retirer  de  la  Cour.  Ceux  qui  étoient  portés  pour  cette  Princeffe  exci¬ 
tèrent  Henri  Duc  de  Bavière,  coufîn-germain  de  1  Empereur,  a  le  révolter 
contre  lui ,  &  à  fe  faire  couronner  à  Ratisbonne.  Othon  ne  donna  pas  le 
temps  aux  rebelles  de  fortifier  leur  parti,  marcha  en  diligence  contre  Henri, 
le  força  à  renoncer  au  titre  d’Empereur,  &  le  priva  de  fon  Duché,  qu  il 
donna  à  Othon,  Duc  de  Suabe.  Il  attaqua  enfuite  les  Danois  qui  avoient 
profité  des  troubles  pour  entrer  fur  les  terres  de  1  Empire.  L  avantage  qu  il 
remporta  fur  eux  les  mit  dans  la  uéceflité  de  demander  la  paix,  &  1  Em¬ 
pereur  ne  leur  accorda  qu'à  des  conditions  très-dures.  Il  fe  vengea  en  meme 
temps  du  Roi  de  Boheme  qui  avoit  pris  les  interets  de  Henri.  Apres  toutes 
ces  expéditions  il  fe  vit  obligé  de  nouveau  d’aller  à  la  rencontre  de  Henri, 
qui  avoit  remis  une  armée  fur  pied  par  les  fecours  que  lui  avoient  fournis 
le  Duc  de  Carinthie  &  l’Evêque  de  Frifingen.  Othon  battit  ces  nouvelles 
troupes,  fit  prifonnier  les  trois  Princes ,  &  fe  rendit  maître  de  la  ville  de 
Paflaw.  Il  tint  enfuite  une  Diete  à  Ratisbonne  ,  pour  y  faire  le  procès  aux 
rebelles,  &  les  Evêques  complices  de  la  révolte  de  Henri  furent  envoyés 

£n  Les  troubles  de  l’Allemagne  étoient  à  peine  calmés  que  l’Empereur  eut 
des  différends  avec  Lothaire ,  Roi  de  France,  au  fujet  de  la  Lorraine.  Othon 
crut  appaifer  Lothaire  en  donnant  la  baffe  Lorraine  à  Charles  frere  du  Koi, 
mais  comme  fief  mouvant  de  l’Allemagne.  Lothaire  qui  n  etoit  pas  fatisfait 
de  cette  ceflion  entra  dans  la  Lorraine ,  &  fe  fit  prêter  ferment  par  les  Etats 
du  Duché  affemblés  à  Metz.  L’arrivée  du  Roi  de  France  avoit  été  fi  lubite, 
que  l’Empereur  penfa  être  arrêté  par  les  troupes  de  Lothaire.  Othon  raf- 
fembla  promptement  fon  armée,  chaffa  le  Roi  de  France  de  la  Lorraine, 
&  parcourut  toute  la  Champagne  ôt  Fille  de  France.  Il  reprit  enfuite  la 
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toute  de  fes  Etats;  mais  l’armée  Françoife  qui  le  fuivoit  défit  fon  arricre- 
garde  Les  deux  Princes  firent  enfuite  la  paix,  &  par  le  traite  qui  fut  ligne 
fntr’eux  la  fouveraineté  de  la  Lorraine  demeura  à  Lothaire.  O  thon  ne  s  etoit 
hâté  de  faire  la  paix  avec  le  Roi  de  France,  que  pour  fonger  plus  libreme 
aux  affaires  d’ïtSie.  Baille  &  Conftantin  Empereurs  de  Conftantmople , 
âvoient  profité  des  troubles  dont  l’Empire  d  Occident  etoit  agite ,  pour  en¬ 
lever  à  Othon  la  Pouille  &  la  Calabre,  que  leur  predeceffeur  avoit  aban¬ 
données  pour  fervir  de  dot  à  Théophanie.  Othon  refolu  de  rentrer  en  pof- 
fefion  de^ ces  deux  Provinces  fe  rendit  promptement  en  Calabre,  &  pre  -- 

fenta  la  bataille  à  l’ennemi.  Les  Romains  &  les  Beneventins furent  d  abord  ^ 
mis  en  défordre  ;  mais  les  Sarrafins  qui  etoient  dans  1  armee  Grecque  s  e  ant 
ralliés ,  enlevèrent  la  viftoire  aux  Impériaux.  Othon  craignant  de  tomber 
entre  les  mains  des  ennemis,  prit  la  fuite  du  côté  de  la  mer,  &  monta  fur 
une  barque  à  deffein  de  fe  fauver.  Il  fut  arreté  par  un  Çorfaire  qui  le  con- 
duifit  en  Sicile.  On  lui  permit  de  fe  racheter,  parce  qu  il  ne  fut  point  re¬ 
connu.  De  retour  à  fon  armée  il  raffembla  de  nouvelles  troupes ,  avec  les¬ 
quelles  il  extermina  les  Sarrafins.  Il  punit  enfuite  les  Beneventins  ,  &  fit 
£,  dans  un  repas  les  principaux  des  Romains  qu  il  y  avoit  invites 
Cettf  âftion  inhumaine  lui  fit  donner  le  furnom  de  languinaire  &  on  a 
peine  à  concevoir  qu’un  Prince  Chrétien  ait  pu  fe  porter  a  un  tel  exces  de 

CI  Pendant  qu  Othon  étoit  ainfî  occupé  en  Italie  les  Sclavons  étoient  entrés 
dans  la  Saxe ,  &  avoient  fait  de  grands  ravages  dans  les  Eveches  de  Bran¬ 
debourg,  de  Havelberg  &  de  Mersbourg.  Les  Saxons  &  les  Thurmgiens 
attaquèrent  ces  Barbares  par  ordre  de  l’Empereur ,  &  les  taillèrent  en  pièces 
en  diverfes  rencontres.  Peu  de  temps  après  Othon  mourut  a  Rome  la  nuit 
du  6  au  7  de  Décembre,  &  Ion  foupçonna  qu  il  avoit  ete  empoifonne.  Il  9  3 
fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre.  Ce  Prince  avoit  régné  dix  ans  & 
fept  mois  depuis  la  mort  de  fon  pere.  Il  avoit  eu  de  Theophamefa  femme 
cinq  enfants;  fçavoir,  Othon  qui  régna  apres  lui  ;  Sophie  Abbeffe  de  Gan- 
dersheim  ;  Adélaïde  Abbeffe  de  Quedlimbourg  ;  Judith  femme  de  Bret, fias , 

Duc  deBoheme,  que  celui-ci  enleva  d  un  Monaflere  de  Ratisbonne  ,  &  Ma¬ 
thilde  qui  fut  mariée  à  Ezon  ou  Renfroi, Comte  Palatin  du  Rhin.  Theophame 
mourut  auffi  à  Rome  le  15  de  Juin  992.  Othon  avoit  partage  fon  threfor 
en  quatre  parts;  les  Eglifes  eurent  la  première,  il  donna  la  fécondé  aux 
pauvres,  h  troifieme  k  Mathilde  fa  four,  &  la  quatrième  aux  Soldats  & 
aux  Officiers  de  fon  armée.  Le  régné  de  ce  Prince  fut  tres-avantageux  a  1  Etat 
Eccléfiaftique ,  &  il  eut  toujours  une  attention  particulière  pour  donner 

la  troifieme  ann&  de  fon  âge  lorfque  fon  pere  Ornon  m. 
mourut;  cependant  les  Princes  Aliénons  fe  hâtèrent  de  couronner  ce  Prince, 
à  Aix-la-Chapelle  (1).  Henri  Duc  de  Bavière  ,  fils  d  un  frere  d  Oihon  I.  ne 

d)  Tous  les  Auteurs  ne  s'accordent  pas  à  l'an  98o.  &  c  eft  le  fentiment que  j’ai  adop- 
fur  l'âee  ou  Othon  avoir  lorfqu'il  monta  fur  té,  &  qui  eft  aufli  celui  de  Struvius.  Il  y 
le  throne^  Les  uns  lui  donnent  onze  à  douze  a  encore  quelque  différence  parmi  les  Ecn- 
„r  quelques-""  vont  même  a  dh-fept;  vains  au  fuje.  lu  couronnement  d  Othon 
mais  rAïuulifte  Saaou  marque  fa  uaiffaoce  PluSsUK  veulent  que  cette  çcrauoiue  loti 
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S _ -  vit  point  fans  jaloufîe  l’élévation  du  jeune  Othon,  &  forma  dès-loft  le  projet 

Empire  d’Al-  ^  /emparer  du  thrône  Impérial.  Plufieurs  Seigneurs  Allemans  prirent  fon 
i.LMAGN£.  rti  ^  £  le  reconnurent  même  pour  Empereur  Pour  forcer  fes  adversaires 
à  fe  déclarer  en  fa  faveur  ,  il  fe  rendit  maître  de  la  perfonne  du  jeune  Prince  ; 


Se¬ 


mais  il  fut  bien-tot  enlevé,  &  fa  faétion  ne  put  fe  foutenir  long-temps.  . 

Toute  l’Allemagne ,  la  Lombardie  8c  les  autres  Provinces  de^  1  Empire 
reconnurent  alors  Othon  pour  leur  Souverain  légitimé,  &  Rome  fut  la  feule 
qui  ofa  refufer  de  lui  rendre  hommage.  Crefcentius  profitant  du  deiir  que 
les  Romains  témoignoient  depuis  long-temps  de  fecouer  le  joug  de  la  na¬ 
tion  Allemande,  fe  déclara  le  chef  des  rebelles,  &  fe  fit  nommer  Confiai. 
Othon  étoit  encore  trop  jeune  pour  arrêter  le  progrès  de  cette  révolté^,  & 
Crefcentius  eut  tout  le  temps  d’affermir  fon  autorité.  L  Empereur  n  etoit 
encore  que  dans  la  quatorzième  année  de  fon  âge  ,  lori'qu  il  commença  a 
donner  des  marques  de  fa  valeur  &  de  fa  capacité,  en  repouffant  les  Scia- 
Vons  qui  avoient  ofé  attaquer  l’Empire.  Cette  guerre  qui  dura  plufieurs  an¬ 
nées,  fie  termina  à  la  gloire  de  l’Empereur,  qui  reprit  lur  les  Sclavons  le 

Margraviat  de  Brandebourg.  _  -  . 

Pendant  qu’Othon  étoit  occupé  contre  ces  peuples ,  Crefcentius  regnoit  en 
rau  à  Rome,  &  traitoit  avec  rigueur  tous  ceux  qui  reconnoiffoient  1  autorité 


(X  1  VOli-lC  ^  lv.  uaiioiL  w  **f>v,v***  -  — - -  j  j,- 

de  l’Empereur.  Il  fit  meme  jetter  dans  les  fers  le  Pape  Jean  XIV.  parce  qu  il 
favorifoit  le  parti  de  ce  Prince,  &  il  voulut  faire  fubir  le  meme  fort  à 
Jean  XV.  fon  fucceffeur.  Ce  Pontife  redoutant  la  puiffance  du  Conlul,  le 
retira  en  Toficane ,  &  invita  l’Empereur  à  paffer  en  Italie.  Les  Romains 
allarmés  de  la  démarche  du  Pape ,  députèrent  vers  lui  pour  le  fupplier  de 
retourner  à  Rome ,  &  l’affurer  qu’on  lui  rendroit  tout  le  refpeéfi  qui  lui  etoit 
dû.  Cette  foumiiîion  n’empêcha  pas  1  Empereur  de  paffer  en  Italie  a  la  tete 
d’une  puiffante  armée.  Crefcentius  qui  redoutoit  la  colere  de  1  Empereur, 
alla  au  devant  de  lui,  &  l’affura  d’une  parfaite  foumiffion.  Othon  apres 
avoir  rétabli  le  calme  dans  Rome  marcha  contre  les  habitants  de  Capoue  oc 
de  Benevent,  &  les  força  à  reconnoître  fon  autorité. 

Jean  XV.  &  Jean  XVI.  étant  morts,  1  Empereur  fit  monter  fur  le  Saint 
Siège  Brunon  fon  parent  de  la  Maifon  de  Saxe,  qui  prit  le  nom  de  Crre. 
goire  V.  Le  nouveau  Pontife  après  fon  ordination,  fit  le^  31  de  Mai,  lelon 
la  Chronique  d’Hildesheim  ,  la  cérémonie  de  couronner  1  Empereur  à  Rome, 
Ce  monarque  avoir  déjà  reçu  la  couronne  d’argent  a  Aix-la-Chapelle,  &  celle 
de  fer  dans  la  ville  de  Milan.  Le  calme  paroiffant  rétabli  en  Italie ,  1  Em¬ 
pereur  retourna  en  Allemagne ,  mais  il  n’y  fit  pas  un  long  fejour.  Crelcen- 
Ls  qui  avoir  profité  de  fonabfence  s’étoit  fait  elire  une  fécondé  fois  nommer 
Conful  avoir  chaffé  le  Pape,  &  en  avoir  fait  un  autre.  Cette  nouvelle  engagea 
Othon  fe  rendre  de  nouveau  en  Italie,  à  deflein  deteindre  entièrement 
le  feu  de  la  révolte.  Les  rebelles  ne  purent  fe  foutenir  long-temps  contre 
'les  forces  Impériales:  l’anti-Pape  &  Crefcentius  perdirent  la  vie  dans  les 
fupplices ,  ainfi  que  plufieurs  de  leurs  adhérants. 


faite  auffi-tôt  apres  la  mort  de  fon  pere  , 
&  avant  que  Henri  de  Bavieic  fon  grand- 
oncle  fe  fût  emparé  de  fa  perfonne  ,  k  def- 
fçia  de  lui  fouftraire  la  couronne  Impériale. 


Les  autres  rapportent  au  contraire  que  le 
jeune  Othon  étoit  déjà  reconnu  Empereur  , 
lorfqu’il  tomba  entre  les  mains  du  Duc  de 
Bavière, 
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Ce  fut  â  1  occafion  de  ces  fréquentes  révoltes  des  Romains  que  1  Empereur  Empired.Al 
fit  un  Décret,  par  lequel  il  étoit  dit  que  les  Allemans  auroient  feuls  le  LEMAGNE. 
droit  &  le  pouvoir  d'élire  un  Empereur  ,  &  de  le  choifir  parmi  les  Princes 
de  la  nation  Allemande;  que  le  Pape  ne  pourroit  proclamer  Empereur  aucun 
Prince  que  celui  qui  auroit  été  élevé  à  cette  dignité  par  les  Seigneurs  Alle¬ 
mans  ;  que  les  Papes  n’auroient  fur  ce  fait  aucune  autorité  que  celle  qu’ils 
avoient  eue  depuis  Charlemagne,  qui  étoit  de  faire  à  Rome  une  proclama¬ 
tion  folemnelle  de  l’éle&ion  légitime  qu’on  auroit  faite  d’un  Empereur,  & 
d’y  faire  la  cérémonie  de  Ion  couronnement ,  lorfqu’il  fe  rendroit  dans  cetre 
Capitale.  Ce  Décret  fut  confirmé  par  Grégoire ,  qui  mourut  quelque  temps 
après.  Othon,  dont  la  préfence  étoit  alors  néceffaire  en  Allemagne,  repafia 
dans  ce  pays,  &  ce  fut  dans  ce  voyage  qu’il  érigea  en  Royaume  le  Duché 
de  Pologne  en  faveur  de  Bolellas.  De  nouveaux  troubles  arrivés  en  Italie 
le  forcèrent  bien-tôt  à  y  reparoître  avec  fon  armée.  Les  Romains  révoltés  fe 
faifirent  de  fa  perlonne,  ôt  il  couroit  rifque  de  fa  vie,  fi  Hugues  Marquis 
de  Tofcane  ,  n’eût  trouvé  moyen  de  le  faire  fortir  fecrettement  de  la  prifon 
où  il  étoit.  Il  fe  vit  alors  en  état  de  châtier  les  rebelles  ;  mais  une  mort 
prématurée  empecha  1  execution  de  ion  projet.  On  prétend  qu  il  fut  empoi- 
fonné  par  des  gants  que  la  femme  de  Crefcentius  lui  avoit  envoyés.  Ce 
Prince  mourut  le  23  Janvier  à  Paterno ,  petite  ville  d’Italie,  âgé  d’environ 
vingt-deux  ans.  Son  corps  fut  rapporté  en  Allemagne  &  enterré  à  Aix-la- 
Chapelle.  Ce  Prince  ne  lailfa  aucun  enfant,  &  il  ne  fut  même  jamais  marié, 
félon  le  P.  Pagi,  qui  traite  de  fable  fon  mariage  avec  Marie  d’Arragon  ; 
mariage  ignoré  de  tous  les  anciens  Hiftoriens.  Othon  avoit  été  furnommé 
l’Enfant,  enfuite  le  Roux,  &  enfin  la  merveille  du  Monde. 

La  mort  d’Othon  qui  ne  laifloit  point  d’enfants  excita  l’ambition  de 
plufieurs  Princes  Allemans.  Les  Principaux  qui  fe  mirent  fur  les  rangs  pour 
obtenir  la  couronne  Impériale,  furent  Henri  Duc  de  Bavière,  Herman  Duc 
de  Suabe  &  d’Alface,  &  Eckart  Marquis  de  Saxe.  La  faélion  du  Duc  de 
Bavière  qui  étoit  la  plus  forte,  l’emporta  fur  les  deux  autres  ,  &  Henri 
fut  proclamé  Empereur  à  Mayence  par  les  Seigneurs  afiemblés  dans  cette 
ville.  Ce  Prince  étoit  fils  de  Henri  le  jeune.  Duc  de  Bavière,  petit-fils  de 
Henri  le  Querelleur,  &  arriéré  petit-fils  de  Henri  l’Oifeleur.  Il  étoit  alors 
dans  la  vingt-neuvieme  année  de  fon  âge.  Henri  après  fon  couronnement 
fit  déclarer  ennemi  de  l’Empire  le  Duc  Herman  ,  &  envoya  enfuite  fes 
troupes  dans  la  Suabe.  Ce  pays  à  la  dilcrétion  du  vainqueur  fut  entièrement 
faccagé  ,  &  cependant  le  Duc  faifoit  encore  tous  fes  efforts  pour  foutenit 
fes  prétentions  à  l’Empire.  Irrité  de  ce  que  l’Alface  s’étoit  déclarée  contre 
lui,  il  s’empara  de  Strasbourg  qu’il  abandonna  au  pillage;  mais  l’Evêque 
de  cette  ville  ayant  rafiemblé  des  troupes ,  tailla  en  pièces  les  Soldats  de 
Herman  ,  qui  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  Ce  nouvel  échec  acheva 
d’abattre  les  forces  du  Duc  de  Suabe  ,  &  l’Empereur  n’ayant  plus  d’ennemi 
public  à  combattre  ,  parcourut  les  Provinces  de  fes  Etats  pour  y  faire  recon- 
noître  fon  autorité.  Henri  à  la  follicitation  de  fes  fujets  confentit  à  fe  ma¬ 
rier,  &  il  époufa  â  Paderborne  Cunegonde  ,  fille  de  Sigefroi ,  Comte  de 
Luxembourg,  &  fœur  de  Henri  IV.  Duc  de  Bavière.  Le  Duc  Herman  fi t 
quelque  temps  après  de  nouveaux  mouvements ,  dgnt  il  eut  lieu  de  fe  repentir. 


Hîns.1  TI,  di s 
le  Saint, 
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=  Hors  d’état  de  réfifter  plus  long-temps  il  eut  recours  à  k  clémence  de  l’Em 
Empire  p’At-  ..  d’oublier  tout  ce  qui  s  étoit  paffe.  Herman  navoi 

I.EMA.GNE. 


IOO3. 


nors  acwi  ut  tvuuvr  fo;  ®  mut  ce  aui  s’étoit  pafle.  Herman  n’avoit 

pereur,  qui  confentit  d  oublier  tou  q  P  dfi  fufcitet 

cédé  qu’aux  cutconftances .  * ^  apperçu  de  ce  qu'il 
«amoTdÏs  la  Lorraine,  empêcha  l’exécution  de  fes  projets  par  fon  aftt- 

"leTtuUe's  de  l’Italie  attirèrent  enfuite  S^offeffion. 

déterminèrent  à  aller  dans  ce  pays,  ont  on  vu  d’Vvrée  s’étoit  fait  re- 

SS£  S  » 

^r;  2£  hlŒ  fut 


1005. 


fut  arrivé  à  Pavie  (.)  il  f.  Sfouleverent  alors  le  peuple,  8c 

vêque  de  Milan.  Les  partifans  ar  prompt  fecours  qui! 

l’Empereur  étoit  en  danger  de  perdre  1 vie =  1  1  P  P  L  Me^ans 

sfAas  r^s^sfixstàs 

î^üïri.--j;5s.s*“'u“ 

des  Romains  qu ils  le  ^^f^rEmoerëuTretourna  en  Allemagne,  où  il  fit 
Le  calme  paroifiant  rétabli,  P  ,  enfuite  le  Duché  de 

quelque  réglement  pour  reformer  lvCI"d  V^ne gonde  &  l’inveftiture  s’en  fit 
Bavière  à  Henri  de  Luxembourg  rere  %  .  -ù  d  Bamberg  du  con- 

par  ,'étendart.  Ce  Prrnc. r  éngea  auffi  en  Ev^l  vrUc.de 

lentement  de  1  Eveque  de  Wurtzbourg,  B.  c  immédiatement  dn  S. 

Jean  XVII.  qu.  voulut  que  ce  nouvel  Evec e  relevât  ^  de  cent 

Siège.  Henri  s :  engagea .a  HWg  ^  racbeta  cette  efpece  de  tribut  en 
mates  d  argent.  ^  Empereur  ,  V  Benevellt.  L’attachement  particuliei 
abandonnant  au  Saint  Slege  1  „  ,  c  ■  roire  a  pluiieurs  Auteurs 

nue  Henri  avoir  pou.  lEveche  de  Bamberg ,  a  tait  çrmre  P  .  . 

que  ce  Prince  avoir  ordonné  qu. Bamberç.  En  effef  il  eft  cer- 
aufli  les  Officiers  héréditaires  e  g  Bavière  8c  de  Brandebourg, 

tain  que  les  Elefteurs  de  Boheme  ,  te  o  ,  de  Grand-Maré- 

PfrdfSd0^SS&dqe  Grand-Chambellan  de  l’Eglife  de  Bamberg, 
Emplir ‘.es  «ar  ^Offici»  fcbab-s  demies 

charges  font  à  leur  nominatio  ,  Ç  Comtes  de  Schoenborn  pour  la  Bavière, 
me  ,  ceux  d’Qftem  pour  la  Saxe 5  BrandXoMa  D’îueëraes  quatre  Efoaeurs 
?  tf  Sl^Œ-  “beU|',  nDon  feulent  J  de  ces  grands 

q«c«  V  "d^  l’Evêbé  dC’efttin“fi  que  les  Roil  de Bohême  fontTffTux  de 
Stg  pour  kvieilie  ville  de  Prague;  les  Elefteurs  de  Saxe  pour  les  villes 

Gianpoce  pM  que  ce  fut  dans  la  ville  de  Milan  mm,  qu'l  fut  couronné.  ^ 
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de  Wittenberg  8c  de  Muhlberg  ;  les  Elefteurs  de  Bavière  pour  la  ville  d’Am-  EMpiRED,Ali 
berg  5c  le  Château  de  Wifeck ,  Ôc  les  Eleaeurs  de  Brandebourg  pour  ,.UU  LIMA.SNE, 
diftria  qui  n’eft  pas  fpécifié  ;  mais  qu’ils  promettent  dans  les  lettres  din- 
veftiture  de  faire  connoître ,  afin  d'en  prêter  foi  &  hommage  aux  Eveques 

Des  mouvements  qui  s’élevèrent  dans  la  baffe  Lorraine  ,  &  aufquels  Bau-  - 
douin  Comte  de  Flandres  prit  part ,  occafionnerent  une  guerre  entre  ce  Prince  _ 

&  l’Empereur.  Les  fuccès  de  ce  Monarque  mirent  bien-tot  le  Comte  dans 
la  néceiîité  de  demander  la  paix,  8c  Henri  qui  défîroit  s  attacher  Baudouin  , 
ne  fit  aucune  difficulté  de  la  lui  accorder.  Il  lui  rendit  toutes  les  Places  qu  il 
avoit  enlevées;  mais  il  exigea  en  lui  cédant  la  ville  de  Valencienne,  qu  elle 
feroit  regardée  comme  un  fief  de  l’Allemagne.  C  eft  la  feule  ville  de  Flandres 
qui  ait  été  fief  de  l’Empire  ;  car  le  relie  de  ce  Comté  relevoit  de  la  Cou¬ 
ronne  de  France.  C’ell  cependant  fur  cette  inveftiture  de  Baudouin  que 
Çharles  V.  prétendit  foutenir  que  la  Flandre  n’étoit  pas  fief  de  la  France. 

L’Italie  qui  étoit  reliée  quelque  temps  tranquille  ,  fut  agitée  de  nouveaux 
troubles  qui  obligèrent  l’Empereur  à  palier  dans  ce  pays.  Apres  la  mort  de 
Sergius  IV.  les  Romains  fe  partagèrent,  ôc  les  uns  élurent  un  nomme  Gré¬ 
goire,  8c  les  autres  donnèrent  leurs  voix  à  Jean  Evêque  de  Porto,  Ws !  de 
Grégoire  Comte  de  Tufculum.  Ce  dernier  qui  prit  le  nom  de  Benoit  V 111. 
l’emporta  fur  fon  compétiteur;  mais  la  fa&ion  de  Grégoire  s  étant  relevee, 

Benoît  fut  contraint  de  fe  rendre  en  Allemagne  pour  implorer  le  lecours  de 
Henri.  Ce  Monarque  l’alTura  de  fa  proteftion:  mais  il  1  engagea  en  meme 
temps  à  ne  faire  aucune  de  fes  fondions  qu’après  la  tenue  du  Concile  ,  qu  il 
devoit  faire  alTembler  à  Rome.  Pendant  que  l’Empereur  fe  dilpoloit  a  ce 
voyage,  il  reçut  une  députation  de  la  part  d’Arnoul  Archevêque  de  Milan  , 
pour  l’informer  de  la  tyrannie  qu’Hardouin  exerçoit  dans  le  Milanez.  Cette 
derniere  nouvelle  hâta  le  voyage  d’Italie,  que  1  Empereur  entreprit  au  mois 
de  Septembre.  Hardouin  averti  de  l’arrivée  des  Impériaux  ,  s  avança  jui- 
qu’aux  environs  de  Verone ,  8c  préfenta  la  bataille  à  1  Empereur.  Sigomus 
nous  apprend  quelle  dura  plufieurs  jours,  mais  que  la  vidoire  le  déclara 
enfin  pour  les  Allemans.  Hardouin  fut  d’abord  forcé  de  fepretirer  dansPavie, 

8c  enfuite  à  Yvrée  en  Piémont.  Ce  fut  de  cette  ville  qu  il  envoya  des  De- 
--  ...  ...  -i  - 1 — ...n~  ^ul  etoit 

^  ereur  la 

'Empereur  rejetta  la  demande 
d’Hardouin  comme  étant  contraire  aux  intérêts  de  Henri.  Les  rebelles  allar- 
més  parla  défaite  du  Marquis  d’Yvrée ,  mirent  bas  les  armes;  Grégoire  prit 
la  fuite  8c  Benoît  VIII  rentra  en  poffeffion  du  Saint  Siège. 

L’Empereur  tint  enfuite  une  affemblée  â  Roncaglia  ,  ou  il  reçut  le  ferment 
de  fidélité  des  Seigneurs  d’Italie,  tant  Eccléfiaftiques  que  Laïcs.  Ce  lut  dans 
cette  affemblée  qu  il  fit  quelques  loix  qui  regardoient  la  police  de  1  Etat. 

Ce  Prince  déclare  par  la  première,  que  fi  quelqu’un  dans  un  temps  de  treve, 

&  après  avoir  donné  le  baifer  de  paix,  tue  un  homme,  &  me  de  1  avoir 
tué,  il  fera  obligé  de  foutenir  ce  qu’il  affirme,  en  le  battant  en  perlonne, 
fans  qu’il  lui  foit  permis  de  choifir  un  champion  pour  fe  battre  en  a  p  ace . 
s’il  efi  convaincu  ,  il  perdra  la  main  qui  a  commis  1  homicide,  a  lecoixe 
Tome  K  Ee 
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,  -  loi  porte,  qu’il  n’efl  pas  pejrmis  à  aucun  Evêque  de  recevoir  pu  .Gère  d’ufl 
Empirer  Al-  jjjocefe  ou  <}e  donner  quelque  ordre,  fans  le  conge  qu  le  con- 

lemagne.  fnltement  de  celui  auquel  il  eft  ordinairement  fournis.  La  troiSeme  eft  con¬ 
tre  ceux  qui  font  tuer  ou  qui  tuent  leur  mere,  leurs  freres,  fœurs,  neveu» 
ou  quelqu’un  de  leurs  proches,  pour  avoir  leur  bien.  Cette  loi  ordonne  que 
l’héritage  de  celui  qui  aura  été  tué,  paffera  à  fes  autres  légitimés  heritiers; 
mais  que  l’héritage  du  meurtrier  fera  confifqué,  &  qu  il  fera  une  pénitence 
publique  par  ordre  de  l’Evêque,  &  s’il  nie  avoir  tue,  il  faut  qu  il  le  jul- 
tine  en  fe  battant  lui-même ,  fans  prendre  de  champion  pour  fuppleer  a  la 
place ,  à  moins  que  fon  âge  ou  quelque  infirmité  ne  1  en  empeche. 

- -  Quelque  temps  après  Henri  le  rendit  à  Rome  avec  1  Impératrice  &  u» 

grand  nombre  de  Seigneurs  &  de  Prélats  Allemans  &  Italiens.  Le  Pape  le 
reçut  fur  les  dégrés  de  l’Eglife  de  Saint  Pierre,  &  1  ayant  introduit  dans 
PEglife,  il  fit  la  cérémonie  de  lui  mettre  la  Couronne  fur  la  tete.  Ce  tut 
en  cette  occafion  que  le  Pape  fit  préfent  a  1  Empereur  d  une  Pomme  or 
ornée  de  deux  cercles  de  pierreries  croifés  ,  avec  une  croix  d  or  plantée  dellus, 
Henri  reçut  ce  préfent  avec  joye,  &  l’envoya  à  1  Abbaye  de  Cugny.  ( 
deflein  qu’il  avoit  alors  formé  d’embrafTer  la  vie  monaftique,  1  engagea  a 
aller  paffer  quelque  temps  dans  cette  Abbaye ,  ou  il  fe  fit  affocier^  aux  prières 
de  la  Communauté.  Richard  Abbé  de  S.  Vannes  de  Verdun,  s  oppo  a  a  a 
réfolution  ,  &  l’obligea  de  continuer  à  porter  la  Couronne.  L  Empereur  âpre 
fon  couronnement  avoit  confirmé  par  Lettres  patentes  les  donations  que  les 
prédécelfeurs  avoient  faites  à  l’Eglife  Romaine,  &  on  preten  qul  Y 
ajouta  de  nouvelles ,  en  fe  réfervant  toujours  le  droit  de  louverainete  ,  üc 
d’envoyer  des  Commiflaires  pour  recevoir  les  plaintes  des  peuples  qui  e- 

roient  opprimés  par  les  Gouverneurs^  ,  -  .  » 

Henri  étoit  à  peine  forti  de  l’Italie,  qu’Hardouin  commença  a  faire  quel¬ 
ques  mouvements.  Il  s’empara  de  pluheurs  villes  de  la  Lombardie  >  mai3 
l’Archevêque  de  Milan  foutenu  de  quelques  troupes  que  les  Prélats^  voinns 
lui  envoyèrent,  battit  le  Marquis  d’Yvrée,  &  lui  enleva  toutes  fes  con¬ 
quêtes.  Hardouin  hors  d’état  de  fe  conferver  la  puifTance  qu  il  avoit  uiurpee, 
fe  retira  dans  le  Monaftere  de  Erutare  ou  Frattuaire,  &  y  prit  1  habit  de 
-  Moine  fi).  L’Italie  fut  quelque  temps  tranquille:  mais  ce  calme  fut  trouble 
d’abord  par  une  irruption  des  Sarrafins ,  &  enfuite  par  les  Grecs,  h  em¬ 
pereur  invité  par  le  Pape  à  paffer  dans  ce  pays  ,  ne ;  put  terminer 
fement  cette  expédition,  dont  il  laiffa  le  foin  aux  Normans  (2)\ 
que  Benoît  VIII.  étoit  à  la  Cour  de  l’Empereur  ,  il  engagea  ce  Prince  a  ra¬ 
tifier  le  décret  fait  â  Pavie  au  mois  d’Août  de  lannee  1018.  »  On  y  avoit 
„  décidé  que  les  Clercs  n’auroient  ni  femmes  ni  concubines  ;  que  les  en- 
„  fants  des  Clercs  feroient  ferfs  de  l’Eglife  ,  dans  laquelle  leurs  peres  iervi- 
„  roient ,  quoique  leurs  meres  fuffent  libres ,  &  1  on  avoir  prononce  Ana- 
„  thème  contre  les  Juges  qui  les  déclareroient  libres.  On  avoit  auffi  réglé 
„  qu’aucun  ferf  de  l’Eglife,  Clerc  &  Laie,  ne  pourroit  faire  aucune  acqui- 


1  C20. 


1 022, 


(  1)  Plufieurs  Ecrivains  prétendent  que  cet 
événement  arriva  pendant  le  fécond  voyage 
de  Henri  en  Italie  ,  &  que  ce  fut  lui  qui 
força  Hardouiu  à  embraflèr  la  yie  Monaf- 


tlOUCa- 

(1)  Voyez  I’hift.  d’Italie  de  cette  Intro¬ 
duction,  tom.  II,  pag.  80.  ft  hift.  de  Na¬ 
ples,  ibid ,  8^. 
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-  f  r  a*lin  Tir.mmc  libre ,  fous  peine  du  fouet  8e  de  la  pri-  Empire  (/Al- 

»  fîtion  .  l'Folife  eût  retiré  tous  les  titres  de  facquilition  ;  que  lemagne. 

,,  fon  ,  îufqu  a  ce  que  1  Ej>  rie  eutrenre ’  “UJ  ok  ,  jl  fc.  fflrete'S; 

”,  fou7p”'me  d^tre'mité  comme  facrilige  ^[-Empere^  à  k 

fer rStxtaÆ^feoln  pat 

Provinces  de  l'Italie  qui  étoient  du  domaine  de  1  Empire  Rojnai  .  _ 

Quelque  temps  après  que  l'Emperem  &t  de  w  it  i«3. 

une  entrevue  avec  Robert  Rot  der  Fr“f  •^„e  &  fût  l’Atface.  Les  deux 

rÆ  cSte  riviere^Henri  (fui  avoit  »s" 

de  France,  ne  crutpas  devoir  prendre  tant  p  Cunegonde  &  de 

dès  la  pointe  du  oA  A»t  k«éL 

plufieurs  Seigneurs  de  fa  préfents  à  l'Empereur ,  qui  ne 

Robert  agréablement  furpm,  J0r  &  de  ierrerjes  &  un  re¬ 
voulut  accepter  qu  un  livre  d  Evangile  gar  dfi  faJnt  Vincent 

liquaire  ,  dans  lequel  on  croydt  qu  y  l'Empereur  dans 

martyr.  Le  lendemain  le  Roi  de  Fraûce  alla  rendre  VI  F 

fon  camp,  &  Henri  le  reçut  avec  f e J  "gg  Stte.  L’Em- 
Monarques  fe  féparerent  enfuite  e^tre^e^^  ^1®^apf^.^ces  de  fes  Etats.; 
pereur  s'occupa  enfuite  a  parcourir  infirmités  dont  il  étoit  affligé. 

Lis  ces  voyages  achevèrent  d  augmemer  U. ^  tombeau  le  *3 

Elles  devinrent  fi  confîderable. s  ,  « 1*  » -g  ^  int  d'enfent  , 

de  Juillet,  étant  alors  âge  de  57  ans.  Ce  rnnce  ^  .r  &  u  fut 

ayant  toujours  vécu  dans  le  célibat  avec  P  Euvene  Iïf.  Son  régné  fut 
Lis  en  1152.  au  nombre  des  Saints  P^-fr^t  toffours^ allier  une  grande 
»n  régné  ù  douceur  &  de  ,  ilLuva 

<*“  *  c“fc  He“ri 

eft  le  dernier  Empereur  de  la  ai  on  e  axe.  Vnnfes  Semaines  pen-  Conrad  ii.  d»* 

,  Apr  77^“  «r^f^sSèÆce 

^‘grrtmces  àt U**  «ggïrte  & 

r^terSuts  Princes 

r. 

le  plus  igé  de.  deux ,  defcen^it  d’Odton  ïe  Gtand  pat  Luit- 

’agI  Ç  de" cfMonaçque^poufe 

nouvri  Empereur *fut  couronné  à  Mayence  par  Aribon  ,  "que  de  cette 
Ville.  Tous  les  différents  corps  de  l'Etat  loi  ptetetcnt  ata  letment  de 


Empire  d’Al- 
iEMAGNE. 
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fidélité  dans  l’ordre  fuivant  ;  fçavoir,  les  Evêques,  les  Ducs,  les  autres 
Princes  &  hauts  Officiers,  les  Barons  ou  Seigneurs  libres,  la  Nobleffe  or¬ 
dinaire,  enfin  les  perfonnes  libres  attachées  à  la  haute  Nobleffe  par  des 
fiefs  ou  des  charges.  Tels  font  les  fix  dégrés  de  NoblelTe,  appelles  Boucliers 
militaires  dans  le  Droit  féodal  de  1  Allemagne.  Le  meme  ordre  etoit  obierve 
dans  la  cérémonie  publique,  &  même  dans  la  revue  des  armees. 

Conrad,  avant  que  de  monter  fur  le  throne,  avoit  epoufe  Gifele,  fille  de 
Herman,  Duc  de  Suabe  &  de  Kriburge,  fille  de  Conrad,  Roi  de  Bourgo¬ 
gne.  Les  premiers  foins  du  nouvel  Empereur  furent  de  rendre  la  tran¬ 
quillité  à  la  Saxe  &  aux  autres  Provinces  de  fa  dépendance.  Il  les  parcourut 
toutes ,  &  examina  avec  une  forte  de  févérité  la  conduite  de  ceux  qui  étoient 
chargés  de  rendre  la  juftice.  Il  fit  auffi  divers  réglements  afin  d’arrêter  le 
brigandage  ,  &  pourvoir  à  la  fureté  de  fes  fujets.  Conrad  fe  rendit  enfuite 
à  Balle  pour  forcer  Rodolphe  III.  Roi  de  la  Bourgogne  Transjurane  à  lui 
céder  ce  Royaume ,  comme  il  avoit  fait  quelques  années  auparavant  en  fa¬ 
veur  de  Henri  II.  La  prife  de  Balle  fembloit  annoncer  une  guerre  entre  les 
deux  Princes  ;  mais  Gifele  fçut  ménager  les  efprits  avec  tant  d’adreffe,  qu  il 
fe  fit  un  accommodement  entre  les  deux  Monarques.  ^ 

Les  affaires  d’Italie  donnèrent  plus  d’occupation  à  l’Empereur.  La  plus 
grande  partie  des  Seigneurs  Lombards  affemblés  à  Roncaglia  refuferent  de 
reconnoître  Conrad  pour  leur  Souverain.  Heribert,  Archevêque  de  Milan  , 
n’ayant  pu  les  engager  à  fe  foumettre,  alla  à  Confiance  avec  les  Evêques  & 
les  Seigneurs  qui  étoient  dans  le  parti  de  Conrad ,  pour  lui  rendre  hom¬ 
mage  &  lui  prêter  ferment  de  fidélité.  Les  habitants  de  la  ville  de  Pavie 
qui  avoient  rafé  jufqu’aux  fondements  le  Palais  Impérial  auffi-tot  après  la 
mort  de  Henri  ,  envoyèrent  des  Députés  à  l’Empereur  pour  s’exculèr  fui 
cette  démarche.  Ils  lui  repréfenterent  qu’il  ne  devoit  point  être  irrité  contre 
eux ,  parce  que  cette  deftruaion  s’étoit  faite  pendant  l’interregne ,  &  que 
par  conféquent  on  n  avoit  point  eu  intention  de  le  choquer.  Cette  railon 
ne  fatisfit  point  Conrad,  &  il  ordonna  aux  habitants  de  Pavie  de  rétablir  le 
Palais  dans  le  premier  état  où  il  étoit  auparavant.  Cet  ordre  hâta  le  foule- 
vement  des  rebelles  qui  propoferent  à  Robert  Roi  de  France,  d’accepter  la 
Couronne  d’Italie.  Sur  le  refus  de  ce  Monarque  ils  s’adrefierent  à  Guillaume 
le  Grand,  Duc  de  Guyenne.  Ce  Prince  accepta  une  propofition  qui  fiattoit 
fi  fort  fes  defirs  ambitieux  j  mais  comme  fes  forces  ne  pouvoient  pas  ré¬ 
pondre  à  la  grandeur  de  ce  projet ,  il  mit  dans  fes  interets  les  Seigneurs  de 
fa  haute  &  baffe  Lorraine.  Malgré  ces  différentes  précautions  il  s  apperçut 
bien-tôt  que  Ion  parti  ne  feroit  jamais  confidérable  en  Italie  j  ce  qui  le  dé¬ 
termina  à  abandonner  fon  entreprile.  — 

Tous  ces  divers  monuments  obligèrent  FEmpereur  à  paffer  en  Italie  pour 
y  éteindre  le  feu  de  la  révolte  (1).  Il  parut  négliger  la  ligue  qu’on  avoit 


(1)  Il  paraît  affez  difficile  de  donner  une 
exadte  chronologie  des  différents  voyages 
de  Conrad  en  Italie ,  de  l’affociation  de  fon 
fils  au  thrône  Impérial ,  &  de  la  guerre 
des  Princes  Allemans  contre  l’Empereur. 
Les  Hiftoriens  &  les  Chronologies  de  ces 


temps-là  ne  paroiffent  nullement  s’accorder 
fur  les  années  dans  lefquelles  fe  font  paffés 
ces  événements.  En  examinant  avec  atten¬ 
tion  tous  les  Auteurs,on  reconnoît  qu’ils  11’ont 
pas  affez  diflingué  les  voyages  de  Conrad 
en  Italie  3  &  qu’ils  ont  oublié  d’avertir  k 
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faîte  contre  lui  en  Allemagne,  &  dont  les  Chefs  étoient  Ernefl  II.  Duc  de  £  ED.^ 
Suabe,  Conrad  Duc  de  Franconie,  coufin-gertnain  de  l’Empereur,  &  Fri-  LEMAGNS>  ’ 
deric  Duc  de  Lorraine.  Sans  doute  que  le  parti  de  ces  Princes  étoit  alors 
trop  foible  pour  donner  beaucoup  d’inquiétude  à  l’Empereur  ,  ou  qu’il  fe 
perfuada  que  les  troubles  d’Italie  feroient  appaifés  avant  que  les  confédérés 
d’Allemagne  fuflent  en  état  de  rien  entreprendre.  Conrad  entra  dans  l’Italie 
par  Verone,  &  célébra  les  fêtes  de  Pâques  à  Verceil.  Il  parcourut  enfuite 
une  partie  de  l’Italie,  &  la  douceur  avec  laquelle  il  traitoit  ceux  qui  fe  fou- 
mettoient,  engagea  les  rebelles  à  implorer  fa  clémence.  Les  habitants  de 
Pavie  éprouvèrent  feuls  les  effets  de  fon  reflentiment,  &  virent  toutes  leurs 
campagnes  ravagées  par  les  Impériaux.  Ce  ne  fut  qu’au  bout  de  deux  ans, 
que  preffés  par  la  famine,  ils  confentirent  à  rebâtir  le^ Palais  Impérial  qu’ils 
avoient  démoli.  Pendant  le  blocus  de  cette  Place  l’Empereur  entra  dans 
Ravenne,  mais  les  habitants  qui  craignoient  pour  leurs  privilèges,  attaquè¬ 
rent  les  Impériaux  de  tous  côtés.  Ceux-ci  fe  défendirent  avec  tant  ^d’ardeur  , 
que  les  rebelles  auroient  été  entièrement  maffacrés ,  fi  Conrad  n’eut  arrêté 
ïa  fureur  du  foldat.  Le  lendemain  les  principaux  de  la  ville  fe  rendirent  au 
Palais  en  habits  de  deuil  &  nuds  pieds  pour  exciter  la  compaffion  de  l’Em¬ 
pereur,  &  l’engager  à  pardonner  à  la  ville.  Conrad  fe  laiffa  fléchir,  &  promit 
de  ne  faire  aucune  recherche  au  fujet  de  cette  rébellion.  Ce  fut  fans  doute 
dans  ce  premier  voyage  que  Conrad  fe  fit  couronner  Roi  d’Italie  à  Milan , 

&  qu’il  fit  réitérer  cette  cérémonie  à  Monza.  Sur  la  fin  de  l’année  il  rentra 
en  Allemagne  pour  empêcher  par  fa  préfence  les  Princes  ligués  de  faire 
aucun  mouvement.  Il  y  auroit  tout  lieu  de  croire  que  ce  fut  alors  qu’tl  fit 
couronner  Roi  de  Germanie  fon  fils  Henri  qui  étoit  encore  en  bas  âge} 
cependant  quelques  Auteurs  placent  cet  événement  à  l’an  1028. 

Conrad  qui  ne  croyoit  point  avoir  encore  aflez  affermi  fon  autorité  en  "  — 
Italie,  &  qui  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  recevoir  la  Couronne  Impériale  à  l027* 

Rome’,  prit  la  réfolution  de  s’y  rendre  dès  le  mois  de  Mars.  Il  y  fut  cou¬ 
ronné  le  jour  de  Pâques  par  le  Pape  Jean  XIX.  en  préfence  de  Canut  Roi 
de  Danncmarck  &  d’Angleterre ,  &  de  Rodolphe  Roi  de  Bourgogne.  Une 
querelle  furvenue  quelques  jours  après  entre  un  foldat  Alleman  &  un  Italien  , 
fit  connoître  à  l’Empereur  qu’il  ne  pouvoit  gueres  compter  fur  la  fidélité  des 
Romains.  L’émeute  fut  fi  confidérable  ,  que  Conrad  fe  vit  expofé  au  danger 
de  perdre  la  vie  ;  &  il  fut  obligé  d’employer  la  force  pour  appaifer  ce  tu¬ 
multe.  Les  Romains  fentirent  bien-tôt  l’irrégularité  de  leur  conduite,  &  ils 
crurent  ne  pouvoir  obtenir  le  pardon  de  leuroffenfe,  qu’en  allant  fe  pré- 
fenter  devant  lui  pieds  nuds  &  en  pofture  de  fuppliants  :  les  efclaves  avoient 
autour  du  cou  des  colliers  d’ofier.  Conrad  qui  ne  connoifïoit  que  la  clé¬ 
mence  ,  &  qui  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  fe  venger  d’un  ennemi  qui  fe  fou- 


Le&eur  du  retour  de  ce  Prince  en  Allemagne, 
occafionné  par  la  fuite  d  une  révolte  des 
Princes  Allemans  ,  qui  avoit  commence 
avant  le  premier  voyage  d’Italie.  Il  en  eft 
de  même  du  couronnement  de  Henri,  pre¬ 
mier  fils  de  l’Empereur.  Comme  cette  cé¬ 
rémonie  fe  fit  avant  un  des  voyages  que 


Conrad  entreprit  pour  l’Italie ,  les  uns  l’ont 
placée  avant  le  premier  &  les  autres  avant 
le  fécond.  Ce  dernier  fentiment  parole  le 
plus  probable.  Ces  obfervations  m’indique¬ 
ront  l’ordre  que  je  dois  donner  aux  événe¬ 
ments  qu’on  va  lire. 


l- 
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mettoit,  pardonna  facilement  aux  Romains.  Comme  il  ne  pouvoit  doutetf 
de  l’humeur  inquiette  de  ce  peuple  toujours  prêt  h  le  foulever ,  il  fortit  de 
Rome  8c  paffa  dans  la  Pouille.  Une  partie  de  cette  Province  fe  fournit  fans 
réfiftance  j  mais  il  fut  obligé  d'employer  la  force  pour  réduire  plufieurs  villes 
de  ce  pays. 

Pendant  quil  étoit  ainfi  occupé  en  Italie,  les  Princes  confédérés  en  Al¬ 
lemagne  levèrent  l'étendard  de  la  révolte-  Erneft  II.  Duc  de  Suabe  ,  entra  eu 
Alface ,  &  fit  de  grands  ravages  aux  environs  de  Strasbourg.  Il  pafia  en- 
fuite  dans  la  Bourgogne  transjurane,  &  parcourut  les  environs  de  Soleure, 
de  Zurich  8c  de  Saint-Gai ,  d’où  il  emporta  un  immenfe  butin.  Ce  Prince 
çtoit  foutenu  par  Frideric  Duc  de  Lorraine  ,  par  Albert  Duc  de  Carinthie  & 
par  Conrad  le  jeune.  Les  Comtes  d’Altembourg  eurent  beaucoup  à  fouffric 
des  fréquentes  courfes  du  Duc  de  Suabe  }  mais  le  Chateau  de  Hapsbourg 
qu’ils  firent  conftruire,  arrêta  les  progrès  d  Erneft.  Ce  Prince  envoya  du  fe- 
cours  au  Comte  Welf  (1)  qui  faiioit  la  guerre  à  Brunon  Eveque  d  Ausbourg, 
Welf  avec  ce  nouveau  renfort  furprit  cette  ville,  1  abandonna  au  pillage, 
&  enleva  le  thréfor  de  l’Evêque.  Frifingheitn ,  dont  ce  Seigneur^  fe  rendit 
maître  enfuite,  fut  traité  avec  la  même  rigueur.  Conrad  informé  de  tous 
çes  mouvements  abandonna  l’Italie ,  8c  repafTa  promptement  en  Allemagne. 
Sa  préfence  rendit  bien-tot  le  calme  dans  le  pays}  mais  il  voulut  punir  les 
auteurs  de  tant  de  troubles.  On  fit  leur  procès  dans  une  Diete  que  1  Empe¬ 
reur  tint  à  Ulm  ,  8c  le  Comte  Welf  après  avoir  été  condamné  à  reftituer  k 
l’Evêque  d’Ausbourg  le  thréfor  qu’il  avoir  emporté ,  8c  à  réparer  à  fes  dé¬ 
pens  le  dégât  que  les  troupes  avoient  commis  dans  cette  ville ,  eut  tous  fes 
biens  çonfifqués  8c  fut  envoyé  en  exil.  Adalbert  8c  fes  enfants  fubirent  la 
même  peine  }  le  jeune  Conrad  8c  le  Duc  Erneft  perdirent  leurs  Etats  8c  fin 
rent  enfermés  dans  un  château.  Quelque  temps  apres  1  Empereur  pardonna 
aiu  jeune  Conrad,  8c  lui  donna  le  Duché  de  Carinthie.  Depuis  ce  temps  il 
relia  fidele  à  l’Empereur,  qui  le  combla  de  bienfaits. 

Erneft  obtint  aufli  fa  liberté ,  8c  Conrad  promit  de  le  rétablir  dans  fort 
Duché  de  Suabe,  â  condition  qu’il  pourfuivroit  Wehelon  qui  caufoit  de 
nouveaux  troubles  dans  1  Empire  où  il  exerçoit  toutes  fortes  de  brigandages. 
Érneft  qui  avoit  quelque  intérêt  de  ménager  Wehelon,  refufa  de  confentir  a 
ce  que  l’Empereur  exigeoit  de  lui.  Conrad  irrite  du  refus  du  Duc  de  Suabe  , 
}.e  fit  déclarer  ennemi  de  l’Empire ,  ordonna  que  les  biens  feroient  vendus , 
engagea  les  Evêques  à  l’excommunier  ,  8c  donna  la  Suabe  a  Herman  fon 
frere.  Erneft  au  lieu  de  recourir  à  la  clemence  de  1  Empereur,  ne  voulut 
employer  que  des  moyens  violents  pour  tacher  de  rentrer  dans  fes  Etats.  Il 
tâcha  dç  mettre  dans  fon  parti  Eudes  Comte  de  Champagne ,  neveu  de  Ro¬ 
dolphe  Roi  de  Bourgogne  }  mais  ce  Prince  ne  jugea  pas  encore  à  propos 
de  fe  déclarer  contre  l’Empereur.  Erneft  fruftré  de  fes  efpérances  ,  alla  fe 
cantonner  dans  la  forêt  Noire ,  où  il  fut  joint  par  une  troupe  de  brigands 
qui  avoient  pour  Cbef  Wehelon.  Conrad  envoya  contre  lui  les  milices  du 
pays  qui  lui  enlevèrent  tous  fes  chevaux.  Erneft  ayant  réparé  cette  perte  s  a- 

(â)  Welf  écoit  un  des  plus  puilfants  Seigneurs  de  la  Suabe  }  2c  Erneft  l’aveit  mis  dans, 
À  parti. 
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vança  jufqu’au  camp  des  Impenaux  qu’il  trouva  abandonné.  Perfuadé  que 
.la  crainte  les  avoit  obligés  de  décamper  ,  il  prit  le  parti  de  les  pourfui- 
vre  Les  Impériaux  lui  préfenterent  alors  la  bataille  ,  &  après  un  combat 
<vif  &  opiniâtre,  la  victoire  Te  déclara  pour  les  troupes  de  1  Empereur.  Er- 
nell  &  Wehelon  furent  tués  dans  l’a&ion  ,  8c  leurs  troupes  furent  entiere- 
pient  détruites. 

La  mort  de  Rodolphe  III.  Roi  de  la  Bourgogne  transjurane ,  fit  paffer  ce  - 
Royaume  entre  les  mains  d,e  l’Empereur  en  vertu  du  traité  qu’il  avoit  fait 
avec  ce  Prince.  Conrad  fut  obligé  de  prendre  les  armes  pour  arrêter  les  progrès 
.d’Eudes  Comte  de  Champagne,  qui  étoit  entré  à  la  tête  de  fes  troupes  dans 
la  Bourgogne ,  &  qui  y  avoit  déjà  fait  de  grandes  conquêtes.  La  guerre 
que  Conrad  faifoit  aux  Polonois ,  lorfque  Rodolphe  mourut ,  n’avoit  pas 
permis  à  l’Empereur  de  fe  rendre  aufli-tot  dans  le  Royaume  de  Bourgogne 
&  le  Comte  de  Champagne  avoit  profité  de  cette  circonfiance  pour  s’en 
emparer.  Conrad  ayant  fait  un  accommodement  avec  les  Polonois ,  marcha  - 
contre  fon  rival  ,  qui  ne  put  long-temps  lui  réfifter.  L’Empereur  devenu 
maître  d’une  grande  partie  de  la  Bourgogne  ,  s’en  fit  reconnoître  Souverain 
après  qu'il  eut  été  facré  Roi  de  ce  pays.  Quelques  Places  tinrent  cependant 
encore  pour  lé  Comte  de  Champagne  :  mais  Conrad  en  força  plufieurs  à  fe 
foumettre.  Eudes  dont  le  parti  s’affoiblifloit  de  jour  en  jour  propofa  un  ac-  - 
commodément  à  l’Empereur ,  &  confentit  à  abandonner  la  fouveraineté  de 
la  Bourgogne  ,  pourvu  que  Conrad  lui  en  laiflat  le  gouvernement.  L’Empe¬ 
reur  qui  connoifioit  le  caraélere  du  Comte  de  Champagne,  ne  crut  pas  de¬ 
voir  confier  un  polie  de  cette  importance  à  un  Prince  hardi  &  entreprenant. 
Ce  refus  piqua  tellement  Eudes ,  qu’il  prit  la  réfolution  de  s’en  venger  en 
ravageant  la  Lorraine.  Conrad  pour  faire  diverfion  entra  dans  la  Champa¬ 
gne  ,  où  pendant  trois  femaines  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Ces  nouvelles 
obligèrent  le  Comte  de  Champagne  de  fe  foumettre  aux  conditions  qui  lui 
•furent  impofées ,  &  de  s’engager  par  ferment  à  ne  jamais  prendre  les  armes 
contre  l’Empereur.  Conrad  acheva  enfuite  de  foumettre  toute  la  Bourgogne 
jransjurane ,  &  il  fe  vit  enfin  unique  poflefleur  de  ce  Royaume  Après  cette 
expédition  il  retourna  à  Strasbourg  ,  &  ce  fut  dans  cette  ville  qu  il  reçut  les 
Ambafladeurs  de  Henri  I.  qui  lui  envoyoit  demander  en  mariage  Mathilde, 
{a  fille.  Cependant  Eudes  qui  ne  pouvoit  pas  relier  tranquille  ,  fe  ligua  avec 
le  Duc  de  Guyenne,  &  entra  dans  la  Lorraine,  où  il  fe  faifit  du  Château  de 
Bar,  qui  appartenoit  aux  fœurs  de  Frideric  Duc  de  la  Mofellane  Gothelon, 
Duc  de  la  haute  &  balle  Lorraine,  prit  la  défenfe  des  fœurs  de  Frideric, 
&  fit  marcher  contre  Eudes  une  puilfante  armée  fous  les  ordres  de  Godefroi , 
fon  fils.  Les  deux  partis  fe  rencontrèrent  dans  un  endroit  nommé  Honol  fur 
l’Orne  dans  le  Barrois.  Les  troupes  du  Comte  de  Champagne  furent  entiè¬ 
rement  défaites,  &  ce  Prince  perdit  la  vie  dans  le  combat. 

L’Empereur  délivré  d’un  rival  fi  dangereux ,  fe  rendit  à  Soleure  où  il  fe 
fit  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidélité  par  les  Evêques  &  les  Seigneurs  du 
Royaume,  qui  reconnurent  en  même  temps  Henri  III  fils  de  Conrad  pour 
fuccefieur  de  ce  Prince  Ce  fut  à  la  faveur  des  troubles  qui  agitaient  la 
Bourgogne  transjurane,  que  les  Seigneurs  qui  commandoient  dans  la  Fran- 
che-Comté,  la  SuilTe ,  la  Brefie ,  la  Savoye  &  ie  Lyoonçis 3  fe  firent  Feudataires 
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-  de  l'Empire  pour  s'affiner  leurs  ufurpations.  Un  Seigneur  nommé  Renaud 

Empire  i>’Al*  s'empara  de  la  Franche-Comté.  Humbert  au*  blanches  mams  devint  Comte 
lemagnf.  je  Morienne  ,  &  l'Empereur  lui  donna  en  propriété  Saint  Maurice ,  le  Cha 
biais  &  le  Valais.  Trente  ans  après  parurent  les  Dauphins,  qui  dans  la  fuite 
réunirent  plufieurs  petites  terres  entre  le  Rhône  &  les  Alpes.  Ils  donnèrent 
l  cette  Province  le  nom  de  Dauphiné,  qu'ils  unrent  pendant  plufieurs  fiede. 

des  Italiens  mirent  l'Empereur  dans  la  néçeffité 
de  faire  un  nouveau  voyage  dans  ce  pays.  Il  fe  rendit  à  Verone  vers  la  fin 
de  Décembre.  Pendant  qu'il  étoit  dans  cette  vi  le  le  peuple  saffembla  tu- 
multueufement,  8c  demandai  l'Empereur  s'il  etoit  entre  dans  la  ville  en 
qualité  d'ami  ou  d'ennemi ,  &  s'il  étoit  dans  le  deffein  de  foutenlr  le  pam 
de  la  Noblefle.  Conrad  refufa  de  leur  donner  fatisfaftion  fur  ce  fu|et,  8e 
ind  qua  une  affemblée  à  Pavie  pour  y  écouter  les  plaintes  quon  auto,  à 
faire^ contre  le  Clergé  &  la  Nobleffe.  Henbert  Archevêque  de  Milan ,  &  es 
Evêques  de  Verceif,  de  Crémone  &  de  Plaifance  ,  convaincus  d  être  les 
auteurs  de  tant  de  troubles,  furent  condamnes  a  etre 
delà  des  Alpes.  Heribert  trouva  moyen  de  le  fauver  &  de  le  rea 
lan  Conrad  informé  de  L'évafion  d'Heribert  prit  la  refohmon  d  aller  1  affie- 
ner  dans  Milan.  Il  ne  pat  cependant  fe  rendre  maître  de  cette  Place ,  de¬ 
vant  laquelle  il  perdit  f élite  de  fes  troupes.  Il  fe  contenta  de  brûler  tous 
les  dehors  de  la^ville,  8c  d’abattre  tous  les  Châteaux  feues  aux  environs. 
Il  diftribua  enfeite  les  refies  de  fou  armée  dans  les  Provmces  vo.fines  pour 
y  paffer  les  grandes  chaleurs  de  l'Eté  8c  ks  ayant 

fe”:l  e'n  tUesTrpéritxf  les  Patmefans,  penfa  caufer  la  ruine  entiere 

de  cette  viïlo  Les  fofdats  y  mitent  le  feu ,  8c  l'Empereur  en  fit  démanteler 

tum*  grande  partie.  Ce  Prince  fe  vengea  auffi  de  Pandolphe  ont  s  erolt  fon- 
une  granae  pa  .  .  .  p  -°-  Je  Canoue.  L  Empereur  con- 

aT^Sîdi'sî  ï 

différend  qu'ils  avoient  avec  les .  Seigneurs  de  :  la  r  > 

Comté  &  de  quelques  autres  acquittions.  Conrad  tenta  une  ieconde  lois  e 
fiïfde  Mila’n  ,  8c  les  habitants  de  cette  v.lle  redoutant  la  putffanee  de 

‘■^iriC^ri^e^ia  maladie  qui  fe  mit  dans 

fon  arm&  lui  L  fit  perdre  une  grande  partie.  Après  avotr  conduit  le  «fie 

de  feToupes  en  Bavière,  il  fe  rendit  en  Bourgogne  avec  Henri  fon  fils, 
de  les  troupes  eu  un  ,  .  enfuite  quelques  Provinces  de  l  Em- 

tke‘  ‘L'alla"!  UtrechToù il  fut  attaqué  d'une  maladie,  qui  le  conduife 
pire ,  ce  ana  a  »  ..-..p  rie  vinpt-fept  ans.  Ses  entrailles 

ŒTÜ'ueëhttt  fon  corps  fut  ]Lté  i  Spitf.  Ce  Prince  fut  uuiver. 
fcllemèut  regretté.  Wippon  qui  a  écrit  fa  vie,  rapporte  que  pendant  fa  pompe 
Wbre  on  fmendoit  %  tous  cotés  les  foupirs  8c  es  langlcts  de  fes  fu,=ts 
&  fm  tous  ceux  des  Bourguignons  qui  le  pleutotent  comme  leur  propre 

PeTous  les  Etats  affemblés  après  la  mort  de  Conrad  ne  firent  aucunes  diffi- 
SSftS  cultes  de  reconnoitre  Henri  pour  fucçeffeur  de  Ion  pere,  8c  1 
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fuffrages  fe  réunit  en  fa  faveur.  Il  ne  fe  prefenta  aucun  concurrent  pour  lui 
difputer  l’Empire,  &  il  ne  fut  point  obligé  de  prendre  les  armes  pour  confer- 
ver  une  Couronne  qu  il  avoit  déjà  reçue  du  vivant  de  fon  pere.  Ce  Prince 
n’avoit  alors  que  vingt-deux  ans,  étant  ne  le  28  d  Oélobre  1017.  Les  pre¬ 
mières  années  du  régné  de  Henri  furent  occupées  par  les  guerres  qu  il  eut 
à  foutenir  contre  les  Bohémiens ,  qui  refufoient  de  payer  le  tribut  qu  011 
leur  avoit  déjà  impofé.  Les  commencements  de  cette  guerre  ne  furent  pas 
heureux  pour  l’Empereur  ,  &  fes  troupes  furent  même  battues  par  celles  de 
Boheme.  Ce  mauvais  fuccès  ne  l’empêcha  pas  de  continuer  la  guerre,  &  il 
vint  enfin  à  bout  de  foumettre  le  Duc  de  Boheme.  Henri  termina  aufft 
avantageufement  la  guerre  qu  il  entreprit  en  faveur  de  Pierre,  Roi  de  Hon¬ 
grie,  qu’il  fit  remonter  fur  le  Throne ,  d  ou  il  avoit  ete  cbaffe  par  des  îe- 
belles.  Quelque  temps  après  1  Empereur  tomba  dangereufement  malade  , 
&  l’on  craignit  pour  la  vie.  Tous  les  lujets  de  1  Empire  furent^  allarmes 
d’une  fi  trille  nouvelle  ,  &  témoignèrent  1  apprehenfion  ou  ils  etoient  de 
perdre  un  Prince  qui  leur  avoit  déjà  fait  fentir  la  douceur  de  fon  gouver¬ 
nement.  Ils  palferent  bien-tôt  d’une  extrême  trifteflb  à  une  joie  des  plus 
fenfibles  ,  lorfqu’ils  apprirent  le  rétablilTement  de  fa  fanté. 

Cependant  l’Italie  etoit  divifée  par  différentes  fanions  ,  dont  les  deux 
principales  étoient  celles  des  Comtes  de  Tufculum  &  des  Ptolemees.  La 
première  étoit  venue  à  bout  de  placer  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  Benoit  IX. 
qui  déshonora  le  S.  Siège  par  une  conduite  peu  régulière.  Ce  Pontife  deve¬ 
nant  de  jour  en  jour  plus  odieux  par  fes  débauchés ,  les  injufiices,  les  lapines  , 
&  les  meurtres  qui  fe  commettoient  par  les  ordres,  fut  prive  de  la  dignité  , 
&l’on  mit  à  fa  place  Jean,  Evêque  de  Sabine,  qui  prit  le  nom  de  Silveftre  III. 
Trois  mois  après  les  Comtes  de  Tufculum  rétablirent  Benoît  fur  la  Chaire 
de  S.  Pierre  :  mais  fe  voyant  méprifé  du  Clergé  &  du  peuple,  il  confentit 
de  céder,  moyennant  une  lomme  d  argent,  le  Pontificat  a  1  Archipretre 
Jean  Gratien  ,  connu  lous  le  nom  de  Grégoire  VI.  Le  patrimoine  de  S.  1  terre 
fe  trouvoit  ainfi  partagé  entre  trois  Papes ,  qui  demeuraient  tous  à  Rome. 
Henri  voulant  remédier  à  tant  de  maux,  paffa  en  Italie,  oc  apres  avoir  reçu 
la  couronne  de  fer  à  Milan  ,  il  alfembla  a  Sutri,  près  de  Rome  ,  un  Concile  , 
dans  lequel  les  trois  Papes  furent  dépofés  juridiquement.  L  Empereur  fe 
rendit  enfuite  à  Rome  avec  les  Peres  du  Concile  ,  &  fit  procéder  a  1  eleélion 
d’un  nouveau  Pontife.  Suidger  ou  Hudiger ,  Eveque  de  Lamberg ,  tut  élu 
Pape  d’un  confentement  unanime,  &  prit  le  nom  de  Clement  11.  Ce  Pon¬ 
tife  fit  la  cérémonie  de  couronner  l’Empereur  Sc  1  Impératrice  Agnes ,  Ion 
époufe.  Henri  avant  que  de  fortir  de  Rome  ,  fit  promettre  avec  ferment  au 
Sénat  &  au  Peuple  Romain  ,  qu’ils  ne  recevroient  jamais  aucun  Pape  dont 
l'Election  n’auroit  pas  été  confirmée  par  les  Empereurs.  Henri  refia  quelque 
temps  encore  en  Italie ,  il  alla  à  Capoue,  d  ou  il  pafia  a  Benevent.  Les  ha¬ 
bitants  de  cette  Ville  refuferentde  lui  ouvrir  les  portes  :  mais  comme  1  Em¬ 
pereur  avoit  déjà  renvoyé  en  Allemagne  la  plus  grande  partie  de  les  troupes  , 
il  ne  put  fe  venger  de  1  affront  qu  on  lui  iaifoit.  Clement  ïi.  qui  avoit  iuivi 
l’Empereur  au-delà  des  Alpes,  n’y  fit  pas  un  long  lejour ,  puifquil  mouiut 
peu  de  temps  après  en  Italie,  d  où  fon  corps  fut  tranfporté  a  Bamberg.  Henri 
pomma  alors ,  pour  lui  fuccéder ,  Poppon , Evêque  de  Brixçn,  qui  lut  nommé 
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==  Damafe  II.  Il  partit  enfuitc  pour  Rome  où  il  fut  reçu  avec  honneur,  & 
o’Ar-  ^onnu  par  t0PUK  l'Eglife.  Il  ne  tint  le  S.  Siégé  que  vingt-trois  ,ours  ,  & 
LM,GI,E-  mourut  à’Prenefte.  Henri  fitauffi-tôt  tenir  a  Worms  une  alTcmb.ee  cle  Prela  s 
I0ai8.  &  de  Seigneurs  &  on  y  élut  pour  Pape  Brunon  Eveque  de  Toul  ,  nomme 
Léon  IX°  Il  ne  voulut  point  recevoir  cette  dignité  fupreme  d  une  main  lai- 
qS:  &  il  demanda  quF  fou  Elecfion  fut  au,orif«  pa,  le  C  de  Rome 

Cette  nouveauté  eut  fj/"'  SuK  S  labile  & 

k “"Si”; 

Fa  mtntil^Léon^les^omains  envoyèrent  prier  Henri  de  leur  donner  pour 

PapeGebeh^.E^^ttm^L^-^a^ 

H  “ ^reïle  LiSi -nte^r  le  S.  Siège.  Le  nouveau  Pontife 

F  cè^eX""'  droit  agitée  de  grands  doubles  auf^l’Emp^em 
crut  devoir  prendre  part.  Pierre,  Roi  de  ce  pays,  avoit  ete  dep  ,  _ 

_ _  reconnu  fon  fucceffeur  ,  Pavoit  fait  périr  pour  regner  en  la  place.  Henri  ref 

1 05  a.  de  venger  fi.  mort ,  "d“P  chemins° Tc^re  ll  maladie  ,  fuites 

“  dïf me  Z  vivres.  Une  fi  trille  conjondTure 

cbfitl  rampereur  îfaiïe  des  propofitions  de  paix  que  le  Roi  de  Hongrie 
feignit  d’abord  de  refufer.  Le  traité  fut  conclu  entre  les  deux  Princes, 

devenu  Duc  apres  la  mor  R  -sbonne  à  faire  quelques  remontrances 

f  ”pmte  Ville  qui  tut:;  “uS™  Tvt 

vêchéde  featisbonne.  L’Evêque  fie  plaignit  de  cette  vioknee  U  Emp“eur 

T  «vérité 

^ramnereu;  &  de  «  ql’il  mettoiïdans  fa  Maifon  les  biens  qu  .lcroyo.t 
Être en  droit de’conhfquer.  Ces  mécontentements s  eurent .des d^esA  Conrac 
ioutenu  par  un  grand  nombre  de  Seigneurs  &  par “dreR°>  i  a 

fe  vit  en  état  de  faire  de  gond»  £ ^ttocefe  de  Mayence, 

& ^apièFy^voifdon né  l’invelliture  du  Duché  de  Bavière  à  Henri  ton  fils^, 
.t  J.  ■  c  îllo  fit  reconnoitre  pour  fon  luccefleur  a  1  Em 

“iunlrîmfeelns  la  Bavîem  avec  fes  Soupe. ,  &  fournit  tous  les 
Ligueur;  qui  s’étoient  déclarés  contre  lui.  Ceux  de  Carmtlne  prirent  alors 
ouvertement  le  parti  de  l’Empereur,  &  chafferent  Conrad  de  leur  pays.  Ce 
Prince  voulut  alors  ravager  la  Bavière  :  mais  les  habitants  de  ce  Duché  le 
contraignirent  de  fe  retirer  avec  perte.  Henri  fe  trouva  bientôt  dan  sde  nou¬ 
veaux  efnbarras  ,&  il  eut  en  même  temps  à  loutemr  la  guerre  contre  vaudou  n 

Comte  de  Flandres,  Spitigné  Duc  de  Bohême,  Gçdetroi  Pue  de  Lorraine, 
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qui  faifoit  quelques  mouvemens  en  Italie,  &  les  Sclaves  qui  étoient  entres  Empire1)-Al. 
dans  la  Saxe.  L'Empereur  irrité  contre  Baudouin ,  qui  avoit  viole  la  paix  ,  LEMAgne. 
paffa  dans  la  Flandre,  fe  rendit  maître  de  Lille  &  de  Tournai ,  &  eut  divers 
autres  avantages  fur  les  Généraux  de  Baudouin.  Cette  guerre  qui  ut  ter 
minée  qu'en  10Ç7.  fut  continuée  par  les  Lorrains.  Cependant  1  Empereur 
après  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites  en  Flandres ,  fe  rendit  en  Italie  pour 
s'oppofer  à  Godefroi ,  qui  avoit  époufé  Béatnx  fille  de  Fnderic  IL  Duc  delà 
haute  Lorraine,  mort  en  1027.  veuve  de  Boniface  Marquis  de  lolcane,  oc 
mere  de  la  célébré  Comteffe  Mathilde.  Henri  craignoit  avec  rauon  que  Co- 
defroi  ne  fe  joignît  à  Robert  Guifcard,  Duc  des*,  Normans ,  &  n  enlevât  aux 
Allemans  la  Couronne  d’Italie.  Godefroi  redoutant  la  puiiiance  de  1  Empe¬ 
reur  ,  fe  retira  promptement  en  Flandres  auprès  de  Baudouin.  Beatrix  tut  _ 
arrêtée,  &  conduite  en  Allemagne.  Pendant  que  Henri  étoit  en  Italie  ,  le 
Pape  Viftor  II.  tint  un  Concile  à  Florence.  L'Empereur  y  porta  les  plaintes 
contre  Ferdinand  le  Grand  ,  Roi  de  Caftille  ôc  de  Leon  ,  qui  avoit  pris  e 
titre  d’Empereur.  Le  Concile  menaça  d’excommunier  Ferdinand  ,  s  il  reiu- 
foit  de  donner  fatisfaftion  à  Henri.  Cette  affaire  penfa  avoir  des  luîtes  ia- 
cheufes  :  mais  elle  fut  enfin  terminée  par  les  voies  de  négociations.  11  pa- 
roît  que  Ferdinand  renonça  à  la  qualité  d'Empereur,  &  que  Henri  reconnut 
que  les  Etats  de  Ferdinand  étoient  indépendants  de  1  Empire. 

Les  troubles  d’Allemagne  rappellerent  bientôt  ce  Prince  dans  ce  pays  ,  ou 
Conrad  continuoit  de  fe  loutenir.  L'Empereur  eut  quelque  temps  apres  avec 
le  Roi  de  France  une  entrevue,  dans  laquelle  ces  deux  Monarques  le.  firent 
des  reproches  mutuels  au  fujet  de  Baudouin.  Le  Pape  Viôtor  termina  ce 
différend  ,  &  empêcha  l’exécution  du  cartel  que  l'Empereur  avoit  propole  au  ■ 

Roi  de  France.  Ce  fut  le  dernier  événement  remarquable  de  la  vie  de  Henri  , 
qui  mourut  à  Bothfeld  en  Saxe  dans  la  trente  -  neuvième  annee  de  ion  âge. 

Le  Pape  Viôtor  ,  le  Patriarche  d'Aquilée ,  l’Evêque  de  Ratisbonne  ,  &  tm 
grand  nombre  de  Seigneurs  ,  tant  eccléfiaftiques  que  laïcs  ,  le  trouvèrent  a  la 
mort.  Henri  étoit  brave  dans  l'aftion  ;  mais  il  montroit  trop  de  chagrin  pour 
la  perte  d’une  bataille.  Son  humeur  mélancolique  le  rendoit  inquiet ,  &  les 
fujets  avoient  quelquefois  à  fouffrir  ,  lorfqu  il  lui  arrivoit  quelque  malheur. 

Il  fupportoit  aufli  avec  peine  les  fuccès  des  autres  Souverains  ,  &  lur-tout 
ceux  des  Rois  de  France  &  de  Caftille.  Il  fut  le  dernier  Empereur  qui  fou- 
tint  la  puiflance  de  l’Empire  en  Italie.  Henri  avoit  époufé  en  premières  noces 
Cunelinde  ,  fille  de  Canut  Roi  de  Dannemarck  &  d'Angleterre ,  &  en  fécondés 
noces  Agnès,  fille  de  Guillaume  V.  Duc  d'Aquitaine.  Il  eut  de  la  première 
Béatrix  Abbefte  de  Gaudersheim.  De  fon  fécond  mariage,  il  eut  Mathilde  ma¬ 
riée  à  Rodolphe  de  Reinfelden  ,  Duc  de  Suabe  ,  depuis  élu  Empereur  contre 
Henri  IV.  Judith  ,  mariée  à  Boleflas  Duc  de  Pologne  ;  Sophie ,  femme  de 
Salomon  Roi  de  Hongrie  ;  Henri,,  qui  fuccéda  à  fou  pere  ;  Conrad  Duc  de 
Bavière  j  Gifele ,  qui  mourut  Religieufe  ,  &  Adélaïde  Abbefte  de  Quedlin- 

b°Hfnri  n’avoit  que  fix  ans  lorfque  fon  pere  mourut,  &  l'Impératrice  Agnès 
fe  hâta  d’affembler  les  Princes  de  l'Empire  à  Cologne  ,  afin  qu  ils  recon- 
nuffent  de  nouveau  ce  jeune  Prince  pour  fucceffeur  au  feu  Empereur.  Agnes 

qui  s'étoit  chargée  de  radmiûiftratioia  des  affaires  &  de  la  tutele  de  îQn  fils  3 
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travailla  à  rétablir  la  tranquillité  dans  l'Empire,  8c  àfe  faire  un  grand  nom¬ 
bre  de  partifans.  Malgré  toutes  les  précautions  ,  il  y  eut  quelques  mécontents  , 

&  ces  femences  de  troubles  étoient  comme  l’annonce  de  ceux  qui  dévoient 
arriver  dans  la  fuite.  Les  Saxons  tâchèrent  aulfi  de  profiter  de  la  minorité 
de  l’Empereur,  pour  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  d  un  Prince  de  leur  na¬ 
tion  •,  car  ils  voyoient  avec  peine  le  Thrône  d  Allemagne  occupé  par  la  Mai- 
fon  de  Franconie.  Pour  l’exécution  de  leur  deiTein ,  ils  avoient  mis  à  leur  tete 
Othon  ,  frere  naturel  de  Guillaume ,  Marquis  de  Thufinge,  homme  hardi  8c 
entreprenant.  La  Régente  réfolue  d’arrêter  les  effets  de  la  mauvaife  intention 
des  Saxons  ,  convoqua  une  Diete  à  Mersbourg  ,  où  tous  les  Seigneurs  de  Saxe 
furent  invités  à  fe  rendre.  Une  difpute  furvenue  entre  les  oncles  de  1  Empe¬ 
reur  8c  Othon,  occafionna  un  combat  dans  lequel  ce  dernier  fut  tué.  Sa  mort 
&  celle  de  plufieurs  autres  Seigneurs ,  diffiperent  entièrement  la  faction  qui 

s’étoit  formée  contre  l’Empereur.  #  ^  . 

Cependant  le  Pape  Viétor  IL  étoit  mort,  8c  les  Romains  après  avoir  eli* 
Pape  le  Cardinal  Frideric  ,  Abbé  du  Mont-Caffin ,  qui  prit  le  nom  d  Etienne 
IX.  envoya  demander  à  Henri  la  confirmation  de  cette  Election.  Ils  obier- 
verent  la  meme  chofe,  iorfque  Nicolas  II.  fuccelîeur  d’Etienne,  monta  fur 
le  S.  Siège.  Ce  Pontife  commença  à  vouloir  diminuer  l’autorité  des  Empe¬ 
reurs  au  fujet  de  l’Eleétion  des  Papes.  Dans  le  Concile  que  Nicolas  tint  a 
Rome,  il  fut  décidé  qu’on  choifiroit ,  autant  qu’il  feroit  polfible  ,  dans  le 
Clergé  de  Rome  des  perfonnes  pour  occuper  la  Chaire  de  S.  Pierre  ;  qu  on  les 
préférerait  à  celles  des  autres  Eglifes ,  8c  que  l’Ele&ion  des  Papes  fe  feroit 
par  les  Cardinaux,  8c  qu’enfin  on  demanderait  au  Clergé  &  au  peuple  la 
confirmation  du  choix  qui  avoir  été  fait.  On  ajouta  cependant  cette  claufe  ï 
fauf  l'honneur  &  le  rejpecl  du  à  notre  cher  fils  Henri ,  qui  efi  maintenant  Roi  , 
&  qui  fera  ,  s’ilplait  à  Dieu  ,  Empereur  ,  félon  le  droit  que  nous  lui  avons  déjà 
accordé ,  &  l’on  rendra  le  même  honneur  d  fies  fuccejfieurs  ,  à  qui  le  S.  Siégé  aura 
perfonnellement  donné  la  même  prérogative.  L’Empereur  étoit  alors  trop  jeune 
pour  s’oppofer  âun  décret  qui  donnoit  infenfiblement  atteinte  à  les  droits  lé¬ 
gitimés  ,  8c  ceux  qui  étoient  chargés  du  gouvernement  ne  fe  croyoient  pas 
fans  doute  en  état  de  faire  cafler  un  tel  réglement. 

Après  la  mort  de  Nicolas  II.  les  Italiens  fe  trouvèrent  partagés  au  fujet  du 
parti  qu’on  devoit  prendre.  Les  Cardinaux  Allemans  oc  les  Eveques  de  Lom¬ 
bardie  vouloient  qu’on  s’adrelfàt  directement  à  l’Empereur  pour  avoir  un 
nouveau  Pape ,  8c  ils  envoyèrent  à  ce  Prince  une  couronne  d  or  ,  avec  le 
Diplôme  par  lequel  ils  le  reconnoilToient  Patrice  de  Rome.  Hildebrand  Ar¬ 
chidiacre  de  l’Eglife  Romaine,  qui  vouloir  profiter  de  la  minorité  de  Henri, 
pour  fruftrer  les  Empereurs  de  leurs  droits  au  fujet  de  la  nomination  des 
"  papes,  s’oppofa  à  la  faétion  des  Evêques  de  Lombardie.  Il  fit  nommer  Pape 
par  le’ Clergé  &  le  Peuple  Romain  ,  Anfelme,  Evêque  de  Lucques,  qui  prit 
polïelîion  du  S.  Siège  fous  le  nom  d’Alexandre  II.  fans  demander  le  conlên- 
tement  de  l’Empereur.  Les  Evêques  d’Allemagne  8c  de  Lombardie  ,  qui 
étoient  alfemblés  à  Bâle  en  préfence  de  Henri  8c  de  l’Impératrice  fa  mere  , 
furent  irrités  de  la  conduite  des  Romains,  8c  élurent  pour  Pape  Cadalus  ou 
Cadalous ,  Evêque  de  Parme ,  qui  prit  le  nom  d’Honorius  II.  Il  paraît  que 
tous  les  Princes  &  les  Prélats  d’Allemagne  n’approuvçient  pas  l’EleéUon  de 
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Cadalous  ,  puifqu’il  manqua  d’appui  pour  foutenir  fon  éle&ion,  &  fe  faire 
reconnoitre  à  la  place  d’Alexandre.  Jaloux  de  1  autorité  que  1  Imperatrice^s  e-  LTMASNE 
toit  attribuée  ,  8c  du  crédit  du  Chancelier  Guibert  8c  de  Henri  ,  Eveque  ^ 
d’Augsbourg ,  ils  réfolurent  de  fe  iervir  de  cette  circonstance  pour  les  priver 
du  gouvernement. 
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de  l’exécution.  Il  propol’a  ^  - ----  -  - 

du  Rhin  :  mais  au  lieu  d’y  faire  conduire  Henri  ,  il  le  ht  tranlporter  à  Colo¬ 
gne.  L’Empereur  étoit  alors  dans  la  douzième  année  de  fon  âge ,  8c  fon 
éducation  fut  confiée  aux  Archevêques  de  Cologne  8t  de  Brême.  Ces  deux 
Prélats  fe  comportèrent  d’une  maniéré  bien  différente.  Hannon  infpira  au 
jeune  Prince  l’amour  de  la  vertu,  8e  l’occupa  à  1  etude  des  Belles-lettres  : 
mais  Albert  ou  Adalbert,  Archevêque  de  Brême ,  qui  cherchoit  à  gagner  la 
confiance  du  jeune  Prince,  afin  de  devenir  plus  puiflant  que  fon  Collègue  3 
l’abandonna  à  lui-même,  8c  ne  voulut  mettre  aucun  frein  a  fes  pallions. 
L’Impératrice  Agnès  fupporta  avec  beaucoup  de  modération  8c  de  fermete  un 
événement  qui  lui  étoit  fi  lenfible.  Elle  fe  retira  dans  un  Monaftere  a  Rome  , 
où  elle  mourut  plufieurs  années  après,  8c  fut  enterree  dans  1  Eglile  de  Sainte 
Pétronille.  L’Archevêque  de  Cologne  avoit  eu  foin  de  tenir  une  Diete  à  Co¬ 
logne  pour  y  juftifier  fa  conduite ,  8c  faire  voir  la  necefiite  de  ce  coup  d  éclat. 
Il  fut  aufli  décidé  que  l’Evêque  dans  le  Diocefe  duquel  l’Empereur  féjour- 
neroit,  auroit  toujours  la  principale  direction  des  affaires.  Les  deux  Jfegents 
indiquèrent  enfuite  une  Affemblée  à  Osber  eu  Osbore  en  Saxe  s  où  l’on  con¬ 
damna  l’Eleétion  de  Caclalous. 

Pendant  que  l’Empereur  étoit  à  Goffar  pour  y  célébrer  la  fête  de  Noël  , 
il  y  eut  une  grande  dilpute  entre  1  Abbe  de  Fulde  8c  1  Eveque  de  Hildesheim, 
au  fujet  de  la  préféance.  L  Abbe  pretendoit  avoir  le  pas  fur  1  Eveque  ,  8c  ce¬ 
lui-ci  qui  fe  trouvoit  dans  fon  Diocefe  ,  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  le  ceder  a 
un  autre.  Les  domefiiques  des  deux  rivaux  étoient  prêts  à ‘en  venir  aux  mains 
dans  l’Eglife  même  ,  8c  ils  avoient  déjà  mis  l’épée  à  la  main  ,  lorfque  le 
Duc  de  Bavière  interpofa  fon  autorité  pour  empêcher  le  combat.  Cette  dif- 
pute  ne  fut  que  fufpendue ,  8c  elle  éclata  plus  vivement  8c  d  une  maniéré  fean- 
daleufe  à  la  Pentecôte  fuivante.  L’Evêque  réfolu  de  venger  1  affront  qu  il 
croyoit  avoir  reçu  ,  fit  cacher  derrière  1  Autel  le  Comte  Ecbert  avec  plufieurs 
Gentilshommes  armés.  Dans  le  temps  que  les  Prélats  fe  cnfpofoient^a  pren¬ 
dre  place  dans  le  Sanauaire  ,  l’Abbé  de  Fulde  difputa  la  préféance  à  l’Evêque 
de  Hildesheim.  Le  Comte  Ecbert  fortit  aufli  -  tôt  du  lieu  ou  il  étoit  caché 
avec  fes  Gentilshommes,  8c  fondit  avec  impétuofité  fur  les  gens  de  l’Abbé 
de  Fulde.  La  majeflé  du  lieu  8c  la  préfence  de  l’Empereur  ne  purent  arrêter 
ces  furieux  ,  8c  le  S’anôJuaire  8c  F  Autel  furent  bientôt  couverts  de  morts 
&  de  bleffés.  L’Evêque  étoit  fur  un  lieu  élevé  d’où  il  excitoit  le  courage  des 
fiens  ,  qui  chafferent  enfin  la  troupe  de  1  Abbe  de^  Fulde.  On  fe  battit  ^ce¬ 
pendant  de  nouveau  fur  le  parvis  ,  8c  la  nuit  feule  fit  ceffer  le  combat.  L  at~ 
faire  fut  portée  ru  Confeil  de  1  Empereur  5  &  1  Abbe  de  Fulde  fut  condamne 5 
comme  1  auteur  de  tant  de  troubles.  _  _ 

Cependant  Cadalous  aveit  toujours  un  parti,  &  Gçdeftci  Duc  de  Iç> icane. 
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.  avojt  ^abord  été  fon  adverfaire ,  s’étoit  enfin  déclaré  pour  lui.  Pierre 
Empire pVU-  £)amien  le  preffa  de  Te  foumettre  à  Alexandre  :  mais  fes  remontrances  ne 
iemagne.  produifirent  aucun  effet,  &  Cadalous  perfifia  toujours  à  vouloir  fe  faire  re- 
connoître  pour  légitime  Pape.  Pierre  Damien  écrivit  en  même  temps  à 
Hannon  ,  Archevêque  de  Cologne  ,  afin  qu’il  engageât  Henri  à  chercher  les 
moyens  de  mettre  fin  au  fchifme.  Le  Confeil  de  l’Empereur,  qui  n’ignoroit 
pas  que  les  Romains  étoient  difpofés  à  la  révolte  à  caufe  de  l’éle&ion  de 
Cadalous,  prit  le  parti  de  terminer  cette  affaire.  Hannon  fut  chargé  de  fe 
rendre  à  Rome  pour  y  pacifier  les  troubles.  Dans  la  conférence  qu’il  eut  avec 
Alexandre,  il  ne  put  s’empêcher  de  lui  reprocher,  mais  avec  douceur,  qu’il 
n’auroit  pas  du  monter  fur  le  S.  Siège  fans  le  confentement  de  l’Empereur  , 
qui  en  cette  qualité  avoit  feul  droit  de  confirmer  les  élevions  des  Papes. 
Hildebrand  répondit  à  l’Archevêque  ^de  Cologne  que  cette  prérogative  des 
Empereurs  n’étoit  pas  légitimé  ,  &  n  avoit  aucun  fondement  reel ,  &  il  ra- 
porta  ,  pour  appuyer  l’éle&ion  d’Alexandre  ,  le  décret  de  Nicolas  II.  qui  avoit 
été  ligne  par  cent-treize  Evêques.  Il  paroît  que  Hannon  défendit  mal  la  caufe 
de  fon  Souverain  ,  &  qu’il  fe  laiffa  ébranler  par  les  mauvaifes  raifons  que  lui 
donnoit  Hildebrand ,  qui  vouloit  difputer  aux  Empereurs  un  droit  dont  ils 
avoient  tous  joui  depuis  Charlemagne.  Il  engagea  cependant  Alexandre  à 
tenir  un  Concile,  afin  qu’on  put  y  examiner  l’éle&ion  des  deux  Papes,  & 

décider  cette  affaire,  ,  _  „  .  T  ,  ,.  , 

Le  Concile  fe  tint  à  Mantoue ,  &  tous  les  Eveques  de  Lombardie  s  y  trou¬ 
vèrent  ,  à  l’exception  de  Cadalous  qui  refufa  de  s’y  rendre.  Alexandre  apporta 
de  fi  bonnes  raiions  pour  prouver  la  validité  de  fon  éle&ion  ,  que  les  Evêques 
de  Lombardie  fe  réconcilièrent  avec  lui.  Tous  les  Peresdu  Concile  condam¬ 
nèrent  unanimement  Cadalous  ,  comme  fimoniaque.  Ce  jugement  ne  fit  point 
rentrer  Cadalous  en  lui-même  ;  il  réfolut  au  contraire  de  faire  les  derniers 
efforts  pour  chaffer  Alexandre.  11  vint  à  bout  à  force  d’argent  de  gagner  les 
foldats  &  les  Capitaines  qui  gardoient  la  Ville  de  Rome  ,  &  de  s  emparer 
à  la  faveur  de  la  nuit  de  l’Eglife  de  S  Pierre,  Le  lendemain  matin  le  peuple 
ayant  pris  les  armes  pour  1  en  chaffer,  fes  foldats  furent  tellement  faifis  d’é¬ 
pouvante,  qu’ils  l’abandonnèrent.  Cencius,  fils  du  Préfet,  lui  donna  une 
retraite  dans  le  Château  Saint-Ange  ,  &  promit  par  ferment  de  prendre  fa 
défenfe.  Alexandre  le  tint  afliégé  dans  cet  endroit  pendant  deux  ans  ,  au  bout 
defquels  il  trouva  moyen  de  lé  fauver.  Tant  qu  il  vécut,  il  continua  de  fe 
regarder  comme  Pape  légitime ,  fit  des  ordinations ,  &  envoya  fes  decrets 

&  fes  lettres  aux  Eglifes.  .  ,  ,  -  A  a 

— ■ -r- -  Henri  avoit  déjà  atteint  la  dix-neuvieme  annee  de  Ion  âge ,  &  il  com- 

lCC3‘  mençoit  à  prendre  en  main  les  rênes  du  gouvernement.  Les  Auteurs  qui  ont 
écrit  la  vie  de  ce  Prince,  l’ont  repréfenté  d’une  maniéré  très-differente.  Quel¬ 
ques-uns  nous  le  dépeignent  comme  un  tyran,  &  un  homme  abandonné  à 
toutes  fortes  de  débauches  &  de  crimes ,  fruits  de  la  trop  grande  complai- 
fance  d’Albert ,  Archevêque  de  Brême.  Ses  partifans  lui  donnent  un  caraaere 
tout  oppofé ,  &  en  font  un  Prince  modéré  ,  fage  &  prudent.  Ceux  qui  en  ont 
parlé  avec  impartialité  ,  reconnoiffent  en  lui  plus  de  bonnes  que  de  mauvaifes 
qualités  ;  tels  font  Otbert  Evêque  de  Liège,  Waltram  de  Naumbourg,  & 
plufieurs  autres  qui  vivoient  fcus  le  régné  de  cet  Empereur.  Les  Hifariens 
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attachés  avec  trop  de  fcrupule  aux  prétentions  de  la  Cour  de  Rome  ,  n  ont  £mpir£I1-Al, 
point  épargné  Henri  dans  leurs  écrits,  8c  on  s  apperçoit  aifément  qu  ils  ont  LEMAGNe. 
cherché  à  ie  rendre  odieux,  pour  jufhfier  la  conduite  des  Papes  a  Ion  egard. 

On  ne  peut  cependant  le  dilîimuler  qu  il  n  eût  de  grands  vices  ;  mais  en 
meme  temps  on  efl  obligé  de  reconnoître  Tes  grandes  qualités  du  corps  8c  de 
Telprit.  L'ambition  des  Papes  &  la  jaloulîe  des  Princes  Saxons  contre  la 
Maifon  de  Franconie,  lui  fufciterent  des  guerres  cruelles  qui  bouleveriérent 
l'Empire,  &  penferent  caufer  fa  ruine.  Au  milieu  de  tant  de  traverfes,  on 
eut  cependant  lieu  de  juger  que  le  régné  de  Henri  auroit  été  des  plus  glo¬ 
rieux,  li  la  fortune  n’eût  pas  cherché  à  l'accabler  par  des  malheurs  de  toute 
efpece.  On  admira  plus  d’une  lois  fa  valeur ,  fon  activité ,  fa  patience  ,  la 
générolîté ,  fa  clémence ,  fon  amour  pour  fes  peuples  &  fa  iermeté  dans  les 
dilgraces.  Son  incontinence  efl:  le  plus  grand  défaut  qu  on  puiife  lui  repro¬ 
cher  ,  &  la  paillon  qu’il  avoit  pour  le  lexe  ,  lui  lit  commettre  plufieurs  in- 
juftices. 

Henri  avoit  époufé  en  1066.  Berthe  ,  fille  d  Othon  Margrave  d  Italie  3 
de  la  Maifon  des  anciens  Marquis  d'Yvrée  ,  à  laquelle  il  avoir  été  fiancé  par 
fon  pere  dès  l'âge  de  cinq  ans.  Comme  il  n  avoit  pomt  époufé  cette  Prin- 
ceffe  par  fon  choix,  8e  que  depuis  Ion  mariage  il  n  avoit  rellenti  que  de 
l'averfion  pour  elle ,  il  prit  la  réfolution  de  la  répudier.  Pour  avoir  un  pré¬ 
texte  légitime,  il  forma  le  deflein  de  la  rendre  infidelle,  8c  chargea  un  Sei¬ 
gneur  de  fa  Cour  de  cette  dangereule  commilfion.  L'Impératrice  ennuyée  des 
preflantes  follicitations  de  ce  Seigneur ,  feignit  de  le  rendre  ,  a  condition 
qu'il  viendrait  feul  dans  fon  appartement  à  la  faveur  de  la  nuit  ,  &  qu  il  y 
ferait  introduit  fans  lumière.  Elle  donna  en  même  temps  ordre  a  les  femmes 
de  s'armer  d'un  bâton  ,  &  de  ne  point  épargner  le  Courtifan.  L’Empereur 
averti  du  rendez-vous,  fe  déguila  &  s  mtroduilit  ainfi  fans  etre  connu  dans 
l'endroit  où  Berthe  l’attendoit.  Les  femmes  de  cette  PrincelTe  le  maltraitè¬ 
rent  fi  fort  qu'il  jugea  à  propos  de  fe  retirer.  Il  fut  meme  obligé  de  garder 
le  lit  pendant  quelques  jours  :  mais  cette  preuve  de  la  lagefle  de  fa  femme 
ne  fut  pas  capable  de  le  faire  changer  de  fentiment  a  ion  égard.  ^ 

Toujours  déterminé  au  divorce ,  il  s'adreffa  à  Sigefroi  ,  Archevêque  de 
Mayence,  8c  l'engagea  par  des  vûes  d’intérêt  à  travailler  conjointement  avec 
lui  pour  faire  réulfir  ce  projet.  Henri  alluré  du  conlentement  du  Prélat,  tint 
après  la  Pentecôte  une  Diete  à  Worms  ,  où  il  déclara  publiquement  qu’il  ne 
pouvoit  plus  vivre  avec  1  Impératrice  ,  8e  qu  il  prioit  1  Allemblee  de  le  déli¬ 
vrer  d'un  joug  qui  lui  étoit  devenu  fi  inlupportable.  Il  ajouta  cependant  quil 
11'avoit  aucun  fujet  de  plainte  contre  1  Impératrice  ,  8c  que  neanmoins  il  n  a- 
voit  pu  fe  réfoudre  à  confommer  le  mariage.  Il  promit  d'affirmer  par  ferment 
ce  qu'il  avançoit  en  dernier  lieu.  Une  telle  propofition  furprit  la  Diete  :  mais 
comme  on  s  appercevoit  que  Henri  avoit  cette  affaire  fort  a  cœur ,  8e  qu  on 
ne  vouloit  pas  abfolument  le  mortifier  en  cette  occafion  ,  on  convint  unani¬ 
mement  de  convoquer  un  Concile  à  Mayence  pour  la  première  femaine  apres 
la  fête  de  S.  Michel.  Pendant  cet  intervalle,  Berthe  fut  envoyée  à  Loresheim  , 

8c  l'Empereur  fe  prépara  à  marcher  contre  Dedi ,  Marquis  de  Saxe  ,  8c  centre 
les  Thuringiens  qui  étoient  ligués  avec  lui.  L  Archevêque  de  Mayence  invita 
alors  l’Empereur  à  exécuter  la  parole  qu  il  lui  avoit  dopmée  de  forcer  les 


Empire d’Al-  f  Archevêque  ,  envoyèrent  des  Députés  à  TEmpereur  pour  le  prier  de  ne  vou- 
tEMAGNE.  jo*r  rjen  entreprenclre  fur  leurs  anciennes  libertés  touchant  les  dixmes ,  li- 
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-  Thuringiens  à  lui  payer  la  dixme.  Ces  peuples  informés  de  la  demande  de 


tEMAGNE. 


bertés  qu'ils  étoient  réfolus  de  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité.  Cette 
démarche  des  Thuringiens  fit  fans  doute  beaucoup  d’imprelfion  fur  l’efprit 


de  l’Empereur,  puifqu’il  fe  contenta  de  leur  ordonner  fimplement  de  payer 
les  dixmes  ,  fans  employer  la  force  des  armes  ,  tant  pour  les  y  contraindre 
que  pour  défendre  les  troupes  de  l'Archevêque  qu’ils  attaquoient  fouvent  avec 
avantage. 

Le  Prélat  fruflré  de  fes  efperances ,  abandonna  les  intérêts  de  Henri ,  & 
écrivit  contre  ce  Prince  au  Pape.  Il  tâcha  dans  cette  lettre  de  juftifier  fa  con¬ 
duite  :  mais  il  paroît  que  le  Souverain  Pontife  étoit  trop  bien  informé  de  la 
complaifançe  qu’il  avoit  eue  pour  l’Empereur ,  puifqu’il  lui  en  fit  faire  de  vifs 
reproches  par  Pierre  Damien  ,  fon  Légat,  qui  devoit  affilier ^au  Concile  de 
Mayence.  L’Empereur  ayant  été  averti  que  le  Légat  devoit  s’oppofer  au  di¬ 
vorce,  étoit  réfolu  de  rompre  l’Affietnblée  qui  avoit  été  indiquée  à  Mayence  : 
mais  à  la  priere  des  Seigneurs  de  fa  Cour,  il  fe  contenta  de  la  transférer  à 
Francfort.  Le  Légat  expofa  alors  les  ordres  du  Pape ,  dont  il  étoit  chargé  s 
&  après  avoir  repréfenté  â  l’Empereur  qu’il  devoit  fe  défifter  de  fes  pourluites 
contre  fon  époule,  il  le  menaça  des  foudres  de  l’Eglife  ,  s’il  perfiftoit  à  vou¬ 
loir  rompre  fon  mariage.  Le  Dilcours  de  Pierre  Damien  fit  une  telle  impref- 
fion  fur  les  efprits  de  ceux  qui  étoient  préfents,  qu’ils  fe  réunirent  tous  pour 
fupplier  Henri  de  ne  plus  longer  à  fon  divorce.  L’Empereur  forcé  de  repren¬ 
dre  Ion  époule  ,  continua  d’avoir  pour  elle  les  mêmes  fentiments  de  froi¬ 
deur  ,  &  refufa  d’habiter  avec  elle. 

Depuis  que  l’Empereur  avoit  commencé  à  gouverner  par  lui-même ,  il  avoit 
fongé  à  rétablir  la  fureté  publique  dans  le  Duché  de  Saxe  ,  où  les  Seigneurs 
fe  faifoient  une  guerre  continuelle ,  &  commettoient  toutes  fortes  de  défor- 
dres.  Ce  Prince  réfolu  de  fixer  fa  réfîdence  à  Gollar  ,  fit  conflruire  &  fortifier 
des  Châteaux  dans  lefquels  il  mit  des  troupes  pour  contenir  les  Saxons.  Les 
taxes  qu’il  fut  obligé  de  lever  fur  eux  pour  fatisfaire  à  cette  dépenfe  ,  les 
irrita  beaucoup,  &  plufieurs  Seigneurs,  tant  eccléfiaftiques  que  laïcs,  for¬ 
mèrent  contre  lui  des  ligues  qui  eurent  des  fuites  lunefies.  Le  Duc  de  Saxe 
iSc  Dedi  Marquis  de  Thuringe  étoient  les  Chefs  de  la  confédération  qui  ne 
tarda  pas  à  éclater.  Othon  Duc  de  Bavière  y  entra  quelque  temps^  après  ,  & 
forma  le  deffiein  de  déthrôner  Henri  ,  &  même  de  lui  ôter  la  vie,  s’il  trouvoit 
moyen  d’exécuter  ce  deftein  criminel.  L  Empereur  n  avoit  point  ignore  ce 
qui  fe  tramoit  contre  lui  :  mais  il  n’avoit  point  voulu  prendre  les  armes  le 
premier.  Auffi-tôt  que  le  Marquis  de  Thuringe  eut  levé  l’étendard  de  la  ré¬ 
volte,  Henri  marcha  contre  ce  rebelle,  qui  ne  fe  trouvant  point  fécondé  par 
le  Duc  de  Saxe,  fe  vit  obligé  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Il  fut  enfermé  dans 
un  Château,  d’où  il  fortit  cependant  quelque  temps  après.  Le  Duc  de  Ba¬ 
vière  n’ofant  attaquer  l’Empereur  à  force  ouverte  ,  prit  le  parti  de  le  faire 
affiaffiner  par  un  homme  de  la  lie  du  peuple.  Ce  fcélerat  ayant  été  arrêté  , 
fit  connoître  l’auteur  du  crime,  &  déclara  qu’il  lui  avoit  même  donné  des 
armes  pour  fe  défaire  de  l’Empereur.  Ce  Prince  affiembla  aufli-tôt  une  Dietç 
à  Gollar,  Sc  donna  ordre  à  Otliou  de  s’y  rendre  pour  fe  juftifier  de  l’accufation 


fiitentéf 
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intentée  contre  lui.  Le  Duc  de  Bavière  s'approcha  de  Goflar  :  mais  avant 
que  d'entrer  dans  cette  Ville,  il  demanda  une  fureté  pour  fa  vie  &  fa  liberté. 
Sa  proportion  ayant  été  rejettée,  il  fe  détermina  à  prendre  la  fuite,  &  cette 
démarche  confirma  les  foupçons  qu'on  avoit  contre  lui.  On  lui  fit  fon  procès, 
&  il  fut  condamné  comme  criminel  de  leze-Majefté.  Il  fut  aufii-tôt  profcrit, 
privé  de  fon  Duché,  &  l’Empereur  après  s'être  emparé  de  quelques-unes  de 
fes  terres  ,  abandonna  les  autres  à  ceux  qui  voudroient  s’en  rendre  maîtres. 

Othon  fe  retira  alors  dans  les  montagnes  de  Thuringe  ,  où  il  fut  bientôt 
joint  par  un  nombre  infini  de  gens  fans  aveu.  Il  en  forma  une  armée  avec 
laquelle  il  ravagea  les  terres  de  l'Empereur.  Il  voulut  enfuite  attaquer  Welf 
ou  Guelphe  ,  fils  d'Azon  Marquis  d'Italie  ,  à  qui  l’Empereur  avoit  donné  le 
Duché  de  Bavière.  Henri  voyant  qu'il  falloit  employer  la  force  pour  foumet- 
tre  ce  rebelle  ,  raffembla  des  troupes  de  tous  côtés ,  &  fe  difpofa  à  marcher 
contre  lui.  Ses  foldats  intimidés  par  les  préparatifs  de  l'Empereur,  l’aban- 
donnerent  aulfi-tôt ,  ce  qui  mit  Othon  dans  un  extrême  embarras.  Eberhard 
Comte  d'Ellembourg  ,  fon  parent  ,  profita  du  crédit  qu'il  avoit  auprès  de 
Henri,  &  engagea  ce  prince  à  lui  pardonner  ainfi  qu'à  tous  fes  complices. 
La  facilité  avec  laquelle  l'Empereur  pardonnoit  aux  rebelles  ,  &  le  temps 
qu'il  pafibit  à  fes  plaifirs,  firent  méprifer  fon  autorité  fur-tout  dans  la  Saxe. 
Les  Seigneurs  de  ce  pays  y  vivoient  en  tyrans,  &  les  troupes  Impériales  qui 
n'étoient  pas  payées ,  augmentoient  encore  le  défordre.  Henri  touché  de  tant 
de  maux,  engagea  Hannon  Archevêque  de  Cologne,  qui  s'étoit  retiré  de  la 
Cour,  à  reprendre  le  gouvernement.  Ce  Prélat  s’étant  laifFé  gagner,  on  s’ap- 
perçut  bientôt  de  quelle  utilité  eil  un  bon  Miniflre  dans  un  Etat.  Les  chofes 
changèrent  de  face  ,  &  le  bon  ordre  fut  rétabli  pendant  quelque  temps  dans 
l'Empire.  La  fermeté  avec  laquelle  Hannon  reprit  l'Empereur  fur  fes  débau¬ 
ches  ,  déplut  à  ce  Prince  ,  &  l’Archevêque  s'étant  apperçu  que  fa  préfence 
n’étoit  plus  agréable  à  Henri ,  abandonna  une  fécondé  fois  le  Minifleré. 
Les  Saxons  firent  alors  de  nouveaux  mouvements  ,  &  donnèrent  à  connoître 
par  leurs  procédés  qu'ils  étoient  réfolus  de  fe  fouftraire  entièrement  à  la 
domination  de  l'Empereur.  Ce  Monarque  déterminé  à  les  mettre  hors  d’état 
de  faire  aucune  entreprilè  ,  conftruifit  de  nouvelles  forterefies ,  &  augmenta 
les  impôts  dont  ils  étoient  déjà  chargés.  Cette  conduite  de  Henri  irrita  de 
plus  les  Saxons;  ils  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Pape  Alexandre,  &  pei¬ 
gnirent  ce  Prince  comme  un  tyran  ,  un  débauché  &  un  fimoniaque.  Le  Pape 
qui  ne  fe  conduifoit  que  par  le  confeil  de  Hildebrand  ,  donna  une  audience 
favorable  aux  Députés  des  Saxons ,  &  cita  l'Empereur  à  comparoître  devant 
lui  pour  fe  juftifier  des  crimes  dont  il  étoit  accule  (i). 

L'Empereur  pour  punir  les  Saxons  des  plaintes  qu'ils  avoient  portées  con¬ 
tre  lui,  excita  l'Archevêque  de  Mayence  à  exiger  des  Thuringiens  les  dixmes 
qu’il  demandoit  depuis  fi  long-temps  ,  &  il  promit  de  le  foutenir  en  cette 
occafion.  L'Archevêque  indiqua  pour  cet  effet  un  Concile  à  Erford  pour  le 
dixième  de  Mars.  L’Empereur  &  l’Archevêque  s'y  rendirent  au  jour  marqué  , 


Empiîie  d'Al¬ 
lemagne. 


(1)  Un  grand  nombre  d’ Auteurs  parlent 
de  cette  citation  ,  donc  M.  de  Fleuri  ne 
fait  aucune  mention  dans  fon  Hiftoire  Ec- 
cléuaftique.  On  ne  voit  point  quelle  fut  la 

Tome  V. 


fuite  de  cette  affaire  ,  &  il  paroît  que  Henri 
méprifa  une  telle  fommation  ,  qui  devint 
fans  doute  nulle  par  la  mort  d’Alexandre  , 
arrivée  peu  de  temps  après. 

G  g 
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- —  &  fe  firent  accompagner  par  un  grand  nombre  de  Sçavants  qui  dévoient 

Empire  d’Al-  }nterpr(iter  les  Canons  fuivant  l’intention  de  l’Archevêque  de  Mayence. 
lemagne.  J3enj-  avojt  outre  ceia  avec  lui  un  corps  de  troupes  ,  afin  d’intimider  ceux 
qui  voudroient  s’oppofer  à  les  defleins.  Les  Abbes  de  Fulde  &  de  Herfeld 
conjurèrent  l’Archevêque  de  fe  défifter  de  les  prétentions  :  mais  ce  Prélat  fit 
connoître  que  rien  n’étoit  capable  de  le  faire  changer  de  refolution.  L  Em¬ 
pereur  voyant  que  ces  deux  Abbés  étoient  prêts  à  en  appeller  au  S.  Siège  , 
fit  des  menaces  fi  terribles  à  ceux  qui  ne  fe  foumettroient.  pas  au  Concile  , 
que  les  deux  Abbés  fe  déterminèrent  enfin  à  payer  les  dixmes  qu’on  leur 
demandoit.  Il  fut  donc  décidé  par  rapport  à  l’Abbé  de  Herfeld,  que  dans  dix 
paroilfes  où  il  levoit  les  dixmes,  il  en  auroit  les  deux  tiers  ,  &  l’Archevêque 
le  tiers  ;  que  dans  les  autres ,  l’Abbé  &  l’Archevêque  partageraient  par  moitié  ; 
que  dans  celles  qui  appartenoient  à  1  Archevêque  ,  il  auroit  toute  fa  dixme  , 
8c  que  tous  fes  domaines ,  en  quelques  Droceles  qu  ils  fulfent ,  en  ieroient 
exempts.  A  l’égard  de  l’Abbé  de  Fulde  ,  on  convint  que  dans  toutes  les 
Eglifes  décimales  l’Archevêque  partageroit  avec  lui  les  dixmes  par  moitié  : 
mais  que  fes  domaines  en  ieroient  exempts  comme  ceux  de  1  Archevêque. 
Henri  craignant  que  les  deux  Abbes  ne  portaffent  leurs  plaintes  au  Pape  , 
leur  défendit  de  le  faire  fous  peine  de  perdre  fes  bonnes  grâces, 
ilectîon  de  Gré-  Quelque  temps  après  le  Pape  Alexandre  II.  mourut  ,8c  le  meme  jour  qu  on 
je$  funerailles  de  ce  Pontife  ,  les  Cardinaux  8c  le  refie  du  Clergé^s’affem- 
blerent  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre  ès  liens,  8c  proclamèrent  Pape  Hildebrand, 
qui  prit  le  nonf  de  Grégoire  VII.  »  Il  avoit  alors  environ  6o  ans  ;  il  étoit 
3?  d’une  taille  beaucoup  au-deflous  de  la  médiocre  :  mais  un  corps  fi  petit  ren- 
fermoit  une  grande  ame,  un  efprit  vif  8c  éclairé  ,  un  courage  intrépide 
3î  8c  incapable  de  céder  ,  quelques  difficultés  qu’il  rencontrât  pour  l’exécu- 
33  tion  de  fes  projets.  Il  étoit  d’un  naturel  ardent,  impérieux  ,  prompt  ,  har- 
33  di  ,  entreprenant,  qui  le  portoit  toujours  a  poufier  les  choies  aux  dep* 
33  nieres  extrémités  ,  fans  s’inquiéter  desluites  que  pouvoient  avoir  les  rélo- 
53  folutions  louvent  trop  violentes  qu  il  prenoit.  Il  etoit  d  ailleurs  îrrepro- 
33  chable  dans  fes  moeurs  ,  donnant  le  premier  aux  autres  1  exemple  de  ce 
33  qu’il  prêchoit.  Il  poffedoît  à  fond  les  lciences  divines  8c  humaines  ,  8c 
33  avoit  une  parfaite  connoilïance  du  droit  ,  des  réglés  8c  des^  coutumes  de 
33  l’Eglife.  Enfin  fi  fort  humeur  impétueufe  8c  inflexible  lui  eut  pu  permet- 
33  tre  de  fe  contenter  d’imiter  fes  cinq  predeceffeurs  ,  en  s  attachant  leule- 
33  ment  à  corriger  les  abus ,  fans  longer  à  vouloir  dépouiller  les  Princes  d  un 
33  droit  dont  ils  étoient  légitimement  en  pofTelîiorj  depuis  fi  long-temps  , 
33  pofleffion  confirmée  par  les  Papes  8c  les  Conciles ,  il  auroit  épargné  bien 
33  du  fang  ÿ  P  Allemagne  n’auroit  point  été  affligée  de  tant  de  maux,  8c  les 
33  Hifloriens  auraient  pu  donner  les  plus  grands  eloges  ace  Pontife  (fi)- 
Ils  n’ont  pu  au  contraire  s’empêcher  de  nous  tracer  un  tableau  fidele  des 
fuites  trop  funefies  d’une  prétention  qui  fut  caufe  des  plus  afîreux  défordres. 
On  vît  en  effet  des  Chrétiens  animés  les  uns  contre  les  autres  par  le  pere 
commun  des  Fideles  j  des  fujets  fe  révolter  contre  leur  légitime  Souverain  , 
&  oublier  teur  ind-ifpenfable  devoir  pour  fuivre  un  préjugé  que  1  ignorance 

(i)  Le  Pcrc  Maimbo.urgv 
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feule  pouvoit  autoriferj  un  fils  méconnoître  les  loix  de  la  nature  ,  8c  perfe- 
cuter  avec  la  derniere  inhumanité  celui  dont  il  tenoit  la  vie  ,  pour  obéir  a  un 
Pontife  qui  auroit  du  lui  infpirer  d  autres  lèntiments.  Telles  lont  les  horreurs 
dont  je  vais  donner  le  détail. 

Grégoire ,  dès  le  Pontificat  de  Léon  IX.  avoit  formé  le  projet  d'enlever 
aux  Empereurs  le  droit  qu  ils  avoient  fur  1  Election  des  Papes  &  lur  les  in¬ 
veftitures  des  Evêchés.  Il  avoit  toujours  regardé  l'exécution  de  ce  deflein 
comme  une  chofe  facile  :  mais  lorfqu'il  fe  vit  dans  une  pofition  où  il  pou¬ 
voit  par  lui-même  exécuter  cette  entreprife  ,  il  la  regarda  d’un  œil  bien  dif¬ 
ferent.  Malgré  fon  intrépidité  ,  il  commença  à  confiderer  qu’il  auroit  affaire 
à  un  jeune  Empereur  riche,  puiflant,  courageux  &  jaloux  de  fes  droits.  Il 
prévit  auffi  qu’en  attaquant  ce  Prince  ,  il  attaquoit  en  même  temps  les  autres 
Souverains  qui  jouifloient  du  même  droit  des  inveftitures  dans  leurs  Etats. 
Il  craignoit  d’ailleurs  les  oppositions  des  Evêques  d’Allemagne  ,  dont  il  s  étoit 
attiré  la  haine  par  la  féverité  avec  laquelle  il  avoit  voulu  réprimer  leurs 
défordres.  Toutes  ces  réflexions  l’auroient  fans  doute  déterminé  à  abandonner 
fon  entreprife,  dont  l’exécution  lui  paroilfoit  alors  très-difficile,  s’il  n’eût 
en  même  temps  fongé  que  les  peuples  de  la  Saxe  8c  de  la  Bavière  lui  four- 
niroient  les  moyens  de  réuffir  par  leur  révolte  continuelle.  Afin  de  n’avoir 
qu’un  feul  ennemi  à  combattre,  il  penfa  qu’il  ne  devoit  point  inquiéter  les 
autres  Souverains  de  l’Europe  au  fujet  des  inveftitures  ,  perfuadé  qu’en  les 
biffant  tranquilles  ,  ils  ne  fe  mêleroient  point  de  cette  querelle  ,  8c  c’eft  c© 
qui  arriva  en  effet. 

Grégoire  ne  pouvoit  cependant  agir  qu’après  qu’il  auroit  été  reconnu  pouf 
légitime  Pape  ,  8c  fuivant  le  Concile  tenu  à  Rome  fous  Nicolas  II.  il  étoit 
absolument  néceffaire  que  fon  Ele&ion  fût  approuvée  par  l’Empereur.  De¬ 
mander  le  confentement  de  Henri  ,  c’étoit  confirmer  par  un  aéte  au¬ 
thentique  un  droit  qu’il  vouloit  enlever  aux  Empereurs.  Ces  difficultés  au¬ 
raient  pu  rebuter  un  autre  que  Grégoire  ;  mais  il  avoit  tellement  à  cœuc 
l’exécution  de  fon  projet ,  que  rien  ne  fut  capable  de  l’arrêter.  Le  parti  de 
faire  approuver  fon  Election  par  Henri ,  lui  paroiffant  d’une  néceffité  abfo- 
lue ,  il  s’y  détermina  dans  l’intention  néanmoins  de  déclarer  qu’il  ne  s  étoit 
conformé  à  cet  ufage  que  pour  être  en  état  de  délivrer  le  S.  Siège  de  ce  qu  il 
appelloit  une  injufte  vexation. 

Dans  cette  réfolution,  il  ne  voulut  point  être  confacré  ni  couronné  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  reçu  la  réponfe  de  l’Empereur  ,  qu’il  informa  de  tout^  ce  qui 
s’étoit  pafle  à  fon  Eleéfion.  Il  protefta  en  même  temps  qu’elle  avoit  été  faite 
contre  fa  volonté.  Il  ajouta  qu’il  fupplioit  inftamment  l’Empereur  de  rejetter 
fon  Election  ,  8c  de  ne  pas  permettre  qu’il  fût  inftallé  fur  la  Chaire  de 
S.  Pierre,  l’affurant  que  s’il  demeurait  Pape  il  ne  laifferoit  point  fes  crimes 
impunis.  Tant  de  foumiflîon  trompa  l’Empereur  :  mais  les  Evêques  qui 
étoient  du  Confeil  de  ce  Prince,  8c  auxquels  le  caraélere  de  Grégoire  étoit 
parfaitement  connu,  repréfentcrent  à  Henri  qu’il  devoit  fe^  défier  d’une  telle 
démarche  ,  puifqu’il  y  avoit  toute  apparence  que  Grégoire  n’agiffoit  de  la  forte 
que  pour  le  mieux  tromper,  8c  porter  avec  plus  de  fureté  le  coup  qu’il  mé¬ 
dirait  depuis  fi  long-temps.  Ils  conclurent  en  invitant  l’Empereur  à  rejetter 
l’Eleétion  de  Grégoire,  &  à  donner  un  autre  fucceffeur  à  Alexandre.  Henri 
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fut  ébranlé  par  ces  remontrances  ,  &  il  chargea  auffi-tot  le  Comte  Eberhar«3 
de  le  rendre  à  Rome  pour  le  plaindre  de  ce  qu’on  avoit  élu  un  Pape  fans  le 
confulter  j  &  pour  obliger  Grégoire  à  renoncer  a  la  dignité,  s  il  ne  pouvoit 
pas  juftifîer  fa  conduite.  Lorfqu  Eberhard  fut  arrivé  à  Rome  ,  Grégoire  lui 
parla  avec  beaucoup  de  modération,  ôc  pour  lui  donner  une^preuve  de  la 
fourni iîion  apparente  à  1  Empereur  ,  il  déclara  de  nouveau  qu  il  n  avoit^  pas 
voulu  fouffrir  qu’on  le  facrât  avant  que  ce  Prince  y  eut  confenti.  Henri  fa- 
tisfait  de  la  conduite  de  Grégoire  3  confirma  ion  Eleéfion  3  &  envoya  1  Eve- 
que  de  Verceil  pour  affilier  de  fa  part  à  la  ceremonie  du  Sacre.  ^ 

Cependant  les  Saxons  jaloux  de  leur  liberté,  n’avoient  vu  qu’avec  peine 
le  grand  nombre  de  forterelfes  que  Henri  avoit  fait  bâtir  pour  s  oppoler  a 
leurs  incurlions.  Réfolus  de  fecouer  un  joug  qu’ils  trouvoient  infuppcrtable 
ils  formèrent  une  ligue  contre  l’Empereur.  Ce  Prince  informé  de  leurs  def- 
lèins,  prit  fes  précautions,  &  pour  cacher  la  véritable  dellination  des  troupes 
qu’il  levoit,  il  feignit  d’armer  contre  le  Roi  de  Pologne  :  mais  les  Saxons 
ne  donnèrent  point  dans  le  piège,  &  prirent  des  mefures  fecrettes  pour  le 
défendre.  Les  Chefs  de  la  ligue  étoient  Werner  Archevêque  de  Magctebourg  , 
Burchard  Evêque  de  Halberfiat ,  Henri  Evêque  de  Hildesheim,  Werner 
Evêque  deMersbourg,  Heilberg  Evêque  de  Minden,  Jumer  Eveque  de  Pa- 
terborn  3  Friclcric  Evêque  cle  Mimmegardefurt  ^  Bcniio  Eveque  de  Miime  3 
Othon  Duc  de  Bavière,  qui  étoit  proferit ,  Magnus  Duc  de  Saxe,  les  Mar¬ 
quis  de  Thuringe ,  Uko  &  Dedi ,  Erideric  Comte-Palatin  de  Saxe ,  &  plu- 
fieurs  Comtes  avec  la  Nobleffie,  &  toutes  les  perfonnes  qui  étoient  capables 
de  porter  les  armes  j  ce  qui  formoit  une  armee  tres-confiderable. 

Le  parti  de  l’Empereur  n’étoit  pas  moins  puiffiant ,  car  tous  les  autres 
Archevêques  ,  Evêques,  Abbés  &  Prélats  de  l’Empire  ,  étoient  demeurés  ^fidè¬ 
les  à  l’Empereur  ;  &  parmi  ceux  de  Saxe,  Léomar  Archevêque  de  Breme  , 
Eppon  Evêque  de  Zeitz,  &  Benno  Evêque  d’Ofnabruck  ,  s’étoient  joints  â 
eux.  D’ailleurs  un  grand  nombre  de  Princes  &  de  Ducs  des  plus  puiffants  de 
l’Empire  avoient  auffi  embraffé  le  parti  de  Henri  :  tels  étoient  entr  autres  9, 
Rodolphe  ,  Duc  de  Suabe  ,  Comte  de  Reinfelden  ,  qui  avoit  époufe  la  lœue 
de  l’Empereur  Henri ,  &  par  ce  mariage  ètoit  parvenu  au  Duché  de  Suabe  ; 
Guelphe  ou  Guelpbon  ,  fils  du  Marquis  Azon  de  Ferrare  ,  h  qui  1  Empereur 
avoit  donné  le  Duché  de  Bavière  j  Godefroi  Duc  de  Lorraine  ,  Zuentebold 
Duc  de  Boheme  ,  Berthold  Duc  de  Carinthie,  le  Marquis  Erneftde  Bavière  ÿ 
&  beaucoup  d’autres  Eccléfiaffiques  &  Séculiers  qui  prirent  les  armes  pour 

l’Empereur  dans  cette  guerre.,  ^  ,  AT  ,  r 

Les  Confédérés  avant  que  de  rien  entreprendre  s  aüemblerent  a  JNeckmei- 
lou,  où  ils  dreffierent  un  mémoire  qu’ils  envoyèrent  a  Henri,  Ils  deman- 
doient ,  i°.  Qu’on  leur  donnât  les  troupes  deftinées  contre  la  Pologne  , 
parce  qu’ils  en  avoient  befoin  pour  fe  défendre  contre  les  Slaves,  toujours 
prêts  à  faccager  leurs  frontières.  20.  Que  1  Empereur  fit  démolir  les  Forts  St 
les  Châteaux  qu’il  avoit  fait  conftruire  dans  la  Saxe  &  dans  la  Thuringe. 
s°.  Qu’il  fît  rendre  aux  Princes  ,  aux  Etats  &  aux  habitants  ,  les  biens  que 
les  foldats  leur  avoient  enlevés  de  force.  40.  Qu’il  rétablît  Othon  de  Gct- 
thingen  dans  fon  Duché  de  Bavière.  ^Q.  Qu  il  remit  en  liberté  Magnus  , 
Duc  de  Saxe,,  qu’il  tenoit  depuis  deux  ans  en  prifon.  6°.  Qu  il  eût  à  cou- 
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ferver  aux  Saxons  leurs  Communautés  &  leurs  Statuts.  70.  Que  l'Empereur  £MPIRE  d>al1 
ne  fît  pas  une  réfidence  perpétuelle  à  Goflar  j  mais  qu'il  vifitât  les  Provin-  lemaüne. 
ces  à  l'exemple  de  fes  prédécefleurs ,  pour  rendre  la  juftice  aux  Vaflaux 
de  l'Empire  ,  &  pourvoir  aux  néceflités  de  l'Eglife  ,  des  veuves  &  des  or¬ 
phelins.  8°.  Qu'il  chaflat  de  fa  Cour  fes  Favoris  &  fes  Confeillers  ,  qu'ils 
dépeignoient  comme  des  traîtres  au  Prince  &  à  la  patrie  ,  &  comme  des 
perturbateurs  de  la  paix  de  l'Empire.  90.  Qu'il  n’admît  dans  fon  Confeil 
que  des  Seigneurs  de  l'Empire  ,  qui  avoient  le  même  intérêt  que  lui  d'en 
conferver  la  tranquillité.  io°.  Qu'il  fe  défît  de  fa  concubine,  &  qu’il  f« 
contentât  de  l'Impératrice  fon  époufe.  1 1  °.  Ils  finifioient  leur  mémoire  par 
une  priere  qu'ils  faifoient  à  l’Empereur  d'acquiefcer  à  leurs  demandes,  &  ils 
promiettoient  en  ce  cas  de.  lui  rendre  toute  obéiffance  ,  d'être  fideles  au  fer¬ 
ment  qu'ils  lui  avoient  prêté,  &  de  lui  fournir  les  fecours  auxquels  les  Etats 
libres  étoient  obligés,  ajoutant  que  fi  au  contraire  il  continuoit  à' les  oppri¬ 
mer  ,  ils  lui  déclaroient  qu'ils  étoient  en  état  de  fe  défendre  contre  fes  vio¬ 
lences. 

Henri  reçut  avec  beaucoup  de  froideur  les  Députés  des  Saxons  ,  &  leur 
répondit  fimplement  qu'il  convoquerait  une  Diete  pour  coniülter  les  autres 
Princes  &  Etats  de  l'Empire  fur  fes  demandes  qu'ils  lui  faifoient.  Les  Con¬ 
fédérés  mécontents  de  cette  réponfe,  déclarèrent  que  fi  Henri  ne  les  défi-  ~ 
vroit  promptement  des  maux  qu'ils  fouffroient,  tant  par  les  impôts  onéreux 
dont  ils  étoient  accablés  ,  que  par  la  licence  des  troupes  Impériales  ,  qui 
commettoient  toutes  fortes  de  défordres  dans  le  pays,  ils  étoienc  réfolus  de 
facrifier  leur  vie  pour  fe  procurer  un  état  plus  heureux.  Des  menaces  ils  en 
vinrent  bientôt  à  l’exécution  ,  &  leur  armée  s'étant  approchée  de  Goflar  , 
l’Empereur  qui  y  réfidoit ,  n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  fauves 
promptement. 

Comme  il  s'apperçut  que  les  Seigneurs  qui  étoient  dans  fes  intérêts,  n'a- 
voient  point  encore  raflemblé  leurs  troupes  ,  il  longea  aux  moyens  de  par¬ 
venir  à  une  paix  honorable.  Les  Saxons  ,  à  qui  il  la  lit  propofer ,  déclarè¬ 
rent  qu'ils  étoient  prêts  à  y  confentir  ,  fi  l’Empereur  vouloir  s'engager  par 
ferment  à  exécuter  les  articles  du  mémoire  qu'ils  lui  avoient  préfenté.  Us 
ajoutèrent  en  même  temps  que  fi  ce  Prince  refufoit  de  les  fatisfaire  fur  une 
feule  de  leurs  demandes  ,  ils  étoient  déterminés  à  continuer  la  guerre  avec 
plus  de  chaleur  qu’ils  n'avoient  fait  jufqu'à  préfent.  Pendant  ces  conférences, 
les  Saxons  s'étoient  avancés  vers  Hartesbourg  ,  où  l'Empereur  s’étoit  retiré. 

Henri ,  malgré  la  fituation  avantageufe  de  cette  place ,  ne  s'y  crut  pas  en  fureté  , 

&  à  la  faveur  des  nouvelles  négociations  qu’il  avoir  entamées  avec  les  Con¬ 
fédérés  ,  il  fe  fauva  à  Efchuvege  dans  la  balle  Hefle  ,  où  il  fut  joint  par  la  plus 
grande  partie  des  troupes  que  les  Seigneurs  de  fon  parti  lui  avoient  promifes. 

Comme  ces  fecours  n'étoient  pas  encore  fuffifants ,  on  réfolut  de  différer  la 
guerre,  afin  d'avoir  le  temps  de  fe  mettre  en  état  de  la  faire  avec  plus  de 
fuccès.  Les  Saxons  de  leur  côté  firent  de  nouvelles  alliances  ,  &  mirent  les 
Thuringiens  dans  leur  parti.  Ils  fe  rendirent  enfuite  maîtres  de  quelques 
Forterefles  que  Henri  &  fon  pere  avoient  fait  bâtir  fur  les  frontières  de  la 
Saxe.  Ces  hoftilités  portèrent  l'Empereur  à  tenter  de  nouveau  un  accommo¬ 
dement  avec  les  Saxçns,  Les  Archevêques  de  Mayence  &  de  Cologne  chargés 
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de  cette  négociation  ,  engagèrent  les  Saxons  à  prendre  les  Princes  de  l’Em¬ 


pire  pour  Juges  de  leurs  différends  avec  l’Empereur.  On  convint  de  tenir  un 
Congrès  à  Gerftingein  fur  les  confins  de  la  Thuringe  &  de  la  Heffe.  Les 
Saxons  vouloient  exiger  qu’on  donnât  des  otages  de  part  &  d’autre  :  mais 
enfin  on  obtint  d’eux  qu’ils  fe  contenteraient  d’un  ferment  par  lequel  on 
promettrait  qu’il  ne  ferait  fait  aucune  violence  à  ceux  qui  affilieraient  au 
Congrès.  On  fe  prépara  cependant  de  part  &  d’autre  à  la  guerre,  &  chacun 
chercha  à  fortifier  fon  parti. 

Ces  conférences  n’eurent  pas  un  meilleur  fuccès  que  les  précédentes ,  ou 
plutôt  elles  firent  connoître  à  Henri  les  difpofitions  peu  favorables  où  fe 
trouvoient  un  grand  nombre  de  Princes  de  l’Empire  qu’il  avoit  cru  être  dans 
les  intérêts.  Il  découvrit  en  effet  la  trahifon  de  Rodolphe  ,  Duc  de  Suabe , 
&  de  Berthold  ,  Duc  de  Carinthie.  Ces  deux  Princes  féduits  par  les  difcours 
des  Saxons,  qui  s’étoient  plaints  dans  le  Congrès  de  la  tyrannie  de  l’Em¬ 
pereur  à  leur  égard ,  entrèrent  dans  le  parti  des  rebelles  ,  &  s’engagèrent  à 
chercher  les  moyens  de  dépofer  Henri.  Pour  tromper  davantage  l’Empereur  , 
on  étoit  convenu  avec  les  Saxons  que  ce  Prince  promettrait  de  les  traiter  • 
plus  favorablement  ,  &  qu’à  l’égard  des  Seigneurs  de  ce  pays  qui  ne  vou¬ 
loient  pas  s’en  rapporter  aux  Etats  de  l’Empire  ,  ils  fe  rendraient  auprès  ^de 
Henri  pour  lui  demander  pardon  d’avoir  pris*  les  armes.  Pendant  qu’on 
cherchoit  ainfi  à  amufer  ce  Monarque  par  un  traité  qui  ne  devoit  avoir  aucun 
effet ,  Rodolphe  augmentoit  le  nombre  de  fes  partifans  par  fes  largeffes.  La 
perfidie  de  Reginger  ,  confident  de  l’Empereur  ,  me  contribua  pas  peu  à 
fortifier  la  faffion  du  Duc  de  Suabe.  Reginger  abandonnant  tout-à-coup  la 
Cour  de  Henri ,  fe  retira  auprès  de  Rodolphe  &  lui  déclara  que  l’Empereur 
l’ avoit  chargé  de  le  faire  affaffiner  ,  &  que  fon  refus  l’avoit  fait  tomber 
dans  la  dilgrace  de  ce  Prince.  Cette  calomnie  fit  beaucoup  de  tort  à  l’Em¬ 
pereur  ,  &  multiplia  le  nombre  de  fes  ennemis.  L’Empereur  informé  de  ce 
qui  fe  paffoit  ,  crut  devoir  appeller  Rodolphe  en  duel,  fuivant  la  folle  ima¬ 
gination  où  l’on  étoit  alors  que  Dieu  prenoit  toujours  dans  ces  combats  le 
parti  de  l’innocent.  Le  Duc  de  Suabe  rejetta  la  propofition  ,  &  renvoya 
l’affaire  aux  Princes  de  l’Empire  pour  ordonner  ce  qu’ils  jugeraient  à  propos. 
Les  Saxons  profitant  de  cette  circonftance  ,  levèrent  de  nouveau  l’étendart 
de  la  révolte  ,  &  la  plupart  des  Seigneurs  qui  étoient  dans  les  intérêts  de 
Henri,  fe  joignirent  aux  rebelles.  L’Archevêque  de  Mayence  convoqua  dans 
cette  Ville  une  affemblée  poitr  y  prendre  des  délibérations  contre  1  Empe¬ 
reur  ,  &c  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  de  Rodolphe.  Plufieurs  des  Ligues 
r effilèrent  de  s’y  rendre  ;  d’autres  qui  s’y  trouvèrent  ,  ne  voulurent  point 
donner  leur  avis  ,  &  l’on  fe  fépara  fans  rien  conclure. 

L’Empereur  qui  étoit  à  Worms ,  tira  quelque  avantage  de  l’indécifion  de 
fes  ennemis,  &  en  engagea  plufieurs  à  rentrer  dans  le  devoir.  La  fituation 
de  ce  Monarque  étoit  alors  des  plus  trilles.  Les  habitants  de  Worms  qui  lui 
avoieilt  juré  une  fidélité  inviolable,  étoient  les  feuls  qui  lui  fourniffoient  tout 
ce  dont  il  avoit  befoin  pour  loutenir  fon  rang.  Il  ne  pouvoit  rien  tirer  du  relie 
de  l’Empire  ,  ni  même  de  fes  patrimoines  :  on  lui  enlevoit  impunément 
tous  fes  revenus  ,  &  on  démoliffoit  tous  fes  Châteaux.  D’un  autre  côté  la 
guerre  continuoit  en  Saxe ,  2c  l’Empereur  faifoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
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pertes.  Tant  d’hoftilités  déterminèrent  Henri  à  fe  mettre  en  campagne  , 
quoique  fon  armée  ne  fût  pas  confiderable  ;  car  un  grand  nombre  de  Sei¬ 
gneurs  de  l’Empire  avoient  refufé  de  lui  fournir  les  fecours  qu’ils  lui  avoient 
d’abord  promis.  Quoique  l’Empereur  eût  fait  marcher  fes  troupes  dès  le 
mois  de  Février  ,  il  fe  trouva  néanmoins  prévenu  par  les  Saxons ,  qui  au 
nombre  de  quarante  mille  hommes  étoient  campés  près  du  Wefer  ,  dans 
l’endroit  où  il  fépare  la  Thuringe  d’avec  la  Heffe.  Ses  mefures  fe  trouvant 
déconcertées  par  la  diligence  de  l’ennemi  ,  &  les  vivres  ayant  bientôt  man¬ 
qué  dans  fon  armée  ,  Henri  n’eut  d’autre  parti  à  prendre  que  celui  d’entrer 
en  accommodement.  Les  Saxons  firent  les  mêmes  propofitions  qu’ils  avoient 
déjà  faites ,  &  demandèrent  l’exécution  des  articles  du  mémoire  dont  on  a 
parlé  plus  haut.  Ils  exigèrent  de  plus  que  tous  les  Princes  de  PEmpire  qui 
avoient  été  privés  de  leurs  Etats  pour  caufe  de  rébellion  ,  y  feroient  rétablis. 
Ces  conditions  parurent  fi  dures  à  Henri,  qu’il  fe  détermina  à  livrer  bataille 
plutôt  que  de  foufcrire  à  un  tel  engagement.  La  lâcheté  d’une  partie  de  fes 
Officiers  ,  &  la  défertion  des  autres ,  l’empêcherent  d’exécuter  un  projet 
que  la  grandeur  de  fon  courage  lui  avoit  fait  concevoir.  Abandonné  de  tout 
le  monde  &  fans  aucune  reffource,  ilfe  vit  contraint  de  céder  à  lanéceffité, 
&  de  promettre  de  donner  aux  rebelles  la  fatisfaélion  qu’ils  lui  deman- 
doient.  En  conféquence  il  envoya  ordre  aux  Gouverneurs  de  fes  Fortereffcj 
de  les  démolir  auffi-tôt  qu’ils  auroient  confumé  les  provifions  qu’ils  y  avoient. 
Les  Saxons  impatients  de  ce  qu’on  ne  détruifoit  pas  allez  tôt  toutes  ces  For- 
tereffes,  les  démolirent  eux- mêmes  ,  à  l’exception  du  Fort  de  Hartesbourg 
que  Henri  avoit  fait  lui-même  conftruire.  Ce  Prince  avoit  demandé  que  les 
édifices  en  fuflent  confervés  :  mais  à  peine  fe  fut-il  éloigné  de  cet  endroit  , 
que  les  Payfans  du  voifinage  raferent  entièrement  le  Château  &  l’Eglife  , 
enlevèrent  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  précieux,  &  déterrèrent  le  corps  de 
fon  fils  aîné,  auquel  ils  firent  mille  indignités. 

Henri  qui  ne  voyoit  aucun  moyen  de  fe  venger  des  Saxons  par  la  voie 
des  armes,  eut  recours  au  Pape,  &  l’engagea  à  employer  les  foudres  del’E- 
glife  pour  forcer  les  Saxons  â  fe  loumettre.  Grégoire  écrivit  «à  l’Archevêque 
de  Magdebourg  ,  à  l’Evêque  d’Halberfladt,  à  Dedi ,  Marquis  de  Thuringe  , 
&  aux  autres  Seigneurs  de  Saxe  ,  pour  les  exhorter  à  une  lufpenfion  d’armes. 
Il  promet  dans  ces  differentes  lettres  d’envoyer  des  Légats  en  Allemagne  , 
pour  travailler  aux  moyens  d’y  rétablir  la  paix ,  &  il  ajoute  qu’il  rendra  une 
exafte  juftice  fans  crainte  ou  égard  pour  perfonne.  Cette  réponfe  faifoitaffez 
connoître  que  le  Pape  avoit  defïein  de  s’arroger  le  droit  de  juger  fou^erai- 
nement  entre  les  Souverains  &  leurs  fujets.  Henri  n’en  fentit  point  alors  les 
conféquences  ,  &  il  ne  reconnut  que  trop  tard  combien  il  lui  auroit  été  avan¬ 
tageux  d’arrêter  dans  les  commencements  les  prétentions  d’un  Pontife  qui 
vouloit  fe  faire  paffier  pour  le  maître  des  Souverains  de  la  Chrétienté. 

Henri  extrêmement  irrité  de  ce  que  les  Saxons  avoient  fait  à  Hartesbourg, 
demanda  que  les  auteurs  de  cet  attentat  lui  fuffent  livrés.  Les  Saxons  y  con- 
fentirent ,  à  condition  que  l’Empereur  tiendroit  une  affemblée  dans  laquelle 
jon  examineroit  avec  fcrupule  fi  les  Seigneurs  foupçonnés  d’avoir  fait  détruire 
îe  Château  ,  étoient  innocents  ou  coupables.  Henri  perfuadé  que  cette 
demande  n’étoit  qu’un  refus  de  livrer  ceux  dont  il  avoit  à  fe  plaindre  5  fe 
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-  détermina  à  recommencer  la  guerre.  Il  étoit  peut-être  bien-aife  d'avoir  un 
Empire  d’Al-  >texte  venger  des  Saxons  qui  venoient  de  lui  donner  la  loi  par  le 

lemagne.  [|ernier  tra-t^  quqi  avoit  été  contraint  de  faire  avec  eux.  Il  eut  bientôt  une 

'  année  confiderable  par  le  grand  nombre  de  troupes  que  lui  amenèrent  les 

Ducs  de  Boheme  ,  de  Bavière  ,  des  deux  Lorraines  ,  de  Carinthie  ,  &c. 
Othon  ,  Duc  de  Saxe ,  avoit  auiîi  raffemblé  fon  armée  ;  mais  elle  étoit  de 
beaucoup  inferieure  à  celle  de  Henri.  Ce  Monarque  marcha  avec  tant  de 
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rage  ue  iun  ^  vainqueur - - - / 

le  pays  à  la  difcrétion  des  foldats  ,  qui  le  ruinèrent  entièrement.  L  Empereur 
voulut  alors  engager  les  Saxons  à  fe  foumettre  :  mais  comme  ils  ne  fe  fioient 
point  à  Henri  /ils  vouloient  que  ce  Prince  leur  donnât  des  furetés.  Cepen¬ 
dant  quelques-uns  d'entr  eux  eurent  recours  a  la  clemence  de  1  Empereur  , 
qui  les  rétablit  dans  la  poffeifion  de  leurs  biens.  Les  troupes  Impériales  ne 
pouvant  plus  fublifter  dans  la  Saxe  ,  qu  elles  avoient  ravagée  ,  le  retirèrent 
dans  le  pays  qui  eft  entre  la  Thuringe  &  la  baffe  Heffe.  L'armée  fut  alors 
licenciée  ,  &  eut  ordre  de  fe  raffembler  vers  la  fin  cl’OcIobre. 

Cependant  les  Saxons  &  les  Thuringiens  déiîroient  la-  paix  ,  &  ils  firent 
propoler  à  l'Empereur  de  leur  indiquer  un  endroit  où  ils  puffent  le  rendre 
pour  convenir  avec  lui  de  ce  qu'il  exigeoit  d’eux.  Henri  leur  répondit _  qu’il 
confentoit  volontiers  à  oublier  la  révolté  des  Saxons  &  des  Thuringiens  £ 
mais  qu’il  fe  trouvoit  dans  la  néceffité  de  régler  cette  affaire  dans  une  affem- 
blée  générale  des  Princes  de  l'Empire  ,  qu’il  avoit  indiquée  à  Gerlhngem 


pour  le  22  d’Offobre.  Ce  délai  failbit  affez  connoître  que  l’Empereur  avoit 
deffein  de  réduire  les  ennemis  à  la  derniere  extrémité  avant  que  d’entrer  en 
accommodement  avec  eux.  En  effet  ce  Prince  après  avoir  refufé  plufieurs  lois 
d’écouter  les  nouveaux  Députés  que  les  Saxons  lui  envoyèrent  ,  entra  lecret- 
tement  dans  leur  pays  ,  &  y  commit  plufieurs  hoftilites.  Ils  raffemblerent  en 
diligence  environ  quinze  mille  hommes ,  &  marchèrent  avec  tant  de  pré¬ 
caution  que  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  fe  rendiffent  maîtres  de  la  perlonne  de 
l’Empereur.  La  conduite  de  ce  Prince  ne  les  empêcha  cependant  point  d  en¬ 
voyer  de  nouveaux  Députés  pour  lui  demander  la  paix  :  mais  il  continua  de 
différer  à  leur  donner  audience.  Les  Saxons  &  les  Thuringiens  flottant  toujours 
ainfi  entre  la  crainte  &  l’efperance  ,  tinrent  entr’eux  plufieurs _  aflemblees 
pour  y  examiner  quel  parti  on  devoit  prendre.  Le  peuple  aimoit  mieux  le 
foumettre  aux  conditions  les  plus honteirfes,  que  de  pourfiuvre  la  guerre,  & 
la  Nobleffe  étoit  dans  la  réfolution  de  tout  entreprendre  pour  conlerver  la 
liberté  Enfin  après  plufieurs  délibérations  <jui  n  avoient  eu  aucun  effet,  il  lut 
réfolu  qu’on  leveroit  des  troupes  ;  mais  qu  en  attendant  on  enverroit  des  Dé¬ 
putés  à  l’Empereur,  pour  fçavoir  en  quelle  dilpofition  fl  étoit.  _  / 

v  Les  Princes  de  l’Empire  s'étant  affemblés  à  Gerftingein  au  jour  indique  , 
furent  d’avis  que  l’Empereur  reçut  la  fourmilion  des  peuples  de  Saxe  &  de 
Thuringe,  &  qu’il  ceffit  de  leur  faire  la  guerre.  Ce  confeil  déplut  à  Henri: 
mais  comme  il  s’apperçut  que  la  plupart  des  Princes  ne  lui  fourniroient  pas 
les  fecours  qu’il  en  attendoit,  il  le  détermina  enfin  a  traiter  avec  les  rebelles. 

Ceux  qu’il  chargea  de  négocier  avec  eux  s’acquittèrent  de  cette  commilfion 
^  ù  avec 


\ 
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avec  tant  d’adreffe ,  qu'ils  engagèrent  les  Saxons  à  s'abandonner  entièrement 
à  la  clémence  de  l'Empereur.  Leurs  Députés  &  les  principaux  d’entr'eux  fe 
rendirent  à  Gerftingein  ,  &  demandèrent  pardon  à  Henri  en  plaine  campa¬ 
gne,  à  la  vue  de  toute  la  Cour  ,  qui  étoit  alors  très-nombreufe.  Ce  Prince 
promit  d'oublier  tout  ce  qui  s'étoit  paflej  mais  il  refufa  de  donner  une  en¬ 
tière  liberté  aux  Seigneurs  de  cette  Nation.  Il  s  aflura  en  meme  temps  de 
Werner  Archevêque  de  Magôebourg,  de  Buccon  de  Halberdadt ,  d  O  thon 
ancien  Duc  de  Bavière,  de  Magnus,  de  Herman ,  &  des  autres  Chefs  des 
rebelles,  &  les  envoya  en  differentes  Villes  de  l'Empire,  pour  y  être  gardés 

à  A 

vue. 

La  fin  de  ces  diffeufxons  ne  rendit  point  à  Henri  le  repos  dont  il  efperoit 
jouir ,  &  les  querelles  qu'il  eut  bientôt  avec  le  Pape ,  occafîonnerent  des 
troubles  plus  runefles  que  ceux  qui  venoient  d'être  appaifés.  Pendant  que 
Henri  avoit  été  occupé  àfoumettre  les  Saxons,  Grégoire  VII.  avoit  tenu  le 
14  de  Mars  1074.  un  Concile  à  Rome.  On  y  avoit  ordonné  que  ceux  qui 
feroient  entrés  dans  les  Ordres  facrés  par  limonie  ,  feraient  à  l’avenir  privés 
de  toutes  fondions  :  que  ceux  qui  avoient  donné  de  l'argent  pour  obteniï 
des  Evêchés  ,  les  perdraient  :  que  ceux  qui  vivoient  dans  le  concubinage  , 
ne  pourraient  célébrer  la  Meffe  ou  fervir  à  l'Autel  pour  les  fondions  infe¬ 
rieures  ,  ou  que  le  peuple  n'affifteroit  point  à  leurs  Offices.  Peu  de  temps 
après  ,  Grégoire  envoya  fes  Légats  en  Allemagne  pour  y  faire  recevoir  ce 
Concile  ,  &  en  tenir  un  autre  dans  ce  pays.  Ils  étoient  encore  chargés  de 
travailler  à  appaifer  les  troubles  de  1  Empire ,  &  à  reconcilier  Henri  avec 
l'Eglife  (1).  Ce  Prince  avoit  été  jufqu'à  Nuremberg  au-devant  des  Légats 
du  Pape;  mais  ils  refuferent  de  communiquer  avec  lui.  Ils  demandèrent  de 
la  part  du  Pontife ,  qu'il  leur  fut  permis  de  tenir  un  Concile  en  Allemagne. 
Tous  les  Evêques  s'y  oppoferent  ,  fous  prétexte  que  le  Pape  feul  pouvoit  pré- 
fider  en  perlonne  à  ce  Concile,  &  que  les  Légats  n'avoient  nullement  ce 
droit.  Ils  ajoutèrent  d'ailleurs  que  les  Archevêques  de  Brême  &  de  Mayence 
étoient  Légats  du  S.  Siège ,  en  conféquence  des  privilèges  accordés  à  leurs 
prédéceffeurs  par  les  Papes.  Les  Evêques  d  Allemagne  ne  s  oppofoient  fi  for¬ 
tement  à  la  tenue  du  Concile  ,  que  parce  qu'ils  craignoient  d’y  être  con- 
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légats  envoyés 
en  Allemagne 
par  le  Pape. 


Ci)  M.  de  Fleuri  dans  fon  Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique  ajoure  ici  que  ce  Prince  avoit 
été  accufé  à  Rome  de  plufieurs  crimes  ,  & 
qu’il  avoit  été  excommunié  pour  avoir  vendu 
les  Dignités  Eccléfiaftiques.  Toutes  les  re¬ 
cherches  que  j’ai  pu  faire  pour  découvrir  en 
quel  temps  le  Pape  avoit  excommunié  Hen¬ 
ri  ,  ont  écé  infruétueufes.  M.  de  Fleuri  lui- 
même  ne  m’a  rien  appris  à  ce  fujet.  Il  y 
auroit  cependant  lieu  de  croire  que  dans  le 
Canon  du  Concile  de  Rome  qui  condamne 
les  Eccléfiaftiques  fimoniaques ,  on  aura  en 
même  temps  prononcé  anathème  contre 
ceux  qui  vendoient  les  biens  de  l’Eglife  ,  & 
que  Henri  fe  trouvant  dans  le  cas  ,  avoit 
encouru  l’excommunication.  On  pourroit 

Tome  V , 


encore  rapporter  cette  excommunication  au 
Pontificat  d’Alexandre  II.  prédéceflèur  de 
Grégoire  VII.  qui  avoir  cité  l’Empereur  à 
comparaître  devant  fon  Tribunal  :  mais  ce 
fait  rapporté  par  plufieurs  Hiftoriens ,  ne  fe 
trouve  point  encore  dans  M.  de  Fleuri.  J’a¬ 
vouerai  donc  qu’il  ne  m’eft  pas  poffible  d’é¬ 
claircir  cet  événement.  Je  remarquerai  en 
palfant  que  M.  de  Fleuri  ne  donne  jamais 
à  Henri  le  titre  d’Empcreur ,  mais  feulement 
celui  de  Roi.  Il  fuit  en  cela  le  faux  fyftème 
de  Grégoire  VII.  qui  vouloir  prétendre  que 
le  Chef  de  l’Allemagne  ne  devoit  porter  le 
titre  d’Empereur  qu’après  qu’il  auroit  reçu 
la  Couronne  des  mains  du  Pape.  Ce  fyftcmc 
infoutenable  a  été  détruit  dans  la  fuite. 

H  h 
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-  damnés  comme  fimoniaques,  la  plupart  d’entr’eux  ayant  acheté  les  dignité» 
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1EMAGNE.  £es  L^gats  noyant  pu  vaincre  l’obfti  nation  du  Clergé  d’Allemagne  ,  iul- 
pendirent  l’Archevêque  de  Brême  de  toutes  fes  fondions,  &  fe  retirèrent  avec 
les  bonnes  grâces  du  Roi ,  qui  les  chargea  de  prefents  &  d  une  reponfe  favo:  ablc 
pour  le  Pape  (i).  »  C’étoit  apparemment  la  lettre  que  nous  avons  de  ce 
3,  Prince ,  &  où  il  témoigne  une  entière  fourmilion  &  un  fenfible  repentis 
9?  de  fes  fautes.  Henri  avoue  qu’il  n’a  pas  employé  fa  puiflance  comme  il 
3,  devoir,  contre  les  coupables  ;  qu’il  a  ufurpé  les  biens  eccléfiaftiques  & 
w  vendu  les  Eglifes  ,  c’eft-à-dire  ,  les  Prélatures  à  des  personnes  indignes  : 
3,  pour  réparer  ces  défordres,  il  demande  au  Pape fon  confeil  &  fes  fecours, 
»  particulièrement  pour  appaifer  les  troubles  de^  l’Eglife  de  Milan  ,  dont  il 
3,  fe  reconnoît  la  caufe.  Ce  que  l’on  connoît  d’ailleurs  du  Roi  Henri ,  fait 
s?  juger  qu’il  ne  pefoit  pas  allez  les  conféquences  de  ce  qu’on  lui  failoit  dire 

33  dans  cette  lettre  (z).  «  _  . 

Le  Pape  mécontent  du  refus  que  les  Evêques  d  Allemagne  avaient  lait 
de  permettre  à  fes  Légars  de  tenir  un  Concile,  leur  écrivit  pour  les  engager 
à  forcer  les  Prêtres  à  quitter  leurs  femmes  ,  fous  peine  d’anathême  perpétuel. 
Ce  réglement  de  Grégoire  VII.  fouleva  tout  le  Clergé,  &  plufieurs déclarè¬ 
rent  qu’ils  aimoient  mieux  quitter  le  facerdoce  que  Le  mariage ,  &  qu’ alors  le 
Pape  verroit  où  il  pour r oit  trouver  des  Anges  pour  gouverner  les  Eglifes  a 
la  place  des  hommes  qu’il  dédaignait.  Les  Evêques  ayant  fait  d’inutiles  efforts 
pour  contraindre  les  Prêtres  à  fe  foumettre  à  ce  décret  ,  le  Pape  écrivit  à  Ro¬ 
dolphe  Duc  de  Suabe,  &  à  Bethold  Duc  de  Carinthie ,  pour  les  engager  à 
fe  fervir  de  toutes  fortes  de  moyens  ,  &  à  employer  la  force  même  ,  s  il 
étoit  néceffaire  ,  pour  contraindre  le  Clergé  à  obéir  aux  Canons  du  Concile 
de  Rome.  Cette  lettre  ejl  datée  du  n  de  Janvier  1075.  &  ce  qu’elle  a  de 
plus  remarquable  ,  cefi  que  le  Pape  reconnoît  la  nouveauté  de  ce  moyen  de 
faire  obferver  les  Canons  par  la  force  du  bras  féculier  (3). 

Ce  décret  occafionna  de  grands  troubles  dans  le  Cierge  d  Allemagne  ,  & 
eut  beaucoup  de  peine  à  paffer.  Grégoire  le  fit  renouveller  dans  le  Concile 
qu’il  tint  à  Rome  le  4  de  Eévrier  1075  (4).  On  y  fit  un  nouveau  décret 
pour  défendre  à  aucun  Laïque  de  donner  les  inveftitures  par  la  croffe  &  par 
l’anneau.  Ce  fut  en  vertu  de  ce  Concile  que  le  Pape  fe  crut  autorifé  a  défen¬ 
dre  à  l’Empereur  de  continuer  à  donner  les  inveftitures  ,  lous  peine  d  ex¬ 
communication.  Grégoire  fit  lignifier  ce  décret  à  Henri ,  &  1  invita  en  meme 
temps  à  févir  contre  les  fimoniaques  &  les  concubinaires.  Il  1  exhorta  aufiî 
à  ne  point  communiquer  avec  ceux  qui  refuferoient  d  obéir  au  S.  Siégé.  La 
guerre  que  Henri  avoit  contre  les  Saxons  ,  n’étoit  point  encore  alors^  termi¬ 
née  ,  puifqu’elle  ne  le  fut  qu’au  mois  d’Offobre  fuivant  ,  comme  je  l’ai  déjà 
dit  plus  haut,  &  Grégoire  crut  devoir  faifir  cette  circonftance  pour  venir  plus 
facilement  à  bout  de  fes  deffeins.  Le  moment  paroiffoit  en  effet  favorable  a 


(1)  Les  protnefles  que  Henri  avoit  fans 
«faute  faites  aux  Légats,  les  avoient  engagés 
à  communiquer  avec  ce  Prince.  M.  de  Fleuri 
ne  nous  donne  point  encore  d’éclairçiife- 
ment  fur  ce  fait. 


(2)  M.  de  Fleuri. 

(  3  )  M.  de  Fleuri. 

(4)  M.  de  Fleuri  date  ce  Concile  du  24. 
du  même  mois. 
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8c  il  fembloit  que  Henri  occupé  par  des  ennemis  auffi  dangereux  que  les 
Saxons  ,  éviteroit  avec  foin  de  tomber  dans  de  nouveaux  embarras.  Grégoire 
ne  fut  point  alors  trompé  dans  lès  efperances  ,  &  ce  qu’il  avoit  prévu  arriva. 
L’Empereur,  quoique  furpris  &  en  même  temps  irrité  de  la  conduite  du 
Pape  à  fon  égard  ,  prit  le  parti  de  dilîimuler  ,  &  promit  tout  ce  qu’on  voulut. 
Il  ne  fe  preffa  cependant  pas  d’exécuter  aucunes  des  promettes  qu’il  avoit 
faites  ,  &  continua  toujours  de  donner  les  inveftitures  par  la  crotte  &  par 
l’anneau.  Le  Pape  mécontent  de  ce  que  l'Empereur  paroifToit  faire  peu  de 
cas  de  fes  décrets  ,  lui  envoya  de  nouveaux  Légats  pour  lui  ordonner  de  le 
rendre  à  Rome  le  lundi  de  la  féconde  femaine  de  Carême  de  l’année  fuivante 
qui  étoit  1076.  Ils  déclarèrent  à  ce  Prince  qu’il  auroit  à  fè  défendre,  dans 
le  Concile  qu’on  devoit  y  tenir  ,  fur  les  accufations  intentées  contre  lui ,  & 
que  s’il  refufoit  de  s’y  trouver,  il  feroit  ce  jour-lé  meme  excommunié  par  le 
Pape  ôc  retranché  du  Corps  de  l’Eglife. 

Henri  qui  avoit  alors  fournis  les  Saxons ,  crut  n’avoir  plus  de  ménagement 
à  garder  avec  un  Pontife  qui  ofoit  ainfi  attaquer  fon  Souverain  &  mécon- 
noitre  l’autorité  Impériale ,  à  laquelle  tous  fes  prédéceffeurs  avoient  été  fou¬ 
rnis.  Offenfé  de  cet  attentat,  il  chaffa  honteufement  les  Minières  du  Pape, 
&  donna  ordre  à  tous  les  Evêques  &  Abbés  de  l’Empire  de  s’affembler  à 
Worms  le  23  de  Janvier  fuivant.  La  plus  grande  partie  du  Clergé  d’Allema¬ 
gne  ,  indifpofée  contre  le  Pape ,  entra  volontiers  dans  les  intentions  de  l’Em¬ 
pereur.  Pendant  que  les  Evêques  &  les  Abbés  étoient  affemblés  à  Worms  „ 
le  Cardinal  Hugues  leur  préfenta  une  hiftoire  fabuleufe  de  la  vie  &  de  l’édu¬ 
cation  de  Grégoire,  qu’il  chargeoit  des  crimes  les  plus  incroyables.  Il  leur 
remit  en  même  temps  des  lettres  au  nom  des  Cardinaux  ,  du  Sénat  &  du 
peuple  de  Rome,  qui  demandoient  la  dépofition  du  Pape  &  leleéiion  d’un 
nouveau  Pontife.  On  ajouta  foi  à  ces  calomnies  ,  ou  plutôt  on  fut  bien-aife 
d’avoir  un  prétexte  fpécieux  de  déclarer  Grégoire  indigne  d’occuper  le 
S.  Siège.  En  conféquence  tous  les  Evêques  foufcri virent  à  fa  condamnation, 
quoique  plufieurs  le  fittent  malgré  eux.  Les  Evêques  de  Lombardie  &  de  la 
Marche  d’Ancône  ,  à  qui  l’Empereur  fit  fçavoir  la  décifion  de  l’Aflemblée  de 
Worms ,  tinrent  un  Synode  à  Pavie,  où  ils  jurèrent  fur  les  Evangiles  qu’ils 
ne  reconnoîtroient  plus  Grégoire  pour  Pape. 

L’Empereur  écrivit  auflî  au  Clergé  &  au  Peuple  de  Rome  en  ces  termes  î 
w  La  vraie  fidélité  eft  celle  qu’on  garde  aux  abfents  comme  aux  préfents. 
9>  Nous  fçavons  que  la  vôtre  eft  telle  ;  nous  vous  prions  d’y  perféverer  ,  & 
9)  d’être  amis  de  nos  amis,  &  ennemis  de  nos  ennemis,  entre  lefquels  nous 
w  marquons  le  Moine  Hildebrand,  parce  que  nous  avons  reconnu  qu’il  a 
»  envahi  &  opprimé  l’Eglife  ,  &  conjuré  contre  l’Etat,  comme  vous  verrez 
7>  par  la  lettre  fuivante. 

Là  étoit  inferée  une  lettre  à  Hildebrand,  où  l’Empereur  lui  difoit  :  »  Lorf- 
m  que  j’attendois  de  vous  un  traitement  de  pere  ,  &  que  je  vous  obéiflois  en 
99  tout  au  grand  déplailir  de  mes  fujets  ,  j’ai  appris  que  vous  agifiiez  comme 
»  mon  plus  grand  ennemi.  Vous  m’avez  privé  du  refpeél:  qui  m’étoit  dû 
v  par  votre  Siège;  vous  avez  tenté  par  de  mauvais  artifices  d’aliéner  de  moi 
99  le  Royaume  d’Italie  ;  vous  n’avez  pas  craint  de  mettre  la  main  fur  les 
39  Evêques,  8c  vous  les  avez  traités  indignement.  Comme  je  diifimulois  ces 
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»  excès  ,  vous  avez  pris  ma  patience  pour  foibleffe ,  &  avez  ofe  me  mander 
„  que  vous  péririez,  ou  que  vous  m’ôteriez  la  vie  &  1  Empire.  Pour  repri- 
,7  mer  une  telle  infolence  ,  non  par  des  paroles  ,  mais  par  des  effets ,  j  ai 
„  affemblé  tous  les  Seigneurs  de  mon  Empire  ,  comme  ils  m’en  ont  prié. 

„  On  a  découvert  alors  ce  que  la  crainte  faifoit  taire  auparavant  ,  8c  on^  a 
jj  prouvé  par  leurs  lettres  que  vous  ne  pouvez  demeurer  lur  le  S.  Siégé.  3  ai 
??  fuivi  leur  avis  qui  m’a  lemblé  jufie.  Je  vous  renonce  pour  Pape,  &^vous 
37  commande,  en  qualité  de  Patrice  de  Rome,  de  quitter  le  Siégé,  a  L  Em¬ 
pereur  continuant  enfuite  d’adreffer  la  parole  a  le^life  de  Rome  ,  diloit . 
37  Elevez-vous  donc  contre  lui ,  &  que  celui  qui  m  ell  le  plus  ndele ,  îoit  le 
37  premier  à  le  condamner.  Je  ne  demande  pas  ion  fang  ,  la  vie  apres  la  de- 
37  pofîtion  lui  fera  plus  dure  que  la  mort  ;  je  veux  ieulement  que  vous  le 
37  tairiez  defeendre  du  S.  Siège  ,  pour  y  en  mettre  un  autre  que  nous  choi- 
37  rirons  par  votre  confeil,&  par  celui  de  tous  les  Eveques.  <c  ^ 

Dans  une  fécondé  lettre  que  1  Empereur  ecrivoit^a  Grégoire,  il  lui  repre- 
fente  principalement  que  ce  n’efl  point  du  Pape  qu  il  tient  ion  Empire^,  mais 
de  Dieu  feul,  &  que  fuivant  la  Tradition  des  Peres,  un  Souverain  n  a  que 
Dieu  pour  juge ,  &  ne  peut  être  depofe  pour  aucun  crime ,  fi  ce  n  ejî  qu  il 

abandonne  la  foi  (i).  r 

Roland  de  Parme,  chargé  par  l’Empereur  de  rignifier  au  Pape  iademii- 
fion ,  fe  rendit  au  Concile  que  Grégoire  avoit  indique  pour  la  première  _e- 
maine  de  Carême.  Il  préfenta  au  Pape  des  lettres  de  Henri  &  de  1  Affem- 
blée  de  Worms.  Il  adreila  enfuite  la  parole  au  Pontife,  en  lui  difant  :  37  L  Em- 
3?  pereur  mon  Maître,  &  tous  les  Ultramontains  8c  Italiens,  vous  ordonnent 
37  de  quitter  préfentement  le  S.  Siège  que  vous  avez  ufurpe.  «  Puis  fe  tour¬ 
nant  vers  le  Clergé  de  Rome,  il  ajouta  :  ?7  Vous  etes  avertis,  mes  Freies  , 
??  de  vous  trouver  à  la  Pentecôte  en  la  prefence  de  1  Empereur ,  pour  recevoir  un 
??  Pape  de  fa  main  ,  puifque  celui-ci  n’eft  pas  un  Pape ,  mais  un  loup  ravillant.  « 
Le  difeours  de  Roland  excita  1  indignation  de  1  Affemblee  ,&  le  Preietdela 
Milice  de  Rome  l’auroit  tué  fur  le  champ ,  fi  le  Pape  ne  s’y  fût  oppofé. 
Grégoire  rit  à  ce  fujet  aux  Peres  du  Concile  un  difeours  dans  lequel  illeur  fit 
entendre  que  le  temps  de  la  perfécution  etoit  arrive  ,  &  qu  il  falloir.  com¬ 
battre  avec  courage  ,  dans  l’efperance  certaine  que  1  Eglife  remporteroit  tou¬ 
jours  la  victoire.  Nous  avons ,  dit-il,  entre  les  mains  unfigne  que  Dieu  nous 
a  donné  de  cette  victoire  que  nous  devons  attendre.  37  Ce  ligne  etoit  un  œuf 
37  de  poule  ,  trouvé  près  de  l’Eglife  de  S.  Pierre,  fur  lequel  on  voyoit  en 
37  relief  un  ferpent  armé  d’une  épée  &  d  un  ecu  ,  qui  voulant  s  ekver  au 


(i)  Cette  maxime  que  les  Evêques  <f  Al¬ 
lemagne  avoient  fait  inferer  dans  la  lettre 
de  l’Empereur  ,  eft  abfolument  fauffe ,  puif- 
cru’il  n’y  a  aucun  cas  où  le  Chef  de  l’Eglite 
ioit  en  droit  de  dépofer  un  Souverain  :  car 
comme  le  remarque  M.  de  Fleuri  en  repre¬ 
nant  les  paroles  du  Pape  dans  fa  lettre  à 
Herman  ,  Evêque  de  Metz  ,  fi  ceux  qui 
ont  droit  de  juger  le  fpirituel ,  avoient  droit 
à  plus  forte  raifon  de  juger  le  temporel , 
il  ne  faudroit  plus  d’autres  Juges  ni  d’autres 


Princes  que  les  Evêques  ,  &  fi  les  Puilfances 
temporelles  n’étoient  établies  que  par  l’or¬ 
gueil  humain ,  comme  le  prétendoit  fauife- 
ment  Grégoire  ,  la  Religion  devrait  les  dé¬ 
truire  :  mais  l’Ecriture  nous  apprend  que 
toute  Puiifance  vient  de  Dieu  feul ,  même 
celle  des  Princes  infidèles.  C’étoit  le  fenti- 
ment  de  S.  Paul,  comme  on  peut  le  voir 
dans  fa  première  Epître  aux  Romains , 
chap.  XIII, 
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33  haut  de  l’oeuf,  étoit  forcé  de  fe  replier  en  bas.  Le  Pape  avoir  d’abord 
33  montré  cet  œuf  dans  le  Concile  ,  &  il  en  fit  dans  fon  difcours  une 
33  explication  myfterieufe  ,  puis  il  conclut  ainfî  :  Il  faut  donc  mainte- 
3)  nant  employer  le  glaive  de  la  parole  pour  frapper  le  ferpent  à  la  tête  ,  & 
s?  venger  VEglife  :  nous  n'avons  eu  que  trop  de  patience.  Tous  les  Peres  du 

Concile  approuvèrent  cet  avis  dit  Pape,  déclarant  qu’ils  étoient  prêts  à 
3?  fouffrir  la  mort  pour  une  fi  bonne  caufe $  &  tous  convinrent  que  Henri 
??  feroit  privé  de  la  Dignité  Royale ,  &  anathématifé  avec  tous  fes  complices. 

Le  lendemain  le  Pape  fit  lire  dans  le  Concile  les  lettres  qu’on  avoit  ap¬ 
portées  de  la  part  de  l’Empereur,  &  il  prononça  enfuite  contre  ce  Prince 
l’excommunication  en  ces  termes  :  3?  S.  Pierre,  Prince  des  Apôtres,  écoutez 
33  votre  Serviteur ,  que  vous  avez  nourri  dès  l’enfance  ,  &  délivré  jufqu’à  ce 
33  jour  de  la  main  des  méchants  qui  me  haïiTent ,  parce  que  je  vous  fuis 
33  fidele.  Vous  m’êtes  témoin ,  vous  &  la  Sainte  Mere  de  Dieu,  Saint  Paul , 
33  votre  frere  ,  &  tous  les  Saints ,  que  l’Egliie  Romaine  m’a  obligé  malgré 
33  moi  à  la  gouverner,  &  que  j’euffe  mieux  aimé  finir  ma  vie  en  exil,  que 
33  d’ufurper  votre  place  par  des  moyens  humains.  Mais  m’y  trouvant  pas 
33  votre  grâce  ,  &  fans  l’avoir  mérité  ,  je  crois  que  votre  intention  efl  que 
33  le  Peuple  Chrétien  m’obéifïe ,  fuivant  le  pouvoir  que  Dieu  m’a  donné  à 
33  votre  place ,  de  lier  &  délier  au  ciel  &  fur  la  terre. 

33  C’eft  en  cette  confiance  que  pour  l’honneur  &  la  défenfe  de  l’Eglife  9 
33  de  la  part  de  Dieu  tout  puiflant ,  Pere  &  Fils  &  S.  Efprit ,  &  par  votre 
33  autorité  ,  je  défends  à  Henri ,  fils  de  l’Empereur  Henri ,  qui  par  un  or- 
33  gueil  inouï  s’eft  élevé  contre  votre  Eglife,  de  gouverner  le  Royaume  Teu- 
33  tonique  &  d’Italie  ;  j’abfous  tous  les  Chrétiens  du  ferment  qu’ils  lui  ont 
33  fait  ou  feront,  &  je  défends  à  perfonne  de  le  fervir  comme  Roi  :  car  celui 
33  qui  veut  donner  atteinte  à  l’autorité  de  votre  Eglife,  mérite  de  perdre  la 
33  dignité  dont  il  efl  revêtu.  Et  parce  qu’il  a  refufé  d’obéir ,  comme  Chré- 
33  tien,  &  n’eft  point  revenu  au  Seigneur,  qu’il  a  quitté  en  communiquant 
33  avec  des  Excommuniés  ,  méprifant  les  avis  que  je  lui  avois  donnés  pour 
33  fon  falut,  vous  le  fçavez  ,  &  fe  féparant  de  votre  Eglife  qu’il  a  voulu  di- 
33  vifer  ,  je  le  charge  d’anathême  en  votre  nom,  afin  que  les  peuples  fçaehent 
33  même  par  expérience  ,  que  vous  êtes  Pierre  ;  que  fur  cette  pierre,  le  Fii3 
33  de  Dieu  vivant  a  édifié  fon  Eglife,  &  que  les  portes  de  l’enfer  ne  prévau- 
33  dront  point  contre  elle  (1). 
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(1)  Oii  voit  ici  que  Grégoire  VII.  con¬ 
fond  la  puillance  fpirituelle  avec  la  tempo¬ 
relle  ,  au  plutôt  qu’il  prétend  que  ia  pre¬ 
mière  lui  donne  de  droit  la  fécondé  ,  8c  le 
rend  maître  abfolu  de  toutes  les  Couronnes. 
Il  ne  pouvoit  cependant  fonder  ce  fyftême 
infoutenable  ,  ni  fur  la  doctrine  pleine  de 
douceur  8c  d’humilité  de  Jefus-Clirilt ,  ni 
fur  l’autorité  des  Ecritures  ,  ni  fur  l’exem¬ 
ple  de  fes  prédécefieurs.  Lorfque  quelques- 
uns  d’eux  ont  eu  quelques  démêlés  avec  les 
Souverains ,  ou  fe  font  mêlés  de  leurs  que¬ 
relles  ,  8c  ont  voulu  employer  les  armes  de 
l’Eglife  pour  les  fairç  rentrer  eu  eux-mêmes. 


ils  n’ont  jamais  cm  avoir  droit  de  les  dé- 
pofer.  Il  ne  feroit  pas  difficile  de  réunir  un 
grand  nombre  de  paffiages  de  l’Ecriture  , 
plus  forts  les  uns  que  les  autres ,  pour  prou¬ 
ver  que  la  puillance  des  Rois  ne  dépend 
que  de  Dieu  feul,  8e  que  la  Puillance  Ec- 
clélïaftique  n’a  aucun  droit  fur  eux  ,  quant 
au  temporel  ;  ainfi  elle  11e  peut  abfoudre 
des  fujets  de  la  fidélité  qu’ils  doivent  à  leur 
Souverain  ,  pour  quelque  raifon  que  ce  foit, 
C’eft  fe  révolter  contre  Dieu  8c  contre  l’or¬ 
dre  qu’il  a  établi ,  que  de  fe  révolter  contre 
celui  qui  occupe  légitimement  le  Thrôuc. 
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Otlion  ,  Evêque  de  Frifinguen ,  Hifiorien  très -Catholique  &  très -attache 
aux  Papes  ,  écrivant  dans  le  fiecle  fuivaut ,  en  parle  ainfi  :  L’Empire  fut 
d'autant  plus  indigné  de  cette  nouveauté ,  que  jamais  auparavant  il  n’avoit  vu 
de  pareille  fentence  publiée  contre  un  Empereur  Romain.  Et  ailleurs  :  Je  lis 
&  relis  les  hijloires  des  Empereurs  Romains  ,  &  je  ne  trouve  nulle  part  qu’aucun 
d’eux  ait  été  excommunié  par  aucun  Pape  ,  ou  privé  du  Royaume. 

Grégoire  envoya  à  tous  les  Chrétiens  le  décret  contre  l’Empereur  :  mais 
Guibert ,  Archevêque  de  Ravenne  ,  affembla  à  Pavie  les  Evêques  de  Lom¬ 
bardie  ,  &  excommunia  de  nouveau  le  Pape.  Ce  Pontife  voulant  juftifier  fa 
conduite  auprès  des  Allemans ,  &  les  foulever  contre  leur  Souverain  ,  leur 
adrefla  la  lettre  fuivante.  99  Lors  ,  dit-il ,  que  nous  étions  encore  dans  l’ordre 
»  de  Diacre ,  ayant  été  informé  des  aéfions  honteufes  du  Roi ,  &  délirant 

fa  corredtion  ,  nous  l’avons  fouvent  averti  par  nos  lettres  &  par  fes  En- 
w  voyés  ,  de  mener  une  vie  digne  de  fa  nailfance  &  de  fa  dignité  :  mais 
9>  étant  arrivé  au  Pontificat ,  nous  ayons  compris  que  Dieu  nous  demande- 
„  roit  compte  de  fon  ame,  avec  d’autant  plus  de  féverité ,  que  nous  avions 
y,  plus  d’autorité  pour  le  reprendre.  C’eft  pourquoi  voyant  fon  iniquité  croître 
w  avec  l’âge  ,  nous  avons  redoublé  nos  exhortations  &  nos  inftances.  Il  nous 
9J  a  fouvent  envoyé  des  lettres  foumifes  ,  s’exeufant  fur  fa  jeunefie  &  fur 
»>  les  mauvais  confeils  de  fes  Miniftres  ,  &  promettant  de  fuivre  nos  avis  ; 
»  mais  il  les  a  méprifés  en  effet  ,  fe  plongeant  de  plus  en  plus  dans  les  cri- 
«  mes.  Alors  nous  avons  invité  à  pénitence  quelques-uns  de  fes  confidents, 
99  par  le  confeii  defquels  il  avoit  vendu  des  Evêchés  &  des  Abbayes  à  des 
99  perfonnes  indignes  ;  &  voyant  qu’après  les  délais  que  nous  leur  avons 
99  donnés,  ils  demeuroient  opiniâtres  dans  leur  malice,  nous  les  avons  ex- 
99  communiés,  comme  il  étoit  jùfte ,  &  averti  le  Roi  de  les  eloîgner  de  la 
99  maifon  &  de  fes  confeils. 

99  Cependant  les  Saxons  fe  fortifiant,  &  le  Roi  fe  voyant  abandonné  de 
99  la  plus  grande  partie  de  fon  Royaume ,  nous  écrivit  une  lettre  très-fou- 
99  mife,  nous  priant  de  réparer  les  maux  qu’il  avoit  faits  à  l’Eglife,  &  nous 
99  promettant  pour  cet  effet  toute  forte  d’obéiffance  &  de  fecours.  Et  depuis 
99  il  confirma  ces  promeffes  à  nos  Légats  Humbert ,  Evêque  de  Prenefie  , 
99  &  Gerauld  Evêque  d’Oftie,  qui  le  reçurent  à  pénitence,  &  entre  les  mains 
99  defquels  il  fit  ferment  par  les  étoles  qu’ils  portaient.  Mais  quand  il  eut 
99  remporté  la  viéloire  contre  les  Saxons ,  les  allions  de  grâces  qu’il  en  rendit 
99  à  Dieu,  furent  d’oublier  toutes  fes  promeffes ,  de  recevoir  en  fa  familiarité 
99  les  Excommuniés ,  &  remettre  les  Eglifes  dans  la  première  confufion. 
99  Touché  d’une  vive  douleur,  nous  lui  avons  encore  écrit,  pour  l’exhorter 
99  à  fe  reconnoître  ,  &  lui  avons  envoyé  trois  hommes  pieux  de  fes  fujets  , 
99  pour  l’avertir  en  fecret  de  faire  pénitence  de  tant  de  crimes  ,  pour  lefquels 
99  il  méritait,  non  feulement  d’être  excommunié,  mais  d’être  privé  de  la 
99  Dignité  Royale  ,  félon  les  loix  divines  &  humaines.  Enfin  nous  lui  avons 
99  déclaré  ,  que  s’il  n’éloignoit  de  lui  les  Excommuniés ,  nous  ne  pouvions 
99  donner  autre  jugement ,  fin  on  qu’il  demeurât ,  félon  fon  choix  ,  ex- 
99  cpmmunié  avec  eux. 

99  Mais  ce  Prince  s’irritant  contre  la  corrcftion,  n’a  point  ceffé  qu’il  n’ait 
p  obligé  prefque  tous  les  Evêques  d’Italie  ,  &  en  Allemagne  tous  ceux  qu’il 
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»  a  pu  ,  à  renoncer  à  l’obéifiance  du  S.  Siège.  Voyant  donc  fon  impiété 
»  montée  au  comble  ,  nous  l'avons  excommunié  par  jugement  fynodal  , 
9}  pour  avoir  communiqué  avec  des  Excommuniés  ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
9f  faire  pénitence  de  lés  crimes  ,  &  pour  avoir  déchiré  l'Eglilé  par  un 
99  fchifme.  « 

Le  Pape  dans  une  autre  lettre  datée  du  trois  de  Septembre ,  exhorte  les 
Allemans  à  élire  un  autre  Souverain  ,  lî  Henri  ne  fe  convertiïïoit  pas  :  mais 
il  exigeoit  que  cette  nouvelle  éleftion  fe  fit  du  confentement  &  de  l'autorité 
du  S.  Siège  ,  &  de  l'aveu  de  l'Impératrice  Agnès,  mere  de  Henri.  Tant  de 
follicitations  réitérées  de  la  part  du  Pape ,  ébranlèrent  enfin  les  efprits  ,  & 
1  Empeieur  le  vit  abandonne  de  plufieurs  Seigneurs  &  Evêques  qui  avoient 
d  abord  foufcrit  à  la  depofition  de  Grégoire.  Quelques-uns  de  ces  derniers 
le  rendirent  meme  à  Rome  pour  obtenir  1  ablolution.  Grégoire  traita  les  uns 
avec  douceur  ,  &  les  autres  avec  trop  de  feverité  ;  mais  il  les  renvoya  tous 
abfous.  Les  Prélats  qui  etoient  refles  dans  le  parti  de  l'Empereur  ,  foutenoient 
que  la  fentence  du  Pape  étoit  injulle  ,  &  qu'elle  devoit  être  regardée  comme 
nulle.  Ils  excitoient  en  même  temps  Henri  à  employer  la  force  pour  fe  ven¬ 
ger  de  l'affront  que  le  Pape  lui  faifoit ,  &  pour  lui  faire  abandonner  fes  in- 
jufies  prétentions.  L'Empereur  auroit  déliré  fuivre  un  avis  fi  conforme  à  fa 
dignité  ;  mais  la  retraite  d’un  grand  nombre  de  fes  partifans  l'obligeoit  de 
temporifer ,  &  de  chercher  les  moyens  de  les  faire  rentrer  dans  leur  de¬ 
voir. 

a  H  auroit  été  de  la  prudence  de  ce  Prince  de  s'attacher  les  Saxons,  en  re¬ 
lâchant  même  quelques-uns  de  fes  droits ,  &  par  -  là  il  auroit  pu  avoir  un 
put  fiant  fecours  dans  ces  peuples,  ou  s'ils  fe  fuïïènt  fimplement  contentés  de 
refier  neutres,  l'Empereur  auroit  été  plus  en  état  de  réfifter  à  Grégoire.  Sa 
conduite  oppofée  à  l'égard  des  Saxons  ,  le  jetta  continuellement  dans  de 
nouveaux  embarras  ,  &  contribua  beaucoup  à  le  faire  fuccomber  aux  mal¬ 
heurs  dont  il  fut  accable.  Le  Pape  longeoit  au  contraire  à  fortifier  fon  parti, 
&  pour  le  rendre  plus  puiflant  en  Italie,  il  mit  dans  fes  intérêts  l'Impéra¬ 
trice  Agnès ,  la  Ducheflè  Béatrix  ,  tante  de  l'Empereur,  &  la  Comtefie  Ma¬ 
thilde  la  coufine  germaine.  Ces  trois  Princefies  qui  étoient  toutes  puiïïantes 
en  Italie,  au  lieu  de  fe  fervir  de  leurs  forces  pour  empêcher  l'exécution  des 
projets  de  Grégoire  ,  entrèrent  dans  les  intentions  de  ce  Pontife  ,  &  l'aîde- 
rent  à  pourfuivre  celui  qu'elles  auroient  dû  défendre.  Elles  Remployèrent 
pas  même  le  grand  crédit  qu'elles  avoient  auprès  du  Pape,  pour  l’engager 
à  prendre  des  lentiments  plus  modérés  pour  un  Prince  qui  les  touchoit  de 
fi  près. 

Les  mouvements  que  le  Pape  s'étoit  donnés  pour  foulever  contre  l'Empe¬ 
reur  le  Clergé  &  le  peuple,  n'avoient  déjà  que  trop  réuffi  ,  &  les  Moines 
ne  cédèrent  dans  leurs  écrits  &  dans  leurs  prédications  de  le  traiter  d'héré¬ 
tique  &  de  fchifinatique.  Ces  titres  odieux  n'étoient  cependant  donnés  à  ce 
Prince  que  parce  qu'il  refufoit  de  céder  au  Pape  le  droit  qu'il  avoît  de  don¬ 
ner  les  invefiitures  des  Evêchés  ,  droit  fondé  fur  ce  que  les  biens  de  ces  Bé¬ 
néfices  provenoient  de  la  munificence  des  Empereurs  auxquels  il  fuccédoir. 
Dans  ces  fiecles  d'ignorance  où  l'on  croyoit  pouvoir  être  infidèle  à  fon  Sou¬ 
verain,  pourvu  qu'on  fût  dans  les  intérêts  des  Papes,  &  où  l’on  s'imaginent 
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rendre  un  fervice  important  à  l'Eglife,  en  entrant  aveuglément  dans  leurs 
vues  ;  on  vit  fouvent  les  peuples  prendre  les  armes  contre  leurs  Princes  ,  &  fe 
porter  aux  dernieres  extrémités  comte  eux.  Les  Allemans  allarmes  par  1 ex¬ 
communication  que  le  Pape  avoit  lancée  contre  Heurt,  méconnurent  leur 
Souverain  ,  &  vaincus  par  le  préjugé  de  ces  malheureux  temps  ,  ils  fc  lacè¬ 
rent  petfuader  quils  dévoient  fe  donner  un  nouveau  Maître.  Un  grandnombre 
de  Seigneurs  qui  croyoient  trouver  leur  avantage  dans  1  abbaiflement  de 
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cette  Province  ;  &  Guelphe  qui  avoit  été  contraint  de  rendre  la  Bavière  a 
Othon  ,  Duc  de  Saxe ,  travailloit  à  former  un  autre  etabliffement. 

Pendant  que  les  Princes  de  PEmpire  étoient  dans  ces  difpofitions ,  les  peu¬ 
ples  de  la  Saxe  fongeoient  à  s’affranchir  du  joug  que  1  Empereur  leur  avoit 
impofé.  Othon ,  Duc  de  Saxe,  voulut  employer  la  douceur  pour^  calmer  ces 
troubles  naiffants  ;  mais  l’Empereur  lui  commanda  de.  ne  point  épargner  les 
rebelles.  Le  Duc  de  Saxe  mécontent  de  cet  ordre  ,  quitta  le  parti  de  Henri  , 
&  prit  les  intérêts  des  Saxons.  L’Empereur  fentit  trop  tard  la  faute  qui! 
avoit  faite  ,  &  craignit  avec  raifon  de  trouver  un  ennemi  trop  dangereux 
dans  la  perfonne  d’Othon.  Les  peuples  de  la  Saxe  fous  la  conduite  d  un 
tel  Prince,  furent  bientôt  fbus  les  armes,  &  fe  difpoierent  a  commencer  les 
hoftilités.  Les  Princes  mécontents  crurent  qu’il  falloir  auparavant  tenir  une 
Affemblée,  pour  y  délibérer  fur  ce  qu’il  étoit  a  propos  de  faire,  &  elle  tut 
indiquée  à  Tribut ,  près  de  Mayence ,  pour  le  1 6  d’Oftobre. 

Les  Seigneurs  de  Suabe,  de  Bavière,  de  Saxe,  de  Lorraine  &  de  Fran- 
conie,  s’y  rendirent  en  grand  nombre.  Ils  y  furent  joints  par  deux  Légats  du 
Pape  &  quelques  autres  Evêques.  Pendant  fept  jours  que  dura  cette  Affem¬ 
blée,  on  rappella  les  défordres  de  la  jeuneffe  de  Henri  ;  on  1  accula  de  tous 
les  maux  que  l’Empire  avoit  foufferts  depuis  qu  il  etoit  monte  fur  le  Throne :  , 
enfin  on  le  peignit  comme  un  Prince  qui  avoit  ruine  les  Egliles  &  les  Mo- 
mfteres  &  qui  agiffoit  plutôt  en  tyran  qu  en  Souverain.  On  conclut  que 
FunW  moyen  ^préyeidr  la  ruine  de  l’Empire  &  d’arrêter  la  licence  qui 
retrait  dans7 l’Etat ,  étoit  de  dépofer  Henri ,  &  de  mettre  la  Couronne  lur 
la°tête  d’un  autre  Prince  qui  feroit  plus  digne  du  Ihrone. 

Cependant  l’Empereur  s’étoit  avancé  jufqu  à  Oppenheim  ,  pour  examin  1 
ce  qui  fe  paffoit  à  Tribur.  Informé  des  violentes  refolutrans  qu  on  prenoit 
contre  lui,  &  fe  trouvant  hors  d’état  de  foumettre  es  rebelles  par  la  force  , 
il  tâcha  de  les  gagner  par  les  belles  promettes  qu  il  leur  fit.  Ils  eurent  beaur 
coup  de  peine  !  les  écouter,  &  ils  étoient  meme  prêts  a  marcher  contre  lui , 
lorfau’il  fut  arrêté  qu'on  s’en  rapporterait  au  jugement  du  1  ape  ;  quon.  en¬ 
terait  ce  Pontife  à  fe  rendre  à  Augsbourg  au  commencement  de  Février  ; 
Q u  on  y  tiendrait  une  Affemblée  de  tous  les  Seigneurs  du  Royaume  ,  ou  le 
Pape  après  avoir  écouté  les  rail’ons  des  deux  partis  ,  condamnerait  1  Empe¬ 
reur  ou  le  renverrait  abfous;  que  fi  ce  Prince  n’obtenoit  pas  par  fa  faute 1  ab- 
folution  de  fon  excommunication  avant  1  an  &  jour ,  il  ferait  prive  du  Ihrone 
fans  efperance  d’y  remonter.  Les  rebelles  exigeoient  de  Henri  pour  preuve 
de  fa  bonne  volonté  ?  <ju*il  renvoyât  auffi-tot  d  auprès  de  lui  toupies 
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Excommuniés  ;  qu’il  retirât  là  garnifon  de  Worms ,  &  qu’il  y  rétablit  l’Evê¬ 
que.  L’Empereur  promit  tout  ce  qu’on  voulut ,  exécuta  même  fur  le  champ 
ce  qu’on  lui  demandoit  ,  &  fe  retira  à  Spire.  Les  Saxons  retournèrent  dans 
leur  pays ,  &  envoyèrent  des  Députés  à  Grégoire  pour  l’inftruire  de  ce  qui 
s’étoit  pâlie  à  Tribur,  &  le  fup  plier  de  fe  rendre  à  Augsbourg. 

Henri  faifant  réflexion  fur  tout  ce  qui  pouvoit  fe  paffer  de  contraire  à  fes 
intérêts  dans  cette  Affemblée,  où  fes  ennemis  feroient  en  plus  grand  nom¬ 
bre  ,  crut  devoir  la  prévenir  ,  en  obtenant  auparavant  l’abfolution  du  Pape. 
Il  ne  fçavoit  pas  jufqu’à  quel  point  Grégoire  étoit  réfolu  de  pouffer  cette  af¬ 
faire  ,  &  il  s’imaginoit  que  le  Pontife  mroit  fatisfait  d’une  apparence  même 
de  foumiflion  de  fa  part.  Il  étoit  d'ailleurs  perfuadé  que  fa  mere  ,  fa  tante  & 
fa  couflne  germaine' employeroient  le  puiffant  crédit  qu’elles  avoient  auprès  de 
Grégoire  ,  pour  le  rendre  traitable  :  mais  il  ignoroit  encore  jufqu’à  quel  excès 
ces  Princeffes  étoient  foumifes  aux  volontés  du  Pape.  Animé  d’un  efpoir  trom¬ 
peur  ,  il  prit  le  parti  de  paffer  les  Alpes ,  &  accompagné  de  l’Impératrice  fon 
époufe  ,  de  fon  fils  ,  encore  enfant ,  &  d’un  feul  Seigneur  Alleman  ,  il  partit 
de  Spire  quelques  jours  avant  Noël.  Informé  que  les  Ducs  Rodolphe ,  Guel- 
phe  &  Berthold  ,  faifoient  garder  les  paffages  des  montagnes  qui  conduifent 
d’Allemagne  en  Italie,  il  abandonna  le  droit  chemin,  &  paffa  par  la  Bour¬ 
gogne.  Lorfqu’il  fut  entré  dans  la  Savoye,  le  Comte  Amedée  ,  fon  beau-frere, 
exigea  de  lui  la  ceflîon  d’une  Province  qu’il  fut  contraint  de  lui  accorder. 
Enfin  l’Empereur  après  avoir  vaincu  toutes  fortes  de  difficultés  ,  &  fupporté 
les  rigueurs  d’un  byver  extrêmement  rigoureux,  arriva  en  Italie.  Les  Evêques 
&  les  Comtes  de  Lombardie  s’emprefferent  d’aller  au-devant  de  ce  Prince 
&  de  lui  offrir  toutes  fortes  de  fecours.  Le  bruit  fe  répandit  alors  que  Henri 
n’avoit  paffé  les  Alpes  que  pour  dépoler  le  Pape  ,  &  cette  nouvelle  avoit 
extrêmement  flatté  les  Lombards.  Si  l’Empereur  eût  fçu  profiter  delà  difpo- 
fition  où  étoient  les  efprits  ,  il  auroit  peut-être  trouvé  moyen  d’intimider  le 
Pape  ,  &  de  lui  faire  faire  par  la  crainte  ce  qu’il  ne  put  obtenir  par  fa  trop 
grande  fourni  ffion. 

Grégoire  étoit  déjà  forti  de  Rome  pour  prendre  le  chemin  de  l’Allemagne, 
lorfqu’il  apprit  l’arrivée  de  l’Empereur.  Allarmé  de  ce  voyage  auquel  il  ne 
s’attendoit  pas  ,  il  fe  retira  par  le  confeil  de  Mathilde  dans  le  Château  de 
Canufium  ou  Canoffe,  près  de  Reggio  (i),  qui  appartenoit  à  cette  Princeffe. 
Henri  s’adreffa  à  fa  couline  germaine  &  à  quelques  autres  Seigneurs  d’Italie 
qui  avoient  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Pape ,  pour  le  prier  de  l’abfoudre 
de  l’excommunication  ,  &  lui  repréfenter  que  fes  fujets  refuferoient  de  lui 
obéir  ,  s’il  ne  Tobtenoit  avant  le  terme  prefcrit  par  l’Affemblée  de  Tribur* 
Grégoire  fit  d’abord  beaucoup  de  difficultés  pour  écouter  aucunes  propofî- 
tions  :  mais  enfin  il  déclara  qu’il  exigeoit,  pour  une  véritable  marque  de  re¬ 
pentir  ,  que  Henri  lui  remît  fa  Couronne  ,  avec  les  autres  marques  de  là 
dignité  ,  &  qu’il  fe  reconnût  indigne  d’occuper  le  Throne.  On  fit  remarquer 
au  Pape  que  l’Empereur  ne  pouvoit  accepter  une  condition  de  cette  efpece, 
&  qu’il  ne  falloit  pas  réduire  ce  Prince  à  l’extrémité.  Grégoire  parut  fe  laiffer 

(1)  Ce  Château  étoit  dans  la  Lombar-  l’ancienne  Ville  de  Canoffe ,  vers  Bari,  qui 
due  5  ainfî  il  ne  faut  pas  le  confondre  ayec  cft  à  l’autre  extrémité  de  l’Italie. 
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fléchir  ,  &  dit  :  qu’il  vienne  &  quil  répare  par  fa  foumijfion  l’injure  qu'il  a 
faite  au  S.  Siège.  L'Empereur  déterminé  à  tout  fouffrir  pour  obtenir  l'abfo- 
lution  ,  fe  rendit  à  Canoffe ,  »  &  laiffant  dehors  toute  fa  fuite  ,  il  entra  dans 
»  la  Fortereffe ,  qui  avoit  trois  enceintes  de  muraille.  On  le  fit  demeurer 
99  dans  la  fécondé  fans  aucunes  marques  de  fa  dignité ,  nuds  pieds ,  vêtu  de 
99  laine  fur  la  chair,  &  il  paffa  tout  le  jour  fans  manger  jufqu'au  foir.  Il  refta 
99  de  même  le  fécond  &  le  troifieme  jour ,  en  attendant  l'ordre  du  Pape. 

99  Enfin  le  quatrième  jour  Grégoire  lui  donna  audience  ,  &  après  plu- 
99  fleurs  difeours  de  part  &  d'autre  ,  il  convint  de  lui  donner  l'ablolution 
99  aux  conditions  fuivantes  :  Que  Henri  fe  préfenteroit  à  la  Diete  générale 
99  des  Seigneurs  Allemans  au  jour  &  au  lieu  qui  feraient  indiqués  par  le  Pape, 
99  &  qu’il  répondroit  aux  accufations  intentées  contre  lui ,  &  dont  le  Pape 
99  feroit  Juge  :  Que  fuivant  le  jugement  qui  feroit  prononcé ,  il  garderait  le 
99  Royaume  ou  y  renonceroit,  félon  qu'il  paroîtroit  innocent  ou  coupable, 
99  fans  que  jamais  il  tirât  aucune  vengeance  de  cette  pourfuite  faite  contre 
99  lui  :  Que  jufqu'au  jugement  de  la  caufe,  il  ne  porteroit  aucunes  marques 
99  de  la  Dignité  Impériale,  &  ne  prendrait  aucune  part  au  gouvernement 
99  de  l'Etat  j  mais  qu'il  pourrait  feulement  exiger  les  fervices ,  c’eft-à-dire  , 
99  les  redevances  néceffaires  pour  l'entretien  de  fa  maifon  :  Que  ceux  qui  lui 
99  avoient  prêté  ferment  ,  en  demeureraient  quittes  devant  Dieu  &  devant 
99  les  hommes  :  Qu'il  éloigneroit  pour  toujours  de  fa  perfonne  ,  Robert  isve- 
99  que  de  Bamberg  ,  &  les  autres  dont  les  confeils  lui  avoient  été  préjudicia- 
99  blés  ;  Que  s'il  fe  juftifioit  &  demeurait  Empereur  ,  il  feroit  toujours  fou- 
99  mis  &  obéiflant  au  Pape,  &  lui  aiderait,  fuivant  fon  pouvoir,  à  corriger 
99  les  abus  qui  s'étoient  gliffés  dans  fes  Etats  ,.  &  qui  étoient  contraires  aux 
99  loix  de  IjEglife  ;  Enfin  que  s'il  manquoit  à  quelqu'une  de  ces  conditions, 
99  l'abfolution  feroit  nulle  ;  qu'il  feroit  tenu  pour  convaincu,  fans  jamais 
99  être  reçu  à  fe  juftifier ,  &  que  les  Seigneurs  auraient  la  liberté  d  élire  ua 
99  autre  Souverain  de  l’Allemagne.  « 

Henri  fe  fournit  à  toutes  ces  conditions  ;  on  en  drefla  un  aéle  ,  &  1  Em¬ 
pereur  promit  avec  ferment  d'exécuter  tout  ce  qui  y  étoit  contenu.  Grégoire 
ne  différa  plus  alors  de  lever  l'excommunication  ,  &  fur  la  fin  de  la  MefTe 
qui  fuivit  cette  cérémonie,  il  prit  une  partie  de  l'hoftie,  &  après  avoir  fait 
un  long  difeours  à  Henri ,  pour  prouver  que  toutes  les  chofes  dont  on  1  avoit 
accufé  dans  l'aflemblée  de  Worms  étoient  fauffes,  il  ajouta  ces  mots  :  Je 
yeux  que  le  Corps  de  Notre- Seigneur  ,  que  je  vais  prendre  ,  foit  aujourd  hui 
une  preuve  de  mon  innocence  ,  &  que  Dieu  me  faffe  mourir  fubitement ,  fi  je 
fuis  coupable.  Il  confirma  enfuite  la  partie  de  1  Hoflie  qu  il  tenoit  entre  fes 
doigts.  Il  invita  alors  Henri  àfe  juflifierdela  même  maniéré  ;  mais  ce  Prince 
s'en  exeufa  fur  differents  prétextes  ,  &  il  communia  fans  prononcer  la  for¬ 
mule  que  le  Pape  vouloit  exiger  de  lui.  Grégoire  &  Henri  mangèrent  en- 
femble  ce  jour-là  ,  &  fe  quittèrent  avec  des  marques  extérieures  de  réconci¬ 
liation. 

Le  Pape  fit  aufli-tot  fçavoir  aux  Seigneurs  Allemans  ce  qui  venoit  de  fê 
paffer,  &  il  envoya  en  même  temps  Eppon  ,  Evêque  de  Ceitz  ,  pour  abfoudre 
ceux  qui  avoient  communiqué  avec  ce  Prince  avant  fon  abfolution  ,  de  peu® 
qu'il  ne  retombât  dans  rexcommunicaiioü  eu  communiquant  avec  eux.  Les 
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Evêques  Lombards  reçurent  avec  mépris  l'Envoyé  du  Pape  ,  &  refuferent 

I  abfolution  qu'il  vouloit  leur  donner.  Ils  parlèrent  avec  peu  de  ménagement 
du  Pontife  ,  &  traitèrent  de  même  Henri ,  à  qui  ils  faifoient  un  crime  de  fa 
foiblefle  &  de  fa  foumiffion.  Tous  les  Lombards  en  général  en  furent  telle¬ 
ment  indignés  qu'ils  prirent  la  rélolution  de  ne  plus  reconnoître  Henri  pour 
leur  Souverain  j  de  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  de  fon  fils,  encore  enfant, 
&  d'élire  un  autre  Pape  qui  cafTeroit  tout  ce  que  Grégoire  avoit  fait.  Henri 
trouva  cependant  moyen  de  les  appaifer  j  mais  il  lui  fut  impofiible  de  rega¬ 
gner  leur  eftime  &  leur  confiance.  Il  crut  cependant  qu'il  pourroit  les  engager 
à  rentrer  dans  fès  intérêts  en  rompant  le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  le  Pape. 

II  rappella  pour  cet  effet  tous  fès  confidents  que  le  Pape  avoit  excommuniés  , 
accufa  Grégoire  d'être  l'auteur  de  tous  les  troubles  qui  décbiroient  l'Eglife 
&  1  Etat ,  &  invita  les  Lombards  à  fe  joindre  à  lui  pour  fe  venger  du  Pape 
&  de  fes  adhérents.  Cette  conduite  ramena  vers  lui  un  grand  nombre  de 
Seig  neurs  Lombards  ,  &  il  fe  trouva  bientôt  à  la  tête  d'une  petite  armée. 

Piufîeurs  autres  motifs  avoient  encore  engagé  l'Empereur  à  violer  les  pro- 
mefles  qu'il  avoit  faites  au  Pape.  D'un  côté  il  ne  voyoit  point  fans  peine 
la  donation  que  la  Comteffe  Mathilde  avoit  faite  de  tous  fes  Etats  à  l'Eglilè 
Romaine  ,  au  préjudice  de  l'Empire ,  auquel  ils  dévoient  revenir  coram® 
grands  Fiefs.  D'un  autre  côté  il  avoit  appris  qu’un  grand  nombre  de  Seigneurs 
Allemans ,  à  la  tête  defquels  étoit  l'Archevêque  de  Mayence ,  s'étoient  af- 
femblés  à  Ulm  pour  y  prendre  les  intérêts  de  Grégoire.  On  y  avoit  fait  de 
nouvelles  plaintes  contre  lui,  &  on  avoit  invité  le  Pape  à  fe  trouver  à  une 
autre  Affemblée  qui  devoit  fe  tenir  à  Forcheim.  Grégoire  qui  n’avoit  pas  été 
long-temps  fans  apprendre  la  rupture  de  Henri  ,  envoya  à  ce  Prince  pour  le 
fommer  de  l'exécution  de  fes  promeffes ,  &  pour  l'engager  à  fe  rendre  à  For¬ 
cheim,  afin  que  fa  caufe  y  fut  jugée  définitivement.  L'Empereur  qui  n'avoit 
alors  d'autre  reflource  que  dans  les  Lombards,  n'avoit  pas  deffein  de  quitter 
fitôt  l'Italie.  Pour  exeufer  la  longueur  de  fon  féjour,  il  repréfenta  que  le  grand 
nombre  d'affaires  qu'il  avoit  trouvées  dans  ce  pays,  ne  pouvoient  s'expédier 
promptement ,  &  que  le  terme  qu’on  avoit  preferit  pour  l'Affemblée  de  For¬ 
cheim  étoit  trop  court.  Il  pria  Grégoire  de  lui  permettre  de  recevoir  à  Monza 
la  Couronne  des  Rois  de  Lombardie  :  mais  le  Pape  le  refufa  ,  en  lui  décla¬ 
rant  qu'il  lui  avoit  rendu  la  Communion  de  l’Eglife  ,  &  non  pas  la  Royauté. 

Grégoire  appréhendant  de  tomber  entre  les  mains  de  Henri ,  n’ola  pas 
retourner  à  Rome  ni  paffer  en  Allemagne.  Il  chargea  deux  Légats  de  fe  ren¬ 
dre  en  fa  place  à  Forcheim  ,  &  leur  donna  toutes  les  inftru&ions  néceffaires 
pour  bien  ménager  fes  intérêts.  Les  Seigneurs  Allemans  ennemis  de  Henri  , 
déclarèrent  dans  cette  Affemblée  ,  qu'ils  ne  reconnoiffoient  plus  ce  Prince 
pour  leur  Souverain,  &  élurent  pour  Empereur  Rodolphe  ,  Duc  de  Suabe  , 
qui  feignit  de  s'y  oppofer.  Cette  Eleélion  fe  fit  le  15  de  Mars,  &  douze 
jours  après  Rodolphe  fut  facré  à  Mayence  par  les  Archevêques  de  cette  Ville 
&  de  Magdebourg  ,  en  préfence  des  Légats.  Ce  jour  même  il  donna  des 
preuves  de  fon  zele  pour  les  ordres  du  Pape  ,  &  fit  retirer  de  l’Autel  un  fous- 
Diacre  accufé  de  fimonie.  Cette  aélion  lui  attira  ladiaine  du  Clergé,  &  fut 
caufe  d'une  fédition  de  la  part  du  peuple.  Rodolphe  après  fon  Couronne¬ 
ment  ,  écrivit  à  Grégoire  pour  lui  en  faire  part ,  &  lui  jurer  une  obéiffancc 
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—  '  /  *  inviolable.  Le  Pape  Ce  trouvoit  alors  fort  embarrafte  ,  &  iln’ofoit  fe  déclarer 

Empire  n' Al  ouvertement  COntre  Henri  ,  qui  étoit  fouteau  par  les  Lombards.  Il  ne 
lemagne.  pOUVoit  autre  cfaé  refufeE  de  reconnoître  Rodolphe  pour  Empereur  fans 
abandonner  fon  projet.  Son  incertitude  eft  allez  marquée  dans  une  lettre  qu’il 
écrit  à  tous  les  Fidèles.  »  Nous  voulons  bien  ,  dit-il ,  vous  fairejçavoir  que 
,j  Rodolphe ,  qui  a  été  ordonné  Roi  par  les  Ultramontains  ,  n'a  pas  reçu 
39  alors  le  Royaume  par  notre  ordre  ou  par  notre  confeil  ,  &  que  nous  avons 
jj  même  llatué  dans  un  Concile,  que  fi  les  Archevêques  &  les  Evequ.es  qui 
w  Fa  voient  ordonné  ne  rendoient  bonne  raifon  de  cette  aétion ,  ils  feroient 
w  dépoiés  de  leur  dignité  ,  8c  Rodolphe  du  Royaume.  «  Les  autres  lettres 
qu'il  ecrivoit  ,  foit  à  fes  Légats  ,  foit  aux  Allemans  ,  font  de  nouvelles  preu¬ 
ves  qu’il  ne  regardoit  pas  l’éle&ion  de  Rodolphe  comme  bien  légitime.  Il 
ne  pouvoit  fe  diiîimuler  qu’il  favorifoit  la  révolte  des  Allemans ,  ennemis  de 
Henri  ,  8c  qu’il  n’avoit  aucun  droit  légitime  de  les  abfoudre  du  lerment  de 
fidélité.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  Pontife  ne  cherchoit  qu  à  amener 
Henri  au  but  qu’il  déliroit,  8c  qu  il  vouloit  1  intimider  ,  en  lui  lailfant  ce¬ 
pendant  toujours  l’efperance  d’être  établi  fur  le  Thrône  auffi-tot  qu  il  fe  fou- 
mettroit  aveuglément  aux  volontés  du  S  Siégé.  Ce  fut  pour  cette  raifon  que 
Grégoire  parut  long-temps  balancer  entre  les  deux  partis,  8c  cette  incertitude 
affeétée  lui  attira  de  la  part  des  Allemans  la  lettre  iuivante. 
plaintes  des  Al-  jj  Vous  lçavez  ,  8c  vos  lettres  que  nous  avons  en  rendent  témoignage  , 
iemans  contre  le  qUe  ce  par  notre  COnfeil ,  ni  pour  notre  intérêt,  mais  pour  les 

jj  injures  faites  au  S.  Siège  ,  que  vous  avez  dépofé  notre  Roi  j  8c  vous  avez 
??  défendu  ,  fous  de  terribles  menaces  ,  de  le  reconnoître  pour  tel.  Nous 
w  vous  avons  obéi  avec  un  grand  péril ,  8c  ce  Prince  a  exerce  une  telle 
cruauté,  que  pluiîeurs,apres  leurs  biens, y  ont  encore  perdu  la  vie,  8c  laiffe 
jj  leurs  enfants  réduits  à  la  pauvreté.  Le  fruit  que  nous  en  avons  reçu  eft 
3>  que  celui  qui  a  été  contraint  de  fe  jetter  à  vos  pieds  ,  a  ete  abfous  fans 
notre  confeil ,  8c  a  reçu  la  liberté  de  nous  nuire.  Dans  la  lettre  d  abfolu- 
w  tion  ,  nous  n’avons  rien  vu  qui  révoquât  la  fentence  de  privation  du 
jj  Royaume  ,  8c  nous  ne  voyons  pas  encore  à  préfent  qu  elle  puiffe  etre  ré- 
jj  voquée.  Après  donc  avoir  ete  plus  d  un  an  fans  Pioi  ,  nous  en  avons  élu 
jj  un  autre  j  8c  comme  il  commençoit  à  relever  nos  efperances,  nous  avons 
jj  été  furpris  de  voir  dans  vos  lettres,  que  vous  nommez  deux  Rois,  8c 
jj  adreffez  vos  Légats  à  tous  les  deux.  _ 

jj  Cette  efpece  de  divifion  que  vous  avez  faite  du  Royaume,  a  divile  auiü 
jj  les  efprits  ,  parce  qu’on  a  vù  dans  vos  lettres ,  que  le  nom  du  prévaricateur 
jj  eft  toujours  le  premier  ,  8c  que  vous  lui  demandez  fauf-conduit ,  comme 
jj  s’il  lui  reftoit  de  la  puifTancc.  Ce  qui  nous  trouble  encore  ,  c’eft  que  comme 
jj  vous  nous  exhortez  à  demeurer  fermes  dans  notre  entrepnfe ,  vous  donnez 
jj  auflï  de  l’efperance  au  parti  contraire  :  car  les  confidents  du  Roi  Henri , 
jj  bien  qu’excommuniés  avec  lui,  font  reçus  favorablement,  quand  ils  vont 
w  à  Rome,  8c  nous  paffons  pour  ridicules,  quand  nous  voulons  éviter  ceux 
jj  avec  qui  vous  communiquez  Au  contraire  ,  on  nous  impute  leurs  fautes  , 
jj  8c  on  attribue  h  notre  négligence  de  n’envoyer  pas  plus  fouvent  à  Rome, 
jj  quoique  ce  foient  eux  qui  nous  en  empêchent  contre  leur  ferment.  Nous 
jj  croyons  que  votre  intention  eft  bonne  ,  8c  que  vous  agiffez  par  des  vues 
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»  fubtiles  :  mais  comme  nous  fommes  trop  greffiers  pour  les  pénétrer,  nous  - ; — ■ 

»  nous  contentons  de  vous  expofer  les  effets  fenfibles  de  ce  ménagement  des  Empire  ]> 

»  deux  partis  :  fçavoir,  les  guerres  civiles ,  les  homicides  innombrables,  les 
»  pillages,  les  incendies,  la  diiîipation  des  biens  eccléfiaftiques  &  du  do- 
»  maine  des  Rois,  enforte  qu'à  l’avenir  ils  ne  pourront  vivre  que  de  rapi- 
nés  j  enfin  l’abolition  des  Loix  divines  &  humaines.  Ces  maux  ne  feroient 
point,  ou  feroient  moindres ,  fi  vous  ne  vous  étiez  détourné  ni  à  droite 
ni  à  gauche  de  votre  réfolution.  Votre  zele  vous  a  engagé  dans  une  route 
»  difficile ,  où  il  eft  pénible  d’avancer  ,  &  honteux  de  reculer.  Si  vous  ne 
croyez  pas  prudent  de  réfifter  en  face  aux  ennemis  de  l’Eglife,  au  moins 
ne  détruifez  pas  ce  que  vous  avez  déjà  fait.  Car  s’il  faut  compter  pour  rien 
»  ce  qui  a  été  défini  dans  un  Concile  de  Rome,  &  depuis  confirmé  par  un 
»  Légat ,  nous  ne  fçavons  plus  ce  que  nous  devons  tenir  pour  authentique. 

»  C’eft  l’excès  de  notre  douleur  qui  nous  a  fait  parler  ainfi  :  car  nous  trou- 
vant  expofés  à  la  gueule  des  loups  pour  avoir  obéi  au  Pafteur ,  s’il  nous 
faut  prendre  garde  même  du  Pafteur,  nous  fommes  les  plus  malheureux 
V  de  tous  les  hommes. 

Cette  lettre  ne  parut  faire  aucune  impreffion  fur  le  Pape  ,  &  il  continua 
à  garder  extérieurement  une  neutralité  entre  les  deux  partis.  Cependant  l’Em¬ 
pereur  qui  avoit  été  informé  de  ce  qui  s’étoit  pafle  en  Allemagne  à  fon  pré¬ 
judice  ,  fe  détermina  à  abandonner  l’Italie  &  à  marcher  contre  Rodolphe. 

Aulïï-tôt  que  ce  Prince  eut  appris  que  l’Empereur  étoit  entré  en  Allemagne  , 

&  qu’il  avoit  léduit  fous  fon  obéiffance  toute  la  Carinthie,  il  abandonna  le 
fiége  de  Sigmaringhe  ,  qu’il  faifoit  alors  ,  &  fe  retira  en  Saxe.  Henri  qui 
avoit  été  joint  par  les  troupes  de  Boheme  &  de  Bavière,  parcourut  la  Suabe, 
qu’il  permit  à  les  foldats  de  piller  pour  les  dédommager  de  leurs  fatigues. 

Il  entra  enfuite  en  triomphe  dans  Ulm,  y  reprit  les  marques  de  la  Dignité 
Impériale,  &  y  relia  quelque  temps  pour  lailfer repofer  fes  troupes,  &  régler 
les  affaires  les  plus  preffantes  de  l’Etat. 

Grégoire  trop  occupé  en  1077.  n’avoit  pu  tenir  le  Concile  qu’il  avoit  in¬ 
dique  pour  cette  année.  Délivré  de  la  crainte  que  la  préfence  de  l’Empereur 
lui  avoit  infpiree  ,  il  en  tint  un  la  première  femaine  de  Carême,  après  avoir 
affemblé  environ  cent  Evêques.  Entre  les  differentes  affaires  qui  furent  réglées 
dans  ce  Concile ,  il  fut  décidé  que  le  Pape  enverroit  des  Légats  en  Allema- 

gne  pour  y  tenir  une  Affemblée  générale,  &  juger  la  caufe  de  Henri  &  de 
.odolphe.  Le  décret  du  Concile  ajoute  une  menace  d’excommunication  con¬ 
tre  toute  perfonne  ,  Roi  ,  Evêque,  ou  autre  qui  s’oppofera  à  cette  commiifion 
des  Légats.  La  conclufion  de  ce  décret  eft  remarquable  par  la  formule  qu’on 
y  employa.  Nous  le  lions  par  V autorité  Apojlolique ,  nonjeulement  quant  à 
l’efprit ,  mais  quant  au  corps  ,  &  nous  lui  ôtons  toute  profperité  de  cette  vie  , 

&  la  victoire  à  fes  armes.  Le  Pape  en  conféquence  écrivit  une  lettre  aux  Evê¬ 
ques  &  aux  Seigneurs  d’Allemagne,  pour  les  engager  à  tenir  une  Diete,  où 
il  put  envoyer  fes  Légats,  afin  de  travailler  aux  moyens  de  rétablir,  s’il  étoit 
poffible ,  la  tranquillité  dans  le  pays. 

Rodolphe  réfolu  de  tout  employer  pour  fe  mettre  en  poffelfion  de  l’Em- 
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pire,  engagea  les  Saxons  à  lui  fournir  les  fecours  dont  il  avoit  befoin  pour 
une  entreprife  de  cette  importance.  Il  eut  bientôt  une  armée  capable  d’entrer 


254  INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

»  "  en  campagne  &  de  faire  quelque  expédition.  Il  commença  par  le  fiége  de 

Empire  d  Al-  w}rtzbOUr2  ;  mais  obligé  de  l'abandonner  un  mois  après,  il  marcha  à  la 
rencontre  de  Henri  ,  qui  s  avançoit  vers  le  JNeKre.  Les  deux  armees  ne  tar¬ 
dèrent  pas  à  fe  trouver  en  préfence ,  mais  féparécs  par  le  fleuve.  Rodolphe  fit 
inutilement  plufieurs  tentatives  pour  le  palier,  &  fes  troupes  furent  toujours 
repouflees  par  celles  de  l'Empereur.  Ces  échecs  obligèrent  Rodolphe  à  pro- 
pofer  quelque  accommodement  ,  &  on  convint  d'une  treve  qui  devoit  durer 
un  an.  Pendant  qu'on  tenoit  les  conférences ,  Henri  reçut  un  nouveau  fe- 
cours  de  la  part  des  Bohémiens  &  des  Bavarois  ;  ce  qui  rendit  fon  armée 
fuperieure  à  celle  des  rebelles.  On  confeilla  alors  à  ce  Prince  de  rompre  les 
conférences  &  d'attaquer  l'ennemi ,  qu'il  étoit  alluré  de  vaincre.  Henri  rejetta 
une  telle  propofition  qui  étoit  fi  contraire  à  la  bonne  foi. 

Vers  la  fin  de  cette  même  année  ,  Grégoire  tint  à  Rome  un  nouveau 
Concile ,  où  fe  trouvèrent  les  Députés  de  ces  deux  Princes.  Ils  jurèrent  au 
nom  de  leurs  Maîtres  qu’ils  n'uferoient  d’aucunes  fraudes  pour  empêcher  la 
conférence  que  les  Légats  du  Pape  dévoient  tenir  en  Allemagne.  Dans  le 
Concile  que  Grégoire  alfembla  au  mois  de  Février  de  1  année  fuivante  ,  les 
79’  Députés  de  Rodolphe  s'y  plaignirent  que  Henri  détruifoit  la  Religion  en 
Allemagne ,  en  ne  refpeéïant  ni  les  lieux  conlacres  au  culte  divin  ,  ni  les 
Miniflres  des  Autels.  Les  Peres  du  Concile  vouloient  que  le  Pape  employât 
contre  l'Empereur  les  cenfures  de  l’Eglife;  mais  le  Pontife  jugea  à  propos  de 
différer  d'en  faire  ufage.  Les  Ambafladeurs  de  ce  Prince  firent  alors  un  fer¬ 
ment  dans  la  formule  fuivante  :  Fous  recevrez  vers  V  Afcenfion  des  Ambaf 
fadeurs  de  Henri  notre  Souverain  ,  qui  mèneront  &  ramèneront  en  furete  les 
Légats  du  S.  Siège  ,  &  ce  Prince  leur  obéira  en  tout  3  félon  la  jujlice.  Les 
AmbafTadeurs  de  Rodolphe  jurèrent  ainfi  de  leur  côté  ;  Si  l’on  établit  par 
votre  ordre  une  Conférence  en  Allemagne  ,  Rodolphe  notre  Maître  y  viendra 
en  perfonne  3  on  y  enverra  fes  Evêques  &  fes  ferviteurs.  Il  fera  prêt  d  fubir  le 
jugement  du  S.  Siège  fur  le  différend  qui  s’ejl  élevé  entre  lui  &  Henri  aufujet 
du  Thrône  Impérial  5  &  il  fera  tous  fes  efforts  pour  que  vos  Légats  puijfent 
procurer  la  paix  a  l’Empire. 

On  ne  fçait  files  deux  Princes  ratifièrent  les  ferments  de  leurs  Miniflres  ; 
mais  il  eft  certain  qu'à  peine  la  treve  fut-elle  expirée,  qu'ils  recommencèrent 
la  guerre.  Ils  fe  livrèrent  une  fanglante  bataille ,  qui  ne  fut  cependant  point 
décifive ,  parce  que  la  perte  ,  quoique  confiderable  ,  fut  égale  de  part  &  d'au¬ 
tre.  L'Archevêque  de  Magdebourg  y  perdit  la  vie.  Sigefroi  de  Mayence  , 
Adalbert  de  Worms  &  les  Légats  du  Pape  furent  faits  prifonniers.  Cette  ac¬ 
tion  le  pafla  le  fept  ou  le  douze  du  mois  d'Août.  Werner  Evêque  de  Straf- 
bourg,  &  Burkard  Evêque  de  Bâle  ,  qui  étoient  dans  le  parti  de  l’Empereur  , 
joignirent  leurs  forces  enfemble  pour  s’oppofer  au  Duc  Guelphe  &  à  Ber- 
tjhold  ,  Comte  de  Zeringue  ,  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  Rodolphe.  Ils 
paflerent  le  Rhin,  &  commencèrent  par  ravager  les  terres  de  Berthold  :  mais 
ce  Seigneur  les  obligea  bientôt  de  fe  retirer  avec  perte.  Cependant  Rodol¬ 
phe  ne  fe  trouvant  plus  allez  fort  pour  tenir  la  campagne  ,  étoit  retourné  en 
Saxe.  Henri  profita  de  fa  retraite ,  pour  ravager  la  Suabe  &  le  Brifgaw.  On 
tint  quelque  temps  après  à  Ratisbonne  une  Diete  ,  à  laquelle  aflifterent  les 
Légats  du  Pape  avec  le  Patriarche  d'Aquilée.  Henri  s’oppofa  à  toutes  les 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  II.  255 

réfolutions  qu’on  vouloit  y  prendre  ,  parce  qu’elles  étoient  contraires  à  fes 
interets  &  à  fa  dignité.  Réfolu  de  foutenir  fon  droit  par  les  armes  ,  il  em¬ 
ploya  la  fin  de  l’année  à  faire  de  nouveaux  préparatifs. 

Des  le  commencement  de  la  fuivante  ,  il  alla  camper  à  Fradheim  fur 
1  Inftrut  ,  dans  l’efperance  de  furprendre  les  Saxons  :  mais  Rodolphe  averti 
de  Ion  arrivée,  fut  bientôt  à  la  tête  de  fes  troupes,  &  parut  de  l’autre  côté 
de  la  riviere.  Henri  fit  alors  tout  ce  qu’il  put  pour  engager  plufieurs  Officiers 
Saxons  à  fè  ranger  fous  fon  drapeau  avec  leurs  foldats.  Ses  promefies  &  fes 
prefents  ne  furent  pas  capables  de  les  féduire  ,  &  il  n’y  en  eut  que  trois  qui 
fie  laifferent  gagner.  Les  deux  armées  ne  tardèrent  pas  à  en  venir  aux  mains, 
&  1  on  le  battit  de  part  &  d  autre  avec  une  ardeur  égale.  Henri  s’étant  ap- 
perçu  que  fes  troupes  qui  étoient  épuifées  de  fatigue  ,  ne  pourroient  foutenir 
long-temps  le  choc  de  foldats  frais  &  vigoureux,  prit  le  parti  de  fe  retirer 
en  bon  ordre.  Il  paroit  que  Rodolphe  n’eut  d’autre  avantage  que  celui  d’a- 
voir  gagné  le  champ  de  bataille.  L’Empereur  fe  retira  alors  en  Franconie, 
pour  y  faire,  de  nouvelles  levées  &  réparer  fes  pertes.  Rodolphe  informa  aulli- 
tôt  Grégoire  du  fuccès  de  fes  armes  ,  &  fupplia  le  Pape  d'abandonner  en¬ 
tièrement  Henri,  &  de  le  juger.  Grégoire  perfuadé  que  les  affaires  de  l’Em¬ 
pereur  étoient  entièrement  défefperées ,  &  qu’il  n’avoit  rien  à  craindre  de  ce 
Prince  ,  fe  déclara  ouvertement  contre  lui. 

Dans  le  Concile  que  ce  Pontife  tint  au  commencement  du  Carême ,  il  y 
réitéra  la  défenfe  de  recevoir  ou  de  donner  des  Inveftitures  ,  &  il  renouvella 
l’excommunication  qu’il  avoit  déjà  prononcée  contre  l’Empereur.  Il  adreffe 
la  parole  à  S.  Pierre  &  à  S.  Paul  ,  comme  dans  la  première  ,  &  après  avoir 
marqué  l’abfolution  qu’il  avoit  donnée  à  ce  Prince  ,  il  ajoute  :  »  Les  Evê- 
97  ques  &  les  Seigneurs  Ultramontains  apprenant  qu’il  ne  tenoit  point  ce 
97  qu’il  m’avoit  promis,  &  comme  défeiperant  à  fon  égard  ,  élurent  fans 
97  mon  confeil ,  vous  en  êtes  témoins  ,  le  Duc  Rodolphe  pour  leur  Roi ,  qui 
97  m’envoya  un  Courrier  en  diligence,  déclarer  qu’il  avoit  pris  malgré  lui 
97  le  gouvernement  du  Royaume  j  mais  qu’il  étoit  prêt  à  m’obéir  en  tout  ; 
97  &  en  effet  il  m’a  toujours  tenu  depuis  le  même  langage,  promettant  même 
97  de  m’en  donner  pour  otages  fon  fils  &  celui  du  Duc  Berthold.  Cependant 
97  Henri  commença  à  me  prier  de  l’aider  contre  Rodolphe  ,  &  je  lui  répondis 
97  que  je  le  ferois  volontiers  après  avoir  entendu  les  deux  parties.  Henri 
97  croyant  pouvoir  vaincre  par  fes  propres  forces  ,  méprifa  ma  réponfe.  Néan- 
97  moins  quand  il  vit  qu’il  ne  pouvoit  faire  ce  qu’il  efperoit ,  il  envoya  à 
97  Rome  l’Evêque  de  Verdun  &  celui  d’Ofnabrug  ,  qui  me  prièrent  de  fa 
97  part  de  lui  faire  juflice  ;  ce  que  les  Députés  de  Rodolphe  approuvèrent 
97  auffi.  Enfin  j’ordonnai  dans  le  Concile  qu’on  tiendroit  une  Conférence 
77  au-delà  des  Monts  (i).  Ce  prince,  en  empêchant  qu’elle  ne  fût  tenue  , 
97  a  encouru  l’excommunication  prononcée  en  ce  Concile.  « 

Le  Pape  termina  fon  difcours  en  excommuniant  de  nouveau  Henri  &  fes 
adhérents  ,  &  en  lui  ôtant  l’Empire  d’Allemagne  &  d’Italie  ,  enforte  qu’il 
n’ait  aucune  force  dans  les  combats  ,  &  ne  gagne  de  fa  vie  aucune 


Empire  d'Al¬ 
lemagne. 

IO80. 


17  de  Janvier* 


Septième  Caft- 
cile  de  Rome. 
Seconde  excom¬ 
munication  de 
Henri. 


(1)  D  parle  du  Concile  de  l’année  précédente. 


Empire  d’Al¬ 
lemagne. 


Sentiments  dif¬ 
ferents  au  fujet 
des  Inyeftitures. 
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vicioire.  Grégoire  donna  alors  à  Rodolphe  le  Royaume  Teutonique  (1) , 
&  accorda  à  tous  ceux  qui  lui  feroient  fideles ,  l'abfolution  de  tous  leurs 
péchés ,  avec  la  bénédi&ion  des  Apôtres  en  cette  vie  &  en  l’autre.  Puis  il 
ajouta ,  en  adreflant  la  parole  à  S.  Pierre  &  à  S.  Paul  :  99  Faites  donc  main- 
9 9  tenant  connoître  à  tout  le  monde  que  fi  vous  pouvez  lier  &  délier  dans 
99  le  ciel ,  vous  pouvez  aufli  fur  la  terre  ôter  ou  donner  les  Empires  ,  les 
99  Royaumes,  les  Principautés,  les  Duchés,  les  Marquifats,  les  Comtés  & 
a 9  les  biens  de  tous  les  hommes ,  félon  leurs  mérites  :  car  vous  avez  fouvent 
99  ôté  aux  indignes ,  &  donné  aux  bons  les  Patriarchats  ,  les  Primaties ,  les 
99  Archevêchés  &  les  Evêchés.  Que  lî  vous  jugez  les  chofes  fpirituelles  ,  que 
99  doit-on  croire  de  votre  pouvoir  fur  les  temporelles  ?  Et  fî.  vous  devez  juger 
99  les  Anges  ,  qui  dominent  fur  tous  les  Princes  fuperbes  ,  que  ne  pouvez- 
99  vous  pas  fur  leurs  efclaves?  Que  les  Rois  &  les  Princes  du  fiecle  appren- 
5*  nent  donc  maintenant  quelle  eft  votre  grandeur  &  votre  puiflance  :  qu’ils 
99  craignent  de  méprifer  les  ordres  de  votre  Eglife  (2) ,  &  que  votre  juftice 
99  s’exerce  fi  promptement  fur  Henri ,  que  tous  lçachent  qu’il  ne  tombera  pas 
99  par  hazard,  mais  par  votre  puiflance.  Dieu  veuille  les  confondre  ,  pour 
99  les  amener  à  une  pénitence  falutaire.  Cet  aéte  eft  daté  du  feptieme  de 
99  Mars  1080.  (3) 

L’affaire  des  inveftitures  occafionna  alors  plufieurs  écrits,  foit  pour  juflifier 
le  fyftême  de  Grégoire ,  foit  pour  le  combattre.  Ceux  qui  écrivirent  pour  la 
défenfe  du  décret  du  Pape  ,  produifirent  plufieurs  raifons  qu’on  peut  réduire 
à  trois  principales  :  i°.  difent-ils,  il  étoit  néceffaire  que  le  Pontife  fît  un 
décret  pour  extirper  la  fimonie  qui  fe  trouvoit  dans  les  inveftitures  ,  &  que 
les  prédéceffeurs  de  Grégoire,  depuis  Léon  IX.  n’avoient  pu  abolir  par  les 
décrets  qu’ils  avoient  faits.  2°.  Les  inveftitures  qui  fe  donnent  par  les  Laïcs 
font ,  fuivant  eux  ,  contraires  aux  anciens  Canons  <jui  les  défendent  ,  pour 
maintenir  la  liberté  des  éleéïions.  3°.  Ils  difoient  qu  une  Dignité  fpirituelle  , 
telle  que  celle  d’un  Evêque  &  d’un  Abbé  ,  ne  peut  venir  de  la  puiflance  fé« 
culiere  ,  mais  feulement  de  l’Eccléfiaftique.  Ils  ajoutent  que  le  don  de  l’Epif- 
copat  étant  fans  contredit  un  don  facré  ,  il  ne  peut  être  légitimement  conféré 
par  un  Laïc  ,  &  que  les  Princes  en  inveftiflant  par  la  croflie  &  par  l’an¬ 
neau,  qui  font  des  marques  de  l’autorité  facrée  d’un  Evêque,  font  voir  ma- 
nifeftement  qu’ils  entreprennent  fur  le  fpirituel.  C’eft  principalement  fur  ce 
dernier  point  que  Geoffroy ,  Abbé  de  Vendôme  &  Cardinal  de  Sainte  Prifque  , 
appuyé  plus  fortement  dans  le  Traité  qu’il  a  fait  de  l’Ordination  des  Evêques 
&  de  l’inveftiture  des  Laïcs. 


(1)  Toiit  le  monde  fçait  que  ce  mot  s’en¬ 
tend  aujourd’hui  par  le  Royaume  d’Allema¬ 
gne.  J’ai  dit  plus  haut  que  le  nom  de  Teu¬ 
tons  fut  celui  des  premiers  habitants  de  la 
Germanie,  aujourd’hui  l’Allemagne.  Cette 
note  n’eft  que  pour  les  jeunes  perfonnes  qui 
pourroient  ne  pas  entendre  ce  mot. 

(2)  Il  paroît  étonnant  que  le  Pontife  fe 
ferve  de  cette  expreffion ,  puifque  la  véri¬ 
table  Eglife  eft  celle  de  Jefus-Cfrift,  &  non 


pas  celle  de  S.  Pierre  ou  de  S.  Paul. 

(  3  )  On  voit  que  Grégoire  s’appuyoit 
toujours  fur  de  faux  principes ,  puifque  la 
puiifancc  fpirituelle  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  ce  qui  concerne  direéïement  &  pure¬ 
ment  la  Religion  ,  &  quelle  ne  doit  point 
s’étendre  en  aucune  façon  fur  le  temporel. 
Dieu  feul  donne  &  ôte  les  Empires  :  mais 
il  n’a  point  accordé  cette  prérogative  à  fes 
Miniftres ,  quels  qu’ils  foient. 

Waltram, 
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Waltram .  Evêque  de  Naumbourg  ,  qui  prit  la  défenfe  de  Henri  ,  &  Yves  lMpiBED.At. 
<âe  Chartres ,  qui  foutint  les  intérêts  de  Philippe  I.  Roi  de  France,  repondi-  1EMAGNE> 
rent  avec  plufieurs  autres  célébrés  Ecrivains  à  toutes  les  raifons  quon  pou- 
voit  alléguer  en  faveur  du  nouveau  fyftême  de  Grégoire.  Ils  oppolerent  a 
la  première  raifon,  qu'il  faut  corriger  les  abus  fans  entreprendre  d  abolir  la 
chofe  dont  on  abufe,  fi  elle  n'eft  pas  mauvaife  elle-meme.  Si  les  Empereurs 
&  les  Rois,  continuoient-ils ,  prennent  de  l'argent  pour  conférer  les  Béné¬ 
fices.  ou  qu'ils  les  donnent  à  des  perfonnes  qui  n'en  foient  pas  dignes,  U 
faut  tâcher  de  faire  en  forte  qu'ils  sJen  corrigent  ,  &  ne  pas  entreprendre  de 
leur  ôter  le  droit  &  le  pouvoir  dont  ils  font  en  poffeffion,  &  que  les  autres 
Papes  ne  leur  avoient  pas  difputés.  D’ailleurs  la  fimonie  peut  avoir  egalement 
lieu  dans  les  élections  comme  dans  les  inveftitures ,  parce  qu  il  n  eft  pas  im- 

pollible  d’acheter  des  fuffrages.  _ 

Ces  mêmes  Auteurs  répondoîent  à  la  fécondé  raifon ,  que  les  Canons  oC 
les  décrets  fur  lefqueis  leurs  adverfaires  fe  fondoient ,  etoient  des  reglements 
Eccléfiaftiques  qu'on  pouvoir  changer  fuivant  les  circonflances ,  parce  qu  ils 
n'étoient  pas  de  droit  divin  ;  qu'au  relie  on  doit  luivre  un  ulage  ancienne¬ 
ment  approuvé  &  reçu  ,  fur-tout  quand  il  n'y  a  rien  de  contraire  a  la  toi.  Ur 
il  eft  très-certain  ,  ajoutoient-ils  ,  que  même  fort  long-temps  avant  le  râpe 
Adrien  I.  qu'on  prétend  mal-à-propos  avoir  conféré  a  Charlemagne  le  droit  des 
inveftitures ,  les  Rois  Dagobert ,  Sigebert ,  Thierri ,  Théodebert  &  Childeric > 
avoient  fait  Evêques  S.  Amand,  S.  Orner  ,  S.  Eloy  ,  S.  Lambert,  &  plu¬ 
fieurs  autres  qui  n'avoient  fait  aucune  difficulté  de  recevoir  1  mveftiture  de 
ces  Princes.  A  l'égard  du  décret  du  huitième  fiecle  ,  que  Grégoire  rapportoit 
en  fa  faveur,  Yves  de  Chartres  nous  apprend  qu  il  doit  s  entendre  de  1  Elec¬ 
tion  que  les  Empereurs  d’Orient,  fuivant  la  coutume  de  ces  temps-là  ,  dé¬ 
voient  lai  fier  libre  au  Clergé  :  mais  il  ne  regardoit  pas  la  concejjion  ,  c  efi- 
à-dire ,  le  pouvoir  que  ces  Princes  avoient  d  inveftir  du  ratnarchat  celui 
qu’on  auroit  élu,  ou  un  autre,  en  cas  que  le  premier  ne  leur  convînt  pas. 

Pour  détruire  la  troilîeitie  raifon  ^  ils  diftinguoient  deux  choies  dans  un 
Evêché  ;  le  temporel  &  le  fpirituel.  Le  temporel  font  les  grandes  richefies  , 
les  fiefs,  les  terres  &  les  autres  biens  que  les  Rois ,  &  leurs  fujets  ,  de  1  agré¬ 
ment  de  leurs  Souverains  ,  ont  donnés  aux  Eglifes.  Le  Ipirituel  eft  ce  pou¬ 
voir  facré  &  cette  autorité  qui  vient  de  Jelus-Chrift.  Les  Eveques  ne  peuvent 
être  revêtus  de  ce  pouvoir  qu'en  vertu  de  leur  ordination ,  &  les  Princes  ne 
leur  donnent  l'inveftiture  qu'à  1  égard  du  temporel.  Ainfi  il  leur  livre  1  E- 
vêché  qui  a  tant  de  revenu,  &  non  pas  l’Epifcopat.  L  eleôhon  quife  faifoifi 
autrefois  par  les  Laïcs  auffi-bien  que  par  le  Clergé  ,  ne  conféroit  point 
cette  autorité  Ipirituelle  ,  &  précédoit  toujours  la  conlecration.  L  mveftiture 
doit  donc  de  même  la  précéder ,  &  l'Evêque  ne  peut  fe  faire  confacrer  qu’a- 
près  qu'il  eft  élu  ou  invefti  par  le  Prince.  Yves  de  Chartres  remarque  qu  il 
eft  indifferent  que  cette  inveftiture  fe  fafie  par  la  croffe  &  par  1  anneau,  ou 
par  quelqu'autre  ligne,  puifque  les  Rois  n  ont  jamais  prétendu  par  cette  cé¬ 
rémonie  donner  le  fpirituel ,  mais  feulement  le  temporel  de  1  Evéche.  La 
croffe  &  l’anneau  ,  dit  un  autre  Ecrivain  ,  font  comme  il  plaît  aux  hommes  , 
tantôt  un  ligne  du  fpirituel  ,  &  tantôt  du  temporek  II  eft  un  ligne  du  lpiri- 
îruel ,  lorfque  le  Métropolitain  qui  confacre  1  Elu  ,  lui  met  la  croffe  entre  les 
Terne  K  K  k 
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mains  &  l'anneau  dans  le  dois?.  Ceft  un  ligne  du  temporel  ,  quand  un 
Empire  »’Al-  prince  les  donne  à  celui  qu  il  choifit  pour  etre  Eveque.  Ces  Auteurs  a]°utojen 
J.EMAGNE.  fî  .  privant  les  Empereurs  &  les  Rois  du  droit  d  inveftiture  ,  on  1 

enlevoic  un  pouvoir  qui  le£  appartenait  t 

grands  revenus  qu'ils  avoient  attachés  aux  Eveches.  Que  fi  les ‘  f 
vouloient  pas  de'pendre  des  Empereurs  8e  des  Rots  en  prenant  d  eux  Un 
veftiture ,  ils  étoient  donc  obligés  de  leur  rendre  les  biens  qu .  en  avote  , 
reçus  &  pour  lefquels  ils  dévoient  en  dépendre.  Yves  de  Chartres  rapp 
à  cette  occafion  k  paffage  fuivant  de  &  Auguftm.  »  Otez  aux  Etnçereu^ 
w  leurs  droits  ;  qui  pourra  dire  avec  juftice  :  voila  ma  poffeflio  , 

ma  Ton?  Ne  dièses  :  qu'ai*  affaire  du  Roi?  ou  iouffrez  qu  on vous  r  - 
n  ponde  en  même  temps  :  quavez-vous  à  fore  de  rien 
a>  les  droits  du  Roi ,  qui  peut  donner  ce  qu  il  lui  plan ,  q  e  v  P11 
»  ces  grands  biens.  Vous  avez  dit  :  je  nai  que  faire  du  Roi,  ne  dites  donc 
”  pas  f  voilà  mes  biens ,  voilà  mes  terres ,  parce  que  vous  voulez  détruira 
„  ce  droit  par  lequel  vous  pouvez  pofleder  ces  belles  terr  &  ao 

'  „  Seigneuries.  «  Tel  étoit  en  général  ce  qu  on  difoit  de  part  - 

^Grégofre 'après  avoh^donné^ contre  Henri  le  décret  par  lequel  il « 
mtmil  ce  Prince  ,  &  le  privoit  .4,  Th rône  £* 

des  plus  grands  malheurs  en  cette  vie  &  en  1  ai  r  ,  S,,  . 

£ pim  rie?  ménaJ,  8c  comme  Grégoire  lui  avoir  oppofé  un  autre  Empe- 
reur  il  prit  le  parti  de  lui  oppofer  un  autre  râpe. 

Henri  affembla  pour  cet  effet  plufîeurs  Eveques 
re  trouvèrent  au  nombre  de  trente  a  Brixen  dans  le  .  , 

Seigneurs  de  Eun  &  de  l’autre  pays  s  y  rendirent  auff  ,  &  tous  cAonvin^nR  * 
S  TT'ii  i.  j  Oj.  jp  rnprtre  en  la  place  Guibert ,  Archevêque  de  iva 

venne^ Grégoire* acculé  de  differents  crimes  fuppofés,  fut  condamn^comme 
Pontife  aui  avoit  troublé  l’Empire  Chrétien  ;  qui  loutenoit  un  Roi  par- 
im  Pontile  q  exhortait  au  facrilége,  aux  homicides  &  aux  incen- 

l,Ureff?d  te  df  e  déc/e  ft  du  jeudi  z5  &  Juin.  L'Empereur  après  cette 
démarche^  retourna  en  Allemagne ,  8c  Gilbert  qui  fut  nommé  Clément  III. 
oriTla  rot  te  de  l'Italie ,  oit  Henri  avoit  promis  de  le  rejomdre  bientôt  avec 
une  puiflante  armée.  Gebehard,  Evêque  de  Saltzboutg ,  le  déclara  hautement 


El  caion  de  l’Alî- 
tipape  Guibert  y 
*u  Clément  III. 


(O  Cecieft  tiré  du  P.  Maimbourg  dans 
fon  Hiftoire  de  la  décadence  de  l’Empire 


(a)  Petra  dédit  Petro ,  Petrus  Diadma 
Rodolphoy 


LEMAGNH. 
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contre  cette  éleftion  ,  &  prit  la  défenfe  de  Grégoire  ,  dont  il  pretemloitjuf-  Empire  d’Al 
tifier  la  conduite  en  tout  point.  Sur  le  reproche  qu’on  falloir  à >  ce  Pontife 
&  aux  autres  Evêques  de  fa  Communion,  d  avoir  viole  le  lerment  q 
avoient  fait  à  Henri  leur  Souverain  ,  il  répondit  que  le  ferment  &t  au  Pape 
par  les  Evêques  en  leur  Ordination  ,  etoit  préférable  à  celui  qu i a™ienc 
fait  à  l'Empereur,  &  qu'on  ne  pouvoir  pas  demeurer  fidele  a  ce  Prince  L. 

^Lefaurfyftême^de  l'Evêque  de  Saltzbourg  n'eut  que  trop  de  partions  , 

&  Ion  vit  plufieurs  Seigneurs  abandonner  leur  Souverain  pour  cet  unique 
motif?  La  Ville  d'Arles  convaincue  de  la  faufleté  de  cette  maxime,  perfifta 
dans  l'obéi  fiance  quelle  devoit  à  Henri ,  maigre  les  vives  follicitations  ce 
la  Cour  de  Rome.  Grégoire  informé  de  l'éledion  de  l’Antipape  ,  s  apperçut 
bientôt  qu'il  avoir  befom  de  fecours  pour  réfifter  à  Henri ,  qui  P^i  foit  ne 
vouloir  plus  le  ménager.  Il  s'adreffa  aux  Princes  Normans  qui  etoient  alors 
Guillaume  Roi  d'Angleterre,  Robert-Guilchard  Duc  de  Calabre  ,  &  ^ 

Prince  de  Capoue.  11  fe  réconcilia  avec  eux  ,  &  fit  divers  traites  relatifs  aux 
-  /  o  ^  i  j  Chaire  de  S  Pierre.  Le  Roi  d  Angleterre  prit  cepen- 

interets  temporels  de  La  Amaire  cie  o.  iicuc.  .  j ,J L  r  nr 

dant  le  parti  de  refter  neutre  entre  le  Pape  &  Henri,  &  1  Pa^  avec  ^ 
de  fermeté  au  Nonce  de  Grégoire,  que  ce  Pontife  n  ofa  Plu  ,^  de  Si 
velles  inftances  pour  porter  Guillaume  a  fe  deckrer  contre  Em^reur  S 
Grégoire  eût  trouvé  dans  Henri  un  cataire  femblab  e  a  celui  du  Ro  d  An 
gleterre  ,  il  n'auroit  jamais  ofé  entreprendre  la  querelle  des  mve&tures  .mais 
la  foiblefie  de  l'Empereur  fembla  1  inviter  a  mettre  en  execution  un  pro] 

de  cette  importance  pour  la  Cour  de  Rome.  r^tntofTp  Marbilde 

Le  Pane  afluré  des  Normans  &  des  vafiaux  de  la  Comtelle  Mathilde  , 

fe  dffpdTà  aüer  attaquer  l'Antipape  dans  Ravenne.  Il  ne  paroit  pas  que  ce 
projet  ait  eu  lieu,  ou  bien  les  Hiftoriens  ont  négligé  a  en  i 
Pontife  fongeoit  plutôt  à  ruiner  le  parti  de  1  Empereur  ,  &  il  ne  ceiloit  d  ex 
citer  Rodolphe  &  les  Saxons  àpourfeivre  Henri.  Ce  Monarque  avem  qu  .1» 
étoient  entrés  en  campagne ,  marcha  auffi-tot  a  leur  rencontre  :  'a  Püfi 

tion  avantageufe  où  il  les  trouva,  l'empêcha  de  les  attaquer.  Rrfo lu  de  les 
obliger  à  une  diverfion ,  il  fit  marcher  des  troupes  vers  Goflar ,  tandis  qu  une 
autre  partie  de  fou  armée  s'avança  du  côté  d’Erfort.  Les  Saxons  ne  tardèrent 
Das  à  s'apercevoir  du  ftratagême  de  l’Empereur,  &  ils  retournèrent  promp 
LLnt irLurs  pas.  Ils  1e  purent  faire  affez  de  diligence  pour  fecounr 
Effort  où  les  Impériaux  avoient  déjà  mis  le  feu.  L  Empereur  apres  avoir  ra¬ 
vagé  les  environs^ de  Naumbourg  que  la  préfence  des  Saxons  lui  empêcha  dolphe  t  ^  mort 
d'attaquer  alla  camper  fur  la  rivière  d'Elleftre  près  de  Mersbourg.  Les  deux  de  ce 
armées  s'étant  alors  rangées  en  bataille  ,  fe  livrèrent  un  fanglant  combat  dans 


Viûoire  de 
Henri  fur  Ro- 


(i)  Il  n’eft  pas  difficile  de  sappercevoir 
de  l’erreur  où  droit  Gebehard ,  &  on  con¬ 
çoit  aifémcnt  quil  eft  poffible  de  conferver 
la  fidelité  à  Ion  Prince,  lans  renoncer  a  la 
communion  du  Pape.  Ainfi  les  Allemans 
pouvoient  relier  fideles  à  Henri,  par  rapport 
au  temporel,  Sc  être  unis  au  S.  Siège  pour 
le  fpirituel.  Il  droit  défendu  de  communi¬ 


quer  avec  les  Excommunies,  quant  a  1  exer¬ 
cice  de  la  Religion  ,  &  non  pas  quant  au 
fervice  de  l’Etat.  L’Empereur  n’avoit  jamais 
prétendu  nier  l’autorité  du  Pape  dans  ce  qui 
regardoit  la  foi  :  mais  il  refufoit  de  recon- 
noîcre  cette  autorité  dans  les  choies  qui"  n  J 
avoient  aucun  rapport. 

K  le  ij 
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=  lequel  Rodolphe  reçut  plufieurs  bleffures  qui  le  conduisent  en  peu  de  temps 
£  m vire  d'Al.  au\ombeau.  Cette  action  ,  d’où  les  Impériaux  forment  vainqueurs  ,  fe  paffa 
LLMAGNE-  le  ic  d’Oftobre.  Telle  fut  la  fin  de  Rodolphe,  qui,  à  ce  qu  on  prétend  , 
témoigna  un  fincere  repentir  d’avoir  pris  les  armes  contre  Ion  souverain  & 

fon  bienfaiteur.  .  -,  o  o  j 

Cette  perte  ne  fut  pas  capable  d’abattre  le  courage  des  Saxons,  &  déter¬ 
minés  à  continuer  la  guerre,  ils  rejetterent  les  profitions  d  accommode¬ 
ment  que  Henri  leur  fit  faire.  Ce  Prince  défirent  cependant  avec  ardeur  en¬ 
gager  ces  peuples  à  traiter  fincerement  avec  lui ,  afin  de  paffer  en  Italie,  ou 
lesg Lombards  avoient  battu  les  troupes  de  la  Comteffe  Mathilde.  Toutes  les 
négociations  furent  infruftueufes ,  parce  que  les  Saxons  qui  n  ofoient  le  her 
à  1  Empereur,  exigeoient  des  furetés  qui  déplaifoient  à  ce  Prince.  Les  differentes 
voies  de  pacification  paroiffant  fermées,  Henri  crut  devoir  mettre  les  Saxons 
hors  d’état  de  faire  aucune  entreprife.  Il  les  accabla  pour  cet  effet  d  împo 
les  plus  onéreux,  &  le  Clergé  meme  n’en  fut  pas  exempt.  Çette  conduite 
produifit  divers  effets.  Les  uns  fe  déterminèrent  a  relier  tranquilles  ,  de 
peur  d’augmenter  leurs  maux  ,  &  les  autres  prirent  fecrettement  H  ferme 
réfolution  de  faire  les  derniers  efforts  pour  fe  délivrer  d  un  joug  m^P^rta- 
ble.  L’Empereur  qui  ignoroit  leur  deflem,  fe  difpofa  a  paffer  en  Italie, 
fe  contenta  de  laiffer  quelques  troupes  fous  la  conduite  de  Fridenc  btaufle  , 

pour  contenir  les  Saxons.  , ,  .  rj 

Tout  fe  trouvant  difpofé  pour  le  voyage  que  1  Empereur  s  etoit  propolé 
de  faire  en  Italie*  il  partit  d’Allemagne  vers  le  commencement  de  Mars,  fit 
fe  rendit  dans  k  Milanès,  où  il  trouva  quelques  troupes  des  Lombards  qui 
fe  joignirent  à  fon  armée.  Celle  de  la  Comteffe  Mathilde  fut  alors  obligée 
de  fe  retirer  &  de  laiffer  les  paffages  libres  jufqu  a  Veronne,  ou i  Henri  alla 
célébrer  les  Fêtes  de  Pâques,  qui  étoit  cette  annee  le  4  d  Avril.  Grégoire  lut 


Voyage  de  l'Em¬ 
pereur  en  Iraüe. 

io8j. 


MertaâS  £1& 
Empereur  par 
les  Saxons. 


pereur  lui  împirun  ,  uc  x  Tr  •  „  V  -r  11  ' 

veau  Concile  où  il  excommunia  de  rechef  Henri  &  fes  partifans.  Il  écrivit 

enfuite  plufieurs  lettres  dans  lefquelles  il  prétendoit  faire  voir  qu  il  etoit  en 
droit  de  difpofer  des  Couronnes ,  &  d’abfoudre  des  fujets  du  ferment  de 
fidélité  :  mais  les  fondements  fur  lefquels  il  vouloit  s  appuyer,  n  avoient 
rien  de  réel,  &  faifoient  feulement  connoître  à  ceux  qui  jugement  lans  par¬ 
tialité,  que  l’ambition  feule  pouvoit  fuggerer  de  telles  prétentions.  11  loute- 
noit  auiîi  que  la  Saxe  avoit  été  donnée  à  S.  Pierre  par  Charlemagne  >  mais  1 

ne  pouvoit  en  donner  aucune  preuve.  , 

Cependant  les  Saxons  profitèrent  de  l’abfence  de  Henri,  pour  donner  un 
fucceffeur  à  Rodolphe.  Ils  s’affemblerent  à  Arnsberg,  &  reconnurent  pour 
leur  Souverain  Herman,  qui  s’étoit  fouvent  fignale  pour  leur  de^enle.  Ce 
Prince  fut  élû  le  9  d’Août,  &  Sigefroi  ,  Archevêque  de  Mayence ,  fit  la 
cérémonie  de  fon  Couronnement.  Ce  Prince  fe  mit  auffi-tot  a  la  tete  des 
Saxons  &  marcha  contre  Frideric  Stauffen,  qu’il  furpnt  avec  tant  d  avantage 
que  ce  Général  fut  contraint  de  fe  retirer,  après  avoir  perdu  une  partie  de 
les  troupes.  Le  vainqueur  s’approcha  enfuite  d  Augsbourg ,  &  s  en  rendit 
maître  par  capitulation.  Satisfait  de  ces  conquêtes ,  il  relia  quelque  temps 
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fans  tien  entreprendre  de  «onfiderable  ,  &  cette  efpece  de  nonchalance  le  fit  Empire  d’ Al» 

méprifer  des  Saxons.  .  „  ,  .  u  .  i»  ui;  eemagne. 

Ces  foibles  fuccès  ne  cauferent  pas  affez  d  inquiétude  a  Henri  pour  1  obli-  Expédition^ 
ger  à  abandonner  le  deffein  qu’il  avoir  de  contraindre  le  Paçe  ,  par  la  voie  des  Had  »  »>»• 
armes ,  à  changer  de  conduite  à  fon  égard.  Ce  Prince,  apres  avoir  force  Flo¬ 
rence  à  fe  foumettre,  s’étoit  préfenté  devant  Rome  vers  la  fin  du  mois  de 
Mai.  Il  s'étoit  flâné  que  les  Habitants  de  cette  Capitale  le  recevraient  dans 
leur  Ville  ,  &  il  fut  furpris  de  voir  les  Romains  relolus  de  loutemr  un  iiege. 

Comme  il  n  avoir  pas  allez  de  troupes  ni  de  munitions  de  guerre  ,  il  prit  le 
parti  de  retourner  en  Lombardie  avec  l’Antipape,  &  fe  contenta  de  ravager 
l’Etat  Eccléfiaftique.  La  ComtelTe  Mathilde  plus  zelee  pour  les  interets  du 
Pape  que  pour  ceux  de  fon  parent,  incommoda  fouvent  1  Empereur  dans  la 
marche  par  le  moyen  des  garnifons  quelle  avoir  miles  dans  le  grand  nom¬ 
bre  de  fortes  places  quelle  avoir  en  Italie.  Cette  Prmcefle  fourmlïbit  d  ail¬ 
leurs  à  Grégoire  l’argent  dont  il  avoir  befoin  pour  faire  la  guerre  ,  &  elle 
retiroit  dans  fes  Etats  les  Evêques ,  les  Clercs ,  les  Moines  Italiens  ou  Alié¬ 
nons  que  l’Empereur  avoir  dépouillés  de  leurs  biens  pour  les  punir  de  leur 
défobéiffance.  Elle  employoit  en  meme  temps  les  pneres  ,  les  promettes  & 
même  les  menaces,  pour  enlever  à  Henri  les  perfonnes  qui  Un  etoient  atta¬ 
chées  Les  difficultés  que  Henri  rencontroit  en  Italie ,  ne  1  empecherent  pas 
de  tenter  une  fécondé  fois  le  fiége  de  Rome.  Comme  il  traînoit  en  longueur , 
il  fit  mettre  le  feu  à  quelques  maifons  voifines  de  1  Eglife  de  S.  Pierre  dans 
l’efperance  qu’il  pourroit  fe  rendre  maître  de  la  Ville  à  la  faveur  du  defordre 
que  l'incendie  cauferoit.  Le  Pape  donna  des  ordres  fi  à  propos  pour  ctein dre 
le  feu,  que  ce  ftratagême  n’eut  aucun  fuccès.  Les  chaleurs  de  1  Eté  incom¬ 
modèrent  fi  fort  les  Impériaux,  qu’ils  fe  virent  dans  la  neceffite  de  lever  le 
fiége  Henri  laiffa  quelques  garnifons  dans  les  Châteaux  voilins  de  Rome  , 

&  chargea  Guibert ,  qui  étoit  à  Tribut,  de  ravager  les  terres  des  Ro- 
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Herman  crut  alors  devoir  employer  fes  forces  pour  fecounr  le  Pape ,  & 

dans  cette  intention  il  s’avança  jufqu’en  Suabe.  Prideric  s’oppofa  à  fon  paf-  - , — 

fage  ,  &  l’obligea  à  retourner  en  Saxe.  Henri  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  4083, 

la  part  de  Herman  ,  quitta  de  nouveau  la  Lombardie  pour  aller  attaquer 
Rome.  Comme  il  lui  étoit  important  de  mettre  dans  fon  parti  Hugues  Abbé 
de  Clügni ,  &  Didier  Abbé  du  Mont-Caflin  ,  qui  avoient  beaucoup  de  crédit 
dans  le5 pays,  il  leur  écrivit  pour  juftifier  fa  conduite,  &  leur  faire  connoître 
que  le  Pape  n’avoit  lancé  contre  lui  les  foudres  de  l’Eglife,  que  pour  des 
chofes  qui  n’avoient  nul  rapport  aux  matières  de  foi ,  &  qui  étoient  pure¬ 
ment  temporelles.  Ces  repréfentations  ne  firent  aucun  effet  fur  les  deux 
Abbés  qui  étoient  trop  dans  les  intérêts  de  Grégoire  pour  écouter  favora¬ 
blement  la  juftification  de  l’Empereur.  Ce  Prince,  pour  ne  point  irriter  les 
Italiens  contre  lui ,  promit  de  donner  toute  fureté  à  ceux  qui  voudroient  vi- 
fiter  les  tombeaux  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul.  Il  publia  en  même  temps  que 
fon  deffein  étoit  de  recevoir  la  Couronne  de  la  main  du  Pape.  Les  Romains 
fatigués  de  la  longueur  du  fiege ,  qui  duroit  depuis  trois  ans  ,  fupplierent  le 
Pontife  de  les  délivrer  des  maux  qu’ils  fouffroient  ,  en  fe  réconciliant  avec 
l’Empereur ,  6c  en  lui  acçgrdant  ce  qu’il  demandoit,  Grégoire  leur  répondit , 


Empire  d’Al- 

LEMAGNE. 
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qu'il  avoit  fouvent  éprouvé  les  artifices  de  Henri  $  mais  que  fi  ce  Prince 
vouloit  fatisfaire  à  Dieu  &  à  l’Eglife,  il  l'abfoudroit  volontiers,  &  lui  don- 
neroit  la  Couronne  Impériale  j  autrement  qu’il  ne  pouvoit  fe  rendre  aux  inf- 
tances  qu'on  lui  faifoit. 

Henri  qui  n'avoit  pu  oublier  la  façon  avec  laquelle  le  Pape  l’avoit  traité 
à  C anode  ,  refufa  de  fe  foumettre  une  fécondé  fois  à  une  épreuve  fi  con¬ 
traire  à  la  dignité  de  fa  Couronne ,  &  voyant  que  Grégoire  étoit  inflexible  , 
il  fongea  à  pouffer  le  fiége  avec  vigueur.  Le  Pontife  appréhendant  que  les 
Impériaux  ne  fe  rendiffent  maîtres  de  la  Ville  ,  s'enferma  dans  le  Château 
S.  Ange  avec  les  principaux  du  Clergé.  Il  écrivit  auifi  à  Robert-Guifchard  , 
qui  faifoit  la  guerre  à  l'Empereur  des  Grecs ,  pour  le  preffer  de  venir  à  fon 
fi 


ecours. 


Cependant  on  étoit  convenu  que  le  Pape  affembleroit  vers  le  milieu  de 
Novembre  un  Concile  où  l’on  décideroit  l'affaire  de  Henri.  Ce  Prince  af- 
fura  avec  ferment  qu'il  laifferoit  les  paffages  libres  à  tous  ceux  qui  voudroient 
fe  trouver  au  Concile.  Après  cette  promeffe  ,  il  retourna  en  Lombardie  poui? 
y  paffer  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'Eté.  Quoique  l'Empereur  eut  déclaré 
qu'il  accordoit  toutes  fortes  de  fùretés  aux  perfonnes  qui  iroient  au  Concile  , 
il  crut  néanmoins  devoir  faire  arrêter  celles  dont  il  avoit  le  plus  à  craindre. 
Lorfque  tout  fut  difpofé  pour  la  tenue  du  Concile  ,  l'Empereur  s'avança  vers 
Rome,  dans  la  réfolution  de  s'emparer  de  cette  Ville  ,  fi  le  réfultat  de  cette 
Affemblée  ne  lui  étoit  pas  favorable.  Grégoire  y  parla  avec  tant  d'éloquence 
fur  la  perfécution  que  lui  &  ceux  de  fon  parti  foudroient ,  qu'il  toucha  les 
Peres  du  Concile.  Il  vouloit  alors  renouveller  l'excommunication  contre 
l’Empereur  ;  mais  il  céda,  quoiqu'avec  peine,  aux  inftances  qu'on  lui  fit  à  ce 
fujet ,  &  il  fe  contenta  de  prononcer  anathème  contre  ceux  qui  avoient  em¬ 
pêché  plufieurs  Eccléfiafliques  de  paroître  au  Concile.  Cette  Affemblée  ne 
produifit  point  l’effet  qu’on  en  avoit  attendu  ,  &  les  cbofes  refterent  dans  le 
même  état  où  elles  étoient  auparavant.  Henri  preffa  alors  les  Romains  de 
tenir  la  parole  qu'ils  lui  avoient  donnée  l’année  précédente,  de  forcer  le  Pape 
à  lui  mettre  la  Couronne  fur  la  tête.  Tout  ce  que  les  Romains  purent  obtenir 
de  Grégoire,  fut  qu’il  defcendroit  une  couronne  par  les  fenêtres  du  Château 
Saint -Ange,  &  qu’il  la  préfenteroit  ainfi  à  l’Empereur  ÿ  ou  bien  qu’il  la 
donnerait  avec  les  cérémonies  accoutumées,  fi  ce  Prince  vouloit  fe  foumettre 
à  tout  ce  qu'il  exigeoit  de  lui.  Ces  deux  propofitions  déplurent  également  à 
Henri  ,  qui  ne  fongea  plus  qu’à  continuer  la  guerre.  Les  Romains  fe  croyant 
quittes  par  ce  moyen  des  promeffes  qu'ils  avoient  faites  à  l'Empereur  ,  ceflc- 
rent  d'importuner  le  Pape  à  fon  fujet. 

Henri  trouva  cependant  moyen  de  gagner  une  partie  du  peuple  de  Rome  , 
qui  le  fit  entrer  le  2 1  de  Mars  dans  le  Palais  de  Latran  avec  l’Antipape  Gui- 
bert.  Grégoire  &  les  Nobles  Romains  fe  retirèrent  alors  dans  le  Château 
Saint-Ange,  pour  fe  mettre  à  l’abri  des  fureurs  des  Impériaux.  L’Empereur 
maître  de  Rome ,  fit  inthronifer  Guibert  fous  le  nom  de  Clement  III.,  par  les 
Evêques  de  Bologne,  de  Modene  &  de  Cervie.  Cette  cérémonie  fe  paffa  le 
Dimanche  des  Rameaux  ,  &  le  jour  de  Pâques  fuivant ,  l'Antipape  donna  la 
Couronne  Impériale  à  Henri.  Ce  Prince  voulut  enfuite  fe  rendre  maître  de 
S.  Piçrre  j  mais  11'ayant  pu  venir  à  bout  de  fon  deffein  ,  il  alliégea  le  Château 
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Saint -Ange.  Les  Normans  qui  appréhendoient  que  Henri  ne  les  attaquât  Empired'Al. 

après  qu’il  fe  feroit  rendu  maître  de  Rome  ,  engagèrent  Didier ,  Abbe  du  lEmagn£, 

Mont  -  Caffm ,  à  fe  rendre  avec  eux  auprès  de  l’Empereur ,  pour  entrer  en 

accommodement  avec  lui.  Didier  réfifta  long-temps  mais  craignant  pour 

fon  Monaflere ,  il  fe  détermina  à  aller  trouver  Henri.  Ce  Prince  n  eut  pas 

lieu  d’être  fatisfait  de  l’entrevue  qu’il  eut  avec  cet  Abbe  qui  trop  prévenu 

des  droits  temporels  du  S  Siège  ,  refufa  de  recevoir  de  1  Empereur  1  invefti- 

ture  de  fon  Abbaye.  Il  difputa  auffi  long-temps  contre  les  Eveques  qui  pre- 

noient  le  parti  de  Henri,  &  foutint  avec  opiniâtreté  que^  les  oouveiams  n  e- 

toient  pas  en  pouvoir  de  donner  les  inveftitures  des  Eveches.  L  Empereur  , 

quoique  mécontent  de  Didier,  nelaiffa  pas  que  de  lui  donner  une  Bulle  d  or 

en  faveur  de  fon  Monaflere  ,  &  lui  donna  la  permilüon  de  le  retirer. 

Le  liège  du  Château  Saint-Ange  continuoit  toujours  ,&  1  Empereur  avoit 
fait  élever  une  muraille  autour  de  cette  Forterefle  pour  empecher  quil  ny 
entrât  aucun  fecours.  Pendant  que  Henri  cherchoit  les  moyens  de  le  rendre 
maître  de  la  perfonne  du  Pape  ,  un  Fanatique  avoir  formé  le  deteflable  projet  de 
faire  périr  l’Empereur.  Ce  fcélerat  qui  avoir  remarqué  que  Henri  occupent 
une  même  place  dans  une  Eglife  où  il  alloit  tous  les  jours  ,  mit  une  grofle 
pierre  fur  la  poutre  qui  foutenoit  le  lambris.  Il  fe  cacha  la  nuit  dans,  cet  en¬ 
droit,  &  lorfqu’il  vit  l’Empereur  en  priere,  il  pouffa  la  pierre,  qui  entraîna 
par  fon  poids,  &  qui  tomba  heureufement  à  cote  de  Henri  lans  le  blelier. 

Le  peuple  informé  du  danger  que  l’Empereur  avoir  couru  ,  fe  jetta  avec  fu¬ 
reur  fur  le  coupable,  &  le  mit  en  pièces  maigre  Henri  ,  qui  s  oppola  a  cette 
violence  autant  qu’il  lui  fut  poffible/  Robert-  Guifchard  s :  était  enfin  rendu 
aux  inftances  réitérées  du  Pape  ,  &  avoit  chargé  Boëmond  ion  fik  de  con¬ 
tinuer  la  guerre  contre  Alexis  Comnene.  Henri  mfiruit  de  fon  arrivée  en  Ita¬ 
lie  ,  fe  vit  contraint  de  quitter  le  fiége  de  Rome  &  de  retourner  en  Lom¬ 
bardie  ,  parce  qu’il  n’a  voit  pas  affez  de  force  pour  reiiffer  au  Duc  de  Calabre. 

Robert  parut  devant  Rome  au  commencement  de  Mai ,  pilla  la  V îlle  ,  en 
brûla  une  grande  partie  pour  punir  les  Romains  qui  s’étoient  révoltés  contre 
le  Pape  ,  &  tira  ce  Pontife  du  Château  Saint- Ange.  Grégoire  delivre  des 
Impériaux,  tint  un  dixième  Concile  où  il  renouvella  1  excommunication 
contre  l’Antipape  Guibert,  l’Empereur  Henri  &  leurs  partifans.  Ce  Pontife 
fit  encore  quelque  féjour  à  Rome,  paffa  enfuite  au  Mont-Caihn  ,  &  de  la  le 
rendit  à  Salerne  ,  où  il  demeura  jufqu’à  fa  mort  fous  la  proteaion  du  Duc 

R°Lcsr’affaires  d’Allemagne  ne  permettoient  pas  à  l’Empereur  de  refver  plus 
long-temps  en  Italie,  où  il  n’ofoit  fe  flatter  d’avoir  beaucoup  de  fucces  par  le 
grand  nombre  d’ennemis  qu’il  avoit  à  combattre.  Il  laiffa  quelques  troupes  a 
l’ Antipape,  &  engagea  les  Lombards  à  continuer  la  guerre  contre  les  parti- 
fans  du  Pape.  A  peine  eut-il  paffé  les  Alpes  que  les  Evêques  &  les  Seigneurs 
de  Lombardie  furprirent  les  troupes  de  la  Comteffe  Mathilde  ,  &  ils  les 
avoient  déjà  mifes  en  défordre  ,  lorfqu  elles  fe  rallièrent  &  fondirent  avec 
impétuofité  fur  leurs  ennemis.  Les  Lombards  ne  firent  pas  alors  une  longue 
réfiftance  ,  &  un  grand  nombre  d’entr’eux  fut  tué  ou  fait  pnfonnier.  Cet 
échec  abattit  la  puiffance  de  l’Empereur  en  Italie ,  &  releva  le  courage  des 
partifans  de  Grégoire, 
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Cependant  l’Empereur  avoit  repris  la  Sua.be,  dont  Herman  s  étoit  emparé 
»’At-  pendant  fon  abfence,  &  après  l’avoir  rendue  à  Léopold  ,  il  s  etoit  avance 
NE* *  iufqu’à  Mayence.  L’Allemagne  étoit  alors  dans  la  plus  grande  defolation  , 

&  chaque  parti  en  cherchant  à  fe  détruire  mutuellement,  expofoit  les  peu¬ 
ples  à  la  derniere  rnifere.  On  propofa  enfin  une  conférence  pour  y  examiner 
Fes  droits  de  Henri  &  ceux  de  Herman ,  comme  fi  la  choie  pouvoir  etre  mife 

en  queftion.  On  s’affembla  à  Bercach  en  Thuringe  le  21  de  Janvier.  Weci- 
lon^  Archevêque  de  Mayence ,  prit  le  paru  de  1  Empereur ,  &  Gebehard  , 
Archevêque  de  Saltzbourg  ,  entreprit  de  défendre  Herman.  Chacun  apporta 
pour  foutenir  la  caufe  quil  défendoit  ,  les  meilleures  raifons  qu  il  pouvoie 
alléguer  :  mais  cette  conférence  fe  termina  comme  les  autres ,  c  eft-i-dire,  que 
les  deux  partis  fe  féparercnt  fans  rien  conclure,  &  fans  avoir  travaille  à  rétablir 

^Apïèsda  Fête  de  Pâques ,  Herman  tint  à  Quedlimbourg  une  Aflèmblec  ou 
affifterent  tous  les  Evêques  qui  étoient  dans  fes  interets.  On  y  confirma  tout 
ce  que  le  Pape  avoit  fait  contre  Henri  ;  on  décida  que  perfonne  n  avoir  droit 
d’examiner  les  jugements  du  Souverain  Pontife  j  on  déclara  nulles  toutes  les 
Ordinations  faites  par  les  Evêques  excommuniés ,  &  on  regarda  comme  va- 
Hde  une  excommunication  injufte  qui  ferait  lancee  par  un  Eveque  non  ex- 
communié,  &c.  Herman  qui  avoit  affilié  à  cette  Affemblee  prit  le  mre  de 
Roi  des  Romains  dans  les  fufcnptions  des  a&es.  Henri  de  fon  cote  affembla 
à  Mayence  les  Evêques  &  les  Seigneurs  de  fon  parti ,  pour  annuller  tout  ce 
qui  s^étoit  fait  à  Quedlimbourg.  On  confirma  la  depofition  de  Grégoire  VII. 

*3  fut  excommunié  avec  tousses  adhérents,  &  on  reconnut  Guibert  pour 

L’Empereur  raffiembla  enfuite  fon  armée,  entra  dans  la  Saxe,  ou  il  eut  de 
grands  fuccès  Herman  trop  foible  pour  lui  refifter  ,  fe  retira  en  Mifnie.  La 
louceur  a^c  laquelle  Henfi  traira  les  Villes  qui  ie  foumettoient ,  lui  aurait 
gW  l’efprit  des  Saxons  ,  s’il  n’eût  pas  voulu  les  contraindre  a  renoncer  à 
gfgoire,P&  à  reconnoître  l’Antipape  Guibert.  Cette  conduite  fit  des  mecon- 
rentf  *  mais  leur  nombre  augmenta  encore  plus ,  lorlque  Henri  apres  avoir 
levé  de  fortes  contributions  dans  le  pays ,  fit  relever  les  anciennes  Forte- 
reffies  &  en  bâtit  de  nouvelles.  Les  Saxons  perfuades  alors  que  le  deffein  de 
l’Emoereur  étoit  de  les  opprimer,  fon'gerent  à  fe  délivrer  àe  1  efclavage  ou 
on  vouloit  les  réduire.  Henri  qui  foupçonnoit  leur  intention ,  les  delarma 
entièrement  ,  &  punit  avec  la  derniere  rigueur  ceux  qui  furent  convaincus 
d’avoir  caché  des  armes.  Cette  derniere  démarché  acheva  de  foule  ver  es 
Saxons  &  fur-tout  la  Nobleffe.  Un  grand  nombre  fe  retira  auprès  d  Her¬ 
man  &  ce  Prince  voyant  fon  armée  en  état  de  faire  quelque  entreprise  , 
Avança  jufqu’à  Herwelden.  Henri  obligea  bientôt  fon  ennemi  a  lever  le  fiege 
de  ce  m  Place  :  mais  il  fut  peu  de  temps  après  oblige  de  ligner  une  trêve  avec 
Herman,  dont  les  troupes  étoient  confiderablement  augmentées  par  la  mul¬ 
titude  de  Saxons  qui  avoient  ete  le  joindre.  .  ,  .  ,  c  .  <- 

Ce  fut  pendant  cette  treve  que  Gtégoire  VU  qui  eto.tà  Salerne  ./«atta¬ 
qué  d'une  maladie  qui  le  conduifit  au  tombeau  le  25  de  Mai.  Lorfqu  on  s  ap- 
Setçut  qu'il  approchoit  de  la  En  de  fa  vie  ,  on  lu,  demanda  s  ,1  vouloit  ufer  de 
quelque  indulgence  envers  ceux  qu'il  avoit  excçmmumes.  Il  repondit^ily 
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confentoit  ;  mais  qu’il  en  exceptait  le  prétendu  Roi  Henri  ,  1  Antipape  Guibert  Emi,ire  r,-Al. 
&  leurs  adhérents.  Ses  dernieres  paroles  furent  :  j  ai  aime  la  jultice  oc  haï  lemagns. 
l’iniquité,  c’eft  pourquoi  je  meurs  en  exil.  »  Grégoire  a  été  celui  de  tous  es 
»  Papes  qui  a  le  plus  travaillé  à  l’augmentation  de  la  puiffance  temporelle 
„  des  Souverains  Pontifes.  Ce  qu’il  a  fait  pour  foutemr  fes  projets  ambi- 
yy  tieux,  ne  fera  jamais  croire  qu’il  ait  été  un  S.  Pape  (i)  :  mais  d  un  autre 
«  côté  on  ne  peut  gueres  lui  refufer  le  titre  de  grand  homme.  Selon  un  Au- 
„  teur  moderne,  il  en  eft  de  ce  Pontife  comme  de  certains  Conqueiants  i  a 
yy  leur  exemple,  il  a  été  un  Héros  en  vices  &  en  vertus  (2).  «  Si  Gregone, 
dit  le  Pere  Maimbourg,  eût  fongé  à  faire  avec  l’Empereur  un  concordat  pour 
la  collation  des  Bénéfices ,  il  eût  épargné  bien  des  maux  à  1  Eglife  Oc  a  1  Em¬ 
pire  ;  à  lui-même  beaucoup  de  peines  &  de  chagrin,  &  enfin  le  lang  &  la 
vie  à  tant  de  milliers  d’hommes  qui  ont  péri  pour  la  querelle  des  înveiti- 

tures.  .  _ _ _ 

Henri  ne  trouva  pas  dans  le  fuccefleur  de  Grégoire  un  Pape  «101ns  re-  I0gg. 
doutable.  Didier,  Abbé  du  Mont  -  Caffin ,  étant  monte  fur  la  Chaire  de 
S.  Pierre  fous  le  nom  de  Viftor  III.  confirma  l’anathême  prononce  contre 
l’Empereur,  &  tout  ce  que  Grégoire  avoit  fait  contre  ce  Prince.  La  haine 
que  les  Saxons  avoient  conçue  contre  Henri  ,  qui  les  traitent  avec  trop  de 
féverité,  les  porta  à  foulever  contre  lui  toute  l’Allemagne,  afin  que  ce  Prince 
attaqué  en  même  temps  de  differents  côtés,  fût  forcé  de  s  eloigner  de  leurs 
frontières.  La  Pranconie  ,  la  Bavière  &  la  Suabe  prirent  les  armes  contre 
Henri,  &  ce  Prince  fut  battu  par  le  Duc  Welf  en  marchant  au  fecours  de 
Wirtzbourg.  La  méfintelligence  qui  fe  mit  parmi  les  rebelles ,  luipendit 
pour  quelque  temps  leurs  progrès  ,  &  fut  caufe  que  plufieurs  d  entr  eux 
propoferent  de  faire  un  accommodement  avec  1  Empereur.  .  -■ 

On  tint  pour  cet  effet  à  Spire  une  Diete  où  Henri  fe  trouva.  On  convint  IQg7_ 
de  le  reconnoître  pour  Empereur,  s’il  vouloir  renoncer  à  la  Communion  de 
l’Antipape,  &  fe  faire  abfoudre  de  fon  excommunication.  Les  Eveques  qui 
étoient  du  parti  de  l’Empereur  ,  craignant  de  perdre  tout  ce  qu  ils  avoient 
obtenu  de  l’Antipape  ,  détournèrent  ce  Prince  d’accepter  aucune  de  ces  pro- 
pofîtions.  Les  Saxons  le  voyant  inébranlable  ,  crurent  l’effrayer  en  lui  mon¬ 
trant  les  lettres  que  Vi^orlII.  leur  avoit  écrites  à  ce  fujet.  Elles  produisent 
un  effet  contraire  à  ce  qu’ils  en  avoient  attendu  ;  car  1  Empereur  en  tut  il 
irrité  qu’il  prit  la  ferme  réfolution  de  foutenir  Guibert.  La  Comteile  Ma¬ 
thilde’  toujours  zélée  pour  le  S.  Siège,  fe  déclara  ouvertement  en  faveur _ de 
Viétor  &  lui  fournit  les  mêmes  fecours  qu  elle  avoit  donnes  a  Grégoire. 

L’Eglife  de  S.  Pierre  devint  le  théâtre  de  la  guerre,  &  les  troupes  de  la 
ComtefTe  Mathilde  &  les  Impériaux  la  reprirent  tour-à-tour.  Quelque  temps 
après  Victor  tint  à  Benevent  un  Concile  dans  lequel  on  renouvella  .a  de- 
fenfe  qui  avoit  été  faite  dans  les  Conciles  précédents  ,  de  recevoir  les 


(1)  »  Grégoire  VII.  fut  cependant  ca- 
y>  nonifé  en  1548.  par  Grégoire  XIII. 

Paul  V.  fit  compofer  pour  le  jour  de  fa 
3)  Fête  un  Office  que  les  Papes  fes  fuccef- 
»  feurs  ont  tâché  de  répandre  dans  la  Chre- 
>»  tiemé  :  mais  l’Empereur  l’a  fait  fuppti- 
lome  V 


>»  mer  dans  fes  Etats  d'Allemagne  &  d  I- 
»  talie.  Quelques  Evêques  de  France  ic 
»  font  auffi  fortement  élevés  contre  la  le- 
»  gende  ,  &  les  Parlements  de  Paris  &  de 
»  ÏJrctagne  Font  condamnée  en  1 7t. 9- 
(i)  Le  P.  Barre  ,  Tom.  IV.  pag.  307. 
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inveftitures  des  biens  Eccléfiaftiques  de  la  main  des  Empereurs ,  Rois  ow 
Ducs  &c.  &  011  fulmina  anathème  contre  les  Princes  qui  oieroient  les  don¬ 
ner.  Viftor  tomba  malade  pendant  ce  Concile,  &  mourut  trois  jours  apres 
c’eft-à-dire,  le  16  de  Septembre ,  ayant  occupe  le  Siégé  Pontifical  pendant 
quatre  mois  &  fept  jours  depuis  fon  Sacre.  Au  bout  de  Dix  mois  Le  S.  Siégé 
fut  occupé  par  Othon  ,  Evêque  d’Oftie,  qui  prit  le  nom  d  Urbain  II.  Le 
nouveau  Pape ,  en  donnant  part  à  tous  les  Catholiques  de  fon  ele&on  ,  de 
clara  qu’il  fuivroit  en  tout  les  traces  de  Grégoire  VII.  .  „  .  . 

Les  Saxons,  malgré  leur  peu  d’attachement  pour  Henri  ,  & la  maniéré  un 
peu  trop  dure  avec  laquelle  il  les  traitoit ,  ne  pouvoient  fe  diffimuler  que 
Henri  étoit  leur  légitime  Souverain  ,  &  que  l’éleftion  de  Herman  ne  pou¬ 
voir  être  valide.  Ils  avoient  d’ailleurs  quelques  fujets  de  fe  plaindre  de  ce 
dernier,  qui  n  avoir  pas  alTez  témoigné  d’ardeur  pour  leurs  interets.  Herman 
s’apperçut  bientôt  qu’il  étoit  tombé  dans  le  mépris  ,  &  il  travailla  m 
ment  à  regagner  les  efprits.  Ecbert,  Marquis  de  Mifme  ,  qui  s  etoit  acquis 
be^coupgdf  gloire  pL  fa  valeur  ,  profita  de  la  difpotaon  où  e.o.en.  e» 
Saxons ,  pour  les  engager  à  fe  défaire  de  Herman.  Ce  Prince  ,  pour  éviter 
le  malheur  qui  le  menaçoit,  renonça  au  Thrône  ,  &  fit  fa  paix  avccHenr 
qui  lui  permit  de  fe  retirer  en  Lorraine,  ou  il  mourut  peu  de  temps  apres 
L’Empereur  perfuadé  que  cette  circonftance  retabliroit  fes  affaires  dans  » 

Saxe ,  fit  des  propofitions  aux  rebelles.  ,  .  ,*  .  ,  r 

On  saffembla  à  Goflar  le  6  d’ Avril,  &  tout  le  monde  etoit  davis  de  le 
foumettre  à  l’Empereur  ,  lorfque  Bucco,  Evêque  de  Halberftadt ,  ofa  foutemr 
qu’il  falloit  continuer  la  guerre  contre  ce  Prince.  Une  telle  propofition 
digna  l’Affemblée ,  &  quelques-uns  fe  jetterent  fur  lui  à  deffein  de  le  tuer. 
Il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  dans  une  maifon  voifine :  mais  a  peine 
y  fut-il  entré  /qu’il  y  fut  affiégé  &  percé  à  coups  de  flèches.  Prefque  toute  la 
Saxe  reconnut  alors  Henri  pour  fon  Souverain  légitime  ,  &  ce  Prince  vit  en 
peu  de  temps  fon  autorité  affermie  dans  ce  pays.  Il  ne  reftoit  plus  que  quel¬ 
ques  Seigneurs  Saxons  à  faire  rentrer  dans  le  devoir,  &  les  voies  de  la  dou¬ 
ceur  auroient  peut-être  terminé  heureufement  cette  grande  affaire..  Henri  n  - 
coûtant  que  l’impétuofité  de  fon  caraéVere ,  alla  attaquer  ces  Seigneurs  ]uL- 
ques  dans  leurs  Châteaux.  Ecbert  qui  n’ayoit  excite  les  Saxons  contre  Herman 
que  pour  occuper  fa  place  ,  leur  perfuada  que  Henri  cherchoit  à  abattre  la 
puiffance  des  Seigneurs  du  pays,  afin  d’opprimer  plus  facilement  ère 
la  Nation.  Ces  difcours  en  féduifirent  un  grand  nombre,  &  infenfiblement 
il  fe  forma  une  nouvelle  ligue  contre  l’Empereur.  Le  Marqms  de  Mifme 
acheva  de  les  exciter  à  la  révolte  en  diftnbuant  la  copie  des  lettres  d  Urbain  IL 
par  lefquelles  ce  Pontife  défendoit  de  communiquer  avec  Henri.  Ecbert  ie 
voyant  à  la  tête  d’une  armée  redoutable,  marcha  contre  1  Empereur,  &  1  o- 
bligea  de  lever  le  fiége  d’un  Château  dont  il  étoit  prêt  à  fe  rendre  maître. 
Henri  irrité  de  cette  perfidie ,  fit  d’horribles  ravages  dans  la  Saxe  ,  &  laiila 

par-tout  des  marques  de  fa  vengeance.  t  - ,  , 

V  Ecbert ,  pour  engager  l’Empereur  à  quitter  ce  pays ,  forma  le  fiége  de 
Ouedlimbourg  :  mais  ce  ftratagême  n’ayant  point  réuffi ,  il  alla  le  campej 
près  de  l’armée  Impériale,  qu’il  furprit  &  mit  en  défordre.  Il  ne  profita  pas 
de  fon  avantage  3  perfuadé  que  la  fuite  des  ennemis  étoit  une  rule  pour  s 
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furnrcnlre  dans  quelque  cmbufcade.  Le  fiege  de  Hildesheim  quil  entreprit  Empire1>-Al. 
enfuite,  ne  lui  fut  pas  favorable,  &  il  eut  le  chagrin  de  ne  pouvoir  arrêter  L£MAgNe. 
les  progrès  de  Henri  dans  la  Saxe.  Il  crut  cependant  trouver  un  moyen  de 
fufpendre  les  hoftilités,  en  faifant  à  l'Empereur  de  nouvelles  proportions  de 
paix.  Elles  étoient  fi  contraires  à  la  majefté  Impériale,  que  Henri  ne  put  les 

accepter.  Go  Prince  continua  donc  à  ravager  la  Saxe ,  &  après  qu  il  en  eut  - — — « 

fournis  la  plus  grande  partie  ,  il  pafla  dans  la  Suabe  pour  reparer  les  1009. 

défordres  que  Welf  y  avoir  caufés.  Il  fit  en  même  temps  tranfporter  à  Spire  , 
avec  beaucoup  de  pompe ,  le  corps  de  l'Impératrice  Berthe ,  qui  étoit  morte 
l'année  précédente.  Il  palfa  l’hyver  à  Mayence,  8t  fe  rendit  enfuite  a  Co¬ 
logne  pour  y  époufer  Adélaïde  ou  Praxede  ,  fille  d  Udon  Marquis  de  Bran¬ 
debourg.  Ce  Prince  apprit  vers  le  même  temps  que  la  Comteffe  Mathilde  , 
à  la  follicitation  d'Urbain,  avoit  époufé  le  fils  de  Welf  ou  Guelphe  ,  Duc  de 
Bavière,  afin  de  fortifier  le  parti  contraire  à  l’Empereur.  Les  principaux  en¬ 
nemis  de  ce  Prince  venoient  de  mourir  $  fçavoir  ,  Ecbert ,  Hugues  Comte 
d’Egisheim,  &  le  Duc  Berthold.  Les  Saxons  n'ayant  plus  alors  de  Chef 
qui  pût  les  foutenir  dans  leur  révolte,  refterent  quelque  temps  tranquilles. 

Henri  profita  d’une  circonllance  fi  favorable  ,  pour  palier  en  Italie.  Audi-  Voyage  de  l'Em- 
tot  qu'il  fut  entré  dans  ce  pays,  il  permit  à  fes  troupes  de  piller  fur  les  terres  PefwUr  ea  kH‘r. 
de  la  Comtefie  Mathilde  :  mais  cette  Princelfe  rafiembla  promptement  ion  1090. 
armée,  &  battit  les  Impériaux  dans  la  plaine  de  Sorbaria.  L  Empereur  oblige 
de  fe  retirer  au-delà  du  Po,  ranima  le  courage  abattu  de  fes  foldats  ,  &  après 
leur  avoir  infpiré  une  nouvelle  ardeur ,  il  fe  prefenta  devant  Mantoue  ,  qu  il 
prit  par  capitulation  après  onze  mois  de  fiege.  Il  fe  rendit  enfuite  maître  de 
Ferrare,  dont  l'Evêque  lui  ouvrit  les  portes.  Ce  fut  pendant  cette  guerre  que 
Godefroi,  Evêque  de  Lucques,  confulta  le  Pape  pour  fçavoir  s'il  devoir  mettre 
en  pénitence  ceux  qui  avoient  tué  des  Excommuniés.  Le  Pape  répondit  : 
n  impofez  -  leur  une  fatisfaélion  convenable  félon  leur  intention  ,  comme 
»  vous  avez  appris  dans  l’ordre  de  1  Eglife  Romaine.  Car  nous  n  e {limons 
5>  pas  homicides  ceux  qui  brûlant  de  zele  pour  1  Eglife  Romaine  contre  les 
Excommuniés,  en  auront  tué  quelques-uns  j  cependant  pour  ne  pas  aban- 
»  donner  la  difeipline  de  l’Eglife,  impofez-leur  pénitence  de  la  maniéré  que 
<n  nous  avons  dit,  afin  qu'ils  puifient  appaifer  la  juftice  divine,  s  ils  ont 
mêlé  quelque  foiblefie  humaine  à  cette  aétion  (1).  « 

Tous  les  anathèmes  que  le  Pape  fulmina  contre  Henri,  n  empecherent  pas 
ce  Prince  de  remporter  de  grands  avantages  fur  fes  ennemis.  Apres  avoir 
battu  de  nouveau  un  détachement  des  troupes  de  Mathilde,  il  entra  dans 
le  Modenois  &  s’empara  de  la  plus  grande  partie  de  cette  Province.  Il  s  a- 
vança  enfuite  vers  Parme ,  à  deflein  de  furprendre  la  Comteue  Mathilde  , 
qui  s'étoit  enfermée  dans  la  Citadelle  de  Canofie.  Cette  Princelfe  qui  en  lut 
informée  ,  fe  retira  à  Bibianello.  L’Empereur  fit  le  fiege  de  cette  Place  -,  mais 
il  fut  obligé  de  l'abandonner  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 

Pendant  que  Henri  fe  rendoit  ainfi  redoutable  en  Italie ,  le  Duc  v\  elt 
faifoit  de  grands  ravages  dans  la  Suabe.  L  Empereur  qui  n  ofoit  abandonner 
fes  conquêtes,  fit  un  traité  avec  le^Rgi  de  Boheme  pour  en  avoir  des  troupes. 


L  1  ij 


(1)  M.  de  Fleuri,  Hift-  Ecclef. 
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afin  fie  renforcer  iWe  fia  D- Hohen^ufer 

dre  f  Allemagne  contre fcenne  “  &  de  lobliger  à  quitter  la  Suabe. 

fe  trouva  en  état  de  repouner  1  ’  •  Je  l’Empereur  ,  qui  eurent 

Ce  fuccès  n'abattit  point  la  pui  ance  e  nouveaux.  Des  fantômes 

recours  à  d’autres  ftratagêmes  pour  lui  en  ‘“XXionorant  lui  fire„t  on¬ 
de  religion  qu’on  prélenta  à  la  crédulité  Polie.  Les  Evê- 

blier  ion  indiipenlàble  devoir  P°“  p  en  Allemagne ,  ne  ceffoient 

ques  de  Confiance  oc  de  raua  ,  g  tj„  nr:  nnur  Empereur  fans  fe  fe- 

de  publier  qu’on  ne  P°“™"  ^““01  r  “urs  fixons  féditieux  publioient 

Sr/d^’.^e.  Le  Duc  d~ 

pamfans  de  Henri  >  “  ^““vec  fa  nouvelle  époufe,  fournit  au * 

La  mauvaile  conduite  de  1  Lmp  nPrfécuter.  Il  n’eft  pas  facile 

adverlaires  de  Henri  un  nouveau  moye^  ^  ^  -  imaginés  pour  noircir 

de  démêle®. ici  les  vérités  h.flonques  à lavée des  ““  “~?nce  fpait  M  fort 

la  réputation  de  Henri.  On  ne  peut  qu>;l  avoit  pour  le  fexe, 

enclin  à  la  débauche  ,  &  que  e  penc  8  peine  à  concevoir 

ne  l’ait  porté  à  commettre  de  grandes  lnjoftices. _m  P  cité 

qu'il  airPpou(K  les  chofeMufqu  a  l  >£«1  tp^«  d£s  qui 

par  Struvius  &  par  M.  de-tiem  dg  Henri  avec  le  S.  Siégé, 

ont  fait  mention  dans  leurs  hifto  voulant  donner  ration  à 

ont  fouvent  écrit  ava.trop  de.pam^te,  &  q«  vou  d’accabkr 

celui  dont  ils  embraffo.ent  les  interets  ils  ont  M  de  FlelIri 

des  plus  noires  calomnies  le  parti  opp  *  êrépoire  VII.  calomnies  qui 
rmeU  de  celles  Ze  femir  donc  pas  él- 

nam  qù:  ?EmmpCe”  urf°qm  avoir  un  plus  "  ’^JTs 

cherchoit  à  rendre  odieux  ju  »“'«  ,e  ft;t  que  ■  vais 

crimes  les  plus  extraordina  •  n’ont  nas  iueé  à  propos  de  nous 

rapporter,  les  Hiftoriens  qu,  en  ont  ^  n  ompas  .  f 

dire  le  fujet  pour  lequel  H  P  ce  mauvais  traitement  au  feul 

ïufqu’à  la  faire  mettre  en  prilon.  .  Prince,  quelque  averfion 

dégoût  de  l'Empereur  oour  1  lmperatr.ee  .  mars  «  î  S  ïté  avec  eUe 

éœB2stslrE&£àitt 

*  <"  -™ i-  * 

toute  croyance.  r  /  „r_  u  maltraita  ,  la  fit  mettre  en 

L’Empereur  dégoûté  d’Adelaide  fon  ,1***™**  ,  &  exhorta 

prifon  ,  permit  à  plufieurs  Gentilshommes  de  fa  belle  -mere. 

même  Conrad  fon  fils  à  abufer  de =  cette  Princefle  >  Henri  à  luî 

Conrad  rejetta  avec  horreur  une  telle  P^P^1.10  ’  ^  f  §e  Suabe  qu’il 

déclarer  qu’il  n’étoit  pas  fon  fils,  ma lÆ.  S»e  Spkcable  contreYon 

avoit  adopté.  Le  jeune  Prince  conçut  alo  Comtefle  Mathilde,  qui  le 

nere  &  réfolu  de  s’en  venger ,  il  eut  recours  à  la  Comteüe  main  ,  4 

reçut’ avec  beaucoup  de  joie.'  L’Impératrice  trouva  ”  Xt  V* 

de  s’échapper  de  l'a  prifon  &  de  fe  retirer  auprès  de  la  Lqmteue ,  no 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  II.  169 

reçut  toutes  fortes  de  fecours.  Tel  fut  à  ce  qu’on  prétend,  le  motif  de  la 
révolte  de  Conrad.  On  ne  tarda  pas  à  Rome  à  profiter  du  crime  vrai  ou  fup- 
pofé  de  l’Empereur ,  &  Conrad  trouva  bientôt  allez  de  partifans  pour  fe  faire 
proclamer  Roi  d’Italie,  &  conferver  une  Couronne  qu  il  avoir  ufurpee.  Les 
Femmes  d’argent  qu’il  reçut  de  la  ComtelTe  Mathilde  ,  furent  employées  a 
débaucher  la  plus  grande  partie  des  troupes  Impériales,  qui  fe  lailTerent  fe- 
duire,  parce  quelles  n’étoient  pas  payées  de  ce  qui  leur  etoit  du  par  Henri. 
ConradPfoutenu  par  les  Welfs  &  plufieurs  autres  Seigneurs  Italiens  ,  nt  un 
traité  avec  Roger ,  Duc  des  Norman  s  ,  dont  il  epoufa  la  fille.  Toutes  les  Pro¬ 
vinces  d’Italie  le  déclarèrent  en  faveur  du  Prince  rebelle ,  &  les  Romains  qui 
avoient  reçu  l’Antipape  dans  leur  Ville  pendant  les  fucces  de  Henri,  cha  - 
ferent  cet  intrus  &  reçurent  Urbain  ,  qui  célébra  la  Fete^  de  Noël  dans  cette 
Capitale.  Les  fléaux  dont  l’Allemagne  fut  affligée  en  meme  temps  ,  tels  que 
les  orages  affreux,  la  pelle  &  la  famine  1  apparition  de  plufieurs  phénomè¬ 
nes  contribuèrent  beaucoup  à  faire  perdre  à  1  Empereur  la  plus  grande  partie 
de  fes  fujets  qui  étoient  encore  reftés  fidèles.  On  abufa  de  la  crédulité  des 
peuples  &  de  leur  grofflereté ,  en  leur  faifant  accroire  que  le  Ciel  fe  declaroit 
contre  eux  ,  parce  qu’ils  obéiffoient  à  un  Prince  excommunie.  La  crainte 
s’empara  de  cFs  efprits  foibles  ,  &  Henri  vit  bientôt  tous  les  peuples  de  1  Em¬ 
pire  méconnoître  fon  autorité,  &  fe  rendre  en  foule  aux  pieds  des  Légats  , 
Four  demander  l’abfolution  du  trop  grand  attachement  qu  ils  avoient  temoi- 

^HenrTne  trouvant  plus  de  fureté  en  Allemagne  &  en  Italie  ,  fe  retira  dans 
une  Fortereffe  près  des  Alpes.  Cependant  Conrad  s  attachent  de  plus  en  plus 
à  la  Cour  de  Rome  par  des  foumilfions  affeaees ,  mais  qui  flattoient  infini¬ 
ment  le  Pape.  Ce  jeune  Prince  informé  que  le  Pontife  devoir  fe  rendre  a  Cré¬ 
mone  aprèsP  le  Concile  de  Plaifance  ,  alla  au-devant  de  lui ,  &  lui  fervit  d  E- 
cuyer  à  l’entrée  folemnelle  qu’il  fit  dans  cette  Ville.  I  lui  prêta  en  meme 
temps  ferment  de  fidélité,  promettant  de  lui  conferver  la  vie  ,  es  membres 
&  la  Dignité  Pontificale.  Le  Pape  de  fon  cote  le  reçut  pour  fils  de  1  Eglife 
Romain!,  &  lui  promit  aide  &  confeil  pour  fe  maintenir  dans  le  Royaume 
&  acquérir  la  Couronne  Impériale,  à  condition  qu  il  renoncent  aux  invefti- 
tures  fi).  Quelque  temps  après  le  Pape  quitta  1  Italie  pour  paffer  en  France  , 
&  tint  à  Clermont  en  Auvergne  un  Concile  où  il  publia  la  première  Croilade 

en  faveur  des  Chrériens  de  la  Paleftine  (2).  /  . 

Dans  le  temps  que  l’Empereur  fe  trouvoit  le  plus  abandonne,  il  vit  contre 

toute  efperance  rentrer  dans  fon  parti  le  Duc  Welf  &  fon  fils.  On  prétend 
que  ce  dernier  s’étoit  brouillé  avec  fon  epoufe,  parce  qu  elle  avoir  reiufe  de 
confommer  le  mariage  ,  ou  de  lui  céder  quelques  terres  en  forme  de  dedoim- 
maternent.  Les  deux  Welfs  travaillèrent  conjointement  1  un  en  Italie  & 
l’autre  en  Bavière,  à  faire  rentref  une  partie  des  rebelles  dans  le  devoir.  Le 
Duc  de  Hohenftauffen  mit  de  fon  côte  tout  en  œuvre  pour  rétablir  les  affaires 
de  Henri.  La  révolte  de  Conrad ,  qui  s  etoit  faite  fans  le  confentement  de 
l’Empire,  avoit  rendu  ce  Prince  odieux  à  ceux  qui  etoient  touches  des  veri- 

(1)  M.  de  Fleuri ,  Hift.  Ecclef. 

fi)  Je  donnerai  l’hiftoire  abrégée  des  Croifades  dans  le  Volume  fuiTant, 
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tables  principes  de  la  Religion.  Une  partie  des  peuples  ouvrit  enfin  les  peu*  , 

&  fe  fournit  ;  mais  il  fut  plus  difficile  de  ramener  le  Clergé,  qui  demanda 
plufieurs  délais  pour  fe  décider.  Comme  l'affaire  paroittoit  traîner  en  Ion- 
Sueur  ,  &  quon  s'appercevoit  que  les  Evêques  faifoient  des  préparatifs  pour 
s  oppofer  aux  entreprifes  de  l’Empereur,  on  convoqua  une  Diete  generale  a 
Mavence  Henri  y  promit  publiquement  de  rétablir  &  de  confirmer  les  pri¬ 
vilèges  du  Clergé,  de  la  Nobleffie  &  du  Peuple.  Ces  promettes 1  gagnèrent 
preffiue  toute  l’Affemblée.  Henri  fut  reconnu  de  nouveau  pour  Empereur  , 

&  on  convint  de  lui  fournir  des  fecours  contre  fon  fils  Conrad,  &  contre 
tous  autres  rebelles.  L'Archevêque  de  Mayence  ofa  s  oppofer  a  cette  decihon; 
mais  il  fut  arrêté  par  ordre  de  la  Diete  ,  &  après  quon ,  lui  eut  reproche  les 
crimes  dont  il  étoit  coupable,  on  le  dépofa.  On  confeilla  alois  à  Henri  de 
tenir  une  autre  Diete  à  Aix-la-Chapelle  pour  déshériter  Conrad ,  &  le  rendre 
inhabile  à  être  élu  Empereur.  Henri  fuivit  le  confed  des  Seigneurs  ,  &  la 
Diete  d’Aix-la-Chapelle  fut  conforme  à  ce  quon  avoit  refolu  dans  celle  de 
Mayence.  Henri,  autre  fils  de  l'Empereur,  lut  élu  &  couronne  Roi ,  &  ce 
Prince  en  prêtant  ferment  de  fidélité  à  fon  pere,  promit  avec  ferment  de  ne 

point  prendre  les  armes  contre  lui.  r  ,  ». 

L’Empereur  qui  craignoit  toujours  que  les  Saxons  ne  voulurent  le  révolter  , 
iugea  à  propos  de  faire  un  voyage  dans  cette  Province ,  afin  d  examiner  par 
iuî-même  quelles  étoient  leurs  intentions.  Pendant  qu  il  etoit  a  Gollar,  il 
reçut  des  plaintes  fur  les  abus  qui  s'étoient  glittes  dans  le  Cierge  pendant  es 
guerres  civiles.  »  Un  des  plus  grands  quil  y  eut  à  reformer,  etoit  le  rela- 
h  chement  de  la  Juftice  à  l'égard  des  Prêtres  convaincus  de  quelques  crimes. 
Le  Clergé  abufant  de  l’autorité  que  les  Papes  s'attribuoient ,  s  etoit  acquis 
oeu  à  peu  une  puiffance  abfolue  fur  tous  ceux  de  Ion  Corps.  Lorlqu  on 
accufoU  un  Clerc,  l'affaire  étoit  portée*!  Tribunal  de  1  Eveque,  fi  le  cou- 
pable  étoit  Séculier ,  ou  de  l'Abbé,  s  il  etoit  Moine,  &  ce  Tribunal  en 
fuveoit  fouverainement  :  mais  dans  ces  jugements  on  avoit  tant  d  indul¬ 
gence  pour  ceux  qu’on  ne  pouvoir  s'empêcher  de  condamner  ,  que  les  cri¬ 
mes  les  plus  atroces  n’étoient  punis  que  par  la  dégradation  ,  &  les  autres 
par  une  fufpenfion  de  peu  de  durée,  ou  par  une  legere  pnlon.  Les  Laïcs 
ne  pouvoient  fans  une  peine  extrême  fe  voir  fujets  a  toute  la  rigueur  des 
loix  civiles  pour  des  fautes  qui  n'expofoient  xes  Ecclefiaftiques  qu  a  des 
châtiments  très-légers,  &  ils  s’en  plaignoient  hautement.  D  un  autre  cote 
les  Clercs  affurés  de  l’impunité,  commettoient  tous  les  jours  contre  les 
Laïcs  des  excès  que  ceux-ci  n’ofoient  venger  de  peur  d  etre  excommunies. 
Les  Evêques  &  les  Abbés  étoient  fi  aveugles  fur  ce  point  ,  quils  ne 
cro voient  pas  donner  de  preuves  plus  certaines  de  leur  zele  pour  -Egide, 
qu  en  foutenant  de  tout  leur  pouvoir  ces  prétendus  privilèges  du  Cierge  , 
&  par  conféquent  tous  les  abus  qui  en  naiffoient, 

„  Henri  après  avoir  réfléchi  fur  les  moyens  de  les  reformer  fans  trop  m*- 
ter  le  Clergé,  qui  ne  l’aimoit  pas,  propola  un  réglement^ qui  comprenoit 
trois  articles.  Le  premier,  que  les  Éecléfiaffiques  accufés  d  un  crime  capital 
feroient  jugés  par  un  Tribunal  compofé  d’Evêques  &  de  Seigneurs  de  la 
Province  ,  ou  de  leurs  Députés.  Le  fécond  ,  que  les  affaires  Ecclefiaftiques 
auxquelles  tout  le  peuple  prenoit  intérêt ,  comme  celles  qui  regardoient  la 
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»  réparation  des  Eglifes,  les  dixmes  &  autres  chofes  de  cette  nature  ,  fe- 
99  roi ent  immédiatement  portées  à  ce  Tribunal.  Le  troifieme,  qu’aucun  ne 
99  pourroit  appeller  de  fes  jugements  à  la  Cour  Romaine  (  quand  même  il 
99  y  feroit  cité  par  le  Pape  )  fans  le  confentement  des  Etats  de  la  Province. 
99  Ces  articles  furent  aifément  approuvés  par  les  Seigneurs  Laïcs  :  mais  les 
99  Evêques  &  les  Abbés,  qui  penfoient  à  fe  précautionner  du  côté  de  Rome  , 
99  refuferent  de  s’y  foumettre,  &  envoyèrent  ces  articles  au  Pape  ,  le  priant 
99  de  les  calTer ,  &  d'obliger  les  Seigneurs  Saxons  à  les  révoquer ,  comme 
99  injurieux  à  l'Etat  Eccléfiaftique  (i).  « 

Henri  parcourut  enfuite  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne,  &  vilita  les 
Places  fituées  fur  le  Danube  &  fur  le  Rhin.  Le  motif  de  ces  vifites  étoit 
d'affermir  la  paix,  &  de  réparer  les  défordres  caufés  par  les  guerres  civiles. 
Il  rendoit  lui-même  la  juffice  dans  les  caufes  importantes  ,  &  chargcoit  les 
Officiers  Municipaux  de  juger  les  affaires  de  moindre  conféquence.  Ce  Prince 
établit  en  même  temps  dans  toutes  les  Provinces  des  Tribunaux  pour  juges 
les  différends  des  Particuliers.  99  Ces  Tribunaux  étoient  compofés  de  plu- 
99  fleurs  Affeffeurs.  L’Empereur  choiflt  dans  le  pays  des  perfonnes  de  probité 
»  pour  remplir  ces  places ,  &  mit  à  leur  tête  ceux  qui  fe  diflinguoient  le  plus 
99  par  la  connoiffance  &  l'amour  des  loix.  Il  leur  fit  affigner  par  les  Ducs 
99  &  les  autres  Seigneurs ,  des  revenus  certains  ,  afin  que  ces  Juges  affranchis 
9>  des  embarras  domefliques,  puffent  donner  tout  leur  temps  à  faire  obferver 
»  les  loix.  Ils  rendoient  gratuitement  au  peuple  une  juftice  qui  lui  eft  dûe 
99  de  droit ,  &  qui  doit  être  également  ouverte  à  tous  les  fujets,  &  encore 
99  plus ,  en  un  certain  fens ,  aux  pauvres  qu'aux  riches  ,  parce  que  ceux-ci 
99  trouvent  fouvent  par  eux-mêmes  affez  d'appui,  au  lieu  que  les  autres  par 
99  leur  état  font  plus  expofés  à  l'injure  ,  &  ont  plus  befoin  de  la  protection 
99  des  loix.  Pour  éviter  les  furprifes,  on  difcutoit  les  affaires  avec  maturité  ; 
99  on  redoutoit  la  fauffe  éloquence, qui  éblouit  les  efprits,  &  émeut  les  paf- 
99  fions.  La  vérité  ne  pouvoit  être  expliquée  d’une  maniéré  trop  Ample,  5s 
99  l'on  vouloit  qu’elle  feule  dominât  dans  les  jugements. 

99  Le  meurtre  volontaire  étoit  puni  de  mort  dans  tout  homme  qui  n'étoit 
99  pas  Seigneur  de  l'Empire  ;  car  pour  les  meurtriers  de  confideration  ,  ils 
99  en  étoient  quittes  en  donnant  une  certaine  fomme  d’argent  aux  parents 
99  du  mort ,  s'ils  n'étoient  pas  de  leur  qualité  ;  ou  en  répondant  au  cartel  qui 
99  leur  étoit  offert,  fi  celui  qui  avoit  été  tué  étoit  un  Seigneur.  Cette  diftinc- 
99  tion  n'avoit  pas  lieu  du  temps  de  Charlemagne.  Sous  Ion  régné ,  le  meur- 
99  trier  noble  ou  roturier,  étoit  puni  de  mort  ;  mais  Henri  n’avoit  pas  affez 
99  d’autorité  pour  faire  obferver  cette  loi ,  ôt  il  étoit  dans  des  circonftances 
99  où  le  bien  de  l’Etat  demandoit  qu'il  ne  punît  pas  facilement  de  mort  les 
99  Grands  de  l'Empire  j  néanmoins  il  eut  affez  de  pouvoir  pour  empêcher 
99  que  la  vie  des  Efclaves  ne  dépendît  du  caprice  de  leur  Maître  (2).  « 
Cependant  Urbain  II.  étoit  mort  à  Rome  le  29  de  Juillet  1099.  &  Paf- 
chai  II.  avoit  été  nommé  fon  fucceffeur  le  13  d'Août  de  la  même  année.  Vers 
la  fin  de  Septembre  iioo.  l'Antipape  Guibert  mourut,  6t  fes  adhérents 
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élurent  fucceffivement  trois  Antipapes  & 

meme  de  (on  éleOion  ,  ^  deoT;  &  Ma- 

pns  au  bout  defc£"t^‘ ^  silveftre  IV.  fut  chaffé  de  Rome,  &  mourut  de 
ginulphe  ,  qui  le  fit  nomme  .  1>F  s’anoercevant  que  le  nouveau 

mifere  en  exil.  Les  ennemis  de J; ““P®*”  nfP  ui  offrirent  l’argent  & 
Pape  fembloit  vouloir  laifler  «  rjpce  q  5  fes  pr^écefleurs  avoient 

les  autres  fecours  neceffaires  pour  i°ujen  r  q  P  comme  {\ 

commencé  ;  ainfi  1  Empereur  fe  n  ega  jta^e  f0Urniflbit  de  nou- 

.  l’avoit  été  par  les  autres.  La  jeune  Prince 

veaux  moyens  d  abattre  celle  de  mP  ' .  qu’on  avoit  formés  contre 

loix  divines  &  humaines  ,  de  reipe  ei ‘en  toute  uver  à  un  Concile 

^1  i^vit1- q^eiraQ^^^^^j^lequel^^n  c^ercheroit  les  moyens  de  faire 
quil  devoit  tenir  a  home,  dans  q  ç,rprfiore  Henri  ne  crut  pas  de- 
un  accommodement  entre  !EmHre  de  Rome  dans  un  Concile 

voir  confier  le  fujet  de  fes  demeles  avec  ^^^f^certitude  où  il  étoit 

où  fes  ennemis  feroient  en  plus  g^an  n  ,  ,  '  Diete  à  Mayence  pou*  con- 

fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre  ,  il  affemb la  une  Diete  à  may  P 

fulter  ks  Seigneurs  fin'du  Concil, 

-  UH»  fi» 


1104. 


en  conclure  ;  de  forte  que  1  Emp  yers  gn  du  mois  de  Mars  , 

^our  fe  décider  fur  ce  qu  il  evo  •  Qn  confirma  l’excommunication 

Pafcal  tint  à  Rome  un  Concile  da  q  Urbain  II.  Pafcal  la  publia 

prononcée  contre  Henri  par  ^g°dans  l’Eglife  de  Latran  ,  en  préfence  d’un. 

lui-meme  le  Jeudi-Saint  3  a  Avr  ,  S  ^es  c<^mordes  capables 

peuple  nombreux  de  diverfes  atl0^  >  .  r  ^aj{fent  frapper  par  les  chofes 
d’imprimer  une  extreme  terreur  a ce  excommunication  fût 

extérieures.  Le  Pape  déclara  qu  il  vouloir  ^  ultram0ntains ,  afin  qu’ils 
connue  de  toute  la  terre  , .  Ÿn  ereLir  Sur  la  fin  de  la  même  année  , 

tsiï  *  «ï. 

sïrz;..i ....... «‘.“tae.tSs.  i  “ 

effet  fur  les  Seigneurs  AUem»» qm  «o^rentœ  d  u  „an. 

pereur  ne  s  en  trouva  pas  moins  p  ^u;  jjc  concevoir  le  projet 

quillité  apparente  qui  regnoit  alors  J  j  J,  fecours  aux  Chrétiens  de 

3e  fe  mettre  à  la  tête  d  une  armee,&  de  porter  au  faifoitdéja 

la  Paleftine.  Ce  deffein  lut  gagna .1  f  cette  iSpéttance  ,  lorfque  de 

de  grands  préparatifs  “^"^tion.  Frideric  ,  Comte  de  Weft- 

nouveaux  troubles  en  e™P  l’Emoire  forma  contre  Henri  une  ligue  dans 
phalie ,  qui  etoit  au  ban  d  P  5  çejgneurs  Saxons.  Henri  informe 

laquelle  il  fit  entrer  quelques  vq  A  $axe  &  employa  les  voies 

de  ce  complot,  fe  rend^  Pf°^eUes  Frideric  abandonné  de  la  plus  grande 

s’enferma  dans  un  Château 


\ 
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â  deflein  de  s’y  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité.  Il  écouta  cependant  ; 

Hes  promeïïes  que  l’Empereur  lui  Et  faire,  s  il  vonloit  fe  rendre,  &  il  fut  lîMAGNE. 
rétabli  dans  tous  fes  droits. 

Henri  croyoit  enfin  le  calme  rétabli  dans  fes  Etats  ,  lorfque  fes  ennemis  Révolte  de  h™- 
lui  portèrent  le  dernier  coup  qui  devoit  1  accabler  j  coup  qui  lui  fut  d  autant  pe’euc> 
plus  fenfible,  qu’il  partoit  d  une  main  d  ou  il  ne  devoit  pas  1  attendre.  Henri 
le  jeune  (i),  Prince  naturellement  ambitieux,  n’eut  pas  de  peine  à  céder 
aux  follicitations  de  Pafcal ,  qui  1  exhortoit  à  lecourir  1  Eglife  de  Dieu.  C  eff 
ainfi  qu’en  parle  un  Moine,  Auteur  du  temps,  qui  ajoute  que  ce  Prince  ravi 
de  fe  voir  aurorifé ,  s’arma  fierement  contre  fon  pere  (2).  On  prétend  que 
Henri  le  jeune  avoit  formé  le  defTein  de  s  emparer  du  Throne  Impérial  auffi- 
tôt  que  fon  pere  feroit  pafie  en  Paleftine.  Apres  avoir  attendu  pendant  deux 
ans,  fon  ambition  ne  lui  permit  pas  de  différer  plus  long-temps  1  execution 
d’un  projet  fi  condamnable.  Plufieurs  Eveques  8c  Seigneurs  de  Saxe,  de  Ba¬ 
vière  &  de  Franconie ,  entrèrent  volontiers  dans  cette  ligue  ,  efperant  avoir 
plus  de  crédit  8c  d’autorité  fous  le  régné  de  ce  jeune  Prince.  L  Empereur  qui 
ïgnoroit  encore  cette  confpiration ,  eut  bientôt  lieu  de  la  foupçonner  en  ap¬ 
prenant  que  fon  fils  parcouroit  la  Suabe  8c  la  Franconie.  Il  n’en  fut  que  trop 
éclairci  par  la  réponfe  qu’il  fit  aux  Seigneurs  qu’il  lui  avoit  envoyés  ,  8c  aux¬ 
quels  il  répondit  qu  il  ne  pouvoit  retourner  auprès  de  fon  pere,  ne  devant 
point  avoi/de  commerce  avec  un  Excommunié.  Henri  le  jeune  h.  la  tête  d’une 
armée  que  lui  avoienr  fourni  Dietpold  Comte  de  Vohbourg,  Berenger  de 
Sultzbach,  les  Ducs  Welf  8c  Othon  ,  fe  fit  bientôt  reconnoître  Souverain 
dans  la  Saxe.  Manégold,  Seigneur  d’Augsbourg  dans  la  Saxe,  homme  plein 
d’honneur  &  de  probité,  perfifla  toujours  dans  la  fidélité  qu  il  devoit  a  1  Em¬ 
pereur,  malgré  les  promefles  8c  les  menaces  du  Prince  rebelle.  On  lui  fit 
même  violence,  8c  ou  1  empecha  de  rendre  fervice  a  1  Empereur  comme  il 

auroit  défilé  le  faire.  4  ^  ^ 

Les  partifans  de  Henri  le  jeune  lui  confèillerent  d  indiquer  un  Concile  a  Concile  de 
Northaufen  en  Thuringe  ,  pour  y  autorifer  fon  élévation  au  Throne.  Ce  N°rthauien._ 
Prince  parut  dans  cette  Affemblée,  qui  fe  tint  le  29  de  Mai ,  en  habit  très-  1105. 
fimple,  &  affedla  une  modeftie  qui  frappa  les  affiliants.  »  Il  prit  Dieu  à 
??  témoin  ,  8c  toute  la  Cour  célefte ,  qu’il  ne  s’attribuoit  la  fouveraine  puif- 
9)  fance  par  aucun  défir  de  régner,  8c  qu  il  ne  fouhaitoit  point  que  fon  Sei- 
99  gneur  &  fon  pere  fut  dépofé  de  1  Empire.  J  ai  toujours  ,  ajouta-t-il,  com- 
„  paffion  de  fa  défobéiffiance  8c  de  fon  opiniâtreté  ,  &  s’il  veut  fe  foumettre 
99  à  S.  Pierre  &  à  fes  fucceffeurs ,  je  fuis  prêt  à  lui  céder  le  Royaume  &  à 
99  lui  obéir  comme  le  moindre  de  fes  ferviteurs.  «  Toute  1  affemblée  approuva 
un  tel  difcours,  8c  l’on  fit  des  prières  pour  la  converfion  de  1  Empereur  & 
pour  la  profperité  du  fils. 

I/Empereiir  informé  des  fuccès  de  fon  fils5  eut  recours  au  Duc  de  Boneme 
•&  au  Marquis  d’Autriche  pour  avoir  une  armee  capable  de  réduire  les  rebelles: 
mais  on  trouva  moyen  dans  la  fuite  de  détacher  ces  deux  Princes  du  parti  de 
l’Empereur.  Comme  la  Religion  étoit  le  fpécieux  prétexte  dont  Henri  le 

(1)  C’eff:  ainfi  que  je  nommerai  ce  Prince,  pour  le  diftinguer  de  fon  pere. 

(1)  M.  de  Fleuri. 
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jeune  couvroit  fa  révolte ,  on  confeilla  à  l’Empereur  de  tâcher  de  fe  réconci¬ 
lier  avec  le  Pape.  Il  fin  vit  ce  confeil ,  &  lui  écrivit  une  lettre  où  d’abord 
„  il  fe  loue  de  l’amitié  des  Papes  Nicolas  &  Alexandre  ,  &  fe  plaint  de  la 
„  dureté  de  leurs  fuccelTeurs  qui  ont  foulevé  fon  Royaume  contre  lui.  Encore 
„  â  préfent,  ajoute-t-il,  notre  fils  que  nous  avons  aimé  jufqu  à  1  elever  jur  le 
„  Thrône,  infetté  du  même  poifon  ,  s’élève  contre  nous  au  mépris  de  les 
„  ferments  &  de  la  juftice,  entraîné  par  le  confeil  des  méchants  qui  ne  cher- 
chent  qu’à  piller  &  partager  entr’euxles  biens  des  Eglifes  &  du  Royaume. 
„  Plufieurs  nous  confeillent  de  les  pourfuivre  fans  délai  par  les  armes  :  mais 
33  nous  avons  mieux  aimé  différer  ,  afin  que  perfonne,  foit  dans  1  Italie, 
j?  foit  dans  l’Allemagne  ,  ne  nous  impute  les  malheurs  qui  en  pourront  irn- 
«  vre.  D’ailleurs  ayant  appris  que  vous  êtes  un  homme  lage  &  charitable  , 
33  &  que  vous  délirez  fur -tout  l’unité  de  l’Eglife,  nous  vous  envoyons  ce 
99  Député  pour  fçavoir  fi  vous  voulez  que  nous  nous  unifiions  enfemble  , 
»  fans  préjudice  de  ma  dignité,  telle  que  l’ont  eue  mon  pere,  mon  ayeul, 
??  &  mes  autres  prédécelfeurs  ,  à  la  charge  aufii  de  vous  conferver  la  dignité 
„  Apoflolique  comme  mes  prédécefleurs  ont  fait  aux  vôtres.  Si  vous  vou.ez 
??  agir  paternellement  avec  nous,  &  faire  fincerement  la  paix,  envoyez-nous 
37  avec  ce  Député  un  homme  de  confiance  chargé  de  vos  lettres  lecrettes  , 
3?  afin  que  nous  puiflîons  fçavoir  furement  votre  volonté  ,  &  vous  envoyer 
33  enfuite  une  Ambafiade  folemnelle  pour  terminer  cette  grande  affaire  « 
Cette  lettre  ne  fit  aucun  effet,  &  Pafcal  qui  n’étoit  pas  perluade  de  la  lin- 
cérité  de  l’Empereur,  n’écouta  aucune  proposition,  &  renvoya  le  Député  lans 
lui  donner  réponfe.  Le  Pape  exhorta  en  même  temps  Robert ,  Comte  de 
Flandre  ,  qui  s’étoit  déclaré  contre  les  partifans  que  l’Empereur  avoit  dans  le 
Diocefe  de  Cambrai ,  d’agir  de  la  même  maniéré  à  l’égard  du  Cierge  de 
Liège,  excommunié  pour  la  même  raifon.  Il  l’excita  enfuite  contre  1  Empe¬ 
reur  en  ces  termes  :  »  Pourfuivez  par-tout  félon  vos  forces  Henri ,  Chef  des 
3?  hérétiques ,  &  fes  fauteurs.  Vous  ne  pouvez  offrir  à  Dieu  un  facriface  plus 
37  agréable ,  que  de  combattre  celui  qui  s’eft  élevé  contre  Dieu,  qui  s  efforce 
33  d’ôter  le  Royaume  à  l’Eglife ,  qui  a  élevé  l’idole  de  Simon  dans,  le  lieu 
33  faint,  &  qui  a  été  chaffé  de  l’Eglife  par  le  jugement  du  S.  Efprit,  que 
37  le  Prince  des  Apôtres  &  leurs  Vicaires  ont  prononcé.  Nous  vous  ordon- 
33  nons  cette  entreprife  à  vous  &  à  vos  VafTaux  pour  la  remifiion  de  vos  pe- 
33  chés,  &  comme  un  moyen  d’arriver  à  la  Jérulàlem  celeffe.  « 

Le  Clergé  de  Liège  répondit  à  cette  lettre  par  un  long  écrit,  adrefle  a  tous 
les  hommes  de  bonne  volonté,  qui  eft  l’apologie  de  tous  ceux  qui  recon- 
noiffoient  Henri  pour  Empereur  légitime.  „  Dès.  le  titre  ils  fe  déclarèrent 
33  Catholiques,  &  attachés  inviolablement  à  limite  de  1  Eglife  ;  &  ils  le 
3,  montrent  encore  mieux  dans  le  corps  de  la  Piece  ,  ou  ils  nomment  1  Eglife 
33  Romaine  leur  mere,  le  Pape  Pafcal  leur  pere ,  l’Apoftolique ,  1  Eveque  des 
33  Evêques,  l’Ange  &  l’oint  du  Seigneur,  à  qui  appartient  la  follicitude  de 
33  toutes  les  Egliles.  Ils  reconnoifient  aufii  pour  vrai  Pape,  Hildebrand  ou 
33  Grégoire  VII.  &  déclarent  qu’ils  n’adherent  jamais  à  aucun  Antipape  s 
33  ainfi  il  il  n’y  a  aucun  fujet  de  les  traiter  de  fehifmatiques. 


(1)  M.  de  Fleuri. 
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sj  Au  fond  ils  foutiennent  qu’ils  ne  doivent  point  être  excommuniés  , 
s>  pour  rendre  à  Céfar  ce  qui  eft  à  Céfar,  fuivant  l’Evangile  contre  les  nou- 
sj  velles  traditions.  Ils  rapportent  les  préceptes  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul 
jj  touchant  l’obéiftance  due  aux  Souverains  $  puis  ils  concluent  :  c’eft  donc 
jj  parce  que  nous  honorons  le  Roi,  parce  que  nous  fervons  nos  Maîtres  , 
jj  non  feulement  fous  leurs  yeux  ,  mais  en  fimplicité  de  cœur  ;  c’eft 
jj  pour  cela  qu’on  nous  traite  d’Excommuniés.  Ils  infiftent  fur  la  validité  du 
jj  ferment  que  les  Evêques,  comme  les  autres,  ont  fait  aux  Princes  depuis 
jj  un  temps  immémorial,  en  recevant  d’eux  les  régales  ;  c’eft  -  à  -  dire  ,  les 
jj  domaines  dépendants  de  leur  Couronne.  Ils  foutiennent  que  c’eft  une  très- 
jj  ancienne  coutume,  fous  laquelle  font  morts  plufieurs  faints  Evêques  ;  & 
jj  que  ce  ferment  étant  légitime  ,  ne  peut  être  violé  fans  parjure.  Ils  ajoutent 
jj  que  la  prétention  de  difpenfer  de  ces  ferments  eft  une  nouveauté  introduite 
jj  par  Hildebrand. 

jj  Ils  difent  enfui  te  :  fi  on  lit  avec  l’efprit  de  Dieu  les  faintes  écritures 
jj  8c  les  hiftoires ,  on  trouvera  que  les  Rois  &  les  Empereurs  ne  peuvent 
jj  point  ou  difficilement  être  excommuniés  ,  &  la  queftion  eft  encore  iodé- 
jj  cife,  quoiqu’ils  puiftent  être  avertis  &  repris  avec  difcrétion.  Et  encore: 
jj  il  ne  faut  pas  trop  s’allarmer  de  ce  qu’on  nous  traite  d’Excommuniés.  Nous 
jj  croyons  que  Rome  même  nous  exceptera  de  l’excommunication.  Le  Pape 
jj  Hildebrand  ,  qui  eft  l’auteur  de  ce  nouveau  fchifme  ,  qui  le  premier  a  levé 
jj  la  lance  facerdotale  contre  le  Diadème  ,  excommunia  d’abord  indifferem- 
jj  ment  tous  ceux  qui  favorifoient  Henri  :  mais  enfuite  corrigeant  cet  excès  , 
jj  il  excepta  de  l’excommunication  ceux  qui  étoient  attachés  à  l’Empereur 
jj  par  devoir  8c  par  néceffité ,  ou  pour  exécuter  volontairement  fes  ordres  , 
jj  ou  lui  donner  de  bons  confeils  ;  &  il  en  fit  un  décret. 

jj  Sur  ce  que  le  Pape  traitoit  l’Empereur  Henri  d’hérétique ,  ils  répon- 
jj  dent  :  s’il  l’eft ,  nous  en  fommes  affligés  pour  lui  8c  pour  nous.  Nous  ne 
jj  difons  rien  maintenant  pour  fa  défenfe ;  nous  difons  feulement  que  quand 
jj  il  leroit  tel,  nous  ne  laifterions  pas  que  de  fouffrir  qu’il  nous  commandât  , 
jj  parce  que  nous  croirions  mériter ,  par  nos  péchés ,  d’avoir  un  tel  Maître  j 
jj  8c  nous  ne  devrions  pas  même  en  ce  cas  chercher  à  nous  en  délivrer  en 
JJ  prenant  les  armes  contre  lui,  mais  en  adreiïant  à  Dieu  pour  lui  nos  prie- 
jj  res.  Les  Rois  pour  qui  S.  Paul  conjuroit  les  Fideles  de  prier ,  n  étoient 
JJ  pas  Chrétiens  ;  8c  il  dit  pourquoi  on  doit  prier  pour  les  mauvais  Princes  , 
JJ  afin  que  nous  menions  une  vie  tranquille.  Ce  feroit  une  conduite  apofto- 
jj  lique  d’imiter  l’Apôtre  :  mais  pour  nos  péchés,  l’Apoftolique ,  le  Pape  , 
jj  au  lieu  de  prier  pour  le  Roi  pécheur,  excite  la  guerre  contre  lui ,  8c  em- 
jj  pêche  que  notre  vie  ne  foit  tranquille.  D’où  vient  cette  autorité  au  Pape 
jj  de  tirer  un  glaive  meurtrier,  outre  le  glaive  fpirituel  ?  Le  Pape  Grégoire 
jj  dit  que  s’il  eut  voulu  fe  mêler  de  faire  mourir  des  Lombards  ,  ils  n  eufi- 
jj  fent  plus  eus  ni  Roi ,  ni  Ducs.  Mais,  ajoute-t-il ,  parce  que  je  crains  Dieu , 
jj  je  ne  veux  participer  à  la  mort  d’aucun  homme  ,  quel  qu’il  foit.  A  cet 
jj  exemple ,  tous  les  Papes  fuivants  fe  contentoient  du  glaive  fpirituel  ; 
jj  jufquau  dernier  Grégoire,  c’eft-à-dire,  Hildebrand,  qui  le  premier  s’eft 
jj  armé  contre  l’Empereur  du  glaive  militaire ,  &  a  armé  les  autres  Papes 
»  par  fon  exemple, 

M  m  ij 


Emigre  d'Al¬ 
lemagne. 
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Sur  la  derniere  claufe  de  la  lettre  ,  où  le  Pape  ordonne  au  Comte  de  Flan¬ 
dre  de  faire  la  guerre  à  l'Empereur,  pour  la  rémiffion  de  fes  péchés  ,  le 
Défenfeur  de  l'Eglife  de  Liège  dit  :  »  J'ai  beau  feuilleter  toute  1  Ecriture  & 

„  tous  les  Interprètes  ,  je  n ’y  trouve  aucun  exemple  d  un  tel  commande- 
ment.  Hildebrand  eft  le  feul  qui  mettant  la  derniere  main  aux  faints  Ca- 
„  nous  ,  a  enjoint  à  la  ComtelTe  Mathilde  ,  pour  la  rémiffion  de  fes  péchés  , 

??  de  faire  la  guerre  à  l'Empereur  Henri.  Or  nous  avons  appris  quon  ne 
„  peut  lier  ni  délier  perfonne  fans  examen.  C  eft  la  réglé  qu  avoir  fuivie 
„  jufqu’à  prèfent  l'Eglife  Romaine.  D'où  vient  donc  cette  nouvelle  maxime  , 
sj  fuivant  laquelle  on  accorde  aux  coupables ,  fans  confeflion  &  lans  peni- 
s,  tence  ,  l'impunité  des  péchés  pâlies  &  la  liberté  d'en  commettre  d  au- 
?j  très  ?  Quelle  porte  ouvre-t-on  par-là  à  la  malice  des  hommes  (ij.  «  • 
Henri  croyant  trouver  un  moyen  de  faire  rentrer  fon  fils  dans  le  devoir  , 
engagea  les  Princes  de  l'Empire  à  s’aflembler  à  Mayence  ,  en  promettant  de 
fe  conformer  à  ce  qu'ils  décideroient.  Henri  le  jeune  qui  apprehendoit  que 
cette  Affemblée  ne  lui  fût  pas  favorable,  fit  tout  ce  qu  il  put  pour  empecher 
fon  pere  de  s'y  rendre.  Il  feignit  pour  cet  effet  de  fe  réconcilier  avec  lui  , 
&  le  pria  les  larmes  aux  yeux  d'oublier  tout  ce  qui  s  etoit  patte.  L  Empereur 
lui  répondit  qu'il  falloir  s'en  rapporter  à  l'Attemblee  de  Mayence.  Henri 
le  jeune  voyant  que  fon  pere  étoit  dans  la  ferme  relolution  de  le  rendre  a 
Diete,  trouva  enfin  un  expédient  pour  l'empêcher  de  continuer  fon  voyage. 

Il  lui  fit  entendre  qu’il  étoit  de  la  prudence  ne  ne  point  fe  prefenter  a  Mayence 
avant  que  de  fçavoir  fi  fes  ennemis  ne  fe  trouveraient  pas  en  plus  grand 
nombre  à  la  Diete  que  celui  de  fes  amis.  Il  lui  confeilla  donc  de  s  enfermer 
dans  le  Château  de  Bingenheim  ,  jufqu  à  ce  qu  il  fut  certain  de  ce  qu  il  av  - 
à  craindre  ou  efperer.  Pour  achever  de  déterminer  1  Empereur  à  prendre  ce 
parti ,  il  fit  paroître  un  Courrier  de  Mayence,  qui  affuroit  que  les  Seigneurs 
de  Suabe  &  de  Bavière  s  etoient  avancés  avec  de  nombreufes  troupes ,  &  que- 
la  plupart  des  Evêques  proteftoient  hautement  qu’ils  ne  vouloient  avoir  au¬ 
cune  communication  ni  aucune  conférence  avec  un  Prince  excommunie, 
qu’ils  regardoient  comme  légitimement  privé  du  Throne.  Ces  nouvelles  al- 
larmerent  l'Empereur,  &  l’engagerent  à  fe  retirer  a  Bingenheim.  Auffi-  0 
qu'il  y  fut  entré  avec  trois  de  les  Domeftiques  ,  on  ferma  les  portes^  du  Châ¬ 
teau,  &  Henri  le  jeune  y  mit  une  garnifon,  afin  que  Ion  pere  n  eut  aucune- 
communication  au  dehors.  Après  une  aéRon  fi  noire ,  ce  fils  dénaturé  fe  rendit 

à  Mayence  ,  où  on  eut  la  lâcheté  de  1  approuver.  , , ,  j- 

Le  plus  grand  nombre  des  perfonnes  qui  compofoient  1  Aftemblee  de 
Mayence  ,  convint  qu'il  falloir  dqpofer  Henri ,  &  en  confequence  tout  ce  que 
Grégoire  VII.  &  fes  fucceffeurs  avoient  fait  contre  ce  Prince  ,  lut  confirme. 
Henri  le  jeune  fut  de  nouveau  reconnu  pour  Empereur  &  tous  les  attiftants, 
lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Wigbert,  Marquis  de  Mi  me,  charge  de 
porter  cette  nouvelle  à  l'Empereur,  1  engagea  à  renoncer  à  la  Couronne,  ôc 
à  rendre  à  fon  fils  tous  les  ornements  Impériaux.  Henri  n  étant  pas  en  état 
de  réfifter  à  la  force  qui  l'accabloit ,  fe  vit  contraint  de  faire  tout  ce  qu  on 
cxigeoit  de  lui.  On  afïiire  même  qu'on  lui  fit  violence ,  &  qu  on  lui  enleva 


(1)  M.  Je  Fleuri, 
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Je  force  toutes  les  marques  de  fa  Dignité'.  Cet  événement  eft  rapporté  d’une 
maniéré  differente  par  d’autres  Ecrivains.  L’Empereur  ,  dilent-ils ,  informé 
de  la  Diete  de  Mayence,  demanda  la  permilîion  de  s’y  préfenter  pour  y  dé¬ 
fendre  facaufe.  Sa  demande  fut  rejettée  :  mais  les  Seigneurs  qui  craignoient 
que  le  peuple  ne  fût  touché  du  trille  état  où  l’Empereur  étoit  réduit ,  fe  ren¬ 
dirent  à  Ingelheim  ,  où  il  étoit  alors.  Ils  employèrent  toutes  fortes  de  moyens 
pour  lui  perfuader  de  fe  reconnoître  coupable  &  de  renoncer  k  l’Empire.  On 
exigea  encore  de  lui  qu’il  déclarât  que  fa  renonciation  étoit  volontaire  ,  & 
qu’il  n’abandonnoit  le  Thrône  que  pour  ne  s’occuper  que  de  fon  falut.  Henri 
fe  jetta  aux  pieds  du  Légat  du  Pape  ,  &  demanda  l’abfolution  des  cenfures  : 
mais  le  Légat  lui  répondit  qu’il  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  lui  accorder  cette 
grâce ,  qui  étoit  réfervée  au  Pape  ou  à  un  Concile  général. 

Le  jeune  Henri  qui  n’ignoroit  pas  que  la  conduite  irrégulière  qu’il  tenoit 
à  l’égard  de  l’Empereur,  étoit  défapprouvée  de  plufieurs  Seigneurs  du  haut 
RÎiin  ,  du  Comté  de  Bourgogne  &  de  la  baffe  Lorraine ,  crut  devoir  prendre 
f?s  mefures  pour  les  empêcher  de  fe  liguer  en  faveur  de  fon  pere.  Ce  Prince 
infortuné  trouva  moyen  de  fe  fauver  d’Ingelheim  ,  &  de  fe  retirer  à  Colo¬ 
gne  ,  où  les  habitants  le  reçurent  comme  leur  véritable  Souverain.  Ils  lui 
fournirent  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  l’entretien  de  fa  maifon  ,  &pous 
foutenir  l’éclat  de  fa  Dignité.  Henri  ne  fe  croyant  cependant  pas  en  fureté 
dans  cette  Ville,  fe  rendit  à  Liège  où  il  commença  à  chercher  les  moyens  d« 
rétablir  fes  affaires. 

Les  rebelles,  pour  donner  plus  de  force  à  ce  qu’ils  avoient  fait  à  Mayence, 
envoyèrent  des  Députés  au  Pape  pour  en  demander  la  ratification  ,  &  inviter 
le  Pontife  à  paffer  en  Allemagne  pour  rendre  la  paix  à  l’Eglife  &  à  l’Empire. 
La  plus  grande  partie  de  ces  Députés  furent  arrêtés  par  Albert,  Gouverneur 
de  Trente  ,  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  Henri.  Ils  furent  délivrés  par  Welf, 
Duc  de  Bavière  ,  qui  avoit  marché  à  leur  fecours  par  ordre  de  Henri  le  jeune. 
Cependant  l’Empereur  écrivit  à  fon  fils  pour  lui  reprocher  fon  ingratitude  & 
fa  révolte ,  qui  étoit  fi  contraire  à  la  loi  divine.  Il  l’exhorte  à  prendre  des 
fentiments  plus  conformes  à  la  nature  :  mais  toutes  fes  remontrances  ne  firent 
aucun  effet ,  &  femblerent  aigrir  encore  davantage  ce  Prince  rebelle  II  s’a¬ 
vança  du  côté  de  Liège  avec  un  corps  de  Cavalerie,  à  deffein  de  faire  pren¬ 
dre  fon  pere  &  de  punir  l’Evêque  qui  l’avoit  reçu.  Cette  troupe  fut  battue  , 
&  prefque  entièrement  détruite;  ce  qui  obligea  Henri  le  jeune  à  fe  retirer  à 
Mayence  pour  y  rétablir  lôn  armée. 

L’Evêque  de  Liège,  le  Duc  Henri,  les  habitants  de  Cologne  &  quelques 
autres  Villes  ,  étoient  dans  la  ferme  réfolution  de  foutenir  le  parti  de  l’Em¬ 
pereur  :  mais  comme  leurs  forces  n’étoient  pas  fuffifantes  pour  réfifter  à  celles 
/  des  rebelles ,  Henri  demanda  du  fecours  à  Philippe  le  Bel  ,  Roi  de  France. 
Dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à  ce  Monarque,  qu’il  qualifioit  de  Roi  des  Celtes, 
il  le  plaint  premièrement  du  Siège  Apofiolique ,  comme  étant  l’origine  des 
maux  qu’il  fouffreit  depuis  long-temps.  »  Quoique  ,  dit  ce  Prince  ,  j’aye 
»  fouvent  offert  de  rendre  â  ce  Siège  l’obéiffance  &  la  foumiffion  qui  lui  font 
»  dues ,  à  condition  qu’on  me  rendroit  le  même  honneur  qu’aux  Princes 
»  qui  ont  occupé  le  Thrône  Impérial  avant  moi ,  la  haine  des  Papes  les  a 
»  portés  jufqu’à  violer  les  droits  de  la  nature,  &  arrner  mon  fils  contre  moi  j 
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99  de  forte  qu'au  préjudice  de  la  foi  qu'il  m'avoit  jurée  ,  comme  mon  Vaflal, 
99  il  s’eft  emparé  de  mon  Royaume  ;  il  a  dépofé  mes  Evêques  &  mes  Abbés, 
99  a  foutenu  mes  ennemis ,  8c  (  ce  que  je  voudrois  pouvoir  cacher  )  il  a 
9)  même  attenté  à  ma  vie. 

99  Dans  cette  vue,  comme  j'étois  â  Coblentz  en  quelque  fureté  pendant 
99  le  faint  temps  de  l'Avent,  il  m'a  appellé  à  une  conférence  ,  où  par- 
99  faitement  inflruit  de  l'art  de  feindre,  il  fe  jetta  à  mes  pieds,  me  deman- 
99  dant  pardon  du  pafle ,  &  promettant  avec  larmes  de  m’obéir  en  tout  k 
99  l’avenir,  pourvu  que  je  vouluffe  bien  me  réconcilier  avec  le  S.  Siège.  J’y 
99  confentis,  en  remettant  au  Confeil  des  Seigneurs  de  l’Empire  une  affaire 
99  de  cette  importance.  Pour  cet  effet ,  il  me  promit  de  me  conduire  à 
99  Mayence,  &  de  m'en  ramener  avec  fureté.  Sur  la  foi  d'une  telle  promeffe, 
99  dont  un  Payen  feroit  fïdele  obfervateur  ,  je  marchois  avec  confiance  : 
99  mais  en  m'approchant  de  Bingenheim,  je  vis  augmenter  les  troupes  de 
99  mon  fils  ,  ce  qui  me  fit  foupçonner  fa  fidélité.  J’étois  dans  cette  penlee  , 
99  lorfqu’il  me  dit  :  mon  pere ,  il  faut  vous  retirer  dans  ce  Château  voifin  -, 
99  car  l'Archevêque  de  Mayence  ne  vous  recevra  point  dans  fa  Ville  tant 
99  que  vous  ferez  excommunié.  Pallez -y  la  Fête  de  Noël  en  paix ,  avec  telle 
99  fuite  qu’il  vous  plaira  $  pendant  ce  temps  je  travaillerai  à  difpofer  les  el- 
99  prits  en  votre  faveur  ,  &  à  vous  les  réconcilier.  Enfuite  il  me  jura  par 
99  trois  fois  que  fa  vie  répondoit  de  la  mienne  ,  fi  je  me  trouvois  en 
99  péril. 

99  Mais  quand  je  fus  entré,  je  me  trouvai  enfermé,  moi  quatrième.  On 
»  me  donna  des  Gardes  ,  qui  étoient  mes  ennemis  mortels  ;  outre  les  inju- 
99  res ,  les  menaces ,  les  épées  levées  fur  ma  tête ,  la  faim  ,  la  foif  ;  Ç  ce  que 
99  je  n’oublierai  jamais)  c'ell  que  j’ai  pâlie  les  Fêtes  de  Noël  dans  cette  pri- 
> j  fon ,  fans  aucune  communion  Chrétienne,  c'eft-à-dire  ,  fans  pouvoir  af- 
99  fiffer  à  la  Méfié  ni  à  aucun  Office  divin.  Dans  ce  même  temps  un  Sei- 
99  gneur,  nommé  Wigbert ,  envoyé  de  la  part  de  mon  fils,  ou  plutôt  des 
99  Seigneurs  affemblés  à  Mayence,  vint  me  dire  que  je  n'avois  pas  d’autre 
99  moyen  pour  fauver  ma  vie  ,  que  de  rendre  les  ornements  Impériaux.  Il  ne 
99  me  reftoit  que  cette  refiource  pour  conferver  mon  Royaume  ,  &  entretenir 
99  dans  la  foumiffion  ceux  qui  m’étoient  encore  fideles.  Voyant  donc  que 
99  c'étoit  une  ne’celfité  ,  j'envoyai  à  Mayence  la  couronne  ,  le  fceptre  ,  la 
99  croix,  la  lance  &  l’épée.  Alors  mon  fils,  de  concert  avec  mes  ennemis, 
99  laiffant  à  Mayence  mes  amis  &  mes  gens,  en  fortit  avec  un  grand  nom- 
99  bre  de  foldats  ,  fous  prétexte  de  m'y  conduire  :  mais  il  me  fit  mener  à 
99  Ingelheim  ,  où  je  le  trouvai  avec  la  plupart  de  mes  ennemis  ;  &  parce 
99  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  que  je  renonçafle  à  l’Empire  en  perfonne  ,  ils 
99  me  menaçoient  tous  de  m’ôter  la  vie  ,  fi  je  ne  faifois  ce  qui  me  feroit 
99  ordonné. 

99  Je  dis  que  je  le  ferois  ,  pour  avoir  le  temps  de  faire  pénitence  ;  Sc 
99  comme  je  demandois  fi  je  ferois  du  moins  afiiiré  de  ma  vie  ,  le  Légat 
99  Richard,  qui  étoit  préfent ,  me  répondit  que  je  ne  pouvois  me  délivrer 
99  qu'en  confefiant  mon  injuftice  dans  la  conduire  que  j’avois  tenue  en  per- 
99  fécutant  Hildebrand,  &  en  lui  lubffituant  Guibert.  De  plus,  il  exigeoit 
w  que  je  m’avouaffe  perfécuteur  du  S.  Siège  ,  &  que  je  filfe  pénitence  des 
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»  maux  que  l'un  &  l'autre  avoient  foufferts ,  &  dont  ils  me  difoient  l’au- 
jj  téur.  Alors  je  me  profternai  ,  en  demandant  au  nom  de  Dieu  que  l’on 
??  m'accordât  un  lieu  &  un  temps  propre  pour  me  jufiifier  en  préfence  des 
a  Seigneurs  ,  &  que  s'ils  me  trouvoîent  coupable ,  je  m'offrirois  de  faire 
»  telle  fatisfaôlion  qu’ils  jugeroient  néceffaire  :  mais  le  Légat  me  déclara 
»  qu’il  falloit  terminer  tout  au  même  lieu,  &  que  je  ne  devois  pas  elperer 
»  d'en  fortir  autrement.  Dans  cette  extrémité,  je  demandai  fi  j'obtiendrois 
»  l'abfolution  en  confeffant  tout  ce  que  l'on  m’ordonnoit.  Le  Légat  répondit 
>?  qu’il  n'en  avoit  pas  le  pouvoir,  &  que  fi  je  voulois  être  abfous,  je  devois 

aller  à  Rome  pour  faire  fatisfaôlion  au  S.  Siège.  M'ayant  donc  laide  à 
if  Ingelheim  ,  j’y  demeurai  quelque  temps  ,  efperant  d’y  voir  mon  fils  qui 
if  m’avoit  promis  de  s’y  rendre  :  mais  je  fus  averti  que  fi  j’y  reftois  ,  j’y  ferois 
if  plus  étroitement  refferré,  ou  conduit  dans  une  autre  prifon  pour  toute  ma 
if  vie  ,  ou  décapité  au  lieu  même.  Je  profitai  de  la  négligence  de  mes  gar- 
if  des ,  pour  me  lâuver.  Je  vins  à  Cologne ,  &  quelques  jours  après  à  Liège. 
if  Je  vous  prie  donc  par  Hparenté  qui  eft  entre  nous,  &  par  l’intérêt  com- 
if  mun  de  toutes  les  Couronnes,  de  venger  l’injure  que  j’ai  foufferte  ,  &  de 
>rne  pas  laiffer  impunie  une  fi  noire  traliifon  (i).  <c 

Le  Roi  de  France  qui  venoit  de  fe  réconcilier  avec  le  Pape  ,  n'ofa  pas 
donner  du  fecours  à  Henri,  dans  la  crainte  de  fe  brouiller  de  nouveau  avec 
la  Cour  de  Rome,  dont  il  avoit  éprouvé  la  rigueur.  L’Empereur  uniquement 
foutenu  par  Henri  de  Limbourg  ,  Duc  de  la  baffe  Lorraine ,  l’Evêque  de 
Liège  &  un  petit  nombre  de  Seigneurs  ,  fe  trouva  cependant  à  la  tête  d’une 
armée  affez  confiderable.  Il  crut  qu’il  étoit  de  fa  prudence  de  ne  point  aller 
chercher  fon  fils  pour  lui  livrer  bataille,  afin  de  ne  point  bazarder  toutes  fes 
forces  au  fuccès  douteux  d’un  combat.  Il  fe  contenta  de  refier  dans  le  Pays 
d^Liege  &  de  Cologne,  &  de  fortifier  les  Villes  qu’il  prévoyoit  bientôt  de¬ 
voir  etre  afiiégees.  Henri  le  jeune  ne  tarda  pas  en  effet  à  fe  préfenter  devant 
Cologne  :  mais  la  vigoùreufe  réfifiance  des  afliégés  l’obligea  bientôt  de  fonger 
à  la  retraite  après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes.  L’Empe¬ 
reur  écrivit  alors  aux  Seigneurs  de  1  Empire,  &  les  conjura  de  chercher  les 
moyens  de  lui  rendre  la  juftice  qui  lui  étoit  due,  &  d’obliger  fon  fils  à  ceffer 
les  hoftilités.  S’il  continue,  dit  l’Empereur,  dans  la  réfolution  de  nous  dé¬ 
truire  ,  nous  vous  prions  par  l’autorité  de  l'Eglife  Romaine  ,  à  laquelle  nous 
appelions,  de  ne  point  contribuer  à  fes  injuftices,  &  de  ne  lui  prêter  aucun 
fecours  contre  nous  &  nos  fideles  Vaffaux  nos  fujets. 

Les  Officiers  de  Parmée,  en  préfence  defquels  cette  lettre  fut  lue  ,  décla¬ 
rèrent  qu’il  falloit  écouter  ce  que  l'Empereur  pouvoit  alléguer  pour  fa  dé- 
fenfe  ,  &  qu'on  devoit  pour  cet  effet  tenir  une  Affemblée  dans  le  camp  qui 
étoit  devant  Cologne,  &  inviter  l’Empereur  à  s’y  rendre  fur  la  fureté  d’un 
fauf-conduit  ;  mais  que  ce  Prince  ne  pourroit  y  venir  avec  des  gens  armés. 
Cette  propofition  parut  fufpe&e  à  PEmpereur  ,  &  il  fit  réponfe  qu’il  étoit 
prêt  à  comparoître  dans  une  Affemblée  de  l’Empire  ,  pourvu  qu’on  laiffàt  la 
liberté  des  opinions  ,  &  que  de  part  &  d’autre  on  pofat  les  armes.  La  de¬ 
mande  de  l’Empereur  fut  trouvée  jufle,  ôc  on  convint  qu’il  falloit  engager 

(i)  M.  de  Fleuri 
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^  ri.  i  A;v_li_n-ianelle.  afin  de  re 


2^°  A  r  x  Aix-la-Chapelle,  afin  de  régler  les 

-  Henri  à  avoir  une  entrevue  avec  Henri  le  jeune  chargea  les  Députes 

Empire d’ Al-  préliminaires  d'une  Affemblee  gen  ^  rempli  d’inveâives  & 

r  > _ h  Ton  oere  ,  a  un  manueuc  q  _ r  „i,prrA,Aient 


lemagnf. 


Henri  V. 


paires  dune  Affemblée  gén^,  nenn  « VmtaajÆj  & 

qu  on  envoyoït  a  fon  pere  ,  d  u  aéfaoorouvé  par  ceux  qui  cherchoient 

de  fauffetés  ;  il  defa^rouv  ^  qu'il  Ht  arrêter  ceus 

ta  ai“àrmtf;Vafin  de  t de^stprfe  ,  termina  cette  grande 

1  IoS-  apparences.  Ce  Prince ,  avant  que :  de :  ^  kl)yaccorJer.  Tant  de  bontés 

,  »  ,  eaoà..  ,P?n  as ,  en  figue  du  £  s  dénature,  &  il  eut  la  barbarie  de 

ne  furent  pas  capables  de  toucher  ce  ^  j,  qm  le  Prélat  avoit 

forcer  l’Evêque  de  Liege  ^  “terra  le  P  af;;rCj  où  il  relia  cinq  ans 

fait  faire  de  magnifiques  obfeqws.  le  corps  de  Henri  enferme 

{ans  les  honneurs  de  la  fepulture ,  pWife.  Après  ce  temps,  il  fut 

dans  un  cercueil  Æ  -  Ce  T“  d“S 

chiquafitfrcinq  ou  Ctrupwnle-^ieffle  année  Je  fon  âge  ,  &  dans  ia  cinquante- 

de  hIs6  v!  te. 

pere ,  nomma  /îce^geren  c  *  JLqfeils  au'on  avoit  donnés  à  ce  Prince  ,  à 

'démarche  étoit  la  fuite  des  : fages .  confe  1  q  Miniftre  prudent  pour 

oui  on  avoir  fatt  connoitre  quU  w ore  Delo  ^  dedans  #  foit  au  dehors, 
foutenir  les  droits  &  la  ma,efte  de  1  Emp  .  ^  ,eJ  ;ntérêts  de  fon 

Henri  qui  ne  pouvoir  pmdon  Henri  ,  Comte  de  Limbourg ,  qu  il 

t-re  traita  avec  beaucoup  de  rigueur  H  >  en  prifon.  L  Empereur 

priva  de  fon  Duché  de  baffe  Lorraine  8cl<  envoya  fo  Députés  pour 

Informé  que  le  Pape  teno.t  un .Concile  &ï“  promettre  une 

demander  au  Pontite  la  coi  beu  d’être  content  de  ce  qui  fe  pafla 

obéiffance  filiale.  Ce  Prince  n  eu  p  J^fenfe  faite  aux  Laies  de  don- 

dans  le  Concile,  puifqu on  y  Trêves  de  difputer  fon 

ner  les  inveftitures.  Henri  ^iaf^eA|  lur-Marne  en  préfence  du  Pape  qui 
Jroit  dans  les  Conférences  de  Chalons-iu  -Marne ,  P  d  &  a’au- 

^t"ndu.  Elles  fe  Dans  le 

t/e  ,  &  les  Allemans  fe  retirèrent  en  laüa  raffaire  des  inveftitures, 

Condleqmfe-ttntenfmteàT»ycs,ona«^  point  être  données  par  les 

&  l’on  prétendit  toujours  qu  .  foumettre  au  Pape  dans  les  choies 

Laïcs.  L^Eeieut.^t^^enua^eio  ^  ^  de  révolte  :  mais 

qui  avoient  {avonfe  Ion  an  b  ?  bientôt  connoître  que  la  toumiihon 
lorfau  il  fut  affis  far  e  V110  V  •  Rr  nu  il  ne  fouffnroit  pas  îrnpune- 
n  avoit  été  jufqu  alors  ^Quelques  troubles  arrivés  en  Bohême  & 

ment  qu’on  lu.  enlevât  fe  droits.  U  d  ,  dç  dle  patt  ,  fufpen- 

en  Hongrie,  8ç  auxquels  1  EmPe““  cc  PLce  voulut  employer  pour 

dirent  pour  quelque  temps  e  y  d  fi  elles  étpient  avant  Gre- 

forcer  le  Pape  à  «mettre  le  chofo  dans  le  a  ^  ^  beuiwfe 


Octobre. 
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que  celle  qu’ils  entreprirent  en  Pologne  pour  faire  la  conquête  de  la  Silelîe.  * 

L  Empereur  delivre  de  toutes  ces  guerres,  fe  dilpofa  à  palier  en  Italie  EmpjredAl* 
pour  y  terminer ,  s’il  le  pouvoit ,  l’affaire  des  inveffitures ,  &  fe  faire  cou- 
ronner  par  le  Pape.  Pafcal  qui  ne  doutoit  point  que  ce  Prince  n’ufât  de  quel-  1 1  id. 
que  violence  contre  lui,  engagea  les  Princes  de  la  Pouille,  de  Capoue  &  du  Voyage  de  l'Fm- 
refte  de  l’Italie,  à  lui  promettre  les  fecours  dont  il  auroit  befoin  pour  fe  dé-  Pelcuien  Ualic* 
fendre  contre  l’Empereur.  Ce  Prince  partit  d’Allemagne  au  mois  d’Août  à  la 
tete  d  une  puifiante  armée,  &  il  fe  fit  d’ailleurs  accompagner  par  des  Gens 
de  Lettres  capables  de  loutenir  fes  droits.  Après  avoir  traverfé  la  Lombardie, 

&  pris  Novare ,  il  paffa  par  la  Tofcane  ,  &  fe  rendit  à  Florence  ,  où  il  célé¬ 
bra  la  Fête  de  Noël.  Il  envoya  enfuite  des  Députés  à  Rome,  pour  régler  avec  _ _ _ 

ceux  du  Pape  les  cérémonies  de  fon  Couronnement.  Ils  s’affemblerent  le  cinq  nu. 
de  Février  au  Parvis  de  S.  Pierre  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  la  Tour. 

On  convint  des  articles  fuivants  :  L’Empereur  renoncera  par  écrit  à  toutes  convention  c- 
les  inveffitures  des  Eglifes,  entre  les  mains  du  Pape,  en  préfence  du  Clergé  {.£mlee^c  ** 
&  du  Peuple  le  jour  de  fon  Couronnement.  Après  que  le  Pape  aura  de  même 
renoncé  aux  régales ,  l’Empereur  jurera  de  laiffer  les  Eglifes  libres  avec  les 
oblations  &  les  domaines  qui  n 'appartenaient  pas  manifeftement  à  l’Empire 
avant  que  l’Eglife  les  poffedât ,  &  il  déchargera  les  peuples  des  ferments  faits 
contre  les  Evêques.  Il  reftituera  les  patrimoines  &  les  domaines  de  S.  Pierre  , 
comme  ont  fait  Charles  ,  Louis  ,  Henri  &  les  autres  Empereurs  ,  &  il  aidera 
félon  Ion  pouvoir  à  les  garder.  Il  ne  contribuera  ni  de  Ion  fait,  ni  de  fon 
confeil  à  faire  perdre  au  Pape  le  Pontificat ,  la  vie  ou  les  membres ,  ou  le 
faire  prendre  par  de  mauvaifes  voies,  par  foi-même  ou  par  perfonnes  inter- 
pofées.  .L’Empereur  donnera  au  Pape  douze  otages  pour  l’exécution  de  fes 
promeffes. 

i  La  convention  de  la  part  du  Pape  le  fît  en  ces  termes  :  Si  l’Empereur 
ooferve  ce  qu  il  a  promis  ,  le  Pape  ordonnera  aux  Evêques  de  laifler  à  ce 
Prince  tout  ce  qui  appartenoit  à  la  Couronne  au  temps  de  Louis  ,  de  Henri 
&  de  fes  autres  prédéceffeurs ,  &.  il  défendra  par  écrit,  fous  peine  d’anathême, 
d  ufurper  les  regales ,  c  efl-à-dire  ,  les  Villes  ,  Duchés  ,  Marquifats  ,  &c.  qui 
appartenoient  manifeffement  à  la  Couronne.  Le  Pape  recevra  Henri  avec 
honneur,  le  couronnera  fuivant  1  ufage  établi,  Ôc  lui  aidera  à  fe  maintenir  fur 
le  Thrône. 

Ces  préliminaires  achevés ,  l’Empereur  s’avança  jufqu’à  Sutri ,  &  le  neuf 
au  meme  mois  il  fit  en  préfence  des  Députés  du  Pape  le  ferment  dont  on 
étoit  convenu  ,  à  condition  que  le  Pontife  accompliroit  la  promeffe  le  Di¬ 
manche  fuivant  ,  qui  étoit  celui  de  la  Quinquagefime.  Henri  à  fon  entrée 
dans  Rome ,  fut  reçu  par  les  Officiers  du  Pape  &  tout  le  Clergé.  Le  Pape 
étoit  au  haut  des  dégrés  de  S.  Pierre,  accompagné  des  Evêques  &  des  Car¬ 
dinaux.  Auffi-tot  que  Henri  les  eut  montés,  il  fe  profîerna  aux  pieds  du  Pape, 
les  baifa;  puis  fe  relevant  enluite,  il  baifa  trois  lois  le  Pape  au  vifage.  Après 
cette  ceremonie ,  il  prit  la  main  droite  du  Pontife,  félon  la  coutume  ,  &  fut 
conduit  a  la  Porte  d  argent.  Il  lut  alors  le  ferment  ordinaire  aux  Empereurs, 

&  il  fut  proclame  en  cette  qualité.  Lorfque  ce  Prince  fut  entré  dans  l’Eglife, 

Pafcal  demanda  a  1  Empereur  s  il  vouloit  renoncer  aux  invellitures  ,  comme 

s  y  étoit  engage  par  écrit,  L'Empereur ,  avant  que  de  répondre ,  fe  retira 
Tome  F,  .  N  n 
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dans  la  SacriAie  pour  confulter  les  Eveques  &  les  Seigneurs  de  fa  fuite.  Tous 

Empire  i>  Al-  furenj;  d’avis  qu’on  ne  pouvoit  accepter  les  propofitions  du  Pape.  On  difputa 
1EMAGN.E.  a]ors  de  part  &  d’autre,  &  chacun  rapporta  differents  pafTages  de  1  Ecriture 
pour  appuyer  fon  fentiment.  Enfin  un  Seigneur  de  la  Cour  de  Henri  déclara 
que  ce  Prince  vouloit  recevoir  la  Couronne  comme  Pépin  ,  Charles  8t  Louis 
l’avoient  reçue  quelques  fiecles  auparavant.  Le  Pape  refufa  de  la  donner  ainft  3 
&  l’Empereur  ,  par  le  confeil  de  l’Archevêque  de  Mayence  &  un  autre  Evê¬ 
que  ,  fit  environner  le  Pontife  par  des  gens  armes.  Il  fut  ainfî  garde  jufqu  a 
la  fin  du  jour,  &  on  le  conduifit  enfuite  dans  une  maifon  hors  de  l’enceinte 
de  l’Eglife.  Plufieurs  Clercs  laïcs  &  autres  perfonnes  de  tout  âge  ,  furent  auflî 
arrêtés  &  maltraités.  Pafcal  refta  prifonnier  jufqu  au  13  d  Avril.  . 

Cependant  les  Romains  avoient  pris  les  armes  ^  &  avoient  fait  un  grand 
carnage  des  Allemans  ,  qui  furent  contraints  de  le  retirer  dans  leur  camp. 
Henri  qui  craignoit  que  le  Pape  ne  fut  delivre,  emmena  ce  Pontife  avec  lui, 
le  fit  dépouiller  de  fes  ornements,  &  lier  de  cordes  ,  de  meme  que  plufieurs 
autres  Clercs  qui  étoient  prifonniers  avec  lui.  L  Empereur  employa  en  mémo 
temps  toutes  fortes  de  moyens,  tels  que  les  menaces,  la  violence,  les  pro- 
mefles  ,  l’argent  même  ,  pour  gagner  les  Romains  :  mais  ces  expédients  fu¬ 
rent  inutiles,  &  ils  refterent  toujours  fideles  au  Pape.  Henri  voyant  qu  il  ne- 
pou  voit  venir  à  bout  ni  des  Romains  ,  ni  de  Pafcal,  jura  que  fi  ce.  Pontife 
ne  fe  rendoit  à  fa  volonté,  il  lui  feroit  fouffrir  à  lui  &  aux  autres  prifonniers 
la  mort ,  ou  du  moins  la  mutilation  de  leurs  membres.  Enfin  il  promit  de 
délivrer  tous  les  prifonniers,  &  le  Pape  meme  ,  s  il  vouloit  abandonner  les 
invefiitures  ,  affûtant  qu  il  ne  pretendoit  donner  ni  les  droits  ni  les  fonctions 
de  l’Eglife  ,  mais  feulement  les  régales  ,  c  eft-à-dire ,  les  domaines  &  les  droits 
qui  dépendoient  de  la  Couronne. 

te  Pape-  accorde  Cette  demiere  menace  fit  beaucoup  d  effet,  &  ceux  qui  approchèrent  du 

tes iaveftitures.  pape  lui  repréfenterent  tous  les  malheurs  que  fa'réfifiance  pourroit  occafion- 
ner.  Il  fe  rendit  enfin  ,  &  on  drefla  le  traité  par  lequel  il  rendoit  les  inveffi- 
tures  à  l’Empereur  ,  promettoit  de  ne  jamais  inquietter  ce  Prince  pour  ce 
fujet,  ni  pour  l’injure  qui  lui  avoit  été  faite  ,  de  ne  prononcer  jamais  ana¬ 
thème  contre  lui  ,  &  de  l’aider  de  bonne  foi  a  conferver  fa  Couronne.  L  Em¬ 
pereur  de  fon  côté  s’engagea  à  rendre  la  liberté  au  Pape  ,  à  le  remettre,  en 
poffefiion  de  tout  ce  qui  lui  appartenoit ,  à  lui  obéir  comme  au  Chef  de  1  Eglife^ 
iaufs  les  droits  de  1  Empire  &  des  Souverains.  Ces  aéfes  furent  lignes  le  1  ï 
d’ Avril  ,  qui  étoit  le  mardi  après  l’oftave  de  Pâques.  Henri  ne  voulut  cepen¬ 
dant  pas  délivrer  le  Pape  ,  qu  il  n  eut  reçu  la  Bulle  touchant  les  invelfiture?» 
Pafcal  y  fbuferivit,  quoiqu’avec  bien  du  regret.  Elle  portoit  en  fubflance  l 
3?  Nous  vous  accordons  8c  confirmons  la  prérogative  que  nos  predecefleurs 
î>  ont  accordée  aux  \votres  $  fçavoir ,  que  vous  donniez  1  invefliture  de  la 
î>  croffe  8c  de  l’anneau  aux  Evêques  8c  aux  Abbés  de  votre  Royaume,  élus. 
33  librement  8c  fans  fimonie,  8c  qu’aucun  ne  puiffe  être  confacré  fans  avoir 
33  reçu  de  vous  l’inveftiture  $  car  vos  prédéceffeurs  ont  donné  de  fi  grands. 
33  biens  de  leurs  domaines  aux  Eglifes  de  votre  Royaume  ,  que  les  Eveques 
33  &  les  Abbés  doivent  contribuer  les  premiers  à  la  défenfe  de  1  Etat  ,  8c 
33  votre  autorité  doit  réprimer  les  difïenfions  populaires  qui  arrivent  dans  les 
33  élections.  Si  quelqu’un  ofe  contrevenir  à  cette  préfente  cçncelfiçn  3  il 
33  frappé  d’anathême  3  8c  perdra  fa  Dignité. 
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L’Empereur  fut  enfuite  couronné  par  le  Pape  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre  : 
mais  toutes  les  portes  de  Rome  étoient  fermées  ,  afin  que  perfonne  n’afiiftât 
à  cette  cérémonie.  Vers  la  fin  de  laMefle,  le  Pape  rompit  l’hoftie  ,  &  après 
on  avoir  confommé  une  partie  ,  il  donna  l’autre  à  l’Empereur ,  en  difànt  : 
■Comme  cette  partie  du  Corps  vivifiant  efi  féparée  ,  ainfi  fioit  fiéparé  du  Royaume 
de  J.  C.  celui  qui  violera  ce  traité  (  i  ).  Aufli-tot  que  la  MefTe  fut  finie, 
l'Empereur  retourna  dans  Ion  camp  ,  &  le  Pape  rentra  dans  Rome. 

L’Empereur,  avant  que  de  quitter  l’Italie  ,  fit  de  grands  préfents  au  Pape  , 
aux  Evêques  ,  aux  Cardinaux  &  au  refte  du  Clergé.  De  retour  en  Allema¬ 
gne  ,  il  fit  les  obféques  de  fon  pere  ,  dont  le  Pape  avoit  levé  l’excommuni¬ 
cation  ,  &  donna  l’inveftiture  de  l’Archevêché  de  Mayence  ,  qui  étoit  alors 
vacant.  Cette  fameufe  querelle  des  inveftitures  paroiiloit  enfin  terminée ,  & 
la  bonne  intelligence  fembloit  être  rétablie  entre  le  S.  Siège  &  l’Empire  , 
iorfque  plufieurs  Evêques  &  Cardinaux  Romains  firent  un  décret  contre  le 
Pape  &  contre  fa  Bulle.  Pafcal  mécontent  de  cette  démarche  ,  reprit  l’in- 
difcrétion  de  leur  zcle,  &  promit  cependant  de  corriger  ce  qu’il  n’avoit  fait 
que  pour  éviter  la  ruine  de  Rome  &  de  toute  la  Province.  Il  alTembla  pour 
cet  effet  un  Concile  dans  l’Eglife  de  Latran  ,  où  il  déclara  que  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  au  fujet  des  inveftitures  devoir  être  déclaré  nul ,  puilqu’il  avoit  été 
forcé  de  céder  à  la  puiflance  qui  l’opprimoit.  Le  dernier  jour  de  l’Aftemblée  „ 
Girard ,  Evêque  d’Angoulême  ,  lut  un  écrit  qui  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

Nous  tous  aflemblés  dans  ce  Concile ,  condamnons  par  l’autorité  Ecclé- 
■»  fiaftique,  &  le  Jugement  du  S.  Efprit,  le  privilège  extorqué  du  Pape 
Pafcal  par  la  violence  du  Roi  Henri.  Nous  le  jugeons  nul ,  le  canons1 
9>  abfolument,  &  défendons,  fous  peine  d’excommunication  ,  qu’il  ait  au- 
cune  autorité,  &c.  «  L’Archevêque  de  Vienne  tint  cette  même  année  un 
Concile  dans  lequel  on  condamna  auflî  les  inveftitures  données  par  les  Laïcs, 
&  on  excommunia  l’Empereur. 

Quelques  Villes  d’Italie  &  plufieurs  Princes  de  l’Empire  fie  fervirent  du 
prétexte  de  Pexcommunication  de  ce  Prince  ,  pour  fe  révolter  contre  lui. 
Bologne  &  Novare  donnèrent  le  fignal  de  la  rébellion  en  chaffant  de  leur  Ville 
les  Impériaux  qui  y  étoient  en  garnifon.  Les  Seigneurs  de  Saxe  ,  de  Weft- 
phalie  &  de  quelques  autres  Provinces  ,  à  la  tête  defquels  étoient  Frideric 
Archevêque  de  Cologne,  Godefroi  de  Louvain  ,  Duc  de  Lorraine,  Gerhard 
Comte  de  Juliers,  Frideric  Comte  d’Arensberg,  formèrent  une  ligue  contre 
Henri.  Ce  Prince  en  fut  informé  avant  qu’elle  éclatât ,  &  pour  prévenir  les 
dedans  des  rebelles,  il  marcha  contre  Cologne,  dont  il  fit  le  fiége.  Obligé 
d’abandonner  fion  entreprifie,  il  ravagea  tous  les  environs  de  cette  Place, 
prit  Juliers,  &  fit  prifonnier  Gerhard,  Comte  de  cette  Ville.  Il  fie  retira 
enfuite  dans  la  haute  Allemagne  pour  y  lever  des  troupes.  Le  Duc  Lothaire 
que  les  Confédérés  avoient  nommé  leur  Général  ,  faccagea  alors  les  terres 
qui  appartenoient  à  l’Empereur  &  à  fes  partifans.  Ce  Prince  n’eut  pas  plutôt 
remis  fon  armée  fur  pied,  qu’il  marcha  contre  les  rebelles  &  fe  vit  bientôt 
maître  de  la  Weftphalie.  Après  ces  fiuccès  ,  il  aïïembla  une  Diete  à  Gofiar  , 
ie  plaignit  de  la  conduite  de  plufieurs  Princes  de  l’Empire  ,  demanda  que  les. 


Empire  d’Al¬ 
lemagne. 

Couronnement 
de  Henri  par  le 
Pape. 


15  <f  Avril. 

Retour  de  l’Em¬ 
pereur  en  Alle¬ 
magne. 


1112. 


II  14. 

Révolte  de  plu* 
fieurs  Princes  de 
l'Empire. 


{0  M.  de  Fleuri. 


N  n  ij 
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***  ■■  Comtes  d’Arensberg  &  Wipert  fuffent  mis  au  ban  de  l’Empire ,  &  que  la 

umagne^1"  guerre  fût  continuée  contre  les  rebelles.  / 

— — — —  Qn  confentit  aux  demandes  de  l’Empereur  ,  &  ce  Prince  ,  malgré  la  n- 

111 5’  gueur  de  la  faifon  ,  fe  mit  en  campagne,  &  s’empara  de  Brunfwick_&  de 
Halberftadt.  Ces  nouveaux  avantages  engagèrent  le  Duc  Lothaire  à  faire  a 
l’Empereur  quelques  proposions  d’accommodement  que  ce  Prince  crut  de¬ 
voir  rejetter.  Lothaire  voyant  qu  il  n  avoit  plus  rien  a  efperer,  en  vint  aux 
mains  avec  Henri,  battit  entièrement  fon  armée  ,  &  demeura  maître^  du 
champ  de  bataille  &  de  tout  le  butin  que  les  Impériaux  avoient  fait  1  an¬ 
née  précédente.  L’Empereur  abattu  par  cette  défaite ,  fe  iauva  à  Mayence 
avec  les  débris  de  fon  armée.  Les  Saxons  &  les  autres  rebelles  profitant  de 
leur  fuccès ,  tinrent  à  Gollar  une  Diete  compofee  des  Eveques  &  des  Sei¬ 
gneurs  des  Provinces  liguées.  L’affaire  des  inveftitures  fut  decidee  en  faveur 
du  Pape,  &  l’Empereur  y  fut  déclaré  excommunie  avec  fes  partifans.  Henri 
informé  de  ce  qui  s’étoit  pafte  à  Goflar  ,  tint  une  Diete  a  Mayence  pour  dé¬ 
truire  ce  qui  s’étoit  fait  contre  lui  :  mais  la  Diete  fut  peu  nombreufe  ,  & 
ceux  qui  y  aflifterent  parurent  faire  peu  de  cas  de  ce  qu  il  demandoit. 

Henri  fe  vit  alors  abandonné  de  prefque  tous  les  Princes  de  1  Empire  , 
&  il  n’avoit  plus  dans  fes  intérêts  que  le  Comte  Godefroi ,  &  fes  deux  ne¬ 
veux  ,  Frideric  &  Conrad.  Il  donna  fa  principale  confiance  a  Xndenc ,  qui 
étoit  Duc  de  Suabe  &  d’Alface.  Ce  Prince  rendit  d’importants  fer  vices  à^lon 
oncle  par  fa  valeur  &  fa  prudence  ,  &  il  fçut  contenir  dans^  le  devoir  1  Al- 
face  ,  Spire  ,  Worms,  Mayence  ,  &c.  Conrad  d  un  autre  cote  alîiegea  &  prit 
Wirtzbourg ,  pour  punir  l’Evêque  de  cette  Ville,  qui  avoit  trahi  les  interets 
de  l’Empereur. 

second  voyage  Ce  Prince  s’appercevant  qu’il  étoit  regarde  par  toute  1  Europe  comme  un 
de  l’Empereur  en  excommunié,  &  qu  un  titre  fi.  odieux  etoit  capable  de  lui  faire  per¬ 

dre  la  Couronne  ,  prit  la  réfolution  de  palier  une  fécondé  fojs  en  Italie  pour 
✓  tâcher  de  terminer  fes  différends  avec  le  S.  Siège.  Il  avoit  d  ailleurs  un  autre 
motif  de  fe  rendre  dans  ce  pays  ,  &  la  mort  de  la  Comteffe  Mathilde  pouvoir 
lui  fournir  un  prétexte  de  faire  ce  voyage.  Le  Pape  tint  cependant  un  nou- 
f  P  veau  Concile  dans  l’Eglile  de  Latran  le  fix  de  Mars  ,  &  il  annulla  de  rechef 
en  préfence  des  Peres ,  tout  ce  qu  il  avoit  fait  en  faveur  de  Henri.  Ce  Mo¬ 
narque  ne  ceffoit  cependant  de  négocier  fa  paix  avec  Palcal  :  mais  toutes  fes 
démarches  furent  inutiles,  &  1  on  vouloit  abfolument  qu  il  renonçât  aux  in¬ 
veftitures.  Pendant  ces  differentes  négociations,  le  Peuple  Romain  fe  iouleva 
contre  le  Pape  au  fujet  de  la  nomination  d  un  nouveau  Pretet  que  Pafcal 
ne  vouloit  pas  reconnoître  àcaufe  de  fa  trop  grande  jeun  elfe  &  de  Ion  inca¬ 
pacité.  Cette  affaire  caula  tant  de  tumulte  dans  la  Ville ,  que  le  Pape  apres 
y  avoir  été  plufieurs  fois  inlulte ,  fut  contraint  d  eu  fortir  ôt  de  fe  retirer  au 

Mont-Caflin.  ( 

Arrivée  de  l’Ein-  Henri  profita  de  ce  défordre  &  de  1  abfence  du  Pape,  pour  fe  rendre  a 

pcrcur  *  nome.  jqome  ^  tête  çRune  armée.  Il  mit  dans  fon  parti  les  Confiais  ,  les  Sénateurs 
~îïi7,  &  les  principaux  de  laNoblefle,  &  donna  en  mariage  fa  fille  Berthe  à  Pto- 
léméc  ,  Chef  de  la  fa&ion  oppofée  à  Pafcal.  L’Empereur  célébra  à  Rome 
avec  grande  folemnité  la  Fête  de  Pâques,  &  demanda  la  Couronne  au  Cierge 
de  Rome.  Sa  demande  fut  rejettée ,  &  l’Empereur  mécontent  de  ce  refus , 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  II.  285 

s  adrefta  à  Maurice  Bourdin  ,  Archevêque  de  Brague  ,  qui  lui  mit  la  Cou¬ 
ronne  Impériale  fur  là  tête  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  devant  le  corps  de  Saint 
Grégoire. 

Le  Pape  &  l'Empereur  trairaient  toujours  cependant  enfemble  ,  mais  fans 
aucun  effet.  Henri  qui  craignoit  les  chaleurs  de  l'Eté,  quitta  Rome  où  il  laifîa 
une  partie  de  fes  troupes  pour  s’oppofer  aux  Normans  que  le  Pape  avoit  ap¬ 
pelés  à  fon  fecours.  Ce  Pontife  n'eut  pas  plutôt  appris  que  Maurice  Bourdin 
avoir  couronné  l'Empereur,  qu’il  tint  ù  Bénévent  un  Concile  dans  lequel  il 
excommunia  ce  Prélat.  Le  Pape  ne  furvécut  que  quelques  mois  après  ce 
Concile,  &  il  mourut  le  io  de  Janvier.  On  lui  donna  pour  fucceffeur  Jean 
de  Gaëte,  Cardinal,  Diacre  &  Chancelier  de  l'Eglife  Romaine.  Il  prit  le 
nom  de  Gelafe  II.  Cencio  Frangipani  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  l'Empe¬ 
reur  ,  entra  dans  une  fureur  extrême  ,  lorfqu'il  eut  appris  l’éle&ion  du  nou¬ 
veau  Pape.  Il  rompit  les  portes  de  l'Eglife  où  on  étoit  afïemblé,  faifît  le  Pape 
a  la  gorge,  le  frappa  à  coups  de  poings  &  de  pieds  ,  le  traîna  par  les  che¬ 
veux  &  par  les  bras,  l'emmena  chez  lui  &  l'enchaîna.  Les  Cardinaux  &  le 
rede  du  Clergé  furent  traités  auffi  indignement.  Les  Romains  à  cette  nouvelle 
prirent  les  armes ,  &  les  Frangipani  épouvantés  ,  rendirent  promptement  la 
liberté  au  Pape.  Cependant  l'Empereur  qui  avoit  appris  la  mort  de  Pafcal , 
&  1  élection  de  Gelafe,  s'étoit  rendu  en  diligence  à  Rome.  Il  manda  aufîi-tôt 
au  nouveau,  Pape  qu  il  etoit  dilpoié  à  le  reconnoître  ,  s'il  vouloit  confirmer 
le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  Pafcal,  &  que  s'il  refufoit  de  le  faire,  il  nom» 
meroit  un  autre^ Pontife  &  le  mettroit  en  pofleflîon  du  S.  Siège. 

Gelafe  qui  n'avoit  nulle  intention  de  fatisfaire  l'Empereur  *  fortit  fecret- 
tement  de  Rome ,  &  fe  retira  ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  peine ,  à  Gaëte  fa’ 
patrie.  L’Empereur  lui  envoya  des  Députés  pour  l'engager  .à  retourner  h 
Rome  ,  &  à  s'y  faire  facrer.  Il  lui  fit  entendre  que  s'ils  avoient  plufieurs  con¬ 
férences  enfemble,  ils  trouveroient  peut-être  moyen  de  rétablir  l'union  entre 
le  S.  Siège  &  l’Empire.  Gelafe  inftruit  par  l'exemple  de  Pafcal,  que  Henri 
avoir  fait  mettre  aux  fers,  n’ofa  fe  fier  aux  paroles  de  ce  Prince.  Il  lui  fie 
réponfe  que  lorfqufil  feroit  facré  ,  il  entreroit  en  négociation  avec  lui  ,  & 
dans  l'endroit  où  il  le  jugerait  à  propos.  L'Empereur  mécontent  de  la  réfo- 
lution  de  Gelafe  3  fit  elire  Pape  Maurice  Bourdin  5  à  qui  on  donna  le  nom 
de  Grégoire  VIII.  Cette  élection  allarma  beaucoup  Gelafe  ,  &  pour  prévenir 
le  fchifme  qu'elle  alloit  occafîonner ,  il  envoya  plufieurs  lettres  aux  Evêques 
&  aux  Cardinaux  ,  pour  les  engager  à  foutenir  la  gloire  du  S.  Siège  ,  &  à 
pourfuivre  Bourdin  qu'il  excommunia  de  nouveau  avec  l'Empereur  dans  le 
Concile  de  Capoue. 

Maurice  refia  toujours  dans  Rome  pendant  le  refle  de  1  année,  &  le  joue 
de  la  Pentecôte  il  couronna,  comme  Pape,  l'Empereur.  Cet  Antipape  envoya 
de  tous  côtés  des  Bulles  fous  le  nom  de  Grégoire  VIII.  &  il  trouva  quelques 
parti  fan  s  en  Allemagne  &  en  Angleterre.  Henri  avoit  cependant  repafle  les 
Alpes,  apres  avoir  fait  quelque  féjour  dans  la  Ligurie,  aujourd'hui  l'Etat  de 
Genes.  Gelafe  fe  rendit  aufli-tôt  à  Rome  ;  mais  il  n'y  refia  pas  long-temps 
tranquille.  Pendant  qu’il  officioit  folemnellement  dans  l'Eglife  de  Sainte 
Praxede ,  il  fut  attaqué  par  les  Frangipani  avec  tant  de  violence,  qu'il  fe  vit 
contraint  de  lorur  de  Rome  avec  précipitation.  Le  peu  de  fureté  qu'il  trguvok 
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i  —  à  reflet  en  Italie,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  fe  retirer  en  France,  où  il 
Empire  d’Al.  mourut  je  2g  c[e  Janvier  dans  l'Abbaye  de  Clugni.  L’Archevêque  de  Vienne 
lemagne.  ^  ^  ^  eQ  ^  piace  ?  &  fut  nommé  Calixte  II.  Ce  Pontife  ,  après  fon  élec- 
1 1 19.  tion ,  affembla  un  Concile  à  Rheimspour  y  régler  les  affaires  des  Eglifes  de 
France  &  d’Allemagne.  Henri  qui  s’appercevoit  que  l'affaire  des  inveftitures 
commençoit  à  devenir  à  charge  aux  Seigneurs  de  l’Empire  ,  &  que  cette 
querelle  pourroit  lui  devenir  auflî  funefte  qu'elle  l’avoit  été  à  fon  pere,  était 
occupé  de  trouver  un  moyen  pour  terminer  ce  différend  fans  perdre  fes  droits. 
Dans  la  crainte  qu’il  ne  fe  paflat  dans  le  Concile  de  Rheims  quelque  chofe 
de  contraire  à  fes  intérêts ,  il  fe  détermina  à^s’y  rendre.  Les  Etats  de  l’Em¬ 
pire  aflemblés  entre  Worms  &  Mayence  ,  n’avoient  que  trop  fait  connaître 
à  l’Empereur  qu’il  devoit  fonger  à  fe  réconcilier  au  plutôt  avec  le  S.  Siège. 
Cette  grande  affaire  commença  à  fe  traiter  par  le  moyen  des  Députés  que 
l’Empereur  &  le  Pape  s’envoyerent  réciproquement.  Henri  parut  fi  fatisfait 
des  expédients  que  les  Députés  de  Calixte  lui  fournirent ,  qu’il  confentit  , 
même  par  écrit ,  de  renoncer  aux  inveftitures  par  la  crofle  &  par  l’anneau  , 
&  qu’il  fe  contenta  de  la  donner  par  le  fceptre  ,  comme  les  Rois  de  France. 
Le  Pape  promit  de  fon  côté  de  lever  toutes  les  excommunications  fulminées 

contre  l’Empereur.  ^ 

On  décida  enfuite  que  ce  Prince  auroit  avec  le  Pape  une  entrevue  a  Mou- 
zon.  Tout  fembloit  annoncer  la  fin  d’une  fi  longue  querelle  :  mais  l’Empe¬ 
reur  qui  s’étoit  trouvé  au  rendez-vous  avec  une  armée  de  trente  mille  hom¬ 
mes  ,  fit  tant  de  difficulté ,  que  le  Pape  qui  craignoit  la  violence  ,  retourna 
promptement  à  Rheims  fans  avoir  rien  conclu.  On  avoit  déjà  tenu  plufieurs 
féances  du  Concile,  &  on  le  termina  par  defendre  aux  Ecclefiaftiques  de  re¬ 
cevoir  des  Laïcs  1  inveftiture  des  Eveches  &  des  Abbayes  ,  &  par  excommu¬ 
nier  l’Empereur  &  l’Antipape  Bourdin  avec  leurs  adhérents.  Calixte  re¬ 
tourna  enfuite  à  Rome,  &  fon  arrivée  dans  cette  Ville  obligea  Bourdin  àfe 
UPapt  fauver  à  Sutri.  Le  Pape,  avec  le  fecours  des  Normans,  l'affiégea  dans  cette 
Place,  &  fe  rendit  maître  de  fa  perfonne.  Il  fut  conduit  à  Rome,  &  mené 
par  les  rues  de  cette  Capitale  monté  fur  un  chameau,  le  vifage  tourné  vers  la. 
queue.  Le  peuple  vouloit  le  mettre  en  pièces  :  mais  Calixte  lui.fauva  la  vie, 
&  fe  contenta  de  l’enfermer  dans  un  Monaftere. 

Cependant  les  rebelles  fe  croyant  autorifés  par  les  excommunications  pro¬ 
noncées  contre  leur  Prince,  continuoient  à  lui  faire  la  guerre.  Henri  mettoit 
tout  en  ufage  pour  les  foumettre  :  mais  le  nombre  de  fes  ennemis  étoit  fi  con- 
fiderable,  qu’il  ne  pouvoir  fe  flatter  de  venir  à  bout  de  les  réduire.  S  il  rem- 
portoit  fur  eux  quelques  avantages,  les  rebelles  regagnoient  bientôt  ce  qu’ils 
avoient  perdu  ,  &  leurs  fuccès  étoient  fouvent  plus  fréquents  que  ceux  de 
l’Empereur.  Les  plus  fages  gémifloient  des  triftes  conjonctures  où  l’Allemagne 
fie  trouvoit ,  &  ils  faifoient  réflexion  que  c’étoit  toujours  le  même  fang  qu’on 
répandoit ,  foit  que  la  vi&oire  fe  déclarât  d’un  côté  eu  d’un  autre.  On  prit 
donc  la  réfolution  de  fupplier  l’Empereur  de  mettre  fin  à  tant  de  maux,  en 
s’accommodant  avec  le  S.  Siège.  Henri  n’avoit  point  alors  d’autre  parti  à 
prendre ,  &  il  ne  fçavoit  que  répondre  à  ceux  qui  lui  reprochoient  d’avoir 
pourfuivi  fon  pere  pour  la  même  caufe  qu’il  vouloit  foutenir.  Lorfqu  on  vit 
f  Empereur  dans  de  bonnes  difpofitions,on  affembla  une  Diete  à  Wiitz bourg. 
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&  il  fut  arrêté  qu’on  enverrait  de  nouveaux  Députés  au  Pape  pour  renouer 
les  conférences.  Cette  négociation  eut  tout  le  fuccès  qu’on  en  avoit  attendu  , 
fie  le  Pape  ayant  envoyé  trois  Légats  en  Allemagne  avec  fes  pleins  pouvoirs  , 
on  tint  à  Worms  au  mois  de  Septembre  une  Affemblée,  dans  laquelle  on 
drefla  un  écrit  où  le  Pape  s’exprimoit  ainlî  en  parlant  à  l’Empereur. 

y»  Je  vous  accorde  que  les  élevions  des  Evêques  &  des  Abbés  du  Royaume 
»  Teutonique  fe  faffent  en  votre  préfence ,  lans  violence  ni  fimonie  j  en 
»  forte  que  s’il  arrive  quelque  différend  ,  vous  donniez  votre  confentement 
»  &  votre  protection  à  la  plus  faine  partie,  fuivant  le  Jugement  du  Métro- 
99  politain  &  des  Comprovinciaux.  L’Elu  recevra  de  vous  les  régales  .(i) 
»  par  le  feeptre,  excepté  ce  qui  appartient  à  l’Eglife  Romaine,  &  vous  en 
»  fera  les  devoirs  qu’il  doit  faire  de  droit.  Celui  qui  aura  été  facré  dans  les 
w  autres  parties  de  l’Empire,  recevra  de  vous  les  régales  dans  le  cours  de  fîx 
»  mois.  Je  vous  prêterai  fecours  félon  le  devoir  de  ma  Charge,  quand  vous 
»  me  le  demanderez.  Je  vous  donne  une  véritable  paix ,  &  à  tous  ceux  qui 
99  font  ou  ont  été  de  votre  côté  du  temps  de  cette  difeorde,  « 

On  dreffa  de  la  part  de  l’Empereur  un  autre  écrit  où  ce  Prince  difoit  ; 
«  Pour  l’amour  de  Dieu  ,  de  la  fainte  Eglife  Romaine  &  du  Pape  Calixte  , 
s?  &  pour  le  falut  de  mon  ame,  je  remets  toute  inveftiturc  par  l’anneau  & 
>9  la  croffe,  &  j’accorde  dans  toutes  les  Eglifes  de  mon  Royaume  &  de  mon 
»  Empire  les  Elections  Canoniques  &  les  Confécrations  libres.  Je  reftitue  à 
»  l’Eglife  Romaine  les  terres  &  les  régales  de  S.  Pierre  qui  lui  ont  été  ôtées 
99  depuis  le  commencement  de  cette  difeorde  ,  &  que  je  pofTede  $  &  j’aide- 
»  rai  fidèlement  à  la  reftitution  de  celles  que  je  ne  pofTede  pas.  Je  reftituerai 
9)  de  même  les  domaines  des  autres  Eglifes ,  des  Seigneurs  &  des  Particu- 
99  liers.  Je  donne  une  vraie  paix  au  Pape  Calixte  &  à  la  fainte  Eglife  Ro- 
99  maine,  &  à  tous  ceux  qui  font  ou  oi-t  été  de  fon  côté,  &  je  lui  prêterai 
99  fecours  fidèlement,  quand  elle  me  le  demandera.  « 

Ces  deux  écrits,  étoient  datés  du  23  de  Septembre.  Ils  furent  lus  &  échan¬ 
ges  dans^  une  plaine  près  du  Rhin,  à  caufe  de  la  multitude  de  peuple  qui 
vouloir  être  témoin  de  cette  affaire.  On  rendit  à  Dieu  des  aftions  de  grâces 
folemnelles,  &  l’Evêque  d’Oftie  ,  à  la  fin  de  la  MefTe  qu’il  célébra  ,  donna 
la  communion  à  l’Empereur  en  figne  d’une  parfaite  réconciliation.  Tous 
ceux  qui  avoient  eu  part  au  fchifme  reçurent  1  abfolution  ,  &  chacun  fe  fé- 
para  avec  de  grands  témoignages  de  joie.  Ainfi  fut  terminée  cette  fameufe 
querelle  qui  avoit  caufé  tant  de  maux  au  Clergé  &  à  l’Eglife.  L’Empereur 
envoya  peu  de  temps  après  au  Pape  une  célébré  AmbafTade  avec  de  magni- 
ques  préfents ,  &  Calixte  lui  adreffa  une  lettre  datée  du  13  de  Décembre 
pour  le  féliciter  de  s’être  fournis  à  l’obéifTance  de  l’Eglife. 

Le  calme  qui  venoit  d’être  rétabli  dans  tout  l’Empire  ,  fut  troublé  deux 
ans  après  par  quelques  révoltes  en  Hollande  &  dans  quelques  Villes  fur  le 
bord  du  Rhin.  Henri  à  la  tête  de  fes  troupes,  fit  fentir  aux  rebelles  qu’il  étoit 
alors. en  état  de  les  punir  ,  &  le  châtiment  qu’il  fit  éprouver  aux  Villes  qui 
s  étoient  révoltées ,  empêcha  les  autres  de  l'uivre  un  fi  mauvais  exemple. 
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appeUoit  régales  les  droits  royaux  de  Juftice  ,  de  monnoyes,  de  péages,  &c, 
accordes  a  des  Egides  ou  à  des  Particuliers.  *  5  9 
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Henri  ayant  appaifé  ces  troubles ,  fongeoit  à  porter  la  guerre  en  France  , 

I  mpire  d’Al-  pQUS  p,.^exte  fecourir  le  Roi  d’Angleterre  :  mais  la  famine  &  la  pelle  qui 
ismagne.  d^olüient  l’Allemagne  ,  le  firent  changer  de  réfolution.  D'autresprétendent 
qu'il  en  fut  détourné ,  lorfqu  il  eut  appris  que  la  France  ^qui  avoit  de  nom- 
breufes  troupes  fur  pied ,  étoit  en  état  de  lui^  refifter  j  d  ailleurs  la  maladie 
dont  ce  Prince  fut  attaqué,  auroit  empeche  1  execution  de  ce  projet.  Il  lui 
Mort  de  furvint  un  ablcès  au  bras ,  qui  devint  fi  confiderable  qu  il  en  perdit  la  vie. 

Henri  v.  Ce  Prince  mourut  à  Utrecht  le  23  de  Mai.  Il  avoit  époufé  en  1 1 14.  Ma- 

”"7717^  thilde ,  fille  de  Henri  I.  Roi  d’Angleterre ,  dont  il  n'eut  point  d'enfants. 

■  Les  Hiftoriens  nous  repréfentent  Henri  V.  comme  un  Prince  qui  negligeoit 
de  rendre  la  juftice,  &  ils  lui  reprochent  fa  cruauté  &  fon  avarice,  &  difent 
qu’il  vécut  pauvre  pour  mourir  riche.  Il  avoit  deux  neveux ,  fils  de^  la  fœur 
Agnès  0  3  >  Içavoir ,  Frideric  de  Hohenftauffen  ,  Duc  de  Suabe  de  d  Alface  , 

&  Conrad  Duc  de  Franconie.  ,  „ 

Loi  haie  e  ii,  Les  Allemans  qui  ne  vouloient  plus  que  la  Couronnelmpenale  devint  hé¬ 
réditaire  dans  aucune  famille,  &  qui  defiroient  que  1  Empire  fut  toujours 
éle&if *  refuferent  de  donner  leurs  lufifrages  pour  un  des  neveux  du  feu  Em- 
pereur.  Ces  Princes  avoient  d’ailleurs  de  piaillants  (ennemis  tant  au  dedans 
qu'au  dehors  de  l'Empire.  Les  Seigneurs  Allemans  afiemblés  à  Mayence  , 
convinrent  de  donner  la  Couronne  à  Lothaire  ou  Luder  ,  Prince  Saxon  , 
Comte  de  Supplembourg ,  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Querfurt.  Ce  fut  dans 
cette  élection  que  les  Seigneurs  convinrent  pour  la  première  fois  de  choific 
dix  d’entr'eux,  auxquels  ils  donnèrent  plein  pouvoir  de  nommer  un  Empe¬ 
reur  ,  avec  afiùrance  d’approuver  leur  choix  ,  &  de  le  faire  recevoir  par  tout 
l'Empire  (2}.  Lothaire  ainfi  élu,  fut  couronne  a  Aix-la-Chapelle  en  prer 
fence  du  Nonce  du  Pape  le  13  do  Septembre  de  la  meme  annee.  Frideric  & 
Conrad  mécontents  d’étre  privés  du  Thrône  ,  auquel  ils  afpiroient ,  fe  firent 
des  partifans,  &  l’un  fut  nommé  Empereur  par  quelques  Princes  d  Allema¬ 
gne  ,  &  l’autre  fut  couronné  à  Milan  par  1  Evêque  de  la  meme  Ville.  Ces 
deux  concurrents  excitèrent  une  guerre  civile  qui  ne  fut  pas  longue  ,  mais 
qui  fut  très-fanglante.  Elle  fe  termina  par  une  fincere  réconciliation  entre 
ces  Princes  ,  8t  l’Empereur ,  pour  en  donner  une  marque  authentique  à 
Conrad  ,  lui  confia  la  bannière  de  l’Empire  dans  les  Dietes  qu  il  convo- 

quoit.  •  /  \  a 

Lothaire  qui  avoit  toujours  été  attaché  aux  intérêts  de  la  Cour  de  Rome 
fous  les  deux  régnés  précédents  ,  ne  changea  pas  de  fentiments  lorfqu  il  fut 
monté  fur  le  Throne.  Les  Eccléfiafliques  trouvèrent  en  lui  un  puifiant  Pro¬ 
tecteur  ,  &  il  augmenta  encore  leurs  biens  &  leurs  privilèges.  Il  prit  ouver- 
IP0  tement  le  parti  d’innocent  II.  contre  Anaclet  II.  qui  avoit  été  élu  Pape  le 

D  ’  lendemain  de  Féle&ion  d’innocent.  Ce  Pontife  ne  pouvant  plus  refier  en 

Italie  ,  où  la  faétion  de  fon  rival  étoit  la  plus  forte ,  il  fe  retira  d'abord  en 
France  ,  d’où  il  fe  rendit  à  Liège  par  le  confeil  de  S.  Bernard ,  qui  ménagea 
une  entrevue  entre  ce  Pontife  &.  l’Empereur.  Lothaire  alla  au-devant  de  lui , 

&  lui  aida  à  defeendre  de  cheval.  Ils  eurent  enfuite  quelques  conférences  au 
» ; 

(1)  Cette  PrincefTe  avoit  éj>oufp  Erjderiç  Hohenftauffen  a  Duc  de  Suabe? 

(1)  Suuvius, 

'  7  fujet 
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fujet  des  inveffitures ,  &  l'Empereur  vouloit  engager  le  Pape  à  lui  rendre  les 
mêmes  droits  dont  Tes  prédéceffeurs  avoient  ioui  depuis  Charlemagne  jufqu'à 
Henri  IV.  S.  Bernard  plaida  avec  tant  d'éloquence  la  caufe  du  S  Siège,  que 
Lothaire  fe  dérida  de  les  demandes.  Il  promit  alors  à  Innocent  de  parier  en 
Italie,  de  le  rétablir  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  &  d’en  chaffer  Anaclet.  Il 
n'exécuta  cependant  cette  promeffe  que  deux  ans  après.  Ce  fut  dans  ce  voyage 
d’Italie  qu  après  avoir  rétabli  le  Pape  fur  fon  Siège,  il  en  reçut  la  Couronne 
Impériale  dans  l’Eglife  de  S.  Jean  de  Latran. 

L'Empereur  retourna  enfuite  en  Allemagne,  o ri  par  le  confeil  de  Werner 
Urfperg  ou  Irneruis,  homme  fçavant  dans  le  Droit  ancien  de  Juftinien  ,  il 
ordonna  que  la  juriice  fe  rendroitdans  l'Empire  félon  le  Digefte  ou  le  Code, 
dont  l'ufage  avoir  celle  depuis  plufieurs  riecles  Ce  fut  ainfî  que  le  Droit 
Romain  fut  rétabli  en  Allemagne.  Cependant  Anaclet  qui  avoit  mis  dans  les 
intérêts  Roger ,  Duc  de  la  Pouille  ,  s  etoit  rendu  maître  de  prefque  toutes  les 
places  qui  appartenoient  au  S.  Siège.  Innocent  forcé  de  céder  une  fécondé 
fois  à  ion  concurrent,  chercha  un  afyle  dans  la  Ville  de  Pife,  6c  invita 
1  Empereur  de  marcher  à  fon  l’ecours. 

Lothaire  rit  aulîi-tôt  les  difpofitions  néceffaires  pour  faire  ce  fécond  voyage 
avec  fucpès,  &  mettre  Anaclet  hors  d'état  de  troubler  davantage  Innocent 
dans  la  poffeflion  de  fon  Siège.  Il  entra  pour  cet  effet  en  Italie  à  la  tête 
d  une  puilfante  armée  qui  répandit  bientôt  la  terreur  dans  toutes  les  Villes 
dont  elle  approchoit.  Maître  de  toutes  les  Places  rebelles ,  il  conduifit  en 
triomphe  le  Pape,  &  le  remit  en  poffelîion  de  la  Ville  de  Rome.  Ses  fuccès 
ne  furent  pas  moindres  contre  Roger,  à  qui  il  enleva  les  plus  belles  Provin¬ 
ces  de  fon  Royaume  (1).  Après  ces  glorieufes  expéditions,  Lothaire  fongea 
à  retourner  en  Allemagne  :  mais  il  ne  put  achever  ce  voyage,  étant  tombé 
dangereufement  malade,  &  il  mourut  le  q  de  Décembre  dans  un  Village  à 
1  entrée  des  Alpes.  Ce  Prince  ne  laiffa  point  d'enfants  mâles  de  Richenza 
ou  Rebecca,  fille  &  unique  héritière  de  Henri  le  Gros,  Prince  de  Saxe,  & 
le  dernier  des  defcendants  de  Henri  l'Oifeleur.  Cette  Princefle  avoit  été  ma¬ 
riée  en  11 13  II  ne  fortit  de  ce  mariage  qu'une  fille,  nommée  Gertrude, 
qui  fut  mariée  à  Henri ,  Duc  de  Bavière  6c  de  Saxe. 

Il  efl  à  propos  de  remarquer  ici  que  c'efl  vers  la  fin  du  onzième  fiecle ,  & 
dans  le  douzième,  qu’on  commence  à  voir  dans  l’Empire  les  Evêchés  &  plu¬ 
fieurs  Villes  faire  un  Etat  particulier.  L’exemption  de  la  jurifdiélion  fécu- 
liere  que  les  Othons  &  Henri  II.  avoient  trop  facilement  accordée  au  Clergé, 
a  fait  perdre  peu  à  peu  aux  Empereurs  leur  autorité  fur  les  Evêques  &  Abbés  ; 
de  forte  qu’après  Henri  IV.  ils  ne  reconnoiffoient  plus  dans  la  perfonne  du 
Prince  que  le  feul  nom  d’Empereur.  L'affaire  des  inveflitures  contribua  beau¬ 
coup  à  augmenter  la  puiffance  du  Clergé  d'Allemagne  ,  &  diminua  confidera- 
blernent  celie  des  Empereurs ,  parce  que  les  Eccléiiaftiques  ,  en  confondan:  la 
puillance  temporelle  6c  la  lpirituelle  ,  s’attribuèrent  infenfiblement  l’une  6c 
l'autre. 

Henri,  Duc  de  Bavière,  qui  afpiroit  au  Throne,  s'étoit  emparé  des  orne¬ 
ments  Impériaux  après  la  mort  de  l'Empereur ,  fon  beau-pere.  Pcriuadé  qu'il 

(i)  Voyez  l'hiftoirc  de  Naples  de  cette  Introdu&ion  ,  Tom.  a  pa<r.  99, 

Tome  K  O  û 


Empire  d’Al¬ 
lemagne, 


1136. 


11 37- 


Cokrad  III. 

I  I38. 
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obtienJtoit  facilement  les  fnffiag»  des  Seigneurs  Memana  ,  il  indi|na  me 

^«e  à  à  Ço- 

K*  £&  EU ..  k.  a.  «•?  '•  r  v,i“  sî' 

I-  iBdifpofa Klltinmi  en  Cvtuide  Conrad  ,B(Vfud(Hsn  V. 

&  dans  une  Diete  qui  le  tint  a  dollar  ,  on  ie  pnv*  •  .  s,  i„  fP_ 

&  dé  Saxe.  Léopold,  Marquis  d'Autriche  ,  fut  rnvefe  du  premier,  &  le  fe 

C0Que^“ ap^le  PaapfiS Roger™  firenTfnenouvd^erreaufujet 

ati&z  tZvt&ttiEiârtxs: 

qui  le  retinrent  en  Allemagne.  Il  engagea  pour  c  ’  noffeffion 

Henri  de  Bavière,  à  faire  quelques  tentatives ,  afin  de  r » *0“  £  fe  mit 
des  Duchés  de  Bavière  &  de  Saxe.  Ce  Prince  ieconde  par  i 1«.  ” 

en  campaene  avec  une  puiffante  armée  ,  &  commença  les  hoftilnes  avant  q 
VEmpe^ffit  en  état  Se  s'y  oppofe,  Conrad  ne 

rnn  ennemi  &  les  deux  armées  s  étant  plufieurs  fois  rencontrées,  le  uv 
rent  quelques  combats  qui  ne  furent  point  décififs.  L  Empereur  vint  en  a 

bout  de  réduire  fon  ennemi,  qui  fut  contraint  de  fe  te tirer  dan s  leCh*^ 

-rté  i  la  clémence  permit  au  Duc  de  palier  avec  fes  troupes  au  travers  de 
f'  m&  Im  é”r  UDuchelTc  appréhendant  que  l'Empetetn  ne  cachât  fes 
véritables  deffeins  fous  les  apparences  de  tant  de  douceur,  fit  demander  a 
Conrad  un  faut  conduit  pour  elle  &  pour  toutes  les  femmes  qui  etoient  an 
le  Château  avec  permiffion  d'emporter  ce  quelles  jugeroient  a  propos.  Cette 
demande  aVant^  été  accordée ,  on  vit  fortir  du  Château  toutes  les  Daines  char- 
gées  de  leurs  maris  qui  s'étoient  révoltés  contre  l'Empemm  Conrad  fur- 
pris  d'une  aftion  fi  généreufe,  pardonna  aux  rebelles,  maigre 

13  Pédant  cette  guerre  civile  ,  plufieurs  Villes  d'Italie  fiecouerent  le  joug  de 
l'Empire  &  s'érigèrent  en  République.  Les  Romains  memes  vou  uren  re  c 
bL  ^ancienne  fofme  du  gouvernement ,  s'emparèrent  du  Pamaat  ,  ledo^ 
°  nt  à  l'un  d'entr'eux,  &  fe  fouleverent  contre  le  Pape  ,  a  qui  ils  ligmhe 
«nf qu  il  ne  devoit  en  aucune  façon  fe  mêler  des  affaires  tempore  les  Con¬ 
rad,!  qui  les  deux  partis  s'adrefferent ,  ne  voulut  point  fe  meler  de 


1 1. 


(i)  Ceux  qui  mettent  Ieîe&ion  de  Con¬ 
rad  le  de  Février,  fe  trompent  ,  félon  le 
Pere  Pagi ,  parce  que  dans  une  Charte  datee 
du  z 6  de  Février  de  Fan  1139.  cette  annee 
eft  marquée  comme  la  première  de  fon  re- 


<rne ,  qui  cependant  aurott  éte^  la  fécondé 
commencée  de  quatre  jours ,  s’il  avoit  ete 
élù  le  2,1  de  Février  de  1  an  r*  1 3  ^ 
vérifier  les  dates » 
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querelle,  quoiqu’il  eût  reçu  plus  favorablement  les  Députés  du  Pape  que  ceux 
des  rebelles. 

Eugene  III.  monté  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  au  mois  de  Février  1 14Ç.  ré¬ 
tablit  le  calme  dans  Rome,  en  employant  en  même  temps  les  armes  l’piri- 
tuelles  &  temporelles.  Il  en  profita  pour  prêcher  une  nouvelle  Croifade  ,  & 
inviter  les  Princes  Chrétiens  à  marcher  au  fecours  des  Fideles  qui  étoient 
dans  la  Terre-Sainte.  L’Empereur  fit  beaucoup  de  difficultés  pour  prendre  la 
croix  j  mais  il  fe  laiffa  enfin  perfuader  par  le  difcours  de  S.  Bernard.  Un 
grand  nombre  de  Seigneurs  fe  joignirent  à  lui  ,  8c  lorfque  tout  fut  difpofé 
pour  cette  entreprife  ,  l’Empereur  fe  mit  en  route  à  la  tête  d’une  armée  for¬ 
midable.  La  plus  grande  partie  de  fes  troupes  périt  fur  les  terres  de  l’Empe¬ 
reur  Grec  par  les  mauvailès  nourritures  qu’on  leur  donna.  Les  Allemans  n’eu¬ 
rent  pas  moins  à  fouffrir ,  lorfqu’ils  furent  parvenus  au  lieu  de  leur  deftina- 
tion  ,  &  un  grand  nombre  périt  par  le  fer  des  Turcs.  Henri ,  fils  de  l’Empe¬ 
reur,  informé  du  trifte  état  où  étoit  fon  pere,  qui  fe  trouvoit  dans  un  pays 
éloigné  fans  argent  8c  prefque  fans  troupes  ,  trouva  moyen  de  lui  faire  tenir 
fecrettement  des  fommes  confiderables  fans  lever  aucun  denier  fur  le  Public. 
Conrad  ayant  rétabli  une  partie  de  fon  armée  ,  fe  hâta  de  retourner  dans 
fes  Etats,  où  fon  fils  avoit  maintenu  la  tranquillité  par  fa  fageffe  8c  fa  pru¬ 
dence, 

Conrad  eut  le  malheur  de  perdre  un  fils  fi  chéri  &  fi  digne  de  l’être.  Le 
chagrin  qu’il  en  reflentit ,  altéra  beaucoup  fa  fanté  qui  étoit  naturellement 
fort  foible.  Il  ne  lui  reftoit  plus  qu’un  autre  fils  nommé  Frideric  :  mais  comme 
il  étoit  trop  jeune  pour  occuper  le  Thrône ,  Conrad  engagea  les  Seigneurs 
affemblés  à  Bamberg ,  à  lui  donner  pour  fucceïïeur  Frideric ,  Duc  de  Suabe  , 
fon  neveu.  Après  lui  avoir  remis  les  ornements  Impériaux,  il  lui  recommanda 
fon  fils,  &  le  chargea  de  fa  tutelle.  Quelque  temps  après  ce  Prince  mourut  à 
Bamberg  dans  la  quatorzième  année  de  fon  régne. 

Les  Princes  de  l'Empire  s’afTemblerent  à  Francfort  après  la  mort  de  Con¬ 
rad  ,  8c  reconnurent  pour  Empereur  Frideric  de  Suabe  ,  fon  neveu ,  qui  fut 
enfuite  couronné  à  Aix-la-Chapelle.  Cette  cérémonie  fe  fit  le  g  de  Mars.  Il 
envoya  auffi-tôt  l’Evêque  de  Bamberg  à  Rome ,  pour  recevoir  la  Couronne 
en  fon  nom  ,  parce  qu’il  n’ofoit  alors  quitter  l’Allemagne  qui  étoit  troublée 
par  quelques  différends  furvenus  entre  les  Princes  de  l’Empire.  Le  plus  con- 
fiderable  étoit  celui  qui  fubfiftoit  entre  Henri ,  Duc  de  Saxe ,  8c  un  autre 
Henri  qui  avoit  pris  le  titre  de  Duc  de  Bavière.  Il  s’agiffoit  de  ce  Duché  , 
dans  lequel  le  Duc  de  Saxe  vouloit  rentrer  ,  8c  prefque  tous  les  Princes  d’Al¬ 
lemagne  avoient  pris  les  armes  pour  foutenir  celui  des  deux  Henris  qu’ils 
protégeoient.  La  Diete  affemblée  à  Spire  termina  cette  contestation ,  8c  rendit 
le  Duché  de  Bavière  à  Henri,  Duc  de  Saxe. 

Le  paffage  de  l’Evêque  de  Zeitz  à  l’Archevêché  de  Magdebourg  ,  penfa 
brouiller  l’Empereur  avec  le  Pape  Eugene  III.  qui  fe  plaignit  que  ce  change¬ 
ment  ne  pouvoit  fe  faire  fans  une  grande  néceffité.  Les  Légats  qu’il  envoya 
en  Allemagne  pour  dépofer  ce  Prélat ,  furent  mal  reçus ,  &  l’Empereur  les 
obligea  de  fe  retirer  promptement.  Anaftafe  IV.  fucceffeur  d’Eugene  III. 
voulant  terminer  cette  affaire,  envoya  un  Légat  qui  fe  conduifit  avec  tant  de 
hauteur,  que  Frideric  le  fit  chaffer  hpnteufemeut  de  l’Allemagne.  Comme  ce 

O  0  ij 
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Prince  ne  vouloit  cependant  pas  fe  brouiller  avec  la  Cour  de  Rome  ,  de 
peur  d'éprouver  les  mêmes  maux  dont  fes  prédéceffeurs  avoient  été  accablés, 
il  chargea  le  nouvel  Archevêque  de  Magdebourg  de  fe  rendre  auprès  du  Pape  , 
pour  l’informer  de  la  maniéré  dont  les  chofes  s’étoient  paffées.  Anaftafe  pa¬ 
rut  fatisfait ,  &  donna  même  le  Pallium  k  l’Archevêque. 

Le  Pape  mourut  quelque  temps  après  »  &  on  élut  en  fa  place  Adrien  IV. 
Ce  fut  fous  fon  Pontificat  que  plufieurs  Villes  d’Italie  tâchèrent  de  fe  fouf- 
traire  à  la  domination  de  l’Empire  ,  comme  plufieurs  autres  avoient  fait  du 
temps  de  Conrad  III.  Les  Romains  mêmes  fe  fouleverent  aufii  de  nouveau  , 
&  le  Pape  fut  obligé  d’appeller  l’Empereur  à  fon  fecours.  Frideric  n’avoit  pas 
plutôt  été  informé  de  la  révolte  des  Villes  d’Italie,  qu’il  s’étoit  rendu  en  di¬ 
ligence  dans  la  Lombardie.  Les  rebelles  ne  fournirent  pas  long -temps  les 
efforts  des  Impériaux  ;  tout  plia  devant  eux  &  rentra  dans  le  devoir.  L’Em¬ 
pereur  au  milieu  de  fes  conquêtes  ,  apprit  avec  chagrin  que  l’Allemagne 
étoit  agitée  de  nouveaux  troubles  caufés  par  la  querelle  i’urvenue  entre  l’Ar¬ 
chevêque  de  Mayence  &  le  Duc  Herman  ,  Comte  Palatin  du  Rhin.  La 
guerre  que  ces  deux  Princes  fe  firent  mutuellement ,  penla  caufer  la  ruine 
des  Provinces  du  Rhin.  Frideric  qui  fentoit  que  fa  préfence  étoit  néceffaire 
en  Allemagne  ,  hâta  fon  expédition  en  Italie  ,  &  fit  rentrer  dans  Rome  le 
Pape  ,  qui  avoit  été  contraint  d’en  fortir  pour  éviter  les  mauvaifes  intentions 
des  faélieux.  Il  reçut  enfuite  la  Couronne  Impériale  des  mains  du  Pontife  , 
&  fe  retira  dans  fon  camp.  Le  peuple  que  fa  préfence  avoit  fait  relier  dans 
le  devoir,  fe  fouleva  auffi-tôt  que  l’Empereur  le  fut  retiré,  & afliégea  Adrien 
dans  le  Vatican.  L’Empereur  courut  d’abord  à  fon  fecours,  &  diffipa  bientôt 
le  tumulte  par  le  maffacre  de  la  plus  grande  partie  des  féditieux.  A  peine 
les  troubles  furent-ils  appaifés ,  que  l’Empereur  fe  mit  en  chemin  pour  re- 
paffer  en  Allemagne.  De  retour  en  ce  pays,  il  affembla  une  Diete  à  Worms, 
où  les  Princes  qui  avoient  occafionné  tant  de  défordres  dans  l’Empire,  furent 
cités  pour  y  rendre  compte  de  leur  conduite.  On  les  condamna,  comme  per¬ 
turbateurs  du  repos  public  ,  aux  peines  ordonnées  pour  de  tels  crimes  ;  fça- 
voir ,  les  Princes  &  Comtes  à  porter  un  chien  fur  le  dos  d’un  Comté  à  l’au¬ 
tre  ;  les  Gentilshommes  une  efcabelle ,  &  les  gens  du  commun  la  roue  d’une 
eharue.  Cet  Arrêt  fut  mis  en  exécution  k  l’égard  des  coupables  ,  k  l’exception 
de  l’Archevêque  de  Mayence  que  l’Empereur  en  difpenfa  k  caufe  de  fon  grand 
âge. 

Les  fervices  que  l’Empereur  avoit  rendus  k  Adrien  ,  n’empêcherent  pas  ce 
Pontife  de  faifir  les  occalions  de  fe  brouiller  avec  lui.  L’inlulte  faite  à  l’Ar¬ 
chevêque  de  Lunden  fur  les  terres  de  l’Empire  par  des  brigands,  &  la  négli¬ 
gence  de  l’Empereur  k  lui  rendre  juftice&  k  rechercher  les  coupables,  furent 
la  caufe  d’un  démêlé  entre  le  Pape  &  Frideric.  Adrien  chargea  fes  Légats  de 
porter  fes  plaintes  k  l’Empereur,  qui  étoit  k  Befançon  où  il  tenoit  une  Diete. 
La  lettre  que  le  Pape  adreflbit  k  Frideric  ,  fut  lue  au.  milieu  de  l’Affemblée  , 
&  excita  les  murmures  de  tous  ceux  qui  étoient  préfents.  On  fut  fur-tout  cho¬ 
qué  de  ce  que  le  Pape  difoit  qu'il  avoit  conféré  à  V Empereur ,  comme  une 
grâce  &  un  bienfait ,  l'autorité  fouveraine  de  Rome  &  le  Royaume  d'Italie. 
Un  des  Légats  mécontent  d’entendre  les  murmures  de  l’Affemblée,  s’écria 
imprudemment  :  de  qui  donc  votre  Prince  tient-il  l'Empire  ,  s'il  ne  le  tient 
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pas  du  Pape  ?  Othon  de  Bavière  qui,  comme  Maréchal  de  l’Empire,  tenoit 
l’épée  ,  la  tira  hors  du  fourreau ,  &  s’avança  pour  frapper  le  Légat.  L’Em¬ 
pereur  empêcha  cette  violence ,  &  donna  ordre  aux  Légats  de  fortir  de  l’Al¬ 
lemagne.  Frideric  qui  craignoit  qu'on  ne  fe  perfuadât  que  l’Empire  rclevoit 
en  fief  du  S.  Sié^e ,  envoya  des  lettres  circulaires  en  forme  de  manifefle , 
pour  faire  connoitre  à  tout  le  monde  qu’il  ne  relevoit  que  de  Dieu  feul.  Le 
Pape  de  fon  côté  fe  plaignit  aux  Evêques  d’Allemagne  de  l’injure  que  l’Em¬ 
pereur  lui  avoit  faite  en  la  perfonne  de  fes  Légats.  L’Empereur  répondit: 
qu’il  tenoit  fa  Couronne  de  Dieu  &  des  Princes  d’Allemagne  ,  qu’il  la  dépo- 
leroit  plutôt  que  de  foufifrir  qu’on  voulût  lui  enlever  le  moindre  de  fes  droits. 
Le  Clergé  d’Allemagne  fit  auffi  connoître  au  Pape  que  tout  le  monde  avoit 
été  choqué  des  termes  dont  il  s’étoit  fervi ,  &  que  les  Allemans  ne  fouffri- 
roient  jamais  que  l’Empire  relevât  du  S.  Siège.  Adrien  fe  rendit  aux  diffe¬ 
rentes  repréfentations  qu’on  lui  fit  à  ce  fujet,  &  fit  partir  de  nouveaux  Légats 
avec  des  lettres  qui  expliquoient  ce  que  le  Pape  avoit  voulu  dire  dans  les 
premières.  Cette  interprétation  fatisfit  les  Allemans  :  mais  Frideric  qui  crai¬ 
gnoit  que  le  Pape  ne  cachât  fes  véritables  intentions  ,  forma  le  deffein  de 
palier  en  Italie  aufii-tôt  que  les  affaires  d'Allemagne  feroient  terminées.  Il 
commença  par  attaquer  le  Duc  de  Pologne  ,  qui  refufoit  de  lui  payer  tribut  , 
&  le  força  à  lui  donner  fatisfaélion.  Il  mit  enfuite  dans  fes  intérêts  Wladiflas , 
Duc  de  Boheme ,  à  qui  il  donna  le  titre  de  Roi ,  8c  il  s’affura  enfuite  de  la 
fidélité  de  celui  de  Hongrie. 

La  bonne  intelligence  étant  ainfî  rétablie,  tant  au  dedans  qu’au  dehors  de 
l’Allemagne,  Frideric  fe  difpola  à  fe  rendre  en  Italie.  Il  convoqua  une  Af- 
femblée  générale  à  Roncaglia ,  &  elle  commença  le  23  de  Novembre.  Elle 
étoit  compofée  d’un  grand  nombre  de  Prélats  Allemans  &  Italiens ,  de  Sei¬ 
gneurs  ,  de  Confuls  &  de  Juges  des  Villes  de  Lombardie.  L’Empereur  fe  fit 
préfenter  les  titres  des  droits  régaliens  qui  lui  appartenoient  dans  ce  pays  , 
&  tous  les  Evêques  y  renoncèrent  publiquement  entre  fes  mains.  Adrien  mé¬ 
content  de  cette  renonciation  des  Evêques  &  Abbés  de  Lombardie,  en  témoi¬ 
gna  fon  chagrin  à  l’Empereur  dans  une  lettre  qu’il  lui  envoya  par  une  per¬ 
fonne  de  la  plus  baffe  extraâdon.  L’Empereur  y  répondit  avec  fermeté,  &c 
dans  les  differentes  preuves  qu’il  rapportoit  pour  autorifer  fes  droits,  il  ajou- 
toit  :  »  Pourquoi  n’exigerions-nous  pas  l’hommage  de  ceux  qui  pofledent 
»  nos  régales  ,  puifque  J.  C.  qui.  n’avoit  rien  reçu  des  hommes ,  paya  lé 
5?  tribut  à  Céfar  pour  lui  &  pour  S.  Pierre  ?  Que  les  Evêques  nous  laiffent 
»  donc  nos  régales  ,  ou  s’ils  jugent  qu’elles  leur  font  utiles  ,  qu’ils  rendent  à 
5>  Dieu  ce  qui  efl  à  Dieu,  &  à  Céfar  ce  qui  eft  à  Céfar.  Nos  Eglifes  &  nos 
M  Villes  font  fermées  à  vos  Cardinaux,  parce  que  nous  ne  voyons  pas  qu’ils 
w  viennent  prêcher  l’Evangile  ,  &  affermir  la  paix  ;  mais  piller  &  am  aller 
w  de  l’or  &  de  l’argent  avec  une  avidité  infatiable.  Quand  nous  les  ver- 
»  rons  tels  que  l’Eglife  défire ,  nous  ne  leur  refuferons.  pas  le  falaire  &  la 
»  fubfiflance.  Vous  bleffez  l’humanité  &  la  douceur  ,  en  propofant  aux  Sé- 
»  culiers  des  queftions  peu  utiles  à  la  Religion  ;  car  nous  ne  pouvons  nous 
»  difpenfer  de  répondre  û  ce  qu’on  nous  dit ,  quand  nous  voyons  que  l’or- 
»  gueil ,  cette  bête  détefiable ,  s’efi  gliffée  jufqu’à  la  Chaire  de  S,  Pierre  (1).  <s 
(1)  M.  de  fleuri,  Hift.  Ecclçf, 
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Eberhard,  Evêque  de  Bamberg,  Prélat  diffingué  par  fa  doélrine  &  par  la 
pureté  de  fes  mœurs,  écrivit  au  Pape  pour  l’engager  à  terminer  par  les  voies 
de  la  douceur  les  différends  fur  venus  entre  lui  &  Frideric. 

Il  paroît  que  cette  lettre  ne  fit  point  d'imprefiïon  fur  le  Pape  ,  puifque  la 
querelle  continua  jufqu'à  la  mort  du  Pontife.  Dans  l'Affemblée  que  l'Env- 
pereur  tint  en  fon  camp  aux  environs  de  Bologne  après  la  Fête  de  Pâques  , 
il  y  parut  quatre  Cardinaux  ,  Légats  d'Adrien  ,  qui  demandèrent  l'exécution 
du  traité  de  paix  avec  le  Pape  Eugene.  Ils  firent  enfuite  ces  propofitions  ; 
??  L'Empereur  n'enverra  point  de  Nonce  à  Rome  à  l'infçu  du  Pape,  puifque 
77  mute  la  Magiffrature  appartient  à  S.  Pierre  avec  toutes  lçs  régales.  Il  ne 

lèvera  point  de  droits  de  fourrages  fur  les  domaines  du  Pape  ,  linon  au 
»  temps  de  fon  couronnement.  Les  Evêques  d'Italie  ne  lui  prêteront  que  le 
»  ferment  de  fidélité  fans  hommage.  Ses  Nonces  ne  logeront  point  dans 
77  le  Palais  des  Evêques.  Le  Pape  demandoit  encore  la  reftitution  de  plufieurs 
77  terres,  &  des  Tribus  de  Ferrare,  de  Mafia,  de  toutes  les  terres  de  la  Com- 
77  telle  Mathilde  ,  de  tout  le  pays  depuis  Aquapendente  jufques  à  Rome  ,  du 
77  Duché  de  Spolete  &  des  Illes  de  Sardaigne  &  de  Corfe.  ce 

L'Empereur  répondit  à  ces  propofitions  :  77  Quoique  je  ne  doive  donner 
37  aucune  réponfe  fur  des  articles  aulfi  importants  fans  le  confeil  des  Sei- 
37  gneurs ,  je  vous  déclare  néanmoins  à  préfent  que  je  ne  demande  aucun 
97  hommage  aux  Evêques  d’Italie  ,  s'ils  veulent  ne  rien  poffeder  de  mes  ré- 
77  gales.  Mais  s'ils  écoutent  volontiers  le  Pape  ,  quand  il  leur  dit  ;  qu'avez- 
77  vous  affaire  du  Roi  ?  Je  leur  répliquerai  :  qu'avez-vous  affaire  de  terres  ? 
77  Le  Pape  ajoute  que  nos  Nonces  ne  doivent  pas  être  reçus  dans  les  Palais 
77  des  Evêques  ;  j'en  conviens  ,  pourvu  que  ces  Palais  foient  bâtis  fur  le 
77  fond  des  Evêques  ,  &  non  fur  le  notre.  Il  dit  que  la  Magiffrature  &  les 
77  régales  de  Rome  appartiennent  à  S.  Pierre.  Cet  article  eft  important ,  & 
77  auroit  befoin  d’une  plus  mûre  délibération  ;  car  puifque  je  fuis  Empereur 
77  Romain  par  l’ordre  de  Dieu,  je  ne  porte  qu'un  vain  titre,  fi  Rome  n'eff 
77  pas  en  ma  puiffance  (  1 « 

L'Empereur  ne  refufoit  pas  de  donner  fatisfa&ion  au  Pape  fur  certains  ar¬ 
ticles  j  mais  il  vouloit  en  même  temps  que  ce  Pontife  lui  rendit  juftice  dans 
les  cas  où  il  avoir  droit  de  l'exiger.  Comme  perfonne  ne  vouloit  céder ,  il  y 
avoir  apparence  que  cette  querelle  auroit  de  funeftes  fuites  j  mais  elle  fut  ter¬ 
minée  par  la  mort  d'Adrien  arrivée  le  premier  de  Septembre. 

Tout  le  Clergé  affemblé  pour  l’éleélion  du  nouveau  Pape ,  choîfit  le 
Cardinal  Roland  ,  qu'ils  nommèrent  Alexandre  III,  Il  n'y  avoit  que  trois 
Cardinaux  qui  n'avoient  pas  confenti  à  fon  élection  ,  &  ils  élurent  Pape  un 
d'entr'eux ,  nommé  Oélavien  ,  qui  prit  le  nom  de  Viélor  I V.  L'Empereur 
qui  avoit  eu  quelque  fujet  de  mécontentement  contre  le  Cardinal  Roland  , 
refnfa  de  le  reconnoître  pour  Pape  :  mais  il  rejetta  en  même  temps  l'éleélion 
d'Oétavien.  Autorifé  par  les  exemples  de  Juftinieu,  de  Théodofe,  d'Honorius 


(1)  On  fe  fcuvient  fans  Joute  que  Char¬ 
lemagne  en  abandonnant  la  Ville  de  Rome 
au  Pape  ,  s’en  étoit  réfervé  la  pleine  Sou¬ 
veraineté,  &  que  lesfuccellêurs  de  ce  Prince 


en  avoient  toujours  joui  fans  oppolîtion  ; 
ainli  on  ne  doit  pas  être  étonné  li  Frideric 
difpuce  à  Adrien  la  Souveraineté  de  Rome. 
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&  cîe  Charlemagne ,  il  indiqua  un  Concile  à  Pavie  pour  la  Fête  de  l’Epi¬ 
phanie.  Ce  Concile  ne  commença  que  le  5  de  Février,  &  l’Empereur  pour 
ne  point  ôter  la  liberté  des  fuffrages,  en  fortit  auffi-tôt  qu’il  en  eut  fait  l’ou¬ 
verture.  Il  étoit  compofé  de  cinquante  Prélats,  tant  Evêques  qu’Archevêques , 
d’une  multitude  d’ Abbés  &  de  Prévôts,  des  Envoyés  du  Roi  de  France  & 
d’Angleterre,  &  des  Députés  de  pluiîeurs  pays.  Oéïavien  affilia  à  ce  Concile  : 
mais  le  Cardinal  Roland  refufa  de  s’y  rendre,  parce  qu'il  craignoit l’Empe¬ 
reur.  Quelques-uns  prétendent  que  le  Pape  ne  voulut  point  comparoître  , 
parce  que  fon  éleéüon  étant  légitime  ,  il  penfoit  qu’elle  ne  devoit  point  être 
foumife  à  aucun  jugement.  Cette  affaire  fut  examinée  pendant  fept  jours  , 
après  lefquels  le  Concile  prononça  en  faveur  d’Oélavien  ,  &  excommunia  le 
Cardinal  Roland  &  fes  partifans.  L’Empereur  adhéra  à  cette  décifion  ,  & 
inthrônifa  lui-même  l’Antipape.  Le  Pape  Alexandre  de  fon  côté  excommunia 
folemnellement  l’Empereur,  &  déclara  fes  fujets  abfous  du  ferment  de  fidé¬ 
lité.  Il  prononça  auffi  anathème  contre  Oéïavien  &  fes  complices. 

Les  Rois  de  France  &  d’Angleterre  fe  déclarèrent  pour  Alexandre,  &  le 
premier  lui  accorda  un  afyle  dans  fes  Etats.  Il  tint  à  Montpellier  un  Concile 
où  il  renouveila  les  excommunications  contre  Frideric  &  l’Antipape.  Cepen¬ 
dant  l’Empereur  irrité  contre  les  peuples  du  Milanès  &  de  la  Lombardie  , 
qui  avoient  embraffé  les  intérêts  du  Pape  auffi-tôt  qu’ils  avoient  été  convain¬ 
cus  de  la  validité  de  fon  éleôlion  ,  entreprit  de  les  foumettre  par  la  force  de 
fes  armes.,  Plufieurs  avantages  remportés  fur  eux  ,  l’engagerent  à  les  réduire  k 
l’extrémité  :  mais  ceux  ci  n’ayant  plus  d’autre  reffource  que  dans  leur  défef- 
poir,  fe  battirent  en  furieux  ,  &  forcèrent  l’Empereur  à  le  retirer  avec  perte. 
Frideric  peu  accoutumé  à  trouver  de  la  réfifiance  &  à  recevoir  un  pareil  af¬ 
front  ,  s’en  vengea  bientôt  par  le  ravage  du  Milanès.  Il  fit  enfui  te  le  fiége 
de  la  Capitale  de  cette  Province;  mais  il  ne  put  s’en  rendre  maître  qu’après 
une  attaque  de  plufieurs  mois.  Il  accorda  la  vie  &  la  liberté  aux  habitants  3 
&  fit  démolir  entièrement  la  Ville  ,  à  l’exception  des  Egliles.  Rreffia&  Plai¬ 
sance  eurent  le  même  fort  ;  ce  qui  porta  les  autres  Villes  à  rentrer  d’elles- 
mêmes  fous  la  domination  Impériale,  &  à  reconnoître  Viélor  pour  légitime 
Pape.  Les^  Génois  fuivirent  leur  exemple ,  St  renouvellerait  le  ferment  de 
fidélité  qu’ils  avoient  déjà  fait  à  l’Empereur.  Ce  Prince,  pour  les  récompen- 
fer ,  leur  accorda  plufieurs  droits  &  privilèges. 

Les  differents  troubles  qui  agitoient  l’Allemagne,  déterminèrent  Frideric 
à  quitter  l’Italie.  Des  querelles  furvenues  entre  quelques  Princes  Allemans  , 
avoient  mis  tout  le  pays  en  combuftion  :  mais  l’Empereur  avec  fon  activité 
&  fon  adreffe  ordinaire  ,  appaifa  tous  ces  mouvements. 

Les  Villes  d’Italie  mécontentes  de  la  rigueur  avec  laquelle  Frideric  avoît 
traité  Milan  &  quelques  autres  Places ,  gagnées  d’ailleurs  par  le  Pape  Ale¬ 
xandre,  fe  fouleverent  auffi-tôt  qu’elles  virent  l’Empereur  occüpé  dans  l’Al¬ 
lemagne.  Viélor  ne  trouvant  plus  de  fureté  en  Italie  ,  fe  retira  auprès  de 
l’Empereur.  Frideric  prit  auffi-tôt  la  réfolution  de  marcher  contre  les  rebelles  ; 
mais  il  jugea  à  propos  de  fe  faire  devancer  par  l’Antipape.  Viélor  fut  à  peine 
arrivé  à  Lucques  qu’il  y  mourut.  Les  fthifmatiques  lui  fubfiituerent  Gui  de 
Cieme,  qu  ils  nommèrent  Pafcal  III.  L  Empereur  fe  déclara  pour  le  nouvel 
Antipape,  ôt  le  fit  reconnoître  dans  fes  Etats,  Pafcal  relia  à  Lucques  pour  y 
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attendre  Fiideric.  Alexandre  informé  des  difpofitions  favorables  où  les  Ita¬ 
liens  étoient  à  ion  égard ,  fe  rendit  à  leurs  inflances ,  &  retourna  à  Rome. 

A  peine  Frideric  eut-il  aiTemblé  une  puiflante  armée  ,  qu'il  pallia  en  Italie  , 

&  fécondé  par  les  Napolitains  ,  il  attaqua  &  iounnt  les^  Villes  rebelles,  battit 
les  Romains  ,  obligea  le  Pape  d  abandonner  Rome,  ou  il  entra  aulli-tot  en 
vainqueur.  Pour  donner  quelque  crédit  à  l'Antipape  qu’il  avoir  établi  dans 
cette  Ville,  il  lui  fit  faire  la  cérémonie  du  couronnement  de  1  Impératrice  , 
fon  époufe.’  Tant  de  fuccès  confécutifs  fembloient  annoncer  à  l'Empereur  la 
conquête  entière  de  l'Italie  :  mais  la  maladie  contagieufe  qui  fe^rnit  dans  fgs 
troupes  ,  lui  fit  perdre  en  peu  de  temps  les  grands  avantages  qu  il  avoir  rem¬ 
portés.  Les  rebelles  profitèrent  de  ion  délaftre  pour  fe  foulever  de  nouveau, 
&  Frideric  hors  d’état  de  s’oppofer  à  leur  révolte,  regagna  en. diligence  la 
Tofcane ,  mit  garnifon  dans  quelques  Villes,  &  reprit  le  chemin  de  1  Alle¬ 
magne.  Cette  retraite  précipitée  ranima  le  courage  des  rebelles  ,  &  preique 
toute  l’Italie  fiecoua  en  même  temps  le  joug  Impérial.  Les  habitants  de  Milan 
qui  étoient  reliés  au  tour  de  cette  Ville,  de  ceux  qui  étoient  dilperles  dans 
les  environs ,  fe  raflemblerent  pour  rebâtir  cette  Place  (x)  ,  qui  lut  rétablie 
en  peu  de  temps.  L'Antipape  Palcal  étant  mort  le  20  de  Septembre  ,  les 
adhérents  lui  donnèrent  pour  fuccefleur  Jean  ,  Abbé  de  Strume  ,  qui  prit  le 
nom  de  Calixte  III.  Cependant  il  y  avoit  de  grands  troubles  dans  la  Saxe  , 
occafionnés  par  quelques  mutins  qui  avoient  profité  de  la  guerre  de  Henri  , 
leur  Duc,  contre  le  Roi  de  Dannemarck  ,  pour  fe  révolter.  L  Empereur 
employa  fa  puiiîance  pour  les  obliger  de  réparer  les  torts  qu  ils  avoient  faits 

à  Henri.  T  •  .  , ,  . 

Fiideric  qui  défiroit  faire  palier  la  Couronne  à  fon  fils  Henri,  qui  n  etoit 

alors  âgé  que  de  cinq  ans,  propofa  cette  affaire  dans  une  Diete  qu  il  tint  a 
Bamberg.  L’Archevêque  de  Mayence  prit  les  intérêts  de  1  Empereur  avec 
tant  de  zele  ,  que  toute  l’affemblée  féduite  par  Ion  éloquence  ,  confeptit  à  la 
demande  de  Frideric  Le  jeune  Prince  élu  d  un  conlentement  unanime,  fe 
tendit  à  Aix-la-Capelle ,  où  il  fut  couronné  par  l'Archevêque  de  Cologne. 
Frideric  envoya  quelque  temps  après  demander  la  fihe  de  1  Empereui  de 
Çonftantinople  pour  feul  fils  ;  mais  cetce  négociation  n'eut  aucun  lucces.  Les 
motifs  qui  avoient  engagé  Frideric  3  faire  cette  demande  ,  furent  peut  -  etre 
les  mêmes  qui  portèrent  l'Empereur  Grec  à  refufer  cette  alliance.  Ce  Prince 
follicitoit  depuis  long-temps  le  Pape  à  lui  donner  la  Couronne  ,  &  a  le  re- 
connoitre  pour  feul  Empereur  au  préjudice  des  Empereurs  d  Occident,  Fri- 
deric  qui  étoit  informé  des  prétentions  de  l’Empereur  Grec  ,  le  fiattoit  lans 
doute  que  ce  dernier  fe  défifleroit  de  fes  pourfuites  en  faveur  de  I  alliance 

qu'il  propofoit.  ,  ,  .,T 

Cependant  la  puilTance  du  Pape  s’afifermifioit  de  plus  en  plus  dans  1  Ita¬ 
lie  &  l'Empereur  ne  pouvoit  plus  compter  dans  fes  intérêts  qu  un  petit 
nombre  de  Villes.  Les  affaires  qui  l’occupoient  en  Allemagne  ,  en  Eoheme 
&  en  Hongrie  ,  ne  lui  permettoient  pas  de  palier  en  Italie  avant  quelles 
fulfent  entièrement  terminées.  Il  fe  contenta  donc  d'y  envoyer  quelques  trou¬ 
pes  fous  la  conduite  de  Chriiüen  ,  Archevêque  de  Mayence ,  pour  foutenir  ie$ 

O)  Plulieurs  Auteurs  placent  le  rétabliffement  de  cette  Ville  vers  l’an  1171. 

••  '  partilans  ^ 
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(i)  Cette  Ville  avoit  été  bâtie  depuis  le 
retablillement  de  Milan  ,  en  l'honneur  du 
Pape  Alexandre  ,  &  les  Allemans  l’avoient 

Tome  V. 


furnommée  la  Paille  par  dérifion  ,  pour 
lignifier  que  cette  Place  ne  feroit  pas  ca¬ 
pable  de  faire  une  longue  réfiftance. 

Pp 


“74- 
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partifans  ,  &  s’oppofer  â  la  ligue  que  le  Pape  avoit  formée  contre  lui.  £MPIRED-ALt 
Aufii-tot  qup  Frideric  eut  pacifié  tous  les  troubles  ,  &  que  fon  armée  fe  fut  tEMAGNE. 
raffemblée  à  Ratisbonne,  il  fe  mit  en  marche  pour  fe  rendre  en  Italie.  A  la  Quatriemç  v„. 
tête  d’un  nombre  prodigieux  de  foldats  aguerris,  &  foutenus  par  la  valeur  de  yage  de  l'Empe- 
leur  Chef,  il  répandit  bien-tôt  la  terreur.  La  prife  de  Suze  &  le  fac  de  cette  reuc  en  llaiic'  _ 
Place  ,  infpirerent  tant  de  crainte  à  quelques  Villes  rebelles  ,  qu’elles  réfolurent 
de  prévenir  le  malheur  qui  les  menaçoit.  Afti ,  Tortone ,  Crémone  8c  Corne 
furent  de  ce  nombre  ,  &  le  détachèrent  de  la  ligue  que  les  autres  Villes  d’I¬ 
talie  avoient  faite  contre  l’Empereur.  Ce  Prince  fit  alors  mettre  le  fiége  de¬ 
vant  Alexandrie  (1)  :  mais  cette  Place  fe  défendit  avec  tant  d’opiniâtreté, 
que  Frideric  fut  contraint  d  abandonner  fon  entreprife  après  avoir  perdu  beau¬ 
coup  de  monde.  Cet  échec  joint  à  la  défection  de  Henri,  Duc  de  Suabe  , 
qui  s’étoit  retiré  avec  toutes  les  troupes,  jetta  l’Empereur  dans  un  grand  em¬ 
barras  ,  8c  arrêta  tout  d’un  coup  fes  progrès.  Il  fongea  alors  à  entrer  en  ac¬ 
commodement  avec  les  Ligués  :  mais  les  conférences  qu’on  tint  à  ce 
fujet  n’eurent  aucun  fuccès.  Les  hoflilités  recommencèrent  de  part  &  d’autre, 

&  les  Confédérés  livrèrent  fouvent  de  petits  combats  aux  Impériaux.  Frideric 
ayant  reçu  un  puiflânt  fecours  de  l’Allemagne  ,  fe  difpofoit  à  attaquer  les 
Lombards,  lorfqu’il  fut  lui-même  furpris  par  ces  derniers.  L’armée  Impériale 
fit  des  prodiges  de  valeur  j  mais  elle  fut  enfin  obligée  de  céder  aux  ennemis. 

L’Empereur  penfa  perdre  la  vie  en  cette  occafîon,  8c  il  ne  put  rejoindre  fes 
troupes  que  quelques  jours  après.  La  perte  de  cette  bataille  ruina  entièrement 
la  puiffance  des  Empereurs  en  Italie,  &  affermit  celle  des  Papes,  qui  s’em¬ 
parèrent  infenfiblement  de  la  Souveraineté  de  Rome  au  préjudice  des  Em¬ 
pereurs,  à  qui  elle  appartenoir.  Frideric  fenfible  à  un  événement  auquel  il 
n’étoit  pas  accoutumé,  crut  devoir  céd$r  à  la  fortune  qui.fembloit  l’aban¬ 
donner.  Il  étoit  en  effet  de  fa  prudence  de  mettre  fin  à  une  querelle  qui  pouvoir 
lui  devenir  funefle.  Toute  l’Italie  étoit  contre  lui  ;  l’Allemagne  commençoit 
à  fe  laffer  d’un  fchifme  qui  duroit  depuis  tant  d’années,  8c  il  étoit  à  craindre 
que  le  Duc  de  Saxe  qui  s’étoit  retiré  avec  tant  de  précipitation  ,  ne  formât 
quelque  complot,  ou  ne  cherchât  à  profiter  des  troubles  qui  pourroient  naî¬ 
tre.  Toutes  ces  differentes  confiderations  engagèrent  l’Empereur  à  fe  ré¬ 
concilier  fincerement  avec  le  Pape.  On  entra  en  négociation  de  part  8c  d’au¬ 
tre  :  mais  cette  affaire  fut  cependant  long-temps  à  fe  terminer. 

Les  Ecrivains  ne  font  pas  d’accord  enjx’eux  fur  ce  point  hifiorique ,  8c  fur 
les  circonftances  de  l’entrevue  du  Pape  8c  de  l’Empereur.  Il  paroît  néanmoins 
plus  naturel  de  s’attacher  au  récit  de  Romuald,  Evêque  de  Salerne  ,  témoin 
oculaire  de  tous  ces  faits,  8c  qui  a  été  fuivi  par  Sigonius.  Frideric,  fuivant 
le  premier  de  ces  deux  Hifforiens  ,  raffembla  les  débris  de  fon  armée  ,  8c 
trouva  moyen  de  battre  les  Lombards.  Cet  avantage  ne  l’empêcha  pas  de 
fonger  à  la  paix,  8c  d’envoyer  au  Pape  les  Archevêques  de  Mayence,  de 
Magdebourg,  l’Evêque  de  Worms  8c  fon  Secrétaire  ,  munis  d’un  plein  pouvoir 
de  conclure  un  traité  avec  Alexandre.  Ce  Pontife  apprit  cette  nouvelle  avec 
beaucoup  de  joie,  8c  témoigna  le  défirfincere  qu’il  avoit  de  rétablir  la  bonne 


Empire  d'Al¬ 
lemagne, 


Paix  condne 
entre  le  Pape  8c 
lYideric. 
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intelligence  entre  le  S.  Siège  &  l'Empire.  On  convint  aulfi  d’une  entrevue 
entre  Alexandre  &  Frideric ,  afin  de  ratifier  le  traité  qui  feroit  fait.  Pendant 
les  conférences,  quelques  mal-intentionnés  penferent  rompre  la  négociation, 
&  empêchèrent  l’Empereur  de  ligner  le  traité.  Sur  l’avis  des  plus  fages  de 
fon  Confeil  ,  il  reprit  fes  fentiments  pacifiques ,  &  confentit  à  fe  rendre  à 
Venife  où  le  Pape  l’attendoit. 

L’entrevue  fe  fit  devant  l’Eglife  de  S.  Marc ,  &  l’Empereur  s’étant  appro¬ 
ché  du  Pape  qui  étoit  alfis ,  lui  fit  une  profonde  réverence  &  lui  baila  les 
pieds.  Cet  a£le  d'humilité  fit  verfer  des  larmes  à  Alexandre  ,  qui  releva  aulfi- 
tôt  Frideric,  &  lui  donna  le  baifer  de  paix.  Ils  entrèrent  enfuite  à  l'Eglife, 
où  l’Empereur  entendit  la  Méfié  célébrée  par  le  Pape.  Quelques  jours  après 
Alexandre,  Frideric  &  tous  les  Princes  s’aflemblerent  dans  le  Palais  du  Pa¬ 
triarche  ,  &  le  traité  de  paix  y  fut  ratifié  par  les  Contrariants.  Le  Pape  & 
l’Empereur  refierent  encore  à  Venife  environ  fix  femaines  ,  c’eft-à-dire  jus¬ 
qu’au  13  de  Septembre,  &  tout  ce  temps  fe  palla  en  fêtes  &  en  divertifle- 
ments.  Ces  dernieres  circonftances  font  voir  la  fauffeté  du  récit  de  quelques 
Ecrivains  qui  ont  rapporté  que  le  Pape  avoit  mis  ion  pied  lur  la  tete  de  1  Em¬ 
pereur,  en  prononçant  ces  paroles  du  pfeaume  :  Tu  marcheras  fur  l’afpic  & 
fur  le  bafilic,  Frideric  étoit  un  Prince  trop  fier  pour  fupporter  un  tel  affront , 
&  s’il  n’eût  pas  rompu  le  traité  avec  le  Pape ,  il  le  feroit  du  moins  retiré 
promptement,  &  n’auroit  pas  fait  un  fi  long  féjour  avec  celui  qui  l’auroit 
traité  avec  tant  de  hauteur. 

En  conféquence  de  cette  réconciliation  ,  les  Villes  d’Italie  qui  s’étoient  li¬ 
guées  furent  comprifes  dans  le  traité  de  paix.  Frideric  accorda  une  amniftie 
générale,  leur  rendit  leurs  privilèges,  &  elles  s’obligèrent  par  un  nouveau 
ferment  à  le  reconnoître  pour  leur  Souverain.  L’Antipape  le  fournit  aulfi,  & 
Alexandre  le  traita  avec  beaucoup  de  douceur  &  de  bonté.  Le  calme  fut  ainfi 
rétabli  dans  toute  l’Italie,  &  le  Ichifme  entièrement  détruit.  Cependant  Henri 
le  Lion  ,  Duc  de  Saxe ,  avoit  excité  de  grands  troubles  dans  l’Empire  :  mais 
Frideric  de  retour  en  Allemagne,  fit  citer  ce  Prince  à  comparoître  dans  une 
Diete,  &  confifqua  tous  fes  Etats  (i).  Alexandre  III.  étant  mort,  on  mit 
en  fa  place  Lucius  III.  Ce  Pape  eut  quelque  différend  avec  l’Empereur  au 
fujet  de  la  fuccelfion  de  la  ComtelTe  Mathilde.  Cette  affaire  relia  cependant 
indécife,  quoique  l’Empereur  fe  fût  rendu  à  Veronne  ,  où  le  Pape  s’étoit  re¬ 
tiré  pour  le  mettre  à  l’abri  de  la  fureur  des  Romains  qui  s’étoient  révoltés 
contre  lui.  L’affaire  fut  agitée  de  nouveau  entre  Urbain  III.  &  l’Empereur, 
&  penfii  occafionner  une  nouvelle  rupture.  Frideric  qui  étoit  aulfi  pafie 
en  Italie  pour  le  mariage  de  Henri,  fon  fils,  avec  Confiance  ,  fille  pofihume 
de  Roger  Roi  de  Sicile  ,  héritière  de  Guillaume  II.  fit  célébrer  les  noces 
dans  la  Ville  de  Milan  avec  une  magnificence  extraordinaire. 

Après  ce  mariage  ,  Frideric  retourna  en  Allemagne,  &  gouverna  fes  Etats 
dans  une  profonde  paix.  Les  nouvelles  de  la  prife  de  Jérufalem  par  le  fameux 
Salaheddin  ,  &  le  fâcheux  état  des  affaires  des  Chrétiens  dans  la  Palefiine  , 
déterminèrent  ce  Prince  à  fe  croifer  avec  fon  fils  Frideric ,  Duc  de  Suabe  , 

(i)  Voyez  dans  le  Chapitre  fuivant  à  l’article  de  la  Maifon  de  Brunfwick-Lunebcurg 
ce  qui  concerne  ce  Prince. 
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&  foixante  -  huit  des  plus  grands  Seigneurs,  tant  Eccléfiaffiques  que  Laïcs. 
Avant  que  d’entreprendre  ce  voyage  ,  il  régla  toutes  les  affaires  de  l’Empire  , 
dont  il  remit  la  régence  à  Henri  l’on  fils.  L'Empereur  n'a  voit  point  eu  d'en¬ 
fants  d’Adélaïde  ou  d'Alix  fa  première  femme,  qu'il  a  voit  répudiée  en  1153. 
fous  prétexte  de  parenté.  Béatrix,  fille  de  Regimbaud  ou  Renaud ,  Comte  de 
Bourgogne,  qu'il  époufa  en  1156.  le  fit  pere  de  cinq  Princes  j  fçavoir,  Henri 
qui  lui  fuccéda  j  Frideric,  qui  accompagna  lôn  pere  dans  laCroifade,  &  quî 
mourut  à  Ptolemaïde  ou  Acre  ;  Conrad,  Duc  de  Franconie  j  Othon  ,  Comte 
de  Bourgogne ,  &  Philippe.  L’Empereur  partagea  tous  fes  biens  entre  ces 
Princes.  Il  donna  à  Frideric  le  Duché  de  Suabe  $  à  Conrad  celui  de  Rottem- 
bourg;  à  Othon  celui  de  Bourgogne,  &  à  Philippe  tous  les  biens  qu'il  avoit 
retirés  des  mains  des  Eccléfiaftiques.  Frideric  ayant  ainfi  mis  ordre  à  toutes 
fes  affaires ,  fe  mit  en  route  après  les  Fêtes  de  Pâques  avec  une  armée  extrê¬ 
mement  nombreufe.  Ce  Prince  eut  beaucoup  de  difficulté  à  traverfer  les  terres 
de  1  Empereur  Grec ,  &  il  fut  fouvent  obligé  de  s’ouvrir  le  paffage  l'épée  à 
la  main.  Il  remporta  deux  victoires  confiderables  fur  le  Sultan  d'Iconium  , 
&  cet  avantage  faifoit  efperer  un  heureux  fuccès  de  cette  campagne  ,  lorf- 
qu'une  mort  imprévue  enleva  Frideric.  Ce  Prince  en  voulant  fe  baigner  dans 
la  riviere  de  Fer  en  Cilicie  ou  Caramanie ,  fut  emporté  par  le  courant  qui 
étoit  extrêmement  rapide ,  &  perdit  la  vie  fans  pouvoir  être  fecouru.  Cet 
accident  arriva  le  10  de  Juin  1190.  Frideric  étoit  dans  la  foixantieme  année 
de  fon  âge  ,  &  avoit  régné  trente-huit  ans..  On  remarque  que  ce  Prince  elî 
le  premier  dont  les  Chartes  ayent  le  fceau  pendant. 

Henri ,  fils  aîné  de  ce  Prince,  qui  avoit  déjà  été  couronné  en  1169.  fut 
reconnu  Empereur  auffi-tôt  qu'on  eut  appris  la  mort  de  Frideric.  Guillaume 
II.  Roi  de  Sicile  ,  étoit  mort  l'année  précédente  fans  laiffer  d'enfants  ,  &  le 
Royaume  de  Sicile  deyoit  appartenir  à  Henri  à  caufe  de  fon  mariage  avec 
Confiance,  défignée  héritière  de  Guillaume.  Henri  ne  devint  poffeffeur  de 
cette  Couronne  qu'après  bien  des  difficultés,  &  la  maniéré  dont  il  1e  con- 
duifit  avec  fes  nouveaux  fujets,  le  fit  regarder  comme  un  tyran  (1). 

Dans  le  premier  voyage  que  l'Empereur  fit  en  Italie  ,  ce  Prince  fut  cou¬ 
ronné  par  le  Pape  Celeftin  III.  On  dit  que  le  Pape  en  failant  la  cérémonie  , 
pouffa  du  pied  la  couronne  Impériale  ,  &  la  fit  tomber  à  terre  pour  montrer 
qu’il  prétendoit  avoir  la  puiffance  de  dépofer  l’Empereur ,  s’il  le  jugeoit  à 
propos.  Les  Cardinaux  reprirent  la  couronne  ,  &  la  mirent  fur  la  tête  de 
Henri  (2)  Ce  Prince,  quoique  férieufement  occupé  des  affaires  de  Sicile  , 
ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  tranquillité  de  l’Allema¬ 
gne.  Il  donna  une  particulière  application  à  faire  exercer  la  juftice  ,  &  il 
employa  fouvent  lui-même  beaucoup  de  temps  à  la  rendre  à  fes  fujets.  Il  le 
faifoit  avec  beaucoup  de  douceur  8c  de  patience,  &  s'attiroit  par  ce  moyen 
l'amour  &  l'eftime  de  ceux  qui  lui  étoient  fournis.  Ce  Prince  étoit  d’ailleurs 
brave,  prudent ,  affif,  avoit  beaucoup  d'efprit ,  de  l'éloquence  :  mais  de  fi 
belles  qualités  furent  ternies  par  fes  cruautés  &fa  mauvaife  foi.  On  lui  repro¬ 
che  avec  raifon  d’avoir  fait  arrêter  Richard  ,  Roi  d'Angleterre ,  à  fon  retout 


(1)  Voyez;  Tom.  II.  de  cette  Introduc¬ 
tion  ,  pag.  110.  &  fuiv.  les  differentes 
Créditions  de  Henri  YI.  en  Sicile.  J'y 


renvoie  le  Le&eur  ,  pour  éviter  les  répéti¬ 
tions. 

(r)  M.  de  Fleuri, 
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de  la  Terre-Sainte,  &  de  ne  lui  avoir  rendu  la  liberté  que  moyennant  une 
rançon  confiderable.  L’inhumanité  avec  laquelle  il  traita  les  Siciliens ,  6c 
tous  ceux  qu’il  regardoit  comme  fes  ennemis ,  le  fit  palier  pour  un  Prince 
cruel  St  fanguinaire.  Le  Pape  Celeftin  qui  redoutoit  la  puirtance  de  Henri , 
ne  celîoit  de  folliciter  ce  Prince  de  marcher  au  iecours  des  Chrétiens  de  la 
Paleftine.  L’Empereur  ne  jugeant  pas  à  propos  d’abandonner  fes  Etats ,  fe 
contenta  d’envoyer  des  troupes  dans  la  Terre-Sainte  fous  la  conduite  de  l’Ar¬ 
chevêque  de  Mayence,  des  Princes  d’Autriche,  de  Brabant  &  de  Thuringe, 
Quelques  mouvements  qui  s’étoient  faits  en  Sicile ,  engagèrent  Henri  à  y 
palier  avec  fa  femme.  Ce  fut  dans  cet  endroit  qu’il  trouva  le  terme  de  fa  vie. 
Un  jour  du  mois  d’Août  qu’il  s’étoit  échauffé  à  la  charte  aux  environs  de  Mef- 
fine,  il  voulut  parter  la  nuit  dans  un  pré  au  bord  d’une  fontaine.  Le  froid  de 
la  nuit  lui  caula  une  maladie  dont  il  mourut  peu  de  temps  après.  Quelques 
Auteurs  ont  prétendu  que  fa  femme  l’avoit  fait  empoilonner  pour  venger  la 
mort  de  fes  parents  que  Henri  avoit  fait  périr.  Ce  Prince  avoit  formé  le 
projet  de  foumettre  l’Empire  de  Conftantinople  ,  &  de  reculer  les  bornes  de 
l’Empire  d’Occident  :  mais  fa  mort  fit  avorter  ce  grand  deffein.  Il  avoit  déjà 
envoyé  des  Ambartadeurs  à  l’Empereur  Grec,  pour  lui  propofer  de  lui  payer 
un  tribut,  s’il  ne  vouloir  pas  s’expofer  à  la  guerre.  Comme  Henri  étoit  en¬ 
core  excommunié  à  caufe  de  la  détention  du  Roi  Richard ,  &  de  l’argent 
qu’il  avoit  exigé  pour  la  rançon  de  ce  Prince,  le  Pape  défendit  de  l’enterrer, 
&  il  n’en  accorda  la  permiifion  qu’à  condition  que  le  Roi  d’Angleterre  y 
confentiroit ,  &  que  l’argent  feroit  rendu.  Henri  n’avoit  eu  de  fon  époufe 
qu’un  fils  nommé  Fridenc,  qu’il  avoit  fait  couronner  en  1x96.  dans  la  troi- 
fieme  année  de  fon  âge. 

La  mort  de  Henri  occafionna  de  grands  troubles  dans  l’Empire ,  par  les 
differentes  faélions  des  Princes  qui  fe  difputoient  le  Thrdne  Impérial.  Il  fem- 
bloit  naturellement  appartenir  à  Frideric,  fils  de  Henri,  qui  avoit  déjà  été 
élû  du  vivant  de  fon  pere  :  mais  la  trop  grande  jeuueffe  de  ce  Prince  fut  caufe 
qu’un  grand  nombre  de  Seigneurs  d’Allemagne  refuferent  de  le  reconnoître 
pour  leur  Souverain.  Son  élection  fut  cependant  confirmée  à  Erford  en  1 198. 
par  quelques  Princes  Allcmans  (ijL  Ce  fut  dans  cette  même  Diete  que  Phi¬ 
lippe  Duc  de  Suabe  ,  frere  de  Henri  VI.  inrtitué  tuteur  du  jeune  Frideric  , 
fut  élû  Roi  des  Romains  pour  lui  donner  plus  d’autorité,  &  fut  couronné  k 
Mayence  dans  l’oétave  de  Pâques.  Quelques  Auteurs  accufent  Philippe  d’a¬ 
voir  travaillé  à  fe  procurer  la  Couronne,  fous  prétexte  de  la  conserver  à  fon 
neveu. 

Innocent  III.  qui  étoit  monté  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  le  8  de  Janvier 
précédent,  voyoit  avec  peine  fur  le  Thrône  Impérial  un  Prince  excommunié 
par  Celertin  III.  à  caulè  des  vexations  qu’il  avoit  exercées  dans  la  Tofcane  , 
6c  contre  les  principaux  de  la  Pouille  St  de  la  Sicile  qu’il  tenoit  prifonniers 
en  Allemagne.  La  Cour  de  Rome  étoit  d’ailleurs  ennemie  de  la  Maifon  de 
Suabe,  dont  les  Princes  avoient  réfifié  fi  long -temps  aux  prétentions  des 
Papes.  Innocent  excité  par  differents  motifs ,  écrivit  à  plufieurs  Evêques  Sc 

(i)  Ce  Prince  étoit  alors  monté  fur  le  Throne  de  Sicile  par  les  foins  de  Confiance, 
fa  mere. 
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Princes  de  l’Allemagne  ,  afin  de  procéder  à  une  nouvelle  éleélion  ,  &  en 
conféquence  il  releva  du  ferment  de  fidélité  ceux  qui  l’avoient  prêté  au  jeune 
Frideric.  Les  Archevêques  de  Trêves ,  de  Cologne,  les  Evêques  de  Paderbornn 
&  de  Minden,  Henri  Comte-Palatin  du  Rhin,  Herman  Landgrave  de  Thu- 
ringe  ,  les  Ducs  de  Brabant  &  de  Limbourg  ,  &  un  grand  nombre  d’autres 
Princes  aïïemblés  à  Cologne  ,  élurent  pour  Empereur  Berthold  ,  Duc  de  Ze- 
ringue.  Ce  Duc  ayant  refufé  cette  dignité ,  on  élut  en  fa  place  Othon  ,  Duc 
de  Saxe  ,  qui  fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle  le  jour  de  la  Pentecôte  paE 
l’Archevêque  de  Cologne.  Cette  double  élection  partagea  toute  l’Allemagne  , 
&  penfa  ruiner  l’Empire.  Le  Pape  fe  déclara  pour  Othon  ,  &  excommunia 
Philippe  &  fes  adhérents.  Othon  fe  voyant  foutenu  de  la  Cour  de  Rome  , 
prit  la  réfolution  d’abattre  le  parti  de  fon  rival.  Plufieurs  avantages  confécutifs 
qu’il  remporta  fur  Philippe  ,  réduifirent  ce  Prince  à  la  derniere  extrémité. 
Othon  maître  d’une  grande  partie  de  l’Allemagne,  convoqua  une  Diete  k 
Mersbourg ,  &  fe  fit  couronner  une  fécondé  fois  par  le  Légat  du  Pape. 

Tant  de  revers  n’abattirent  pas  le  courage  de  Philippe.  Il  chercha  du  fe- 
cours  de  tous  côtés,  &  trouva  moyen  de  raffembler  une  nouvelle  armée.  Il 
commença  par  ruiner  le  parti  du  Landgrave  de  Thuringe ,  &  battit  enfuite 
les  Bohémiens  qui  étoient  venus  au  fecours  du  Landgrave.  Ces  fuccès  chan¬ 
gèrent  entièrement  la  face  de  fes  affaires  ,  &  il  vit  bientôt  fon  parti  fe  for¬ 
tifier  aux  dépens  de  fon  rival.  Sa  clémence  &  fa  douceur  engagèrent  plu¬ 
fieurs  de  fes  ennemis  à  embraffer  fes  intérêts  ,  &  Othon  perdit  alors  fon  frere 
Henri  Comte-Palatin ,  &  l’Archevêque  de  Cologne  ,  qui  fe  déclarèrent  contre 
lui.  Philippe  profitant  de  lès  avantages  ,  fe  fit  couronner  à  Aix-la-Chapelle 
par  l'Archevêque  de  Cologne,  qui  avoir  couronné  fon  concurrent.  Toutes  ces 
divifions  furent  avantageufes  au  S.  Siège  ,  &  le  Pape  ne  négligea  pas  des  cir- 
conftances  fi  favorables  pour  établir  fa  Souveraineté  dans  plufieurs  Villes 
d’Italie.  Philippe  n’étoit  pas  encore  en  état  de  s’y  oppofer,  &  ne  pouvoit 
abandonner  l’Allemagne  jufqu’à  ce  qu’il  eût  entièrement  accablé  fon  ad- 
verfaire. 

Othon  réduit  à  quitter  la  campagne  ,  s’étoit  enfermé  dans  Cologne.  Phi¬ 
lippe  en  fit  le  fiége  ,  &  le  pouffa  vivement.  Othon  au  défefpoir  ,  &  crai¬ 
gnant  de  tomber  entre  les  mains  de  fon  ennemi,  fit  une  fortie  avec  l’élite  de 
les  troupes ,  &  trouva  moyen  de  s’échapper  &  de  fe  fauver  en  Saxe ,  d’où  il 
paffa  en  Angleterre.  La  fuite  de  ce  Prince  rendit  Philippe  feu]  poffeffeur  de 
l’Empire.  Ce  Monarque,  pour  affermir  fon  autorité,  &  gagner  l’affeétion 
des  Allemans,  récompenfa  ceux  qui  lui  avoient  été  attachés,  &  accorda  di- 
verfes  grâces  aux  partifans  d’Othon.  Il  eut  foin  en  même  temps  de  fe  récon¬ 
cilier  avec  la  Cour  de  Rome  :  mais  il  ne  put  faire  fon  accommodement  qu’en 
facrifiant  quelques  Provinces  d’Italie  qui  relevoient  de  l’Empire.  Il  fit  aufîî 
des  propositions  à  Othon,  &  ce  dernier  confentit  enfin  à  la  paix,  à  condi¬ 
tion  qu’il  épouferoit  Beatrix,  fille  de  Philippe,  &  qu’il  feroit  le  fucceffeur  de 
ce  Prince  (1).  Philippe  délivré  d’une  guerre  fi  dangereufe,  fe  dil’pofoit  à  at¬ 
taquer  le  Roi  de  Dannemarck ,  qui  s’étoit  rendu  maître  des  Villes  de  Hambourg 


(1)  Quelques  Auteurs  prétendent  qu’O- 
thon  ne  voulut  accepter  qu’une  treve  d’un 
an.  L’hiftoire  du  régné  de  ces  uois  Empe¬ 


reurs  eft  fi  obfcure  par  la  faute  des  Ecri¬ 
vains  de  ce  fiecle  ,  qu’il  eft  difficile  d’ar¬ 
ranger  les  événements  qui  les  regardent. 
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&  de  Lubec ,  lorfqu’il  fut  affaffiné  à  Bamberg  par  le  Comte  -  Palatin  Othon 
Witelfpach.  On  prétend  que  le  Palatin  n’avoit  commis  une  fi  déteftable  ac¬ 
tion,  que  pour  fe  venger  du  refus  que  l’Empereur  avoit  fait  de  lui  donner 
fa  fille  en  mariage  ,  il  fut  condamné  à  mort  par  l’Empereur  Othon  &  par  les 
Princes  de  l’Empire  dans  une  Diete  tenue  à  Augsbourg.  Il  fut  tué  peu  de 
temps  après ,  en  duel  public ,  par  Henri  de  Calate ,  Maréchal  de  la  Cour  de 
Philippe. 

Après  la  mort  de  ce  Prince ,  les  Seigneurs  Allemans  affemblés  à  Francfort 
reconnurent  Othon  pour  Empereur.  Innocent  III.  envoya  des  Légats  pour  le 
féliciter  fur  fon  élection  ,  &  l’engager  à  fe  rendre  à  Rome  pour  s’y  faire 
couronner.  Othon  accepta  cette  propofition  ,  &  fe  mit  en  marche  l’année 
fuivantc.  Il  fut  reçu  en  Lombardie  en  qualité  de  Souverain  ,  &  dans  une 
Diete  qu’il  tinta  Bologne,  on  lui  accorda  de  grands  fecours  d’hommes  & 
d’argent.  L’Empereur  avant  que  d’aller  à  Rome  ,  y  envoya  le  Patriarche 
d’Aquilée  &  l’Eveque  de  Spire,  pour-  traiter  avec  le  Pape  des  conditions  de 
fon  Couronnement.  Avant  que  de  partir  d’Allemagne ,  ce  Prince  avoit  fait 
un  ferment  au  Pape,  qui  portoit  en  fubflance  :  99  Nous  vous  rendons  l’hon- 
n  neur  &  l’obéiffance  que  nos  prédécelfeurs  ont  rendues  aux  vôtres ,  &  nous 
99  l’augmenterons  plutôt  que  de  la  diminuer.  Nous. voulons  que  les  élevions 
M  des  Prélats  fe  faffent  librement ,  &  que  le  Siège  vacant  foit  rempli  par 
99  celui  que  tout  le  Chapitre  ou  la  plus  grande  &  la  plus  faine  partie  aura 
99  choifi.  Les  appellations  au  S.  Siège ,  pour  les  affaires  Eccléfiaftiques ,  fç 
99  feront  &  fe  pourfuivrpnt  librement.  Nous  renonçons  à  l’abus  que  nos 
99  prédécelfeurs  ont  commis  en  fe  rendant  maîtres  des  biens  des  Prélats  dé- 
9>  cédés ,  ou  des  Eglifes  vacantes,  &  nous  laiffons  à  vous  &  à  tous  les  Prélats 
99  la  difpofition  libre  de  tout  le  fpirituel.  Nous  travaillerons  efficacement  à 
99  déraciner  l’héréfie.  Nous  laifferons  à  l’Eglife  Romaine  les  terres  qu’elle  a 
99  retirées,  foit  de  nos  prédécelfeurs  ,  foit  d’autres ,  &  nous  l’aiderons  à  les 
99  conferver  &  à  recouvrer  celles  où  elle  n’eft  pas  encore  rentrée.  «  On  fait 
enfuite  le  dénombrement  de  ces  terres ,  qui  comprend  entr’autres  celles  de 
la  Comtelfe  Mathilde.  Othon  promettoit  encore  de  conferver  à  l’Eglife  Ro¬ 
maine  fes  droits  fur  le  Royaume  de  Sicile.  Ce  ferment  fcellé  en  Bulle  d’or, 
efi  daté  de  Spire  le  22  de  Mars  1209  (1). 

Cet  aéte  de  foumiiîion  n’étoit,  félon  toutes  les  apparences,  qu’un  effet  de 
la  politique  d’Othon ,  puifqu’on  vit  peu  de  temps  après  ce  Prince  agir  avec 
la  Cour  de  Rome  d'une  maniéré  bien  differente  du  ferment  qu’on  vient  de 
lire.  La  convention  étant  réglée  entre  Innocent  &  Othon ,  ce  Prince  entra 
dans  Rome  ,  &  fut  couronné  folemnellement  par  le  Pape ,  qui  exigea  que 
les  troupes  Impériales  fe  retireroient  peu  de  jours  après  la  cérémonie.  La 
bonne  intelligence  qui  paroiffoit  régner  entre  Innocent  &  Qthon  ,  fut  trou¬ 
blée  par  une  querelle  furvenue  entre  quelques  foldats  Allemans  &  des  Ro¬ 
mains»  La  diipute  fut  fi  vive  qu’il  y  eut  un  grand  nombre  de  perfonnes 
tuées  de  part  &  d’autre.  Cet  événement  fervit  fans  doute  de  prétexte  à  l’Em¬ 
pereur  pour  fe  brouiller  avec  le  Pape.  Il  écouta  volontiers  les  difcours  de  ceux 
qui  lui  repréfenterent  qu’il  avciç  été  furpris,  quand  il  avoit  promis  de  rendre 

ÇO  de  Fleufi, 
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les  terres  de  la  Comtefle  Mathilde ,  &  que  les  Papes  avoient  abufé  de  la 
foiblelfe  &  du  grand  âge  de  cette  Princeffe  ,  pour  fe  faire  donner  ces  domai¬ 
nes.  Les  reflexions  qu’on  lui  lit  faire  à  ce  lujet,  le  déterminèrent  à  refufer 
de  les  rendre  ,  &  à  attaquer  les  terres  du  Roi  de  Sicile  ,  prétendant  que  la 
Pouille  appartenoit  à  1  Empire.  Le  Pape  le  fit  refiouvenir  de  fes  ferments  : 
mais  l’Empereur  répondit  aux  Prélats  qui  lui  parloient  de  la  part  d’innocent, 
que  le  ferment  qu’il  avoit  fait  de  conferver  &  de  faire  valoir  les  droits  de 
l’Empire ,  devoit  l’ emporter  fur  tous  les  autres. 

Innocent  n  ayant  plus  d  efpe  rance  de  ramener  l’Empereur,  employa  les 
cenfures  de  l'Eglife,  &  le  déclara  excommunié.  Cette  démarche  acheva  d’ir¬ 
riter  Othon  de  plus  en  plus  contre  Innocent ,  &  le  porta  à  faire  arrêter 
ceux  qui  vouloient  fe  rendre  à  Rome  ,  pour  quelque  affaire  que  ce  fut.  Le 
Pape  ne  gardant  plus  alors  de  ménagement,  déclara  tous  fes  fujets  abfous 
du  ferment  de  fidélité  ,  &  défendit ,  fous  peine  d’excommunication  ,  de  le 
reconnoitre  pour  Empereur.  Tel  fut,  dit  M.  de  Fleuri ,  le  fruit  des  mouve¬ 
ments  que  le  Pape  s  etoit  donnés  pendant  dix  ans  ,  pour  faire  arriver  ce  Prince 
à  1  Empire.  L’Archevêque  de  Mayence  par  ordre  d’innocent  ,  publia  l’ex- 
coinmunication  contre  Othon ,  &  indiqua  une  Diete  à  Bamberg  pour  l’élec¬ 
tion  d’un  nouvel  Empereur.  On  y  élut  Frideric,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile s 
qui  1  avoit  déjà  été  du  vivant  de  fon  pere  Henri  VI. 

Cette  nouvelle  obligea  Othon  d’abandonner  l’Italie  ,  où  il  avoit  déjà  fait 
de  grandes  conquêtes  ,  &  de  repaffer  en  diligence  en  Allemagne.  Dans  la 
Diete  qu’il  tint  à  Nuremberg,  on  réfolut  d'attaquer  avec  la  derniere  vigueur 
tous  les  Princes  &  Prélats  qui  avoient  eu  part  à  la  nouvelle  élection  de  Fri- 
deric^  En  conféquence  le  Roi  de  Boheme  fut  privé  de  fon  Royaume,  qui  fut 
donné  à  fon^fils  ;  le  Marquis  de  Thuringe  fut  mis  au  ban  de  l’Empire  ,  & 
on  attaqua  l’Archevêque  de  Mayence  ,  qui  fut  contraint  de  fe  retirer  dans  les 
pays  étrangers.  Ces  fuccès  lui  enflerent  tellement  le  cœur,  qu’il  crut  pouvoir 
déclarer  la  guerre  au  Roi  de  France  ,  alors  occupé  par  le  Roi  d’Angleterre. 
Cette  tentative  ruina  entièrement  les  affaires  d’Othon,  qui  battu  à  la  célébré 
journée  de  Bovines,  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver.  Il  voulut  entrer  en 
Allemagne  :  mais  Frideric  y  étoit  alors  avec  une  puiffante  armée  ,  &  toute 
l’Allemagne  s’étoit  déclarée  pour  lui.  Othon  ,  fans  reffource  ,  prit  le  parti  de 
fe  retirer  à  Brunfwick  où  il  finit  fes- jours  le  19  de  Mai  1218.  Il  ne  laiffa 
point  d’enfants  ,  quoiqu’il  eut  eu  deux  femmes  ;  fçavoir ,  Béatrix  ,  fille  de 
l’Empereur  Philippe ,  &  Marie  ,  fille  du  Duc  de  Brabant. 

Frideric  fe  vit  enfin  maître  d’un  Throne  auquel  il  avoit  été  deftiné  dès  fon 
enfance.  Comme  je  me  fuis  beaucoup  étendu  dans  le  fécond  Volume  de 
cette  Introdudion ,  pag.  1 1 3.  &  fuivantes  ,  fur  les  adions  les  plus  intérefTan- 
tes  de  Frideric,  je  crois  devoir  y  renvoyer  le  Ledeur,  ainfi  que  pour  ce  qui 
regarde  le  régné  de  Conrad  IV.  fils  de  Frideric  II.  Ce  dernier  laifTa  d’Elifa- 
beth  de  Bavière ,  fa  femme  ,  un  feul  enfant  nommé  Conradin  ,  âgé  de  deux 
ans.  Ce  jeune  Prince  périt  miférablement  en  1269.  comme  on  le  peut  voir 
dans  le  fécond  Volume  ,  page  143.  &  fuivantes. 

Guillaume  ,  Comte  de  Hollande  ,  fils  de  Florent  IV.  &  de  Mathilde  de 
Brabant ,  avoit  ete  élu  Roi  des  Romains  3  à  1  âge  de  vingt  ans  ^  Tan  12 47. 
par  les  ennemis  de  Frideric  II.  qui  étoient  par  conféquent  dans  les  intérêts 
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-  du  Pape.  Les  partions  de  Guillaume  l’avoient  foutenu  après  la  mort  de  Fri- 

-  1  *  /•  J*  -  Z”* 1 _ -J  C'a  Aarnivr  nrrtinf  nprrlll  la  Vie  .  Guillaume  tC 
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Empire d’Al-  deric  au  préiudice  de  Conrad.  Ce  dernier  ayant  perdu  la  vie  Guillaume  le 
“magne,  trouva  fans  concurrent,  &  en  pleine  poffeiiïon  du  Thrône.  Il  refolut  alors 
de  fe  rendre  à  Rome  pour  fe  faire  couronner  par  le  Pape  :  mais  comme  il  le 
difpofoit  à  ce  voyage,  il  fe  vit  obligé  de  marcher  contre  les  Friions  ,qm 
s’étoient  révoltés.  Cette  expédition  devint  funefte  à  ce  Prince,  qui  fut  tue  par 
J  es  rebelles  ,  étant  furpris  dans  une  mare  où  fon  cheval  s  etoit  embourbe. 
Guillaume  laiffa  un  fils  &  une  fille  d’Elifabeth  fon  epoufe ,  fille  d  O  thon  de 

ihtiumgm.'  ^Les^ différends  que  Frîderic  avoit  eus  avec  les  Papes  ,  produi firent  tant  de 
et  diverfes  faéfions  dans  l’Allemagne,  que  ce  pays  fe  trouvent  dans  un  détordra 
_  épouvantable.  Il  n’y  avoit  plus  de  fureté  dans  les  grands  chemins  m  pour 
le  commerce  J  les  plus  forts  opprimoient  les  plus  toibles  ;  les  loix  divines 
&  humaines  n’étoient  plus  refpeôtées ,  &  tout  etoit  dans  une  affreufe  con- 
fufion.  Plufieurs  Princes  &  Villes  de  l’Empire  furent  contraints  de  taire  une 
confédération  pour  fe  mettre  à  l’abri  des  malheurs  que  tant  de  troubles  pou- 
voient  occafionner.  Cette  ligue  qui  avoit  commence  en  1254.  devint  plus 
confiderable  deux  ans  après,  &  rétablit  en  effet  la  tranquillité  dans  quelques 
pays.  Ce  bonheur  ne  fut  pas  de  longue  durée ,  &  la  malice  de  ceux  qui  avoient 
intérêt  à  continuer  les  troubles,  rendit  inutiles  tous  les  moyens  qu  on  avoit 
pris  pour  s’oppofer  aux  défordres.  La  mort  de  Guillaume  fembla  encore  les 
augmenter,  par  un  interrègne  qui  dura  trop  long-temps.  Les  Princes  fouvent 
affemblés  pour  donner  un  Chef  à  l’Empire,  furent  long-temps  a  s  accorder  lue 

le  choix  qu’ils  dévoient  faire  (1).  . 

Enfin  Conrad,  Archevêque  de  Cologne,  &  l’Archeveque  de  Mayence  offri¬ 
rent  le  Thrône  à  Richard,  Duc  de  Cornouaille,  &  dans  une  Diete  qu  ils  in¬ 
diquèrent  à  Francfort,  ils  engagèrent  ceux  qui  y  etoient  affembles  a  elire  ce 
Prince.  Deux  moix  après  ,  l’Archevêque  de  Trêves  &  plufieurs  autres  Sei¬ 
gneurs  d’Allemagne  tinrent  une  autre  Diete  ou  ils  élurent  Alphonfe  ,  Roi  de 
Caftille.  Ce  Monarque  occupé  contre  les  Maures,  ne  put  fe  refoudre  à  quit  er 
l’Efpagne,  &  il  fe  contenta  d’envoyer  des  lettres  &  des  prefents  aux  Princes 
de  l’Empire,  pour  les  remercier  de  la  Couronne  qu'il*  avoient  donnée. 
Richard  s  é toit  cependant  rendu  à  Aix-la-Chapelle  ,  &  s  y  etoit  fait  couron¬ 
ner.  Les  grandes  dépenfes  que  cette  éleéfaon  lui  avoit  occafionnees,  le  rui¬ 
nèrent  bientôt,  &5ce  Prince  ne  fe  trouvant  plus  en  état  de  foutemr  avec 
dignité  la  Couronne  Impériale  ,  retourna  en  Angleterre,  ou  il  finit fes  jours 
l’an  1271.  Alphonfe  ne  put  profiter  de  la  retraite  de  fon  concurrent,  & 
perdit  aufft  l’Empire  où  il  étoit  alors  tres-defire. 

1  Les  Allemans  ennuyés  de  fe  voir  dans  une  efpece  d  anarchie  qui  etoi 

dangereufe  pour  l’Etat,  &  qui  avoit  déjà  fi  fort  diminue  les  forces  de  1  Em¬ 
pire ,  prefferent  l’Archevêque  de  Mayence  de  convoquer  une  Diete  a  Franc- 
Fort  pour  procéder  à  l’éleéfion  d’un  nouvel  Empereur.  Les  Minières  du  Roi 
de  Caftille  protefterent  contre  tout  ce  qui  îe  feroit,  dans  cette  Aiiemblee  ,  de 
contraire  aux  intérêts  dç  leur  Maître.  Ces  proteftations  n  empecherent  pas 

(l)  Plufieurs  Auteurs  placent  le  commencement  de  cet  interrègne  à  la  monde  Conrad 
&  la  fin  à  l’élection  de  Rodolphe  l’an.  427?  .  -  _ 


Rodolîhe, 

1273. 
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les  Princes  Allemans  de  proclamer  Rodolphe  de  Hapsbourg  (i)  que  l’Elec¬ 
teur  de  Mayence  avoit  propofé  comme  un  Prince  capable  d’occuper  avec 
gloire  un  porte  fi  éminent.  Rodolphe  apprit  la  nouvelle  de  Ton  éleéfcion  pen¬ 
dant  qu  il  étoit  occupé  au  fîége  de  Bâle.  Il  avoit  entrepris  ce  fiége  en  confé- 
quence  de  la  protection  qu’il  avoit  accordée  à  l’une  des  fa&ions  qui  s'étoient 
formées  dans  la  Ville.  Il  abandonna  cette  entreprife  aufïî-tôt  que  Frideric  , 
Burgrave  de  Nuremberg,  l’eut  informé  de  fon  élévation  à  l’Empire.  Il  fe 
rendit  en  diligence  à  Francfort ,  &  de-là  fut  conduit  à  Aix-la-Chapelle  ,  où 
il  fut  couronné  le  Ç  de  Janvier  1274.  A  f*n  de  la  cérémonie,  l’Empereur 
voyant  qu  on  refulbit  de  lui  rendre  hommage  fuivant  la  coutume,  parce  qu’on 
«voit  oublié  d  apporter  le  fceptre,  prit  la  croix  qui  étoit  fur  l’Autel ,  &  dit; 
Voici  Le  figne  de  celui  par  lequel  nous  avons  été  fauves  y  fervons-nous  en  au 
heu  de  fceptre (2).  Les  Princes  Eccléfîaftiques  &  Séculiers  prêtèrent  alors  fer¬ 
ment  de  fidélité  ,  &  furent  invertis  de  leurs  Fiefs  par  la  croix. 

Les  premiers  foins  de  Rodolphe  après  être  monté  fur  le  Thrône ,  furent 
d  arrêter  les  brigandages  qui  fe  commettoient  impunément  par  toute  l’Alle¬ 
magne  ,  &  bientôt  on  vit  le  bon  ordre  rétabli  ,  ainfi  que  la  paix  &  la  fureté. 
L’Empereur  eut  enfuite  une  guerre  avec  Prémiflas  IL  Roi  de  Boheme ,  au  fujet 
de  l’Autriche ,  de  la  Stirie  ,  de  la  Carinthie  &  de  la  Carniole.  Elle  fe  termina 
à  l’avantage  de  l’Empereur,  qui  rentra  en  porteffion  de  ces  Provinces  (1). 
Après  la  mort  du  Roi  de  Boheme,  qui  fut  tué  dans  une  bataille,  l’Empereur 
donna  le  gouvernement  de  l’Autriche,  de  la  Stirie  ,  de  la  Carinthie,  de  la 
Carniole  au  Comte  Albert,  fon  fils  aîné.  Quelques  années  après  ,  il  tint  une 


Diete  a  Augsbourg ,  &  invertit  publiquement  Albert  de  ces  Provinces ,  avec 
le  consentement  de  tous  ceux  qui  formoient  l'AfTemblée.  Il  le  déclara  Duc 
d’Autriche  ,  &  l’incorpora  dans  le  Collège  des  Princes.  Il  invertit  aulfi  Ro¬ 
dolphe,  fon  fécond  fils  ,  du  Comté  de  Suabe,  qui  lui  appartenoit  du  chef  de 
fa  femme  Anne  ,  Comterte  de  Suabe . 

Rodolphe  s’étant  apperçu  que  fa  fanté  s’afifoiblirtoit  beaucoup ,  fongea  à 
faire  parter  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête  d’Albert  d’Autriche,  fon  fils. 
Il  convoqua  en  conféquence  une  Diete  à  Francfort  ;  mais  il  ne  put  engager 
l’AfTemblée  à  lui  donner  cette  fatisfaèlion.  Piqué  de  ce  refus  ,  il  fe  mit  eu 
chemin  pour  fe  rendre  à  Spire,  &  dit  qu’il  alloit  faire  viiîte  aux  Empereurs 
défunts.  Il  la  leur  fit  en  effet ,  étant  mort  le  iç  de  Juillet,  ou,  félon  d’au¬ 
tres  ,  le  30  de  Septembre,  à  l’âge  de  73  ans  ,  après  un  régné  d’environ  dix- 
huit  ans.  Il  avoit  eu  d’Anne  de  Hofchebert,  fa  première  femme  ,  fêpt  gar¬ 
çons  ,  dont  deux  feulement  lui  furvécurent ,  Albert  Duc  d’Autriche  ,  &  kg- 


(1)  Rodolphe,  fils  d’Albert ,  Comte  de 
Hapsbourg  ,  étoit  ilfii  par  fon  pere  des 
Comtes  de  Thierftein ,  près  de  Bâle  en 
Suiil'e  ;  &  du  côté  de  fa  mere  Itha  ,  il  droit 
fon  origine  des  Comtes  de  Hapsbourg.  Ro¬ 
dolphe  avoit  été  élevé  à  la  Cour  de  Frideric 
II.  d’od  il  étoit  enfuite  pafl'é  à  celle  de  Bohe¬ 
me  ,  où  il  exerça  avee  honneur  la  Charge 
de  Grand-Maréchal.  De-là  il  retourna  dans 
fon  pays  ,  &  fe  conduifit  à  l’égard  de  fes 
ycifins  avec  tant  de  prudence  &  de  valeur  , 
Tome  V. 


cju  il  s  acquit  beaucoup  d’autorité  parmi  eux. 
Les  Hifloriens  font  aulfi  l’éloge  de  fa  grande 
piete ,  dont  il  donna  des  marques  en  plu- 
lteurs  occafions.  L’Archevêque  de  Mayence 
reconnoilfant  des  fervice?  qup  ce  Prince  lui 
avoit  rendus  dans  fon  voyage  de  Rome  a 
gagna  les  fuffrages  de  la  Diete  pour  le  faire 
monter  fur  le  Thrône. 

(z)  Struvius. 

(  3  )  Voyez  le  Tome  IV.  de  cette  Intra- 
du&ion ,  page  416,  &  fuiv. 

Q  q 


EmPIR-S  O  4.L- 
LEM  iGNE. 


I278. 


I283. 


Ï29I. 


30 6  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

Duc  deSuabe  &  Landgrave  d’Alface.  Il  avoit  éponfé  en  fécondés  noces 
l£magn£  *  Agnès  de  Bourgogne ,  dont  il  n’eut  point  d’enfants.  Rodolphe  vécut  toujours 
en  bonne  intelligence  avec  les  Papes,  &  il  fit  même  en  1278.  avec  Nicolas 
III.  un  traité  fort  avantageux  au  S.  Siège.  Il  s’y  engagea  à  conferver  les  biens 
&  les  privilèges  de  l’Eglife  Romaine,  qui  étoient  beaucoup  augmentés  de¬ 
puis  les  querelles  des  inveftitures.  Il  refufa  d’aller  en  Italie  pour  fe  faire  cou¬ 
ronner,  difant  qu’aucun  defes  prédécefïeurs  n’en  étoit  jamais  revenu  qu’avec 
perte-ou  de  fes  droits,  ou  de  fon  autorité.  Il  auroit  dû  cependant  palier  dans 
ce  pays  pour  foumettre  plufieurs  Villes  Impériales  qui  refufoient  de  lui  ren¬ 
dre  hommage.  Il  fe  contenta  de  faire  avec  eux  un  accommodement  par  le¬ 
quel  il  leur  vendit  les  privilèges  &  les  immunités  dont  elles  ont  joui  depuis. 
Cette  conduite  ternit  un  peu  la  réputation  de  Rodolphe,  &  le  fit  palier  pour  un 
Prince  qui  aimoit  beaucoup  l’argent.  Ce  Monarque  ordonna  du  confentement 
des  Etats,  qu’on  ne  fe  ferviroit  plus  que  de  la  Langue  Allemande  dans  les 
Jugements  &  dans  les  Dietes  ,  afin  que  chacun  pût  entendre  dans  fa  Langue 
naturelle  les  affaires  qui  le  regardoient.  Il  fit  aulli  dreffer  à  Wirtzbourg  , 
Pan  1 287.  en  Allemau  ,  la  première  Conftitution  de  l’Empire  ,  &  il  la  fit 
renouveller  à  Spire  en  1291.  Elle  réglait  ce  que  les  Princes,  les  Etats  eccle- 
liaffiques  &  féculiers  dévoient  obferver  enfr’eux.  Elle  traitôit  aulli  de  1  admi- 
niflration  de  la  juflice  &  de  la  police  entre  les  vaffaux  &  lüjets  de  1  Empire. 
Les  guerres  particulières  qu’il  eut  depuis  fon  avenement  à  la  Couronne,  fu¬ 
rent  contre  le  Duc  de  Bavière,  le  Marquis  de  Bade,  &  Rodolphe  Comte  de 
Wirtemberg.  Il  fut  affez  heureux  pour  les  foumettre  &les  forcer  à  relier  tran¬ 
quilles  le  relie  de  fon  régné. 

aooiphï  de  Après  la  mort  de  Rodolphe,  il  y  eut  un  interrègne  de  quelques  mois,  au 
^  "  ’ÂU '  bout  defquels  les  Princes  de  l’Empire  affemblés  à  Francfort,  élurent  Adolphe 

1292,  de  Naffau  par  les  intrigues  de  l’Archevêque  de  Mayence  ,  fon  parent.  Ce 

Prince  plus  habile  guerrier  que  grand  politique ,  faifoit  plus  de  cas  des  avis 
des  Officiers  de  guerre  que  du  confeil  des  Princes  de  1  Empire.  Cette  con¬ 
duite  aliéna  les  elprits,  6c  il  fe  forma  bientôt  des  ligues  contre  lui  en  faveur 
du  Duc  d’Autriche,  qui  n’avoit  pas  vû  fans  peine  que  ce  Prince  lui  avoit  été 
préféré.  Pendant  que  les  Allemans  étoient  dans  des  difpolitions  fi  peu  favo¬ 
rables  pour  l’Empereur  ,  il  s’éleva  une  guerre  entre  Philippe  le  Bel ,  Roi  de 
France,  &  Edouard  I.  Roi  d'Angleterre.  Adolphe  ne  put  réfifter  aux  fommes 
d’argent  qu’Edouard  lui  fit  tenir  pour  fe  déclarer  contre  la  France  :  mais 
tandis  qu’il  étoit  occupé  à  fecourir  le  Roi  d’Angleterre ,  il  ne  put  s  oppofer  à 
la  puiffante  ligue  qui  s’étoit  formée  contre  lui.  Albert  ne  négligeant  pas  une 
occafion  fi  favorable ,  raffembla  en  diligence  une  nombreufe  armée ,  &  fuivit 
Adolphe  qui  étoit  entré  en  Ailace.  Cependant  l’Eleéleur  de  Mayence  qui 
avoit  abandonné  les  intérêts  d’Adolphe,  fe  joignit  aux  mécontents  qu’il  af- 
fembla  à  Mayence  pour  délibérer  fur  la  dépofition  de  ce  Prince  ,  &  mettre 
J 298,  Albert  en  fa  place.  Ce  projet  fut  auffi-tôt  exécuté,  &  Albert  fut  proclamé 
Empereur.  Adolphe  informé  de  cette  élection  ,  marcha  contre  fon  ennemi  , 
&c  lui  livra  bataille  près  de  Spire.  Pendant  le  combat ,  ces  deux  Princes  fe 
joignirent  &  fe  battirent  feul  à  feul.  La  viéloire  fe  déclara  pour  le  Duc  d’Au¬ 
triche,  qui  renverfa  fon  ennemi  par  terre. 

Albert  délivré  de  feu  concurrent ,  crut  devoir  fe  faire  élire  de  nouveau  â 


Atïf.E.1  1. 
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(3e  peur  qu’on,  ne  lui  difputât  fa  première  éleéfion.  Il  convoqua  une  Diete  a 
Francfort  j  &  aufii-tôt  qu’elle  fut  affemblée,  il  remit  la  Couronne  aux  Elec¬ 
teurs,  8c  les  invita  à  donner  un  fuccelfeur  à  Adolphe.  Tous  les  fuffrages  le 
réunirent  alors  en  faveur  d’Albert,  8c  on  lui  rendit  la  Couronne  qu  il  avoit 
affefré  d’abandonner.  -Cette  nouvelle  élection  fe  fit  le  9  d  Août ,  &  le  2 q.  du 
même  mois,  l’Empereur  fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle  avec  une  folemnite 
extraordinaire. 

Le  Pape  Boniface  VIII.  n’eut  pas  plutôt  appris  qu’ Albert  étoit  monté  fur 
le  Thrône  Impérial ,  qu’il  écrivit  aux  trois  Electeurs  Eccléfiaftiques  pour  tes 
engager  à  rejetterce  Prince,  &  à  en  élire  un  autre.  La  lettre  qu  il  leur  adrella 
clifoit  en  fubftance  ;  »  Albert ,  Duc  d’Autriche  ,  après  avoir  fait  hommage- 
v  lige  à  Adolphe,  Roi  des  Romains,  &  reçu  de  lui  de  grands  Fiefs  ,  s  eft 
y>  révolté  &  s’eft  fait  élire  Roi  des  Romains  du  vivant  de  ce  Prince  ,  lui  a 
w  fait  la  guerre  8c  livré  bataille,  où  Adolphe  a  été  tué.  Albert  s  eft  fait  enluite 
»  élire  de  nouveau  Roi  des  Romains,  8c  a  commencé  d  en  exercer  les  fonc- 
w  tions  principalement  en  Allemagne.  Or  c’eft  à  nous  qu  appartient  le  droit 
d’examiner  la  perfonne  de  celui  qui  eft  élu  Roi  des  Romains  ,  de  le  lacrer 
»  &  de  le  couronner,  ou  de  le  rejetter,  s’il  eft  indigne.  C  eft  pourquoi  nous 
vous  ordonnons  de  dénoncer  dans  les  lieux  ou  vous  le  jugerez  expédient , 
>?  qu’Albert  qui  fe  prétend  Roi  des  Romains  ,  comparoifie  devant  nous,  dans 
lix  mois  ,  par  fes  Envoyés  ,  fulfilamment  autoriles  8c  munis  des  pièces 
»  juftificatives  de  fes  droits,  pour  fe  purger,  s  il  le  peut ,  du  crime  de  leze- 
Majefté  commis  contre  le  Roi' Adolphe,  8c  de  1  excommunication  qu  il  a 
»  encourue  en  perfécutant  le  S.  Siège  8c  les  autres  Eglifes  ;  8c  pour  faire  fur 
v  tous  ces  points  ce  que  nous  lui  preferirons.  Autrement  nous  défendrons 
»  étroitement  aux  Electeurs  8c  à  tous  les  fujets  de  l’Empire  de  le  reconnoître 
„  pour  Roi  des  Romains-,  nous  les  déchargerons  de  leur  ferment  de  fidélité, 
»  8c  nous  procéderons  contre  lui  8c  fes  partifans  avec  les  armes  lpirituelles 
»  8c  temporelles,  comme  nous  le  jugerons  à  propos  (1).  « 

Les  trois  Electeurs  Eccléfiaftiques  ,  en  conféquence  des  ordres  du  Pape  , 
s’adreïïerent  à  Rodolphe,  Duc  de  Bavière  8c  Comte-Palatin  ,  pour  l’engager 
à  procéder  contre  Albert ,  8c  à  le  dépofer.  L’Empereur  informé  de  ce  com¬ 
plot,  fit  bientôt  repentir  les  trois  Electeurs  de  leur  trop  grande  obeiftance  au 
S.  Siège.  Le  différend  qui  étoit  furvenu  entre  Boniface  8c  Philippe  le  Bel  , 
fit  changer  le  Porttife  de  fentiment.  Le  befoin  qu’il  avoit  de  lé  faire  des 
amis,  8c  de  fie  fortifier  contre  un  Prince  aufiï  redoutable  que  le  Roi  de  Fran¬ 
ce  ,  le  porta  à  rechercher  l’amitié  de  l’Empereur.  Albert  ne  lui  parut  plus 
un  ufurpateur  8c  un  Prince  indigne  d’occuper  le  Thrône.  Il  le  reconnut  au 
contraire  pour  légitime  Roi  des  Romains  ,  8c  voulut  l’engager  à  fe  joindre  à 
lui  contre  le  Roi  de  France.  Albert  de  fon  cote  etoit  tout  diipofe  a  le  lou- 
mettre  au  S.  Siège ,  au  préjudice  même  des  droits  de  fa  Couronne ,  comme 
on  le  voit  par  les  lettres  patentes  qu  il  envoya  à  Bonilace  avant  que  ce  Pon¬ 
tife  lui  eût  fait  tenir  la  Bulle  de  confirmation.  Elles  portoient  en  fubftance 
ce  qui  fuit  : 

n  Je  reconnois  que  l’Empire  Romain  a  été  transféré  par  le  S.  Sicge  des 


pu  u  mm  'ÎUIJW 

Empire  d’Al¬ 
lemagne. 


i3°i. 

Le  Pape  refaf* 
de  le  reconnaî¬ 
tre. 


Soumiffîon  d’ A l- 
bert  au  S.  Siège. 


(1)  M.  de  Fleuri. 


Qq  ij 


a  i  »  Il  ■  1T  III  IIUMI 

Empire  d'Al¬ 
lemagne. 


Hkhui  VIT. 
de  Luxembourg. 
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”  Grecs  aux  Allemans  ,  en  la  perfonne  de  Charlemagne;  que  le  droit  d’élire 
>9  le  Roi  des  Romains,  deftiné  à  être  Empereur,  a  été  accordé  par  le  S.  Siège 
V  à  certains  Princes  Eccléfiaftiques  &  Séculiers,  &  que  les  Rois  &  les  Em- 
99  Pereurs  reçoivent  du  S.  Siège  la  puifiance  du  glaive  materiel.  «  Les  Minis¬ 
tres  d’Albert  preïenterent  eniuite  le  ferment  de  fidélité  que  ce  Prince  faifoit 
au  Pape  ,  &  la  confirmation  de  toutes  les  promelles  faites  par  Rodolphe  & 
les  Empereurs  qui.  1  avoient  précédé.  Albert  confirmoit  aufli  les  concédions 
accordées  par  Louis  le  Débonnaire  &  Othon.  Il  promettoit  de  défendre  les 
droits  du  S.  Siège  contre  tous  fes  ennemis,  quels  qu’ils  fuflent ,  Rois  ou  au- 
1res  Souverains  j  de  ne  faire  avec  eux  aucune  alliance y  &  de  leur  déclarer  la 
guerre ,  fi  le  Pape  1  ordonnoit.  Il  paroit  que  cette  claufe  regardoit  Philippe 
le  Bel.  Boniface  fatisfait  de  tant  de  foumiffions ,  lui  fit  expédier  fa  Bulle  , 
en  date  du  30  Avril  1303.  par  laquelle  en  vertu  de  fa  pleine  puifTance  Apos¬ 
tolique,  il  1  accepte  pour  Roi  des  Romains,  voulant  qu’il  foit  reconnu  pour 
tel,  &  que  tous  les  fujets  de  1  Empire  lui  obéiflent,  luppléant  tout  ce  hui 
pourroit  être  défe&ueux  en  fon  éleélion  (1). 

Maigre  toutes  les  proteftations  qu  Albert  avoit  faites  à  Boniface  de  fe  dé¬ 
clarer  contre  le  Roi  de  France,  il  ne  jugea  cependant  pas  à  propos  de  fe 
brouiller  avec,  ce  Monarque  ,  les  deux  Princes  vécurent  au  contraire  dans 
une  parfaite  intelligence.  L  envie  que  1  Empereur  avoit  d’établir  avantageu- 
fement  fes  enfants ,  lui  fit  commettre  plufieurs  injufiiees  ,  &  fut  enfin  cauf# 
de  fa  mort.  Il  vint  à  bout  de  placer  fur  le  Thrône  de  Boheme  (2)  Rodolphe, 
ion  fils  :  mais  il  ne  put  y  faire  monter  Frideric  ,  fon  autre  fils ,  après  la 
mort  du  premier.  Le  refus  qu’il  fit  à  Jean  ,  fon  neveu  ,  dont  il  avoit  été  Tu- 
teur ,  de  lui  rendre  le  Duché  de  Suabe ,  irrita  tellement  ce  jeune  Prince  , 
qu  il  le  détermina  à  affadi ner  lui-meme  Ion  oncle.  Cet  événement  arriva  le 
premier  de  Mai  1308.  Albert  avoit  eu  d'Elifabeth  fon  époufe  ,  fille  de  Mai- 
nard  Comte  de  Tirol ,  fix  garçons  &  cinq  filles.  Ce  fut  fous  le  régné  de  ce 
Prince  que  fe  forma  la  première  ligue  des  Suifles  ("3,). 

Les  Eleéleurs  aflembles  à  Francfort  au  commencement  de  l’Avent,  élurent 
pour  Empereur,  Henri  Comte  de  Luxembourg  (4).  Ce  Prince  accepta  le 
Ihrone  qui  lui  etoit  offert,  &  fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle  le  6  de  Jan- 
XIV  Vivant.  Henri  s  occupa  des-lors  des  moyens  de  rétablir  les  droits  de 
1  Empire  en  Italie,  &  il  voulut  pour  cet  effet  fe  faire  couronner  en  Lombar- 
die  &  a  Rome.  Il  fit  fçavoir  fon  élection  à  Clement  V.  qui  étoit  à  Avignon  , 
&  lui  demanda  la  Couronne  Impériale  après  lui  avoir  envoyé  le  ferment  de 
fidélité,  par  lequel  il  promettoit  de  prendre  les  intérêts  de  l’Eglife  &  du 

(  1  )  On  voit  par  tout  ceci  que  les 
Papes  étoient  enfin  venus  à  bout  d’étendre 
l'autorité  temporelle  ,  &  que  Grégoire  VII. 
n’avoit  pas  travaillé  en  vain  à  attribuer  au 
S.  Siège  une  puifTance  qu'il  n’avoit  jamais 
eue  avant  fon  Pontificat.  M.  de  Fleuri. 

(1)  Voyez  i’hiftoire  de  Boheme  ,  Tome 
IV.  de  cette  Introduction. 

(3)  Voyez  l’hiftoire  des  SuifTes ,  même 
Volume. 

(4 J  Quelques  Hiftoriens  veulent  que 


cette  eleétion  Ce  loit  faite  à  l’inftigation  du 
Pape  ,  qui  craignoit  que  Philippe  le  Bel , 
Roi  de  France  ,  ne  vînt  à  bout  de  fe  faire 
proclamer  Empereur,  ou  n'obtînt  cette  di¬ 
gnité  pour  Charles  de  Valois ,  ion  frere. 
Le  Pape  apprehendoit  que  fi  la  Couronne 
Impériale  fe  trouvoit  de  nouveau  réunie 
avec  celle  de  France  ,  il  ne  perdît  plufieurs 
Places  que  fes  prédéceffeurs  ayoïent  anne¬ 
xées  au  S.  Siège, 
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S.  Siège.  Le  Pape  ne  fit  aucune  difficulté  de  le  reconnoître  pour  Roi  des 
Romains  :  mais  il  remit  la  cérémonie  du  couronnement  à  Tan  1312.  à  caufe 
du  Concile  général  qu’il  devoit  tenir. 

L’Empereur  ayant  difpofé  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  Ton  voyage  d’I¬ 
talie  ,  fe  mit  à  la  tête  d’une  pui liante  armée  que  les  Etats  d’Allemagne  lui 
avoient  fournie,  &  pafia  les  Alpes  vers  la  fin  de  Septembre  de  l’année  1311» 
Les  Gibelins  fe  joignirent  à  lui ,  &  par  leur  lecours  il  fournit  quelques  Villes 
qui  refufoient  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Le  6  de  Janvier  fuivant ,  il  reçut  à 
Milan  la  couronne  de  fer,  &  refia  enfuite  quelque  temps  en  Lombardie  pour 
y  faire  reconnoître  fon  autorité.  Il  paroît ,  fuivant  le  récit  de  plusieurs  Ecri¬ 
vains  ,  que  le  Pape  étoit  changé  à  l’égard  de  Henri,  &  que  fon  voyage  d'Ita¬ 
lie  lui  avoit  caufé  tant  d’inquiétude  qu’il  avoit  engagé  Robert ,  Roi  de  Na¬ 
ples  ,  à  traverfer  l’Empereur  en  Italie,  &  à  garnir  la  Ville  de  Rome  ,  afin 
que  ce  Prince  ne  put  y  entrer.  La  fuite  de  ce  qui  fe  palïa,  fait  alfez  connoître 
que  ce  qu’ils  avancent  n’eft  pas  deftitué  de  fondement.  Clement  avoit  d’a¬ 
bord  promis  de  fe  rendre  à  Rome  pour  y  couronner  l’Empereur  de  fa  main  j 
mais  il  en  donna  enfuite  la  commilfion  à  cinq  Cardinaux.  La  Bulle  qu’il 
leur  adrelToit,  commençoit  ainfi  :  Je/us-ChriJl ,  le  Roi  des  Rois ,  a  donné  une 
celle  puijfance  à  fon  Eglife  ,  que  les  Royaumes  lui  appartiennent  j  qu'elle  peut 
élever  les  plus  grands  Princes  ,  &  que  les  Empereurs  &  les  Rois  doivent  lui 
obéir  &  la  fervir  ,  &c.  Cette  Bulle  eft  datée  du  19  de  Juin  1311. 

Henri  ,  après  avoir  palfé  l’hyver  à  Genes,  fe  préfenta  devant  Rome  le  30 
d’Avril ,  &  entra  dans  cette  Ville  par  le  moyen  des  Colonnes  ,  qui  le  mirent 
en  polfelfion  du  Palais  de  Latran.  La  difficulté  qu’il  trouva  de  fe  rendre  à 
l'Eglife  de  S.  Pierre ,  l’obligea  de  demander  à  être  couronné  à  S.  Jean  de 
Latran.  Les  Cardinaux  refuferent  long-temps  de  lui  donner  fatisfaélion  ,  fous 
prétexte  que  leur  commilfion  portoit  cxprefiement  que  la  cérémonie  fe  feroit 
à  S.  Pierre.  Ils  en  écrivirent  au  Pape  :  mais  comme  ce  Pontife  differoit  de 
rendre  réponfe ,  on  obligea  les  Cardinaux  à  couronner  l'Empereur  dans  le 
Palais  de  Latran. 

Clement  envoya  enfuite  aux  Cardinaux  une  lettre  par  laquelle  il  les  char- 
geoit  de  procurer  la  paix  entre  V Empereur  &  le  Roi  Robert ,  ou  du  moins 
leur  ordonner  une  treve.  Il  ajoutoit ,  que  ces  deux  Princes  étant  engagés  à  VE - 
glife  par  ferment  de  fidélité ,  ils  devojent  êtrè^  les  plus  dijpofés  à  la  défendre 
&  qu'il  pouvoit  les  obliger  à  faire  ld  treve. 

Henri  mécontent  des  expreffions  du  Pape ,  quiffiailbit  allez  clairement  voir 
qu’il  regardoit  l’Empereur  comme  fon  ValTal,  crut  devoir  protefier  contre 
des  prétentions  fi  dangereufes.  Les  plus  habiles  Jurilconfultes  auxquels  il 
s’adrefia ,  déclarèrent  :  jj  qu’ils  ne  trouvoient  ni  dans  le  droit  canonique  , 
jj  ni  dans  le  droit  civil,  que  le  Pape  puilfe  ordonner  une  treve  entre  l’Em- 
jj  pereur  &  fon  ValTal  (1)  ,  parce  que  fi  le  Pape  avoit  une  fois  ce  pouvoir  3 
jj  il  l’auroit  toujours  ,  même  en  cas  que  le  ValTal  fut  coupable  de  leze- 
jj  Majefté  ;  ainfi  l’Empereur  ne  pourroit  jamais  en  faire  jufiice  ;  ce  qui  efl 
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(1)  Les  Empereurs  regardoient  autrefois 
les  Rois  de  Naples  &  de  Sicile  comme  leurs 
Va/Taux  ,  parce  qu’ils  polTedoient  des  terres 
qui  avoient  appartenu  à  l’Empire  Romain  j 


&  ils  en  avoient  donné  l’inveftiture  avant 
que  les  Papes  s’attribualTeut  des  droits  fur 
ces  pays, 

* 
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-  33  contre  le  droit  naturel  &  le  droit  divin.  De  plus ,  l'Empereur  &  le  Roi 
»  Robert  ne  font  pas  egalement  fournis  à  l'Eglife ,  quant  au  temporel.  L'Em- 
»  pereur  eft  fon  protecteur,  &  ne  tient  rien  d'elle;  le  Roi  de  Naples  eft  fon 

Sujet  &  Ion  Vaftal,  &  tient  d'elle  fon  Royaume.  Enfin  fi  l’Empereur  fe 
»  foumettoit  au  Pape  ,  comme  Vaftal  de  l'Eglile ,  il  violeroit  le  ferment 
3?  qu'il  a  fait  de  ne  point  diminuer  les  droits  de  l'Empire.  «  Henri  en  con- 
iequence  de  cette  décifion  ,  notifia  dans  un  a£te  public  qu'il  n'étoit  engagé 
a  perfonne  par  ferment  de  fidélité  ,  &  que  ni  lui  ni  fes  prédécefleurs  ne  l'a- 
voient  jamais  été.  Clement  fut  très-mortifié  ,  lorfqu'il  apprit  la  proteftation 
de  l'Empereur. 

Henri  après  fon  couronnement,  fe  retira  en  Tofcane  pour  foumettre  fes 
ennemis  qui  étoient  loutenus  par  Robert.  Ce  fut  alors  qu'il  déclara  ce  Prince 
criminel  de  leze-Majefté,  &  qu'il  le  condamna,  comme  tel,  à  perdre  la 
tete  (1).  Il  fe  difpofoit  à  le  pourfuivre  vivement,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'une 
maladie  dont  il  mourut.  On  foupçonna  qu'il  avoit  été  empoifonné  en  com¬ 
muniant.  M.  de  Fleuri  rapporte  à  ce  fujet  plufieurs  traits  pour  faire  voir  que 
le  bruit  qui  s  en  étoit  répandu  ,  étoit  abfolument  faux.  La  mort  de  Henri 
arriva  à  Bonconvento  le  24  ou  le  25  d'Aout,  Ce  Prince  étoit  dans  ja  cin¬ 
quantième  année  de  fon  âge. 

Quelques  mois  après ,  Clement  publia  deux  Conftitutions  contre  la  mé¬ 
moire  de  Henri.  La  première  étoit  au  fujet  de  la  proteftation  que  l'Empereur 
avoit  faite  de  n'être  engagé  à  perfonne  par  ferment  de  fidélité.  Le  Pape  fou- 
tenoit  au  contraire  que  les  ferments  prêtés  par  Henri  devant  &  après  fon  cou¬ 
ronnement  ,  font  des  ferments  de  fidélité  ,  &  doivent  être  regardés  comme 
tels.  Par  la  fécondé  Conftitution  ,  le  Pape  annulle  la  fèntence  prononcée 
contre  Robert,  déclare  que  ce  Prince  eft  fon  Vaftal,  &  qu'il  ne  peut  l'être 
de  1  Empereur.  Il  ajoute  enfuite  :  33  Nous  donc ,  par  la  luperiorité  que  nous 

avons  fur  l'Empire  ,  par  la  puifiance  en  laquelle  nous  luccédons  à  l’Empe- 
9}  reur  pendant  la  vacance  du  Thrône ,  &  par  la  plénitude  de  puifiance  que 
33  Jelus-Chrift  nous  a  donnée  en  la  perfonne  de  S.  Pierre,  déclarons  nulle 
33  &  de  nul  effet  cette  fentence  ,  &  tout  ce  qui  s'en  eft  fuivi.  «  (2)  Ce  fut  en 
vertu  de  ce  droit  que  le  Pape  prétendoit  avoir  de  gouverner  l'Empire  pendant 
î  interrègne,  qu  il  en  fit  Robert  Vicaire  en  Italie  ,  quant  au  temporel,  tant 
qu  il  plairoit  au  S.  Siège.  La  Bulle  eft  datée  du  14  de  Mars  1314. 

Après  la  mort  de  Henri  de  Luxembourg  ,  il  y  eut  un  interrègne  d'environ 
quatorze  mois.  Il  fut  cau-fé  par  la  divifion  qui  fe  mit  entre  les  Eleéteurs  ; 
ce  qui  produiftt  une  double  éleétion.  Cet  événement  le  trouve  rapporté 'd'une 
maniéré  differente  par  les  Hiftoriens,  Ceux  qui  écrivent  â  l'avantage  de  Louis 
de  Bavière  ,  rapportent  que  les  Electeurs  convinrent  de  s'afi’embler  le  19 
d'OCtcbre.  Baudouin  Archevêque  de  Trêves,  Pierre  Archevêque  de  Mayence, 
Jean  de  Luxembourg,  Roi  de  Boheme  &  fils  du  feu  Empereur,  Waldemar 
Marquis  de  Brandebourg  &  Jean  Duc  de  Saxe,  fe  rendirent  à  la  Dicte  le  jour 
indiqué.  L'abfence  de  Henri  Archevêque  de  Cologne  &  de  Rodolphe  Comte- 
Palatin,  engagea  les  autres  Electeurs  à  remettre  l'éleCtion  au  lendemain.  Ces 

(1)  Voyez  FHiftoire  de  Naples ,  Tom,  II»  de  cette  Introduction  ,  p.  it  8,  &  faiv, 

(1)  M.  de  Fleuri.  *  3  *  } 
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deux  derniers  n’ayant  point  alors  comparu  ni  en  perfonnes,  ni  parleurs  Dé¬ 
putés  ,  les  cinq  Electeurs  fe  crurent  en  droit  de  procéder  à  l’éleéfion ,  de  les 
luffrages  fe  réunirent  pour  Louis  de  Bavière.  Pour  donner  plus  d’autorité  à 
ce  qui  s’étoit  paffé,  ils  écrivirent  à  Jean  XXII.  .&  le  prièrent  de  confirmer  le 
choix  qu’ils  avoient  fait. 

D’autres  Ecrivains  avouent  que  Louis  fut  en  effet  élu  par  le  Roi  de  Bohê¬ 
me  ,  les  Archevêques  de  Mayence  ,  de  Trêves  ,  &  le  Marquis  de  Brande¬ 
bourg  ;  mais  que  l’Archevêque  de  Cologne  3  le  Duc  de  Saxe  &  le  Comte- 
Palatin  proclamèrent  Frideric  d’Autriche. 

Quelques  autres  prétendent  que  chacun  des  Electeurs  refia  à  la  tête  de  fes 
troupes  ,  &  qu’ils  ne  concoururent  à  l’éleélion  que  par  l’entremife  de  leurs 
Ambaffadeurs  qu’ils  envoyèrent  à  Francfort.  Ceux  du  Comte  -  Palatin  ,  du 
vieux  Duc  de  Bavière  ,  de  l’Archevêque  de  Cologne  &  du  Duc  de  Saxe  9 
nommèrent  Frideric,  &  les  Miniftres  du  Roi  de  Boheme,  des  Eleéteurs  de 
Trêves  &  de  Mayence,  &  du  jeune  Duc  de  Saxe  qui  prétendoit  avoir  droit 
de  fuffrage ,  fe  déclarèrent  pour  Louis  de  Bavière. 

Rebdorfius  eft  encore  d’un  avis  totalement  different.  Louis  de  Bavière  , 
dit  cet  Auteur,,  fut  élu  à  Francfort  par  les  Eleéfeurs  de  Mayence,  de  Trêves, 
de  Boheme  &  de  Brandebourg  ;  &  Frideric  fut  choifi  à  Bonn  par  les  Elec¬ 
teurs  de  Cologne  ,  le  Comte-Palatin  &  Rodolphe  Duc  Saxe.  Le  couronne¬ 
ment  de  Louis  fut  fait  à  Aix-la-Chapelle  par  l’Archevêque  de  Mayence, 
&  celui  de  Frideric  dans  la  Ville  de  Bonn  par  l’Archevêque  de  Cologne  (h). 

Ces  deux  Princes  réfolus  de  foutenir  chacun  fon  élection  ,fe  firent  une  guerre 
qui  caufa  d’horribles  défordres  dans  l’Allemagne  pendant  l’efpace  de  huit  ans. 
Elle  fut  enfin  terminée  par  la  défaite  entière  de  Frideric  près  de  Muldorf. 
Ce  Prince  fait  prifonnier  en  cette  journée ,  fut  enfermé  dans  le  Château  de 
Tranfvirz  ,  où  il  demeura  trois  ans. 

Le  parti  de  Frideric  fe  dilfipa  aufiî-tôt,  &  le  plus  grand  nombre  de  les 
partifans  fe  fournit  au  vainqueur.  Ceux  qui  firent  difficulté  de  fe  rendre  , 
furent  bientôt  forcés  d’avoir  recours  à  la  clémence  de  Louis.  Ce  Prince  ayant 
réduit  tous  fes  adverfaires,  &  s’étant  vengé  avec  éclat  de  ceux  qui  lui  avoient 
été  plus  particulièrement  oppofés ,  fe  trouva  fëul  maître  du  Thrône. 

Réfolu  de  faire  revivre  les  anciens  droits  de  l’Empire  fur  l’Italie,  il  favorifa 
autant  qu’il  put  le  parti  des  Gibellins  (  2)  qui  étoit  déjà  très-puifiant.  Il  leur 
envoya  des  Ambaffadeurs  pour  les  engager  à  foutenir  de  plus  en  plus  les  in¬ 
térêts  ,  &  il  fit  dire  au  Légat  de  Jean  XXII.  qui  afiîégeoit  la  Ville  de  Milan  , 
de  fe  retirer  de  devant  cette  Place  qui  appartenoit  à  l’Empire.  Le  Légat  ré¬ 
pondit  avec  beaucoup  de  hauteur  ,  &  continua  le  fiége  :  mais  il  fut  bientôt 
contraint  de  l’abandonner,  ne  pouvant  réfifter  aux  troupes  que  les  Gibellins 
firent  marcher  pour  défendre  cette  Ville. 

Le  Pape  mécontent  de  ce  mauvais  fuccès,  en  témoigna  fon  chagrin  en 
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Louis  feuL 


(1)  Louis  étoit  fils  de  Louis  le  Severe  , 
Comte-Palatin  &  Duc  de  Bavière  ,  &  de 
Mathilde ,  fille  de  l'Empereur  Rodolphe  I. 

Frideric  d’Autriche  étoit  fils  de  l’Empe¬ 
reur  Albert. 

(  1  )  On  a  fouyent  parlé  dans  le  fécond 


Volume  des  faétions  des  Guelphes  &  des 
Gibellins  ,  &  de  leur  origine.  Il  fuffit  donc 
de  rappeller  ici  au  Leéteur  ,  que  les  Guel¬ 
phes  étoient  du  parti  des  Papes  ,  &  que  les 
Gibeliins  étoient  pour  les  Empereurs. 
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procédant  contre  l'Empereur.  Il  fit  pour  cet  effet  publier  une  monition  où  il 
dit  en  fubftance  :  99  l'Empire  Romain  ayant  été  autrefois  transféré  par  le 
99  S.  Siège  des  Grecs  aux  Germains  en  la  perfonne  de  Charlemagne,  l’élec- 
99  tion  de  l'Empereur  appartient  à  de  certains  Princes  qui ,  après  la  mort  de 
»  Henri  VII.  fe  font ,  dit -on,  partagés,  &  les  uns  ont  élu  Louis  Duc  de 
99  Bavière  j  les  autres,  Frideric  Duc  d  Autriche.  Or  Louis  a  pris  le  titre  de 
99  Roi  des  Romains  ,  fans  attendre  que  nous  eulîîons  examiné  fon  'éleéïion 
99  pour  l’approuver  ou  la  rejetter ,  comme  il  nous  appartient  j  &  non  con- 
99  tent  du  titre  ,  il  s’eft  attribué  l’adminiftration  des  droits  de  l'Empire  ,  au 
99  grand  mépris  de  l’Eglife  Romaine,  à  laquelle  appartient  le  gouvernement 
99  de  l’Empire  vacant.  A  ce  titre  il  a  exigé  &  reçu  le  ferment  de  fidélité  des 
99  Vaffaux  de  l’Empire  ,  tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers  ,  en  Allemagne  & 
99  en  quelques  parties  d'Italie  ,  &  a  difpoié  à  Ion  gré  des  dignités  &  des 
99  Charges  de  l'Empire  ,  comme  ces  jours  pâlies  du  Marquifat  de  Brande- 
99  bourg,  qu'il  a  donné  publiquement  à  fon  fils  aine.  De  plus,  il  s  eft  de- 
99  claré  fauteur  &  défenfeur  des  ennemis  de  l'Eglifc  Romaine  ,  comme  de 
99  Galeas  Vifcomti  Ôc  fes  frères ,  quoique  juridiquement  condamnés  pour  crime 
99  d'héréfie. 

99  Voulant  donc  obvier  à  de  pareilles  entreprifes  pour  l’avenir  ,  défendre 
99  les  droits  de  l'Eglife  &  ramener  ce  Prince  de  fon  égarement ,  nous  l’ad- 
99  moneftons  par  ces  préfentes  ,  &  lui  enjoignons  ,  fous  peine  d’excommuni- 
99  cation  ipfo  faclo ,  de  fe  défifter  dans  trois  mois  de  l’adminiftration  de  l’Em- 
99  pire  &  de  la  prote&ion  des  ennemis  de  l’Eglife  ,  &  de  révoquer,  autant 
99  qu’il  fera  pofiible,  tout  ce  qu’il  a  fait  après  avoir  pris  le  titre  de  Roi  des 
99  Romains.  Autrement  nous  lui  déclarons  ,  que  nonobllant  fon  abfence  , 
99  nous  procéderons  contre  lui,  félon  que  la  juftice  le  demandera.  De  plus  , 
99  nous  défendons  à  tous  Evêques  <k  autres  Eccléfiaftiques  ,  fous  peine  de 
99  fufpenfe,  à  toutes  Villes  &  Communautés  ,  à  toutes  perfonnes  féculieres, 
9)  de  quelque  condition  &  dignité  qu’elles  foient  ,  fous  peine  d’excommuni- 
99  cation  fur  les  perfonnes,  d  interdit  fur  leurs  terres  ,  &  pertes  de  tous  leurs 
99  privilèges  ,  d’obéir  à  Louis  de  Bavière  en  ce  qui  regarde  le  gouverne- 
99  ment  de  l’Empire  ,  ni  de  lui  donner  aide  ou  confeil  j  nonobftant  tout  ferr 
<99  ment  de  fidélité  ou  autre  ,  dont  nous  les  déchargeons.  «  La  Bulle  eft  du 
neuvième -d’Oftobre  1323. 

Les  Papes  étoient  venus  à  bout  de  leur  deffein  au  fujet  de  l’inveftiture  des 
Bénéfices  que  les  Empereurs  ne  pouvoient  plus  donner  par  l'anneau  &  par 
la  crofie.  Cette  querelle  décidée  au  préjudice  des  Souverains  de  1  Allemagne, 
fembloit  avoir  rétabli  la  bonne  intelligence  entre  le  S.  Siégé  &  1  Empire  : 
mais  de  nouvelles  prétentions  de  la  Cour  de  Rome  firent  renaître  des  divi¬ 
sons  qui  eurent  de  funeftes  fuites.  Les  Papes,  comme  on  vient  de  le  voir, 
rorétendoient  un  droit  de  fouveraineté  fur  l'Empire ,  &  les  Allemans  foute- 
noient  au  contraire  que  leur  pays  n'avoit  jamais  dépendu  du  S.  Siège  ;  ce 
qu’il  étoit  fort  facile  de  prouver.  Auftî-tôt  que  Louis  eut  été  informé  de  la 
Bulle  que  le  Pape  avoit  publiée  contre  lui ,  il  envoya  des  Ambaffadeurs  au 
Pontife  pour  en  fçavoir  les  raifons,  &  demander  un  délai.  En  attendant  leur 
retour  9  il  affembia  une  Diete  à  Nuremberg  pour  y  faire  une  proteftatiou 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  Il,  313 

a0MMHKM 

dans  laquelle  il  réfutoit  tout  ce  que  le  Pape  avançoit  dans  fà  Bulle.  Il  finit  Empired’Aj.. 
pat  un  appel  à  un  futur  Concile  general  qu  il  devoit  indiquer.  ^  ^  _  lemagne. 

Le  Pape,  en  recevant  les  Ambafladesirs  de  Louis  ,  leur  fit  les  tnemes  plain-  — 
tes  qui  étoient  portées  dans  fa  monition.  Il  ne  jugea  cependant  pas  a  propos 
de  refufer  le  délai  que  l’Empereur  lui  demandoit ,  &  il  le  renouvella  même 
quelque  temps  après  en  réitérant  contre  ce  Prince  les  menaces  d  excommunia 
cation ,  s’il  refufoit  dobéir.  L’Empereur  s’inquietta  peu  de  tout  ce  que  le 
Pape  faifoit  contre  lui ,  &  il  continua  de  foutenir  fes  droits  par  les  armes.  Il 
engagea  en  même  temps  les  Electeurs  dans  fa  querelle,  en  leur  faifànt  con- 
noitre  que  Jean  XXII.  vouloir  leur  difputer  leur  autorité ,  puisqu'il  exigeoit 
que  l’éle&ion  qu’ils  avoient  faite  ,  fût  confirmée  par  le  S.  Siège.  Le  Pape 
voyant  que  l’Empereur  méprifoit  la  fommation  qu  il  lui  avoit  denoncee ,  & 
qu’il  ne  ceffoit  de  donner  du  fecours  aux  Gibellins  ,  prononça  enfin  contre 
ce  Prince  une  fentence  d’excommunication  ,  &  lui  défendit  de  porter  dans  la 
fuite  le  titre  de  Roi  des  Romains,  ni  d’en  exercer  les  fondions.  Cette  Bulle 
eft  datée  du  i  ç  de  Juillet  1324.  &  fut  envoyée  à  tous  les  Princes  Chrétiens. 

L'Empereur  irrité  contre  le  Pape ,  aftembla  au  mois  d’Oftobre  fuivant  une 
grande  Dicte  à  Saxenhaufen  ,  où  il  fit  la  propofition  fuivante  :  jj  Nous  diions  tre  le  Pape. 

S  que  Jean ,  qui  fe  dit  Pape ,  XXII.  du  nom ,  eft  ennemi  de  la  paix  ,  &  ne  tend 
»  qu’à  exciter  la  divifion,  non  feulement  en  Italie  ,  mais  encore  en  Allema- 
„  gne  ,  follicitant  les  Prélats  &  les  Princes  par  fes  Nonces  &  fes  lettres , 

9)  pour  les  révolter  contre  l’Empire  &  contre  nous.  On  rapporte  qu  il  dit 
„  publiquement,  que  quand  les  Rois  &  les  Princes  féculiers  font  divifés, 
j,  c’eft  alors  que  le  Pape  eft  vrai  Pape  ,  &  craint  de  tout  le  monde  ,  &  qu  il 
w  fait  ce  qu’il  lui  plaît  ;  d’où  vient  que  voyant  multiplier  en  Allemagne  les 
w  guerres  &  l’effulion  du  fang  innocent  à  l’occafion  des  diverfes  élections  , 
w  fl  n’a  jamais  envoyé  une  lettre  ni  un  Nonce  pour  obvier  à  ces  maux,  quoi- 
„  qu’il  eût  dans  le  pays  plufieurs  Collefteurs  pour  exiger  de  l’argent ,  aux- 
9)  quels  il  pouvoit  donner  cette  commiflion  fans  qu  il  lui  en  coûtât  rien. 

„  De  plus ,  il  a  condamné  comme  Patarins  &  Hérétiques  ,  dans  toute 
?j  la  Lombardie  &  en  diverfes  autres  parties  d’Italie ,  plufieurs  bons  Catho- 
9}  liques  j  enforte  que  9  félon  lui  ^  le  nombre  des  Heretiques  y  eft  le  plus 
jj  grand  ,  parce  qu’il  déclare  tels  tous  ceux  qui  font  fidele?  a  1  Empire  ,  fans 
jj  en  rendre  d’autres  raifons  II  ne  confidere  pas  que  Saint  Silveftre  étoit 
jj  caché  dans  une  caverne  ,  lorlque  Conftantin  lui  donna  libéralement  tout 
jj  ce  que  l’Eglife  poflede  aujourd'hui  de  liberté  &  d’honneur.  Il  en  eft  fl 
»j  méconnoiftant  qu’il  s'efforce  de  détruire  en  toute  maniéré  l’Empire  &  ceux 
9)  qui  lui  font  fideles  9  comme  il  paroit  par  la  procedure  qu  il  vient  de  faire 
jj  contre  nous ,  fondé  fur  de  prétendues  notoriétés ,  qui  font  au  contraire 
jj  des  faufletés  manifeftes ,  où  il  nous  condamne  abfeiit  fans  citation  pièce- 

P  jj  II  conféré  les  Evêchés  &  les  Abbayes,  par  efprit  de  partialité,  à  des  fujets 
jj  abfolument  indignes ,  fans  avoir  égard  à  1  âge  ni  aux  moeurs ,  pourvu  qu  11 ^ 
jj  foient  ennemis  de  l’Empire,  quoique  naturellement Jls  en  f oient  Va^ux. 
jj  On  voit  encore  par  la  procédure  faite  contre  nous ,  qu  il  tend  a  ruiner  1  Em- 
jj  pire  &  le  droit  des  Eleéleurs ,  &  voici  comment.  Celui  qui  eft  élu  par  la 
jj  plus  grande  partie  des  Electeurs ,  eft  fenfé  élû  en  concorde  ,  Sc  toutefois 
'  Tome  F,  R  * 
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jj  quoique  nous  ayons  été  élu  par  les  deux  parts  des  Ele&eurs  ,  il  foutient 
jj  que  nous  avons  été  élu  en  difcorde.  C’eft  une  coutume  approuvée  dan» 
jj  l’Empire  ,  que  celui  qui  a  été  élu  au  lieu  deftiné,  c’eft-à-dire  à  Francfort , 
jj  par  deux  Electeurs  au  moins  préfents  au  jour  marqué  ,  doit  être  tenu  pour 
jj  élu  en  concorde  j  qu’on  doit  lui  obéir  ,  &  le  couronner  à  Aix-la-Chapelle 
jj  quand  il  voudra  ;  &  toutefois  ce  méchant  contefle  notre  élection,  où  toutes 
>j  ces  réglés  ont  été  obfervées.  Il  foutient  que  l’Empire  eft  encore  vacant , 
jj  &  que  le  gouvernement  lui  en  appartient  pendant  la  vacance  j  ce  qui  eft 
jj  très-faux. 

jj  II  accufe  de  nullité  la  collation  que  nous  avons  faite  à  notre  fils  aîné 
jj  du  Marquifat  de  Brandebourg  vacant  &  dévolu  à  l’Empire  ,  &  plufieurs 
jj  autres  aétes  que  nous  avons  faits  ,  &  veut  que  nous  les  révoquions  dans 
jj  un  certain  temps  ;  ce  qui  eft  entièrement  injufte  &  contraire  aux  droits  de 
jj  l’Empire.  Il  nous  traite  de  fauteur  d’hérélie  ,  fi  nous  favorifons  nos 
jj  Vaftaux  que  nous  avons  juré  de  protéger ,  &  qu’il  s’efforce  de  fubjuguer  en 
jj  diverfes  parties  d’Italie,  même  par  la  voie  des  armes  fi  éloignée  des  de- 
jj  voirs  du  Sacerdoce ,  parce  qu’ils  fe  défendent  contre  ceux  qui  les  veulent 
jj  dévorer  cruellement,  &  qu’il  nomme  enfants  de  l’Eglifè.  Or  ceux  qu’il 
»  traite  d’hérétiques  ,  n’en  ont  point  été  juridiquement  convaincus,  &  ont 
>j  au  contraire  déclaré  publiquement  devant  des  Notaires ,  qu’ils  croyent  les 
jj  articles  de  foi  &  tout  ce  que  l’Eglife  enfeigne.  « 

Louis  perfuadé  que  le  Pape  ne  verroit  pas  indifféremment  ce  qu’il  avoit 
publié  contre  lui  ,  &  qu’il  n’en  ferait  que  plus  animé  à  pourfuivre  fes  def- 
feins ,  crut  qu’il  étoit  de  fa  prudence  de  diminuer  le  nombre  de  fes  ennemis. 
Il  fit  pour  cet  effet  quelques  propofitions  de  paix  à  Frideric,  &  ce  Prince 
ayant  confenti  à  un  accommodement ,  il  renonça  authentiquement  à  la  dignité 
Impériale  ,  &  fut  remis  en  liberté.  Le  traité  fut  exécuté  de  bonne  foi  de  part 
&  d’autre,  &  la  réconciliation  fut  fincere.  L’Empereur  délivré  de  la  crainte 
que  fon  rival  pouvoit  lui  caufer  ,  ne  longea  plus  qu’ù  paffer  en  Italie,  tant 
pour  s’y  faire  couronner  que  pour  foutenir  les  Gibellins ,  qui  étoient  vive¬ 
ment  pouftes  par  les  troupes  du  Roi  de  Naples. 

Louis  fe  rendit  à  Trente  au  mois  de  Février,  &  dans  la  Diete  qu’il  tint 
xreur  en  Italie,  dans  cette  Ville  ,  il  publia  que  Jean  XXII.  étoit  hérétique  ,  indigne  d’être 
,  7 ~  Pape,  &  lui  objeéïa  feize  articles  d’erreur.  Il  fit  aufii  excommunier  ce  Pon¬ 

tife,  qu’il  nommoit  par  dérifion  le  Prêtre  Jean.  Il  paffa  enfuite  les  Alpes  , 
&  arriva  au  mois  de  Mai  à  Milan,  où  il  fe  fit  couronner  Roi  d Italie.  La 
préfence  de  l’Empereur  mit  tout  ce  pays  en  mouvement  ,  &  ily  eut  fur-tout 
de  grands  troubles  à  Rome.  Le  peuple  mécontent  de  l’abfence  du  Pape  ,  ôta 
le  gouvernement  aux  Nobles  ,  dans  la  crainte  qu’ils  ne  miftent  la  Ville  fous 
la  puiffance  de  Robert,  Roi  de  Naples.  Les  Romains  invitèrent  en  même 
temps  Jean  XXII.  à  retourner  à  Rome  ,  &  le  menacèrent  de  fe  foumettre 
à  l’Empereur  ,  s’il  perfiftoit  à  fixer  fon  féjour  dans  Avignon.  Le  Pape  promit 
de  retourner  bientôt  à  Rome,  &  pour  confoler  les  habitants  de  cette  Ville, 
il  confirma  l’Indulgence  qu'il  avoit  donnée  neuf  ans  auparavant  à  ceux  qui 
réciteraient  tous  les  foirs  la  priere  qu’on  appelle  1  ’ Angélus. 

Les  Romains  peu  fatisfaits  de  voir  que  le  Pape  ne  fe  déterminoit  point  h 
rétablir  fon  Siège  dans  Rome,  lui  envoyèrent  encore  de  nouveaux  Députés, 
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pour  folliciter  vivement  Ton  retour.  Ils  lui  firent  entendre  que  s’il  ne  fe  ren- 
doit  pas  à  leurs  fupplications  ,  ils  ne  pourroient  s’empêcher  de  recevoir  l’Em¬ 
pereur.  Le  Pape  leur  fit  à  ce  fujet  de  grands  reproches  ,  &  les  exhorta  à  ré¬ 
lifter  eourageufement  à  Louis  de  Bavière  ,  auquel ,  ajoutoit-il  ,  nous  avons 
particulièrement  défendu  d’entrer  dans  Rome  3  par  les  Bulles  que  l’Evêque  de 
Viterbe  doit  avoir  publiées.  Jean  ,  Prince  de  la  Morée ,  frere  de  Robert  Roi 
de  Naples,  s’étoit  cependant  avancé  jufqu’aux  portes  de  Rome  avec  les  trou¬ 
pes  qu’il  commandoit.  Les  Romains  refuferent  de  l’admettre  dans  leur 
Ville  ;  mais  il  trouva  moyen  d’y  entrer  par  furprife  la  nuit  du  lundi  28  de 
Septembre ,  &  de  s’emparer  de  l’Eglife  &  du  quartier  de  S.  Pierre.  Il  ne 
conferva  ce  pofte  que  jufqu’au  lendemain,  &  fut  contraint  de  l’abandonner 
honteufement  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  L’Empereur  qui  avoit 
paftTé  la  plus  grande  partie  de  l’Eté  ,  tant  a  Milan  que  dans  la  Tofcane,  tint 
à  Orzi  ,  Château  du  Breflan  ,  une  Diete  dans  laquelle  il  fit  trois  Evêques 
pour  les- Villes  de  Crémone,  de  Corne  &  de  Citta  di  Caftello.  Il  fit  enfuite 
le  fiége  de  Pife,  &  força  cette  Ville  à  lui  ouvrir  fes  portes.  Le  Pape  chagrin 
de  cette  conquête,  publia  contre  l’Empereur  de  nouvelles  Bulles  où  il  pré- 
tendoit  faire  voir  que  ce  Prince  étoit  hérétique,  &  qu’il  foutenoit  deux  Hé- 
réfiarques  j  fçavoir,  Marfile  de  Padoue ,  &  Jean  de  Jaudun.  Il  fe  plaignoit 
auflî  de  ce  qu’étant  excommunié  ,  il  faifoit  célébrer  l’Office  Divin  en  fa  pré- 
fence  &  dans  des  lieux  interdits.  Il  terminoit  ces  Bulles  en  le  privant  de 
toutes  dignités ,  de  tous  biens ,  meubles  &  immeubles  ,  de  tous  droits  au 
Palatinat  du  Rhin  &  à  l’Empire,  &  défendant  à  qui  que  ce  fort  de  lui  obéir  , 
de  le  favorifer  ou  de  lui  adhérer. 

L’Empereur  qui  n’avoit  trouvé  aucun  obftacle  ni  de  la  part  du  Duc  de 
Calabre,  ni  de  celle  du  Légat  de  Lombardie,  fit  fon  entrée  dans  Rome  le 
7  de  Janvier.  Il  y  fut  reçu  au  milieu  des  acclamations  du  peuple ,  qui  s’em- 
prefïa  de  témoigner  la  joie  qu’il  reïïentoit  de  revoir  l’Empereur.  Les  Clercs 
&  les  Religieux  qui  étoient  attachés  au  Pape,  fortirent  de  la  Ville 5  qui  de¬ 
meura  interdite,  de  forte  que  perfonne  n’y  faifoit  l’Office  Divin  que  les  pan» 
tifans  de  Louis.  Le  17  du  même  mois,  ce  Prince  fut  couronné  à  S.  Pierre, 
avec  l’Impératrice  fon  époufe,  par  Jacques  Albertin,  neveu  du  Cardinal  de 
Prato.  Ce  Prélat  qui  avoit  été  dépofé  par  Jean  XXII.  s’étoit  jetté  dans  le 
parti  de  l’Empereur.  Après  le  couronnement,  on  lut  trois  décrets^  Impériaux 
par  lefquels  Louis  promettoit  de  maintenir  la  Foi  Catholique  ,  dffionorer  le 
Clergé  &  de  protéger  les  veuves  &  les  orphelins.  Ce  Prince  continua  a  agir 
en  Empereur ,  fit  publier  plufieurs  loix  ,  &  tint  diverfes  afiemblées  ,  dans 
l’une  defquelies  un  Auguftin,  nommé  Nicolas  de  Fabriano,  cria  à  haute  voix  : 
Y  a-t-il  ici  quelques  Procureurs  qui  veulent  défendre  le  Prêtre  Jacques  de 
Cahors  ,  qui  fe  fait  nommer  le  Pape  Jean  ?  Perfonne  n’ayant  répondu  à  cette 
demande,  un  Abbé  d’Allemagne  fît  un  difeours  latin  tres-eloquent  en  faveur 
de  l’Empereur. 

On  prononça  enfuite  une  fentence  de  dépofition  contre  le  Pape  que  Loirs 
accufoit  d’héréfie  &  de  crime  de  leze-Majefté  ,  pour  avoir  fait  des  procédés 
injuftes  contre  fa  perfonne  &  contre  l’Empire.  Quatre  jours  apres  ,  Jacques 
Colonne  eut  la  hardiefîe  de  publier  dans  Rome  une  Bulle  du  Pape  qui  étoit 
COüitre  l’Empereur ,  &  il  fut  allez  heureux  pour  fe  fauver  avant  que  d  être 

R  r  ij 


Emi'ire  n’Ài- 
lEHAGKt. 


Entrée  é.c  l'Em¬ 
pereur  dans  Ro¬ 
me. 


1328. 


3i«  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

- - - —  joint  par  les  perfonnes  que  Louis  avoit  envoyées  pour  i  arrêter. 

K„u  iRr.  d  Al-  Le  Pape  irrité  de  plus  en  plus  contre  Louis  de  Bavière  ,  prit  enfin  la  refb- 
.  ,,  lution  de  faire  elire  un  autre  Empereur  :  mais  pendant  qu  il  etoit  occupe 

Antipape.  un  de  ce  deflein  ,  Louis  procéda  à  l'éleétion  d  un  nouveau  Pape.  Le  jour  de 
l'Afcenfion  ,  qui  étoit  le  12  de  Mai,  Louis  revêtu  des  ornements  Impériaux  , 
parut  fur  un  échaffaut  drefle  devant  l'Eglife  de  S.  Pierre.  Jacques  Albertin 
demanda  alors  au  peuple  qui  étoit  aflemblé ,  s  il  vouloit  pour  Pape  Frere 
Pierre  Rainalluci  ,  natif  de  Corbière  dans  1  Abruze.  Le  nom  de  ce  Moine 
furprit  beaucoup  le  peuple ,  parce  qu  il  efperoit  quon  lui  donnerait  un  Ro¬ 
main  :  mais  la  crainte  le  fit  conlentir  à  recevoir  celui  qu'on  lui  propofoit. 
L'Empereur  le  nomma  Nicolas  V.  lui  donna  l'anneau ,  le  revetit  de  la  chappe  , 
&  le  fit  afieoir  à  fa  droite.  Il  entra  enfuite  avec  lui  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  , 
&  l'Antipape  célébra  la  Méfié  avec  beaucoup  de  folemnite.  Le  jour  de  la  Pen¬ 
tecôte  ,  Nicolas  V.  reçut  la  calotte  rouge  de  la  main  de  1  Empereur ,  &  fut 
facré  Evêque  par  Jacques  Albertin ,  qu'il  avoit  fait  Cardinal  &  Eveque  d  Ortie. 
L'Empereur  voulut  lui-même  inthrônifer  l'Antipape  ,  qui  le  couronna  lolem- 
nellement  le  même  jour. 

Louis  s'étant  ainfi  vengé  du  Pape ,  fongeoit  à  reprendre  les  Places  que  Ro¬ 
bert  ,  Roi  de  Naples ,  lui  avoit  enlevées.  11  vint  en  effet  à  bout  de  s  emparer  de 
quelques-unes  aux  environs  de  Rome  :  mais  le  manque  de  vivres  ôc  d  argent 
le  força  bientôt  de  fe  retirer  à  Viterbe  avec  l'Antipape.  D  ailleurs  les  Romains 
n'étoient  plus  dans  les  mêmes  difpofitions  à  l'égard  de  ce  Prince  qu  ils  trai- 
toient  ouvertement  d’hérétique  &  d'excommunié.  Il  y  avoit  meme  déjà  eu 
dans  Rome  une  elpece  de  foulevement ,  &  quelques  perfonnes  de  la  fuite 
de  Louis  avoient  été  tuées.  Berthoid  des  Urfins  &  Etienne  Colonne  avoient 
introduit  des  troupes  dans  la  Ville,  &  les  Romains  s  étoient  enfin  détermines 
à  rentrer  fous  l'obéiflance  du  Pape.  Ils  firent  alors  plufieurs  aéles  contre  Louis 
&  Nicolas  V.  &  brûlèrent  dans  la  place  du  Capitole  tous  leurs  privilèges. 
On  porta  même  les  chofes  jufqu'au  point  de  déterrer  les  corps  des  Allemans 
&  des  autres  partifans  de  Louis  3  on  les  traîna  par  la  Ville ,  &  on  les  jetta 
enfuite  dans  le  Tibre. 

L'Empereur  qui  n'avoit  pas  fait  un  long  féjour  à  Viterbe,  retourna  à^Pife 
ou  il  refia  plufieurs  mois.  Il  força  les  Pifans  à  recevoir  honorablement  1  An- 
». - -  tipape  ,  &  à  reconnoître  fa  puifiance.  Louis  ne  pouvant  plus  fe  loutenir  avec 

1329.  ^clat  en  Italie,  fe  détermina  à  retourner  en  Allemagne.  Nicolas  V.  fe  vit 
bientôt  expofé  à  la  fureur  de  fes  ennemis ,  &  il  fut  même  contraint  de  fe 

_ _ _  tenir  caché  pendant  quelques  mois  ,  au  bout  defquels  il  fut  réduit  a  fe 

1330.  foumettre  au  Pape.  Il  fit  une  abjuration  publique  ,  &  demanda  1  abfolution 
de  fes  crimes.  Jean  XXII.  lui  accorda  la  vie  ,  mais  il  le  fit  enfermer  dans 
un  endroit  où  011  le  traita  néanmoins  avec  beaucoup  de  douceur.  Cependant 
Othon,  Duc  d'Autriche,  Jean  de  Luxembourg,  Roi  de  Boheme ,  &  Baudouin, 
Archevêque  de  Trêves,  entreprirent  de  réconcilier  l'Empereur  avéc  le  Pape. 
La  députation  de  ces  Princes  fut  mal  reçue  de  ce  Pontife ,  qui  après  avoir 
prétendu  prouver  que  Louis  n'étoit  point  Empereur,  exhorta  le  Froi  de  Boheme 
à  en  faire  élire  un  autre  en  fa  place. 

— — — “ — “  Jean  XXII.  étoit  occupé  de  cette  affaire,  lorfque  fa  mort  arrivée  le  2  de 

3  Décembre  ,  en  empêcha  l'exécution.  Benoît  XII.  fon  fuccefieur ,  paroi ffçit  dans 
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de  meilleures  difpofitions  à  l'égard  de  l'Empereur  ,  &  on  avoit  lieu  de  fe  £MPIREU>Ai„ 
flatter  que  la  bonne  intelligence  fe  rétabliroit  entre  Louis  &  le  S.  Siège.  La 

demande  du  Roi  de  France  avoit  préparé  le  Pape  à  entrer  en  négociation  __ - . 

avec  Louis  de  Bavière.  Philippe  de  Valois  avoit  exigé  de  Benoît  XII.  qu'il  1335. 
nommât  Roi  de  Vienne,  Jean  fon  fils  aînéj  qu'il  le  fît  Vicaire  de  1  Empire 
en  Italie ,  &  qu'il  lui  donnât  la  décime  des  dixmes  pendant  dix  ans ,  &  tout 
le  thréfor  de  l'Eglife  pour  le  fecours  de  la  Terre-Sainte.  Une  demande  de 
cette  efpece  inquietta  tellement  le  Pape ,  qu'il  forma  dès-lors  la  réfolution  de 
s'accommoder  avec  l'Empereur.  Ce  Prince  informé  des  l’entiments  où  étoit 
le  Pape,  lui  envoya  des  Ambaffadeurs  avec  des  lettres  très-foumifes.  Benoît 
XII.  écrivit  de  fon  côté  aux  Ducs  d'Autriche  qu'il  traiteroit  volontiers  avec 
Louis,  s'il  vouloit  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife,  &  il  donna  aux  Ambaffa- 
deurs  de  ce  Prince  les  conditions  qu'il  exigeoit  pour  parvenir  à  un  folide  ac¬ 
commodement.  Les  Miniftres  de  Louis  retournèrent  à  Avignon  l’année  fui- 
vante ,  &  demandèrent  en  Confiftoire  public  que  ce  Prince  fut  abfous  des 
cenfures  portées  contre  lui  par  Jean  XXII.  offrant  de  fatisfaire  à  1  Eglife.  Le 
Pape  promit  de  délibérer  fur  cette  affaire  j  mais  il  ne  voulut  rien  décider  fus 
le  champ. 

Albert  de  Strasbourg  qui  écrivoit  dans  le  même  temps,  ajoute  : p  que  le 
w  Pape  répondit  fort  gracieufement  que  lui  &  les  Cardinaux  feroient  très-- 
9>  fatisfaits ,  fi  l'Allemagne ,  ce  noble  rameau  de  l'Eglife ,  fe  réuniffoit  au 
9>  tronc  d'une  maniéré  honorable  pour  le  S.  Siège.  Le  Pontife  s'étendit  en- 
99  fuite  fur  les  louanges  de  l’Allemagne  &  de  Louis ,  qu’il  difoit  être  le  plus 
99  noble  Seigneur  du  Monde  9  attribuant  à  la  vacance  de  l'Empire  les  défor- 
99  dres  de  l'Italie,  la  perte  de  l’ Arménie  &  de  la  Terre-Sainte.  Il  conclut 
99  qu'il  devoit  donner  i  abfolution  à  Louis,  &  on  fe  flattoit  qu'il  la  donne- 
99  roit  :  mais  le  Roi  de  France  &  le  Roi  de  Naples  avoient  détourné  de  ce 
99  deffein  prefque  tous  les  Cardinaux.  Pour  s’y  oppofer  ,  il  s’étoit  rendu  à  la 
Cour  du  Pape  deux  Archevêques  5  deux  Evêques  &  deux  Comtes  de  la 
99  part  du  Roi  Philippe  (  1  )  ,  &  autant  de  celle  du  Roi  Robert.  Ces  Minif- 
99  très  foutinrent  qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  de  préférer  un  Héréfiarque  à 
v  leurs  Maîtres  qui  étoient  très  -  fideles  à  l'Eglife  ,  &  que  le  Pape  devoit 
99  prendre  garde  d’être  nommé  fauteur  d'hérétiques.  Benoît  XII.  leur  répondit: 
y>  que  veulent  donc  vos  Maîtres?  Veulent-ils  qu'il  n'y  ait  point  d'Empire  ? 
yy  Ils  répliquèrent  fièrement  :  S.  Pere ,  ne  faites  pas  dire  à  nos  Maîtres  &  à 
99  nous  ce  que  nous  ne  difons  pas  :  nous  ne  parlons  pas  contre  l'Empire  , 

«  mais  contre  la  perfonne  de  Louis,  qui  eft  condamnée.  Comme  ils  ajou- 
yy  toient  que  ce  Prince  avoit  beaucoup  fait  contre  l’Eglife,  le  Pape  répondit  : 

99  c'eft  nous  au  contraire  qui  avons  beaucoup  fait  contre  lui.  Il  feroit  venu 
99  avec  un  bâton  à  la  main  aux  pieds  de  notre  prédéceffeur ,  s'il  eût  voulu  le 
y>  recevoir  ,  &  tout  ce  qu’a  fait  ce  Prince,  c'eft  parce  qu’il  y  a  été  excité. 

99  Quoique  le  Pape  affurât  qu'il  tireroit  de  Louis  de  meilleures  conditions 
yy  pour  les  deux  Rois,  que  s'ils  tenoient  ce  Prince  enfermé  dans  une  Tour , 


(1)  Le  fujet  de  la  défunion  entre  l'Em¬ 
pereur  &  le  Roi  de  France  ,  venoit  de  ce 
que  Louis  avoit  excité  les  Flamans  à  fe  ré¬ 
volter  conue  Philippe  de  Yalois.  L’Empe¬ 


reur  n’avoit  agi  de  la  forte  que  pour  fe  ven¬ 
ger  du  Roi ,  qui  avoit  marie  Jean  ,  fon  fik; 
aîné ,  à  Bonne  de  Luxembourg  5  fille  du  Roi 
de  Boheme ,  fon  ennemi. 


y 
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j>  il  ne  put  cependant  rien  gagner  ,  parce  que  le  Roi  de  France  avoit  faifi 
»  dans  tous,  fes  Etats  les  revenus  des  Cardinaux.  « 

Vers  ce  même  temps,  Jean  Roi  de  Boheme  &  Henri  Duc  de  Bavière,  fon 
gendre ,  firent  fçavoir  au  Pape  qu’ils  étoient  reTolus  de  faire  un  nouveau  Roi 
des  Romains.  Cette  nouvelle  engagea  les  Cardinaux  à  détourner  le  Pape  de 
donner  l’abfolution  à  l’Empereur.  Benoît  s'étant  laide  gagner  par  leurs  dif- 
cours ,  remit  à  un  autre  terme  pour  délibérer  de  cette  affaire ,  &  renvoya  les 
Ambaffadeurs  de  Louis  fans  leur  donner  une  décifion  pofitive.  L'Empereur 
en  fit  partir  de  nouveaux  la  même  année ,  avec  des  lettres  dans  lefquelles  il 
avoue  qu'il  a  eu  tort  de  nommer  un  Antipape,  &  il  demande  pardon  de  n'a¬ 
voir  pas  obfervé  les  interdits.  Cette  démarche  de  Louis  ne  fut  pas  encore  ca¬ 
pable  d’engager  Benoît  à  donner  fatisfadipn  à  ce  Prince. 

Plufieurs  Evêques  voyant  que  les  fbumiiîions  de  l’Empereur  n’avoient 
produit  aucun  effet,  s'affemblerent  à  Spire,  &  députèrent  vers  le  Pape  pour 
lui  demander  l'abfolution  de  Louis.  Le  Pontife  fit  une  réception  favorable 
aux  Députés  }  mais  il  leur  dit  à  l’oreille  prefque  en  pleurant  :  Je  fuis  difpofé 
pour  votre  Prince  ,  mais  Le  Roi  de  France  m’a  écrit  que  Ji  je  L’abfous  fans 
fon  confentement  ,  il  me  traitera  plus  mal  que  fes  prédéceffeurs  n’ont  traité 
Boniface  (  1  ).  Les  Ele&eurs  mécontents  de  ce  que  le  Pape  ne  terminoit 
rien ,  &:  qu'il  fembloit,  à  l'exemple  de  Jean  XXII.  prétendre  avoir  des  droits 
fur  l'Empire  ,  s'affemblerent  à  Confiaïm  dans  le  territoire  de  Mayence  ,  & 
publièrent  la  déclaration  fui  van  te  :  »  Celui  qui  eft  élu  Roi  des  Romains 
M  par  les  Princes  Electeurs,  ou  par  la  plus  grande  partie  ,  même  en  difcorde, 
»>  n’a  pas  befoin  d'approbation  ,  de  confirmation  ,  ni  de  confentement  du 
9>  S.  Siège  pour  prendre  le  titre  d’Empereur  ,  ou  pour  adminiftrer  les  biens 
9f  &  les  droits  de  l'Empire.  £(  Ces  mêmes  Princes  s?affemblerent  auflî  à 
Rens  fur  le  Rhin,  &  s’engagèrent  par  ferment  à  maintenir  l'Empire  &  fes 
droits  contre  tous  fans  exception.  Ils  promirent  en  même  temps  d'y  obliger 
fous  ceux  qu'ils  pourroient,  malgré  toute  difpenfe  &  abfolution. 

L’Empereur  tint  enluite  une  Diete  à  Francfort ,  où  il  publia  un  décret  par 
lequel  il  déclare  nulles  les  procédures  faites  contre  lui  par  Jean  XXII.  Il  fou- 
cient  dans  ce  décret ,  que  le  Pape  ne  peut  rien  faire  de  femblable  contre 
l'Empereur,  fi  ce  n'eft  par  attentat ,  parce  que  leurs  jurifdidtions  font  diftinéles. 
Ï1  y  combat ,  par  plufieurs  autorités  du  décret  de  Gratien  &  de  la  Glofe  , 
.cette  propofîtion  ;  La  puijfance  Impériale  vient  du  Pape  ,  &  celui  qui  ejl  élu 
Roi  des  Romains  ne  peut  être  nommé  Empereur  ,  &  n’a  aucune  autorité  ni 
jurifdiclion  3  jufqu’à  ce  qu’il  foit  facré  &  couronné  par  le  Pape ,  qui  a  la  plé¬ 
nitude  de  puiffànce  ,  tant  au  temporel  qu’au  fpirituel.  Louis  oppofojt  enfuite 
aux  Bulles  de  Jean  XXII.  plufieurs  nullités  dans  la  forme  ,  entr  autres  qu’il 
jn’a  point  eu  d'égard  à  l'appel  par  lui  interjetté  au  futur  Concile.  On  répon- 
doit  à  cela  de  la  part  du  Pape,  qu'on  ne  peut  appeller  de  fes  ordonnances, 
parce  qu’il  n'a  point  de  Supérieur.  L'Empereuf  répliquoit  que  le  Concile 
général  efi  fupérieur  au  Pape  ,  lorfqu'il  s'agit  de  la  Foi  du  droit  Divin  ; 
Se  il  le  prouvoit  encore  par  plufieurs  autorités  de  Gratien  &  de  la  Glofe, 
Albert  de  Strasbourg ,  d’où  ceci  efi  tiré,  fut  envoyé  par  fon  Evêque  à  Avignon 


(1)  Albert  de  Strasbourg,  cité  par  Mr  de  Fleuri, 
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porter  au  Pape  des  copies  de  ce  décret,  &  la  réfolution  des  Princes  de  l'Em- 
pire  pour  en  maintenir  les  droits.  Il  étoit  en  même  temps  chargé  de  repré- 
fenter  au  Pape  que  l'Evêque  de  Strasbourg  ne  pouvoit  plus  rélifter  à  l'Empe¬ 
reur,  ni  fe  difpenfer  de  lui  faire  hommage  &  reconnoître  qu'il  tenoit  de  lui 
les  droits  régaliens.  Albert  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  :  39  Le  Pape  me  parla 
39  durement  du  Prince,  c'eft-à-dire  de  Louis,  &  je  lui  dis  :  votre  difcours 
33  favorable  Va  rendu  plus  glorieux  que  fi  vous  lui  eujfie^  donné  cent  mille 
93  marcs  d’argent.  Alors  le  Pape  éclatant  de  rire  dît  ;  il  veut  donc  me  rendre 
99  le  mal  pour  le  bien.  Ce  rire  fit  voir  que  fes  paroles  dures  ne  venoient  pas 
33  du  fond  du  cœur.  « 

Toutes  ces  differentes  démarches ,  tant  de  l'Empereur  que  des  Princes  AI- 
lemans  ,  ne  produifîrent  aucun  effet,  &  le  Pape,  pour  ne  point  déplaire  aux 
Rois  de  France  &  de  Naples  ,  ne  put  fe  déterminer  à  donner  l'abfolution  k 
Louis.  Ce  Prince  qui  n'ignoroit  pas  combien  Philippe  de  Valois  lui  étoit 
oppofé,  fe  ligua  avec  Edouard  III.  Roi  d'Angleterre,  &  le  créa  fon  Vicaire 
dans  les  Pays-Bas.  Il  fit  en  même  temps  fommer  Philippe  de  Valois  de  ren¬ 
dre  à  l’Empire  les  Provinces  du  Royaume  d'Arles  ,  &  de  fatisfaire  Edouard 
fur  fes  demandes.  La  treve  conclue  l'année  fuivante  entre  les  Rois  de  France 
&  d'Angleterre,  engagea  l'Empereur  à  fe  réconcilier  avec  le  premier  :  le 
trairé  fut  négocié  par  l'Impératrice,  nièce  de  Philippe  de  Valois.  Le  Roi  de 
France  s'obligea  alors  de  procurer  à  Louis  l'abfolution  de  fon  excommuni¬ 
cation  ,  &  de  le  reconnoître  pour  Empereur.  Louis  de  fon  côté  révoqua  les 
lettres  de  Vicariat  qu'il  avoir  données  au  Roi  d'Angleterre.  L'Empereur  per¬ 
dit  deux  ans  après  deux  célébrés  partifans  ,  je  veux  dire  Jean  &  Luchin  VIA 
comti ,  qui  firent  leur  paix  avec  le  Pape  au  défavantage  de  Louis,  puifqu'ils 
reconnurent  qu'ils  te  noient  du  Pape  &  de  l'Eglife  Romaine  le  gouverne¬ 
ment  de  Milan  &  de  fes  dépendances  ,  &  qu'ils  promirent  de  ne  jamais 
adhérer  à  Louis  de  Bavière  ,  ni  à  aucun  Empereur  qui  ne  feroit  pas  approuvé 
par  le  Pape.  Ainfi  la  puiffance  des  Empereurs  diminuoit  de  plus  en  plus  en 
Italie. 

Benoît  XII.  differoit  toujours,  fous  divers  prétextes,  de  donner  l'abfolu- 
tion  à  l'Empereur  ,  quoiqu'il  eût  fait  paroître  des  difpofitions  affez  favorables 
pour  ce  Prince.  Sa  mort  arrivée  le  25  d'Avril,  mit  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre 
Clement  VI.  qui  fit  bientôt  connoître  qu'il  n  etoit  pas  d'un  caractère  auftl 
doux  que  fon  prédéceffeur.  Quelques  Ecrivains  lui  attribuent  ces  paroles  1 
Ceux  qui  ont  occupé  le  S.  Siège  avant  moi  ,  ne  fçavoient  pas  être  Papes.  En¬ 
têté  du  même  fyftême  que  Jean  XXII.  il  prétendoit  avoir  droit  fur  l'Empire  â 
&  renouvella  en  conféquence  toutes  les  procédures  contre  Louis  de  Bavière  s 
&  le  cita  à  comparoître  devant  lui  au  bout  de  trois  mois ,  en  lui  ordonnant 
d'abandonner  l’adminiftration  de  l'Empire,  de  quitter  le  titre  de  Roi,  d'Enl- 
pereur  &  de  toute  autre  dignité.  Cette  Bulle  fut  envoyée  à  tous  les  Arche¬ 
vêques  ,  &  affichée  aux  portes  de  l’Eglife  d'Avignon.  Au  bout  de  trois  mois  , 
le  Pape  déclara  l'Empereur  contumâx.  Ce  Prince  écrivit  alors  au  Roi  de 
France  qu'il  s'appercevoit  bien  que  fa  négociation  auprès  du  Pape  avoit  été 
très-foible ,  &  il  ajouta  :  fi  Clement  fait  quelque  procédure  contre  moi  ,  je  m’en 
prendrai  à  vous.  Le  Roi  de  France  qui  ne  vouloit  pas  fe  brouiller  ouvertement 
avec  l’Empereur,  engagea  le  Pape  à  fe  défifter  de  fes  pourfuites. 


Empire  d'Al¬ 
lemagne. 
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Charles  IV. 


Louis  envoya  enfuite  des  Ambafladeurs  à  Clement  &  à  Philippe  de  Valois 
pour  fçavoir  ce  qui  pouvoit  retarder  fa  réconciliation  avec  le  S.  Siégé ,  puif- 
L'il  étoit  prêt  à  faire  tout  ce  que  le  Pape  exigerait  de  lui.  Philippe  lui  ré¬ 
pondit  que  Clement  fe  plaignoit  de  ce  qu  >1  ne  demandait  pas  grâce  de  la 
manière^ dont  il  le  devoir.  Les  AmbalTadeuts  de  Louis  reprete, lièrent  qu  .1 
falloir  leur  fournir  un  modèle  de  procuration  ,  dont  Clement  put  erre  fat, s- 
fait.  On  leur  en  donna  un  dont  les  conditions  etoient  fi  dures  &  fi  lionteu- 
fes  qu’il  ne  paroiffoit  pas  que  Louis  les  accepterait  dans  le  cas  meme  ou  il 
r  Par  cette  procuration  j  1  Empereur  donnoit  pouvoir  à  Ion 

onde  Flumbert ,*  Dauphin  de  Viennois,  aux  Prévôts  des  Eglifes  d’Augsbourg 
&  t  Bamberg  ;  &  au  Dodeur  Ulric  d’Augsbourg  ,  d  avouer  toutes  les  erreurs 
6c  les  héréfies  qui  lui  étoient  attribuées,  de  renoncer  a  1  Empire,  de  ne  le 
reprendre  que  par  grâce  fpéciale  du  Pape,  &  de  fe  mettre  lui,  fes  enfants  , 
fesP biens  &  Ion  Etat  à  la  difpofition  du  Pontife.  Louis  de  Bavière  fcella  cette 
procuration  &  jura  en  préface  du  Notaire  du  Pape  ,  qu  il  en  obferveroit 
Lus  les  articles  ;  ce  qui  furprit  beaucoup  Clement  &  les  Cardinaux.  Les  qua¬ 
tre  Ambaffadeurs  de  Louis  parurent  devant  le  Pape  en  Confiftoire  public  le 
16  de  Janvier,  &  firent  le  ferment  conformément  à  la  procuration.  Ils  pref- 
ferent  enfuite  le  Pape  de  donner  les  articles  de  la  pemtence  qu  il  vouloir  îm- 
pofer  à  l'Empereur.  Clement  fe  trouva  fort  embarraffe  ,  &  au  lieu  de  répon¬ 
dre  à  cette  quellion  ,  il  di&a  des  articles  qui  regardoient  1  Etat  de  1  Empire  , 

&r  nullement  I3 .  perfonne  d.11  Prince*  ~  j 

Lo»fis  en  envoya  des  copies  à  tous  les  Princes  d’Allemagne  &  aux  grandes 
Villes ,  &  convoqua  une  Diete  à  Francfort  pour  délibérer  fur  cette  matière. 
Elle  fe  tint  au  mois  de  Septembre  de  la  meme  annee ,  &  le  Doreur  Vigne 
v  parla  ainfi  par  l’ordre  de  Louis  :  »  Seigneur,  les  Elefteurs  &  les.  autres 
l,  Vaffaux  deL’ Empire  ci-devant  affemblés  à  Cologne  ,  ayant  examine  les 
„  articles  que  le  Pape  demande  pour  votre  réconciliation  ,  ont  juge  tous  d  une 
w  voix  quhls  tendent  à  la  deftruétion  de  l’Empire  ,  &  que  ni  vous  ni  eux  , 
»  après  le  ferment  que  vous  ave,  fait  à  l’Empire  ne  pouvez  ks  accepter 
ifs  ont  réfolu  d’envoyer  au  Pape  pour  le  prier  de  s  en  defifter  S  il  n  y 
3?  confent  pas,  ils  ont  pris  terme  pour  s  aflembler  avec  vous  a  Rens  fiar  le 
3>  Rhin  &  pour  délibérer  comment  on  doit  réfifter  a  de  telles  entrepri  es. 
Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  cette  Diete  confirmèrent  le  difeours  du 
Doéleur  ,  ^promirent  d’employer  toutes  fortes  de  moyens  pour  maintenir  les 
droits  de  l’Empereur  &  de  l’Empire.  Dans  la  Diete  qui  le  tint  a  Rens  Louis 
ne  put  s’accorder  avec  Jean,  Roi  de  Boheme,  &  Charles  Ion  fils,  de  lorte 
queLcs  Princes  fe  féparerent  avec  des  fentiments  de  haine  &  de  vengeance. 
Les  Députés  des  Princes  de  l’Empire  portèrent  cependant  au  Pape  les  objec- 
'  tiens  quPe  la  Diete  avoit  faites  à  fes  demandes  :  mais  comme  ils  n  avoient  pas 
de  pouvoir  pour  traiter  ,  Clement  s'imagina  qu  or »  vouloir  fe  moquer  de  lui 
&  U  n’en  fut  que  plus  irrité  contre  1  Empereur.  Il  fe  ligua  des-lors  avec  les 
Princes  de  la  Maifon  de  Luxembourg ,  &  on  vit  deux  ans  apres  effet  de 

CC  Le  Pape  commença  par  publier  une  Bulle  dans  laquelle  il  confirme  les 
condamnations  de  Jean  XXII.  &  défend  à  qui  que  ce  foit  d  obéir  a  Louis 
de  Bavière ,  d’obferver  les  traités  faits  avec  lui  8  de  demeurer  dans  la  communion. 
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Enfin  il  charge  ce  Prince  de  malédiction.  Il  enjoignit  enfuite  aux  Eleveurs 
de  procéder  à  l’éleélion  d'un  Roi  des  Romains ,  &  leur  déclara  que  sis  re 
fufoient  de  le  faire,  le  S.  Siège  y  pourvoiroit,  comme  ayant  donne  le  droit 
&  le  pouvoir  aux  Elefteurs.  Le  Pontife  travailla  en  meme  temps  à  mettre 
fur  le  Thrône  Impérial  Charles,  Marquis  de  Moravie,  fils  aine  de  Jean  de 
Luxembourg  ,  Roi  de  Boheme,  qui  étoit  alors  à  Avignon.  Charles  fit  en 
conféquence  au  Pape  une  promelTe  qui  portoit  en  fubftance  :  «  Si  Dieu  me 
«  fait  la  grâce  d'être  élu  Roi  des  Romains ,  j  accomplirai  toutes  les  pro- 
méfiés  &  les  concédions  de  l’Empereur  Henri  de  Luxembourg  ,  mon 
ayeul,  &  de  fes  prédéceflèurs.  Je  déclarerai  nuis  tous  les  a&es  faits  par 
,,  Louis  de  Bavière  en  qualité  d’Empereur.  Je  n'acquerrai  ni  occuperai  en 
w  aucune  maniéré  Rome,  Ferrare  ou  les  autres  terres  &  Places  qui  appar- 
s,  tiennent  à  l'Eglife  Romaine,  foit  au  dedans  ,  fort  au  dehors  de  1  Italie  , 

„  comme  le  Comté  Venaiifin,  les  Royaumes  de  Sicile  ,  de  Sardaigne  &  de 
Corfe  Et  pour  éviter  l'occafion  de  contrevenir  à  cette  promette,  je  n  en- 
„  trerai  point  à  Rome  avant  le  jour  marqué  pour  mon  couronnement  ,  & 

»  i’en  formai  le  jour  même  avec  tous  mes  gens.  Je  me  retirerai  enfuite  des 
terres  de  l'Eglife  Romaine  ,  &  je  n  y  reviendrai  plus  qu  avec  la  permiflion 
„  du  S.  Siège.  Avant  que  d'entrer  en  Italie  ,  &  de  difpoier  de  rien ,  je  pour- 
,,  fuivrai  auprès  de  vous  l'approbation  de  mon  eleftion  -,  je  ratifierai  cette 
promeffe  ,  &  je  le  ferai  encore  après  mon  couronnement.  «  Le  Roi  de 
Boheme  approuva  &  confirma  la  promette  de  fon  fils.  ,  T  *  „ 

Le  Pape  fatisfait  de  cet  aéte,  écrivit  aux  Eleveurs  de  Cologne,  de  Trêves 
&  de  Saxe,  qui  étoient  dans  fon  parti,  que  Charles  de  Luxembourg  etoit 
digne  du  Thrône.  L'Archevêque  de  Mayence,  pour  obéir  aux  ordres  de  Clé¬ 
ment,  invita  tous  les  Eleveurs  à  s’affembler  à  Rens ,  parce  que  la  Ville  de 
Francfort  foutenoit  les  intérêts  de  Louis.  Les  Archevêques  de  Trêves ,  e 
Cologne  &  de  Mayence  ,  le  Roi  de  Boheme  &  le  Duc  de  Saxe  lurent  les 
feuls  qui  s'y  rendirent ,  &  qui  proclamèrent  Charles  de  Luxembourg.  Ce 
Prince  fit  auffi  tôt  part  de  fon  élection  au  Pape,  qui  la  confirma  par  une 
Bulle  où  il  dit  d’abord  :  que  Dieu  a  donné  au  Souverain  Pontije  la  pleine 
vaillance  de  V Empire  célejle  &  terrefire.  Charles  fe  rendit  peu  de  temps  apres 
à  Rome  ,  &  y  fut  couronné  le  25  de  Novembre.  On  avoit  renne  de  laite 

■cette  cérémonie  à  Aix-la-Chapelle.  .  .  , 

Il  n'y  avoit  qu'un  petit  nombre  de  Princes  qui  avoient.  reconnu  Charles 

pour  Empereur,  &  tous  les  autres  étoient  reliés  dans  le  parti  de  Louis.  Çeux- 
ci  catterent  &  annullerent  tout  ce  qui  s'étoit  fait  à  la  Diete  de  Rens  ,  &  s  u- 
pirent  au  légitime  Empereur  contre  fon  rival.  Louis ,  Marquis  de  bran  e- 
bourg  fils  de  Louis,  marcha  contre  Charles  ,  &  remporta  fur  lui  dans  le 
Tirol  une  viftoire  fi  complette  que  l'Empereur  acheva  de  régner  en  paix  , 
chéri  &  eftimé  de  tous  fes  fujets.  Ce  Prince  n  avoir  pas  fuivi  1  exemple  e 
fes  prédécetteurs  ,  qui  parcouroient  les  Villes  Impenales  pour  faire  iuôMer 
fa  Cour  à  leurs  dépens.  Il  fe  contentoit  d  y  aller  dans  le  temps  des  Dietes  , 

&  lorfque  la  nécelTité  des  affaires  publiques  1  exigeoit. .  Il  fe  plaifoit  particu¬ 
lièrement  dans  fon  Duché  de  Bavière,  &  s'y  occupât  ordinairement  a  la  ***!->* 
chaffe.  Un  jour  qufil  pourfuivoit  un  ours,  il  tomba  de  cheval,  &  mourut 
prefque  auifi-tôt  de  cette  chute.  On  prétend  quil  avoit  ete  empoifonne  par  — * 
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les  intrigues  de  la  veuve  d’Albert  d’Autriche ,  &  que  les  Médecins  lui  avoient 
Empire  d  Al-  confèillé  quelque  exercice  violent  pour  difliper  la  force  du  poifon.  Il  choifit 
lemagne.  ja  chalTe  à  l’ours  ,  comme  la  plus  fatigante  $  mais  ce  remede  fut  inutile. 

Ce  Prince  etoit  dans  la  foixante  &  troilieme  année  de  fon  âge ,  &  dans  la 
trente-troilîeme  de  fon  régné.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Beatrix  , 
file  de  Henri  Duc  de  Glogaw  ,  morte  en  1323.  &  en  fécondés  noces  ,  Mar¬ 
guerite,  fille  de  Guillaume  Comte  de  Hollande,  qui  mourut  en  1356. 
Charles  iv.  Les  Electeurs  &  les  autres  Princes  de  l’Empire  qui  étoient  demeurés  fideles 
à  Louis  de  Bavière  ,  refuferent  de  reconnoître  Charles  pour  Empereur ,  & 
s’alfemblerent  à  Lanflein  pour  lui  donner  un  fuccelfeur.  Il  ne  fe  trouva 
que  quatre  Electeurs  ;  fçavoir,  Henri  de  Virnebourg,  auparavant  Archevêque 
de  Mayence,  &  dépofé  par  Clement  VI.  ;  Louis,  Electeur  de  Brandebourg  , 
fils  aîné  du  feu  Empereur  ;  Robert ,  Electeur  Palatin  ,  &  Eric  Duc  de  Saxe- 
Lawembourg,  qui  formoit  des  prétentions  fur  l’Eleétorat  de  Saxe.  Leurs  fuf- 
firages  fe  réunirent  pour  Edouard  III.  Roi  d’Angleterre ,  qui  refufa  cette 
dignité.  Les  mêmes  Eleéteurs  s’alfemblerent  de  nouveau  ,  &  nommèrent  Fri- 
deric.  Marquis  de  Mifnie  &  Landgrave  de  Thuringe  :  mais  ce  Prince  re- 

_ _  nonça  à  l’Empire  moyennant  une  fomme  confiderable  qu’il  reçut  de  Charles. 

2  3.19.  Enfin  les  Electeurs  ne  fe  rebutant  point  firent  une  troifieme  élection  en  fa¬ 
veur  de  Gunther,  Comte  de  Schwartzbourg  ,  recommandable  par  fa  valeur 
&  fes  autres  qualités.  Ce  Prince  après  fon  couronnement ,  fe  mit  à  la  tête 
d’une  armée  que  fes  partifans  lui  avoient  fournie  pour  faire  le  liège  de  Franc¬ 
fort.  Au  bout  de  fix  femaines ,  il  entra  dans  cette  Ville,  &  y  fut  reconnu 
Empereur.  Peu  de  temps  après,  il  tomba  malade  dans  cette  Ville,  &  comme 
il  fe  fentoit  près  de  mourir,  il  confentit  à  renoncer  à  fes  droits  moyennant 
vingt-deux  mille  marcs  d’argent  que  Charles  lui  donna.  Ce  Prince  délivré 
de  tant  de  rivaux  ,  chercha  à  gagner  les  Eleéteurs  qui  lui  étoient  oppofés.  Il 
donna  au  Palatin  fa  fille  avec  une  dot  confiderable  ,  invefiit  l’Eleéteur  de 
Brandebourg  du  Tirol ,  &  lui  facrifia  un  faux  Waldemar  qui  prétendoit  au 
Brandebourg,  &  qu’il  avoit  foutenu  jufqu’alors  ;  enfin  il  vint  about  par  fes 
differentes  largeffes  d’obtenir  tous  les  fuffrages  qui  lui  étoient  néceffaires 
pour  que  fon  élection  ne  lui  fût  plus  difputée.  Il  prit  enfuite  la  Couronne  , 
non  à  Aix-la-Chapelle,  à  caufe  de  la  pelle  qui  y  étoit,  mais  dans  une  autre 

- - — — —  Ville  de  l’Allemagne.  Audi -tôt  que  fes  affaires  lui  permirent  de  palfer  en 

i355’  Italie,  il  fe  rendit  à  Rome  le  jour  de  Pâques  5  d’Avril,  &  y  fut  couronné 
par  Pierre  Bertrandi ,  Cardinal  Evêque  d’Oflie,  qu’innocent  VI.  avoit  en¬ 
voyé  pour  ce  fujet.  D’abord  après  Ion  couronnement ,  il  fortit  de  Rome , 
comme  il  l’avoit  promis  au  Pape,  &  reprit  la  route  d  Allemagne.  Ce  fut  dans 
ce  voyage  d’Italie  qu’il  fit  avec  la  République  de  Venife  le  traité  de  Padoue, 
par  lequel  il  lui  cede  Veronne  ,  Vicence  &  Padoue.  Il  établit  en  même  temps 
les  Viicomti,  Vicaires  héréditaires  de  l’Empereur  dans  la  Lombardie. 
in(H union  6c  Charles  de  retour  en  Allemagne  ,  trouva  le  pays  fort  agité  &  plein  de 
publication  de  la  troubles,  qui  étoient  occasionnés  par  la  préféance  que  fis  Princes  de  l’Empire 

_ —  le  difputoient  les  uns  aux  autres.  On  avoit  déjà  remarque  que  cette  diipute 

1356,  avoit  pris  Ion  origine  dans  i’éleétion  des  Empereurs,  dont  la  forme  n’avoit 
pas  encore  été  rédigée  par  écrit.  Le  nombre  des  Eleéteurs  n’étoit  point  en¬ 
core  fixé,  &  cette  qualité  n’appartençit  pas  directement  plutôt  à  un  Prince 
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qu'à  un  autre  .puifque  les  principaux  Etats  fe  regardoient  comme  Elefteurs,  Emmri  „.A[. 
parce  qu’ils  avoient  tous  droit  délire.  L  Empereur,  de  lavis  des  Electeur;»  lemagnh. 

&  de  tous  les  Princes  de  l'Empire ,  convoqua  une  Diete  à  Nuremberg  pour 
y  réduire  en  forme  de  Conftitutions  plufieurs  coutumes  qui  n  avoient  point 
encore  été  mifes  par  écrit.  L’édit  qu’on  drelTa  dans  cette  Diete ,  fut  appelle 
la  Bulle  d’or.  On  la  trouvera  en  entier  au  commencement  du  Chapitre  qua¬ 
trième  de  ce  Volume.  Charles  après  avoir  employé  toutes  les  formalites  ne- 
ceflaires  pour  faire  de  cet  édit  une  loi  fondamentale  de  l’Empire  ,  commença 
à  le  faire  exécuter  dans  le  fervice  qu’il  fe  fit  rendre  par  les  Princes ,  Elec¬ 
teurs  &  autres ,  chacun  exerçant  fa  fonction  particulière  dans  un  feflin  magni¬ 
fique  qu’il  donna  le  lendemain  de  la  publication  de  cette  Bulle.  .. 

LJEmpereur  retourna  enfuite  en  Boheme,  ou  il  ne  fongea  plus  qu  a  amai-  1357. 

Ter  des  thréfors,  &  à  étendre  les  frontières  de  fon  Royaume  ,  qu  il  regaiaoit 
comme  fon  véritable  patrimoine.  Il  y  avoit  déjà  joint  la  Silefie  &  la  Luface  : 
mais  l’incorporation  de  ces  deux  Provinces  lui  fufcita  une  guerre  avec  le  Duc 
d’Autriche.  Les  Allemans  lui  reprochent  d’avoir  vendu,  donné,  engage  ou 
aliéné  les  biens  de  l’Empire  à  fon  profit,  &  d’avoir  négligé  tout  ce  qui  pou- 
voit  en  relever  l’éclat  &  la  dignité.  Il  abandonna  aulli  les  affaires  d  Italie  y 

&  fit  perdre  à  l’Empire  la  plus  grande  partie  des  droits  qu’il  avoit  dans  ce  - - __ 

pays.  Il  conclut  cependant  une  ligue  avec  Urbain  V.  &  quelques  autres  Prm-  1 30  5* 

ces  d’Italie,  contre  ceux  qui  ufurpoient  les  biens  de  1  Eglife  ôc  de  1  Empire. 

Il  s’étoit  rendu  pour  cet  effet  à  Avignon,  ou  le  Pape  lui  donna  de  grands 
témoignages  d’amitié.  Ce' Prince  fe  fit  enfuite  couronner  Roi  d’Arles  dans 

la  Ville  de  ce  nom  ,  &  il  retourna  enfuite  en  Boheme  pour  donner  ordre  _ _ _ 

aux  affaires  de  ce  Royaume.  Après  avoir  employé  trois  ans  aux  préparatifs  de  1368. 

fon  voyage  d’Italie  ,  il  paffa  les  Alpes  &  alla  joindre  le  Pape  ,  qui  s  etoit 
rendu  à  Rome,  fuivant  la  concluficn  du  traite.  Il  marcha  contre  les  petits 
tyrans  de  l’Italie  :  mais  voyant  que  les  efforts  qu  il  faifoit  pour  les  réduire  , 
étoient  inutiles ,  ou  plutôt  s’ennuyant  d’être  éloigné  de  fes  Etats  ,  il  termina 
cette  guerre  par  des  traités  qui  ne  lui  firent  pas  d’honneur.^  Après  avoir  reçu  de 
greffes  fournies  d’argent  pour  les  privilèges  qu  il  accorda  à  differentes  Villes  3 

il  fe  retira  en  Boheme.  ______ 

Il  fe  fervit  d’une  grande  partie  de  cet  argent  pour  engager  les  ELeèteurs  j  ^ 
à  élire  Roi  des  Romains  Wenceflas  ,  fon  fils,  qui  n’avoit  que  quinze^  ans.  •>'  ‘ 
Après  avoir  fait  reconnoître  ce  Prince  dans  quelques  Villes  Impériales,  il  re¬ 
tourna  à  Prague,  où  il  mourut  (1).  Charles  avoit  la  réputation  d’un  bon 
Prince  ,  &  celle  de  mauvais  Empereur.  On  dit  qui/  avoit  énervé  l’Empire 
&  plumé  l’Aigle.  Les  Villes  Impériales  de  Suabe ,  pour  empêcher  qu’on  ne 
les  vendit  ou  qu’on  ne  les  engageât  aux  Princes  ,  ainfi  que  Charles  avoir  dif- 
pofé  de  plufieurs  d’entr’elles  ,  ïè  virent  obligées  de  faire  une  alliance  nommée 
la  grande  Ligue.  L’Empereur  fit  d’inutiles  efforts  pour  la  détruire. 

Wenceflas  étoit  dans  la  dix-feptieme  année  de  fon  âge,  lorfqu  il  fuc-  Wencesl.-s. 
céda  à  fon  pere  au  Thrône  Impérial  &  à  la  Couronne  de  Boheme.  Sa  pru¬ 
dence  ,  fa  fageffe  &  la  bonté  de  fon  caraftere  l’avoient  fait  aimer  de  tout  le 

(1)  Voyez  dans  lhiftoire  de  Boheme  de  cette  Introduction,  Tom-  IV.  {>ag.  43?’  ^c 
nomore  de  femmes  que  ce  Prince  avoit  eooufee^  ,  avec  la  poftérite  quil  laiiTa. 
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e  :  mais  fon  extrême  paflion  pour  le  vin  l’ayant  porté  dans  la  fuite  à  la 
é  &  à  la  débauche ,  il  devint  l’objet  de  la  haine  publique.  En  même 
temps  qu’on  efi  obligé  d’avouer  que  Wenceflas  avoir  un  grand  nombre  de 
défauts  effentiels,  on  ne  peut  s’empêcher  de  dire  que  fes  ennemis  lui  en  ont 
beaucoup  prêté.  Les  Allemans  étoient  en  droit  de  fe  plaindre  de  ce  que  ce 
Prince  vendoit  ou  aliénoit  les  domaines  de  l’Empire,  &  de  ce  qu’il  en  né¬ 
gligent  entièrement  les  affaires.  En  effet  depuis  qu’il  avoit  fixé  la  réfidence 
dans  fon  Royaume  de  Boheme,  il  paroiffoit  peu  occupé  de  ce  qui  fe  paffoit  en 
Allemagne.  Cette  négligence  fut  caufe  des  differents  troubles  qui  déchirèrent 
le  fein  de  l’Etat. 

Les  Villes  Impériales  étoient  continuellement  en  guerre  avec  les  Princes  ^ 
de  1  oppreilion  defquels  elles  cherchoient  à  fe  délivrer.  La  Nobleffe  immé¬ 
diate  qui  avoir  formé  la  ligue  dite  de  S.  George  ,  fe  joignit  aux  Princes  pour 
s’oppofer  à  la  ligue  des  Villes  Impériales  ,  qui  commençoit  à  devenir  trop 
puiffante.  Le  motif  de  ces  difculîîons  provenoit,  i°.  De  l’abus  que  les  Com¬ 
tes  de  Wirtemberg,  Avoués  de  plulîeurs  de  ces  Villes,  avoient  fait  de  leur 
autorité  ^  2e.  Des  vexations  de  la  Nobleffe  fur  la  Bourgeoifie;  30.  De  la  ri¬ 
gueur  avec  laquelle  les  Villes  traitoient  les  Seigneurs  qui  leur  dévoient  de 
1  argent ,  fur-tout  par  le  droit  d’otage.  En  vertu  de  ce  droit ,  un  créancier 
qui  n  avoit  pas  reçu  les  intérêts  ou  les  fonds  au  terme  de  leur  échéance,  fe 
logeoit  dans  une  auberge  &  y  vivoit  aux  dépens  du  débiteur  ,  jufqu’à  ce  que 
les  fommes  qui  lui  étoient  dues,  fuffent  acquittées.  Wenceflas  au  lieu  de  tra¬ 
vailler  à  difliper  tous  les  troubles,  fomenta  au  contraire  la  dîvifion  ,  en  au- 
tarifant  les  deux  ligues  oppofées.  Il  fe  flattoit  par  ce  moyen  qu’elles  fe  détrui- 
roient  réciproquement  :  mais  cette  deftruétion  ne  pouvoit  fe  faire  qu’au  défa- 
vantage  de  l’Etat.  On  tint  cependant  une  Diete  à  Nuremberg  pour  travailler 
aux  moyens  de  pacifier  l’Allemagne.  L’Empereur  qui  commençoit  à  redouter 
les  deux  ligues ,  en  forma  une  troifieme  pour  le  maintien  de  la  paix  publi¬ 
que.  Les  Princes  qui  la  compoferent,  furent  diftribués  en  quatre  cantons  y 
dont  le  premier  étoit  formé  de  la  haute  &  baffe  Saxe  ;  le  fécond  ,  du  haut 
&  bas  Rhin  ;  le  troifieme,  de  l’Autriche  ,  de  la  Bavière  &  de  la  Suabe  ;  le 
quatrième  ,  de  la  Franconie  &  de  la  Tburinge.  Telle  eft  la  première  origine 
des  Cercles  de  l’Empire  ,  dont  l’étafiliffement  formel  ne  fe  fit  qu’en  1  çoo. 
Cette  alliance  renouvellée  à  Mergentheim  en  Franconie,  n’empêcha  pas  les 
Villes  &  les  Princes  de  faire  des  ligues  particulières,  les  uns  à.  Heidelberg^ 
&  les  autres  à  Confiance.  Tous  ces  differents  traités  &  ces  diverfes  ligues  ne 
rétablirent  point  la  tranquillité  publique  ,  &  une  guerre  civile  continua  de. 
défoler  l’Allemagne.  La  défaite  de  l’armée  des  Villes  Impériales  dans  les 
batailles  de  Wcil  &  de  Worms ,  rompit  la  confédération  de  ces  Villes,  & 
les  obligea  d’acheter  la  paix.  L’Empereur  après  avoir  fait  d’inutiles  efforts 
pour  relever  leur  parti,  affembla  une  Diete  à  Egra,  &  publia  une  paix  gé¬ 
nérale  par  toute  l’Allemagne. 

L’éreélion  du  Duché  de  Milan  &  du  Comté  de  Pavie  en  faveur  de  Jean. 
Galeas  Vifcomti  III.  par  l’Empereur  (1),  &  la  perte  de  la  Ville  de  Genes 

(  1  )  Dans  l’hiftoire  de  Milan,  Tom.  II.  de  cette  Introdu&ion ,  pag.  J04,  on  lit 
ladiflas,  C’eft  une  faute  d’impreflion.  Il  faut  lire  Wenceflas, 
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qui  fe  donna  à  la  France ,  achevèrent  d’irriter  les  Allemans  contre  Wenceflas.  EmPIRÏD77_ 
Les  Eledeurs  s’affemblerent  à  Mayence  ,  &  enfuite  à  Francfort ,  pour  s  op-  LEM'tGNE- 
pofer  aux  aliénations  du  domaine  Impérial.  Wenceflas  informé  du  méconten¬ 
tement  des  Princes  d’Allemagne ,  &  du  deffein  ou  1  on  étoit  de  le  depoler  , 
convoqua  une  Diete  à  Nuremberg  pour  arrêter^ les  troubles  que  la  conduue 
avoit  caufés.  Il  ne  put  en  retirer  l’avantage  qu’il  s  en  étoit  promis ,  parce  qu  on 
refufa  de  traiter  avec  fes  Ambaffadeurs ,  &  qu’on  exigea  qu  il  fe  rendit  lui- 
même  à  la  Diete.  L’Empereur  entreprit  cependant  de  finir  le  Ichiime  qui  de- 
cbiroit  l’Eglife  ;  car  alors  il  y  avoir  deux  Papes  ,  l’un  à  Rome ,  &  1  autre  à 
Avignon.  Ce  Prince  fe  rendit  pour  cet  effet  à  Rheims  pour  en  conférer  avec 
Charles  VI.  Roi  de  France.  On  convint  que  le  moyen  le  plus  fur  etoit  de 
difpofer  les  deux  Papes  à  renoncer  à  leur  Dignité  ,  mais  ni  1  un  ni  1  autre  ne 
voulut  prendre  un  parti  fi  fage.  Boniface  IX.  qui  refidoit  a  Rome  3  &  a  qui 
l’Empereur  avoit  propofé  de  fe  démettre  ,  fut  fi  irrite  contre  ce  Prince  ,  qu  î 

travailla  fecrettément  à  le  faire  dépofer.  _  t  .  ' 

Les  trois  Eleéleurs  Eccléfiaftiques  qu  il  avoit  gagnes  ,  &  1  Electeur  Palatin  ,  1400. 

ancien  ennemi  de  Wenceflas  ,  avec  les  Nonces  du  Pape,  tinrent  d  abord  plu-  Dêpofidoa  de 
fleurs  aflemblées  fecrettes ,  tant  à  Francfort  qu  a  Marpourg  &  a  Mayence. 

Enfin  dans  une  Diete  qu’fis  indiquèrent  a  Francfort,  ils  citèrent  Wenceflas 
à  comparoître  à  l’Affemblée  des  Etats  qui  devoit  fe  tenir,  à  Lanitein ,  pour  y 
rendre  compte  de  fa  conduite  &  du  domaine  de  1  Empire.  Wenceflas  pto- 
tefia  contre  cette  fommation ,  &c  offrit  de  convoquer  une  Diete  générale  de 
tous  les  Princes  d’Allemagne  &  d’Italie,  à  laquelle  il  inviteroit  aufli  les  Rois 
de  Suede,  de  Dannemarck  ,  de  Hongrie  &  de  Pologne,  pour  y  traiter  de3 
affaires  de  l’Etat  &  de  l’Eglife.  Les  quatre  Eleaeurs  rejetterent  cette  propo¬ 
sition  ,  &  dépoferent,  de  leUr  chef,  Wenceflas.  La  fentence  qui  le  degradoit  , 
fut  lue  &c  publiée  par  l’Eleaeur  de  Mayence  le  vendredi  20  Août.  Elle  por- 
toit  en  fubflance  :  Les  Princes  &  les  autres  Etats  de  l’Empire  ont  fouvent 
averti  le  Roi  de  Boherne  Wenceflas ,  des  défordres  qui  régnoient  par  fa  mau- 
vaife  conduite.  Il  a  retranché  quelques  Membres  de  1  Empire,  comme  Milan 
&  la  Province  de  Lombardie  ,  qui  produifoient  a  1  Empire  des  revenus  con- 
fiderable$ ,  &  il  a  pris  de  l’argent  pour  créer  Duc  de  Milan  &  Comte^  de 
Pavie  celui  qui  n’y  étoit  que  comme  Miniftre  de  1  Empire.  Il  a  de  meme 
aliéné  plufieurs  Villes  &  plufieurs  terres  en  Italie  &  en  Allemagne.  Il  a  vendu 
à  fes  favoris  une  grande  quantité  de  parchemins  blancs,  fcellesde  fon  feeau  , 
fur  lefquels  on  a  écrit  ce  qu  on  a  voulu.  Il  ne  s  eft  jamais  mis  en  peine  des 
querelles  &  des  guerres  qui  ont  afflige  1  Allemagne  &  les  ^autres  terres  de 
FEmpire  j  ce  qui  a  produit  les  défordres  les  plus  affreux.  Enfin  il  a  fait  mou¬ 
rir  des  Evêques  ,  des  Prêtres  &  d’autres  perfonnes  confacrées  à  Dieu.  Après 
donc  l’avoir  exhorté  plufieurs  fois ,  &  communique  1  affaire  au  Saint  Siège  5 
après  l’avoir  cité  dans  les  formes  ,  Nous,  Jean  Archevêque  de  Mayence  ,  au 
nom  de  tous  les  Eieéteurs  ,  privons  de  1  Empire  ,  par  cettte  fentence,  Wen¬ 
ceflas,  comme  inutile,  négligent,  dilîipateur  &  indigne  J  &  nous  dénonçons 
à  tous  les  Princes  ,  Grands  ,  Chevaliers  ,  Villes,  Provinces  &  f li jets  du  Saint- 
Empire  ,  qu’ils  font  libres  de  tout  hommage  &  ferment  prêtés  à  fa  perfonne, 
les  requérant  &  admoneftant  de  ne  lui  point  obéir  ôc  de  ne  lui  rendre  aucun 
devoir  comme  Roi  des  Romains. 
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Les  Ele&eurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  refuferent  de  confentir  à  cette 
dépofition  ,  &  plufieurs  Princes  d'Allemagne  demeurèrent  attachés  à  Wen- 
ceflas ,  qui  de  Ton  côté  ne  fit  aucun  mouvement  pour  remonter  fur  le  Thrô- 
ne  (1). 

Après  la  dépofition  de  Wenceflas ,  les  Ele&eurs  mirent  en  fa  place  Fri¬ 
perie,  Duc  de  Brurifwick.  Ce  Prince  fe  difpofoit  à  affembler  une  armée 
&  à  recevoir  la  Couronne  Impériale  ,  lorfqu'il  fut  affaffiné  près  de  Fritzlar  * 
par  le  Comte  Henri  de  Waldeck  &  le  Chevalier  de  Hertingshauflcn.  Le 
foupçon  de  cet  affaffinat  étoit  d'abord  tombé  fur  l'éle&eur  de  Mayence  ;  mais 
ce  Prélat  fut  juffifié  par  le  ferment  &  les  lettres  patentes  du  Comte  de’ Wal¬ 
deck.  Les  mêmes  Ele&eurs  qui  avoient  placé  fur  le  Thrône  Frideric ,  lui 
donnèrent  pour  fucceffeur  Robert  ou  Rupert,  Comte-Palatin  du  Rhin.  Franc¬ 
fort  &  Aix-la-Chapelle  refuferent  de  recevoir  le  nouvel  Empereur  :  mais  il 
les  força  à  fe  foumettre,  &  condamna  la  Ville  d'Aix  à  payer  une  forte’amende. 
Robert  à  fon  avenement  au  Thrône  travailla  efficacement  à  remédier  aux 
defordres  &  aux  divifions  qui  avoient  trouble  1  Empire  fous  les  régnés  de 
Charles  IV.  &  de  Wenceflas.  Il  longea  en  même  temps  à  rentrer  en  poflef- 
fion  des  domaines  que  ces  Princes  avoient  aliénés.  Dans  la  Diete  qui  fe  tint 
à  Francfort ,  on  drefïa  plufieurs  aftes  ,  tant  pour  la  tranquillité  de  l'Empire  , 
que  pour  le  rétabliffement  de  fes  droits.  On  réfolut  en  conféquence  de  re¬ 
prendre  tout  ce  qu'on  avoir  eu  en  Italie  ,  &  d’enlever  à  Galeas  Vifcomti  le 
Duché  de  Milan  que  Wenceflas  lui  avoit  abandonné.  L'exécution  d'un  fi 
beau  projet  demandoit  des  forces  &  des  fecours  plus  considérables  que  ceux 
qu'on  donna  à  Robert.  Le  Pape  Boniface  IX.  les  Florentins  &  les  Lucquois  fe 
déclarèrent  pour  l’Empereur  ;  ce  qui  engagea  ce  Prince  à  fe  rendre  en  Italie 
pour  attaquer  Jean  Galeas.  Le  fuccès  de  cette  guerre  ne  répondit  point  à  l'at¬ 
tente  de  Robert ,  qui  battu  par  le  Duc  de  Milan  ,  &  abandonné  par  les 
Princes  de  1  Allemagne,  fe  vit  dans  la  néceffité  de  renoncer  à  fon  entreprife  & 
de  repaffer  les  Alpes.  L'Empereur  fâché  contre  l'Elefleur  de  Mayence  &  contre 
quelques  autres  Princes  qui  n'avoient  pas  fourni  les  troupes  dont  ils  étoient 
convenus,  prit  la  refolution  de  s’en  venger,  &  de  leur  faire  la  guerre  fous 
differents  pietextes.  Ces  Princes ,  pour  fe  mettre  à  1  abri  des  pourfuites  de 
l'Empereur  ,  formèrent  avec  les  Villes  de  Suabe  une  ligue  défenfive.  L'atta¬ 
chement  que  Robert  avoit  pour  Grégoire  XII.  lui  attira  de  nouveaux  enne¬ 
mis,  &  fut  caufe  dune  confédération  que  les  Princes  d'Allemagne  formè¬ 
rent  contre  lui.  Sa  mort  arrivée  peu  de  temps  après ,  c’eft-à-dire  le  18  de  Mai , 
rompit  les  mefures  des  Confédérés.  Robert  avoit  été  marié  en  premières 
noces  à  une  Princeffe  ,  dont  on  ignore  le  nom  &  la  Maifon.  Il  avoit  époufé 
enfuite  Elifabeth  ,  fille  de  Frideric,  Burgrave  de  Nuremberg.  Avant  que  de 
mourir,  il  partagea  fes  Etats  entre  les  quatre  fils  qu'il  avoit  eus  de’  ce  ma¬ 
riage  ,  &  qui  font  les  tiges  des  differentes  branches  de  la  Maifon  Palatine. 

Le  régné  de  Robert  fut  avantageux  aux  Princes  d'Allemagne ,  qui  vinrent 
à  bout  d  établir  leur  Souveraineté.  Jufqu'alors  les  Empereurs  avoient  confervé 
le  droit  de  haute  Juftice  dans  les  terres  de  plufieurs  Seigneurs  :  mais  Robert 
leur  céda  ce  droit  par  des  privilèges  particuliers.  Ce  Prince,  pour  enrichir  fa 

(i)  Voyez  l’hiftoire  de  Bolieme,  Tom,  IV.  de  cette  Introdudion ,  pag.  435.  &fuiv. 
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Maifon  ,  fuppofa  avoir  emprunté  de  fon  fils  de  grottes  fommes  pour  les  Empire  d-a  J 
befoins  de  l'Empire.  Afin  de  lui  en  attirer  le  payement ,  il  lui  engagea  Op- 
penheim,  Germersheim  &  plufieurs  autres  Villes  Impériales.  Les  Empereurs, 
fuivant  les  loix  du  Corps  Germanique  ,  avoient  le  droit  de  racheter  ces  Vil¬ 
les,  &  plufieurs  autres  terres  que  les  Ele&eurs  Palatins  poffedent  au  même 
titre.  Ceux-ci  pour  prévenir  cette  reflitution  qui  faifoit  tant  de  tort  à  leur 
famille ,  obtinrent  en  1495.  de  l’Empereur  Maximilien  I.  que  les  Villes  & 
les  pays  engagés  aux  Electeurs  &  Comtes  Palatins  ,  ne  pourroient  plus  être 
rachetés  par  les  Empereurs ,  ni  par  qui  que  ce  fût.  Ce  privilège  particulier 
des  Comtes  Palatins  a  été  confirmé  &  étendu  à  tous  les  autres  Etats  de  l'Em¬ 
pire,  par  les  Capitulations  Impériales  &  par  le  Traité  de  Weflphalie.  Le  droit 
féodal  des  Lombards  paroît  s'être  introduit  dans  les  Tribunaux  d'Allemagne 
fous  le  régné  de  Robert. 

La  mort  de  Robert  penfa  caufer  de  nouveaux  troubles  dans  l'Empire  par 
les  efforts  que  Wenceflas  voulut  faire  pour  remonter  fur  le  Thrône.  Il  fut 
cependant  obligé  de  fe  défifler  de  fon  entreprife  il  donna  même  fa  voix 
à  Joffe  ,  Margrave  de  Moravie,  fon  coûfîn  germain.  Les  Electeurs  de  Mayen¬ 
ce  ,  de  Cologne  &  les  Députés  de  celui  de  Saxe  fe  joignirent  au  Roi  de 
Boheme  :  mais  les  Electeurs  de  Treves  &  du  Palatinat  élurent  Sigifmond  , 

Roi  de  Hongrie  (h)  &  Electeur  de  Brandebourg  ,  qui  fe  donna  fon  propre 
luffrage.  Cette  double  éleélion  meut  pas  de  fuites  dangereufes  ,  parce  que  le 
Marquis  de  Moravie  mourut  quelques  mois  après  avoir  été  élu.  Les  Electeurs 
fe  réunirent  tous  alors  en  faveur  de  Sigifmond,  &  ce  Prince  fut  généralement 
reconnu  par  tout  l'Empire.  Sigifmond  que  les  Allemans  avoient  choifi  pour 
leur  Souverain  ,  ne  fe  vit  pas  plutôt  maître  du  Thrône  Impérial ,  qu'il  s'ap¬ 
pliqua  à  rétablir  la  tranquillité  dans  l'Allemagne  ,  &  qu'il  fongea  dès-lors  à 
chercher  les  moyens  de  rendre  la  paix  à  l'Eglife  ,  en  faifant  ceffer  le  fchifme. 

Il  fe  rendit  en  conféquence  à  Lodi ,  &  convint  avec  le  Pape  Jean  XXIII.  de 
tenir  un  Concile  à  Confiance. 

Ce  fut  dans  ce  Concile  général  qui  commença  le  5  de  Novembre,  &  qui 
ne  fut  terminé  qu'au  22  Avril  1418.  qu'on  força  les  trois  Papes  àfe  démettre. 

Martin  V.  élu  Pape  dans  ce  Concile,  fut  mis  à  la  place  des  trois  autres  qu'on 
avoit  dépoffédés  juridiquement.  Les  erreurs  de  Jean  Hus  y  furent  condam¬ 
nées,  &  cet  Héréfiarque  fubit  la  peine  du  feu  ainfi  que  Jerome  de  Prague  3 
fon  Seélateur.  La  mort  de  ce  s  deux  Chefs  n'abattit  point  le  parti  des  Huffi- 
tes ,  &  Sigifmond  devenu  Roi  de  Boheme  ,  fut  obligé  de  marcher  plus  d’une 
fois  contre  ces  Hérétiques,  qui  eurent  fouvent  de  grands  avantages  fur  fes 
troupes.  L'Allemagne  fournit  en  cette  occafion  de  grands  fecours  à  l'Empe¬ 
reur  ;  mais  ils  furent  toujours  infruélueux ,  &  cette  guerre  qui  avoit  été  fî 
funefle  à  la  Boheme,  &  qui  avoit  occupé  l’Allemagne  pendant  près  de  vingt 
ans,  ne  fut  terminée  en  1436.  que  par  un  accommodement  avantageux  pour 
les  Bohémiens.  Sigifmond  délivré  de  cette  guerre,  travailloità  un  projet  qu’il. 

vouloit  communiquer  au  Concile  de  Bâle ,  au  fujet  des  abus  qui  s'étoient  — — - — — 

gliffés  dans  la  collation  des  Bénéfices,  dans  l'cxaélion  des  Annates  ,  &c.  lorf-  ^*437; 
que  ce  Prince  fut  attaqué  d'une  maladie  dont  il  mourut.  Sigifmond  avoit  été  ^oiui  c 

(1)  Voyez  l’hiftoire  de  Hongrie,  Tom,  IV.  de  cette  Intîodu&ion  ,  pag.  461.  Sc  fuiv. 
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«.  5  /  ,  »•  1-  rhmVe  &  enfuite  à  Milan  en  1431.  &  il  avoit  été  cou- 

—  couronne  a  Aix-la-Chape  ,  jy  1  2I  ^  ]vlai  1433*  On  ne  fçau- 

:  L‘  rqnné  à  Rome  par  les  mains  g  fe’donna  pour  faire  cefler  le  fchifme 

•  France  Sc  l’Angleterre.  Il  fit 

«  *»«  &  à  &  ne  negl,gea  a“ 

cuns  moyens  pour  terminer  ce DlIché,  en  faveur  d’A- 
Sigifmond  engea  en  1416.  le  C  deVarquis  de  Mantoue  à  Jean- 

medfe  VIlI.  «  *»“  ïMî&Vtata  perpS  df  l’Empire  dans  le 

.  qu’il  accorda  à  ce  Prince  tous  les  droits  de  Souve- 

”  Les'Eleaeurs  affemblés  à  Francfort  élurent  P°”  Empereur  A^ert  H  fila 

^ B&  4  «» 

reconnu  d  abord  Roi  de  g  J*  noint  la  Couronne 


*439» 


Pmdïric  m. 

1440. 


1442. 


reconnu  d'abord  Roi  de  «“g® pJlroit  point  la  Couronne  Impériale, 
Hongrois  avoient  exige  de  lui  qu  P  de  fon  élection  à  l’Em- 

fi  elle  lui  étoit offerte.  Lor  qui  e  PP  Hongrie  ,  qui  confentirent 

pire,  il  fut  obligé  d'en  faire  ^  »“***“  ^Albert  fe  vit  en  pof- 
enfin  à  le  laiffer  monter  fur  e  .  -  F  /  jt  capable  de  gouverner  avec 

feffion  de  trois  Etats  confi  era  es ,  q  ^  tjnt  ^  Nuremberg  une 

gloire  Après  avo.r  ét f  k  Concile  de 

Diete  dans  laquelle  il  déclara  q  P  1  r 'concilier  le  Pape  avec  le 

Bâle.  Il  s  occupa  enfuite  a  cierc  yenjt  ^  bout  de  fon  projet.  Pen- 

Concile;  mars  rl  n  eut  j?as  J  fïoit  pr0curée  à  l’Allemagne ,  Amurat  II. 
dant  qu  il  jouilloit  de  la  paix  q  £,  •  à  deffein  de  s  en  emparer. 

Empereur  des  Turcs ,  s  attançot  a  g  arrnées  auffi  nom- 

Albert  ralfembla  toutes  les  forces  de  - «  »  hoftilités  qu’il 

breufes,  il  fe  flartotr  de  &u«b  n  «  repentrr  k  buiu  ^  ^  > 

avoit  commtfcs  :  mais  fa .m  ;fe  prince  généralement  regrette 

empêcha  1  execution  de  ce  t  P  •  impératrice  enceinte 

de  tous  fes  fujets  1  S  dé  a  eu  de  ce««  Ptinceffe  deux 

filks  ^fçavok ,  EURb^^qtd'futmariée  à  Cafimir  .  Roi  de  Pologne  9  &  Anne  , 

^e^^e^e^urs^lo^^te^ps^ndécis^fu^^chmx^cphl^d^voknt^faiTe 

•  nerent  enfin  leurs  fuffrages  a  Louis  •  S  ^  ^  à  procéder  à  une 
ce  Prince  d’accepter  la  Couronne  ob »  les  ^  Mars ,  fui- 

nouvelle  éleébona  &  e  2  J ^unanimement  Friderio  d'Autriche  de  la  bran- 

vant  les  autres  ds^roda  m-me  D|ete  ■;!  fut  arIêté  que  l’Allemagne 

che  de  Stine.  Ce  tut  d  qtp  occupoient  en  meme  temps 

„e  s^rracheroir  n,  à Er^nelV-t  à  Febx  V  ,  ^  ^  ^ 

la  Chaire  de  S.  hier  .  Diete  quqi  fit  tenir  la  meme  annee  a  Franc- 

-  ans  après  fon mettre  fin  au  fchifme  oecaftonné  par  les  Conciles  de 
fort ,  pour  tacher  de  m  bU  un  édit  pour  le  maintien  de  la 

^  ^STvd  ^  la  Suide  ,  Tome  IV.  les  différends 
(.)  U  avoit  éf  oufé  en  Eliûbedr.  fille  unique  de  cet  Empereur, 
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?ue  Frideric  eut  avec  les  Cantons  ;  ainfî  il  eft  inutile  de  les  répéter  ici.  Je  ne 
erai  qu’indiquer  de  même  les  guerres  avec  les  Hongrois  au  lujet  du  jeune 
Ladiflas  qu’il  retenoit  à  fa  Cour  ,  8c  à  qui  il  refufoit  la  liberté  de  monter  fur 
le  Thrône  de  Hongrie. 

Cependant  Eugene  IV.  mécontent  des  Eleéfeurs,  avait  dépofé  les  Arche¬ 
vêques  de  Cologne  8c  de  Trêves,  parce  qu  ils  favorifoient  Félix  V.  Les 
Electeurs  irrités  de  cette  démarche  ,  formèrent  une  union  contre  Eugene  ,  8c 
invitèrent  l’Empereur  à  fe  joindre  à  eux.  Ce  Prince  refufa  d  entrer  dans  cette 
ligue,  &  il  engagea  fecrettement  le  Pape  à  fe  réconcilier  avec  les  Eleéteurs. 
Eugene  profita  de  cet  avis  ,  8c  envoya  fes  Nonces  à  Francfort ,  avec  plein 
pouvoir  de  conclure  un  accommodement.  Les  Electeurs  convinrent  de  le  re- 
connoître  pour  Pape  légitime  après  qu’il  eut  promis  de  convoquer  un  nouveau 
Concile  j  d’approuver  les  décrets  de  celui  de  Confiance,  8c  ceux  qui  avoient 
été  arrêtés  à  Bâle  jufqu’à  fa  féparation  ÿ  de  rétablir  les  Eleéleurs  dépofés,  & 
de  redrefter  les  griefs  des  Etats  d’Allemagne  ,  conformément  aux  décrets  du 
Concile  de  Bâle.  Ce  traité  fut  ligné  par  les  foins  d’Enéas  Sylvius  Piccolo- 
mini ,  Secrétaire  de  l’Empereur,  qui  devint  Pape  fous  le  nom  de  Pie  II. 
Eugene  étant  mort  quelque  temps  après  ,  Nicolas  V.  fon  fuccefleur  ,  fut  re¬ 
connu  en  Allemagne  pour  Pape  légitime.  Il  ratifia  le  traité  de  fon  .prédécef- 
feur  avec  les  Princes  Allemans ,  de  l’aéte  qu’il  en  donna ,  eft  connu  fous  le 
nom  de  Concordat  de  la  Nation  Germanique.  On  le  trouvera  ci-après  dans  le 
Chapitre  quatrième.  Le  fchifme  fut  enfin  terminé  fous  le  Pontificat  de  ce 
Pape  par  la  renonciation  de  Félix  V.  8c  par  la  réunion  des  Peres  de  Bâle. 

Frideric  qui  n’étoit  point  encore  marié  ,  envoya  des  AmbafTadeurs  en  Por¬ 
tugal  pour  demander  Eléonore,  fille  du  Roi  Edouard,  8c  nièce  d’Alph  on  fe  , 
Roi  d’Arragon  &  de  Naples.  L’Empereur  fe  rendit  en  Italie  pour  la  recevoir, 
&  l'entrevue  fe  fit  à  Sienne  où  le  mariage  fut  célébré.  Frideric  alla  enfuite 
à  Rome  pour  fe  faire  couronner  par  le  Pape,  avec  l’Impératrice.  Le  couron¬ 
nement  de  ce  Prince  eft  le  dernier  qui  ait  été  fait  à  Rome.  Par  le  ferment 
qu'il  prêta  à  Nicolas  V.  il  s’engagea  à  protéger  l’Eglife  8c  le  Pape,  à  défendre 
les  terres  du  S.  Siège  ,  8c  promit  de  n’exercer  dans  Rome  aucun  aéle  de  Sou¬ 
veraineté  fans  le  confentement  du  Souverain  Pontife.  La  révolte  des  Autrichiens 
qui  s’étoient  ligués  avec  les  Hongrois  ,  contraignit  l’Empereur  à  retourner  en 
Allemagne.  Après  avoir  calmé  les  troubles  de  Hongrie  en  rendant  le  jeune 
Ladillas,  il  donna  à  l’Autriche  le  titre  d’Archiduché  ,  8c  accorda  aux  Archi¬ 
ducs  le  droit  de  créer  des  Comtes  8c  des  Nobles  ,  d’établir  des  péages  8c  des 
impôts.  L’Empereur  déclara  auiïï  Fief  de  l’Empire  l’Ooftfrife,  dont  il  fit  pre¬ 
mier  Comte,  Olri  de  Grethfil.  La  famille  de  ce  Seigneur  s’étant  éteinte  en 
1745.  cette  Principauté  a  paffé  au  Roi  de  PrufTe  en  vertu  d’une  Expeélative 
de  l’Empereur  Léopold.  Ce  fut  cette  même  année  que  Mahomet  II.  fe  rendit 
maître  de  Conftantinople  fous  le  régné  deConftantin  Paléologue.  La  divifion 
des  Chrétiens  Occidentaux,  la  foiblefle  8c  l’avarice  de  Frideric,  la  défunion 
entre  les  Eglifes  Grecque  3c  Latine  ,  furent  en  partie  caufe  de  la  ruine  de  l’Em¬ 
pire  d’Orient. 

Les  grands  fuccès  des  Turcs  allarmerent  les  Allemans  8c  les  Italiens.  On 
tint  à  Ratisbonne  une  Di  ete  pour  travailler  aux  moyens  d’arrêter  les  progrès 
des  Mahométans ,  8c  les  Nonces  de  Nicolas  V.  y  propoferent  une  Croifadç, 
Tome  F.  T  t 
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-  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne ,  offrit  à  differentes  reprifes  de  puiffant* 

-  feconrs  :  mais  Frideric  jaloux  de  la  puiffance  de  ce  Prince  ne  voulut  pas  les 
accepter.  Cependant  les  Hongrois  prefioient  vivement  1  Empereur  de  leur 
fournir  des  troupes  pour  les  mettre  en  état  de  refîfter  aux  Turcs.  L  Ordre 
Teutonique  qui  étoit  attaqué  par  les  Miens ,  fit  ra  meme  demande  j  ma  s 
ce  fut  au  fil  inutilement,  &  toutes  les  Dietes  qui  fe  firent  a  ce  lujet,  le  ter  11 
nerent  fans  rien  conclure.  La  mort  de  Nicolas  V.  arrivée  pendant  toutes  ces 
deliberations,  fit  abandonner  le  projet  de  la  Croifade  contre  les  Turcs.  - 
lixte  III.  fon  fucceffeur  ,  fe  donna  de  grands  mouvements  pour  engager  les 
Princes  Chrétiens  à  marcher  contre  les  Ottomans  ;  mais  toutes  les  peines  lurent 
fans  fuccès.  Frideric  prêta  à  ce  Pontife  le  meme  ferment  qu  il  avoit  lait :  à 
Nicolas  V.  malgré  tous  les  Etats  ,  qui  s  y  etoient  oppofes  dans  1  efperance  de 
parvenir  à  faire  changer  le  Concordat  de  1448.  Les  Princes  d  Al  e magne  fe 
plaignoient  d’ailleurs  que  ce  Concordat ,  tout  favorable  qu  il  etoit  au  Pape, 
l’éâit  point  obfervé  }  que  les  Bénéfices  d  Allemagne  ne  fe  conferoient  plus 
qu’aux  Cardinaux  &  aux  Protonotaires  de  la  Cour  de  Rome  »  fiue  ^  P~v 
fions  &  les  expeffatives  étoient  fans  nombre  ;  que  1  exaffion  des  Aimâtes  le 
faifoit  avec  plus  de  rigueur  qu’autrefois  ,  &  toujours  fur  un  pied  infiniment 
plus  onéreux  que  les  taxes  qui  avoient  été  arretees  ;  qu  on  demandoit  aux 
Prélats  les  dixmes  de  leurs  revenus  ,  fous  prétexte  de  la  guerre  des  1  urcs  ,  Sc 
qu'on  les  employoit  à  des  ufages  contraires.  Toutes  ces  reprelentations  n  eu¬ 
rent  aucun  effet  ,  &  les  choies  refierent  dans  le  meme  état  ou  edes  etotent 

auparavant^eurs  me,contents  Je  la  conduite  de  Frideric  ,  semblèrent  a 
Nuremberg,  &  enfuite  à  Francfort.  Ils  convinrent  de  reprefenter  a  1  Empe¬ 
reur  qu’il  devoir  s’appliquer  aux  affaires  de  1  Etat  ,  rétablir  la  paix  publique  , 
&  faire  adminiftrer  la  Jufiice.  Ils  menacèrent  en  meme  temps  ce  Prince  d  e- 
lire  un  autre  Roi  des  Romains,  s’il  ne  leur  donnoit  latislaftion  iur  tous  ces 
griefs.  Cette  menace  ne  fit  point  changer  1  Empereur  de  conduite,  &  elle 
l’engagea  feulement  à  prendre  fes  mefures  pour  rompre  le  complot  des  Elec¬ 
teurs  Le  defir  de  pofféder  les  Couronnes  de  Hongrie  &  de  Boheme  ,  &  le 
Duché  d’Autriche,  qui  vaquoient  par  la  mort  de  Ladillas  ,  1  engagea  dans 
des  guerres  qui  lui  furent  défavantageufes.  Albert,  fon  frere,  &  Sigilmond  , 
fon  coufin  ,  lui  difputerent  l’Autriche  ,  qu’il  fut  oblige  de  partager  avec  eux. 
D’un  autre  côté  les  Bohémiens  mirent  fur  le  Throne  George  Podgicbras ,  & 
les  Hongrois  reconnurent  pour  leur  Souverain  Mathias  Corvin  ,  fils  du  célé¬ 
bré  Jean  Hunniade.  Frideric  qui  avoir  en  fa  puifïànce  la  couronne  de  Saint 
Etienne,  refufa  de  la  rendre  à  ce  dernier  :  mais  il  fut  contraint  par  a  fuite 
de  la  remettre  à  Mathias,  afin  de  terminer  une  guerre  ou  il  avoit  eu  pluheurs 

Ùeclpendant  l’Allemagne  n’avoit  point  été  exempte  de  troubles ,  &  la  dou¬ 
ble  élection  d’un  Archevêque  de  Mayence  avoit  occafionne  des  fadmns  qui 
donnèrent  de  l’occupation  à  l’Empereur.  Les  deux  Elus  à  1  Archeveche  etoient 
Thieri  d’Ifienbourg  &  Adolphe,  Comte  de  Naffau.  Le  premier  1  emporta 
fur  fon  concurrent,  &  Pie  II.  ayant  enfin  approuve  cette  eledion,  1  Empereur 
lui  donna  l’inveftiture  de  l’EleéW.  Frideric  le  Victorieux,  Eleéteur  Pala¬ 
tin  ,  &  Louis  Duc  de  Bavière ,  ennemis  de  l’Empereur,  faihrent  cette  occafioo 
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pour  fufciter  de  nouvelles  affaires  à  ce  Prince,  en  embraffant  les  interets  du  £MPIREDal- 
Comte  de  Naffau.  Leurs  fuccès  furent  fi  confiderables  que  Frideric  fut  réduit  lemagne. 
à  entrer  en  accommodement  avec  eux.  Quelque  temps  apres ,  Thieri  fe  broui  a 
avec  le  Pape  au  fujet  du  dixième  ,  vingtième  &  trentième  denier  que  Fie  11. 
vouloir  introduire  en  Allemagne.  Le  Pontife  s'en  vengea  bientôt  en  excom¬ 
muniant  l’Archevêque  de  Mayence  ;  &  l’Empereur  qui  avoit  une  ioumilùon. 
extraordinaire  pour  Pie  II.  fon  ancien  Secrétaire  &  favori ,  mit  1  Archevêque 
au  ban  de  l’Empire.  Adolphe  de  Naffau  fut  alors  reconnu  Archevêque  & 

Electeur  de  Mayence  :  mais  l’EleCteur  Palatin  &  le  Duc  de  Bavière  prirent 

le  parti  de  Thieri.  Le  Pape  excommunia  ces  deux  Princes  ,  &  1  Empereur  ^  _ 

marcha  contre  eux.  La  célébré  victoire  qu’ils  remportèrent  à  Seckenheim  ,  idSi, 
près  de  Heidelberg ,  leur  procura  une  paix  avantageufe  qui  fut  conclue  a 
Francfort.  Adolphê  de  Naffau  conferva  l’Eleftorat,  &  Thieri  eut  quelques 
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Places  en  dédommagement.  ■  - 

Charles  ,  Duc  de  Bourgogne  ,  peu  fatisfait  de  fe  voir  poffeffeur  d  une  grande 
étendue  de  pays,  ambitionna  encore  le  titre  de  Roi  ,  &  ^eut  a  ce  fujet  une 
entrevue  à  Trêves  avec  l’Empereur.  Frideric  paroiffoit  d  abord  y  confentir 
dans  l’efperance  de  marier  l’Archiduc  Maximilien  ,  fon  fils  ,  avec  Marie  , 
héritière  de  Bourgogne.  Plufieurs  obftacles  s  oppofant  a  ce  dernier  projet,  la 
négociation  fut  rompue,  &  1  Empereur  fe  retira  précipitamment  de  Treves. 
Charles  en  fut  fi  irrité  ,  qu’il  alla  peu  de  temps  apres  mettre  le  fiege  devant 
Nuys.  Frideric  ligué  avec  Louis  XI.  Roi  de  France  ,  déclara  la  guerre  au  Duc 
de  Bourgogne  :  mais  ce  Prince  trouva  moyen  de  faire  un  accommodement 
avec  l’Empereur,  en  s’obligeant  à  lui  payer  une  fomine  confiderable  ,  en 
lui  promettant  de  marier  fa  fille  à  1  Archiduc  Maximilien.  Ce  mariage  n  eut 
lieu  qu’après  la  mort  de  Charles  ,  qui  fut  tue  dans  une  bataille  qu  il  livra  aux 
Suiffcs  devant  Nanci.  Iioccafionna  une  guerre  entre  Maximilien  &  Louis  XI. 
comme  on  l’a  vu  dans  la  vie  de  ce  Prince  ,  Tome  I.  de  cette  Introduction. 

Par  le  traité  d’Arras  qui  termina  cette  guerre  pour  un  temps ,  Marguerite  , 
fille  de  Maximilien  ,  fut  promife  en  mariage  à  Charles  VIII.  alors  Dauphin. 

Ce  dernier  étant  monté  fur  le  Thrône ,  renvoya  la  Princeffe  ,  pour  epoufer 
Anne  de  Bretagne  ;  ce  qui  fut  la  fource  de  nouveaux  différends  entre  la 
France  &  l’Allemagne.  On  les  a  déjà  vus  dans  1  hiftoire  de  France  de  cette 

Introduction.  _  . 

Cependant  Marie  de  Bourgogne  étoit  morte  ,  &  les  Flamans  avoient  dif- 
puté  à  Maximilien  la  tutelle  de  Philippe ,  qu  il  avoit  eu  de  cette  Princeffe. 
Maximilien  employa  toutes  fortes  de  voies  pour  engager  les  Flamans  a  la  lui 
donner ,  &  enfin  elle  lui  fut  accordée  par  le  traité  de  Gand.  Pendant  que  ce 
Prince  étoit  en  Flandre,  fon  pere  travailloit  à  gagner  les  Electeurs  pour  le 
faire  élire  Roi  des  Romains.  Cette  nouvelle  détermina  Maximilien  à  fe  ren¬ 
dre  à  Francfort,  où  on  devoit  tenir  la  Diete.  Il  y  fut  élu  d  un  contentement 
unanime  ,  &  la  cérémonie  de  fon  couronnement  fe  fit  le  9  d’Avril  de  la 
même  année.  Ce  Prince  retourna  peu  de  temps  apres  en  Flandre  .  mais  fa  mains 
prédilection  pour  les  Allemans,  à  qui  il  donnoit  toutes  les  Charges  du  pays  , 

&  l’incommodité  que  les  habitants  fouffroient  de  la  part  de  les  troupes  , 
excitèrent  les  Flamans  à  fe  révolter.  Les  Chefs  des  mécontents  publièrent  que 
Maximilien  voulait  s’emparer  de  la  Ville  de  Bruges  ou  il  etoit  alors ,  &  qu  il 
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étoit  à  propos  de  prévenir  Tes  defleins.  Tous  les  Bourgeois  de  la  Ville  prirent 
aufii-tôt  les  armes  ,  fe  faifirent  de  fa  perfonne  &  Tenfermerent  dans  Ton  Châ¬ 
teau.  Les  Etats  du  pays  s’aflTemblerent  à  Matines  auprès  du  jeune  Philippe  , 
&  cette  Affemblée  fut  enfuite  transférée  à  Gand.  On  y  porta  des  plaintes 
grieves  contre  le  Roi  des  Romains  :  mais  les  partilans  de  ce  Prince  le  défen¬ 
dirent  avec  beaucoup  de  zcle.  Les  menaces  de  l’Empereur  &  celles  du  Pape 
firent  plus  d’effet  que  tout  ce  qu’on  avoit  allégué  pour  la  juftification  de 
Maximilien.  Les  Etats  Généraux  décidèrent  qu’on  lui  rendroit  la  liberté, 
&  qu’il  accorderoit  une  amniftie  générale  de  tout  ce  qui  s’étoit  palïe.  Le  Roi 
des  Romains  délivré  de  la  prifon  où  il  avoit  été  enfermé  pendant  dix  femai- 
nes  ,  fe  retira  dans  le  Brabant  pour  y  joindre  Frideric  qui  y  étoit  à  la  tête 
d’une  armée.  L’Empereur  &  les  autres  Princes  qui  l’accompagn oient,  confeil- 
lerent  à  Maximilien  de  fe  venger  des  Flamans ,  malgré  la  parole  qu’il  leur 
avoit  donnée.  Le  Duc  de  Cleves  s’oppofa  autant  qu’il  put  à  cette  réiblution  , 
&  refufa  confiamment  de  fe  joindre  aux  troupes  de  l’Empire,  s’excufant  fur 
le  ferment  qu’il  avoit  fait  aux  Etats  de  Flandre  par  l’ordre  exprès  du  Roi 
des  Romains.  Un  motif  li  légitime  ne  put  Le  garantir  de  la  colere  de  l’Em¬ 
pereur,  qui  le  mit  au  ban  de  l’Empire,  &  le  déclara  déchu  de  fes  biens  & 
de  fes  honneurs  &  prérogatives.  Frideric  fit  enfuite  le  liège  de  Gand  : 
mais  comme  cette  entrepriie  trainoit  en  longueur  ,  il  retourna  en  Allema¬ 
gne  ,  &  chargea  Albert ,  Duc  de  Saxe  ,  de  continuer  les  hoftilités.  On  fit 
cependant  la  paix  l’année  fuivante  ,  &  les  Flamans  après  avoir  payé  une 
fomme  convenue  ,  confirmèrent  à  Maximilien  la  régence  du  Pays  &  la  tutelle 
du  jeune  Prince. 

Ladillas,  Roi  de  Boheme,  forma  dans  la  fuite  des  oppofitions  fur  l’élec¬ 
tion  de  Maximilien ,  parce  qu’elle  avoit  été  faite  fans  qu’il  y  eût  été  appellé. 
Les  Eleéfeurs  lui  donnèrent  des  lettres  reverfales  ou  d’alîurance ,  par  lef- 
quelles  ils  déclaraient  que  cette  omiiîion  ne  préjudicierait  point  à  fes  droits  , 
&  qu’on  lui  payerait  cinq  cents  marcs  d’or  toutes  les  fois  qu’on  manqueroit  à 
l’inviter  à  l’éleélion  d’un  Empereur  ou  d’un  Roi  des  Romains.  La  mort  de 
Mathias,  Roi  de  Hongrie,  parut  à  Maximilien  une  occafion  favorable  pour 
s’emparer  de  ce  Royaume  :  mais  les  Hongrois  appelèrent  au  Thrône  le  Roi  de 
Boheme.  Maximilien  déterminé  à  obtenir  cette  Couronne  ,  entreprit  une 
guerre  ruineufe  ,  &  fut  enfin  obligé  de  s’accommoder  avec  Ladillas  VI.  aux 
conditions  qu’il  monterait  fur  le  Thrône  ,  fi  le  Roi  mourait  fans  laifier 
d’enfants  mâles.  Cependant  le  Roi  des  Romains,  pour  augmenter  fa  puifi» 
fance ,  avoit  négocié  un  fécond  mariage  avec  Anne  de  Bretagne.  Cette  céré¬ 
monie  s’étoit  déjà  faite  par  Procureur  ,  lorfque  Charles  VIII.  trouva  moyen 
d’époufer  cette  Princefle.  Cet  incident  caufa  une  nouvelle  guerre  entre  Charles 
&  Maximilien.  Ce  Prince  ne  reçut  qu’un  foible  fecours  de  la  part  des  Princes 
&  Etats  d’Allemagne  j  &  Henri  VII.  Roi  d’Angleterre  ,  qui  étoit  débarqué  à 
Calais  pour  fe  joindre  à  lui,  voyant  le  petit  nombre  de  troupes  qu’il  avoit  , 
abandonna  bientôt  fon  parti.  Maximilien  vint  cependant  à  bout  de  fe  rendre 
maître  d’Arras  &  de  Saint  -  Orner  :  mais  comme  il  n’étoit  pas  en  état  de 
tenir  long-temps  la  campagne,  il  fit  une  treve  d’un  an  avec  Charles  VIII. 
Ce  Monarque  qui  avoit  defïein  de  paffer  en  Italie  pour  faire  valoir  les  droits 
qu’il  avoit  fur  le  Royaume  de  Naples ,  fit  avec  Maximilien  un  traité  par 
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lequel  il  lui  céda  les  Comtés  de  Bourgogne,  d’Artois  &  de  Charolois.  Peu 
de  temps  après  ,  Frideric  mourut  à  Lintz,  à  Page  de  foixante  &  dix-huit  ans  , 
dans  la  cinquante-quatrieme  année  de  fon  régné.  C  étoit  un  Prince  foible  8c 
irréfolu,  incapable  de  penfer  8c  d’agir  ,  diflimulé  fans  être  prudent,  8c  odieux 
par  fon  avarice  (  i  ). 

Auffi-tôt  qu’on  eut  fait  les  obféques  de  Frideric  ,  on  mit  la  Couronne  Im¬ 
périale  fur  la  tête  de  Maximilien.  Ce  Monarque  à  fon  avenement  au  Thro- 
ne  ,  voulut  fe  mettre  en  polfelîion  du  Duché  de  Gueldre  ,  comme  faifant 
partie  de  l’héritage  jde  Marie  de  Bourgogne  (2).  Charles  d’Egmont,  fils  d’A¬ 
dolphe,  qui  s’en  étoit  emparé  parle  moyen  des  Etats  Provinciaux,  conferva 
ce  Duché  malgré  la  décifion  des  quatre  Electeurs  du  Rhin  ,  qu’on  avoit  choifis 
pour  Arbitres  de  ce  différend.  Maximilien  qui  fongeoit  à  s’oppofer  aux  pro¬ 
grès  de  Charles  VIII.  en  Italie,  ne  jugea  pas  à  propos  de  pourluivre  cette  af¬ 
faire  ,  8c  abandonna  en  même  temps  à  Philippe  fon  fils  le  gouvernement  des 
Pays-Bas. 

Occupé  de  la  guerre  qu’il  méditoit  contre  les  François  ,  il  afTembla  une 
Diete  à  Worms  ,  8c  demanda  des  fecours  contre  les  Turcs  8c  Charles  VIII. 
On.  délibéra  long-temps  fur  ces  propofitioms  ,  8c  on  ne  conclut  que  très-peu 
de  cho fe.  On  s’attacha  à  d’autres  matières  qui  ét oient  plus  importantes  poue 
l’Empire.  On  établit  une  paix  publique  perpétuelle,  8c  on  érigea  un  Tribu¬ 
nal  Suprême  ,  appellé  la  Chambre  Impériale ,  pour  décider  les  différends  qui 
pourroient  furvenir  entre  les  Etats.  Dans  cette  même  Diete ,  l’Empereur  pro¬ 
mit  de  ne  faire  aucune  alliance  au  nom  de  l’Empire  fans  le  confentement 
du  Corps  Germanique.  C’elt  la  première  fois  que  la  liberté  des  Empereurs 
fut  reftreinte  à  cet  égard  par  une  loi  publique.  La  guerre  contre  le  Roi  de 
France  fut  auffi  déclarée  dans  cette  même  Diete  ,  8c  Maximilien 'ordonna 
aux  Suiffes  de  fournir  leurs  contingen's  en  troupes  &c  en  argent.  Enfin  l’Em¬ 
pereur  y  donna  l’invefiiture  du  Duché  de  Milan  à  Ludovic  Sforce  ,  qui  s 
fuivant  le  fentiment  de  plufieurs  Hiftoriens  ,  avoit  empoifonné  Jean  Galeas a 
fon  neveu.  La  fuccelfion  de  ce  dernier  appartenoit  de  droit  au  jeune  François 
Sforce,  fils  du  feu  Duc  :  mais  Ludovic,  pour  engager  l’Empereur  à  oublier 
les  droits  de  ce  jeune  Prince  ,  fit  époufer  à  Maximilien  Blanche-Marie  ,  fille 
de  Jean  Galeas ,  8c  lui  donna  une  dot  très-confiderable. 

Les  rapides  fuccès  de  Charles  VIII.  en  Italie,  occafîonnerent  une  ligue 
dans  laquelle  entrèrent  le  Pape  ,  l’Empereur  9  le  Roi  d’Efpagne,  le  Duc  d® 
Milan  8c  la  République  de  Venife.  Le  Roi  de  France  allarmé  de  cette  con¬ 
fédération  ,  abandonna  toutes  fes  conquêtes  8c  repaffa  les  Alpes  (3).  Maxi¬ 
milien  fe  rendit  alors  en  Italie  pour  faire  la  guerre  aux  Florentins  ,  qui  étoient 
dans  le  parti  de  Charles.  Le  liège  de  Livourne  qu’il  entreprit,  ne  fut  pas 
heureux  ;  8c  après  avoir  été  contraint  de  le  lever  ,  il  reprit  la  route  de  fes 
Etats,  8e  les  Vénitiens  relièrent  feuls  chargés  du  poids  de  cette  guerre.  Les 
mauvais  fuccès  de  ce  Prince  en  Italie  ne  provenoient  que  du  petit  nombre 


(1)  M.  Duclos  ,  dans  fotl  hiftoire  de 
Louis  XI. 

(2)  Arnoul ,  ayeul  de  Charles  d’Egmont , 
avoir  vendu  ce  Duché  à  Charles  le  Témé¬ 
raire  ,  Duç  de  Bourgogne». 


(  j  )  Voyez  l’hiftoire  de  France  de  cette 
Introduction ,  Tom.  I.  Partie  fécondé ,  pag. 
214.  &  fuiv. 

Voyez  encore  l’hiftoire  du  Duché  de  Tôt 
cane  j  Tom.  II.  pag.  284.  6c  furv. 
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de  troupes  qu’il  avoir  pu  y  conduire.  De  retour  en  Allemagne ,  il  alTcmbla 
une  Diete  à  Lindau,  ôc  demanda  de  nouveaux  lecours ,  afin  d  être  en  état 
de  continuer  la  guerre  contre  le  Roi  de  France  &  les  Florentins.  On  confeutit 
à  lui  accorder  des  troupes  ;  mais  on  ne  voulut  point  lui  donner  1  argent  qu  u 
demandoit.  Piqué  de  ce  refus,  il  ne  fit  aucun  ufage  des  troupes  quon  lui 
avoir  fournies  ,  &  négligea  les  affaires  d’Italie.  Deux  guerres  plus  eflentielles 
pour  lui  loccuperent  bientôt  après  ;  je  veux  dire  celle  qu’il  entreprit  contre 
Louis  XII.  Roi  de  France ,  au  fujet  du  Duché  de  Bourgogne  ,  &  celle  que  lui 
fit  le  Duc  de  Gueldre  dans  les  Pays-Bas.  Elles  ne  furent  pas  de  longue  du¬ 
rée  ;  car  Maximilien  qui  étoit  entré  dans  le  Duché  de  Bourgogne  avec  les 
Suiffes  ,  en  fut  abandonné  au  milieu  de  la  Campagne  ,  &  par  coniequent 
obligé  de  fonger  à  la  retraite.  Cette  défe&ion  des  Suiffes  le  mit  auih  dans  la 
néceifité  de  faire  des  propofitions'  de  paix  au  Roi  de  France  &  au  Duc  de 
Gueldre.  On  convint  d’abord  d’une  treve  qui  fut  enfuite  changée  en  un  traite 

de  paix.  .. 

L’Empereur  fe  difpofa  alors  à  fe  venger  des  Suiffes ,  &  comme  il  ne  vou¬ 
loir  pas  faire  connoître  le  véritable  motif  qui  le  faifoit  agir  ,  il  leur  déclara 
la  guerre,  fous  prétexte  qu’ils  avoient  reçu  dans  leur  ligue  plufieurs  Villes 
Impériales;  qu’ils  avoient  rejetté  la  propofinon  d’accéder  à  la  ligue  de  buabe, 
&  refufé  de  payer  les  taxes  qu’on  leur  avoit  impolées  au  nom  de  1  Empire  *> 
enfin  qu’ils  avoient  conclu  une  alliance  perpétuelle  avec  les  Grifons ,  an¬ 
ciens  ennemis  de  l’Empereur  &  de  la  Maifion  d  Autriche.  Louis  Xll.  qui 
avoit  conclu  avec  les  Cantons  une  nouvelle  alliance  pour  dix  ans,  leur  en¬ 
voya  du  fecours.  Les  troupes  Impériales  furent  prefque  toujours  battues,  & 
Maximilien  perdit  dans  cette  guerre  plus  de  vingt  mille  hommes.  Ludovic 
Sforce  employa  fa  médiation  pour  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  1  Em¬ 
pereur  &  les  Suiffes.  On  tint  à  ce  fujet  des  conférences  à  Zurich  :  mais  le 
traité  fut  conclu  à  Bâle ,  &  on  nomma  des  Arbitres  pour  décider  les  diffé¬ 
rends  qui  fubfiftoient  entre  l’Empereur  &  les  Grifons.  . 

Une  parfaite  union  régnoit  du  moins  en  apparence  entre  Maximilien  OC 
Louis  XII.  Le  mariage  de  Madame  Claude  de  France  avec  Charles  de  Luxem¬ 
bourg,  petit-fils  de  l’Empereur,  devoir  cimenter  cette  bonne  intelligence  : 
mais  differentes  raifons  engagèrent  Louis  XII.  à  rompre  ce  mariage  qui  avoit 
été  arrêté.  Les  conquêtes  du  Roi  de  France  en  Italie  furent  le  prétexte  dont 
Maximilien  fe  fervit  pour  engager  l’Empire  à  déclarer  la  guerre  au^Koi  de 
France  Ses  efforts  furent  inutiles ,  &  comme  les  Princes  Allemans  n  approu¬ 
vèrent  point  la  guerre  d’Italie,  ils  ne  lui  fournirent  que  de  tres-foibles  ie- 
cours.  Hors  d’état  de  foutenir  fon  entreprife  ,  il  fe  vit  contraint  plus  d  une 
fois  de  l’abandonner,  &  de  s’accommoder  avec  le  Roi  de  France.  11  entra 
suffi  dans  la  ligue  que  ce  Monarque  avoit  faite  contre  les  Vénitiens.  Cette 
derniere  guerre  fut  longue  ,  &  iembioit  devoir  ecrafer  ces  peuples  ;  mais  elle 

oe  tourna  qu’à  leur  gloire  (i).  .  VTI 

François  I.  devenu  maître  du  Throne  de  France  par  la  mort  de  Louis  XJ1. 
fongea  à  rentrer  en  poffeifion  du  Milanois ,  que  Louis  XII.  avoit  perdu.  Le 

(  i  )  Voyez  au  fujet  de  toutes  ces  guerres  l’hiftoire  de  France  de  cette  Introdll&ion  ,  tom.I. 
pag.  m,  &  fuiv,  fie  l’hiftoire  de  Yenife,  tom.  IL  pag.  371.  fit  fuiv. 
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fuccès  de  cefe  expédition  allarma  Maximilien ,  &  lui  fit  prendre  le  parti  de 
pafler  en  Italie.  Ce  projet  ne  fut  pas  plus  heureux  que  les  autres,  &  l'Ein- 
pereur  après  avoir  tenu  bloqué  Milan  pendant  quelques  lémaines ,  fe  vit 
contraint  ,  faute  de  vivres  ,  de  repafler  en  Allemagne.  11  lit  alors  un  traité  de 
paix  avec  François  L  afin  quJil  accordât  un  libre  pallage  dans  lès  Etats  à 
Charles  de  Luxembourg  ,  qui  venoit  d'hériter  du  Royaume  d'Efpagne. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps,  que  Luther  commença  à  prêcher  la  DoCtrine 
k  l'occalîon  des  Indulgences  que  Léon  X.  avoir  publiées.  La  jeuncfle  de  ce 
Pontife  lui  fit  penfer  qu'il  auroit  le  temps  d'achever  l'Eglile  de  S.  Pierre  de 
Rome,  dont  Jules  II.  avoit  jetté  les  premiers  fondemenrs.  Comme  les  thré- 
fors  de  la  Chambre  Apoftolique  étoient  extrêmement  épuiiès  ,  Léon  crut 
trouver  une  reffource  dans  la  piété  des  Fideles,  en  failant  prêcher  des  Indul¬ 
gences.  Il  chargea  l'Archevêque  de  Mayence  de  les  faire  publier  en  Allema¬ 
gne  par  des  Prédicateurs  zélés  ,  &  de  prépoler  des  Thréloriers  fideles  pour 
recevoir  les  aumônes.  Les  uns  &  les  autres  abuferent  de  leur  minilf  ere  ,  &  les 
derniers  fe  fervirer.t  de  l'argent  pour  fe  livrer  à  la  débauche.  Les  Domini¬ 
cains  furent  les  fculs  en  Allemagne  qui  furent  chargés  do  prêcher  les  Indul¬ 
gences ,  &  cette  prédileétion  excita  la  jaloufie  des  Auguffins.  Martin  Luther, 
homme  habile  &  éloquent,  fut  choifî  par  fon  Général  pour  prêcher  contre 
l’abus  qu’on  faifoit  des  Indulgences.  Luther  né  à  Iflebe  dans  le  Comté  de 
Mansfeld  en  haute  Saxe,  avoit  été  deffiné  à  être  Jurifconfulte.  Il  changea 
dans  la  fuite  de  fentiment,  &  embrafla  la  Réglé  de  S.  Auguflin  à  Erfort. 
Il  commença  par  introduire  dans  fes  écrits  quelques  nouveautés  contre  le  libre 
arbitre,  le  mérite  des  bonnes  oeuvres,  les  traditions  Eccléfiaftiques ,  ia  Doc¬ 
trine  de  S.  Thomas ,  de  Scot ,  de  S.  Bonaventure  &  des  autres  Scholafliques  II 
brilla  d’abord  dans  njniverfité  de  Wittemberg  :  mais  il  parut  avec  bien  plus 
d'éclat,  lorfqu'il  fe  vit  autorifé  par  fes  Supérieurs.  Il  alla  néanmoins  par  dé- 
grés  ,  &  n'attaqua  dans  le  commencement  que  l'abus  des  Indulgences  :  mais 
il  les  attaqua  enfuite  en  elles -mêmes.  Ses  Prédications  firent  beaucoup  de 
bruit  par  leur  fîngularité;  ce  qui  le  détermina  à  envoyer  à  l'Archevêque  de 
Mayence  95  Propolitions  fur  cette  matière.  Les  Dominicains  lui  en  oppofe- 
rent  un  plus  grand  nombre  ,  &  en  qualité  d'Inquilïteurs  de  la  Foi  ,  ils  firent 
brûler  publiquement  celles  de  Luther,  qui  traita  de  même  les  Propolitions 
des  Dominicains  dans  l'LJniverlité  de  Wittemberg. 

Le  Docteur  Eckius  ,  ProfefTeur  de  TUniverfité  d'Ingolffadt  en  Bavière  , 
écrivit  contre  les  Propolitions  de  Luther,  &  les  dénonça  au  Pape.  Léon  X. 
confentit  qu'elles  fufîent  examinées  en  Allemagne,  &.  il  donna  cette  corn- 
million  à  Thomas  de  Vio,  Cardinal  Cajetan  ,  Général  de  l'Ordre  de  S.  Do¬ 
minique.  Luther  comparut  devant  lui  avec  MelanCton  ,  qui  devint  dans  la 
fuite  le  Chef  des  Luthériens  mitigés.  La  conférence  fut  vive  &  fe  réduifit  à 
quelques  propolitions  que  Luther  ne  voulut  point  rétracter.  Il  s'en  rapporta 
aux  plus  célébrés  Univerfités,  &  fur-tout  à  celle  de  Paris.  Celle-ci  fe  déclara 
contre  le  Docteur  Alleman  :  mais  la  condamnation  de  cette  célébré  Univer- 
fité  n'empêcha  pas  le  parti  de  Luther  de  fe  fortifier.  Il  étoit  appuyé  par  l'E- 
leCteur  de  Saxe.  Luther  eut  pendant  dix  jours  une  conférence  avec  le  Doc¬ 
teur  Eckius,  6c  les  deux  rivaux  s’attribuèrent  la  victoire  de  cette  dilpute. 
Luther  ne  garda  plus  alors  de  mefures  avec  le  S.  Sicge, &  fit  remettre  au 
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Pape  fon  Traité  de  la  Liberté  Chrétienne  ,  où  il  fait  tous  les  Prêtres  également 
Papes ,  Evêques  &  Prêtres.  Le  Pape  envoya  en  Allemagne  le  Nonce  Miltiz  , 
qui  ne  put  rien  gagner  fur  l'efprit  de  Luther.  Ce  dernier  ioutint  au  contraire 
fa  doétrine  avec  plus  d'opiniâtreté,  &  publia  pluiieurs  livres  fur  les  princi¬ 
paux  points  de  la  Religion.  Le  nombre  de  fes  Difciples  devint  confîderable, 
&  une  partie  de  P  Allemagne  embraffa  bientôt  fon  fyftème  j  ce  qui  occafionna 
des  troubles  qui  penferent  caufer  la  ruine  de  1  Empire. 

L'Empereur  Maximilien  ne  fut  pas  témoin  de  tous  ces  troubles,  étant  mort 
Pan  1519.  à  l'âge  de  foixante-un  an.  Ce  Prince  avoir  toutes  les  qualités  né- 
ceflaires  pour  gouverner  l'Empire,  foit  dans  la  paix,  ioit  dans  la  guerre.  Il 
avoir  été  fujet  dans  Ion  enfonce  à  un  grand  nombre  d  infirmités  ,  Ôc  jufqu  a 
l'âge  de  neuf  ans  ,  011  eut  lieu  de  craindre  qu  il  ne  fut  muet  ou  hébété.  Ce 
défaut  fe  corrigea  dans  la  fuite  ,  &  Maximilien  fe  fit  admirer  par  fon  élo¬ 
quence  &  par  la  délicateffe  avec  laquelle  il  parloit  pluiieurs  Langues.  Il 
aimoit  beaucoup  les  Lettres ,  &  favorifoit  ceux  qui  s  y  anachoient.  La  leéture 
des  Hiftoriens  l'occupoit  plus  que  les  autres  livres  ,  &  il  s  amufa  lui -meme 
pluiieurs  fois  à  écrire  l'Hifioire.  Ce  Prince  avoit  conçu  le  projet  de  fe  faire 
élire  Pape  pendant  une  maladie  dangereufe ,  dont  Jules  II.  fut  attaque.  Le 
rétabli flément  de  la  fanté  de  ce  Pontife  ,  lui  lit  abandonner  ce  deffein. 

Il  y  eut  un  interrègne  de  lîx  mois  après  la  mort  de  Maximilien  Les  quatre 
Electeurs  du  Rhin  firent  entr'eux  une  ligue  nouvelle  pour  la  défenfe  de  leur 
Corps.  Tous  les  Electeurs  s'affemblerent  enfin  à  Francfort  pour  donner  un 
Chef  à  l’Empire.  Charles,  Roi  d'Efpagne,  petit-fils  de  Maximilien,  &  Fran¬ 
çois  I.  Roi  de  France  ,  fe  mirent  en  même  temps  fur  les  rangs  pour  obtenir 
la  Couronne  Impériale.  Leur  trop  grande  puifiance  allarma  les  Electeurs  ,  & 
les  fit  long  -  temps  balancer  fur  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre.  Les  deux 
Princes  avoient  cependant  chacun  leurs  partil’ans  :  mais  Frideric  le  Sage  , 
Ele&eur  de  Saxe ,  fit  connoître  aux  Electeurs  qu’ils  dévoient  donner  l'exclu- 
fion  à  François  I.  qui  étoit  un  Prince  étranger.  Les  Electeurs  gagnés  par  les 
difcours  ,  lui  offrirent  le  Thrône  j  mais  il  le  refufa  ,  &  leur  propofa  le  Roi 
Charles ,  qui  fut  agréé  par  tous  les  Electeurs.  Le  Pape  difpenfa  ce  Prince  de 
la  Conftitution  de  Clement  IV.  ,  &  Charles  V.  fut  reconnu  Empereur  par 
toute  l'Europe.  Sur  les  repréfentations  de  l'Eleéteur  de  Trêves  ,  on  prefcrivit 
à  Charles  une  Capitulation  formelle  pour  mettre  des  bornes  à  Ion  autorité. 
Aufîi-tôt  qu’elle  eut  été  l'ignée  par  fes  Ambaffadeurs,  on  lui  envoya  la  nou¬ 
velle  de  fon  élection ,  afin  de  l'engager  de  fe  rendre  en  Allemagne.  Charles 
y  arriva  l’année  fuivante  ,  fut  facré  à  Aix-la-Chapelle  par  1  Eleéteur  de  Colo¬ 
gne,  &  couronné  par  les  trois  Electeurs  Eccléfiaftiques.  Ce  Prince  fe  trouvoit 
alors  maître  de  l'Empire,  de  l'Efpagne,du  Royaume  de  Naples  &  des  Pays- 
Bas.  Une  jaloufie  mutuelle  entre  ce  Monarque  &  François  I.  fut  caufe  des 
guerres  continuelles  que  ces  deux  Princes  fe  firent.  Charles  ne  pouvoit  oublier 
que  le  Roi  de  France  lui  avoit  dilputé  la  Couronne  Impériale,  &  François  I. 
en  même  temps  qu'il  redoutoit  un  voifin  fi  puiffant,  étoit  fâché  de  la  pré¬ 
férence  qu’on  avoit  donnée  à  fon  rival.  Telle  fut  fans  doute  la  fource  de  cette 
animofité  qui  fubfifta  toujours  entr'eux.  Je  ne  répéterai  pas  ici  ces  differentes 
guerres  qu'on  a  vues  dans  l'hiftoire  de  France ,  tome  I.  page  230.  &  fuivan- 
tes.  D’ailleurs  je  ne  ferai  que  parcourir  légèrement  la  vie  de  ce  grand  Prince 
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qu’on  a  déjà  donnée  dans  l’hiftoire  d’Efpagne  du  même  Volume ,  pag.  go. 
&  fuivantes  de  la  première  partie.  Je  ne  m'attacherai  donc  qu’à  ce  qui  re¬ 
garde  les  affaires  d’Allemagne. 

Ce  Monarque  qui  prévoyoit  les  défordres  que  la  diverfité  des  Religions 
pouvoit  occafionner,  tint  une  Diete  à  Worms,  &  publia  des  édits  très  rigou¬ 
reux  contre  Luther  &  contre  ceux  qui  avoient  embraffé  fa  nouvelle  doc¬ 
trine.  Il  le  mit  enfuite  au  ban  de  l’Empire  :  mais  le  décret  ne  fut  point 
exécuté  ,  fes  partifans  l’ayant  mis  à  l’abri  de  toute  pourfuite  en  l’enfermant 
à  Wesberg,  Château  fort,  près  de  Halleftat,  dans  les  Etats  du  Duc  de  Saxe. 
Dans  la  Diete  qu’il  tint  à  Nuremberg  l’année  fuivante  ,  il  fit  divers  re¬ 
glements  qui  tendoient  tous  à  la  tranquillité  de  l’Empire.  Comme  il  pré¬ 
voyoit  que  fa  préfence  étoit  néceffaire  en  Efpagne  ,  il  nomma  l’Archiduc 
Ferdinand,  fon  frere,  fon  Lieutenant-Général  dans  tout  l’Empire.  Le  premier 
ulage  que  Ferdinand  fit  de  fon  autorité,  fut  de  preffer  la  Diete  d’ordonner 
l’exécution  du  décret  de  l’Affemblée  de  Worms,  ôt  de  la  Bulle  que  Léon  X. 
avoit  fulminée  contre  Luther,  &  d’employer  fes  foins  pour  réunir  les  deux 
Religions.  Les  Luthériens  vinrent  à  bout  de  faire  échouer  ce  projet.  Ferdi¬ 
nand  fit  encore  les  mêmes  inftances  dans  une  autre  Diete  qui  fe  tint  aulîi 
à  Nuremberg.  Le  Légat  de  Clément  VII.  s’étant  apperçu  qu’il  ne  feroit  pas 
facfe  de  réulîîr  par  ces  moyens,  engagea  les  Princes  Catholiques  à  s’affem- 
bler  à  Ratisbonne  ,  &  à  conclure  entr  eux  une  ligue  par  laquelle  ils  s’obli¬ 
gèrent  d’exécuter  le  décret  de  Worms,  de  ne  rien  changer  dans  la  Religion 
ni  dans  les  cérémonies,  de  punit  les  Eccléfiaftiques  apoftats  ,  de  chaffer  de 
leurs  terres  les  Luthériens  ,  de  les  priver  de  tous  Bénéfices  ,  &  enfin  de  s’af¬ 
filier  réciproquement,  s’ils  étoient  attaqués.  Cette  union  ne  fut  cependant  pas 
capable  d’arrêter  les  progrès  du  Luthéranifme  ,  qui  s’étendit  jufqu’au-delà  de 
la  Mer  Baltique,  je  veux  dire  dans  le  Dannemarck  &  la  Suede.  Il  fe  ré¬ 
pandit  encore  dans  la  baffe  Allemagne,  dans  la  Livonie  &  dans  la  Prufte. 

L’Archiduc  Ferdinand  craignant  les  fuites  funeftes’que  ce  changement  de 
Religion  pouvoit  occafionner ,  convoqua  à  ce  fujet  une  Diete  à  Spire.  Phi¬ 
lippe  ,  Landgrave  de  Heffe,  qui  avoit  embraffé  le  Luthéranifme,  fe  joignit 
à  l’Eleéleur  de  Saxe  pour  en  demander  le  libre  exercice  dans  leurs  Etats.  Les 
inftances  qu’ils  firent  étoient  fi  preffantes  ,  qu’on  fut  obligé  par  une  claufe 
qu’on  inféra  dans  le  recès  de  la  Diete  ,  de  permettre  à  chaque  Prince  d’agir 
fuivant  fa  confcience  jufqu’à  la  décifion  du  futur  Concile.  Le  différend  qui 
s’éleva  entre  le  Pape  &  l’Empereur  au  fujet  d’une  ligue  que  ce  Pontife  avoit 
faite  avec  le  Roi  de  France,  la  République  de  Venife,  celle  de  Florence  & 
les  Suiffes ,  favorifa  beaucoup  l’établiffement  du  Luthéranifme.  L’Archiduc 
Ferdinand  devenu  Roi  de  Hongrie  après  la  mort  de  Louis  ,  fon  beau-frere  , 
affembla  une  nouvelle  Diete  à  Spire.  On  y  ordonna  que  dans  les  lieux  où  on 
avoit  publié  le  décret  de  Worms  ,  il  ne  feroit  permis  à  perlonne  de  fe  faire 
Luthérien  ;  que  dans  les  Villes  où  on  avoit  reçu  le  Luthéranifme,  il  y  fub- 
fifteroit  en  attendant  un  Concile,  à  condition  néanmoins  que  les  Catholi¬ 
ques  y  auroient  le  libre  exercice  de  leur  Religion  ,  fans  pouvoir  fe  rendre 
Luthériens  ;  qu’à  l’égard  des  Sacramentaires  ,  ils  feroient  exclus  de  cet  ac¬ 
commodement  ,  ainfi  que  les  Anabatiftes  j  que  ces  derniers  feroient  même 
bannis  de  l’Empire  St  punis  de  mort ,  s’ils  contiuuoient  à  y  demeurer.  Les 
Tome  V.  V  v 
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ZmpÎTTtŸ’a^  Princes  Luthériens  &  quatorze  Villes  Impériales  protefterent  contre  ce  décret5 
lemagne,  &  eri  appelèrent  au  Concile  &  à  l'Empereur;  ce  qui  leur  fît  donner  le  nom 
de  Protejïants.  Le  Roi  de  Hongrie  avoit  propofé  à  la  Diete  de  lui  fournir 
des  fecours  contre  les  Turcs ,  qui  faifoient  de  grands  progrès  dans  la  Hongrie, 
&  qui  s’étoient  même  avancés  jufques  dans  l'Autriche.  Il  n’y  eut  rien  de 
réglé  à  ce  fujet ,  parce  que  les  Protefîants  déclarèrent  qu’ils  ne  fourniroient 
aucuns  fubfides,  à  moins  qu’on  n’établît  le  libre  exercice  de  Religion  dans 
tout  1  Empire.  Soliman  II.  qui  avoit  profité  de  la  divifîon  des  Princes  Chré¬ 
tiens  ,  avoit  pouffé  fi  avant  fies  conquêtes  qu’il  s’étoit  trouvé  en  état  de  mettre 
le  fiége  devant  Vienne.  Philippe  Comte  -  Palatin  du  Rhin,  Nicolas  Comte 
de  Salines  ,  &  Guillaume  de  Rogendorff  défendirent  cette  Place  avec  tant 
de  vigueur,  que  les  Turcs  furent  obligés  de  fe  retirer  au  bout  d’un  mois  , 
après  avoir  perdu  près  de  foixante  mille  hommes. 

,  Le  trifte  état  où  l’Empire  étoit  réduit ,  tant  au  dedans  qu’au  dehors  ,  fît 
refoudre  Charles -Quint  à  entrer  en  accommodement  avec  le  Pape  &  Fran¬ 
çois  I.  L  Empereur  eut  une  entrevue  à  Bologne  avec  le  Souverain  Pontife  , 
de  ils  concertèrent  enfemble  fur  les  moyens  d'arrêter  le  Luthéranifme.  L’Em¬ 
pereur  convint  de  convoquer  une  Diete  à  Augsbourg  ,  &  d’y  faire  en  forte 
_______  d  empecher  que  rien  n’y  lut  innové  dans  la  Religion  jufqu’à  la  décifion  d’un 

1  530,  Concile.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à  Bologne,  il  fe  fit  couronner  par  le  Pape 
le  24  de  Février ,  jour  de  fa  naiffance.  Il  ne  fe  rendit  en  Allemagne  que  le 
1 5  de  Juin  ;  ce  qui  donna  le  temps  aux  Protefîants  de  former  cette  Confeifîon 
de  foi  qu’ils  lui  préfenterent  en  pleine  Diete. 

Diete  cTAugs-  L  ouverture  de  cette  Affemblée  fe  fit  le  20  du  même  mois,  &  le  Cardinal 
01,1  Campege  y  fît  un  difeours  en  latin  pour  exhorter  les  Luthériens  à  rentrer 

dans  la  Communion  de  l’Eglife  Romaine.  Après  cette  harangue,  l’Eleéfeur 
de  Saxe,  le  Marquis  George  de  Brandebourg,  Ernefî- François  de  Lune- 
bourg,  Philippe  Landgrave  de  Heffe,  &  Wolffgang  Prince  d’Anhalt ,  priè¬ 
rent  1  Empereur  que  leur  Confefîion  de  foi  fût  lue  publiquement.  Charles 
confentit  à  leur  demande ,  &  on  en  fit  la  leélure  le  lendemain  dans  Ion  Pa¬ 
lais  ,  en  Latin  &  en  Alleman.  Les  Catholiques  y  répondirent  en  pleine  Diete 
quelque  temps  après  ,  &  l’Empereur  approuva  leur  réfutation.  11  preffa  alors 
fortement  les  Luthériens  de  fe  rendre  :  mais  comme  il  ne^vouloit  pas  pouffer 
les  choies  à  1  extrémité,  il  ne  jugea  pas  à  propos  que  la  Diete  prononçât  dé¬ 
finitivement  fur  cette  affaire.  On  fe  contenta  donc  le  22  de  Septembre  de 
Faire  un  recès  par  lequel  l’Empereur  donna  aux  Protefîants  un  délai  jufqu’au 
mois  d  Avril  de  l’année  fuivante  :  mais  il  leur  fit  défenfe  pendant  ce  temps-là 
d  écrire  contre  l’Eglife  Catholique ,  d’attirer  aucun  Catholique  à  leur  Com- 
jenunion  ,  &  de  les  inquietter  dans  leur  exercice.  Les  Anabatifîes  &  les  Sa- 
cramentaires  ne  furent  point  compris  dans  cette  tolérance.  On  ajouta  que  le 
Pape  ieroit  fupplié  de  convoquer  un  Concile  dans  fix  mois,  pour  être  ouvert 
Un  an  après  la  convocation.  Les  Protefîants  peu  fatisfaits  de  ce  reglement , 
fe  retirèrent  de  la  Diete.  L’Empereur  foupçonnant  leurs  intentions ,  &  vou¬ 
lant  les  prévenir,  termina  la  Diete  par  un  autre  décret  du  1  g  Novembre.  II 
défendit  l’exercice  de  toute  autre  Religion  que  de  la  Catholique,  &  de  ne 
rien  innover  dans  la  Doétrine  &  dans  les  cérémonies  de  l’Egliiè ,  fous  peine 
de  punkiçü  &  de  cgnfiièatign  de  biens,  Il  grdgnna  enggre  que  tgut  fergiî 
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rétabli  dans  fcn  premier  état,  jufqu’à  la  décifîon  du  Concile.  Ce  décret  fit 
beaucoup  de  peine  aux  Luthériens  ,  &  excita  le  Landgrave  de  Hefle  a  faire 
une  ligue  pour  fix  ans  avec  les  Cantons  de  Zurich  &  de  Bâle ,  &  avec  la 

Ville  de  Strasbourg.  A 

Ce  fut  pendant  ces  troubles ,  que  Charles  longea  a  faire  reconnoitre  Fer¬ 
dinand,  fon  frere  ,  Roi  des  Romains ,  &  il  convoqua  a  cet  effet  une  Diete  k 
Cologne.  L’Eleéteur  de  Saxe  écrivit  en  même  temps  en  fecret  au  Landgrave 
de  Hefle ,  à  tous  les  autres  Princes  &  Etats  &  Villes  Proteftantes  ,  pour  les 
engager  à  fe  rendre  le  29  de  Décembre  (1)  à  Smalkalde,  afin  d  y  prendre  des 
mefures  pour  leur  fureté.  Il  fit  partir  fon  fils  pour  la  Diete ,  dans  la  vue  de  tra- 
verfer  l’éleéfion  de  Ferdinand.  Pendant  que  les  Elefteurs  déliberoient  à  Co¬ 
logne  fur  cette  matière,  les  Proteftants  aflemblés  à  Smalkalde  formoient  en- 
tr’eux  une  ligue  défenfive  contre  tous  ceux  qui  les  attaqueraient.  Le  4  de 
Janvier  fuivant,  ils  déclarèrent  à  l’Empereur  les  raifons  qui  les  avoient  portés 
à  cette  confédération.  Ils  lui  fignifierent  aulfi  leur  proteflation  contre  tout  ce 
qui  fe  feroit  dans  la  Diete  de  Cologne.  Malgré  ces  oppofitions  ,  Ferdinand 
fut  déclaré  Roi  des  Romains  le  5  de  Janvier,  &  le  1 1  du  même  mois  il  fut 
couronné  à  Aix-la-Chapelle.  L’Eleéfeur  de  Saxe-  &  les  Confédérés  refuferent 
de  le  reconnoître  :  il  ne  confentit  à  fe  rendre  à  la  Diete  de  Ratisbonne  , 
à  moins  qu’il  n’eût  un  fauf-conduit  pour  lui  &  pour  Luther ,  qu’il  vpuloit  y 
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LTleéleur  de  Mayence  &  l’Ele&eur  Palatin  ,  qui  travailloient  a  reconci- 
lier  l’Eleéfeur  de  Saxe  &  fes  adhérents  avec  l’Empereur  ,  obtinrent  de  ce 
Prince  qu’il  entrerait  en  accommodement  avec  les  Confédérés.  Les  Média¬ 
teurs  leur  firent  fçavoir  que  Charles  exigeoit  d’eux  qu’ils  fe  tinflent  tran¬ 
quilles  jufqu’à  la  fin  du  Concile  qu’on  devoit  aflembler,  &  qu’ils  renonçaf- 
fent  à  la  ligue  de  Smalkalde.  L’Elefteur  de  Saxe  dk  les  autres  Confédérés  fe 
rendirent  à  Schvinfort ,  lieu  indiqué  par  l’Empereur  pour  les  conférences. 

Les  Proteftants  demandèrent  entr’autres  que  Ferdinand  renonçât  au  titre  & 
à  la  fonction  de  Roi  des  Romains  ,  &  qu’on  réglât  les  conditions  fous  les¬ 
quelles  un  Roi  des  Romains  pourroit  être  élû  dans  la  fuite.  Les  Médiateurs 
envoyèrent  à  Charles  les  demandes  des  Confédérés  ,  &  en  attendant  la  ré- 
ponle  de  l’Empereur,  ils  dreflerent  un  projet  d’accommodement,  en  confé- 
quence  duquel  les  Catholiques  &  les  Luthériens  vivroient  en  bonne  intelli¬ 
gence,  &  qu’on  n’inquietteroit  point  ces  derniers  en  aucune  façon  jufquau 
futur  Concile.  Les  Proteftants  confentirent  à  ce  traité,  &  l’Empereur  le  ratifia 
dans  la  Diete  de  Ratisbonne.  L’irruption  des  Turcs  dans  la  Hongrie  étoit 
un  des  motifs  qui  avoit  porté  l’Empereur  à  accepter  cet  accommodement. 

Les  Princes  d’Allemagne  fournirent  alors  à  Charles-Quint  les  troupes  dont  il 
avoit  befoîn  pour  s’oppofer  aux  Ottomans.  Les  Turcs  fe  retirèrent  à  l’appro¬ 
che  des  Chrétiens  ,  de  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  tenter  le  fort  d’une  bataille. 

Charles  retourna  aufli-tôt  en  Allemagne,  d’où  il  pafla  en  Iralie  à^deflein  de  - 

fe  liguer  avec  le  Pape  contre  la  France.  Clement  VII.  envoya  l’année  fui-  1 5 33- 
vante  un  Nonce  à  l’Eleéleur  de  Saxe ,  pour  délibérer  avec  lui  fur  le  temps  & 
le  lieu  où  fe  devoit  tenir  le  Concile ,  6c  fur  les  moyens  de  le  rendre  libre. 


(1)  C’étoit  ce  même  jour  que  la  Diete  de  Cologne  fe  devoir  tenir. 

Y  u  ij 
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Jean-Frideric  étoit  alors  Eleéteur  de  Saxe  par  la  mort  de  Ton  pore  Frideric  , 
arrivée  l'année  précédente.  Ce  Prince  parut fatisfait  delà  démarche  du  Pape: 
mais  il  répondit  qu'il  étoit  à  propos  de  confulter  fur  cet  article  tous  ceux  qui 
avoient  ligné  la  Confelîîon  d'Augsbourg.  En  conféquence  il  les  alfembla  à 
Smalkalde  pour  y  délibérer  fur  la  réponfe  qu'on  devoir  faire.  Les  Proteftants 
confentirent  à  la  tenue  du  Concile  ,  mais  à  condition  qu'il  feroit  libre  ,  8c 
qu  on  y  difputeroit  félon  le  feus  de  la  fainte  Ecriture  ,  8c  non  pas  félon  la 
tradition ,  8cc. 

Paul  III.  fuccefteur  de  Clement  VIII.  envoya  aulîî  un  Nonce  en  Allemagne 
pour  exciter  les  Princes  de  ce  pays  contre  Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre,  qui 
s  etoit  feparé  de  1  Eglife ,  8c  pour  tâcher  en  même  temps  de  convertir  Lu¬ 
ther  8c  Mclanélon.  Ces  deux  tentatives  furent  fans  effet.  Le  Nonce  voyant 
que  Luther  perfïftoit  dans  fes  fentiments  ,  engagea  le  Pape  à  faire  drelfer  un 
formulaire  par  quelques  Evêques  8c  Cardinaux.  Les  Proteftants  failîrent  cette 
occalîon  pour  s  affembler  à  Smalkalde ,  8c  pour  renouveller  leur  alliance  qui 
alloit  expirer.  Avant  que  de  fe  féparer  ,  ils  déclarèrent  au  Nonce  du  Souverain 
Pontife  ,  qu’ils  confentoient  à  la  convocation  du  Concile  ;  mais  aux  mêmes 
conditions  qu  ils  avoient  déjà  exigées.  Toutes  les  nouveautés  introduites  dans 
la  Religion ,  cauferent  de  grands  défordres  dans  les  principales  Villes  de 
1  Empire.  Munfter  qui  avoit  adopté  les  erreurs  des  Anabatiftes  ,  fouffrit  tous 
les  maux  d  un  long  liège  ,  8c  fut  enfin  réduite  par  fon  Evêque ,  qui  fît  punir 
les  Auteurs  de  la  révolte. 

Le  Pape  avoit  décidé  que  le  Concile  fe  tiendroit  à  Mantoue  ,  8c  il 
fit  prefenter  la  Bulle  de  convocation  aux  Proteftants  d'Allemagne  affemblés 
a  Smalkalde.  Aulïi-tôt  qu  ils  en  eurent  fait  la  lefture  ,  ils  déclarèrent  qu'ils  ne 
vouloient  pas  que  le  Pape  préiîdât  au  Concile;  que  ce  n'étoit  pas  à  lui  â  le 
convoquer ,  mais  à  l'Empereur  ou  aux  Rois ,  8c  qu'enfin  il  y  avoit  en  Alle¬ 
magne  des  Villes  auflî  commodes  que  Mantoue.  Le  Nonce  8c  le  Vice-Chan¬ 
celier  de  1  Empereur  n  ayant  pu  les  faire  changer  de  fentiments,  propofcrent 
aux  Princes  Catholiques  de  former  une  ligue  pour  la  défenfe  de  la  Religion. 
La  propofition  du  Nonce  fut  acceptée,  8c  les  Catholiques  lignèrent  à  Nu¬ 
remberg  une  ligue  ,  dont  l'Empereur  8c  Ferdinand  dévoient  être  les  Chefs. 

Differentes  railons  ayant  empêché  le  Pape  d'ouvrir  le  Concile  au  mois  de 
Novembre  1537.  comme  il  étoit  marqué  par  fes  Bulles,  Charles  tint  au  mois 
de  Février  une  Diete  à  Francfort,  où  il  accorda  aux  Proteftants  une  treve  de 
quinze  mois.  Il  indiqua  l'année  fuivante  une  Aftemblée  à  Haguenau ,  pour 
engager  les  Proteftants  à  rendre  les  biens  Eccléfiaftiques  dont  ils  s'étoient 
emparés.  Cette  Diete  fut  fans  effet  ;  ce  qui  obligea  l'Empereur  à  en  convo¬ 
quer  une  autre  à  Ratisbonne.  On  y  convint  d’avoir  recours  aux  conférences, 
pour  traiter  les  affaires  de  la  Religion.  La  première  conférence  commença  à 
la  fin  du  mois  d'Avril  :  mais  il  n'y  eut  que  cinq  ou  fix  articles  de  réglés  ,  8c 
les  autres  furent  renvoyés  au  Concile  général. 

On  prétend  que  l’Empereur  donna  en  fecret  aux  Proteftants  des  Lettres 
patentes  par  lefquelles  il  leur  accordoit  liberté  de  confcience  ,  8c  fufpen- 
doit  l'exécution  des  édits  qui  avoient  été  faits  contre  eux.  La  raifon  de 
cette  conduite  étoit  d’empêcher  les  Proteftants  d’avoir  recours  au  R.oi  de 
France. 
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Le  Concile  indiqué  pour  travailler  à  arrêter  les  troubles  de  Religion  ,  - Ti/Al 

commença  le  13  de  Décembre.  Charles  s’étant  apperçu  que  les  Protedants  ^emagne  L 
paroifloient  en  faire  peu  de  cas,  &  que  d’ailleurs  ils  avoient  renouvellé  leur  ConciIe  d’ 
confédération,  fe  détermina  à  employer  contre  eux  la  voie  des  armes.  Il  leur  Trente, 
déclara  lés  intentions  dans  une  Diete  qu’il  avoit  alTemblée  à  Ratisbonne  ,  &  ^ 

où  la  plupart  des  Princes  Proteflants  n’avoient  comparu  que  par  leurs  Dé-  '  — 

putés.  En  conféquence  il  conclut  une  ligue  avec  le  Pape,  qui  lui  accorda  des  1546. 
troupes  ,  de  l’argent  &  la  permilîîon  de  prendre  la  moitié  des  revenus  des 
biens  de  l’Eglife  dans  toute  l’Efpagne.  Charles  alluré  d’un  fi  puiflant  fecours, 
publia  un  Manifefte  pour  juftifier  la  guerre  qu’il  alloit  entreprendre  contre 
les  Protedants  ,  &  ceux-ci  en  firent  bientôt  paroître  un  autre  qui  répondoit  à 
celui  de  l’Empereur.  Les  Chefs  des  Protedants  étoient  Jean-Frideric ,  Elec¬ 
teur  de  Saxe ,  &  Philippe ,  Landgrave  de  Hede.  Ils  eurent  bientôt  fur  pied 
une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  d’infanterie  &  de  dix  mille  che¬ 
vaux  ,  avec  cent  trente  pièces  de  canon. 

Charles  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  furprendre  les  Confédérés  à  Smalkalde  ;  mais 
iis  étoient  fur  leurs  gardes  ,  &  le  Landgrave  avoit  déjà  fait  entrer  fes  troupes 
en  campagne.  L’Empereur,  avant  que  de  marcher  contre  les  Protedants,  mit 
au  ban  de  l’Empire  l’Eleéleur  de  Saxe  &  le  Landgrave  de  HelTe,  Il  alla  en- 
fuite  camper  près  de  Landshut  fur  la  riviere  d’Izar.  Ce  fut-là  qu’il  reçut  les 
troupes  que  le  Pape  lui  envoya  ,  &  celles  qu’il  avoit  fait  venir  d’Efpagne  , 
de  Naples  &  de  Milan.  La  vigilance  de  l’Empereur  &  les  irréfolutions  des 
Protedants,  avoient  conduit  les  affaires  de  façon  qu’on  auroit  pu  terminer 
cette  guerre  dès  la  fin  de  l’année  par  un  accommodement  ,  fi  l’Empereur 
n’eût  pas  propofé  des  conditions  trop  dures.  Les  Protedants  réfolurent  alors 

de  continuer  plutôt  la  guerre  que  d’accepter  une  paix  défavantageufe.  Le  Duc  _ 

de  Wirtemberg  &  plufîeurs  Vilj.es  confédérées  abandonnèrent  la  ligue,  &  *547* 

traitèrent  avec  l’Empereur.  Cette  défeétion  afifoiblit  confiderablement  le  parti 
des  Protedants,  &  l’Electeur  de  Saxe  s’approcha  alors  de  la  Boheme,  dans 
l’efperance  que  les  Luthériens  de  ce  Royaume  fe  joindroient  à  lui.  Ferdinand 
fit  échouer  ce  projet,  &  força  l’Eleéteur  à  reprendre  le  chemin  de  la  Saxe. 

La  maladie  de  Henri  VIII.  &  la  mort  de  François  I.  achevèrent  de  ruiner 
toutes  les  efperances  de  l’Eleéteur.  Charles  profita  d’une  conjonéture  fi  favo¬ 
rable,  marcha  contre  ce  Prince,  tailla  fon  armée  en  pièces,  &  le  fit  prifon- 
nier. 

L’Eleéteur  de  Brandebourg  fit  de  fi  fortes  indances  auprès  de  Charles, 
qu  il  obtint  que  1  Eleéteur  de  Saxe  auroit  la  vie  fauve  :  mais  ce  ne  fut  qu’à 
condition  qu’il  perdroit  la  dignité  Eleétorale  &  la  plus  grande  partie  de  fes 
biens.  L’éleéteur  de  Brandebourg  négocia  en  même  temps  la  grâce  du  Land¬ 
grave  de  Hede  ,  &  l’on  dreda  en  conféquence  un  projet  d’accommodement. 

Le  Landgrave,  après  l’avoir  figné,  fe  rendit  auprès  de  l’Empereur,  &  lui 
demanda  fa  grâce  un  genou  en  terre.  Charles  lui  déclara  qu’il  oublioit 
ce  qui  s  étoit  padé ,  pourvu  qu’il  obfervât  exaétement  tout  ce  qui  étoit  con¬ 
tenu  dans  le  traité.  Quelques  heures  après  ,  il  fut  arrêté  prifonnier  contre 
toute  attente  ,  &  les  Médiateurs  implorèrent  alors  inutilement  la  clémence 
du  Souverain.  La  plus  grande  partie  des  Princes  d’Allemagne  prirent  fon 
parti ,  ôc  fe  plaignirent  hautement  dans  la  Diete  d’Augsbourg  de  la  conduite 
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de  l'Empereur  à  l'égard  du  Landgrave.  Ils  témoignèrent  auffi  leur  méconten¬ 
tement  de  ce  que  le  Pape  avoit  transféré  le  Concile  de  Trente  à  Bologne. 
Charles,  pour  donner  quelque  fatistaCtion  aux  mécontents,  fit  dreffer  un  re¬ 
glement  lur  toutes  les  conteflations  de  Religion ,  jufqu’à  ce  que  le  Concile 
eût  fait  un  décret.  Il  envoya  ce  reglement  au  Pape  ,  qui  répondit  au  fujeC 
du  mariage  des  Prêtres  ,  &  de  la  Communion  aux  Laïcs  fous  les  deux  efpe- 
ces,  qu'il  ne  pouvoit  confentir  à  ces  deux  articles. 

L'Empereur  ,  fans  avoir  égard  à  l'oppofition  du  Pape  ,  fit  recevoir  ce  dé¬ 
cret  dans  la  Diete  ,  &  ordonna  qu'il  fut  imprimé  &  publié  en  Latin  &  en 
Alleman,  comme  une  Formule  de  foi  faite  ad  intérim  jufqu'à  la  décifion  du 
Concile.  Par  ce  reglement,  on  toléroit  les  Prêtres  qui  s'étoient  mariés  ,  &  on 
accordoit  aux  Laïcs  la  Communion  fous  les  deux  eipeces.  Les  autres  articles 
étoient  conformes  à  la  Doctrine  de  l'Eglife.  Cet  accord  déplut  aux  Catholi¬ 
ques  ,  &  ils  ne  purent  cacher  leurs  murmures.  L'Empereur  leur  fit  réponle 
que  ce  reglement  ne  regardoit  que  les  Luthériens  ,  &  nullement  les  Catholi¬ 
ques  qu'il  exhortoit  à  luivre  exactement  la  difcipline.  Cependant  aucun  des 
deux  partis  n'étoit  fatisfait,  &  ce  ne  fut  que  par  force  que  le  décret  fut  ac¬ 
cepté.  Charles  ,  avant  que  de  terminer  cette  Diete  ,  invita  fortement  les  Lu¬ 
thériens  à  affilier  au  Concile  auffi-tôt  qu’il  l’eroit  rétabli  à  Trente. 

Philippe  que  l’Empereur  fon  pere  avoit  fait  reconnoître  pour  fon  héritier 
préfomptif  dans  les  Pays-Bas  ,  n'eut  pas  pour  les  Luthériens  les  mêmes  mé¬ 
nagements,  &  les  édits  rigoureux  qu’il  y  publia  ,  furent  lafource  de  tous  les 
troubles  qui  y  arrivèrent  (  t  }•  Charles  adoucit  ces  décrets  &  rétablit  pour 
quelque  temps  la  paix  &  tranquillité  dans  ce  pays.  Les  Electeurs  de  Saxe 
&  de  Brandebourg  ne  ceffoient  cependant  de  preffer  l’Empereur  de  rendre 
la  liberté  au  Landgrave  de  HelTe,  <St  comme  ils  s'apperçurent  que  Charles 
leur  donnoit  toujours  la  même  réponfe  ,  ils  fe  déterminèrent  à  prendre  les 
armes.  Les  circonftances  étoient  alors  favorables  ;  car  d'un  côté  l'Empereur 
étoit  occupé  à  la  guerre  de  Parme  contre  les  François ,  &  de  l'autre  le  Roi 
Ferdinand  fe  trouvoit  embarraffé  par  celle  que  le  Turc  avoit  portée  en  Hon¬ 
grie.  Maurice,  Electeur  de  Saxe ,  profitant  de  cette  conjoncture  ,  mit  fon  armée 
en  campagne,  fe  rendit  maître  des  Villes  qu’il  rencontra  fur  fon  chemin, 
pénétra  jufques  dans  la  Suabe,  &  s'avança  vers  les  Alpes  pour  en  occuper  les 
pa{fages.  Les  Peres  qui  compofoient  le  Concile  rétabli  à  Trente ,  effrayés  de 
fon  approche  ,  fe  féparerent  auffi-tôt ,  &  remirent  l'Affemblée  à  un  temps  plus 
tranquille.  Cette  nouvelle  allarma  tellement  l’Empereur,  qu'il  donna  ordre 
à  Ferdinand  de  traiter  avec  Maurice.  On  commença  par  convenir  d'une 
treve  ,  en  attendant  qu'on  pût  s’affembler  à  Paffaw  :  mais  avant  qu’elle  fût 
lignée ,  l'EleCteur  marcha  en  diligence  vers  Infpruck  ,  où  il  efperoit  iurpren- 
dre  l'Empereur.  Ce  Prince  informé  de  la  marche  de  l'ennemi  ,  lortit  promp¬ 
tement  de  cette  Ville,  accompagné  feulement  de  trois  perlonnes,  &  fe  retira 
à  Villacho  fur  la  Drave.  Ce  lut  alors  qu'il  rendit  la  liberté  à  Jean-Frideric, 
ancien  Eleéleur  de  Saxe.  Charles  raffembla  bientôt  fes  troupes,  afin  d’être  en 
état  de  réfifter  à  l'EleCteur  de  Saxe  en  cas  que  les  conférences  de  Pallaw  fuf- 
fent  fans  effet.  Après  bien  des  conteflations,  on  y  convint  d'un  traité  que  les 

(0  Voyez  ci-après  l’hiltoire  des  ProYiuces-Unies ,  chap.  Y,  de  ce  même  Yolmaei 
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Proteftants  ont  toujours  regardé  comme  le  fondement  &  le  titre  de  leur  li¬ 
berté  évangélique.  Il  contenoit  en  fubftance  :  que  le  Formulaire  de  foi  ap- 
pellé  Y  Intérim  3  feroit  calfé  &  annullé  ;  que  l'Empereur  affembleroit  une  Diete 
pour  y  terminer  à  l’amiable  les  difputes  de  Religion  ;  que  les  Proteflants 
jouiraient  en  attendant  d'une  pleine  liberté  de  confcience  ,  &  que  les  Aflef- 
feurs  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire  feraient  tirés  indifféremment  des  deux 
Religions.  On  arrêta  aulîi  que  fi  la  Diete  prochaine  ne  parvenoit  pas  à  réunir 
les  efprits  fur  la  Religion  ,  cette  tranlâélion  auroit  force  de  loi  perpé¬ 
tuelle. 

En  exécution  de  ce  traité,  le  Landgrave  de  Hefie  devint  libre  &  fut  réta¬ 
bli  dans  fes  Etats.  Charles  n’avoit  ainli  abandonné  la  Religion  ,  que  pour  fe 
Irevir  des  forces  des  Proteftants  contre  la  France.  En  effet ,  à  peine  fut-il 
réconcilié  avec  eux,  qu’il  fe  trouva  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille  hommes 
qu’ils  lui  fournirent,  &  ce  fut  avec  cette  armée  il  confiderable  qu’il  échoua 
devant  Metz,  Une  guerre  inteftine  occupa  alors  en  même  temps  l’Empereur. 
Albert ,  Margrave  de  Brandebourg-Anfpach  ,  qui  avoit  refufé  de  faire  la  paix 
avec  l’Empereur  aux  conditions  portées  par  la  tranfaéfion  de  Païïaw  ,  faifoit 
de  grands  ravages  dans  la  haute  Allemagne.  Charles  le  mit  au  ban  de  l’Em¬ 
pire,  &  l’Eleéteur  Maurice  fut  chargé  de  le  pourfuivre.  Albert  fut  défait  dans 
le  pays  de  Lunebourg ,  &  obligé  de  fe  retirer  en  France. 

En  conféquence  de  la  promefle  que  Charles  avoit  faite  aux  Proteftants 
d’affembler  une  Diete  pour  y  regler  les  affaires  de  Religion  ,  il  en  convoqua 
une  à  Augsbourg,  à  laquelle  préfida  Ferdinand  ,  Roi  des  Romains  (l).  Charles, 
s’appercevant  que  fa  fanté  commençoit  à  s’affoiblir,  réfolut  d’abdiquer  la 
Couronne ,  d’abandonner  à  Ion  fils  Philippe  le  Royaume  d’Efpagne  &  les 
Pays-Bas,  &  de  faire  monter  fur  le  Thrône  Impérial  Ferdinand,  fon  frere. 
Cette  abdication  fe  fit  à  Bruxelles,  &  fut  confirmée  dans  une  Diete  Electorale 
tenue  à  Francfort.  Charles  pafla  enfuite  en  Efpagne ,  &  s’enferma  dans  l’Ab¬ 
baye  de  S.  Juft,  de  l’Ordre  des  Hiérolotimites  ,  dans  l’Efiramadure,  à  quel¬ 
ques  lieues  de  Placenza.  Ce  Prince  ne  vécut  que  quelques  mois  dans  fa  re¬ 
traite  ,  où  il  paraît  qu’il  s’étoit  beaucoup  ennuyé.  On  prétend  même  qu’il 
s’étoit  repenti  plus  d’une  fois  d’avoir  abdiqué.  Sa  mort  arriva  le  21  de  Sep¬ 
tembre  1558.  ce  Prince  étant  alors  âgé  de  cinquante  -  hui  tans  fept  mois.  Il 
laiïïa  trois  enfants  d’Elifabeth  de  Portugal,  fçavoir  ,  Philippe  II.  Roi  d’Efpa¬ 
gne  ;  Marie-Augufie,  femme  de  Maximilien  II.  &  Jeanne  qui  époufa  Jean  9 
Prince  de  Portugal. 

Auifi-tôt  que  Ferdinand  fut  monté  fur  le  Thrône  Impérial ,  il  envoya  un 
Ambafiadeur  à  Rome  à  Paul  IV.  pour  lui  faire  part  de  fon  élévation.  Le 
Pontife  refufa  de  le  reconnoître  pour  Empereur  légitime ,  parce  qu’il  regar- 
doit  comme  nulle  l’abdication  de  Charles  V.  ayant  été  faite  fans  la  permif- 
fion  du  S.  Siège.  Paul  étoit  d’ailleurs  fâché  contre  Ferdinand  à  caufe  du  traité 
qu’il  avoit  conclu  avec  les  Luthériens.  L’Empereur  voulant  mettre  quelque 
ordre  aux  affaires  de  l’Empire,  convoqua  une  nouvelle  Diete  à  Augsbourg 
pour  inviter  les  Protefiants  à  reconnoître  le  Concile  de  Trente.  Ils  y  confentireut 

fl)  Oh  trouvera  l’extrait  dit  réfultat  de  cette  Dietç  dans  l’article  IX,  du  chapitre  qua¬ 
trième  de  ce  Yolume.  .  * 
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aux  conditions  que  le  Concile  feroit  convoqué  en  Allemagne  par  l'Empereur  ; 
que  le  Pape  n'y  préfideroit  point,  &  y  ieroit  fourni  comme  les  autres  ; 
qu'on  remettroit  aux  Evêques  le  ferment  quils  avoient  prete  au  Pape  afin 
qu’ils  fulTent  plus  en  état  d'opiner  librement  5  que  les  P/oteftants  y  auro  ent 
voix  délibérative  ;  que  les  points  conteftes  feraient  décidés  par  1  Ecriture 
Sainte,  &  qu'on  examineroit  de  nouveau  les decrets  faits  a  Trente.  Ferdi¬ 
nand  perfuadé  que  le  Pape  n'accorderoit  jamais  ces  demandes  fe  crut  oblige 
de  confirmer  l’accofd  de  PalTaw  &  tous  les  decrets  qui  avoient  ete  faits  depuis 

iU  Pie  lisant  monté  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  publia  une  Bulle  pour  in- 
diquer  de  nouveau  le  Concile  à  Trente.  LesProteflants  s  aflemblerent  alors 
à  Naumbourg  en  Saxe  avec  la  permiffion  de  1  Empereur ,  qui  leur  envoya  les 
deux  Noncesgque  le  Pape  avoir  chargés  des  affaires  d  Allemagne.  Les_  Pro- 
tellants  refufemnt  de  reconnoître  la  Bulle  du  Pape  prétendant  qu  il  n  avo  t 
pas  droitde  convoquer  un  Concile ,  &  le  réfuta de  leur  Affcmblee  fut  qu  ils 
s'en  tiendroient  à^la  Confeffion  d'Augsbourg.  Cependant  1  Empereur  qui 
avôit  fait  couronner  Maximilien ,  fon  fils .  Roi  de  Bohême  ménagea  fi  bien 
les  efprits  des  Elefteurs  ,  qu'il  fit  élire  ce  Prince  Ro,  des  d“Sc^! 

“«."-F £““  Wf  s» 

&  de  èoheme.  Les  quatre  fils  étoient  Maximilien  II.  Ferdinand  II.  Jean 
tnnrf  en  bas  âge  &  Charles  II.  Archiduc  d  Autriche. 

Maximilien^ qui  avoit  les  mêmes  vues  de  pacification  que  fon  pere ,  ne  fut 
pas  plutôt  monte  fur  le  Thrône,  qu'il  voulut  engager  le  Pape  a  permettre  le 
*  P  Prêtres  Cette  propofition  fut  rejettée  par  le  Pontife  ,  qui  menaça 

l'Empereur  d'anathême  &  de  dépofition  ,  s'il  continuoit  à  fe  mêler  des  affaires 
de  laPReligion.  Maximilien  abandonna  alors  le  projet  de  pacification  qu  il 
avoit  conçu,  &  ne  fongea  P]- 

’  KtfiÆS  titre  de  Roi  de  Hongrie,  il  troupes 

qu'il  envoya  contre  ce  Prince,  le  rédmfirent  bientôt  a  demander  du  fecours 

qu  il  envoya  co  ,  l’Empereur  à  entrer  en  accom- 

-  ^m« Tranfilvanie.  Dans  l!  Dicte  qui  fe  tint  d  Augs 
l  :i  rllt.  imnoffible  de  ramener  les  Proteftants ,  &  il  n  y  eut  rien  ne 

ConTqne  ce  qui  regardoit  les  fecours  qu'on  devoit  fournir  a  1  Empereur 

P “-blé  fon  armée  fe  ha, a  de  palier  en  Hon- 
etie  mais  comme  .1  fe  trouvoit  moins  fort  que  le  Sultan  il  n  ofa  lu,  livrer 
bataille  &  fut ,  pour  ainfi  dire  ,  témoin  de  la  pnfe  de  Zighet.  Il  fe  retira 

enfuite  en  Autriche ,  au  lieu  de  profite,  de  la  conlWlon  ou  «oient  les 

Turcs,  qui  avoient  perdu  Soliman  devant  cette  Place  (t).  Il  eut  cependant 
foin  de^mettte  de  bonnes  garnlfons  dans  les  principales  Villes  de  Hon¬ 
grie.  Selim  ,  fuccelfenr  de  Soliman  ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  continuer  la 

(i)  Soliman  étoit  mort  d'apoplexie  deux  jours  avant  la  pnfe  de  Zighet.  „u(ae 
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guerre,  &  accepta  la  treve  qui  lui  fut  propofe'e  par  l'Empereur. 

Les  Protedants  d'Autriche  qui  connoiffoient  le  qaraélere  pacifique  de  ce  EmpireuAl' 
Prince  ,  lui  demandèrent  qu'il  leur  fut  permis  d'exercer  librement  leur  Re¬ 
ligion.  Maximilien  fe  trouvoit  d'autant  plus  forcé  à  leur  accorder  cette  de¬ 
mande  ,  que  les  Autrichiens  avoient  acquitté  pour  lui  plusieurs  grades  hom¬ 
mes  qu'il  avoit  empruntées  pour  faire  la  guerre  contre  le  Turc.  Ce  Prince 
ne  dédroit  que  la  paix,  &c  toutes  fes  vues  ne  tendoient  qu'à  la  maintenir 
dans  fes  Etats.  Occupé  en  même  temps  du  foin  d’élever  la  famille,  il  fit  élire 
Roi  des  Romains  Rodolphe,  fon  fils  aîné,  &  lui  procura  en  même  temps  la 
Couronne  de  Boheme.  Pendant  qu’il  travailloit  à  faire  monter  fur  le  Thrône 
de  Pologne  le  fécond  de  fes  fils  ,  il  fut  attaqué  d’une  maladie  ,  dont  il  mourut 
le  12  d’Oêtobre  à  l'âge  de  cinquante,  ans.  Ce  Monarque  n'avoit  jamais  mor¬ 
tifié  perfonne  par  un  refus  ou  par  une  mauvaife  parole ,  &  il  pardonnoit  fa¬ 
cilement  à  ceux  qui  l’avoient  offenfé.  Il  difoit  que  la  Religion  qui  étoit  une 
chofe  toute  fpirituelle  ,  ne  vouloit  pas  être  traitée  avec  l’épée ,  8c  que  ceux  qui  v 

avoient  d'autres  fentiments,  ne  fouhaitoient  pas  que  l’union  &  la  tranquil¬ 
lité  régnaffent  dans  leurs  Etats  (i).  Il  podedoit  fix  Langues  ,  fçavoir,  la  La¬ 
tine,  l’Allemande,  la  Françoile,  l'Italienne,  l’Efpagnole  &  la  Sclavonne.  Il 
laiffa  en  mourant  dix  enfants  de  quinze  qu'il  avoit  eus  de  Marie  ,  fille  de 
Charles  V.  fçavoir,  fix  Princes  :  Rodolphe,  Erned,  Matthias ,  Maximilien  , 

Albert  &  Wencedas  ,  &  quatre  Piinceffes  :  Anne  ,  Elifabeth  ,  Marguerite 
8c  Eléonore. 

Rodolphe  qui  avoit  déjà  été  couronné  Roi  des  Romains  ,  monta  fur  le  Thrône  Rodolphe  ïi. 
Impérial  après  I^t  mort  de  fon  pere  ,  Sc  fe  trouva  maître  en  même  temps  des 
Couronnes  de  Boheme  8c  de  Hongrie.  Fidele  imitateur  de  la  conduite  de  Maxi¬ 
milien,  il  préferva  l'Allemagne  des  guerres  qui  s’allumèrent  dans  toute  l'Eu¬ 
rope  ,  8c  il  ne  fongea.  qu'à  faire  une  forte  réfidance  aux  Ottomans.  Il  n'eut 
cependant  pas  la  même  indulgence  que  fon  pere  pour  les  Luthériens,  &  il 
redreignit  les  privilèges  que  ce  Prince  avoit  accordés  à  ceux  d'Autriche.  L'a- 
podafie  de  l'Archevêque  de  Cologne  excita  quelques  troubles  dans  l'Empire  : 
mais  Erned  de  Bavière  vint  à  bout  de  les  appaifer  par  la  défaite  de  l'Eleéleur 
de  Cologne,  qui  fut  contraint' de  fe  retirer  en  Hollande. 

La  treve  que  Rodolphe  avoit  faite  avec  Amurat  III.  lui  faifoit  efperer  que 
la  Hongrie  ferait  à  l’abri  de  fes  infultes  pendant  quelque  temps.  Les  Turcs, 
fans  avoir  égard  à  cette  treve  ,  firent  des  courfes  dans  la  Hongrie  8c  dans  la 

Croatie  ,  8c  ils  ravagèrent  même  jufqu’aux  frontières  de  la  Carniole.  Erned,  .  _ _ 

frere  de  l’Empereur  ,  les  fit  bientôt  repentir  de  ces  hodilités  ,  par  la  viôfoire 
complette  qu’il  remporta  fur  eux.  Cette  défaite  n’empêcha  pas  Amurat  d’en¬ 
trer  en  Hongrie  quelques  années  après ,  8c  de  s'emparer  de  plufieurs  Villes  , 
quoique  la  treve  fubiidât  encore.  Deux  batailles  confiderables  gagnées  fur 
les  Ottomans ,  délivrèrent  le  pays  de  ces  barbares.  L’année  lui  vante  ,  les  Turcs 
reparurent  en  Hongrie,  8c  y  eurent  d’abord  quelques  luccès  :  mais  les  troupes 
que  l'Empereu?  envoya  à  fon  frere  Matthias ,  8c  l’alliance  que  Sigifmond 
Battori ,  Prince  de  Tranfilvanie  ,  conclut  avec  Rodolphe,  firent  changer  les 
chofes  de  face.  Les  Turcs  furent  battus  en  differentes  rencontres,  8c  on  leur 
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enleva  la  Ville  de  Gran  &  plufieurs  autres  Forterefles  &  Châteaux.  Mahomet 
III.  monté  fur  le  Thrône  de  Confiant!  nople  ,  lé  rendit  dans  la  haute  Hongrie 
avec  une  armée  de  cent  cinquante  mille  hommes.  Il  attaqua  d'abord  la  Ville 
d’Agrie,  &  maître  de  la  Place  par  capitulation  ,  il  fit  égorger  tous  les  foldats 
qu'il  trouva  dans  cette  Ville  avec  tous  les  habitants.  Maximilien ,  frere  de 
l'Empereur ,  qui  n'avoit  pu  arriver  allez  tôt  pour  fecourir  cette  Place ,  livra 
bataille  aux  Turcs,  &  les  mit  d'abord  en  déroute  :  mais  pendant  qu'il  s'a- 
mufoit  à  piller  ,  les  ennemis  fe  rallièrent  &  défirent  à  leur  tour  les  Impé¬ 
riaux. 

Mahomet  s'étant  apperçu  que  fon  armée  étoit  confiderablement  diminuée, 
prit  le  parti  de  retourner  à  Conflantinople  ,  &  laiffa  à  fes  Généraux  le  foin 
de  continuer  la  guerre.  Les  Impériaux  tirèrent  quelque  avantage  de  fon  ab- 
fence,  &  furprirent  quelques  Places.  L'arrivée  d’un  nouveau  Corps  de  troupes 
Ottomanes  rétablit  pour  quelque  temps  les  affaires  des  Turcs,  ou  du  moins 
fufpendit  les  progrès  des  Allemans.  Cette  guerre  où  il  étoit  péri  quantité  de 
milliers  d'hommes  ,  commençoit  à  laffer  les  deux  partis ,  &  les  Hongrois  fur- 
tout  afpiroient  après  la  paix.  Achmet  I.  qui  avoir  l’uccédé  à  Mahomet  III.  fit 
tant  de  difficulté,  que  les  négociations  durèrent  deux  ans  avant  la  fignature 
du  traité,  qui  ne  fut  conclu  que  le  9  de  Novembre  160 6. 

Les  Hongrois  voyant  la  tranquillité  établie  pour  vingt  ans,  en  conféquence 
du  traité  qui  venoit  d'être  fait,  s’affemblerent  à  Presbourg  pour  fe  donner  un 
Souverain  à  la  place  de  Rodolphe  que  fes  infirmités  empêchoient  de  fe  rendre 
en  Hongrie.  Ils  élurent  pour  leur  Roi,  Matthias,  frere  de  ce  Prince,  à  con¬ 
dition  qu'il  confirmeroit  tous  leurs  privilèges ,  &  leuE  accorderoit  la  liberté 
de  profeffer  publiquement  les  nouvelles  Religions  que  la  plupart  d'entr'eux 
avoient  embraffées.  Les  habitants  de  Boheme  imitèrent  l'exemple  des  Hon¬ 
grois  ,  &  offrirent  la  Couronne  à  Matthias  ,  qui  ne  fit  aucune  difficulté  de 
l'accepter.  L'Empereur  irrité  de  cette  démarche,  fe  difpofoit  à  faire  la  guerre 
à  fon  frere,  lorfque  les  Princes  d'Allemagne  ménagèrent  un  accommodement 
entre  Rodolphe  &  Matthias.  On  figna  à  Prague  un  traité  par  lequel  l'Empe¬ 
reur  céda  â  fou  frere  la  Hongrie  &  l'Autriche  ,  &  promit  de  lui  affurer  la 
Boheme,  s'il  mouroitfans  enfants  mâles. 

La  fucceffion  de  Jean-Guillaume,  dernier  Duc  de  Juliers,  de  Cleves  &  de 
Bergue,  occafîonnerent  des  difputes  très-vives  qui  durent  encore  aujourd'hui. 
J'en  parlerai  dans  le  Chapitre  fuivant,  qui  traite  des  Maifons  Souveraines  de 
l'Allemagne.  Les  prétendants  à  cette  fucceffion  étoient  la  Maifon  Albertïne 
&  Electorale  de  Saxe  ,  les  Maifons  Erneftines  ou  Ducales  de  Saxe ,  Jean- 
Sigifmond  ,  Eleéteur  de  Brandebourg,  &  Philippe,  Comte -Palatin  de  Neu- 
bourg.  L'Empereur  qui  avoit  évoqué  cette  caufe  à  fon  Tribunal  ,  donna  l’in- 
vefliture  éventuelle  de  ces  terres  à  l'Eleéteur  de  Saxe  :  mais  par  un  Jugement 
définitif,  il  fut  ordonné  qu'elles  feroient  mifes  en  féqueflre  entre  les  mains 
de  l'Archiduc  Léopold,  Evêque  de  Paffaw.  L'Eleéteur  de  Brandebourg  S c  le 
Palatin  de  Neubourg  refuferent  de  reconnoître  l’Empereur  pour  Juge.  La 
France  &  la  Hollande  s'oppoferent  avec  vigueur  au  féqueflre  projetté ,  dans 
la  crainte  que  la  Maifon  d’Autriche  ne  s'emparât  des  trois  Duchés.  L'Eleéteur 
de  Brandebourg  &  le  Palatin  de  Neubourg  fe  trouvant  en  force  par  les  fe- 
eours  qu'on  leur  avoit  envoyés ,  fe  rendirent  maîtres  de  ces  terres  a  qu’ils 
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dévoient  poiïeder  en  commun ,  fuivant  le  traité  de  Dortmund.  Toutes  ces  dm-  EMPIRi  D 
fions  engagèrent  les  Princes  Proteftants  à  tenir  une  Afiemblee  à  Hall  en  Suabe ,  LIm4gnï. 
où  ils  conclurent  la  fameufe  Union  à  laquelle  accéda  Henri  IV.  Roi  de  France  , 
qui  en  avoit  été  le  premier  mobile.  La  direélion  en  fut  commife^à  1  Eleileur 
Palatin,  &  le  commandement  des  troupes  à  Chriftian,  Prince  d  Anhalt.  Les 
Catholiques  affemblés  à  Wirtzbourg,  oppoferent  à  cette  confédération  la  ligue 
dont  le  Duc  de  Bavière  fut  à  la  fois  le  Chef  &  le  General.  La  guerre  s  al¬ 
luma  bientôt  entre  les  deux  partis,  &  les  Proteftants  attaquèrent  les  troupes 
de  l’Archiduc  Léopold  qui  vouloit  établir  le  féqueflre  de  Juliers.  Ces  pre¬ 
miers  aétes  d’hollilités  n’eurent  point  de  fuite  ,  &  le  calme  fut  rétabli  par  le 
traité  de  pacification  qui  fe  fit  à  Munich.  On  congédia  les  troupes  de  part  & 
d’autre  ;  mais  on  retint  la  liberté  d’entrer  dans  les  démêlés  qui  concernoient 
la  fuccelîion  de  Juliers. 

Toutes  les  Dietes  qu’on  affembla  à  ce  fujet  furent  toujours  infruélueufes. 

Les  Proteftants  de  Boheme  qui  avoient  appréhendé  que  1  Archiduc  Leopoîcl 
lie  voulut  les  foumettre  ,  appellerent  Matthias  à  leur  fecours.  Ce  Prince  le 
rendit  en  diligence  en  ce  pays  dans  l’efperance  de  profiter  de  cette  conjonc¬ 
ture  pour  fe  faire  élire  Roi  de  Boheme.  Rodolphe  appréhendant  que  fon  frere  1g1 
ne  voulut  entreprendre  la  guerre  contre  lui,  confentit  à  lui  ceder  le  Royaume 
de  Boheme.  Quelque  temps  après ,  l’Empereur  tomba  malade  ,  &  mourut  le 

10  ou  20  de  Janvier  1612.  dans  la  foixantieme  année  de  fon  âge.  Ce  Prince 
étoit  peu  capable  d’occuper  le  Thrône. 

Après  un  interrègne  de  quelques  mois, les  Electeurs  s’aftemblerent  a  Franc-  Matihias. 
fort  pour  élire  un  nouvel  Empereur.  On  propofa  d’abord  Albert,  troifieme  1612. 

frere  de  Rodolphe  ,  &  Souverain  des  Pays-Bas.  On  parla  enfuite  des  Ducs 
de  Bavière  &  de  Savoye  :  mais  Matthias ,  Roi  de  Hongrie  &  de  Boheme  , 
emporta  enfin  les  fuffrages  de  l’Affetnblée.  Ce  Prince  aufli  -  tôt  apres  fon 
couronnement,  retourna  à  Prague  pour  donner  ordre  aux  affaires  de  Boheme. 

11  fe  rendit  enfuite  à  Vienne,  qu’il  établit  pour  le  lieu  de  fa  réfidence.  Les 

moyens  qu’il  vouloit  employer  pour  ramener  les  Proteftants  à  la  Communion  - 

Romaine  ,  les  indifpoferent  contre  lui.  Dans  la  Diete  qu  il  tint  à  Ratisbonne 
pour  demander  du  fecours  contre  les  Turcs  ,  il  eut  lieu  de  s  appercevoir  de 

ce  changement.  Bien  loin  de  lui  accorder  ce  qu’ils  demandoient ,  ils  pafterent 
tout  le  temps  de  la  Diete  à  faire  des  plaintes  contre  les  Magiftrats  Catholi¬ 
ques.  L’affaire  de  Juliers  8c  de  Cleves  les  occupoit  aufli  beaucoup.  Au  milieu 
de  ces  inquiétudes,  l’Empereur  apprit  avec  plaifir  que  le  Sultan  offroit  d  en¬ 
trer  en  accommodement.  Matthias  écouta  volontiers  des  propofitions  fi  avan-  .  < 
tageufes  pour  les  circonftances  où  il  fe  trouvoit,  &il  conclut  avec  le  Grand-  1615. 
Seigneur  une  treve  pour  vingt  ans.  Ce  Prince  qui  n’avoit  point  d  enfants , 
non  plus  que  fes  freres  Maximilien  &  Albert ,  adopta  1  Archiduc  Ferdinand  , 
fon  coufin  germain  ,  &  du  confentement  de  fes  freres  &  du  Roi  d  Efpagne 
Philippe  III.  il  fe  démit  en  fa  faveur  de  la  Couronne  de  Boheme  ,  à  con¬ 
dition  cependant  qu’il  ne  fe  mêleroit  d’aucune  affaire  tant  quil  vivroit.  Fer-  - - 

dinand  promit  d’obferver  ce  traité,  &  fut  couronné  Roi  de  Boheme  le  29  1617. 

de  Juin. 

La  rigueur  que  ce  Prince  exerça  contre  les  Proteftants  de  ce  Royaume  , 
irrita  tellement  les  efprits ,  qu’ils  convoquèrent  les  Etats,  malgré  les  menaces 
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de  l’Empereur.  Les  chofes  furent  portées  h  un  tel  point,  qu’ils  jetterent  par 
les  fenêtres  les  Députés  de  Matthias.  Cette  première  violence  futfuivie  d’une 
révolte  générale ,  &  le  Comte  de  la  Tour  ,  principal  auteur  de  la  fédition  , 
établit  trente  Directeurs  pour  gouverner  le  Royaume.  Matthias  réfolu  de 
punir  les  rebelles  ,  fit  avancer  les  troupes  vers  les  frontières  de  la  Bobeme 
fous  la  conduite  du  Comte  de  Dampierre.  Les  Bohémiens  avoient  donné  le 
commandement  de  leurs  troupes  à  Erneft  de  Mansfeld.  Les  Princes  de  1  li¬ 
mon  Evangélique  ,  craignant  qu’on  ne  fe  fervît  de  cette  occafion  pour  agir 
contre  eux ,  prirent  le  parti  des  Bohémiens.  Ils  envoyèrent  cependant  leurs 
Députés  à  l’Empereur  pour  lui  faire  des  repréfentations ,  8c  pour  le  fupplier 
de  rappeller  fon  armée.  Les  Etats  d’Autriche  8c  de  Moravie  ,  &  1  Electeur 
de  Saxe,  fe  joignirent  à  eux  :  mais  le  Duc  de  Bavière  rompit  toutes  les  me- 
fures  d’accommodement  qu’on  avoit  propolées.  LTmpereur  qui  s  étoit  en¬ 
core  démis  de  la  Couronne  de  Hongrie  en  faveur  de  Ferdinand  ,  commen- 
çoit  à  fentir  le  poids  du  gouvernement,  &  il  fut  fâché  de  voir  la  négociation 
rompue.  Une  maladie  de  langueur  le  fit  defcendre  peu  de  temps  après  au 
tombeau  le  10  ouïe  20  de  Mars  1619.  à  ^âge  f°ixante-deux  ans.  Il  avoit 
époulé  en  1 61 1.  Anne- Catherine  d’Autriche,  ArchiduchefTe  d’Infpruck,  moite 
làns  enfants  le  24  de  Décembre  1618. 

Toute  l’Allemagne  ainfi  que  la  Boheme  ,  furent  remplies  de  troubles  pen¬ 
dant  l’interregne,  &  l’Eleéleur  Palatin,  pour  conierver  plus  long-temps  fon 
pouvoir  en  qualité  de  Vicaire  de  l’Empire ,  cherchoit  tous  les  moyens  de 
différer  le  jour  de  l’éledion.  Les  Electeurs  Eccléfiaftiques  fe  hâtèrent  de  don¬ 
ner  un  Chef  à  l’Empire  :  mais  pendant  qu’ils  étoient  affemblés  pour  ce  fujet, 
les  Députés  du  Royaume  de  Boheme  voulurent  avoir  droit  de  fuffrage  à 
l’exclufion  de  Ferdinand  ,  qu’ils  ne  regardoient  plus  comme  leur  Roi.  Les 
Electeurs  les  exclurent  de  la  Diete  ,  &  reçurent  les  Députés  de  Ferdinand  , 
malgré  les  proteftations  des  Etats  de  Boheme  &  de  l’EleCteur  Palatin.  Ce 
dernier  propofa  le  Duc  de  Bavière  ,  qui  ne  fut  point  accepté  ,  &  on  pro¬ 
clama  Ferdinand  II.  Les  Etats  de  Boheme,  de  Luface ,  de  Silefie  &  de  la 
haute  Autriche  ,  refuferent  de  reconnoître  ce  Prince  pour  leur  Souverain.  Le 
Comte  de  la  Tour  entra  en  même  temps  avec  fon  armée  dans  la  Pdoravie 
&  dans  la  baffe  Autriche  ,  afin  de  forcer  ces  Provinces  à  prendre  part  à  la 
rébellion.  Les  fuccès  de  ce  Général  furent  fi  rapides  qu’il  fe  feroit  rendu 
maître  de  Vienne  ,  s’il  eût  fait  plus  de  diligence. 

Cependant  les  rebelles  s’étoient  affemblés  à  Prague  ,  &  avoient  dépofé 
Ferdinand  II.  Ce  Monarque  crut  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  en  promet¬ 
tant  de  faire  confirmer  leurs  privilèges  ,  &  en  leur  accordant  la  liberté  de 
confidence  :  mais  les  Etats  qui  n’oferent  ajouter  foi  à  fies  promefles,  élurent 
pour  Roi ,  Frideric  V.  EleCteur  Palatin  ,  &  Chef  de  l’Union  Prorefiante.  Les 
amis  de  l’Eleéleur  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  l’engager  à  refufer  cette 
dignité,  prévoyant  les  malheurs  cù  il  alloit  fe  précipiter.  Frideric  n’écouta 
que  les  confeils  de  fa  femme  &  les  Flatteurs  ,  8c  fe  fit  couronner  h  Prague 
le  25  d’Oèfobre.  Il  fe  ligua  enfuite  avec  Gabor ,  Prince  de  Tranfilvanie  ,  8c 
promit  de  lui  procurer  la  CotTronne  de  Hongrie.  Ferdinand  informé  que  les 
Princes  de  l’Union  de  Hall  étoient  affemblés  à  Nuremberg ,  y  envoya  fes 
Députés  p ouf  les  exhorter  à  la  paix,  Cette  démarche  n’eut  aucun  effet,  6c  les 
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Proteflants  fe  déterminèrent  à  la  guerre.  Les  Catholiques  de  leur  côté  formè  ¬ 
rent  une  ligue  ,  &  demandèrent  du  fecours  au  Pape  ,  à  la  France  &  à  1  El- 
pagne.  Philippe  III.  envoya  environ  vingt  mille  hommes  à  la  Ligue  Catho¬ 
lique  ,  pendant  que  Jacques  I.  Roi  d'Angleterre,  faifoit  entrer  fon  armée  en 
Allemagne  pour  foutenir  les  intérêts  de  1  Eleéteur  Palatin  ,  fon  gendre.  Louis 
XIII.  de  fon  côté  engagea  les  Chefs  de  la  Ligue  &  de  1  Union  à  s  affembler 
à  Ulm.  Le  Duc  d’Angoulême  fit  promettre  à  YUnion  qu'elle  ne  fe  mêlercit 
point  des  affaires  de  Boheme  ,  &  à  la  Ligue  qu'elle  n  attaqueroit  pas  le  Pa- 
latinat.  C’étoit  l’unique  moyen  de  ruiner  les  affaires  de  1  Elcôfeur.  Dans  la 
Diete  Electorale  qui  fe  tint  à  Mulhaufen  ,  on  défapprouva  la  révolte  des  Bohé¬ 
miens  ,  on  promit  du  fecours  à  l'Empereur ,  &  on  propofa  de  proferire  1  E- 
leéteur  Palatin  j  mais  ceux  de  Mayence  &  de  Saxe  s’y  oppoferent  forte¬ 
ment.  '  N 

Le  Duc  de  Bavière,  Chef  de  la  Ligue  Catholique,  força  cependant  l’Au¬ 
triche  à  fe  foumettre  ,  &  après  cette  expédition  ,  il  entra  dans  la  Boheme. 
Frideric  y  fut  défait  &  obligé  de  fe  lâuver  d’abord  en  Silefie  ,  &  de-là  dans 
les  Pays-Bas.  L’Eleéteur  de  Saxe  n’avoit  pas  eu  de  moindres  fuccès  dans  la 
Luface  ,  &  la  Moravie  fut  foumife  par  le  Comte  de  Buquoy.  L’Empereur 
punit  féverement  les  principaux  auteurs  de  la  révolte  de  Boheme.  Il  mit  aulîï 
au  ban  de  l’Empire  l’Eleéteur  Palatin  ,  fans  confulter  les  autres  Electeurs. 
Spinola,  Général  des  Efpagnols,  s’empara  en  même  temps  de  prelque  tout 
le  Palatinat  du  Rhin,  &  les  Proteflants  allarmés  de  tant  de  fuccès  ,  firent 
un  traité  avec  les  Efpagnols.  Ainfi  fut  détruite  YUnion  qui  avoit  caufé  tant 
d’inquiétude  aux  Empereurs,  à  la  Maifon  d’Autriche  &  aux  Catholiques.  Le 
Comte  de  Mansfeldt,  un  des  Généraux  de  Frideric,  trouva  moyen  de  fô 
fauver  dans  la  Franconie  où  il  recruta  fon  armée.  Cette  heureufe  retraite  re¬ 
leva  le  parti  des  Proteflants,  &  porta  Chriftian  ,  Duc  de  Brunfwick  ,  &  le 
Marquis  George-Frideric  de  Bade-Durlach  à  embraffer  les  intérêts  de  Frideric. 
Ces  deux  Princes  mirent  bientôt  leurs  troupes  en  campagne  :  mais  l’Empe¬ 
reur  oppofa  au  premier  le  Comte  d’Anhalt ,  &  Tilly  lut  chargé  de  marcher 
contre  le  fécond.  Ce  dernier  Général  attaqua  Mansfeldt,  qui  employant  la 
rule,  vint  à  bout  de  battre  les  troupes  de  Ferdinand.  Tilly  s’en  vengea  fur 
le  Marquis  de  Bade  -  Duilach  ,  dont  il  défit  l’armée  quelques  jours  après. 
Mansfeldt  ayant  été  joint  par  le  relie  des  troupes  du  Marquis,  &  par  celles 
que  l’Eleéfeur  Palatin  lui  avoit  amenées  ,  ravagea  l’Evêché  de  Spire ,  &  battit 
le  Landgrave  Louis  de  Heffe-Darmffat.  Tilly  arrêta  bientôt  les  progrès,  & 
l’obligea  de  fe  retirer  promptement.  Il  remporta  en  même  temps  une  vic¬ 
toire  complette  fur  le  Duc  de  Brunfwick  qui  avoit  deffein  de  réunir  fes  trou¬ 
pes  avec  celles  de  Mansfeldt.  Ces  differents  fuccès  portèrent  l’Eleffeur  Palatin 
à  renoncer  à  fon  entreprife.  Mansfeldt  &  le  Duc  de  Brunfwick  pafferent 
alors  au  fervice  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies.  Ce  fut  pendant  cette 
guerre,  que  Tilly  maître  du  Château  de  Heidelberg,  qui  appartenoit  à  l’E- 
Ieéfeur  Palatin,  en  enleva  cette  belle  &curieufe  bibliothèque,  la  plus  nom- 
breufe  &  la  plus  célébré  de  toute  l’Allemage  ,  avec  une  infinité  de  raretés. 
Le  Duc  de  Bavière  la  donna  l’année  fuivante  au  Pape  Grégoire  XV.  pour 
être  jointe  à  celle  du  Vatican. 

Le  Duc  de  Brunfwick  Ôt  Mansfeldt  reparurent  de  nouveau  en  Allemagne 
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avec  une  armée  qu'ils  avoient  affemblée  dans  les  Pays-Bas.  Tilly  marcha  au- 
devant  d’eux,  8c  après  avoir  taillé  en  pièces  les  troupes  du  Duc  de  Brunfwick 
dans  l’Evêché  de  Munfter  ,  il  eut  le  même  avantage  fur  Mansfeldt  dans  la 
Frife  Orientale.  La  défaite  entière  de  ces  deux  Princes  rendit  pour  quelque 
temps  le  calme  â  l’Allemagne.  Ferdinand  en  profita  pour  travailler  à  étendre 
fon  autorité  fur  l’Empire.  Les  Princes  &  Etats  qui  s’apperçurent  de  fes  défi- 
feins,  formèrent  contre  lui  une  ligue  dans  laquelle  entrèrent  les  Rois  de 
France  ,  d’Angleterre  8c  de  Dannemarck ,  le  Duc  de  Saxe  &  les  Républiques 
de  Venife  8c  de  Hollande.  On  s’y  propofoit  d’abbaifTer  la  puiffance  de  la 
Maifon  d’Autriche ,  de  rétablir  le  Palatin  ,  8c  de  conferver  aux  Grifons  la 
Valteline  ,  qui  s’étoit  donnée  aux  Efpagnols.  Les  Rois  de  Fraise  8c  d’An¬ 
gleterre  ne  firent  point  marcher  leurs  troupes  en  Allemagne  ,  8c  il  n’y  eut 
_  que  le  Roi  de  Dannemarck  qui  entreprit  la  guerre  dans  ce  pays.  Ce  Prince 
fut  même  déclaré  Général  des  Confédérés  dans  une  Affemblée  du  Cercle  de 
baffe  Saxe,  tenue  à  Segeberg.  Les  Ducs  de  Brunfwick  8c  de  Mecklenbourg 
furent  les  principaux  auteurs  de  cette  guerre ,  qui  commença  par  la  défaite 
des  troupes  Danoifes,  &  par  la  prife  d’une  partie  du  Duché  de  Brunfwick. 
Ces  exploits  furent  encore  dûs  à  la  valeur  8c  à  L’habilité  de  Tilly. 

On  tint  alors  des  conférences  à  Brunfwick  pour  chercher  les  moyens  de 
terminer  cette  guerre  :  mais  toutes  les  négociations  furent  infruélueufes  ^ 
parce  que  l’Empereur  vouloit  que  le  Cercle  de  baffe  Saxe  licenciât  fes  trou¬ 
pes  ,  8c  renonçât  à  fes  traités  avec  les  étrangers.  Le  Cercle  y  confentoit  à  con¬ 
dition  que  Ferdinand  retireroit  fes  troupes.  L’Empereur  n’ayant  point  voulu 
foufcrire  à  cette  propofition  ,  la  guerre  continua  avec  plus  de  chaleur  qu’au- 
paravant.  Tilly  loutenu  du  Comte  de  Walflein,  battit  encore  les  Danois, 
Sc  ce  fut  après  cette  déroute  que  Mansfeldt  fongea  à  fe  retirer  en  Hongrie.  Il 
mourut  de  maladie  pendant  fa  route  ,  &  fa  mort  délivra  la  Maifon  d’ Autri¬ 
che  d’un  ennemi  dangereux  &  irréconciliable.  Sans  argent ,  fans  fujets ,  8c 
toujours  battu,  il  entretenoit  depuis  fept  ans  un  corps  d’armée  contre  l’Em- 

Eereur  ,  8c  trouvoit  dans  fon  genie  des  reffources  intariffables.  La  mort  du 
>uc  de  Brunfwick  arrivée  à  peu  près  dans  le  même  temps  ,  ne  fut  pas  moins 
favorable  à  Ferdinand.  Cependant  les  Etats  de  la  baffe  Saxe  fe  fournirent  k 
l’Empereur,  8c  il  n’y  eut  que  les  Ducs  de  Mecklenbourg  qui  reflerent  armés. 
Le  Roi  de  Dannemarck  ,  pour  les  empêcher  de  faire  la  paix  ,  avoit  mis  gar- 
nifon  dans  leurs  Villes.  Cette  violence  ne  les  juflifia  pas  aux  yeux  de  Ferdi¬ 
nand  ,  qui  les  traita  avec  la  derniere  rigueur.  Tout  fuccédoit  à  l’Empereur  , 
&  fes  armes  étoient  en  même  temps  viétorieufes  en  Silefie  8c  dans  le  Bran¬ 
debourg. 

Le  Roi  de  Dannemarck  repouffé  jufques  dans  le  Juthland ,  demanda  la 
paix  :  mais  l’Empereur  trop  fier  de  fes  avantages  ,  fit  des  propofitions  fi  dures 
qu’elles  ne  purent  être  acceptées.  Toutes  les  Dietes  qu’on  tint  pour  parvenir 
à  une  pacification  générale ,  furent  toujours  fans  effet  par  le  refus  que  fit 
l’Empereur  defe  relâcher  de  fes  demandes  exceflives.  La  mort  de  Vincent  II. 
Duc  de  Mantoue ,  occafionna  à  l’Empereur  une  guerre  dans  l’Italie.  Char¬ 
les  I.  de  Gonzague-Cleves,  Duc  de  Nevers,  8c  neveu  de  Vincent  II.  devoir 
hériter  de  ce  Duché  :  mais  l’Empereur  ,  le  Roi  d’Efipagne  8c  le  Duc  de 
S'avoye  s’y  oppolèrent  de  toutes  leurs  forces.  La  France  prit  les  intérêts  du 
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Duc  de  Nevers ,  &  vint  h  bout  de  le  mettre  en  poffeffion  du  Duché  de  Man- 
toue  (1).  Cette  guerre  n’avoit  pas  empêché  les  troupes  Impériales  de  pouffer 
vivement  le  Roi  de  Dannemarck.  Ce  Prince  ,  dont  les  affaires  alloient  tou¬ 
jours  de  pis  en  pis  ,  fe  détermina  enfin  à  la  paix.  Elle  fut  conclue  à  Lubec  , 
&  le  Roi  de  Dannemarck  rétabli  dans  fes  Etats,  s’engagea  à  ne  fe  plus  mêler 
des  affaires  d’Allemagne  ,  qu’autant  que  fa  qualité  de  Duc  de  Holflein  l’y 
obligerait. 

Ferdinand  déterminé  k  ruiner  le  parti  des  Proteflants ,  donna  de  là  propre 
autorité  un  édit  pour  les  forcer  à  reflituer  les  biens  Eccléfiaftiques  qu’ils  s’é- 
toient  appropriés  depuis  l’an  1555.  Il  ne  faifoit  dans  cet  édit  aucune  diffé¬ 
rence  entre  les  Bénéfices  fournis  médiatement  ou  immédiatement  à  l’Em¬ 
pire  ,  &  il  accordoit  aux  Princes  Catholiques  la  permiflîon  de  chaffer  les 
Proteflants  qui  fe  feroient  établis  fur  leurs  terres.  Il  accompagna  cet  ordre 
rigoureux  de  la  fentence  du  ban  de  l’Empire  contre  ceux  qui  s’oppoferoient 
à  Ion  exécution.  Des  Commiffaires  particuliers  qu’il  envoya  dans  tous  les 
Cercles  ,  malgré  les  remontrances  des  Etats  Proteflants,  furent  chargés  de  faire 
exécuter  l’édit  de  l’Empereur.  Tous  les  Princes  de  l’Empire  ,  tant  Catholi¬ 
ques  que  Proteflants  ,  furent  allarmés  du  defpotifme  que  Ferdinand  vouloit 
établir,  &  ils  fongerent  dès -lors  à  modérer  une  puiffance  qui  pouvoit  leur 
devenir  funefle.  Ils  s’affemblerent  pour  cet  effet  à  Heidelberg  ,  &  envoyè¬ 
rent  des  Ambaffadeurs  à  ce  Prince  pour  le  prier  de  rendre  la  paix  à  l’Empire, 
de  remédier  aux  griefs  des  Etats,  &c  de  congédier  une  partie  des  troupes 
qui  montoient  à  plus  de  cent  mille  hommes.  Cette  armée  difperfée  par 
toute  l’Allemagne,  épuifoit  les  Etats  par  des  exactions  confiderables,  fans 
compter  les  taxes  immenfes  que  Ferdinand  leur  impofoit  à  fa  volonté.  Walf- 
tcin  qui  connoiffoit  les  intentions  de  l’Empereur,  difoit  fouvent  qu’il  falloir 
mettre  les  EleCleurs  fur  le  pied  des  Grands  d’Efpagne  ,  &  réduire  les  Evêques 
à  la  qualité  de  Chapelains  de  la  Cour  Impériale. 

Cependant  Guflaphe-Adolphe  ,  Roi  de  Suede ,  irrité  contre  Ferdinand  à 
caufe  des  troupes  qu’il  avoit  fournies  au  Roi  Sigifmond ,  faifoit  de  grands 
préparatifs  pour  entrer  en  Allemagne  (2).  L’Empereur  qui  en  étoit  informé  , 
&  qui  redoutait  un  tel  ennemi  ,  crut  devoir  prendre  fes  précautions  pour 
rendre  inutiles  les  efforts  qu’il  pourroit  faire  en  faveur  des  Proteflants.  Il  af- 
fembla  en  conféquence  une  Diete  Electorale  à  Ratisbonne,  &  demanda  des 
troupes  &  de  l’argent  j  mais  on  lui  refufa  l’un  &  l’autre  ,  &  on  l’obligea 
meme  à  congédier  une  partie  de  fon  armée.  L’Empereur  qui  avoit  deffein  de 
faire  reconnoître  pour  Roi  des  Romains  Ferdinand,  fon  fils  ,  confentit  à  tout 
ce  que  les  Electeurs  exigèrent  de  lui.  Cette  condefcendance  fut  fans  effet,  & 
il  ne  put  obtenir  aucune  de  fes  demandes.  Guflave  en  entrant  dans  l’Alle¬ 
magne  ,  ne  trouva  pas  autant  d’amis  qu’il  s’en  étoit  flatté.  L’EleCteur  de 
Saxe  empêcha  d’abord  les  Proteflants  de  fe  joindre  à  lui,  &  leur  perfuada  de 
tefter  neutres  entre  le  Roi  de  Suede  &  l’Empereur.  Son  deffein  étoit  de  laiffer 
les  deux  partisse  ruiner  mutuellement,  afin  d’écrafer  enfuite  celui  qui  fe- 
roit  le  plus  foible.  D  un  autre  cote  ,  les  Catholiques  fe  réunirent  pour 
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s’oppofer  aux  Suédois  8c  à  l’Eleéteur  de  Saxe  ,  dont  ils  avoient  pénétre  les 

defléins. 

Les  progrès  de  Guftave  furent  fi  rapides  ,  que  1  Eleéfeur  de  Saxe  8c  les 
Proteftants  iê  joignirent  à  lui,  &  le  chargèrent  de  la  direéfion  de  leurs  affai¬ 
res.  Tiliy  qui  jufqu’alors  avoit  prefque  toujours  été  vainqueur  ,  fut  battu  par 
les  Suédois,  qui  fe  rendirent  maîtres  de  toute  la  Saxe  ,  de  la  Franconie ,  de 
la  Suabe  ,  du  haut  Rhin,  de  Mayence  8c  du  Palatinat.  L  Eleéfeur  de  Saxe 
avoit  cependant  porté  la  guerre  dans  la  Boheme  8c  dans  les  pays  héréditaires 
de  la  Maifon  d’Autriche.  Il  s’arrêta  au  milieu  de  fes  progrès  ,  foit  pour  ne 
pas  détruire  abfoluinent  la  puiffance  de  la  Maifon  d  Autriche,  foit  qu  il  fut 
trahi  par  Arnheim  ,  fon  Général ,  foit  enfin  par  jaloufie  des  grands  fucces  de 
Guftave.  Le  Landgrave  de  Heffe  s’étoit  en  même  temps  déclare  pour  le  Roi 
de  Suede,  &  l’Eleéfeur  de  Trêves  s’étoit  mis  fous  la  protection  de  la  France. 
L’Empereur  ainfi  environné  d’ennemis  ,  donna  de  nouveau  le  commande¬ 
ment  de  fes  armées  à  Walftein,  à  qui  il  l’avoit  ôté  pour  complaire  aux  Elec¬ 
teurs.  Ce  Général  reprit  bientôt  la  Boheme,  8c  s  étant  joint  enluite  au  Duc 
de  Bavière,  il  battit  les  Suédois.  Après  cette  victoire  ,  il  marcha  vers  la  Saxe, 
où  il  attira  Guftave  qui  craignoit  que  l’Eleéteur  ne  fit  quelque  traite  avec 
Ferdinand.  Il  fe  donna  entre  les  deux  partis  une  fanglante  bataille  près  de 
Lutzen.  Guftave  y  fut  tué  :  mais  les  Suédois  vengerent  fa  mort  pat  la  de- 
faite  des  Impériaux. 

Cette  mort  rétablit  en  partie  les  affaires  de  l’Empereur ,  8c  la  ligue  qui 
s’étoit  formée  contre  lui,  fe  trouva  confiderablement  affoiblie  par  ce  coup. 
Chaque  Prince  qui  la  compofoit,  voulut  agir  féparément  pour  lui-meme  , 
8c  l’union  qui  les  avoit  rendus  fi  redoutables  à  Ferdinand  ,  ne  régna  jplus 
parmi  eux.  Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  craignoit  que  1  Empereur  n  em¬ 
ployât  fes  forces  contre  la  France,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  entretenir  les 
troubles  en  Allemagne.  Il  renouvella  l’alliance  avec  les  Suédois ,  pendant 
que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  8c  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies 
promettoient  toutes  fortes  de  feeours  à  la  Suede  pour  1  exciter  à  continuer  la 
guerre.  L’Eleéfeur  de  Saxe  prétendoit  à  la  direéfion  fuprême  des  affaires  ,  8c 
Oxenftiern  ,  Général  des  Suédois  ,  avoit  les  mêmes  prétentions  quel  Eleéfeur. 
Dans  l’Affemblée  qui  fe  tint  à  Helbron,  &  qui  étoit  compofée  des  Proteftants 
des  Cercles  de  Suabe  ,  de  Franconie,  du  haut  8c  du  bas  Rhin,  il  fut  arrête 
que’  la  guerre  continueroit  contre  l’Empereur  jufqu’à  ce  que  la  liberté  publi¬ 
que  &  celle  de  confidence  fut  rétablie  8c  affermie  pour  toujours  dans  les  Etats 
de  l’Empire  j  qu’on  chargeroit  Oxenftiern  de  la  direéfion  générale  des  affai¬ 
res,  8c  qu’on  ne  traiteroit  d’aucune  paix  que  du  confentement  unanime.  En 
conféquence  de  cette  nouvelle  ligue  ,  les  hoftilités  continuèrent  :  mais  les 
Suédois  eurent  prefque  toujours  l’avantage.  Ils  lé  maintinrent  dans  la  Suabe , 
fur  le  Rhin  8c  dans  la  Franconie.  Ils  furent  cependant  battus  en  Silelie  par 
Walftein ,  qui  fit  rentrer  cette  Province  fous  l’obéiffance  de  l’Empereur.  Ce 
Générai  ayant  eu  quelques  fujets  de  plaintes  contre  Ferdinand,  abandonna 
Je  parti  de  ce  Prince  ,  8c  voulut  faire  révolter  l’armée.  Le  complot  fut  décou¬ 
vert  ,  8c  Walftein  fut  tué  à  Egra.  L’Empereur  donna  enfuite  le  commande¬ 
ment  de  fes  troupes  à  Ferdinand  ,  fon  fils  aîné  3  qu’il  avoit  fait  recounoître 
Roi  de  Boheme  8c  de  Hongrie, 


Ce 
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Ce  Prince  rétablit  pour  quelque  temps  les  affaires  de  TEmpereur ,  chaffa 
les  Suédois  de  la  Bavière,  &  leur  enleva  plufîeurs  Villes  dans  la  Suabe  & 
la  Franconie.  Oxenftiern  pour  relever  le  parti  des  Suédois  &  engager  les 
Protellants  à  relier  dans  la  ligue,  nomma  le  Duc  Bernard  de  Saxe-Weimar, 
Général  en  chef  des  troupes  Suedoifes  &  Protellantes  dans  la  haute  Alle¬ 
magne,  &  conclut  avec  la  France  un  nouveau  Traité,  par  lequel  cette  Cou¬ 
ronne  s’engageoit  à  faire  palier  des  troupes  en  Allemagne  au  fecours  des 
Princes  confédérés.  L’arrivée  des  troupes  Françoifes  fous  la  conduite  du 
Cardinal  de  la  Valette,  arrêta  les  progrès  des  Impériaux.  L’Eleéleur  de  Saxe 
fe  réconcilia  cependant  avec  l’Empereur,  &  le  Traité  fut  conclu  à  Prague 
le  30  de  Mai.  Par  cet  accord  on  confervoit  aux  Protellants  les  bénéfices  ecclé- 
fiaftiques  médiatement  fournis  à  l’Empire,  qu’ils  avoient  féculariles  avant  la 
Tranfaélion  de  Paffaw  en  1552.  Quant  aux  Bénéfices  immédiats  &  aux 
médiats  qu’ils  ne  s’étoient  appropriés  qu’après  cette  Tranlaélion  ,  il  fut  réglé 
qu’ils  en  jouiroient  encore  quarante  ans  fur  le  pied  de  l’année  1627.  Les 
Princes  d’Allemagne  furent  d’abord  mécontents  des  articles  de  cette  paci¬ 
fication,  &  ils  la  regardèrent  comme  une  treve,  pendant  laquelle  l’Empereur 
feroit  en  état  de  rétablir  fes  forces.  On  étoit  d'ailleurs  fâché  de  ce  que  l’E- 
îeéteur  de  Saxe,  fans  confulter  les  Protellants,  avoit  difpofé  de  leurs  intérêts, 
de  ceux  de  leurs  Alliés  &  de  tout  l’Empire.  Dans  la  fuite  leurs  craintes  ceffe- 
rent ,  &  ils  accédèrent  fucceifivement  au  Traité  de  Prague.  Le  Landgrave 
de  Heffe-Caffel  demeura  attaché  aux  Suédois  &  aux  François,  &  courut  avec 
eux  les  rifques  de  la  guerre. 

La  France  qui  vouloit  retenir  le  Duc  de  Weimar  dans  fon  parti ,  lui  céda 
l’Alface,  &  promit  de  lui  fournir  un  fubfide  &  des  troupes.  Les  Efpagnols 
qui  étoient  dans  les  intérêts  de  l’Empereur,  fe  rendirent  maîtres  de  Treve 
&  firent  prifonnier  l’Eleéleur.  La  France  irritée  de  cette  démarche  déclara 
la  guerre  à  l’Efpagne  &  à  Ferdinand.  Ce  Prince  envoya  des  troupes  en 
Alface  &  en  Lorraine ,  pendant  que  l’Eleéleur  de  Saxe  marchoit  contre  les 
Suédois.  Le  Roi  de  Dannemarck  voulut  être  médiateur  entre  Ferdinand  & 
la  Suede,  &  le  Pape  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  reconcilier  l’Empereur  avec 
la  France.  Tous  leurs  foins  furent  inutiles,  &  la  guerre  continua  avec  la 
même  ardeur  qu’auparavant.  L’Empereur  au  milieu  de  ces  troubles  trouva 
moyen  de  faire  élire  Ferdinand  fon  fils  Roi  des  Romains.  L’Eleéleur  Pa¬ 
latin  &  celui  de  Treve  proteflerent  contre  cette  élection,  à  laquelle  ils  n’a- 
voient  point  eu  de  part.  Cependant  les  Impériaux  qui  avoient  pourfuivis  les 
Suédois  jufqu’en  Pomeranie  furent  repouffe's  par  Banier  &  par  Wrangel, 
tandis  que  le  Duc  de  Weimar  &  le  Cardinal  de  la  Valette  avoient  de  lèm- 
blables  fuccès  fur  les  troupes  de  l’Empereur  en  Alface  &  en  Lorraine.  Ces 
difgraces  furent  peut-être  caufe  de  la  maladie  dont  Ferdinand  fut  attaqué, 
&  qui  le  conduifit  au  tombeau  le  8.  ou  le  1 5.  ou  le  25.  de  Février.  Ce  Prince 
étoit  dans  la  cinquante-neuvieme  année  de  fon  âge.  Il  avoit  époufé  en  pre¬ 
mières  noces  l’an  1600.  Marie,  fille  de  Guillaume,  Duc  de  Bavière,  dont 
il  eut  fix  enfants,  fçavoir,  trois  Princes  &  trois  Princeffes.  Ferdinand  fon 
fils  aîné,  Sc  Léopold-Guillaume,  Evêque  de  Paffaw,  lui  furvécurent.  Il  n’eut 
point  d’enfants  de  fon  fécond  mariage  avec  Eléonore  de  Gonzague,  fille  de 
(Vincent  Duc  de  Mantgue. 

Tome  F'.  Y  y 
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Ferdinand  devenu  poffeffeur  du  thrône  Impérial  par  la  mort  de  fon  pere^ 
fe  vit  obligé  de  foutenir  les  guerres  qu’il  avoir  entreprifes,  &  qui  durèrent 
pendant  la  plus  grande  partie  de  fon  régné.  L’Allemagne  fe  trouvoit  dans 
une  fàcheufe  fîtuation  $  tout  le  pays  étoit  couvert  de  troupes  qui  ravageoient 
les  Provinces,  &  une  Ville  prife  par  un  parti,  étoit  auffi-tôt  afliégée  par  le 
parti  contraire.  Les  troupes  de  l’Empereur  &  celles  de  Saxe  réunies  enfemble 
fous  la  conduite  du  Général  Gallas,  attaquèrent  Banier  qui  commandoit  les 
Suédois,  &  l’en  fermèrent  à  Torgaw.  Il  trouva  cependant  moyen  d’échapper 
&  de  fe  retirer  en  Pomeranie.  Gallas  maître  du  pays  que  Banier  avoit  aban¬ 
donné,  n’y  put  pas  relier  long-temps  faute  de  vivres,  &  il  fut  contraint  de 
fe  replier  fur  la  Boheme.  Le  Général  Suédois  reprit  alors  tout  ce  qu’il  avoit 
perdu. 

Le  Duc  de  Saxe -Weimar  eut  des  avantages  encore  plus  confiderables  j 
de  neuf  batailles  qu’il  livra  aux  Impériaux,  il  n’en  perdit  qu’une.  Il  fut 
afTez  heureux  pour  défaire  l’armée  de  Jean  de  Werth,  qui  l’avoit  d’abord 
battu  ,  &  il  lit  prifonnier  ce  Général  de  l’Empereur.  La  reddition  de  plu- 
fieurs  Villes  fut  la  fuite  de  cette  vicloire.  Ferdinand  après  avoir  inutilement 
tenté  de  faire  déclarer  les  Cercles  de  baffe  Saxe  &  du  haut  Rhin  contre  les- 
Suedois  ,  travailla  à  chercher  les  moyens  de  parvenir  à  une  paix  générale. 
Les  conférences  qu’on  tint  à  ce  fujet  furent  auili  infrudueufès  que  les  pré¬ 
cédentes. 

Banier  &  Torflenlon,  Généraux  Suédois ,  après  avoir  repris  toute  la  Po¬ 
meranie,  ravagèrent  la  Mifnie,  &  pouffèrent  leurs  conquêtes  jufqu’à  Prague, 
d’où  ils  pafferent  en  Silelie.  Cependant  le  Duc  de  Saxe- Weimar  étant  mort, 
fon  armée  entra  au  lervice  de  la  France,  malgré  les  efforts  que  fit  l’Empereur 
pour  les  faire  entrer  dans  fon  parti.  La  guerre  ne  fut  pas  aulfi  vive  l’année 
iuivante,  &  chacun  fe  contenta  de  conlèrver  fes  conquêtes.  La  Diete  de 
Ratisbonne  qu’on  tint  le  13  de  Septembre  pour  travailler  à  la  paix,  paroiffoit 
devoir  être  aulïi  inutile  que  les  autres.  On  avoit  paffé  les  premiers  mois  à 
délibérer  fans  rien  conclure  :  mais  enfin  il  fut  arrêté  que  la  guerre  feroit 
continuée  contre  la  France  &  la  Suede  ;  que  tous  les  Etats  feroient  tenus 
d’y  prendre  part  fans  pouvoir  embraffer  la  neutralité.  On  changea  l’article 
de  la  paix  de  Prague  qui  regarde  les  biens  eccléfiaftiques  poffedés  par  les 
Proteftants,  &  la  Diete  leur  abandonna  pour  toujours  ceux  dont  ils  jouiff 
foient  en  1627.  Enfin  on  publia  une  amniftie  générale,  de  laquelle  cepen¬ 
dant  on  excepta  ceux  qui  avoient  occafionné  les  troubles  de  la  Boheme. 

La  mort  de  Banier  &  celle  de  George  de  Lunebourg  fufpendirent  l’ac¬ 
tivité  des  Suédois,  &  furent  même  la  caufe  des  pertes  qu’ils  firent  en  Mifnie 
&  dans  la  Luface,  d’où  ils  furent  enfin  chaffés  par  les  troupes  de  l’Empe¬ 
reur.  Ces  progrès  furent  balancés  par  la  viffoire  que  les  François,  les  Heffois 
&  les  troupes  de  Brunfwick  remportèrent  fur  l’armée  Impériale  devant 
Wolfenbuttel.  Augufte  de  Brunfwick,  malgré  cet  avantage,  fit  une  paix  par¬ 
ticulière  avec  Ferdinand. 

Les  Miniflres  des  Princes  intéreffés  dans  cette  guerre  lignèrent  enfin  à 
Hambourg  les  préliminaires  de  la  paix.  La  Ville  de  M  un  fier  fut  choifie 
pour  y  négocier  un  Traité  entre  la  France  &  l’Empire,  &  celle  d’Ofnabruck 
fous  les  arrangements  au’oa  devoir  prendre  avec  les  Suédois,  On  convias 
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auflî  que  les  Alliés  des  deux  Couronnes  y  enverroient  leurs  Députés,  &  que 
tout  ce  qui  fcroit  arrêté  dans  l’une  des  deux  Villes,  feroit  cenfé  l’avoir  été 
dans  l’autre. 

Cet  arrangement  n’empêclia  pas  la  guerre  de  continuer.  Torflenfon  à  la 
tête  des  Suédois,  reprit  une  partie  de  la  Silefie  &  de  la  Moravie,  porta 
enfuite  le  fer  &  le  feu  dans  la  Saxe  8c  la  Mifnie,  &  battit  l’armée  Impé¬ 
riale  près  de  Leiplîck.  Ce  Général  informé  qu’il  y  avoit  quelques  négocia¬ 
tions  fecrettes  entre  Ferdinand  &  le  Roi  de  Dannemarck,  attaqua  le  Holf 
tein,  8c  les  autres  Etats  de  ce  Prince  pour  le  détourner  de  l’accord  qu’il 
méditoitavec  l’Empereur.  D’un  autre  côté  le  Maréchal  de  Guébrian  fe  rendit 
maître  de  Rothweilj  mais  cette  conquête  lui  coûta  la  vie.  La  divifîon  qui. 
fe  mit  enfuite  parmi  les  François  8c  les  Allemans,  facilita  aux  Généraux  de 
l’Empereur  les  moyens  de  battre  les  ennemis  à  Tudelingen,  8c  de  reprendre 
Rothweil.  Les  François  perdirent  alors  tout  ce  qu’ils  avoient  conquis  dans 
la  Suabe.  Cependant  on  avoit  tenu  une  Diete  de  députation  à  Francfort, 
.  tant  pour  chercher  de  nouveaux  expédients  pour  faire  la  guerre  avec  fuccès 
que  pour  obtenir  une  paix  folide.  L’Empereur  avoit  deffein  d’exclure  du 
Congrès  d’Ofnabruck  les  Etats  d'Allemagne  qui  n’avoient  aucun  intérêt  d’y 
affilier.  Les  Etats  prétendirent  y  avoir  droit,  8c  ces  démêlés  firent  durer  la 
Diete  jufqu’en  1645.  Le  Congrès  s’ouvrit  cependant  le  premier  de  Décem¬ 
bre.  Les  premières  propofitions  furent  faites  à  Munfler  le  4  du  même  mois 
fous  la  médiation  de  la  République  de  Venife,  &  le  7,  elles  fe  firent  à 
Ofnabruck. 

Pendant  qu’on  traitoit  ainfi  de  la  paix,  Torflenfon  portoit  la  guerre  dans 
la  Boheme  avec  les  plus  grands  luccès.  Une  victoire  complette  qu’il  rem¬ 
porta  à  Tabord  fur  l’armée  Impériale ,  obligea  Ferdinand  à  fe  retirer  en 
Stirie  Le  vainqueur  marcha  enfuite  julqu’à  Vienne  pour  y  joindre  Ragotzky  j 
mais  ce  Prince  qui  fongeoit  alors  à  fe  réconcilier  avec  l’Empereur,  donna 
le  temps  aux  troupes  de  ce  Monarque  de  fe  raflembler.  Torflenfon  fe  retira 
alors  en  Boheme,  8c  Ragotzki  profita  de  fa  retraite  pour  faire  la  paix  avec 
Ferdinand.  Le  Maréchal  de  Turenne  informé  de  la  fituation  fâcheufe  où  fe 
trouvoit  l’Empereur,  s’avança  dans  l’Allemagne  pour  empêcher  le  Général 
Merci  d’entrer  dans  la  Franconie.  Il  étoit  à  peine  arrivé  à  Mariendal  qu’il 
fut  furpris  par  le  Général  de  l’Empereur,  8c  battu  par  la  faute  du  Générai 
Rofen.  Il  vengea  bien-tôt  cet  échec,  8e  battit  les  Impériaux  en  differentes 
autres  rencontres  (1). 

La  paix  que  lesEfpagnols  conclurent  avec  les Provinces-Unies,  accéléra  celle 
que  l’Empereur  fit  le  6  d’Août  à  Ofnabruck  avec  la  Suede  &  les  Proteftants. 
Enfin  la  fignature  du  Traité  entre  Ferdinand  8c  Louis  XIV.  fut  faite  à  Munfler 
le  24  d’Offobre  En  voici  les  principaux  articles. 

La  France  eut  la  Souveraineté  des  trois  Evêchés  de  Metz,  Toul  8c  Verdun, 
&  de  la  Ville  de  Pignerol,  cédée  par  la  paix  de  Quierafque,  la  Ville  de 
jBrifac  8c  fes  dépendances  j  le  Sundgaw  8c  les  Landgraviats  de  la  haute  8c 
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(1)  J’abrege  le  récit  des  événements  ar- 
xîvés  pendant  cette  guerre  de  peur  d’ennuyer 
Je  Leéteur  :  je  le  renvoyé  au  Tom.  I.  de  cette 
^utroduélion,  pag.  3 1 4.  &  fuiv.  3  z  7,  5c  fuiy. 


&  au  Tom.  IV.  depuis  la  pag.  1^7.  jufqu’à 
la  pag.  179-  On  y  verra  tout  cc  que  les 
Suédois  ont  fait  en  Allemagne. 
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baffe  Alface.  La  cefîîon  de  ces  derniers  fe  fit  fur  le  pied  que  l'Empire  & 
la  Maifon  d'Autriche  les  avoient  polfédés,  en  confervant  aux  Etats  de  ces 
Provinces ,  ci-devant  Etats  immédiats  de  l'Empire,  tous  les  droits  &  privi¬ 
lèges  particuliers  qui  étoient  compatibles  avec  la  Souveraineté  de  Sa  Majejlé 
Très-Chrétienne.  Enfin  le  droit  de  tenir  garnifon  dans  la  icrtereffe  de  Phi- 
lipsbourg, 

La  Suede  eut  pour  fa  part,  outre  cinq  millions  d'écus  en  argent  comp“ 
tant,  1  Archevêché  de  Bremen  fécularifé,  l'Evêché  de  Verden,  converti  en 
Principauté  léeuliere,  la  Pomeranie  citérieure,  Stettin,  l'Iile  de  Rugen,  & 
la  Ville  de  Wilmar  dans  le  Meclclen bourg  ;  le  tout  pour  être  tenu  en  fief 
de  l'Empire,  avec  trois  voix  à  la  Diete  pour  Bremen,  Verden  &  la  Pomeranie, 

L’EleCteur  de  Brandebourg  fut  dédommagé  de  la  perte  de  la  Pomeranie 
citérieure,  par  la  celîion  qu’on  lui  fit  de  l'Archevêché  de  Magdebourg  fé¬ 
cularifé,  &  des  Evêchés  de  Halberfladt,  de  Minden  &  de  Camin  ,  déclarés 
Principautés  féculieres,  avec  quatre  fuffirages  à  la  Diete. 

Les  Ducs  de  Mecklenbourg  reçurent  en  échange  de  Wifmar  les  Evêchés 
de  Schwerin  &  de  Ratzebourg,  érigés  en  Principautés  féculieres,  avec  deux 
voix  à  la  Diete,  &  deux  Commanderies  confiderables  de  l'Ordre  de  Saint 
Jean,  Mirow  &  Nemerow. 


Les  Ducs  de  Brunfwick-Lunebourg-Hanower ,  &  à  leur  défaut  ceux  de 
Wolfenbuttel,  eurent  la  Prévôté  de  Walckenried,  &  l'alternative  perpétuelle 
dans  l'Evêché  d'Ofnabruckj  de  maniéré  qu'à  un  Evêque  Catholique  élu  par 
îe  Chapitre  doit  fuccéder  un  Evêque  Proteftant  iffu  de  la  Maifon  de  Ha- 
nower. 

Le  Landgrave  de  Heffe  Caffel  obtint,  outre  la  fomme  de  600000  écus 
œn  efpeces  ,  la  plus  grande  partie  du  Comté  de  Scbaumbourg  ,  &  l'Abbaye 
de  Hirfchfeld,  déclarée  Principauté  féculiere,  avec  un  fuffrage  à  la  Diete. 

L  EleCleur  Palatin  fut  remis  en  pofTefîion  de  tout  le  bas  Palatinat,  &  de 
tous  fes  autres  droits,  excepté  le  haut  Palatinat  qui  refia  à  la  Bavière,  & 
la  Bergflraffe,  que  l'Eleéleur  de  Mayence  conferva  en  rendant  les  fommes 
pour  leiquelles  elle  avoit  été  engagée.  De  plus,  on  établit  en  fa  faveur  une 
huitième  Dignité  électorale  qui  doit  fubfifter  dans  la  Maifon  Palatine  tant 
que  la  Maifon  Ducale  &  Electorale  de  Bavière  aura  des  héritiers  mâles  j 
&  qui  fera  fupprimée  lorfque  l'une  ou  l'autre  des  Maifons  Palatines  ou  de 
Bavière  fera  éteinte. 

La  République  des  Suiffes  Rit  déclarée  libre,  fouveraine  &  exempte  de 
la  jurifdiction  de  l'Empire. 

Tous  les  autres  Princes  &  Etats  de  l'Empire  furent  purement  &  fïmple- 
ment  rétablis  dans  toutes  les  terres,  droits  &  prérogatives  dont  ils  avoient 
joui  avant  les  troubles  de  Boheme  en  l'année  1 619. 

Dîfpodrions  re-  La  tranfaftion  de  Paffaw  de  1^2.  èc  la  paix  de  Religion  de  1555.  furent 
^tic  de  laUt  con^rm^es  dans  toute  leur  étendue. 

ügioa.  La  Religion  Calvinifle  devoit  participer  à  l'avenir  à  tous  les  droits  acquis 

aur  Luthériens. 


.  La  Religion  en  général  devoit  être  remife  par  toute  l'Allemagne  fur  le 
pied  où  elle  étoit  le  premier  Janvier  1624.  excepté  dans  le  Palatinat,  où 
len  fe  réglera  fur  l'état  de  l'année  1613, 
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Tous  les  biens  eccléfiadiques  poffédés  par  les  Protedants  en  1624,  &  par 
l’Eleéleur  Palatin  en  1619.  leur  relieront. 

Tout  Bénéficier  Catholique  ou  Protellant  perdra  fon  bénéfice,  dès  qu’il 
changera  de  Religion. 

Tout  Membre  immédiat  de  l’Empire  aura  le  droit  de  changer  &  de 
réformer  la  Religion  dans  fes  terres,  autant  que  l’état  de  l’année  1624.  & 
les  paffes  faits  avec  fes  fujets  le  lui  permettront. 

L’autorité  lpirituelle  du  Pape  &  des  Prélats  Catholiques  d’Allemagne  fera 
fufpendue,  ou  plutôt  abolie  à  l’égard  des  Protellants. 

Les  fujets  des  Ptinces  d’Allemagne  qui  embrafTeront  une  autre  Religion 
que  celle  qui  étoit  la  Religion  de  l’Etat  en  1624.  pourront  être  tolérés  par 
leur  Prince:  mais  s’il  ne  veut  pas  leur  accorder  la  liberté  de  confcience, 
il  fera  obligé  de  leur  donner  trois  ans  pour  fortir  de  ffis  Etats. 

La  Chambre  Impériale  fera  compofée  de  vingt- quatre  Membres  Protêt 
tants  &  de  vingt-iix  Catholiques.  L'Empereur  recevra  lix  Protellants  dans 
le  Confeil  Aulique. 

On  chçifira  pour  les  Dietes  de  députation  un  nombre  égal  d’Etats  Catho¬ 
liques  &  Protellants,  excepte  quand  on  les  convoquera  pour  une  caufe  ex¬ 
traordinaire,  alors  les  Députés  feront  tous  Protellants,  li  la  caufe  regarde 
des  Protellants ,  8c  de  meme  à  l’égard  des  Catholiques. 

A  la  Diete  &  dans  tous  les  Tribunaux  de  l’Empire  ,  rien  ne  pourra  être 
conclu  à  la  pluralité  de  toutes  les  voix  des  Catholiques  contre  toutes  les  voix 
des  Protellants. 

'  Lorfqu’a  la  Diete  le  fuffrage  du  Corps  des  Protellants  fera  contraire  à 
celui  des  Catholiques,  on  ne  pourra  plus  rien  arrêter  que  par  la  voye  d’une 
compofition  amiable.  ^  Si  le  même  cas  arrive  dans  les  deux  Tribunaux  de 
l’Empire,  on  a  établi  l’ufage  que  les  caufes  feront  portées  à  la  Dicte  générale. 

Les  Princes  &  Etats  d'Allemagne  alfemblés  aux  Dietes  auront  un  fuffrage 
décifif  dans  toutes  les  délibérations  de  l’Empire,  principalement  quand'ïl 
fera  queflion  de  faire  des  loix  nouvelles  ou  d’en  interpréter  d’anciennes  de 
déclarer  la  guerre,  de  lever  des  troupes,  d’exiger  des  contributions,  de  lever 
des  fubfides  dans  l’Empire,  de  bâtir  des  fortereffes,  de  faire  la  paix  &  des 
alliances,  &c.  de  maniéré  que  leur  confentement  fera  effentiellement  requis 
pour  prendre  ce  s  rélolutions.  ^ 

On  renvoya  à  la  Diete  prochaine  ce  qui  regardoit  l’éleétion  d’un  Roi  des 
Romains,  du  vivant  de  l’Empereur,  la  formation  d’une  Capitulation  perpé¬ 
tuelle  qui  fervircit  à  tous  les  Empereurs  futurs,  la  maniéré  de  mettre  un  Etat 
au  ban  de  l’Empire,  &  les  arrangements  à  prendre  au  fujet  de  la  matricule 
de  la  réformation  de  la  judice,  &  d’autres  objets  qui  regardent  le  bien  de 
tout  le  Corps  Germanique. 

Le  Collège  des  Villes^  Impériales,  qui  depuis  long-temps  avoient  affidé 
aux  délibérations  comitiales  fans  pouvoir  rien  déterminer,  reçut  un  fuffrage 
décifif,  tel  que  ceux  du  Collège  des  Eleéleurs  &  des  Princes.  ”  S 

Dans  toutes  les  délibérations  fur  des  matières  qui  pourroient  tourner  au 
prejuc.ice  d  un  Etat  de  1  iimpire  ,  ou  lui  faire  perdre  un  droit  légitimement 
acquis,  on  ne  décidera  rien  à  la  pluralité  des  luffrages  ni  autrement,  que 
par  la  voye  d  un  accommodement  à  l’amiable, 


Empire 
Lt  MAGhiX. 


Gouvîrnement 

public. 


ta  France  8e 
la  Suede  le  char¬ 
gèrent  de  la  ga¬ 
rantie  de  tous  les 
articles  contenus 
dans  les  deux 
Traités  qui  doi- 
venc  erre  regar¬ 
dés  comme  wa 
feul. 


Empire  d’Al¬ 
lemagne. 


1649. 


1650. 

i654. 


1657. 


Liopoi».' 

1658» 


358  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

Le  Confeil  Aulique  de  l'Empereur  fuivra  l'ordonnance  &  les  procédures 
ufitées  dans  la  Chambre  Impériale. 

Enfin  on  confirma  à  tous  les  Etats  particuliers  le  droit  de  pouvoir  faire 
des  alliances  avec  des  Princes  étrangers,  pourvu  qu’elles  ne  foient  point 
contre  l'Empereur  ni  contre  l'Empire. 

L  Efpagne  feule  mécontente  de  ces  Traités  ne  voulut  point  y  accéder,  & 
cette  Puiffance  continua  la  guerre.  L'échange  des  ratifications  fouffrit 
beaucoup  de  difficultés.  Les  Suédois  refuferent  de  retirer  leurs  troupes  avant 
que  les  articles  du  Traité  fuffient  mis  en  exécution.  On  fut  contraint  de  tenir 
une  nouvelle  aflétnblée  des  Minières  Plénipotentiaires  à  Nuremberg,  &  le 
Congrès  ne  fut  terminé  de  la  part  des  Suédois  que  le  26  de  Juin ,  &  un 
mois  après  par  les  Minières  de  la  France.  La  Diete  qu’on  tint  à  Ratisbonne 
mit  le  dernier  fçeau  à  la  pacification  de  Weftphalie.  Ce  fut  dans  cette  Diete 
que  Ferdinand  IV.  fils  aîné  de  l’Empereur,  fut  élu  Roi  des  Romains.  Il 
ne  conferva  pas  long-temps  cette  dignité  étant  mort  quelques  mois  après. 
Son  pere  ne  lui  furvécut  que  trois  ans,  &  mourut  à  Vienne  le  2  d'Avril  à 
l'age  de  quarante-neuf  ans.  Ce  Prince  avoit  été  marié  trois  fois,  1  Q.  h  Ma¬ 
rie-Anne  d'Autriche,  fille  de  Philippe  III.  Roi  d’Efpagne,  morte  le  23  Mai 
1646;  2°.  en  1648.  il  époufa  Marie-Léopoldine  d'Autriche,  fille  de  Léopold 
Archiduc  d'Infpruck,  morte  le  19  Août  1649;  30.  en  i6çi.  il  fe  maria 
avec  Eléonore  de  Gonzague,  qui  mourut  le  6  de  Décembre  1686.  Il  laiffia 
de  ces  mariages  trois  Princes,  fçavoir,  Léopold,  Charles- Jofeph  &  Fer¬ 
dinand. 

Après  la  mort  de  Ferdinand  III.  il  y  eut  un  interrègne  de  quinze  mois, 
pendant  lequel  les  Electeurs  de  Bavière  &  Palatin  lé  difputerent  le  Vicariat 
de  l'Empire.  Le  premier  regardoit  cette  charge  comme  une  prérogative  atta¬ 
chée  à  la  dignité  Electorale,  &  à  la  qualité  de  Grand- Sénéchal  qui  lui 
avoient  été  cédées  par  la  paix  de  Munfler.  L'Eleéteur  Palatin  prétendoit  au 
contraire  que  le  Vicariat  étoit  un  ancien  droit  perfonnel  des  Comtes  Pa¬ 
latins  du  Rhin  qui  lui  avoit  été  rendu  avec  d’autres  prérogatives.  Cette  dis¬ 
pute  ne  fut  terminée  que  dans  ces  derniers  temps.  Après  la  mort  de  Char¬ 
les  VI.  les  Electeurs  de  Bavière  &  Palatin  exercèrent  conjointement  le  Vi¬ 
cariat,  en  vertu  d’une  Tranfaétion  du  15  de  Mai  1724.  Ils  firent  même 
battre  des  monnoyes  du  Vicariat  avec  leurs  bulles  accolés.  On  fentit  les 
inconvénients  d'une  telle  adminiftration  ,  &  on  y  remédia  par  un  autre  Traité 
conclu  le  26  de  Mars  1745.  aPrés  la  mort  de  Charles  VII.  Il  fut  réglé  que 
les  deux  Electeurs  exerceroient  cette  fonction  alternativement.  Celui  de  Ba¬ 
vière  fut  Vicaire  de  l'Empire  jufquJà  François  I.  aujourd’hui  régnant,  & 
FEleéteur  Palatin  fera  chargé  du  gouvernement  de  l'Empire  à  la  première 
vacance  du  throne  Impérial.  Ce  dernier  Traité  fut  confirmé  par  la  Capitu¬ 
lation  de  François  I. 

Les  Electeurs  affemblés  pour  l’éleétion  d'un  nouvel  Empereur,  offrirent 
la  Couronne  à  l’Eleéteur  de  Bavière,  qui  la  refufa  par  le  confeil  de  fa 
mere,  l’œur  du  dernier  Empereur.  Léopold-Guillaume,  Evêque  de  Paffaw  a 
ô c  frere  de  Ferdinand  III.  fut  enfuite  propofé  ÿ  mais  les  intrigues  de  l’Ef. 
pagne  l’empêcherent  d'obtenir  les  fuffrages.  Le  Comte  Palatin  de  Neubourg 
qui  fut  mis  fur  les  rangs 3  trouva  trop  d'oppoiirioa  de  la  part  des  Eleéteura 
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de  Treves,  de  Saxe,  de  Brandebourg  &  de  Boheme.  Ces  derniers  vouloient 
qu’on  mît  fur  le  thrône  Impérial  Léopold,  fils  du  dernier  Empereur,  &  ils  fe 
conduifirent  avec  tant  d’adrelTe,  qu’ils  vinrent  à  bout  de  détruire  tous  les  obs¬ 
tacles,  &  de  le  faire  proclamer  Empereur.  Cette  élection  fe  fit  le  18  de 
Juillet,  &  Léopold  fut  facré  le  premier  d’Août  fuivant.  Un  des  articles 
efientiels  de  la  Capitulation  qu'on  lui  fit  ligner  portoit,  qu’il  ne  donnerait! 
aucuns  fecours  à  1  Efpagne  contre  la  France,  ni  en  qualité  d'Empereur,  ni 
en  qualité  d  Archiduc  d  Autriche.  Ce  Prine  étoit  fils  de  Marie- Anne  d’Elpa- 

Ène,  &  avoit  dix-huit  ans  lorfqu’il  luccéda  à  fon  pere.  Il  fut  élu  Roi  de 
longrie  en  1655 ,  &  monta  fur  le  throne  de  Boheme  l’année  fuivante.  Il 
avoir  été  deftiné  à  1  état  Eccléfiaftique  avant  la  mort  de  Ferdinand  fon  frere 
ame ,  3c  il  avoit  eu  en  confequence  une  éducation  conforme  à  ce  genre  de 
vie.  Quoique  ce  Prince  n  ait  jamais  fait  la  guerre  en  perfonne,  il  prit  ce¬ 
pendant  part  a  toutes  celles  qui  le  firent  en  Europe  pendant  fon  régné. 

La  défaite  &  la  mort  de  George  Ragotzki  par  les  Turcs,  fit  craindre  à 
1  Empereur  que  le  Sultan  ne  voulut  profiter  de  cet  avantage  pour  entrer  en 
Hongrie.  Il  fortifia  les  Places  les  plus  importantes ,  &  envoya  des  troupes 
fous  les  ordres  des  Comtes  de  Staremberg  &  de  Montécuculli.  Il  s’adrefia 
enfui  te  aux  Princes  Chrétiens  pour  leur  demander  du  fecours,  &  le  Roi  de 
France  donna  ordre  a  huit  mille  hommes  de  fes  troupes  de  palier  au  lèrvice 
de  1  Empereur  (1).  La  valeur  des  François  ne  contribua  pas  peu  aux  grands 
avantages  que  les  Impériaux  remportèrent  fur  les  Ottomans  à  la  bataille  de 
Saint-Godar.  La  déroute  des  ennemis  fut  fi  conliderable,  qu’ils  propoferent 
des  le  lendemain  d  entrer  en  négociation.  On  convint  d’une  treve  pour  vingt 
ans ,  &  un  des  principaux  articles  du  Traité  fut  que  la  Tranfîlvanie  demeu¬ 
rerait  a  Abaffi,  &  que  les  Turcs  garderaient  ce  qu’ils  avoient  pris.  Ce  Traité 
déplut  beaucoup  aux  Hongrois  qui  fe  voyoient  expofés  aux  fréquentes  in- 
curfions  des  Ottomans. 

Les  Proteflants  de  Hongrie  mécontents  des  perfécutions  qu’ils  fouffroient 
par  rapport  à  la  Religion,  fe  joignirent  au  peuple  qui  fe  plaignoit  hautement 
d  avoir  perdu  fes  privilèges.  II  fe  forma  alors  une  confpiration  contre  l’Em- 
pereur,  &  on  accuia  les  Comtes  Serini  ,  Nadafti,  Frangipani  &  Tettenbach 
d  etre  les  Chefs  de  ce  complot,  vrai  ou  iuppofé.  On  inftruifit  leur  procès 
a  Vienne,  Üc  ils  eurent  la  tete  tranchée.  La  crainte  s’empara  alors  des  el» 
prns,  &  occafionna  un  calme  apparent.  Léopold  n’ofa  cependant  pas  s’y 
lier,  &  il  penfa  qu’il  ne  pourrait  retenir  les  Hongrois  dans  la  foumiffior* 
que  pai  le  moyen  de  fes  troupes.  Elles  commirent  tant  de  défordres,  que 
les  Hongrois  apres  avoir  inutilement  lupplie  1  Empereur  de  retirer  Ion  armée 
de  leur  pays,  fe  virent  contraints  de  prendre  les  armes;  mais  les  Généraux- 
de  Léopold  les  forcèrent  bien-tot  de  rentrer  dans  le  devoir. 

,  Louis  le  Grand  qui  avoit  quelques  fujets  de  fe  plaindre  des  Hollandois, 
n  avoit  pu  le  difpenfer  de  leur  déclarer  la  guerre.  Léopold  en  confequence 
d  un  Traite  qu’il  avoit  fait  au  mois  de  Novembre  avec  la  France,  ne  devoir 
üonner  ni  dire&ement ,  ni  indireâement  des  fecours  aux  ennemis  du  Rois 
i  res-Chretien  j  mais  les  iucces  de  ce  Monarque  le  portereni;  à  rompra  fs? 
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■  t  —  engagements,  &  à  donner  des  troupes  aux  Provinces-Unies.  Cette  démarche 

Empire d’Al-  p£mpereur  attjra  ]a  guerre  fur  le  Rhin,  &  les  François  la  firent  avec 

avantage  fous  la  conduite  du  Vicomte  de  Xurenne  j  mais  les  lucces  furent 
beaucoup  plus  variés  depuis  la  mort  de  ce  grand  Homme.  Léopold  conclut 
enfin  la  paix  avec  le  Roi  de  France,  &  le  Traite  fut  figne  le  5  de  Fé¬ 
vrier  (1). 

« - — -  Pendant  que  l'Empereur  entroit  en  accommodement  avec  la  France,  les 

*^79*  Hongrois  lafies  de  l'oppreflion  ou  ils  fe  trouvoient,  reprirent  de  nouveau 
les  armes.  Abaffi,  Waiwode  de  Tranfilvanie,  entra  dans  le  complot,  & 
fournit  aux  rebelles  des  troupes  ,  à  la  tete  defquelles  il  mit  le  fameux  Emeric 
Thekeli.  L'Empereur  informé  de  cette  révolte,  fit  marcher  contre  les  mé¬ 
contents  un  fi  grand  nombre  de  troupes ,  qu  ils  furent  contraints  de  fe  fou- 
mettre  en  apparence.  Réduits  au  défefpoir,  ils  eurent  recours  à  Mahomet  IV. 
&  à  Kara  Muftapha  fon  Grand-Vifir.  Ce  Miniftre  fit  un  Traité  avec  les 
rebelles  ,  &  confentit  que  Thekeli  fut  déclaré  Roi  de  Hongrie ,  a  condition 
qu'il  payeroit  au  Grand- Seigneur  un  tribut  annuel.  Le  nouveau  Roi  apres 
fon  couronnement  mit  garnifon  dans  plufieurs  Places  ,  &  fe  rendit  maître 
r...  .  _  de  la  haute  Hongrie.  Kara  Muftapha  réfolu  de  foutenir  ce  Prince  fur,  le 

1683,  thrône  où  il  l'avoit  placé,  entra  dans  la  Hongrie  avec  une  puiffante  armee , 
&  battit  le  Prince  de  Lorraine  qui  vouloit  lui  difputer  le  paffage.^  Le  vainqueur 
marcha  droit  à  Vienne,  dont  il  efperoit  fe  rendre  maître.  L  Empereur  qui 
fut  averti  de  l'arrivée  des  Ottomans ,  fortit  de  la  Ville  avec  précipitation  , 
&  fe  retira  à  Lintz.  Vienne  étoit  fur  le  point  de  tomber  fous  la  puiftance 
des  Turcs,  lorfque  Sobieski,  Roi  de  Pologne,  par  une  generofite  extraor- 

jî  Septembre,  dinaire  accourut  au  fecours  de  la  Place.  Lès  Turcs  entièrement  défaits  par 
l'armée  Polonoife,  abandonnèrent  leur  camp  avec  toutes  leurs  richeffes  (2J. 

Le  Roi  de  Pologne  pourfuivit  les  Ottomans  qu'il  attaqua  de  nouveau  , 
&  les  tailla  en  pièces.  Il  courut  rifque  de  périr  dans  cette  derniere  expé¬ 
dition  ,  mais  il  fut  fecouru  à  propos  par  le  Duc  de  Lorraine.  L  Empereur 
voulut  enfuite  engager  les  Polonois  à  marcher  contre  les  rebelles  de  Hon¬ 
grie.  Le  Roi  de  Pologne  qui  s'étoit  apperçu  que  fes  troupes  étoient  dans  la 
difpofition  de  prendre  plutôt  le  parti  des  Hongrois  que  de  les  attaquer, 
travailla  à  un  accommodement  entre  Léopold  &  les  peuples  de  Hongrie. 
La  négociation  de  Sobieski  fut  fans  effet,  ce  qui  détermina  ce  Prince  à  fe 
.  —  retirer.  Le  Sultan  fâché  du  mauvais  fuccès  de  fes  armes,  crut  réparer  les 

1684.  pertes  en  fe  mettant  à  la  tete  de  fes  armees.  Cependant  le  Prince  de  Lor¬ 
raine  s'étoit  rendu  maître  de  Wicegrade,  mais  il  ne  put  s’emparer  de 
Sude.  La  guerre  fe  fit  avec  beaucoup  de  chaleur  de  part  &  d  autre,  Sc 
il  y  eut  de  fréquents  combats,  dans  lefquels  les  Impériaux  eurent  le  plus 
fouvent  l'avantage.  La  viéfoire  la  plus  fignalée  qu'ils  remportèrent  fur  les 
Ottomans  fut  à  la  journée  de  Mohats  en  1687.  Les  Turcs  eurent  dans  la 
fuite  quelques  fuccès,  &  défirent  entièrement  l’armée  Impériale  dans  la 
Tranfilvanie  en  1695*  L'Empereur  perdit  encore  une  bataille  l'année  fui- 
vante  j  mais  il  rétablit  entièrement  fes  affaires  en  1697.  par  la  défaite  de 


Voyez  l’hiftoire  de  France,  Tom.  I.  depuis  la  pag.  346.  jufqu’à la  pag.  355. 
Voyez  l’hiftoire  de  Pologne ,  Tom.  IY.  pag.  334. 
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l'armée  Ottomane  près  de  Senta  fur  le  Tibifque.  Enfin  cette  guerre  longue 
&  fanglante  fut  terminée  en  1699.  par  le  Traité  de  Carlowitz.  Léopold 
tout  occupé  qu’il  étoit  des  affaires  de  la  Hongrie,  s’engagea  cependant  dans 
une  nouvelle  guerre  contre  la  France.  Guillaume,  Duc  de  Neubourg,  hé¬ 
ritier  féodal  de  Charles,  Electeur  Palatin,  mort  fans  enfants,  fut  la  prin¬ 
cipale  caufe  de  la  ligue  qui  fe  forma  à  Augsbourg  entre  l’Empereur ,  Char¬ 
les  II.  Roi  d'Efpagne,  Charles  XI.  Roi  de  Suede,  &  quelques  autres  Princes 
&  Cercles  de  l’Empire.  La  guerre  contre  le  Turc  fut  le  prétexte  de  cette 
confédération  ;  mais  il  étoit  facile  de  s’appercevoir  que  le  Duc  de  Neubourg 
devenu  Eleéteur  Palatin  ,  n’avoit  formé  cette  ligue  que  pour  l’oppofer  au  Rot 
de  France,  en  cas  qu’il  demandât  la  fuccefiîon  allodiale  de  Charles  fon  prédé- 
cefleur  qui  appartenoit  à  la  Ducheffe  d’Orléans.  Louis  le  Grand  qui  avoit 
découvert  les  fecrets  de  la  ligue  d’Augsbourg,  prit  des  précautions  contre 
les  deffeins  de  fes  ennemis,  &  commença  les  hoftilités  par  le  liège  de 
Philipsbourg  (fi).  Ce  fut  pendant  cette  guerre,  qui  dura  dix  ans,  que  Jac¬ 
ques  II.  Roi  delà  Grande-Bretagne,  fut  déthroné  par  le  Prince  d’Orange  (2). 
Le  Traité  de  Rifwick  rétablit  pour  quelque  temps  la  tranquillité  dans  l’Eu¬ 
rope.  Elle  ne  dura  que  pendant  trois  ans,  &  fut  troublée  au  fujet  de  la 
fuccefiîon  à  la  Couronne  d’Efpagne.  Cette  affaire  caufa  une  nouvelle  guerre 
plus  terrible  que  la  précédente  (3).  Toutes  les  PuilTances  intéreflees  prirent 
les  armes  en  1701.  &  ne  les  mirent  bas  qu’en  1713.  à  la  paix  d’Utrecht 
&  à  celle  de  Railadt  lous  le  régné  de  Charles  VI.  Léopold  ne  vit  pas  la  fin 
de  cette  guerre  étant  mort  le  5  de  Mai  1705.  dans  la  foixante  &  cinquième 
année  de  fon  âge.  Ce  Prince  aimoit  peu  le  fade  &  la  bonne  chere  j  fon 
unique  plaifir  étoit  la  chaffe  &  la  mufique.  Il  avoit  époufé  le  12  de  Dé¬ 
cembre  1 666.  Marguerite -Therefe,  fille  de  Philippe  IV.  Roi  d’Efpagne, 
morte  le  13  de  Mars  1673.  Il  fe  maria  enfuite  à  Claude-Félicité  d’Autriche, 
fille  de  l’Archiduc  Ferdinand  d’Infpruck,  morte  le  8  d’Avril  1676.  Enfin  il 
époufa  en  troifiemes  noces  le  4  de  Décembre  de  la  même  année  Magdelene- 
Therefe,  fille  de  Philippe-Guillaume,  Electeur  Palatin,  qui  fut  mere  des 
Empereurs  Jofeph  &  Charles  VI.  Cette  Princefle  mourut  le  19  de  Janvier 
1720. 

Le  fucceffeur  de  Léopold  fut  Jofeph  fon  fils.  Ce  Prince  avoit  été  couronné 
Roi  de  Hongrie  le  9  de  Décembre  1687.  &  il  avoit  été  élu  Roi  des  Ro¬ 
mains  dans  une  Diete  Electorale  tenue  à  Augsbourg  le  24  de  Janvier  1690. 
La  mort  de  Léopold  n’apporta  aucun  changement  aux  affaires  de  l'Europe  ; 
car  Jofeph  qui  avoit  les  mêmes  fentiments  que  fon  pere,  étoit  réfolu  de 
continuer  les  hoffilités  jufqu’à  ce  que  Philippe  V.  eût  renoncé  au  thrône 
d’Efpagne.  Ainfi  le  régné  de  Jofeph  11e  nous  offre  qu’une  continuation  de 
guerre,  tant  fur  le  Rhin  que  dans  les  Pays-Bas  &  en  Italie  pour  venir  à 
bout  de  traverfer  les  deffeins  de  la  France  ,  &  de  placer  fur  le  thrône  d’Ef¬ 
pagne  l’Archiduc  Charles.  Comme  tous  ces  événements  fe  trouvent  décrits 
dans  l’hiftoire  de  France,  je  n’en  ferai  ici  aucune  mention  (4}. 

ÎO  Voyez  l’hiftoire  de  France,  Tom.  I.  pag.  3^7.  &  fuiv. 

1)  Voyez  aufîi  l’hiftoire  d’Angleterre,  Tom.  III.  pag.  518. &  fuir. 

5  )  Voyez  encore  l’hiftoire  de  France,  pag.  3  66.  &  luiv. 

{4)  Voyez  aufli  l'hiftoire  de  Naples,  Tom.  II.  pag.  zi8.  &  fuiv. 
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Les  troubles  de  Hongrie  donnèrent  en  même  temps  beaucoup  d’occupa¬ 
tion  à  ce  Prince.  Les  mécontents  avoient  refufé  d’accepter  les  propofitions 
que  Léopold  leur  avoit  faites,  parce  qu’ils  croyoient  avoir  des  raifons  de 
douter  de  la  fincerité  defes  promeffes.  Auffi-tôt  qu’ils  eurent  appris  fa  mort, 
le  Prince  Ragotzki  convoqua  un  grand  Confeil,  où  tous  les  Chefs  des  mé¬ 
contents  &  les  Sénateurs  du  Royaume  fe  rendirent.  Les  rélolutions  qu’on 
y  prit  tendoient  à  recouvrer  tous  les  anciens  privilèges  de  la  Nation  ,  6c 
principalement  la  prérogative  de  fe  choilir  des  Rois  toutes  les  fois  que  le 
thrône  ferait  vacant.  Ils  condamnèrent  en  conféquence  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  dans  la  Diete  où  Jofeph  avoit  été  é]ù  Roi  de  Hongrie.  Ce  Prince  en 
tint  une  nouvelle  à  Presbourg  ;  mais  elle  ne  fervit  qu’à  lui  faire  connoître 
que  le  nombre  des  mécontents  augmentoit  tous  les  jours.  Ce  fut  en  vain 
qu  il  employa  la  force  des  armes  pour  réduire  les  rebelles  à  fe  loumettre, 
quoique  battus  de  tous  côtés  8c  pourfuivis  de  Places  en  Places,  ils  faifoient 
de  nouveaux  efforts  pour  recouvrer  leur  ancienne  liberté.  Il  ne  leur  reftoit 
plus  cependant  que  lix  Villes,  8c  l’Empereur  fe  flattait  de  diiîiper  entière¬ 
ment  leur  parti,  lorfqu’il  fut  attaqué  de  la  petite  vérole  dont  il  mourut  à 
Vienne  le  17  d’Avril  1711,  Il  étoit  dans  la  trente-troifieme  année  de  Ion 
âge.  Ce  Prince  avoit  époufé  en  1698.  Willelmine- Amelie ,  fille  de  Jean- 
Frideric,  Duc  de  Brunfwick,.  dont  il  avoit  eu  trois  enfants,  fçavoir,  Marie- 
Jofephine,  née  le  8  de  Décembre  1699.  mariée  le  20  Août  1719.  à  Fri- 
deric  Augufte  III.  Roi  de  Pologne,  Electeur  de  Saxe.  Léopold- Joie ph  ,  né 
en  1700.  mort  l’année  fuivante.  Marie- Amelie,  née  le  22  Oftobre  1701* 
mariée  le  17  Octobre  1722.  à  Charles- Albert ,  Electeur  de  Bavière,  élù  Em¬ 
pereur  en  1742.  Cette  Princeffe  eft  morte  en  1756. 

L’Archiduc  Charles  étoit  occupé  à  dilputer  le  thrône  d’Efpagne  à  Phi¬ 
lippe  V.  lorfque  l’Empereur  ton  frere  mourut.  Les  Impératrices  Douairières 
8c  le  Prince  Eugene  travaillèrent  pendant  fon  abfence  à  lui  procurer  la  Cou¬ 
ronne  Impériale.  L’éleClion  fe  fit  le  12  d’Octobre,  8c  Charles  en  apprit  la 
nouvelle  pendant  qu’il  étoit  à  Milan.  Les  Alliés,  qui  jufqu’alors  avoient  pris 
fi.  vivement  fes  iutérêts,  changèrent  de  réfoLution  lorfqu’ils  le  virent  maître 
de  l’Empire,  des  Royaumes  de  Hongrie  8c  de  Boheme,  6c  de  tous  les  biens 
de  la  Maifon  d’Autriche.  Tout  annonçoit  dès-lors  une  paix  prochaine  ,  qui 
ne  fe  fit  néanmoins  que  deux  ans  après.  L’Empereur,  quoique  abandonné 
de  fes  Alliés  fit  encore  beaucoup  de  difficulté  pour  entrer  en  accommode¬ 
ment  ,  6c  il  ne  fe  détermina  à  la  paix  que  l’année  fuivante.  Elle  lut  enfin 
conclue  par  le  Traité  de  Rafiadt ,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut. 

Cependant  les  troubles  continuoient  toujours  en  Hongrie  par  la  fermeté 
avec  laquelle  les  Chefs  des  mécontents  foutenoient  leurs  intérêts  8c  ceux  de 
la  patrie.  Les  Miniftres  de  l’Empereur  qui  avoient  obtenu  fous  les  régnés 
précédents  la  confifcation  des  biens  de  quelques-uns  des  principaux  rebelles 
de  Hongrie,  faifoient  naître  de  nouveaux  obftacles  à  une  pacification  géné¬ 
rale,  dans  la  crainte  de  perdre  les  biens  dont  ils  avoient  été  gratifiés.  Charles 
défiroit  cependant  que  la  tranquillité  fut  rétablie  dans  ce  Royaume,  6c  il 
donna  pour  cet  effet  au  Comte  de  Palfi  des  infïruéfions  favorables  pour  les 
mécontents.  Ce  Gouverneur  vint  enfin  à  bout  de  faire  un  accord  avec  le 
Comte  Cargfi  6c  lys  Officiers  qui  etgient  ffine  fes  ordres,  Ce  traité  fut  fait 


- — . 


DE  L’UNI  VE  US.  Liv.  V.  Ch.  II.  365 

avant  que  les  Hongrois  euffent  des  nouvelles  certaines  de  la  mort  de  Jolèph. 
Les  autres  mécontents  reprochèrent  au  Comte  Caroli  d’avoir  vendu  la  liberté 
du  Royaume.  Ainfi  cet  accommodement  n’eut  pas  tout  le  fuccès  dont  la 
Cour  de  Vienne  s’étoit  flattée.  Il  régna  cependant  une  forte  de  tranquillité  : 
mais  on  s’appercevoit  qu’il  y  avoit  encore  une  grande  fermentation  dans  les 
efprits  ,  &  que  les  mécontents  ne  cherchoient  qu’une  occaflon  pour  recom¬ 
mencer  les  troubles.  Le  Prince  Ragotzki  avoit  alors  envoyé  des  Dépurés  à 
Conflantinople  pour  demander  la  proteéfion  du  Grand -Seigneur.  Charles 
qui  avoit  déjà  pris  le  titre  de  Roi  de  Hongrie,  crut  devoir  ne  point  dif¬ 
férer  fon  couronnement ,  perfuadé  que  fa  préfence'  rétabliroit  le  calme  dans 
ce  Royaume.  Il  fe  rendit  à  Presbourg  le  19  de  Mai,  &  fut  couronné  le 
22.  La  Diete  générale  du  Royaume  qui  étoit  alors  affemblée,  continua  fes 
féances  pour  délibérer  fur  les  griefs  de  la  Nation  contre  le  Gouvernement. 
Charles  de  fon  coté  employoit  toutes  fortes  de  moyens  pour  gagner  l’affec¬ 
tion  de  fes  nouveaux  fujets  ;  mais  toutes  ces  démarches  n’étoient  pas  fuffi- 
fantes,  &  les  Hongrois  perfîftoient  à  redemander  leurs  anciens  privilèges. 
L’Empereur  n’ayant  pas  cru  devoir  fatisfaire  la  Nation  fur  fes  demandes, 
s’imagina  qu’en  traînant  l’affaire  en  longueur,  il  viendroit  à  bout  de  faire 
accepter  aux  Hongrois  les  propofitions  qu’il  vouloit  leur  faire.  Il  chargea 
le  Cardinal  de  Saxe-Zeith  ,  ion  Commiffaire  général  dans  la  Diete,  de  tra¬ 
vailler  à  adoucir  les  efprits  de  ceux  qui  compofoient  l’affemblée.  La  liberté 
que  1  Empereur  laiffa  aux  Hongrois  d’élire  un  Palatin  de  Hongrie  qui  ell 
la  première  charge  du  Royaume,  ne  contribua  pas  peu  à  ramener  infenfî- 
blement  ces  peuples. 

La  bonne  intelligence  étoit  enfin  rétablie  entre  les  Cours  de  Vienne  8e 
de  France.  Les  conférences  de  Bade  avoient  achevé  de  regler  toutes  les  dilr 
putes;  mais  comme  par  ce  Traité  l’Empereur  devoir  entrer  en  pofîelîion  des 
Pays-Bas  Elpagnols ,  il  falloit  un  nouveau  Traité  qui  garantît  en  même 
temps  de  toute  crainte  la  République  des  Provinces-Unies.  On  figna  pour 
cet  effet  le  iç  de  Novembre  à  Anvers  un  accord  entre  l’Empereur  &  la  Ré¬ 
publique,  &  c’efl  ce  qu’on  appelle  le  Traité  de  la  Barrière.  On  y  déter¬ 
mina  les  frontières  des  deux  Puiffances,  &  les  Etats-Généraux  des  Provin¬ 
ces-Unies  obtinrent  le  droit  de  tenir  garnifon  dans  les  Villes  de  Tournai, 
de  Namur,  d  Ypres,  de  Menin  ,  &c.  Ces  divers  arrangements  mirent  Charles 
en  état  de  prendre  les  précautions  contre  les  Turcs  qui  paroiffoient  menacer 
la  Hongrie.  Achmet  III.  avoit  déclaré  la  guerre  aux  Vénitiens,  &  s’étoit 
emparé  de  la  Morée.  Charles  ligué  avec  la  République  de  Vemfe  fît  mar¬ 
cher  une  arinee  en  Hongrie,  dont  les  détachements  s’avancèrent  jufqu’aux 
environs  de  Peterwaradin ,  &  fe  rendirent  maîtres  du  Fort  de  Rathza.  Ce 
premier  aéïe  d’hoftilité  détermina  le  Sultan  à  déclarer  la  guerre  à  l’Empe¬ 
reur.  Ce  Prince  par  les  fecours  extraordinaires  qu’il  reçut  de  l’Empire  ëc  du 
Pape,  fe  trouva  en  état  d’ouvrir  avantageufement  la  campagne.  Le  Prince 
Eugène  chargé  de  la  conduite  de  cette  guerre ,  la  commença  par  la  célébré 
viéloire  qu’il  remporta  dans  les  plaines  de  Peterwaradin.  La  prife  de  Te- 
mefwar  défendu  par  douze  mille  hommes  d’élite  ,  fut  la  fuite  d’un  fi  grand 
avantage.  Cette  Place  avoit  été  fous  la  domination  des  Turcs  depuis  plus 
d.e  cent  lçixante  aus,  Le  General  Mercy ,  à  qui  le  Prince  Eugène  renair  le 
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commandement  des  troupes,  termina  cette  campagne  avec  gloire.  Des  fuccès 
fi  éclatants  engagèrent  les  Princes  &  Etats  de  l’Empire  à  faire  de  nouveaux 
efforts  pour  féconder  l’entreprife  de  TEmpereur.  Cette  même  année  Charles 
fit  un  Traité  d’alliance  défenfive  avec  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

L’année  fuivante  ne  fut  pas  moins  favorable  aux  armes  de  l’Empereur  , 
&  le  Prince  Eugene  s’y  couvrit  de  nouveaux  lauriers.  Les  Turcs  pcrfuadés 
que  les  Impériaux  attaqueroient  Belgrade ,  prirent  toutes  fortes  de  mefures 
pour  empêcher  la  réuflîte  de  ce  projet.  Le  Prince  Eugene  les  rompit  par 
iès  iages  précautions,  &  forma  le  liège  de  Belgrade  prefque  à  la  vue  des  Ot¬ 
tomans.  Le  Grand-Vifir  qui  ne  vouloir  point  être  lpeéfateur  de  la  prife  de 
cette  Place,  fe  détermina  à  forcer  les  lignes  des  Impériaux.  Le  combat  fut 
des  plus  fanglants ,  &  l’armée  Ottomane  fut  entièrement  défaite.  Il  fe  trouva 
à  cette  aélion  plufieurs  Princes  étrangers,  parmi  lefquels  étoient  le  Comte 
de  Charolois,  le  Prince  de  Dombes,  les  deux  Princes  de  Lorraine,  fils  du 
Comte  de  Marfan.  Belgrade  réduite  aux  dernieres  extrémités,  &  n’ayant 
plus  de  fecours  à  attendre,  fe  rendit  deux  jours  après  la  bataille.  Peu  de 
temps  auparavant  les  Vénitiens  avoient  battu  la  flotte  Ottomane  auprès  des 
Dardanelles.  Ces  progrès  éclatants  n’empêcherent  pas  la  Cour  de  Vienne  de 
fonger  à  la  paix,  &  les  Miniftres  d’Angleterre  &  de  Hollande  à  la  Porte 
©ffriient  leur  médiation.  Les  demandes  de  l’Empereur  qui  vouloît  conferver 
toutes  les  conquêtes,  parurent  fi  exorbitantes  au  Sultan,  qu’il  prit  laréfolution 
de  continuer  la  guerre  plutôt  que  de  foufcrire  à  une  paix  honteufe.  Ainfi  on  fe 
prépara  de  part  &  d’autre  à  entrer  en  campagne.  Pendant  qu’on  étoit  dans 
ces  dilpofitions,  les  Minifires  des  Puiflances  belligérantes  étoient  affemblés 
à  Paflarowitz  ,  8c  ils  étoient  enfin  venus  à  bout  d’applanir  les  difficultés  qui 
tetardoient  la  pacification  générale.  Le  Traité  fut  figné  le  21  Juillet:  il 
contenoit  en  fubftance  les  articles  fuivants. 

On  y  affuroit  une  treve  de  25;  ans  entre  les  deux  Empires  j  on  regloit 
de  nouveau  les  limites  de  la  Moldavie  &  de  la  Walachie  du  côté  où  elles 
font  frontières  des  Etats  de  Pologne  &  de  Tranfiivanie  j  Temefwar  &  Bel¬ 
grade  furent  cédés  à  l’Empereur  avec  toutes  leurs  dépendances.  On  rappella 
les  bornes  que  le  Traité  de  Carlowitz  avoir  marquées  du  côté  de  la  Croatie  &  des 
pays  adjacents.  Les  promeffes  faites  par  la  Cour  de  Conflantinopie  au  fujet  des 
lieux  confacrés  à  la  piété  des  fideles  en  Paleftine,  y  furent  rappellées.  On  n’ou¬ 
blia  point  la  fureté  de  l’afyle  que  plufieurs  Seigneurs  Hongrois  avoient  été 
chercher  pendant  les  guerres  précédentes  dans  les  Etats  du  Sultan.  Ainfi  fut 
terminé  dans  l’efpace  de  deux  ans  une  guerre  dont  Charles  tira  tout  1  avan¬ 
tage,  en  étendant  les  frontières  de  la  Hongrie  plus  loin  qu  on  ne  les  avoit 
vus  depuis  un  temps  confiderable.  Un  motif  allez  preffant  avoit  déterminé 
l’Empereur  à  faire  la  paix  avec  la  Porte.  Victor  Amedée  II.  Duc  de  Savoye  y 
à  qui  on  avoit  cédé  la  Sicile  par  le  Traité  d’Utrecht,  avoit  confenti  de 
remettre  cette  Ifle  à  l’Empereur  en  échange  de  la  Sardaigne.  Le  Cardinal 
Alberoni ,  Miniftre  d’Efpagne  ,  voulut  alors  s’emparer  de  la  Sicile ,  &  cette 
cntreprife  occafionna  entre  les  Cours  de  Vienne  &  de  Madrid  une  guerre  a 
à  laquelle  prirent  part  les  Rois  de  France  &  d’Angleterre.  Elle  fut  terminée 
«n  1720.  &  l’Empereur  refta  maître  de  Naples  &  de  Sicile  (1). 

(s)  Voyez  l’hiftoire  de  France,  Tom»  L  pag.  J87.  &  finv.  hifteiie  d’Efpagne,  méns* 
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Il  y  eut  cependant  quelque  érnction  dans  plufieurs  Villes  du  Brabant,  &  l’Em¬ 
pereur  qui  n’avoit  voulu  employer  jufqu "alors  que  la  clémence  pour  ramener 
les  efprits ,  Ce  vit  contraint  d’uier  de  févérité  contre  les  rebelles.  Il  fut  obligé 
d’agir  avec  la  même  rigueur  coutre  Charles-Léopold,  Duc  de  Mecklenbourg, 
qui  vouloit  foumettre  la  Noblefle  de  l'es  Etats  &  les  habitants  de  la  Ville 
de  Ptodock.  Charles  eut  en  même  temps  quelques  démêlés  avec  la  Répu¬ 
blique  des  Provinces-Unies,  au  fujet  d’une  Compagnie  de  commerce  qu’il 
avoit  établie  à  Oilende.  Elle  étoit  devenue  en  peu  d’années  alTez  puiffante 
pour  avoir  pluliéurs  vaiffeaux  armés,  &  pour  donner  de  l’ombrage  aux  Hol- 
landois.  L’établilCement  que  ce  Monarque  avoit  fait  au  Port  de  Triefte  n’a- 
voit  pas  moins  ailarmé  les  Vénitiens.  Charles  qui  fentoit  les  avantages  qu’on 
pouvoit  retirer  du  commerce,  excita  cette  noble  émulation  dans  fes  pays 
héréditaires  ,  &  travailla  efficacement  à  rendre  folides  des  établi ffements  auffi 
utiles.  Il  fit  auffi  un  Traité  de  commerce  avec  le  Roi  de  Portugal,  dont 
le  principal  article  portoit  que  tous  les  vaiffeaux,  tant  de  la  Compagnie  des 
Indes  établie  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens,  que  les  autres  portant  pavillon 
Impérial,  &  qui  feroient munis  de  paffeports  de  l’Empereur  ou  de  les  Offi¬ 
ciers  généraux,  auroient  une  libre  entrée  dans  toutes  les  Places  maritimes 
appartenantes  au  Portugal,  foit  en  Europe,  au  Brelîl,  foit  fur  les  côtes  d’A¬ 
frique,  ou  dans  les  Indes  Orientales.  Ces  vaiffeaux  dévoient  y  recevoir,  non 
feulement  toutes  les  marques  de  proteélion  qu’on  peut  attendre  d’un  Prince 
allié,  mais  auffi  tous  les  fecours  néceffaires  pour  les  progrès  du  commerce 
&  de  la  navigation. 

Charles  qui  avoit  en  même  temps  longé  à  établir  la  fucceffion  de  lès 
pays  héréditaires,  travailla  à  rendre  de  même  héréditaire  le  thrône  de  Hon¬ 
grie,  qui  avoit  toujours  été  électif.  Depuis  Léopold  les  Etats  de  ce  Royaume 
avoient  infenfiblcment  perdu  leurs  privilèges,  &  avoient  vu  la  Couronne 
paffer  comme  par  droit  de  fucceffion  fur  la  tête  de  Jofeph  ,  &  de-Ià  fur  celle 
de  Charles  VI.  La  douceur  du  gouvernement  de  ce  dernier  Empereur  lui 
avoit  enfin  gagné  l’efprit  des  Hongrois  ,  &  il  ne  trouva  point  de  difficulté 
à  faire  déclarer  d’abord  la  Couronne  héréditaire  pour  fes  enfants  mâles.  La 
réuffite  de  cette  première  démarche  lit  efperer  à  Charles  qu’il  obtiendrais 
facilement  le  même  avantage  pour  la  ligne  féminine.  Après  s’être  affuré  des 
fuffrages  des  perfonnes  les  plus  diftinguées  du  Royaume,  il  fît  tenir  une 
affemblée  des  Etats  pour  délibérer  fur  cette  matière.  Les  choies  réuffirent, 
comme  il  s’en  étoit  flatté,  &  on  régla  dans  la  Diete,  que  fi  la  ligne  maf- 
culine  de  la  Maifon  d’Autriche  venoit  à  manquer,  le  droit  héréditaire  du 
Royaume  pafferoit  dès-à-préfent  &  à  perpétuité  dans  la  ligne  féminine  en 
la  perfonne  de  l’Archiducheffe ,  fille  aînée  de  l’Empereur,  &  à  fes  dépen¬ 
dants:  qu’au  défaut  de  la  lignée  de  cette  Princeffe  la  Couronne  appartiendrait 
à  l’Archiducheffe  fa  foeur  cadette,  obfervant  toujours  l’ordre  de  primogeni- 
ture:  confentant  de  préfent  &  pour  l’avenir,  que  le  Royaume  foit  regardé 
comme  un  feul  &  même  corps  de  Monarchie,  avec  tous  les  autres  Etats 
appartenants  à  la  Maifon  d’Autriche.jLes  Etats  en  corps  ratifièrent  ces  articles 
par  un  ferment  public  qu’ils  firent  a  Presbourg  en  pxéfence  de  l’Empereur» 
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On  ajouta  alors  à  ce  qui  avoit  été  arrêté,  qu’au  défaut  des  filles  de  Charles  VL 
&  au  cas  que  leurs  lignées  fe  trouvaflént  éteintes,  celles  des  deux  Empereurs 
Jofeph  8c  Léopold  fuccéderoient  au  Royaume,  fuivant  la  proximité  du  degré. 
Il  fut  encore  dit  de  la  part  de  la  Nation,  que  fi  les  trois  branches  venoient 
à  manquer,  les  Etats  du  Royaume  rentrcroient  dans  leurs  anciennes  préro¬ 
gatives,  d’élire  eux-mêmes  le  Roi  qui  les  gouverneroit,  fuivant  leurs  loix 
fondamentales. 

L’année  fuivante  ,  Charles  qui  avoit  différé  jufqu’alors  de  fe  faire  couronner 
Roi  de  Boheme,  fe  rendit  à  Prague  pour  cette  cérémonie  qui  fe  rît  le  5  de 
Septembre.  Les  Bohémiens  fignalerent  leur  zélé  par  des  magnificences  ex¬ 
traordinaires ,  &  par  les  préfents  confiderables  qu’ils  firent  à  l’Empereur  & 
à  l’Impératrice.  Charles  toujours  occupé  des  moyens  de  laiffer  à  fes  enfants 
tant  d’Etats  dont  il  fe  trouvoit  le  Souverain  ,  fit  une  loi  perpétuelle  pour 
établir  l’ordre  de  fuccelïïon ,  8t  l’union  indivifible  de  tous  fes  pays  hérédi¬ 
taires.  Ce  morceau  eft  affez  intéreffant  pour  trouver  place  ici. 

CHARLES,  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Romains,  toujours  Au¬ 
gufie,  Roi  d’Allemagne,  de  Caftille,  8cc.  :  Sçavoir  faifons  à  tous  8c  à  chacun 
qu’il  appartiendra,  que  les  Empereurs  des  Romains,  Rois  8c  Archiducs  d  Au¬ 
triche  nos  ancêtres  fe  font  donné  par  un  effet  de  tendreffe  paternelle ,  8c  par 
une  prévoyance  de  fagelfe,  beaucoup  de  foins  pour  établir  dans  notre  augufie 
Maifon  une  réglé  8c  forme  de  fucceifion  pour  y  être  à  perpétuité  immuable¬ 
ment  fuivie  8c  obfervée  par  toute  leur  pofiérité  de  l’un  8c  de  1  autre  lexe 
dans  tous  les  événements  que  la  Providence  divine  pourroit  faire  naître 
dans  la  fuite  des  temps  :  Que  l’ordre  pour  cette  fucceifion  dans  toute  1  étendue 
de  nos  vafies  Etats,  Royaumes,  Seigneuries  8c  Provinces,  tant  en  général 
qu’en  particulier,  &  en  toutes  irréparablement,  a  été  introduit  8c  fixé  pour 
en  empêcher  les  démembrements  6c  la  divifion  entre  les  héritiers  de  notre 
augufie  Maifon:  Qu’entr’autres  l’Empereur  Ferdinand  II.  notre  rès-honore 
bifayeul  de  glorieufe  mémoire,  par  fon  teftament  du  10  Mai  1621.  con¬ 
firmé  par  fes  Codiciles  du  8  Août  163$-  a  réglé  l’ordre  de  fucceifion  entre 
les  Archiducs  fes  fils  8c  leurs  defeendants  mâles  par  forme  de  jidéicommis 
perpétuel,  appellé  communément  Majorai*,  en  ordonnant  que  les  filles  re- 
nonçaffent  à  l’hérédité ,  8c  fe  contentaflfent  de  leur  dot ,  lauf  toutefois  leur 
droit  de  retour  :  Que  le  même  ordre  a  été  fuivi  par  feu  l’Empereur  Léopold 
notre  très -honoré  Seigneur  8c  pere  de  glorieufe  mémoire,  lequel  comme 
Chef  de  notre  augufie  Maifon,  8c  feul  en  droit  de  difpofer  de  fes  Royaumes  8c 
Provinces  héréditaires ,  a  établi  le  même  Majorât  par  le  partage  qu  il  fit  le  12 
de  Septembre  1703.  entre  notre  très-cher  8c  très-aimé  frere  1  Empereur  Jofeph 
d’heureufe  mémoire,  alors  Roi  des  Romains,  8c  Nous ,  de  tous  les  Royau¬ 
mes  8c  Etats  fitués,  tant  dans  fes  pays  que  dans  la  Monarchie  d’Eipagne  8c 
dans  les  dépendances  d’icelle,  8c  converti  ledit  ordre  de  fucceifion  en  un 
vrai  droit  de  primogéuiture  perpétuel  en  faveur  des  mâles ,  8c  pour  plus 
de  sûreté,  il  ajouta  à  ce  Traité  de  très-lblemncls  paétes  de  fucceifion  ou  de 
familles  qui  furent  acceptés  3c  confirmés  par  le  ferment  des  parties  contrac¬ 
tantes  de  part  8c  d’autre,  8c  dans  lefquels  après  que  l’on  eut  réglé  8c  clai¬ 
rement  expliqué  l’ordre  qui  fe  doit  obferver  entre  ledit  Empereur  Jofeph 
notre  frété,  8c  Nous  8c  nos  defeendants ,  014  celui  des  deux  qui  furvivrou  4 
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Fautre,  &  fa  poftérité  dans  la  maniéré  de  fuccéder  les  uns  aux  autres,  tant 
en  noldits  Royaumes  &  Provinces  de  pardeçà,  que  dans  la  Monarchie  d’Ef- 
pagne  &  les  pays  qui  la  compolent,  a  été'  auffi  principalement  convenu  & 
difpofé  que  les  hoirs  mâles  tant  qu’il  y  en  aura,  excluront  les  femelles  à 
perpétuité,  8c  qu'entre  les  mâles,  faîne  exclura  auffi  tous  les  autres  freres 
puînés  de  toute  l’hérédité  ;  de  forte  que  la  fucceffion  à  tous  ces  Royaumes 
Ôe  Etats  en  quelque  part  qu’ils  foient,  demeurera  toute  entière  8c  en  indi¬ 
vis  attachée  iniéparablement  à  l’aîné  des  mâles  félon  l’ordre  de  la  .primo- 
géniture,  dans  lefquels  fufdits  paèles  &  conventions  de  fucceffion  a  été 
suffi  diipofée  8c  réglée  la  maniéré  dont  les  Archiduchefles  fe  doivent  fuc¬ 
céder  au  défaut  des  mâles,  fi  le  cas  y  écheoit  jamais,  ce  qu’à  Dieu  ne 
plaife. 

Après  la  mort  de  l’Empereur  Jofeph  notre  très-cher  & s  très-aimé  frere  , 
étant  auffi  devenu  1  unique  lucceffieur  &  héritier,  tant  de  notre  propre  chef 
que  par  le  droit  du  fang,  8c  en  vertu  des  difpofitions  faites  par  nos  augufles 
Ancêtres  de  tous  les  Royaumes  &  Etats  héréditaires  de  pardeçà,  8c  nous  en 
trouvant  aujourd’hui  le  feul  maître  abfolu,  avons  par  notre  déclaration  8c 
difpolition  publiée  le  19  Avril  1713.  en  préfence  d’un  grand  nombre  de 
nos  Confeillers  d’Etats  intimés.  Gouverneurs  ou  Préfidents  de  nos  Provinces 
&  de  nos  autres  Minières ,  renouvellé  non  feulement  le  droit  de  primo- 
géniture  déjà  fi  fortement  établi  8c  enraciné  dans  notre  augufte  Maifon  : 
mais  nous  l’avons  de  plus  en  vertu  de  notre  pleine  puiffance,  &  félon  l’exi¬ 
gence  de  l’état  de  nos  affaires  ,  érigé  en  forme  de  Pragmatique  Sanction,. 
&  d’Edit  perpétuel  8c  irrévocable ,  expliquant  nommément  ce  droit  de  pri- 
mogemture  &  de  lucceihon  plus  clairement  établi  par  feu  1  Empereur  Léo¬ 
pold  entre  les  Princes  mâles  de  notre  augufte  Maifon  ,  &  au  défaut  d’iceux, 
étendu  en  fa  maniéré  aux  Archiduchefles.  Nous  avons  déclaré  en  des  termes 
intelligibles  &  exprès,  qu’au  défaut  des  mâles  la  fucceffion  écheoira  en  pre¬ 
mier  lieu  aux  Archiducheffes  nos  meces,  filles  de  notre  frere,  &  en  troi- 
fieme  lieu  aux  Archiduchefles  nos  fœurs,  &  enfin  à  tous  les  héritiers  def- 
cendants  de  1  un  &  de  1  autre  fexe,  voulant  qu’en  tous  ces  cas  elles  gardent 
entr’elles  l’ordre  de  fucceffion  linéale,  tel  qu’il  efi  marqué  dans  notre  fufdit 
Reglement,  lequel  fe  trouve  entièrement  conforme  à  celui  qui  a  été  établi 
pour  les  mâles,  félon  le  rang  de  la  primogén-iture  8c  fucceffion  linéale. 

En  conféquence  8c  en  exécution  de  cette  Sanction ,  la  Séréniffime  Archî- 
ducheffe  Marie- Jofephe,  née  PrincelTe  Royale  de  Hongrie,  de  Bohême 
&  des  deux  Siciles,  à  préfent  époufe  du  Séréniffime  Prince  Royal  de  Po¬ 
logne  &  Electoral  de  Saxe  ,  a  non  feulement  avant  fes  noces  déclaré  d’ad¬ 
hérer  8c  d’accepter  les  paéles  de  famille ,  le  droit  de  primogéniture  déj» 
établi  dans  notre  augufte  Maifon,  &  le  lufdit  ordre  prefcrit  pour  la  fucceffiorr 
linéale,  confirmant  ton  acceptation  par  fan  aède  de  renonciation  formel  8c 
par  fon  ferment  ;  mais  elle  l’a  auffi  ratifié  par  femblable  ferment,  qu’elle  & 
réitéré  après  fon  mariage,  &  avec  elle  le  Séréniffime  Roi  de  Pologne  ,  Grand 
Duc  de  Lithuanie,  Eleéfeur  de  Saxe  fon  beau-pere,  comme  auffi  le  Sére’1- 
niffime  Prince  Royal  8c  Eleèloral  fon  mari,  ont  reconnu  &  £e  font  obligés 
par  ferment  fclemnel  en  termes  formels  d’obferver  ledit  droit  de  primogé- 
siturc  &  le  fufdit  ordre  de  iugçeffigru  C’effi  auffi  eu  conformité  deffiites 
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cüfpofitîons  que  dans  le  même,  par  une  déclaration  &  ftipuktion  également 
foiemnelles,  il  a  été  réfervé  à  cette  Séréniffime  Archiduchefle ,  &  à  les  del- 
cendants  de  l’an  &  de  l  autre  fexe,  leur  droit  de  fuçcéder  aux  Royaumes 
de  fes  ayeuls  &  aux  Provinces  Autrichiennes,  lelon  1  ordre  de  la  naiüance 
&  de  la  réglé  établie ,  arrivant  le  défaut  des  Archiducs ,  ce  qu  a  Dieu  ne 

^  La  même  chofe  a  été  obfervée  enfuite  avec  la  Séréniffime  Archiduchefle 
Marie-Amelie,  née  Princefle  Royale  de  Hongrie,  de  Boheme  &  des  deux 
Siciles ,  époufe  du  Séréniffime  Prince  Eleaoral  de  Bavière,  laquelle  a  pareil¬ 
lement,  avant  fes  nôces,  déclaré  d'adhérer  &  d'accepter  les  partes  de  ia- 
mille,  le  droit  de  primogéniture  déjà  établi  dans  notre  augufte  Mai  Ion , 
le  fufdit  ordre  prefcrit  pour  la  fucceffion  linéale,  confirmant  ion  acceptation 
par  fon  aéle  de  renonciation  formel,  &  par  ion  ferment,  1  ayant  de  meme 
ratifié  par  femblable  ferment  quelle  a  réitéré  après  fon  mariage ,  &  avec 
elle  le  Séréniffime  Eleéleur  de  Bavière  fon  beau-pere,  comme  aulii  le  ae- 
réniffime  Prince  Eleftoral  fon  mari,  ont  reconnu  &  le  iont  obliges  par 
ferment  folemnel  en  termes  formels  d'obferver  ledit  droit  de  primogeni- 
ture,  &  le  fufdit  ordre  de  fucceffion  ;  en  conféquence  des  prédites  dilpoîi- 
tions  par  une  déclaration  &  ftipulation  pareillement  foiemnelles ,  il  a  ete 
dans  le  même  temps  réfervé  à  cette  Séréniffime  Archiduchefle,  6c  a  les  dei- 
cendants  de  l’un  &  de  l'autre  fexe,  leur  droit  de  fuçcéder  aux  Royaumes 
de  fes  ayeuls,  &  aux  Provinces  Autrichiennes,  félon  1  ordre  de  la  naii  ance 
&  la  réglé  établie,  arrivant  le  défaut  d' Archiducs,  ce  qu'à  Dieu  ne  pkile.  ^ 
En  confiderant  qu'il  efl  très-important  pour  la  sûreté,  repos  &  tranquillité 
de  nos  Provinces  héréditaires  que  Nous  poffedons  dans  les  Pays-Bas ,  qu-e 
ledit  ordre  &  réglé  de  fucceffion  indivifible  de  tous  nos  Royaumes  &  Pro¬ 
vinces  héréditaires,  fitués  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  i  Allemagne ,  & 
ledit  droit  de  primogénicure  établi  dans  notre  augufte  Maifon ,  loient  reçus, 
introduits,  établis  &  promulgués  dans  nofdites  Provinces  des  Pays-Bas ,  pour 
Sanaion  Pragmatique  &  loi  perpétuelle  &  irrévocable ,  &  que  pour  lui- 
troduaion  de  cette  nouvelle  loi,  foit  dérogé  à  celle  touchant  la  fucceffion 
du  Prince  defdites  Provinces  établies  dans  nos  Pays-Bas  par  1  Empereur 
Charles  V.  d’éternelle  mémoire ,  notre  prédécefleur ,  par  la  Pragmatique 
Sanaion  du  4  Novembre  1549.  reçue  par  chacun  de  leurs  Etats  dans  leurs 
Aflemblées  ,  &  jufqu'à  préfent  y  reliée  en  vigueur ,  &  à  toutes  Coutumes 
de  nofdites  Provinces  pour  autant  feulement  que  leldites  Sanction  ôt  L,ou- 
tumes  ne  feroient  pas  conformes  aux  fufdits  ordres ,  réglé  de  lucceliion  , 
lefquelles  en  tous  autres  cas  feront  entretenues  &  obfervees  comme  du  pâlie. 

Nous  avons  fait  communiquer  &  propofer  ce  que  deflus  aux  Etats 
refpeaifs  de  nos  Provinces  defdits  Pays-Bas,  afin  qu'ils  vouluflent  le  con¬ 
former  à  cette  Pragmatique  Sanaion,  Edit  perpétuel,  &  Reglement  de  iuc- 
ceffion  indivifible,  &  de  tous  les  Etats;  ayant  fur  ce  mûrement  délibéré 
dans  leurs  refpeélives  Aflemblées,  &  fpécialement  réfléchi  au  bien  &  à 
l’avantage  qui  en  reviendroient  à  nos  bons  &  fideles  fujets  ,  ils  s  y  font 
unanimement  &  volontairement  conformés,  &  ont  en  tout  refpea  &  fou- 
miffion,  &  avec  une  extrême  reconnoiflance  accepté  la  fufdite  Pragmatique 
Sanaion,  loi  perpétuelle,  reglement  de  fucceffion,  de  union  indivifible. 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  IL  3^ 

&  tous  nos  Etats,  tant  au  dehors  qu'au  dedans  de  l'Allemagne  en  loi  per¬ 
pétuelle  &  irrévocable  ,  pour  autant  qu'elle  regarde  le  reglement  de  fuccelîion 
à  la  Seigneurie  &  Souveraineté  de  chacune  defdites  Provinces,  &  l’union 
indiviiible  de  nos  Pays  &  Etats  héréditaires,  confentant  de  plus  à  la  déro¬ 
gation  de  la  Sanétion  Pragmatique  établie  au  mois  de  Novembre  1549.  par 
feu  l’Empereur  Charles  V.  de  glorieufe  mémoire,  en  tant  qu’elle  n’eft  pas 
conforme  à  notre  fufdite  Sanétion  Pragmatique  ,  concernant  la  fuccelîion  à 
la  Souveraineté  des  Pays-Bas,  &  nous  ont  fupplié  très-inftamment  de  faire 
publier  notredite  Pragmatique  Sanétion  &  Edit  perpétuel,  afin  qu'il  foit  par 
tous  nos  Royaumes,  Provinces  &  Etats  héréditaires  à  toujours  obfervé  en 
loi  irrévocable  &  inaltérable,  ainfi  qu'il  en  eft  conhaté  par  les  aétes  de 
chacune  defdites  Provinces,  qu’ils  nous  ont  produits  &  délivrés. 

Nous,  après  grande  (k  mûre  délibération,  de  l'avis  de  notre  Plénipoten¬ 
tiaire  au  gouvernement  d’iceux ,  de  notre  Lieutenant-Gouverneur  &  Capi¬ 
taine  général  de  nofdits  Pays,  &  ouï  fur  le  tout  notre  Confeil  fuprême,  & 
établi  auprès  de  notre  perfonne  Royale  pour  les  affaires  des  mêmes  Pays  , 
avons  conformément  à  l’acceptation  faite  par  lefdits  Etats  des  Provinces  de 
nos  Pays-Bas,  &  à  leur  requilition,  de  notre  certaine  fcience,  autorité  & 
puilfance  abfolue,  qui  peut  nous  competer  comme  Souverain  Prince  & 
Seigneur  defdits  Pays:  Ordonné,  ftatué  &  décrété,  ordonnons,  flatuons  & 
décrétons  par  ces  préfentes  la  fufdite  Pragmatique  Sanétion  ,  Reglement  de 
fuccelîion  Sc  union  indiviiible  de  tous  nos  Etats,  tant  au  dehors  qu'au  de¬ 
dans  de  l’Allemagne  en  loi  perpétuelle  &  irrévocable  dans  nofdits  Pays- 
Bas,  &  qu'en  conféquence  d’icelles  la  fuccelîion  de  toutes  nos  Provinces 
héréditaires  de  nofdits  Pays  en  une  maffe,  &  indiviliblement ,  écheoira  do¬ 
rénavant,  félon  ledit  droit  de  primogéniture  ,  &  ordre  de  fuccelîion  linéale, 
&  reliera  à  nos  delcendants  mâles ,  tant  qu’il  y  en  aura  aucun  :  &  au  défaut 
de  ceux-ci,  ce  que  Dieu  ne  veuille,  aux  ArchiduchelTes  nos  filles,  toujours 
fuivant  l’ordre  &:  le  droit  de  primogéniture,  fans  le  pouvoir  jamais  parta¬ 
ger,  &  qu’au  défaut  de  tout  héritier  légitime  de  l'un  &  de  l’autre  fexe  def- 
cendant  de  Nous,  le  droit  d’hériter  de  toutes  nos  Provinces  écheoira  aux 
Princelfes  filles  de  l’Empereur  Jofeph  de  glorieufe  mémoire  ,  &  à  leurs  def- 
cendants  de  l’un  &  de  l’autre  fexe,  félon  ledit  droit  de  primogéniture,  & 
qu’arrivant  l’extinétion  de  ces  deux  lignes,  ce  droit  héréditaire  fera  entière¬ 
ment  réfervé  aux  Princelfes  nos  fœurs,  &  leurs  defcendants  légitimes  de  l’un 
&  de  l’autre  fexe,  &  fucceiîîvement  à  toutes  les  autres  lignes  de  l'augufte 
Mailon ,  à  chacune  félon  le  droit  de  primogéniture,  &  fuivant  le  rang  qui 
en  réfultera,  &  ce  nonobllant  le  reglement  6c  ancienne  loi  touchant  la  fuc- 
ceiîîon  de  Prince  defdits  Pays-Bas,  établie  dans  lefdits  Pays  par  la  Prag¬ 
matique  Sanétion  de  l’Empereur  Charles  V.  du  4  Novembre  1549.  &  toutes 
Coutumes  d’aucunes  de  noidites  Provinces,  auxquelles  pour,  les  caufes  &c 
conlidératfons  lufdites,  avons  de  notredite  autorité  &  pleine  puilfance, 
dérogé  &  dérogeons,  en  ce  que  lefdites  Sanétion  &  Coutumes  ne  feraient  con¬ 
formes  a  notre  préfente  difpofition  ,  voulant  qu’en  tout  autre  cas  elles  de¬ 
meurent  en  leur  force  &  vigueur,  &  loient  entretenues  &  obfervées. 

Si  donnons  en  mandement  à  notredit  Confeil  d’Etat  établi  dans  nos  Pays- 
Bas,  Préfidents  6c  Gens  de  notre  Grand  Confeil,  Chancelier  <3t  Gens  de 
Tome  K.  A  a  a 
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Empite  d’Al  uotre  Conleil  de  Brabant,  Gouverneur,  Préfidents  8c  Gens  de  notre  Conftriî 
X.EMAGN £.  *  ^  Luxembourg,  Chancelier  &  Gens  de  notre  Confeil  en  Gueldre, Gouverneur 
à  Limbourg,  Faulquemont  8c  Daelhem  ,  &  d'autres  nos  pays  d'outre  Meufe, 
Préfldent  &  Gens  de  notre  Confeil  en  Flandres,  Grand  Baillif,  Préfldent 
&  Gens  de  notre  Confeil  de  Namur,  Baillif  de  Tournai  &  de- Tournaifîs , 
Préfidents  8c  Gens  de  nos  Chambres  des  Comptes,  Ecoulettes  de  Malines, 
&  à  tous  autres  nos  Jufliciers,  Serviteurs,  VaiTaux  &  Sujets,  préfents  8c  à 
venir,  8c  chacun  d'eux  à  fon  egard,  que  cette  préfente  Ordonnance,  Statut, 
Décret  &  Sanction  Pragmatique,  ils  retiennent  &  obfervent ,  &  faifent  re¬ 
tenir  8c  obferver  inviolablement  8c  à  toujours  pour  loi  perpétuelle  &  irré¬ 
vocable,  en  procédant  pour  ce  de  nos  Cours  fouveraines  &  defdites  de  nos 
Comptes,  à  l'enterinement  de  cefdites  préfentes,  dépêché  par  un  de  nos 
Sécretaires  d'Etat ,  pleine  &  entière  foi  foit  ajoutée  par-tout  où  il  en  fera 
befoin  :  car  ainlî  nous  plaît-il,  &  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  &  fiable  h 
toujours.  Nous  avons  ligné  cefdites  Préfentes  de  notre  main,  &  à  icelles 
fait  mettre  notre  grand  Scel.  Donné  en  notre  Ville  &  rélidence  Impériale  de 
Vienne  en  Autriche  ,  le  fîxieme  jour  du  mois  de  Décembre ,  l'an  de  grâce 
mil  fept  cent  vingt-quatre,  8c  de  nos  régnés,  de  l'Empire  Romain,  le  trei¬ 
zième;  d’Efpagne,  le  vingt-deuxieme,  8c  de  Hongrie  &  de  Boheme  aufîi 
le  treizième. 

Cette  Sanction  reçue  par  les  Etats  de  Silelîe,  de  Hongrie,  de  Boheme 
&  d  Autriche,  fut  garantie  par  l'Empire,  le  Roi  d'Efpagne,  le  Roi  d’An¬ 
gleterre  &  les  Etats-Généraux  des  Provinces- Unies  &  la  France;  mais  les 
Maifons  de  Bavière  &  Palatine  refuferent  de  l'accepter. 

Les  différends  qui  fubfîfloient  depuis  long-temps  entre  les  Cours  de  Vienne 
&  de  Madrid,  étoientà  peine  terminés  par  plufîeurs  Traités  confécutifs,  que 
îa  guerre  fe  ralluma  en  Europe  à  l'occafîon  de  la  mort  d'Augufte  II.  Roi  de 

■ -  Pologne  (i).  Cette  guerre  fit  perdre  à  l'Empereur  les  Royaumes  de  Naples 

V23-  &  de  Sicile;  mais  on  lui-  céda,  en  pleine  propriété  les  Duchés  de  Parme  8s 

- -  de  Plaifance.  La  mort  de  Jean  Gallon,  dernier  Grand  Dùc  de  Tofcane  de 

J737*  la  Mailbn  de  Medicis,  fît  paffer  fes  Etats  au  Duc  de  Lorraine  ,  &  le  Traité 

de  Vienne  fut  alors  entièrement  rempli. 

La  rupture  qui  étoit  furvenue  entre  l'Impératrice  de  Rufîîe  &  le  Grand- 
Seigneur ,  fit  craindre  que  les  Turcs  ne  profitaffent  de  cette  circonflance  pouï 
entrer  en  Hongrie.  Charles  propofa-  d'abord  là  médiation  ;  mais  lorfqu'il  fe 
fut  apperçu  q,u'il  n'étoit  pas  facile  de  porter  la  Cour  Ottomane  à  la.  paix  , 
il  quitta,  le  titre  de  Médiateur  pour  prendre  celui  d'Allié  de  H  Rufiie.  En 
confequence  il  fît  marcher  un  grand  nombre  de  troupes  fous  les  ordres  du 
Comte  de  Wallis,  du  Prince  de  Saxe  Hildburghaufen  &  du  Duc  de  Lor¬ 
raine.  La  Campagne  commença  par  la  prife  de  NilTa,  &  on  avoit  deffein  de 
fe  rendre  maître  enfuite  de  Widdin.  La  nouvelle  de  l'échec  que  le.  Prince 
de  Saxe-Hildburghaufen  avoit  reçu  devant  Bagnaluck  en  Bolide,  obligea 
l'armée  Impériale  d'abandonner  les  environs  de  Widdin.  Les  Ottomans  la 
fuivirent  8c  la  maltraitèrent  au  paffage  du  Timoc.  Cette  retraite  facilita  aux 
ennemis  les  moyens  de  reprendre  Niffa,  8c  de  faire  le  hége  de  la  foitereffs 


(i)  Voyez  rhiîtoire  de  Prance,  pag.  323»  &  fuiv» 
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d’Orfova.  Les  Impériaux  marchèrent  au  fecours  de  cette  Place  &  battirent 
un  corps  d’ennemis;  mais  cet  avantage  ne  les  mit  cependant  pas  en  état  de 
pénétrer  jufqu’à  la  Place,  &  ils  fe  retirèrent  fous  Belgrade.  Les  Turcs  re¬ 
commencèrent  alors  le  fiége  d’Orfova ,  &  cette  forterelfe  fut  enfin  obligée 
de  capituler.  L’armée  Impériale  ruinée  par  les  marches ,  les  maladies  &  le 
défaut  de  vivres,  fut  encore  battue  l’année  fuivante  à  Krotzka.  L’avantage 
qu’elle  remporta  quelques  jours  après  n’empêcha  pas  les  Turcs  d’affiéger  Bel¬ 
grade.  Une  guerre  auflî  défavantageufe  détermina  l’Empereur  à  faire  la  paix, 
&  elle  fut  lignée  le  premier  de  Septembre  dans  le  camp  des  Ottomans.  Il 
fut  réglé  qu’Orfova  refteroit  aux  Turcs  dans  l’état  où  ils  s’en  étoient  em¬ 
parés  ;  qu’on  démoliroit  les  nouvelles  fortifications  de  Belgrade  &  de  Sa- 
bach  ,  &  que  ces  deux  Places  leur  refteroient;  qu’on  leur  céderoit  la  Wa- 
lachie  Impériale  &  la  Servie;  enfin  que  les  rives  du  Danube  &  du  Saii 
feroient  déformais  les  frontières  de  la  Hongrie  &  de  l’Empire  Ottoman. 

Charles  vouloit  profiter  de  cette  paix  pour  réparer  les  défordres  qui  re- 
gnoientdans  fes  finances  &  dans  fes  armées  ,  lorfqu’il  fut  furpris  d’une  ma¬ 
ladie  qui  le  conduifit  au  tombeau  le  20  d’Oétobre  1740.  à  l’âge  de  cin¬ 
quante-cinq  ans.  Ce  Monarque  elt  le  dernier  Empereur  de  la  Mailon  d’Au¬ 
triche  qui  fie  trouve  éteinte  en  lui.  Il  avoit  époufé  en  1707.  Elifabeth-Chrif- 
tine,  fille  de  Rodolphe,  Duc  de  Brunfwick-Wolfembuttel-Blanckenbourg, 
morte  le  21  Décembre  1750.  dont  il  eut  Léopold,  mort  quelques  mois  après 
fa  naiïïance  ;  Marie -Therefe,  née  le  1 3  Mai  1717.  mariée  le  12  Février 
1728.  à  François-Etienne  de  Lorraine,  Grand  Duc  de  Tofcane,  &  aujour¬ 
d’hui  Empereur;  Marie- Anne,  née  le  13  Septembre  1718.  Gouvernante 
générale  des  Pays-Bas,  mariée  au  Prince  Charles  de  Lorraine,  morte  en 
1744.  Marie-Amelie,  née  le  5  d’Avril  1725.  morte  en  1730. 

A  la  mort  de  Charles  VI.  l’Archiduchelfe  Marie -Therele,  Grande  Du- 
chefle  de  Tofcane,  fa  fille  aînée ,  prit,  en  vertu  de  la  Pragmatique  Sanélion 
de  ce  Prince,  poflTelïîon  des  biens  qu’il  laifloit.  Elle  fit  infiruire  les  Puil- 
fances  étrangères  de  la  mort  de  l’Empereur ,  &  les  afiura  que  les  Traités 
faits  avec  la  Maifon  d’Autriche  feroient  fidèlement  exécutés  de  fa  part.  Elle 
leur  demanda  de  plus  la  continuation  de  leur  amitié  ,  &  elle  eut  foin  de 
renouveller  les  pouvoirs  des  AmbafTadeurs  que  l’Empereur  fon  pere  avoit 
dans  les  Cours  de  l’Europe,  ou  d’en  nommer  de  nouveaux.  L’Archiduchefie 
après  avoir  pris  ces  différentes  meiures,  alfocia  le  20  de  Novembre  fuivant 
le  Grand  Duc  fon  époux  au  Gouvernement  de  l’Autriche  &c  des  Pays  héré¬ 
ditaires.  Les  Etats  d’Autriche  lui  prêtèrent  à  Vienne  le  22  du  même  mois 
le  ferment  de  fidélité,  &  prefqu’aulii-rot  les  autres  Etats  de  la  Maifon  d’Au¬ 
triche  en  Italie,  de  même  que  les  Royaumes  de  Boheme,  de  Hongrie,  & 
les  Pays-Bas  lui  donnèrent  des  affurances  de  leur  foumifiîon.  Aux  premières 
démarches  de  l’Archiduchefle ,  pour  s’emparer  de  la  fuccefiion  de  l’Empe¬ 
reur,  l’Elefteur  de  Bavière  qui  n’avoit  point  garanti  la  Pragmatique  Sanc¬ 
tion  ,  fit  entendre  qu’il  prétendoit  rentrer  dans  fes  droits.  En  conlequence 
fon  Minifire  à  Vienne  protefia  au  nom  de  fon  Maître  contre  tout  ce  que 
l’Archiduchefle  avoit  entrepris  ,  &  fe  retira. 

L’Eleéleur  expliqua  peu  de  temps  après  dans  un  premier  Manifefte  quel 
étoit  le  fondement  de  fes  prétentions,  ôc  il  y  expofa:  Qu’anciennement  les 
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Pays  Autrichiens  avoient  appartenu  à  la  Maifon  de  Bavière;  qu’Ottocare* 
Roi  de  Boheme ,  s’en  empara ,  &  en  fut  dépoffédé  enfuite  par  l’Empereur 
Rodolphe  de  Hapsbourg,  qui  loin  de  les  reflituer  à  leurs  légitimes  Souve¬ 
rains  en  inveftit  les  propres  fils;  que  l’Empereur  Ferdinand  I.  qui,  en  vertu 
des  arrangements  faits  entre  lui  &  fon  frere  Charles  V.  le  trouva  poffeffeur 
de  tous  les  pays  Autrichiens  lîtués  en  Allemagne,  &  qui  fut  d’ailleurs  Roi 
de  Boheme  &  de  Hongrie  du  chef  de  la  Reine  Anne  fon  époufe ,  en  vou¬ 
lant  établir  un  ordre  de  fuccelîion  dans  la  famille,  &  y  interelfer  la  Maifon 
de  Bavière,  afin  qu’elle  confentît  plus  volontiers  à  lailTer  les  Archiducs  en 
poffefïion  des  Pays-Bas  Autrichiens ,  fit  en  1543.  &  1547.  un  Teftament  & 
un  Codicile,  par  lefquels  il  ordonna  qu’au  défaut  d’héritiers  males  dans.  la 
ligne  &  dans  celle  de  Charles  V.  fon  frere,  la  fuccelîion  pafferoit  à  fa  fille 
aînée  l’Archiduchelfe  Anne,  époufe  d’Albert  V.  Duc  de  Bavière,  &  rnere  de 
Guillaume  V.  ;  que  par  conléquent  cette  fille  aînée  étoit  1  heritiere  lubftituee 
au  défaut  des  delcendants  mâles  dans  les  deux  branches  de  la  Maifon  d  Au¬ 
triche,  &  par  une  fuite  néceîfaire  tranfmettoit  tous  fes  droits  a  fa  pofteritej. 
que  pour  alfurer  encore  cette  fubflitution  ,  Ferdinand  I.  fit  ftatuer  fpeciale- 
ment  dans  le  contrat  de  mariage  conclu  en  1546.  entre  Albert  V.  &  1  Archi- 
duchelfe  Anne  ,  que  cette  Princelfe  renonceroit  en  faveur  des  males  à  toute 
fuccelîion  paternelle  ou  maternelle  ;  mais  qu’au  défaut  de  defcendance  maf- 
culine,  elle  &  fa  poflérité  hériteroient  des  Royaumes  de  Hongrie  &  de 
Boheme,  ainfi  que  des  Etats  d’Autriche  &  des  pays  qui  en  dépendent.  Telles 
étoient  les  raiions  de  l’Eleéleur  de  Bavière,  qui  établilfoit  fes  droits  fur  la 
fubftitution  de  Ferdinand  I.  Il  prétendoit  qu  elle  étoit  ouverte  en  fa  faveur  a 
la  mort  de  Charles  VI.  qui  ne  laiffoit  point  d’héritiers  mâles. 

Il  y  eut  d’abord  quelques  propofitions  d’accommodement  entre  les  Cours 
de  Vienne  &  de  Munich  ;  mais  comme  on  refufa  de  part  &  d’autre  de  les 
écouter  ,  l’Eleéteur  affembla  des  troupes  pour  faire  valoir  fes  droits  par  la 
voye  des  armes,  &  l’Archiducheîfe  fit  des  préparatifs  pour  fe  mettre  en  état 
de  défenfe.  Pendant  qu’on  armoit  des  deux  côtés,  rArchiducheffe  fe  fit  cou¬ 
ronner  Reine  de  Hongrie  à  Presbourg  le  25;  de  Juin  1741.  L  Electeur  de 
Bavière  qui  avoit  été  quelque  temps  auparavant  informé  qu’on  fe  difpofoit 
à  cette  cérémonie,  diftribua  à  Ratisbonne  une  proteftation  datee  du  4  Mai. 
Il  affuroit  dans  cet  aéle  ,  que  loin  de  reconnoître  la  Pragmatique  Sanéfion  , 
il  s’y  étoit  oppofé  en  toute  occafion  en  fon  nom  &  en  celui  de  la  Maifon. 
Cependant  fon  armée  étoit  rafiemblée,  &  en  attendant  celle  que  le  Roi  de 
France  devoit  lui  fournir,  il  fit  occuper  PaîTaw  par  un  détachement  de  fes 
troupes.  Cette  conduite  paroilfoit  annoncer  des  hoftilites  prochaines,  Ei> 
effet  l’Eleéteur  de  Bavière  fit  paroître  un  fécond  Manifeiîe  à  peu  près  fem- 
blable  au  premier,  &  qui  finiffoit  par  de  grandes  plaintes  contre  la  Maifon. 
d’Autriche.  Les  fecours  que  la  France  devoit  lui  envoyer  étant  arrivés  ,  il  le 
mit  à  leur  tête,  &  fit  plufieurs  expéditions  dans  la  haute  Autriche  &  dans 
la  Boheme  (1). 

La  Reine  de  Hongrie  n’avoit  pu  oppofer  à  l’Eleéleur  de  Bavière  un$ 


(1)  On  en  peut  voir  les  détails  dans  l’hiftoire  de  France  de  cette  Introduction  ,  Tom.  L 
pag,  404.  &  fuiv.  l 
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armee  affez  confiderable  pour  fufpendre  fès  progrès,  parce  que  la  plus  grande 
partie  de  fes  forces  étoit  occupée  en  Silefie.  Le  Roi  de  Prude,  Ele&eur  de 
Brandebourg,  qui  après  la  mort  de  TEmpereur  avoit  paru  diipofé  à  prêter  du 
fecours  à  cette  Princefle,  pour  la  maintenir  dans  la  poïïeiîion  des  biens  de  la 
Maifon  d  Autriche,  avoir  affemblé  des  troupes,  &  étoit  entré  à  leur  tête 
dans  la  Silefie  vers  le  milieu  du  mois  de  Décembre  1740.  Afin  de  rendre 
raiion  dune  pareille  démarche,  le  Roi  de  PrufTe  fit  publier  un  long  Mé¬ 
moire  en  forme  de  Manifefte,  contenant  une  ample  déduction  de  fes  droits 
fur  la  Principauté  de  Jagerndorff,  de  Leignitz,  de  Brieg,  &c.  Voici  le 
précis  de  ce  Mémoire  :  Le  Margrave  George  de  Brandebourg  acquit  la  Prin¬ 
cipauté  de  Jagerndorff  en  1524.  du  confentement  de  Louis,  Roi  de  Boheme, 
qui  lui  en  donna  1  inveftiture  comme  d’un  fief  héréditaire.  George- Fridcric, 
fils  du  Margrave,  en  hérita,  &  fe  voyant  fans  enfants  en  dilpofa  en  faveur 
de  fon  plus  proche  parent  Joachim -Frideric,  EleCïeur  de  Brandebourg,  de 
qui  defcend  le  Roi  de  Pruffe.  Joachim-Frideric  en  poffefîion  de  Jagerndorff, 
1  unit  aux  autres  biens  patrimoniaux  de  fa  Maifon,  &  donna  enduite  cette 
Principauté  en  appanage  au  Margrave  Jean -George  le  puîné  de  fes  fils,  à 
condition  qu'au  défaut  de  fa  ligne,  elle  retourneroit  à  la  branche  Electorale 
de  Brandebourg  pour  y  refier  unie  à  perpétuité.  Jean-George  ayant  pris  parti 
dans  la  guerre  de  Boheme  pour  Frideric  I.  EleCteur  Palatin  ,  l’Empereur  Fer¬ 
dinand  II  le  mit  au  ban  de  1  Empire,  le  dépouilla  de  la  Principauté  de 
Jagerndorff,  &  étendit  la  rigueur  de  fa  fentence  jufques  fur  le  Margrave 
Ernefi  fon  fils ,  âgé  feulement  d’un  an.  Ce  Margrave  mourût  dans  la  dif- 
grace,  &  la  Maiion  Electorale  de  Brandebourg  rentra  dans  fes  droits  fur  la 
Principauté  de  Jagerndorff  ;  mais  elle  n’a  jamais  pu  s’en  remettre  en.pof- 
fefiion.  Quant  aux  Principautés  ou  Duchés  de  Lignitz,  Brieg  &  Wolbau, 
le  droit  du  Roi  de  Prufie  fe  trouvoit  fondé  primitivement  fur  un  Traité  de 
confraternité  héréditaire  pafie  en  1537.  entre  les  Princes  de  Lignitz  &  Joa¬ 
chim  II.  Electeur  de  Brandebourg,  portant  que  l’une  des  Maifons  venant 
à  s’éteindre,  l’autre  lui  luccéderoit  en  tous  fes  biens.  Ce  Traité  fut  défap- 
prouvé  par  Ferdinand ,  Roi  de  Boheme ,  qui  le  caffa  en  1 546.  La  Maifon 
de  Lignitz  s  étant  éteinte,  celle  de  Brandebourg  entra  dans  fes  droits,  & 
a  force  de  follicitations,  obligea  la  Cour  de  Vienne  à  confentir  â  une  efpece 
d’accommodement  fur  cette  affaire.  On  ligna  donc  en  1686.  un  Traité,  par 
lequel  il  fut  dit  que  l'EleCteur  de  Brandebourg  renonceroit  à  fes  prétentions  , 
tant  fur  la  Principauté  de  Jagerndorff,  que  lur  celles  de  Lignitz,  de  Brieg 
&  de  Wolhau,  à  condition  que  l’Empereur  lui  donneroit  en  dédommage¬ 
ment  le  territoire  de  Schwibus  de  fes  dépendances,  fauf  le  droit  de  relief  à 
la  Couronne  de  Boheme.  Cependant  par  la  fuite  on  engagea  par  adrefie  le 
Prince  EloCIoral,  fils  de  1  isleCleur  ,  â  ligner  une  promefie,  qu  il  renonceroit 
au  Bénéfice  de  ce  Traité  dès  que  fon  pere  feroit  mort.  Telle  étoit  l’origine 
des  droits  du  Roi  de  Prufie,  &  ce  fut  pour  les  foutenir  qu  il  porta  la  guerre 
en  Silefie.  Il  fut  toujours  fupérieur  en  forces,  &  malgré  l’habileté  du  Comte 
de  Neuperg,  qui  fçut  par  fa  prudence  &  fon  aftivité  retarder  fes  progrès 
il  remporta  tout  l’avantage  à  la  bataille  de  MolKvitz.  &  3 

Dans  le  temps  que  la  guerre  étoit  la  plus  allumée,  le  Roi  d’Angleterre  & 
les  Etats-Généraux  des  Prpvinces-Unies,  comme  garants  de  la  Pragmatique 
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Sanction  &  anciens  Alliés  de  la  Maifon  d’Autriche,  offrirent  &  interpoferent 
même  leur  médiation  pour  terminer  les  différends  de  la  Reine  de  Hongrie 

6  du  Roi  de  PrulTe.  Les  diverfes  propofitions  qui  furent  faites  des  deux 
Puiflances  médiatrices  n’ayant  eu  aucun  luccès ,  le  Roi  de  PrufiTe  acheva  de 
fe  rendre  entièrement  maître  de  la  baffe  Silefie,  dont  les  Etats  lui  prêtèrent 
ferment  de  fidelité.  Il  s’empara  quelque  temps  après  de  la  Ville  de  NeifT, 
que  le  Comte  de  Neuperg  fut  obligé  de  quitter  pour  aller  couvrir  la  Mo¬ 
ravie.  Le  Roi  de  Pruffe  par  cette  derniere  conquête  fe  vit  entièrement  en 
pofléffion  de  la  Silefie,  qui  par  Députés  lui  rendit  hommage  à  Breflaw  le 

7  de  Novembre  1741.  Aufii-tot  après  le  Roi  de  Pruffe  fit  marcher  un  corps 
de  dix  à  douze  mille  hommes  de  fes  troupes  vers  la  Boheme. 

Au  milieu  de  la  guerre  qui  fe  faifoit  en  Silefie,  le  Roi  d’Efpagne  fe  dé¬ 
clara  aulîi  prétendant  à  la  luccefiîon  de  l’Empereur,  par  un  Mémoire  (1) 
que  le  Comte  Montijo  fon  Miniffre  plénipotentiaire  diftribua  dans  les  Cours 
d’Allemagne  vers  le  mois  de  Juin  1741.  Le  Comte  de  Montijo  pour  con- 
ferver  les  droits  du  Roi  fon  maître,  protefta  en  fon  nom  contre  le  couron¬ 
nement  de  la  Reine  de  Hongrie. 

Enfin  le  Roi  de  Pologne,  Electeur  de  Saxe,  fe  mit  auffî  fur  les  rangs, 
&  voulut  difputer  la  fuccefiion  de  Charles  VI.  Il  fit  d’abord  marcher  les 
troupes  vers  les  terres  de  la  Maifon  d’Autriche,  fans  expliquer  quelle  étoit 
la  nature  de  fes  prétentions.  Il  fe  contenta  d’inftruire  le  Public ,  qu’il  ne  s’étoit 
déterminé  à  cette  démarche ,  qui  paroiffoit  contraire  à  fon  accelîion  à  la  Prag¬ 
matique  Sanction  ,  que  parce  qu’il  voyoit  d’autres  Princes  y  donner  atteinte, 
&  qu’il  ne  vouloit  pas  négliger  fes  droits  qui  étoient  préférables  à  tout  autre. 
Ce  Prince  après  l’entrée  de  ion  armée  en  Boheme  publia  fon  Manifefie  ,  où 
il  étoit  dit;  Que  le?  droits  du  Roi  de  Pologne  étoient  de  deux  efpeces;  les 
uns  qu’il  tenoi.t  du  chef  de  la  Reine  fon  époufe,  fille  de  l’Empereur  Jofeph, 
dévoient  s’étendre  fur  toute  la  fuccefiion  Autrichienne,  &  fè  trouvoient 
fondés  fur  un  paéte  de  famille  fait  en  1703.  entre  l’Empereur  Léopold  & 
fes  deux  fils,  Jofeph,  alors  Roi  des  Romains,  ôc  Charles  déclaré  â  Vienne 
Roi  d’Efpague,  après  la  mort  du  Roi  d’Efpagne  Charles  II.  dernier  Prince 
de  la  branche  d’Autriche  Efpagnole.  Par  ce  Paéle  confirmé  par  le  ferment 
de  Charles,  Léopold  regloit  l’ordre  de  fa  fuccefiion  entre  les  deux  branches 
qui  dévoient  fortir  de  fes  deux  fils.  Jofeph  y  renonçoit  à  la  fuccefiion  qui  le 
regardoit  comme  l’aîné  &  la  cédoit  à  fon  frere,  qui  de  fon  côté,  en  accep¬ 
tant  cette  cefiion  confentoit,  que  s’il  arrivoit  qu’il  ne  reliât  que  des  filles 
dans  fa  Maifon,  celles  de  Jofeph  feroient  préférées  aux  fiennes  dans  l’ordre 
de  fuccefiion.  Le  cas  prévu  étant  arrivé  à  la  mort  de  Charles  VI.  qui  ne 
laiffbit  point  d’enfants  mâles,  le  Roi  de  Pologne,  Eledfeur  de  Saxe,  pré- 
tendoit  que  l’Archi  duché  fie  Marie- Jofephe  fa  femme,  fille  aînée  de  Léopold  , 
devoit  hériter  de  tous  les  biens  de  la  Maifon  d’Autriche  en  vertu  du  Paéte 
de  1703.  Cette  Princefie  avoit  été  obligée  en  époufant  le  Roi  de  Pologne  de 
renoncer  à  la  fuccefiion  paternelle  ;  mais  ce  Prince  foutenoit  que  la  renon¬ 
ciation  étoit  nulle,  &  fans  s’arrêter  à  le  prouver,  il  en  appelloit  à  la  Jurif- 

(i)  On  peut  voir  le  précis  de  ce  Mémoire  &  la  conduite  du  Roi  d’Efpagne  en  cette  occalîo» 
dans  rbiftoire  d’Efpagne  de  cette  Introduéfion ,  Tons,  I.  pag.  nj.  de  fuir. 
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prudence  ordinaire  en  matière  de  renonciation.  Il  prétendoit  qu'il  en  étoit  £MriRE 
de  même  de  la  Pragmatique  Sandion  j  qu'elle  devoir  être  nulle,  puifque  par  LEMAGNE 
cette  loi  Charles  VI.  tranfmettoit  à  fes  propres  filles  la  fucceffion  Autrichienne, 
après  avoir  confenti  par  le  Pade  de  1703.  que  les  filles  de  fon  frere  leur 
fuflent  préférées.  Le  Manifefte  du  Roi  de  Pologne  attaquoit  d'ailleurs  la 
Pragmatique  par  les  mêmes  allégations  que  les  autres  prétendants  à  l'hérédité 
de  Charles  VI.  avoient  employées. 

Dans  1  extrême  embarras  où  la  guerre  de  Silefie  &  les  préparatifs  de  l'E- 
ledeur  de  Bavière  jettoient  la  Reine  de  Hongrie,  elle  follicita  le  Roi  d'An-, 
gleterre  ,  les  Etats -Généraux  des  Provinces-Unies  &  la  Cour  de  Petersbourg, 
pour  obtenir  de  ces  trois  Puifiances  les  fecours  qu'elles  dévoient  lui  fournir, 
tant  en  execution  de  leurs  Traités  avec  la  Maifon  d'Autriche,  que  comme 
garantes  de  la  Pragmatique  Sandion.  Les  Etats -Généraux  &  le  Roi  d'An¬ 
gleterre  le  contentèrent  d'abord  d'employer  leur  médiation  pour  parvenir  ù 
un  accommodement  entre  la  Reine  de  Hongrie  &  le  Roi  de  Prufle.  N’ayant 
pu  y  réuffir,  le  Roi  d’Angleterre  fongea  à  lever  des  troupes  &  à  les  envoyer 
à  la  Reine  de  Hongrie. 

La  fituation  où  ces  grandes  affaires  mettoient  l'Allemagne  en  avoit  troublé 
la  tranquillité  &  1  économie,  &  la  Diete  d'éledion  ne  put  s'affembler  auffi- 
tôt  qu'on  l'avoit  efperé.  Elle  fut  convoquée  par  l'Eledeur  de  Mayence  au 
premier  de  Mars  1741.  mais  la  plupart  des  Electeurs  jugèrent  qu'il  étoit  à 
propos  de  la  retarder  de  quelques  mois  pour  differentes  raifons  ,  dont  les 
principales  étoient  la  guerre  de  Silefie,  les  troubles  qu'elle  occafionnoit,  & 
le  luffrage  du  Royaume  &  Eledorat  de  Boheme,  dont  la  Reine  de  Hongrie 
avoit  cru  être  en  droit  de  tranfporter  l'adminiftration  au  Grand  Duc  de 
Tofcane  fon  époux,  qui  en  conféquence  avoit  nommé  fes  Miniflres  à  Franc¬ 
fort.  Le  plus  grand  nombre  des  Electeurs  &  le  Roi  d'Efpagne  déclarèrent 
qu’ils  s'oppofoient  à  l’exercice  de  ce  fufifrage  par  le  Grand  Duc,  parce  que 
luivant  la  Bulle  d'or,  la  Reine  de  Hongrie  étoit  inhabile  à  exercer  la  voix 
de  Boheme,  cette  loi  fondamentale  n'ayant  rien  ftatué  à  cet  égard  en  faveur 
des  femmes  ,  &  que  d'ailleurs  cette  Princefie  ne  pouvoir  être  regardée  comme 
étant  en  paifible  poffeifion  du  Royaume  de  Boheme,  condition  indilpenfa- 
ble,  fuivant  la  Bulle  d’or,  pour  l’exercice  des  fondions  Eledorales.  L'E¬ 
leveur  de  Mayence  en  qualité  de  Diredeur  de  la  Diete  d’éledion  ,  confulta 
le  Grand  Duc  de  Tofcane  fur  la  propofition  qu'on  faifoit  de  différer  le  choix 
d’un  Empereur.  Le  Grand  Duc  répondit  que  la  Reine  fon  époufe  &  lui  ne 
penfoient  pas  qu’on  dut  retarder  l’éledion  ,  à  caufe  de  l'invafion  du  Roi  de 
Truffe  en  Silefie,  &  que  ce  motif  devoit  au  contraire  en  avancer  le  moment, 
puifque  l'unique  moyen  de  rendre  la  paix  à  l'Empire  étoit  de  lui  donner 
un  Chef.  Il  citoit  d'ailleurs,  pour  autorifer  le  droit  de  fuffrage  de  la  Reine 
fon  épbufe,  differents  exemples  ;  mais  comme  il  n'en  put  alléguer  aucun  qui 
favorisât  les  femmes  à  ce  fujet,  les  Eledeurs  perfifterent  à  ne  point  recon- 
noître  fes  Minifires  Eledoraux,  &  il  fallut  différer  la  tenue  de  la  Diete. 

Afin  de  travailler  à  applanir  toutes  les  difficultés,  les  Princes  Chefs  des 
anciennes  Maifons  formèrent  un  Congrès  à  Offenbach,  &  y  envoyèrent  leurs 
Minifires.  On  réduifit  à  quatre  chefs  les  matières  fur  lefquelles  on  devoit 
délibérer  dans  ce  Congrès,  fçavoir,  1*,  les  difficultés  touchant  le  Vicariat 
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de  l’Empire;  29.  le  droit  prétendu  par  le  Roi  de  Pologne  d’exercer  le 
fuffrage  de  Boheme  ;  3*.  la  formule  de  la  Capitulation  qu’on  ferait  ligner 
au  nouvel  Empereur;  4*.  le  redrelTement  des  griefs  de  plufieurs  Princes  8c 
Etats  de  l’Empire,  &  la  décilîon  des  autres  affaires  qui  pourraient  intéreffec 
la  tranquillité  de  l’Allemagne.  On  commença  par  prendre  la  réfolution  de 
fufpendre  pour  cette  fois,  &  fans  tirera  conSequence  pour  1  avenir,  le  fitf- 
frage-de  Boheme,  huit  voix  étant  fuffifantes.  Ce  réfultat  obligea  le  premier 
des  Minières  Electoraux  nommés  par  la  Reine  de  Hongrie,  à  fortir  de 
Francfort,  après  y  avoir  laiffé  une  protestation  pour  la  conlervation  des  droits 
de  fa  Souveraine.  On  tint  depuis  à  Francfort  trois  Conférences  qui  furent 
fuivies  de  la  Diete  d’életlion.  Cependant  le  Grand  Duc  de  Tolcane  s  etoit 
avancé  dans  la  Bavière,  où  il  failoit  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès 
Il  attaqua  la  Ville  de  Lintz ,  qui  malgré  la  vigilance  &  les  foins  du  Comte 
de  Segur,  capitula  le  23  de  Janvier  1742. 

Ce  fut  dans  cette  circonstance ,  &  le  lendemain  de  ta  reddition  de  cette 
Place,  que  l’Ele&eur  de  Bavière,  qui  fur  la  fin  de  l’année  précédente  avoit 
été  proclamé  Roi  de  Boheme  par  les  Etats  de  ce  Royaume ,  fut  élu  Roi  des 
Romains  à  Francfort  par  le  fuffrage  unanime  des  Electeurs.  La  voix  de 
Boheme  fut  SùSpendue  comme  on  en  étoit  convenu  dans  les  Conférences 
préliminaires,  8c  dans  les  cérémonies  qui  s  obierverent  apres  cette  eleélion  , 
on  tailla  toujours  un  fauteuil  vuide  pour  cet  Eleélorat.  Le  nouveau  Roi  des 
Romains  fit  Son  entrée  à  Francfort,  &  fut  enfuite  reconnu  Empereur  par 
toutes  les  Puilfances  de  l’Europe,  à  1  exception  de  la  Reine  de  Hongrie, 
qui  prétendit,  par  quelques  pièces  qu  elle  fit  répandre  a  Vienne,  attaquer  de 
nullité  cette  éleélion. 

Cependant  la  prife  de  Lintz  fut  fuivie  d’autres  fuccès  affez  rapides  ,  & 
prefque  toutes  les  Places  de  la  haute  &  baffe  Bavière  tombèrent  au  pouvoir 
des  Autrichiens.  Toutes  ces  pertes  fe  trouvèrent  en  quelque  forte  compensées 
par  la  réuffite  des  Alliés  de  1  Empereur  en  Moravie.  Le  Roi  de  Pruffe,  maître 
de  ta  Silefie,  avoit  envoyé  dans  cette  Province  un  corps  de  fes  troupes  com¬ 
mandé  par  le  Prince  Thierry  d’Anhalt-Deffau.  Il  fit  enfuite  un  voyage  de 
quelques  jours  à  Berlin,  8c  en  repartit  pour  aller  fe  mettre  à  la  tête  de  fon 
armée,  qui  avoit  ordre  de  fe  raffembîer  Sous  Olmutz,  Capitale  de  la  Mo¬ 
ravie.  Ce  Prince  étant  arrivé  au  rendez-vous  marcha  du  coté  d’Inglaw,  & 
fut  joint  en  chemin  par  un  corps  de  troupes  Saxonnes.  A  l’approche  de  cette 
armée  les  Autrichiens  abandonnèrent  Inglaw ,  ou  un  détachement  de  Pruf- 
fiens  fut  établi.  Un  autre  détachement  fe  rendit  maître  de  Saar,  &  le  gros 
de  l’armée  s’avança  vers  Brinn  que  les  Saxons  investirent,  pendant  que  les 
troupes  Prufiiennes  fe  cantonnoient  aux  environs  de  Znaïm  fur  1a  frontière 
de  la  baffe  Autriche.  Le  Roi  de  Pruffe  peu  de  jours  après  s’approcha  de 
Brinn  8c  en  forma  le  fiége.  La  vigoureufe  réiîStance  de  cette  Place  donna 
le  temps  à  l’armée  Autrichienne  qui  étoit  en  Boheme ,  8c  que  commandoit 
alors  le  Prince  Charles  de  Lorraine  ,  de  paffer  en  Moravie.  L’arrivée  de  ces 
troupes  fauva  Brinn,  &  garantit  en  même  temps  1a  baffe  Autriche  &  ta 
Hongrie,  qui  auraient  été  en  danger,  fi  cette  Place  eût  été  prife.  Le  Roi  de 

(1)  On  en  peut  voir  le  détail  dans  l’hiftoire  de  France  de  cetre  Introduction. 
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PruîTe  en  leva  auffi-tôt  le  fiége,  retira  fes  troupes  &  celles  de  l'Eleéleur  de 
Saxe  de  tous  les  polies  qu'elles  occupoient  en  Moravie,  8c  lailfa  feulement 
près  d'Olmutz  un  corps  de  dix-huit  mille  hommes  fous  les  ordres  du  Prince 
Henri  d  Anhalt-Deflau.  Il  fe  difpofa  enfuite  à  fortir  de  cette  Province  pour 
palier  en  Boheme  avec  le  refle  de  fon  armée ,  qui  fe  mit  eu  marche  vers  le 
milieu  du  mois  d'Avril. 

Les  Autrichiens  évacuèrent  en  même  temps  la  Bavière,  &#cette  retraite 
précipitée  étoit  la  fuite  de  l'arrivée  de  nouveaux  corps  de  troupes  Françoifes. 
Quelques  jours  après  le  Comte  de  Kevenhuller,  Général  de  la  Reine  de 
Hongrie  ,  rentra  dans  la  Bavière  &  reprit  la  Ville  de  Munich.  Les  affaires 
des.  Autrichiens  n'étoient  pas  en  fi  bon  état  dans  la  Boheme,  où  les  ennemis 
étoient  maîtres  de  Prague  &  de  plulieurs  polies  fur  la  Zazava,fur  l'Elbe  & 
^ir  le  Danube.  Le.  Prince  Charles  de  Lorraine  qui  avoit  toujours  fuivi  le 
Roi  de  Prude  depuis  que  ce  Monarque  avoit  pris  la  route  de  Boheme,  le 
joignit  a  Czallaw  ,  &  lui  préfenta  la  bataille.  La  fortune  le  déclara  contre  les 
Autrichiens,  8t  ils  furent  obligés  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  i’ept  ou  huit 
mille  hommes.  Le  Prince  de  Lobkowitz  fut  battu  quelques  jours  après  à  Sahay 
par  le  Maréchal  de  Broglie.  Ces  deux  avantages  confécutifs  en  faifoient 
attendre  de  nouveaux  ;  mais  la  paix  que  le  Roi  de  PrufTe  conclut  avec  la 
Reine  de  Hongrie,  vingt  jours  après  la  bataille  de  Czallaw,  fit  perdre  aux 
Alliés  tout  le  prix  de  leurs  conquêtes.  Le  Traité  préliminaire  en  fut  figné 
à  Brellaw  le  n  de  Juin.  La  Reine  de  Hongrie  par  cet  accommodement  céda 
au  Roi  de  Prulfe  la  Silefîe  entière,  à  la  réferve  de  quelques  diftriéts.  Ce 
Prince  par  un  des  articles  devoit  garder  une  exaéte  neutralité,  &  retirer  fes 
troupes  de  la  Boheme.  On  comprit  dans  le  Traité  le  Roi  d'Angleterre,  tant 
en  cette  qualité  qu'en  celle  d'Elefteur  de  Hanower,  la  Czarine  ,  le  Roi  de 
Dannemarck,  les  Provinces-ünies ,  la  Maifon  de  Wolfenbuttel  &  le  Roi 
de  Pologne  comme  Eleveur  de  Saxe ,  à  condition  que  ce  dernier  dans  l'ef- 
pace  de  leize  jours  apres  la  fignature  du  Traité,  retireroit  fès  troupes  des 
pays  appartenants  k  la  Reine  de  Hongrie.  Depuis  cet  arrangement  le  Roi 
de  Prulfe  relia  tranquille,  &  tout  le  poids  de  la  guerre  tomba  fur  les  Fran¬ 
çois. 

Ce  fut  alors  que  le  Maréchal  de  Broglie  &  le  Maréchal  de  Belle-Ifle  firent 
cette  glorieufe  retraite  qui  les  couvrit  de  gloire  (i).  La  Reine  de  Hongrie 
ayant  ainfî  trouve  moyen  de  forcer  les  ennemis  à  évacuer  la  Boheme  &  l'Au¬ 
triche,  réunit  toutes  fes  forces  contre  l'Empereur.  Cette  PrincelTe  étoit  alors 
foutenue  par  les  Anglois  qui  avoient  fait  palfer  des  troupes  dans  les  Pays- 
Bas.^  Le  Roi  de  Sardaigne  d'un  autre  coté  s 'étoit  déclaré  pour  elle  en  Italie , 
&  s'oppofoit  aux  entreprifes  des  Efpagnols.  Ces  nouveaux  fecours  qui  avoient 
d aoord  change  la  face  des  affaires  de  la  Reine,  la  mirent  en  état  de  faire 
de  grandes  conquêtes  dans  la  Bavière.  L  Empereur  à  la  veille  de  perdre  tous 
fes. Etats,  fe  vit  dans  la  nécellité  de  conclure  un  accommodement  avec  la 
Reine  de  Hongrie.  Les  troupes  Françoifes  fe  retirèrent  alors  de  la  Bavière 


(1)  Voyez rhiftoire  de  France,  pag.  40 6. 
On  m’a  reproché  quelque  défaut  d’exaéfitude 
dans  le  récit  de  cet  événement 5  mais  j’allé¬ 
guerai  pour  ma  juftification ,  qu’il  eft  crès- 
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que  des  livres  approuvés. 
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&  du  haut  Palatinat,  &  retournèrent  vers  le  Rhin.  Le  Prince  Charles  de 
Lorraine  fuivit  l'armée  Françoife,  &  ayant  joint  les  troupes  Angloifes,  Ha- 
novriennes  &  Hefloilès,  il  y  eut  une  aétion  près  d’Ettingen,&  les  Alliés 
de  la  Reine  de  Hongrie  y  eurent  l’avantage.  Depuis  cet  événement  les  prin¬ 
cipaux  théâtres  de  la  guerre  furent  la  Flandre  &  l’Italie. 

L’Empereur  qui  étoit  rentré  en  pofleflion  de  la  plus  grande  partie  de  la 
Bavière ,  travailloit  à  rétablir  le  bon  ordre  dans  fes  Etats,  &  à  chafler  les 
troupes  Autrichiennes  de  quelques  portes  qu’elles  y  occupoient  encore,  lorf- 
que  ce  Prince  attaqué  de  maladies  compliquées,  mourut  à  Munich  le  20  de 
Janvier  dans  la  quarante-huitieme  année  de  fon  âge;  Le  Roi  de  Prude,  le 
Roi  de  Suede  comme  Landgrave  de  Hefle,  &  l’Ele&eur  Palatin  prirent  alors 
le  parti  de  l’Eleéleur  de  Bavière,  fils  du  feu  Empereur,  &  ce  Prince  afluré 
de  leurs  fecours  vouloir  obliger  la  Reine  de  Hongrie  à  le  fatisfaire  fur  les 
prétentions  qu’il  avoir.  L’arrivée  des  troupes  Autrichiennes  dans  la  Bavière 
&  les  progrès  qu’ils  y  firent,  obligèrent  l’Eleéleur  de  faire  un  Traité  avec 
la  Reine  de  Hongrie. 

La  ligue  que  les  Princes  de  l’Empire  avoient  faite  à  Francfort  n’avoit  que 
deux  objets  eflentiels ,  l’un  d  affermir  Charles  VII.  fur  le  thrône  Impérial, 
l’autre  d’obliger  la  Reine  de  Hongrie  à  faire  raifon  à  la  Maifon  Electorale 
de  Bavière  fur  fes  prétentions  à  la  fuccelfion  Autrichienne.  La  mort  de 
l’Empereur  &  l’accommodement  du  Prince  fon  fils  avec  la  Cour  de  Vienne 
faifoient  ceffer  ces  deux  objets,  &  fembloient  annoncer  que  toutes  les  hof- 
tilités  cefferoient  en  Allemagne  &  en  Silefie,  &  que  la  paix  feroit  bientôt 
rétablie  entre  les  Puiffances  belligerentes  j  mais  elles  étoient  dans  des  cir- 
conftances  qui  ne  leur  permettoient  pas  de  pofer  les  armes,  &  la  guerre  fe 
perpétua  fur  des  motifs  differents  de  ceux  qui  l’avoient  allumée.  La  France 
pour  obtenir  la  réparation  de  fes  griefs  particuliers  contre  la  Reine  de  Hon¬ 
grie,  continua  la  guerre  en  Allemagne  &  dans  les  Pays-Bas.  Quant  à  la 
Silefie ,  le  Roi  de  Prufle  crut  devoir  pour  fa  propre  défenfe  y  continuer  fes 
opérations  militaires.  Le  Traité  d’alliance  que  le  Roi  de  la  Grande  -Bre¬ 
tagne,  la  Reine  de  Hongrie,  le  Roi  de  Pologne,  Eleéteur  de  Saxe,  &  les 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  avoient  conclu  à  Warfovie  pour  oppofer 
à  la  ligue  de  Francfort,  donnoit  de  l’inquiétude  au  Roi  de  Prurte.  Par  ce 
Traité  le  Roi  de  Pologne,  Eleéfeur  de  Saxe,  s’étoit  engagé  à  fournir  à  la 
Reine  de  Hongrie  un  corps  de  trente  mille  hommes.  La  jonéfion  de  ces 
troupes  en  Boheme  avec  l’armée  Autrichienne  fut  regardé  par  le  Roi  de 
Prufle  comme  une  hoflilité  exercée  contre  lui  de  la  part  du  Roi  de  Pologne. 
La  Reine  de  Hongrie  fe  perfuadant  que  le  Roi  de  Prufle  avoient  enfreint 
le  Traité  de  Breflaw  en  faifant  pafler  des  troupes  dans  la  Boheme,  déclara 
par  un  Manifefle  qu’elle  étoit  réfolue  de  rentrer  en  pofleflion  de  la  Silefie. 
Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  à  la  mort  de  Charles  VII. 

Le  Prince  Charles  de  Lorraine  qui  fur  la  fin  de  l’année  1744.  av°it  été' 
obligé  d’abandonner  la  Silefie,,  y  rentra  au  mois  de  Mai  1745.  à  la  tête  de 
l’armée  Autrichienne  &  Saxonne.  Deux  victoires  complettes  que  le  Roi  de 
Prufle  remporta  fur  fes  ennemis  le  mirent  en  état  d’attaquer  le  Roi  de  Po¬ 
logne,  qui  refufoit  toujours  d’abandonner  les  intérêts  de  la  Reine  de  Hongrie. 
La  fortune  fécondant  les  projets  du  Rçi  de  Pfuffe  3  il  battit  de  nouveau  les 
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Autrichiens  dans  la  Luface,  &  s’avança  enfuite  vers  Drefde.  Le  Prince 
d’Anhalt-Dedau  défit  les  troupes  qui  couvroient  cette  Place.  Le  Roi  de  Prude 
après  ce  nouvel  avantage ,  entra  dans  la  Ville  le  18  de  Décembre.  Le  Roi 
de  Pologne  &  la  plus  grande  partie  de  fa  Cour  en  étoient  fortis  pour  fe 
retirer  à  Prague. 

Dans  cette  conjoncture,  le  Roi  de  Pologne  écouta  volontiers  les  propofi- 
îions  de  paix,  &  le  25  on  conclut  à  Drelde  par  l’entremife  du  Roi  d’An¬ 
gleterre,  deux  Traités,  l’un  entre  la  Reine  de  Hongrie  &  le  Roi  de  Prude 
&  l’autre  entre  ce  Prince  &  le  Roi  de  Pologne.  Le  premier  a  pour  baie  les 
Traités  préliminaire  de  Breflaw  &  définitif  de  Berlin  des  u  Juin  &  28 
Juillet  1742.  &  la  Convention  de  Hanower  du  26  Août  1744.  Il  y  eft  dit  : 
Que  la  Reine  de  Hongrie  allure  au  Roi  de  Prude  la  poffeifion  de  fes  Etats, 
&  particulièrement  celle  de  la  Silefie  &  du  Comté  de  Glatz  :  Qu’elle  ga¬ 
rantira  à  ce  Prince  tous  fes  Etats,  &  que  le  Roi  de  Prude  lui  garantiroic 
feulement  ceux  que  cette  Princede  podede  en  Allemagne  :  Que  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne,  qui,  comme  Electeur  de  Hanower,  feroit  partie  con¬ 
trariante  dans  le  Traité,  outre  la  garantie  qu’il  donnoit  pour  l’exécution  du 
préfent  Traité,  procureroit  celle  de  l’Empire  &  de  la  République  de  Hol¬ 
lande,  &c.  Par  le  fécond  Traité  il  fut  dipulé  entr’autres  chofes,  que  le  Roi 
de  Pologne,  Eleéteur  de  Saxe,  accéderoit  purement  &  fimplement  pour  lui 
&  pour  fes  fuccedeurs  à  perpétuité  à  la  Convention  de  Hanower:  Que  la 
Reine  de  Pologne,  Eleétrice  de  Saxe,  donneroit  un  Adle  folemnel  de  ceflïon 
des  droits  éventuels  qu’elle  &  fes  héritiers  pourroient,  après  l’extinèlion  de 
la  podérité  de  la  Reine  de  Hongrie,  prétendre,  en  vertu  de  la  Pragmatique 
Sanction,  fur  les  Etats  &  Pays  cédés  au  Roi  de  Prude  par  le  Traité  de 
Bredaw ,  &c.  Que  l’Impératrice  de  Rufiîe  ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
&  les  Etats -Généraux  des  Provinces  -  Unies  ,  feroient  invités  à  garantir  le 
préfent  Traité. 

La  pacification  de  Drefde  rendit  enfin  le  calme  à  l’Allemagne.  Les  Princes 
&  Etats  qui  compofent  lè  corps  Germanique  ,  d’un  côté  vivement  predes 
par  la  Cour  de  Vienne  de  former  une  armée  &  de  s’engager  dans  fa  que¬ 
relle  ,  mais  d’un  autre  affermis  dans  des  difpofitions  contraires  par  les  adu- 
rances  du  Roi  Très -Chrétien,  que  fon  intention  n’étoit  point  de  troubler 
la  paix  de  l’Allemagne,  fe  déclarèrent  pour  la  neutralité,  qu’ils  obferverent 
condamment.  Il  n  y  eut  que  les  Cercles  antérieurs  qui  fe  crurent  obligés 
de  lever  des  troupes  pour  garder  les  bords  du  Rhin.  Il  y  eut  encore  dans 
la  fuite  differents  Traités  conclus  par  les  Puidances  d’Allemagne  ,  foit  entr’el- 
les,  foit  avec  les  Cours  étrangères  :  je  veux  dire  le  Traité  d’alliance  défenfive 
conclu  au  mois  de  Janvier  1746.  entre  le  Roi  de  Prude  &  le  Roi  de  Suede 
&  qui  regarde  non  feulement  la  Suede,  la  Prude  &  le  Brandebourg;  mais 
encore  les  deux  Pomeranies;  le  Traité  d’alliance  défenfive  conclu  le  17  de 
Juin  entre  la  Reine  de  Hongrie  &  l'Ele&eur  de  Bavière  ;  le  Traité  d’alliance 
que  cette  Princede  renouvella  avec  l’Impératrice  de  Rufiie  le  22  de  Mai  - 
enfin  le  Traité  de  fubfide,  figné  à  Munich  le  21  de  Juillet,  &  par  lequel 
l’Eleéleur  de  Bavière  s’engagea  à  fournir  un  corps  de  fix  mille  hommes 
de  troupes  auxiliaires  au  Rot  de  la  Grande  Bretagne  Sc  aux  Etats-Généraux 
des  Proviaces-Uuies,  Sur  ce  Traité  l’Elefteur  de^Baviere  crut  devoir  faire 
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aflurer  le  Roi  de  France,  quil  ne  contenoit  rien  de  préjudiciable  à  Tes  inté¬ 
rêts  ;  que  fon  amitié  lui  feroit  toujours  infiniment  précieufe  ;  mais  que  fes 
troupes  lui  étant  inutiles ,  il  n’avoit  pu  fe  refufer  à  la  propofition  des  deux 

Puiflances  maritimes.  _  , 

Cependant  les  Eleéleurs  avoient  élu  Roi  des  Romains  le  Crand  Duc  d© 
Tofcane ,  époux  de  la  Reine  de  Hongrie.  Cette  eleétion  fe  fit  le  i^de  Sep¬ 
tembre,  ôc  le  nouvel  Empereur  fut  couronne  a  Francfort  le  4  dOélobre 
fuivant.  Ce  Prince  fut  reconnu  en  cette  qualité  par  les  Puiflances  ennemies 
après  la  fignature  du  Traité  d’Aix-la-Chapelle,  qui  rétablit  la  tranquillité 
dans  l’Europe.  C’efl  ce  Monarque  qui  occupe  aujourd’hui  glgrieufemeut  le 
thrône  Impérial. 
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Des  Maisons  souveraines  de  l’Allemagne. 


ARTICLE  PREMIER. 

De  la  Mai  fort  cl  Autriche. 

E  S  Auteurs  qui  ont  parlé  de  l’origine  de  la  Maifon 
Archiducale  d’Autriche  font  prefque  tous  de  fenti- 
jïnents  oppofés.  La  plus  grande  partie  d’entr’eux  s’ac¬ 
corde  néanmoins  à  trouver  l’origine  de  cette  Maifon 
dans  Archembaut  (i_),  &  dans  fon  fils  Leudefie ,  l’un 
|&  l’autre  Maires  du  Palais  fous  les  Rois  de  France 
jClovis  II.  &  Clotaire  III.  La  poftérité  d’Archembaut 
lacquit  de  grands  biens  &  des  terres  confîdérables  en 

_ _ jAlface  &  dans  les  Provinces  voifines  ,  &  Wernier 

fils  de  Ratapon  ,  l’un  de  fes  defcendants  ,  fonda  le  célébré  Monafiere  de 
(i)  Mezerai  l'appelle  Erchiuoldj  d’autres  Erchimboldus  5c  quelques-uns  Ercheuboldus^ 
J'orne  V,  Partie  II,  fa  * 
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Mure.  Il  joignit  à  fes  titres  celui  de  Comte  de  Hapsbourg,  &  fut  un  des 
plus  redoutables  ennemis  de  l'Empereur  Henri  IV.  Les  Ecrivains  de  ce 
temps-là  ont  parlé  de  lui  avec  beaucoup  d’éloges. 

Albert  furnommé  le  Riche,  qui  defcendoit  direôtement  de  Wernier,  porta 
le  titre  de  Landgrave  d’Alface  ,  &  après  la  mort  du  Comte  Ulric  de  Leutz- 
bourg,  l’Empereur  Frideric  I.  lui  donna  Uthdorfif  &  quelques  autres  terres 
du  Comté  de  Baden.  II  fortifia  Waldshudt,  qui  n’étoit  encore  qu’un  village 
&  en  fit  une  ville.  Il  partit  enfuite  pour  la  Terre-Sainte  ,  où  il  fervit  les 
Empereurs  Frideric  &  Henri  contre  les  Sarrafins. 

Après  fa  mort  Rodolphe  fon  fils  lui  fuccéda,  &  obtint  d’Othon  IV.  Sec- 
kingen  &  Lauffembourg,  avec  les  Sénéchauftees  d’Uri,  de  Suitz  &  d’Un- 
derwald.  Il  fe  démit  de  ces  dernieres  à  la  priere  de  Henri  fils  de  Frideric  II. 
&  eut  en  échange  le  Comté  de  Rhinfeld.  Rodolphe  mourut  en  1232.  & 
laifia  deux  fils  ;  fçavoir,  Albert  furnommé  le  Sage,  &  Rodolphe.  Le  premier 
ÂJ.3IK.T  le  Sage,  hérita  du  Landgraviat  d’Alface,  &  de  la  plus  grande  partie  des  biens  fitués 
dans  l’Argaw ,  contrée  de  la  Suifte.  L’autre  eut  en  partage  Lauffenbourg  & 
la  Prévôté  du  Monaftere  de  Seckingen.  La  ligne  de  Lauffenbourg  fortit  de 
ce  dernier.  Elle  fe  partagea  enfuite  en  celles  de  Lauffenbourg  &  de  Kybourg, 
qui  s’éteignirent  l’une  &  l’autre  dans  le  quinzième  fiecle.  Albert  gouverna 
le  pays  qui  lui  étoit  échu  avec  une  fagefle  qui  lui  gagna  tous  les  cœurs.  II 
rendit  de  grands  fèrvices  à  Frideric  II.  en  Italie,  &  ayant  peu  de  temps 
après  fait  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  il  y  mourut  en  1238. 

Rodolphe  fon  fils  &  fon  fucceffeur  jetta  les  premiers  fondements  de  cette 
grandeur  &  de  cette  puifTance,  où  fa  poflérité  s’eft  élevée.  La  réputation 
qu’il  s’acquit  dans  les  guerres  qu’il  eut  à  foutenir  contre  les  Evêques  de 
Strasbourg  &  de  Balle,  contre  les  Seigneurs  de  Ratisbonne  &  quelques  au¬ 
tres  ,  lui  attira  l’eftime  &  la  vénération  des  habitants  d’Uric  ,  de  Suitz  & 
d’Underwald  qui  fe  donnèrent  à  lui ,  &  le  nommèrent  le  confervateur  de 
leur  pays.  Les  villes  de  Zurich  &  de  Fribourg  en  Brifgaw  fuivirent  bien-tôt 
cet  exemple,  &  Ottocare  Roi  de  Boheme,  lui  conféra  la  dignité  de  Grand- 
Maître  de  fon  Hôtel.  Le  mariage  qu’il  contraria  avec  Anne  fille  de  Burcard  , 
&  la  mort  de  fon  coufin  Hartman  lui  valurent  encore  Ortemberg,  la  vallée 
d  Albreéf  en  Alface  &  les  trois  Comtés  de  Kybourg ,  de  Lentzbourg  &  de 
Baden. 

Quelque  puifTant  que  fût  le  Comte  Rodolphe ,  la  fortune  le  combla  en¬ 
core  de  nouvelles  faveurs.  L’Empire  étoit  refté  dans  un  long  interrègne  , 
caufé  fans  doute  par  le  peu  d’accord  des  Electeurs  fur  le  choix  de  celui 
qu’ils  dévoient  élire.  Wernier,  Eleéleur  de  Mayence,  fit  tout  à  coup  ceffer 
éiû  Em-  ^eur  indécifion  en  propofant  Rodolphe.  L’eftime  que  l’on  avoit  conçue  pour 

_  lui  réunit  tous  les  fuffrages ,  il  fut  élu  d’un  confentement  unanime ,  &  les 

Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  réfblurent  de  lui  demander  chacun  une 
de  fes  filles  en  mariage.  Par  ce  moyen  ce  Prince  fut  élevé  à  la  dignité  Im¬ 
périale  ,  &  fe  vit  en  même  temps  loutenu  par  de  puiffantes  alliances.  Il  y 
avoit  déjà  quelque  temps  qu’Ottocare  Roi  de  Boheme,  avoit  profité  de 
1  extinction  (1)  des  deux  Maifons  fouveraines  de  Suabe  &  d’Autriche,  pour 

(1)  Ces  deux  Maifons  furent  éteintes  par  la  mort  de  Conradiu  &  de  Frideric,  que 
Charles  d’Anjou,  Roi  de  Naples,  fit  décapiter. 
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s'emparer  de  ces  deux  Etats ,  qu’il  prétendoit  devoir  appartenir  à  Marguerite 
d’Autriche  fa  femme.  Les  troubles  qui  jufqu’alors  avoient  agité  l’Allemagne, 
«voient  empêché  qu’on  s’oppofàt  aux  entreprilès  de  ce  Prince  ;  il  n’avoit 
pas  même  reçu  des  Empereurs  l’inveftiture  de  ces  Souverainetés.  Rodolphe 

Earvenu  à  l’Empire  réfolut  de  faire  palier  dans  fa  famille  une  partie  de  ces 
iens,  contraignit  Ottocare  de  fe  démettre  de  la  Suabe  en  faveur  de  Ro¬ 
dolphe  fon  fécond  fils;  il  l’obligea  même  à  prendre  l’invelliture  pour  le 
Royaume  de  Boheme.  Ottocare  hors  d’état  de  réfîfier  à  l’Empereur  confentit 
à  tout  ce  qu’il  exigeoit  de  lui ,  &  pour  cacher  le  deshonneur  qu’il  fe  figu- 
roit  dans  l’aétion  de  donner  publiquement  des  marques  de  foumiflîon  à 
Rodolphe  qui  avoit  été  à  fon  fervice,  il  demanda  que  la  cérémonie  fe  fit 
dans  la  tente  même  de  l’Empereur.  Sa  demande  lui  fut  accordée  ;  mais  Ro¬ 
dolphe  avoit  fait  difpofer  fa  tente  de  façon ,  que  quand  Ottocare  fut  à  ge¬ 
noux  les  côtés  s’élevèrent  tout  à  coup ,  8c  laifferent  voir  de  toutes  parts  le 
Roi  de  Boheme  dans  la  pofture  humiliante  où  il  fe  trouvoit.  Ce  trait  le 
mortifia  fenfiblement,  8c  d’ailleurs  aigri  par  les  reproches  de  fa  femme,  il 
rétraéfa  l’hommage  qu’il  venoit  de  jurer  entre  les  mains  de  l’Empereur.  Il 
s’engagea  enfuite  dans  une  guerre  contre  ce  Prince  qui  le  tua  dans  un 
combat. 

Henri  Duc  de  Bavière,  qui  avoit  fourni  des  fecours  à  Ottocare  fe  vit 
fur  le  point  d’avoir  centre  lui  toutes  les  forces  de  l’Empire.  Il  prit  fage- 
ment  le  parti  d’adoucir  l’Empereur,  en  lui  rendant  fans  intérêts  Weitz, 
Lintz,  Styr  &  quelques  autres  lieux  fitués  fur  l’Ens  dans  l’Autriche,  qui 
lui  avoient  été  engagés.  Rodolphe  ayant  ainfî  rétabli  la  paix  dans  l’Allemagne, 
la  gouverna  avec  beaucoup  de  prudence  8c  de  fageffe.  Il  la  délivra  des  bri¬ 
gands  qui  l’infeftoient,  8c  fortifia  les  villes  d’Ellinghen,  Ritlingen,  Heil- 
bron,  8cc.  On  ignore  les  motifs  qui  lui  firent  négliger  l’aggrandiflement 
de  l’Empire  du  côté  de  l’Italie  ;  on  fçait  feulement  qu’il  abandonna  au  Pape 
Nicolas  III.  la  Romagne,  Bologne  8c  l’Exarchat  de  Ravenne  qui  en  rele- 
voient.  Plufieurs  autres  Souverainetés  particulières  d’Italie,  où  les  Empe- 
reurs  envoyoient  alors  des  Magiftrats,  obtinrent  de  lui  pour  une  fomme 
d’argent  une  dépendance  abfolue;  de  forte  que  l’Empire  perdit  encore  les 
droits  qu’il  avoit  de  ce  côté-là.  Au  refte  Rodolphe  y  fit  beaucoup  de  bien, 
c’eft  lui  qui  ordonna  qu’on  feroit  à  l’avenir  les  contrats  &  les  aôtes  dans  la 
langue  du  pays.  On  les  faifoit  avant  lui  en  latin ,  8c  cette  langue  occafion- 
noit  fouvent  des  difputes  qui  embrouilloient  de  plus  en  plus  les  affaires. 
Rodolphe  mourut  en  1291.  après  avoir  eu  le  chagrin  d’apprendre  que  les 
Etats  affemblés  avoient  refufé  de  couronner  de  fon  vivant  fon  fils  Albert,  à 
qui  il  auroit  voulu  affurer  la  dignité  Impériale. 

Après  la  mort  de  Rodolphe  ,  fon  fils  mit  tout  en  ufage  pour  lui  fuccéder  ; 
mais  l’Archevêque  de  Mayence  s’étant  déclaré  pour  fon  coufin  Adolphe  , 
Comte  de  Naffau;  ce  dernier  fut  préféré.  Le  nouvel  Empereur  ne  fe  vit  pas 
plutôt  revêtu  de  la  fouveraine  puiffance  ,  qu’il  oublia  à  qui  il  en  étoit  re¬ 
devable.  L’Ele&eur  de  Mayence  piqué  du  mépris  que  le  Prince  Adolphe 
paroiffoit  lui  témoigner,  réfolut  d’en  tirer  vengeance.  Pour  cet  effet  il  fit 
procéder  à  une  fécondé  éleélion ,  8c  ayant  fortement  pris  les  intérêts  d’AI- 
èert?il  entraîna  les  fuffrages  eu  fa  faveur.  Les  deux  Empereurs  jaloux  l’un  8c 
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l'autre  de  foutenir  leurs  droits  ,  réfolurent  de  s’en  rapporter  au  fort  d'une 
Maisons  bataille.  Adolphe  qui  s'engagea  précipitamment  fans  attendre  fon  Infanterie, 
11  T™"  ^ut  défait  ^  tué  de  propre  main  de  fon  compétiteur. 

A  Jt“’T  Albert  n'ayant  plus  de  concurrent  fe  vit  enfin  affis  fur  le  thrône  de  fon 

—  ‘  —  pere.  Cependant  l'Eleéteur  de  Mayence  ayant  eu  quelques  mécontentements 

1298,  de  ce  Prince,  le  menaça  de  le  traiter  de  la  même  maniéré  que  fon  prédé- 
ceffeur.  Il  eut  même  la  hardiefie  de  lui  dire  un  jour  qu'ils  chaffoient  en- 
femble  :  que  quand  il  voudroit  il  n’ avoit  qu'à  fouffler  dans  fon  cor-de-chaffe 
pour  en  faire  forcir  un  autre  Empereur.  Des  menaces  il  paffa  aux  effets,  &  il 
prit  en  conféquence  des  mefures  avec  Rodolphe,  Eleéleur  Palatin,  pour 
déthrôner  Albert.  Ce  Prince  en  ayant  été  inflruit  les  prévint ,  les  contraignit 
de  relier  tranquilles,  &  fit  rentrer  dans  le  devoir  le  parti  qu'ils  s'étoient  déjà 

__ _ .  fait.  Albert  augmenta  considérablement  fes  pays  héréditaires.  Il  fe  fervit  de 

1303.  divers  prétextes  pour  obliger  l'Abbé  de  Murbac  à  lui  céder  Lucerne;  celui 

d'Interlacken  lui  abandonna  Unterfeven  ,  Oberheffen  &  Grimewald  ;  l'Ab» 
beffe  de  Sickingen  lui  céda  Glaris  ;  les  Comtes  de  WiltshoÊfen  &  de  Rot- 
tenbourg  lui  fàcrifierent  leurs  Comtés,  de  même  que  les  Seigneurs  de  Wol- 
haufen  ,  Entlibach  &  Rufweil.  Quantité  d'autres  Prélats,  Comtes  &  Seigneurs 
furent  obligés  de  le  reconnoître  pour  leur  protecteur ,  ou  même  pour  leur 

_ Souverain.  Il  étoit  aufii  parvenu  à  mettre  la  Couronne  de  Boheme  dans  fa 

X305.  famille,  &  il  avoit  engagé  les  Etats  de  ce  Royaume  à  la  donner  à  fon  fils 

Rodolphe;  mais  ce  Prince  étant  mort  fans  enfants,  le  Sceptre  de  Boheme 
paffa  en  d'autres  mains.  Il  tenta  inutilement  de  dépouiller  du  Margraviat 
de  Mifnie  Frideric  le  Mordu.  L'entreprife  qu'il  fit  fur  les  trois  Cantons 
d’Uri ,  de  Suitz  &  d'Underwald  ne  lui  réuffit  pas  davantage.  Il  avoit  d'a¬ 
bord  cherché  à  les  engager  par  la  douceur  à  fe  foumettre  à  la  Maifon  d'Au¬ 
triche,  &  à  abandonner  volontairement  le  droit  qu'ils  avoient  d'être  des 
Etats  immédiats  de  l’Empire.  Les  trois  Cantons  réfolus  de  garder  leur  li¬ 
berté  rejetterent  toutes  propofitions  contraires,  &  demandèrent  que  l’Empe¬ 
reur  leur  envoyât,  fuivant  la  coutume,  des  Sénéchaux  pour  les  gouverner 
félon  les  loix  de  l'Empire.  Albert  leur  donna  des  Gouverneurs,  qui  inf- 
truits  des  intentions  de  l'Empereur,  traitèrent  ces  peuples  avec  la  derniers 
violence,  &  affrétèrent  en  toute  occafion  de  n'avoir  aucun  égard  pour  leurs 
privilèges.  Les  trois  Cantons  s'étant  apperçus  du  joug  odieux  qu'on  cherchoit 
à  leur  impofer,  fe  liguèrent  enfemble  &  chafferent  les  Impériaux.  Ils  s’al¬ 
lièrent  enfuite  avec  tous  les  autres  Cantons  de  la  Suiffe ,  &  la  Maifon  d  Au¬ 
triche  perdit  toute  l'autorité  qu'elle  avoit  dans  ce  pays. 

Albert  fit  un  accord  avec  Philippe  le  Bel  Roi  de  France,  au  fujet  des 
frontières  de  leurs  Etats.  Ce  fut  en  vertu  de  ce  traité  que  l'Empereur  re~ 
fufa  de  prendre  parti  dans  les  différends  que  Philippe  eut  avec  le  Pape  Bo- 
niface,  quoique  ce  Pontife  l'en  follicitât  avec  beaucoup  d'empreffement ,  & 
lui  donnât  en  propre  tout  ce  qu'il  pourroit  conquérir  fur  fon  ennemi.  Quel¬ 
ques  Ecrivains  affurent  qu'Albert  n'étoit  pas  éloigné  d'y  confentir,  &  qu'il 
i'auroit  fait  fi  le  Pape  eût  voulu  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit,  qui  étoit 
de  rendre  l'Empire  héréditaire  dans  fa  famille.  L’Empereur  fut  affaifiné 
quelque  temps  après  par  le  Duc  Jean,  fils  de  fon  frere  Rodolphe.  Ce  jeune 
Prince  au  défefpoir  de  ne  peuveis  ebtçniï  la  reftitunon  du  Duché  de  Suabe 
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qu’Àlbert  avoit  gouverné  en  qualité  de  fon  tuteur ,  l’attaqua  &  le  tua  dans 
un  champ ,  où  l’on  a  bâti  depuis  le  Monaftere  de  Koningsfeld. 

Le  Duc  Frideric,  fils  d’Albert,  eut  dans  les  commencemens  beaucoup  de 
peine  à  foumettre  fes  fujets  qui  s’étoîent  révoltés.  Il  parvint  enfin  à  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir  ,  &  déclara  auffi-tôt  la  guerre  à  Othon  Duc  de  Ba¬ 
vière,  qui  avoit  eu  part  à  leur  rébellion.  Pendant  que  ce  Duc  s’emparoit  de 
Neubourg  fur  l’Inn,  Frédéric  fe  rendoit  maître  de  Riedt  &  de  la  Citadelle.  Il  tenta 
enfuite  lans  fuccès  le  fiége  de  Schardinghen ,  &  s’accommoda  enfin  avec 
Othon.  Après  la  mort  de  l’Empereur  Henri  VII,  le  Duc  Frideric  fit  tous 
fes  efforts  pour  lui  fuccéder.  Quelques  Eleéleurs  lui  donnèrent  mêxne  leurs 
voix  j  mais  les  autres  fe  déclarèrent  en  faveur  de  Louis  de  Bavière.  Les 
deux  compétiteurs  réfolurent  de  s’en  rapporter  à  ce  que  les  armes  en  décide- 
roient.  Frideric  perdit  la  bataille  pour  n’avoir  point  attendu  les  troupes  que 
le  Duc  Léopold  fon  frere  lui  amcnoit,  &  fut  fait  prifonnier.  Il  languit 
long-temps  dans  une  dure  captivité  ,  8c  n’en  fortit  qu 'après  avoir  renoncé 
à  l’Empire. 

Le  Duc  Henri,  frere  de  Frideric,  qui  n’avoit  pû  éviter  dans  la  même 
bataille  de  tomber  entre  les  mains  de  Jean  Roi  de  Boheme,  fe  vit  obligé 
de  payer  trente  mille  florins  d’or  pour  fa  rançon,  outre  la  cefiion  qu’on  lui 
fit  faire  à  la  Couronne  de  Boheme  de  la  ville  de  Zuaïm  en  Moravie.  La 
Maifon  d’Autriche  avoit  jufqu’alors  poffédé  ces  villes  à  titre  d’hypotéque  , 
&  elle  fut  encore  forcée  d’engager  Altenhofen ,  Leffendal,  Lavant  &  Neu- 
marck  à  l’Archevêque  de  Saltzbourg  pour  les  avances  qu’il  avoit  faites  à 
Frideric.  Léopold  ion  frere,  qui  s’efl  rendu  célébré  par  fa  fidélité  pour  les 
puiffances  auxquelles  il  s’étoit  attaché,  &  par  la  perte  de  la  bataille  qu’il 
avoit  livrée  aux  Suiffes  en  1315.  mourut  en  1327.  Frideric  ne  lui  furvécut 
que  trois  ans,  étant  mort  en  1330. 

Othon  frere  de  ce  Prince  lui  fuccéda,  &  prit  les  armes  contre  l’Empereur 
Louis  j  mais  cette  guerre  fut  bien-tôt  terminée,  &  l’Empereur  s’étant  recon¬ 
cilié  avec  lui  le  mit  en  pofleffion  de  Briffac,  de  Meubourg  fur  le  Rhin,  de 
Schaffoufe  &  de  Rhinfeld.  Louis  donna  encore  à  Othon  &  à  fes  freres  les 
Duchés  de  Stirie ,  de  Carinthie  &  de  Carniole  ,  devenus  vacans  par  la 
mort  du  Duc  Memhard.  Ces  Princes  moururent  tous  fans  pofiérité,  ex¬ 
cepté  le  plus  jeune  de  tous  nommé  Albert  le  Sage.  Ce  Prince  eut  une  cruelle 
guerre  à  ioutenir  contre  les  SuifTes.  Les  habitants  de  Zurich  firent  prifon¬ 
nier  Jean  de  Hapsbourg  parent  d’Albert,  raferent  le  Château  de  Rapperf- 
weil ,  dont  Jean  portoit  le  nom  ,  &  donnèrent  fans  difficulté  le  droit  de 
Bourgeoifie  aux  habitants  de  Lucerne.  Les  SuifTes  démolirent  enfuite  le 
Château  de  Hapsbourg  &  s’emparèrent  de  Glaris  &  de  Zug;  de  forte  que 
ces  Cantons  ne  purent  être  détachés  de  la  ligue  qui  affuroit  leur  liberté. 
L’Empereur  voulant  faire  quelque  accommodement  entre  les  SuifTes  &  le 
Duc  d’Autriche,  propofa  à  ce  dernier  de  permettre  que  les  Cantons  de  Lu¬ 
cerne,  de  Zug  &  de  Glaris,  qui  s’oppofoient  le  plus  fortement  à  la  paix, 
dépendiffent  immédiatement  de  l’Empire.  Ii  offrit  en  échange  quelques  au¬ 
tres^  pays.  Le  Duc  rejetta  cette  propofition  ,  de  la  guerre  continua.  Il  eut 
suffi  quelques  démêlés  avec  ;es  Vénitiens  j  mais  ils  durèrent  peu  de  temps. 
Enfuite  après  avoir  tire  des  habitants  de  Fribourg  une  contribution  afo 
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COnfîdérable,  il  abandonna  entièrement  leur  ville.  Les  Fribourgeois  fe  don¬ 
nèrent  au  Duc  de  Savoye ,  dont  ils  fe  détachèrent  par  la  fuite  pour  entrer 
dans  le  corps  Helvétique. 

Rodolphe  le  Spirituel,  Ion  fils  aîné,  lui  fuccéda:  il  augmenta  les  biens 
de  la  Maifon  d’Autriche  ,  du  Comté  de  Tirol  que  lui  donna  Marguerite 
Maultafch.  Quelques-uns  croyent  qu’elle  étoit  fa  femme.  Rodolphe  obtint 
encore  de  l’Evêque  de  Balle  la  fucceifion  d’Ulric  ,  dernier  Comte  de  Ferretc 
en  Alface. 

Frideric  furnommé  le  Magnifique,  fécond  fils  d’Albert,  fut  afiafiiné  à  la 
chaffe  par  le  Baron  de  Pottendorff,  que  quelques  mouvements  de  jaloufîe 
avoient  porté  à  cette  aétion.  Les  deux  freres  de  ce  Prince ,  Albert  à  la 
Treffe  (1)  &  Léopold  le  Bon  partagèrent  entr’eux  les  Etats  de  la  Maifon 
d’Autriche.  Albert  eut  d’abord  l’Autriche ,  la  Stirie  &  la  Carinthie.  Léo¬ 
pold  eut  en  partage  le  Landgraviat  d’ Alface,  la  Principauté  de  Suabe,  le 
Margraviat  de  Burgaw  &  quelques  autres  Places  ,  fituées  fur  le  Rhin  &  dans 
la  Suilfe.  Long-temps  après ,  Léopold  ayant  un  grand  nombre  d’enfants , 
engagea  fon  frere  à  fe  contenter  de  l’Autriche,  &  à  lui  céder  le  relie  de 
fes  Etats.  De  ces  deux  Princes  fortirent  les  deux  branches,  qui  prirent  le  nom 
l’une  d’Autriche  &  l’autre  du  Tirol.  On  parlera  d’abprd  de  la  premiers 
comme  étant  celle  qui  dura  le  moins. 

Le  Duc  Albert  auteur  de  la  ligne  Autrichienne ,  fut  obligé  de  faire  mar¬ 
cher  des  troupes  contre  le  Comte  de  Shaumbourg  ,  qui  refufoit  de  le  re- 
connoître  pour  fon  Seigneur  territorial.  Il  lui  enleva  Peurbach  &  Lœvenf- 
tein ,  &  les  arbitres  qui  furent  choifis  pour  terminer  ce  différend  ,  condam¬ 
nèrent  le  Comte  à  céder  au  Duc  d’Autriche  Altergow  avec  le  Lac  voilîn  , 
Fichtensllein  ,  Neuhauff,  &  à  lui  payer  encore  une  amende  en  argent.  Ce 
Duc  eut  enfui  te  avec  les  Vénitiens  quelques  démêlés  qui  furent  bien-tot 
appaifés.  La  contefiation  qu’il  eut  avec  la  Maifon  de  Bavière  au  fujet  des 
prétentions  qu’elle  croyoit  avoir  fur  le  Tirol ,  ne  fut  pas  non  plus  de  lon¬ 
gue  durée.  L’accord  fut  qu’elle  céderoit  au  Duc  d’Autriche  fes  droits  fur  le 
Comté  de  Tirol  j  qu’elle  lui  abandonneroit  les  Places  de  Schlosberg ,  Lan- 
deck  &  Matreyc,  &  que  ce  Prince  rendroit  à  la  Bavière  Schardinghen , 
KuffAein  &  Kizbuchel ,  &  une  fomme  de  cent  feize  mille  florins  d’or. 

Ce  Duc  étant  mort,  fon  fils  Albert  IV.  lui  fuccéda,  &  pendant  le  voyage 
qu’il  fit  dans  la  Terre-Sainte  il  reçut  l’Ordre  de  Chevalerie.  Lorfqu’il  fut 
de  retour  dans  fes  Etats  ,  il  chercha  à  fe  venger  de  Procope  ,  Margrave  de 
Moravie,  qui  avoit  profité  de  fon  abfence  pour  envoyer  fa  Cavalerie  faire 
des  courfes  dans  l’Autriche.  Pour  cet  effet  il  alfiégea  Znaim  ,  mais  il  ne  put 
s’emparer  de  cette  ville.  Procope  le  fit  empoifonner ,  Ôt  fa  mort  fit  lever 
le  fiége. 

Albert  fon  fils  étoit  encore  enfant  lorfqu’il  fut  reconnu  Duc  d’Autriche  , 
&  fa  tutelle  occafionna  plufieurs  troubles  qui  n’eurent  point  de  fuites.  Ce 
Prince  étant  parvenu  à  l’âge  de  majorité,  époufa  Elifabeth  fille  de  l’Empe¬ 
reur  Sigifmond,  qui  lui  apporta  en  mariage  les  Royaumes  de  Hongrie  & 
de  Boheme.  Albert  après  la  mort  de  fon  beau-pere  fut  élu  Empereur, 

(1)  Il  fut  ainfi  appelle,  parce  qu’il  portoit  fes  cheveux  trèfles,. 
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île  jouit  pas  long-temps  de  cette  dignité,  ayant  été  attaqué  d’une  maladie 
dont  il  mourut.  L’Impératrice  Elifabeth  accoucha  d’un  Prince  pofthume  , 
qui  fut  nommé  Ladiflas  j  &  l’Empereur  Frideric  III.  Ion  couiin-germain 
fut  chargé  de  fa  tutelle.  Il  y  avoit  à  peine  quatre  mois  que  Ladiflas  avoit 
été  couronné  Roi  de  Boheme  &  de  Hongrie  ,  lorfque  les  principaux  Sei¬ 
gneurs  de  ce  dernier  Royaume  ,  entre  lelquels  étoit  le  fameux  Hunniade  3 
méprifânt  la  jeuneffe  de  leur  Roi ,  déférèrent  la  Couronne  à  Ladiflas  Roi 
de  Pologne.  Ce  Prince  la  conferva  jufqua  la  bataille  de  Warne  où  il  fut 
tué. 

Les  Etats  de  Boheme  voulurent  fuivre  l’exemple  de  ceux  de  Hongrie ,  & 
offrirent  le  Sceptre  au  Duc  Albert  de  Bavière,  qui  le  refufa  généreulement  ; 
de  forte  qu’il  fut  confervé  à  Ladiflas.  Les  Hongrois  après  la  mort  du  Roi 
de  Pologne  folliciterent  vivement  l’Empereur,  afin  qu'il  laifïat  venir  dans 
leur  pays  le  jeune  Ladiflas.  Ils  ne  purent  rien  obtenir  de  Frideric,  qui,  fous 
prétexte  de  la  tutelle  ,  le  gardoit  k  fa  Cour ,  8c  retenoit  avec  lui  la  couronne 
&  les  ornements  néceffaires  au  facre  des  Rois  de  Hongrie.  Les  Hongrois 
mortifiés  du  refus  qu'on  leur  faifoit,  fe  fouleverent  8c  entraînèrent  dans  leur 
révolte  la  Boheme  &  l'Autriche.  Pendant  ces  troubles  Ladiflas  mourut  j  on 
penfe  qu'il  fut  empoifonné.  Ce  Prince  étoit  fiancé  avec  Magdelene  de  France  3 
fille  de  Charles  VII.  La  branche  Autrichienne  finit  avec  lui. 

Celle  de  Tirol  defeend  de  Léopold  le  Bon  ,  frere  d'Albert  III.  Ce  Prince 
à  qui  tout  parut  d'abord  réufîîr  ,  trouva  moyen  d'étendre  confidérable- 
ment  fes  Etats.  Le  Comte  Egon  lui  vendit  Fribourg  dans  le  Brifgaw  pour  Tu°* 
une  fomme  allez  modique.  Il  eut  du  Comte  Albert  de  Wardenberg  le  Comté 
de  Pludentz  l'an  1373,  &  trois  ans  après  le  Comte  Rodolphe  de  Montfort 
le  mit  en  polTeffion  de  Veldkirchen.  I.’Evèque  de  Balle  lui  remit  le  petit 
Bafle  pour  lùreté  de  trente  mille  ducats  qu’il  avoit  empruntés  à  Léopold, 

L'Empereur  Wenceflas  lui  engagea  la  Prévôté  de  Haguenau ,  &  la  Répu¬ 
blique  de  Venife  lui  abandonna  Trevife,  Beluno ,  Seravalle  ,  Cenada  8c 
quelques  autres  lieux  circonvoifins.  Il  fut  néanmoins  dans  la  fuite  obligé 
de  tranfporter  à  François  Carrario  Prince  de  Padoue ,  la  fouveraineté  des 
Places  qu'il  avoit  eues  des  Vénitiens  pour  cent  quatre-vingt  mille  ducats. 

Le  bonheur  de  Léopold  finit  dans  l'entreprife  qu’il  fit  contre  les  Suiffes. 

Il  avoit  été  porté  à  cette  guerre  par  les  facilités  &  les  avantages  que  le  Ba¬ 
ron  d’Ochfenfiirn  lui  avoit  dit  qu'il  y  trouveroit.  L'effet  ne  répondit  pas  ù 
leurs  efpérances  ;  les  Suiffes  prirent  des  mefures  fi  juftes  ,  &  combattirent 
avec  tant  de  prudence  &  de  valeur,  qu’ils  remportèrent  une  viéloire  com- 
plette.  Le  Duc  Léopold,  deux  Princes,  un  grand  nombre  de  Seigneurs,  de 
Gentilshommes  &  deux  mille  Soldats  périrent  dans  cette  a&ion,  pendant 
que  les  Suiffes  perdirent  fort  peu  des  leurs. 

Guillaume,  fils  aîné  de  Léopold ,  étoit  promis  à  la  Princeffe  Edwige,  fille  CtfrttAtmr 
de  Louis  Roi  de  Hongrie  8c  de  Pologne  ;  mais  les  Polonois  s'oppoferent  à  l'Ambitieux, 
la  conclufion  de  cet  accord ,  8c  donnèrent  à  cette  Princeffe  Jagellon  ,  Duc  " 

de  Lithuanie  ,  afin  d'incorporer  ces  deux  Etats  par  cette  alliance.  Les  intri-  3° 

gués  de  Guillaume  pour  parvenir  à  la  Couronne ,  dont  il  fe  vit  privé  par 
la  rupture  de  fon  mariage  avec  Edwige ,  lui  firent  donner  le  furnom  d'Am- 
bitieux,  ôc  il  mourut  fans  enfants  en  1406,  Après  fa  mort  fes  trois  freres 
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partagèrent  entr’eux  la  fuccedion  Frideric  furnommé  à  la  Poche  vuide,  qui 
étoit  le  plus  âgé,  eut  le  Tirol:  le  Duc  Léopold  le  Superbe  hérita  de  la 
Principauté  de  Suabe,  du  M.trquifat  de  Burgaw,  du  Landgraviar  d  Alface  , 
du  BrilgaW  8c  de  l’Ergaw ,  avec  quelques  frontières  de  la  SuilToXa  parc 
d’Erneft,  dit  de  Fer,  fut  la  Stirie ,  la  Carinthie  &  la  Carniole.  Léopold 
étant  mort  fans  lailTer  de  poilérité,  fes  deux  freres  partagèrent  fes  Etats,  8e 
formèrent  deux  branches  de  la  Maifon  d’Autriche  j  fçavoir ,  la  branche  de 
Stirie  8c  celle  de  Tirol.  Frideric  l’Ancien  continua  cette  derniere. 

Ce  Prince  pour  avoir  pris  parti  dans  l’affaire  de  Jean  XXIII.  depofe  ail 
Concile  de  Confiance,  eut  beaucoup  de  chagrins  à  elïuyer.  L  Empereur  Si- 
gifmond  le  mit  au  ban  de  l’Empire,  dégagea  fes  fujets  du  lerment  de  fide¬ 
lité,  &  anima  contre  lui  les  Suides  qu’il  fçavoit  y  être  difpofés.  Les  Suides 
enlevèrent  à  Frideric  le  Comté  de  Kybourg ,  Bremgarren  ,  Bade ,  Mellin- 
ghen  ,  le  Comté  de  Rore ,  Surfée ,  quelques  Places  le  long  de  la  RyJf,  Zo- 
finghen ,  Arbourg,  Axone,  Lentzbourg  6c  Bruck.  L  Empereur  de  l'on  cote 
fe  faifit  de  Stein ,  de  Diedenhofen  8c  de  Frauenfeld.  Schaffoufe  fecoua  le 
joug,  8c  recommença  à  jouir  des  libertés  des  villes  Impériales.  Fribourg  en 
Brifgaw,  Neuembourg  fur  le  Rhin,  Rhinfeld,  Seckingen  6c  quantité  d  au¬ 
tres  villes  l’abandonnèrent.  Enfin  moyennant  une  fomme  d  argent  confide- 
rable,  il  obtint  de  Sigifmond  la  reditution  d’une  partie  des  Places  qu  on 
lui  avoit  prifes.  A  l’égard  de  celles  dont  les  Suides  s  étoient  empares,  au¬ 
cune  ne  voulut  fe  remettre  fous  1a  puidance.  Si  d’un  coté  Frideric  étoitt 
malheureux,  d’un  autre  il  eut  le  bonheur  de  faire  rentrer  dans  le  dévoie 
quelques-uns  de  fes  vadaux  qui  s’ étoient  révoltés,  &  confifqua  Stein,  Rit- 
tein ,  Gried*  8c  quelques  autres  Seigneuries. 

Après  fa  mort  le  gouvernement  de  fes  Etats  pada  à  Ion  fils  Sigifmond» 
La  partie  de  l’Autriche  que  Ladillas,  Roi  de  Hongrie  6c  de  Boheme,  avoit 
podedée  ,  fut  partagée  entre  l’Empereur  Frideric  III.  Albert  fon  frere  &  Si¬ 
gifmond,  fils  de  Frideric  l’Ancien,  leur  coufin.  Ce  dernier  eut  la  haute 
Carinthie  qui  confine  au  Tirol  ;  Frideric  eut  la  bade  Autriche ,  excepté 
Vienne  qu’ils  podederent  en  commun  $  &  les  pays  lîtués  le  long  de  1  Ens 
échurent  au  Duc  Albert. 

La  guerre  que  Sigifmond  eut  à  foutenir  contre  les  Suides  lui  fut  très- 
défavantageufe  ;  il  fe  vit  forcé  à  leur  céder  Winterthurn  ,  Frauenfeld  ,  Die£ 
fenhofen  ,  &  quelques  autres  lieux  moins  confîdérables.  Il  engagea  à  Charles 
Duc  de  Bourgogne,  le  Comté  de  Ferrete  pour  cent  mille  florins  de  1  Em*; 
pire.  Il  fe  repentit  dans  la  fuite  de  cet  engagement,  &  fit  une  ligue  avec 
l’Empereur  Frideric,  Louis  XI.  Roi  de  France,  8c  les  Suides  contre  le  Duc 
de  Bourgogne.  Les  Suides  promirent  de  le  remettre  en  pofleflion  du  Comté 
de  Ferrete  ,  à  condition  qu’il  leur  y  accorderoit  la  liberté  du  padage  j  8c 
ayant  effectué  leur  promelfe,  Pierre  Hagenbach  qui  y  commandoit  pour  le 
Duc  de  Bourgogne  eut  la  tête  tranchée.  Sigifmond  ne  fe  voyant  point  d’en¬ 
fants  de  fes  deux  mariages ,  adopta  Maximilien  ,  fils  aîné  de  l’Empereur 
Frideric.  Il  lui  réfigna  même  fes  Etats,  8c  après  l’avoir  indalié,  il  fe  retira 
moyennant  une  penlion  qu’il  s’étoit  réfervée.  Ainfi  finit  la  branche  du  Tirol, 
qui  fut  éteinte  à  la  mort  de  Sigifmond  arrivée  l’an  1496. 

La  ligne  de  Stirie  a  peur  tige  le  Duc  Erned  3  frere  de  Frideric  l’Ancien  9 

diç 
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dît  de  Fer,  à  caufe  de  fon  tempérament  fort  &  robufte.  Le  régné  de  ce 
Prince  n’offre  rien  de  remarquable,  &  il  mourut  âgé  de  quarante-fept  ans, 
laiffant  deux  fils  ;  fçavoir ,  Frideric  III.  &  Albert  le  Prodigue.  L’efprit  vif  &  *  GKE 

remuant  de  ce  dernier  caufa  beaucoup  de  chagrins  à  fon  frere  ,  qui  étant 

devenu  Empereur,  le  mit  au  Ban  de  l’Empire.  Albert  mourut  fans  laiffer  - » 

d’enfants;  quelques-uns  croyent  qu’il  avoit  été  empoifonné.  î4^3- 

Frideric  fon  frere  aîné  fut  appellé  à  l’Empire  après  la  mort  d’Albert  II.  Fr  1  df. h.  ic  ni; 
Les  commencements  de  fon  régné  furent  troublés  par  plufîeurs  révoltes,  &  le  Pacifique, 
fon  frere  Albert  fon  coufîn  Sigifmond  le  jetterent  dans  de  grands  em¬ 
barras,  par  les  contefiations  qu’ils  eurent  avec  lui  fur  le  partage  de  la  fuc- 
cefiîon  de  Ladifias.  Il  n’eut  pas  moins  à  fouffrir  de  la  part  de  Matthias  Roi 
de  Hongrie ,  qui  étoit  en  même  temps  irrité ,  &  du  refus  que  l’Empereur 
kii  avoit  fait  de  lui  accorder  fa  fille  Cunegonde  en  mariage  ,  &  de  ce  qu’il 
avoit  donné  l’inveftiture  de  la  Boheme  à  Ladifias,  fils  de  Cafimir  IV.  Roi 
de  Pologne.  Animé  par  ces  motifs,  il  enleva  l’Autriche  à  l’Empereur.  Fri¬ 
deric  répara  ces  pertes  par  la  poffeflion  des  Comtés  de  Cilli  &  de  Gor tz. 

Il  devint  maître  du  premier  par  la  mort  d’Ulric ,  dernier  Comte  de  Cilli , 

&  Léonard  Comte  de  Gortz,  qui  n’a  voit  point  d’héritiers,  lui  abandonna 
ce  Comté  dès  fon  vivant.  Il  racheta  d’un  autre  côté  les  Places  que  Frideria 
le  Beau  avoit  engagées  à  l’Archevêque  de  Saltzbourg.  Mécontent  d’Albert, 

Duc  de  Bavière,  qui  s'étoit  emparé^ de  la  ville  de  Ratisbonne,  il  le  menaça 
de  le  mettre  au  Ban  de  l’Empire,  &  le  força  par  ce  moyen  de  rendre  cette 
Place.  Il  obligea  en  même  temps  Charles  le  Belliqueux  à  lever  le  fiége 
de  Neuff;  mais  il  réfuta  de  fe  joindre  à  Louis  XII.  Roi  de  France,  pour 
faire  la  guerre  à  ce  Prince.  Frideric  donna  à  la  Maifon  d’Autriche  dont  il 
étoit,  la  prérogative  d’Archiduché;  car  les  Princes  de  cette  famille  n’avoient 
eu  jufqu’alors  que  le  titre  de  Duc  (i).  ' 

Depuis  Frideric  le  thrône  Impérial  efl  relié  dans  la  Maifon  d’Autriche 
jufqu’à  la  mort  de  Charles  VI.  arrivée  en  1740.  On  a  vu  dans  l’article  pré¬ 
cédent  les  aftions  de  ces  Empereurs  &  les  grands  événements  de  leurs  re* 
gnes.  Il  feroit  donc  inutile  de  les  répéter  ici. 

La  Maifon  d’Autriche  poffede  en  Allemagne  fes  pays ,  comme  les  autres 
Princes  poffedent  les  leurs  ;  mais  avec  cet  avantage ,  que  l’Autriche  n’elî 
regardée  comme  une  partie  des  Etats ,  que  dans  les  caufes  qui  lui  font  fa¬ 
vorables  ,  pouvant  fe  difpenfer  d’y  envoyer  fes  Députés  toutes  les  fois  qu’i! 
lui  plaît.  Lorfqu’ils  s’y  rendent  ils  font  les  premiers  dans  le  Collège  des 
Princes ,  où  ils  prélïdent  alternativement  avec  l’Archevêque  de  Saltzbourg. 

Les  Archiducs  font  exempts  de  fervir  &  de  fournir  des  troupes  ou  de  l’ar¬ 
gent.  Ils  ne  dépendent  point  des  Tribunaux  de  l’Empire.  Lorfque  les  Princes 
de  cette  Maifon  viennent  à  manquer,  les  Princeffes  ont  droit  à  la  fuccef- 
lion  ,  &  s’il  n’y  a  ni  Princes ,  ni  Princeffes ,  celui  qui  fe  trouvera  le  dernier 
pourra  difpofer  de  l’Autriche  comme  il  le  jugera  à  propos  ,  à  condition 
néanmoins  que  les  Provinces  demeureront  unies  fans  pouvoir  être  féparées. 

Les  Archiducs  peuvent  établir  dans  leur  pays  autant  de  nouvelles  impoli- 

•  \ 

(r)  .Quelques  Auteurs  attribuent  l’ércétion  de  l’Archiduché  d’Autriche  à  Maximilien,  & 
pn  a  des  autorités  pour  l’attribuer  «à  cinq  Empereurs  différent  s. 
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tïons  qu’il  leur  plaît ,  &  ils  font  les  Patrons  héréditaires  de  tous  les  béné¬ 
fices  ,  mais  particulièrement  des  Evêchés  de  Trente  &  de  Brixen.  Les  Ar¬ 
chiducs  ont  outre  cela  deux  grands  privilèges  :  le  premier  de  créer  par  tout 
l’Empire  des  Barons  ,  des  Comtes  &  des  Gentilshommes  ;  &  par  le  fécond 
l’Empereur  ne  peut  leur  ôter  leurs  principautés,  ni  leurs  terres. 

La  Maifon  d’Autriche  a  donné  feize  Empereurs,  cinq  Rois  des  Romains, 
fix  Rois  d’Efpagne ,  treize  Rois  de  Boheme ,  treize  Rois  de  Hongrie,  deux 
Rois  de  Pologne,  trois  Impératrices,  deux  Reines  de  France,  quatre  Reines 
d’Efpagne ,  trois  Reines  de  Portugal  ,  une  Reine  de  Dannemarck ,  huit 
Reines  de  Pologne ,  trois  Reines  de  Boheme ,  une  Reine  d’Angleterre , 
cinq  Reines  de  Hongrie,  une  Reine  de  Naples,  &  trois  Princefles  qui  ont 
gouverné  les  Pays-Bas. 

On  divife  le  cercle  d’Autriche  par  rapport  k  la  forme  du  gouvernement 
en  trois  parties;  la  baffe  Autriche,  l’Autriche  intérieure  &  l’Autriche  exté¬ 
rieure.  La  baffe  Autriche  efi  ce  qu’on  appelle  l’Archiduché  d’Autriche:  il 
renferme  le  pays  qui  efi  au  deffus  &  au  deffous  de  la  riviere  d’Ens.  L’Au¬ 
triche  intérieure  comprend  les  Duchés  de  Stirie,  de  Carinthie,  de  Crain  8c 
d’Iftrie.  L’Autriche  extérieure  efi  ce  qu’on  appelle  le  Comté  de  Tirol ,  avec 
imit  ce  que  la  Maifon  d’Autriche  poffede  dans  le  cercle  de  Suabe  jufqu’au 
Rhin  ,  &  vers  les  frontières  d’Italie. 

Les  Etats  de  la  Maifon  d’Autriche  font,  les  Royaumes  de  Hongrie  &  de 
Boheme,  les  Duchés  de  Milan  8t  de  Mantoue  (i),  l’Archiduché  d’Au¬ 
triche,  les  Duchés  de  Stirie,  de  Carinthie  &  de  Carniole  ,  avec  le  Tirol 
pris  dans  toute  fon  étendue  ;  le  Marquifat  de  Burgaw ,  le  Landgraviat  de 
Nellembourg ,  le  Brifgaw,  l’Ortnaw  ,  les  villes  fgreftieres,  &  quelques  autres 
petits  pays  de  Suabe. 


ARTICLE  1 1- 


DES  MAISONS  ELECTORALES  DE  BAVIERE 

&  Palatine . 


I.  TT  A  grande  liaifon  que  met  entre  les  deux  familles  Electorales  de  Ba- 
JL-J  viere  &  Palatine,  la  proximité  du  fang,-&  plus  encore  le  rapport 
néceflaire  qui  fe  rencontre  entre  les  différentes  révolutions  qui  leur  font 
arrivées ,  font  des  raifons  fuffifantes  pour  les  réunir  enfemble  dans  cet  ar¬ 
ticle.  Sans  vouloir  faire  ici  une  recherche  inutile  de  ce  que  les  Annales  ont 
rapporté  des  anciens  Ducs  ou  Rois  de  Bavière  ,  il  fuffit  de  fçavoir  qu’un 
des  premiers,  dont  la  mémoire  nous  ait  été  confervée,  a  été  Théodon,  de 
la  Maifon  d’Agilofing  qui  floriffoit  vers  l’an  508.  &  qui  mourut  en  511. 


(1)  Les  Duchés  de  Parme,  de  Plaifançe 
&  de  Guaftalla  qui  appartiennent  à  la  Mai¬ 
fon  d'Autriche  ont  été  cédés  à  l’Infant  Don 


Philippe  par  le  dernier  Traité  d’Aix-la-Cha¬ 
pelle.  Voyez  ce  Traité  à  la  fin  de  l’hiftoire 
de  France  de  cette  IntroduéUon, 
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Taflillon,  un  des  Princes  de  fon  fang,  &  l’héritier  de  Tes  Etats,  regnoit 
en  Bavière  lorfque  Charlemagne  en  entreprit  la  conquête.  Son  inflexibilité 
&  la  réftftance  qu’il  oppofa  à  ce  Monarque  lui  coûta  la  liberté.  Quoiqu’ils 
eufTent  époufé  les  deux  lœurs ,  Charles  traita  Taflillon  en  fujet,  &  l’en¬ 
ferma  dans  un  Monaftere.  Thëodon  fon  fils  s’étant  jette  dans  un  Couvent , 
la  Bavière  pafla  à  une  autre  famille.  On  remarque  entre  les  principaux  Sei¬ 
gneurs  de  Bavière,  Luipold  ou  Léopold,  qui  périt  en  908.  dans  un  combat 
contre  les  Hongrois.  Il  étoit  de  la  famille  de  Wittelsbach  ,  &  c’eft  de  lui 
que  la  Maifon  dont  je  vais  parler  eft  fortie.  Comme  on  ne  pourroit  donner 
ici  qu’une  lifte  chronologique  des  premiers  fuccefleurs  de  ce  Duc ,  fans  avoir 
rien  à  dire  de  leurs  allions,  il  eft  plus  à  propos  de  pafler  tout  d’un  coup  à 
O  thon  le  Grand,  Comte  de  Wittelsbach. 

Ce  Seigneur  ayant  rendu  d’importants  fervices  à  l’Empereur  Frideric  I. 
profita  du  reftentiment  que  ce  Prince  gardoit  contre  Henri  le  Lion  ,  &  fut 
invefti  des  Etats  de  ce  Duc  qui  avoit  été  mis  au  Ban  de  l’Empire.  Frideric 
avoir  trop  éprouvé  combien  une  puiflance  telle  qu’étoit  celle  du  Duc  de 
Bavière,  étoit  à  craindre  en  cas  de  rupture,  pour  laifler  réunies  toutes  les 
Provinces  qui  la  compofoient.  Il  les  divifa  donc  entre  ceux  qui  l’avoient 
bien  fervi ,  &  en  donnant  le  Duché  de  Bavière  à  Othon,  il  en  détacha  la 
ville  de  Ratisbonne,  dont  il  fît  une  ville  Impériale,  la  Stirie,  le  Tirol  & 
le  Comté  de  Goritz.  Il  érigea  ces  biens  en  autant  de  fiefs  immédiats  de 
l’Empire ,  &  en  gratifia  ceux  de  la  fidélité  defquels  il  fe  croyoit  afturé.  Les 
grandes  obligations  que  le  Duc  Othon  avoit  à  l’Empereur  ,  ne  lui  per¬ 
mirent  pas  de  s’oppoièr  à  ce  démembrement  j  il  y  foufcrivit,  <3c  fe  contenta 
de  remplacer  les  pertes  qu’il  faifoit  fur  la  Bavière  par  d’autres  acquifitions 
de  quelques  terres  à  fa  bienféance  après  la  mort  des  poflefleurs.  Il  fit  bâtir 
Kelheim ,  &  commença  la  ville  de  Landshut  j  mais  fa  mort  arrivée  en  1 183* 
interrompit  fes  defleins. 

Il  eut  pour  fuccefleur  Louis  fon  fils  unique.  Ce  Prince  augmenta  fon  hé¬ 
ritage  des  Etats  des  Comtes  de  Riedbourg,  de  Kirchberg  &  de  Vohbourg, 
de  ceux  de  fon  coufin  Othon  de  Wittelsbach ,  qui  avoit  aflafliné  l’Empereur 
Philippe  &  du  Comté  d’Andechs ,  dont  le  Margrave  avoit  été  complice 
du  meurtre  de  Philippe.  L’Empereur  Othon  IV.  lui  donna  la  Seigneurie  de 
Wehringen  ,  &  Conrad  Evêque  de  Ratisbonne  ,  lui  vendit  quelques  Places, 
parmi  lefquelles  étoient  Fontenhaufen ,  Konigswerd  ,  Werd  &  Teifsbach. 
Louis  fit  bâtir  Landau  fur  Flfer,  &  fit  entourer  Braunau  d’une  muraille.  II 
nggrandit  aulfi  la  ville  de  Dingelfingen,  &  lorfque  Henri,  Comte  Palatin, 
fils  du  Duc  Henri  le  Lion ,  fut  mis  au  Ban  de  l’Empire ,  il  ménagea  avec 
tant  d’adrefle  la  faveur  où  il  étoit  auprès  de  Frideric  IL  que  cet  Empereur 
l’inveftit  du  Palatinat.  A  la  vérité  cette  conceflion  lui  devint  funefte  ;  car 
étant  parti  pour  aller  prendre  ppfiTelfion  de  fes  nouveaux  Etats ,  il  trouva  les 
milices  armées  qui  le  firent  prifonnier,  &  il  ne  pût  racheter  fa  liberté  qu’en 
payant  une  forte  rançon.  Ce  malheur  fut  en  quelque  forte  réparé  par  la  cef- 
fion  que  1  Evêque  de  Worms  lui  fit  de  la  ville  &  du  château  de  Heidelberg 
&  du  Comté  de  Stolbuhel.  Il  eut  beaucoup  de  bonheur  dans  fes  guerres 
contre  1  Archevêque  de  Saltzboitrg,  l’Evêque  de  Ratisbonne  &  quelques  Etats 
du  voilinage.  Il  pafla  en  Egypte  dans  la  croifade  que  Lçmis  IX.  Roi  de 
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yrreratarz  — —  _  . 

~  w  rrance  commandoit,  &  mourut  dans  ce  pays.  Les  Auteurs  font  peu  d'ac- 
jie  Bavière  COr<^  ^ur  man^ere  d°nt  cette  mort  arriva.  Quelques-uns  difent  qu'un  bouf- 
- -  fon  qu’il  avoit  à  fa  Cour  lui  enfonça  en  jouant  un  couteau  dans  le  flanc  ; 

J  231.  quelques  autres  veulent  que  Frideric  l’ait  fait  affadi n er  j  d’autres  enfin  pré¬ 
tendent  qu’il  fut  tué  par  Henri  qui  s’étoit  révolté  contre  l’Empereur, 
o thon  11.  Son  fils  Othon  furnommé  l’Illuflre,  fut  nommé  Duc  de  Bavière,-  époufa 

,  Agnès  héritière  de  Henri,  Comte  Palatin,  &  acheva  par  ce  mariage  d’ac¬ 
quérir  le  Palatinat  à  fa  famille.  Il  annexa  au  Duché  de  Bavière  les  Bailliages 
de  Mofsbach  ,  Sintzheim,  l’Abbaye  de  Lorfch  ,  quelques-uns  y  ajoutent 
Braubach  &  la  moitié  du  Comté  de  Catzenelnboghen.  Il  attacha  au  Pala¬ 
tinat  les  Comtés  de  Neubourg,  Schardingen  ,  Bogen,  Phalei  ,  Wafferbourg 
&  Gruenbach ,  avec  les  Seigneuries  de  Windberg ,  d’Hohenvard  &  de 
Pleinding,  qui  dépendoient  autrefois  de  l’Abbaye  de  Saint  Emeran  à  Ra- 
tisbonne  ,  &  qu’il  reçut  de  l’Empereur  Conrad  VI.  Il  y  eut  enfuite  quelques 
démêlés  entre  Othon  de  Bavière  &  Henri  Roi  des  Romains  ,  fécond  fils 
de  l’Empereur.  Le  premier  avoit  voulu  aflembler  les  Etats  de  Bavière  dans 
la  ville  de  Ratisbonne,  &  Henri  s’y  étoit  oppofé  fous  prétexte  qu’il  don- 
noit  par-là  atteinte  à  la  liberté  que  Frideric  I.  avoit  accordée  à  cette  ville. 
Les  deux  Princes  s’accommodèrent  néanmoins  ,  &  convinrent  qu’Othon  pour- 
roit  tenir  les  Etats  de  Bavière  à  Ratisbonne ,  fans  porter  aucun  préjudice 
aux  droits  &  aux  privilèges  dont  cette  ville  jouiffoit. 

Pendant  les  troubles  qui  furent  occafionnés  par  la  méfintellîgence  de 
Frideric  II.  &  de  Grégoire  IX.  le  Duc  de  Bavière  prit  d’abord  vivement 
les  intérêts  du  Pape;  mais  ayant  reconnu  qu’il  avoit  agi  avec  trop  de  pré¬ 
cipitation,  il  fe  reconcilia  avec  l’Empereur,  &  lui  conferva  un  attachement 
inviolable,  qu’il  continua  pour  fon  fils  Conrad  IV.  Othon  mourut  en  1253. 
laifTant  deux  fils;  fçavoir,  Louis  &  Henri.  Ces  Princes  partagèrent  entr’eux 
la  Bavière ,  l’un  eut  le  Palatinat  &  la  haute  Bavière  ;  l’autre  eut  la  baffe 
Baviese.  La  poftérité  de  Henri  s’éteignit  en  1 340.  dans  la  perfonne  du  Duc 
Jean.  Je  fuivrai  donc  ici  le  fil  de  la  branche  aînée  ,  d’où  font  defcendues 
les  Maifons  qui  fubfiftent  aujourd’hui. 

louis Isîévere.  Louis  ne  fut  pas  plutôt  en  poffeifion  du  Duché  de  Bavière  qu’il  fit  beau¬ 
coup  de  biens  dans  ce  pays.  Avant  lui  les  chemins  n’étoient  pas  fûrs  ;  le 
moindre  Gentilhomme  mettoit  des  impofitions  fur-tout  ce  qui  paffoit  au¬ 
près  de  fon  Château.  Louis  nettoya  fes  Etats  de  tous  ces  petits  tyrans ,  8c 
entra  pour  cet  effet  dans  la  confédération  du  Rhin  j  c’efl  ainfi  qu’on  appel- 
loit  une  alliance  que  les  villes  de  Mayence,  Worms,  Spire,  Francfort,  &c. 
avoient  faite  entr’elles,  pour  être  plus  en  état  de  remédier  à  ces  défordres. 
L’exemple  de  Louis  engagea  les  Eleéteurs  de  Mayence,  de  Cologne  &  de 
Treves,  &  un  grand  nombre  d’autres  Prélats,  Princes  &  Etats  de  l’Empire 
à  entrer  dans  la  même  alliance ,  &  à  prendre  des  mefures  femblables  pouc 
rétablir  la  tranquillité  publique.  Ottocare,  Roi  de  Boheme,  s’étoit  emparé 
de  Schardinghen ,  de  Neubourg  &  de  Ried,  qui  après  la  mort  du  Margrave 
Herman  de  Bade  ,  Duc  d’Autriche ,  devoiens  revenir  à  la  Maifon  de  Bavière. 
Henri  de  Bavière ,  à  qui  Ottocare  les  avoit  enlevés  ,  réfolut  avec  les  fecours 
que  Louis  fon  frere  lui  fournit ,  de  fe  faire  juftice  de  cette  violence.  Ils 
attaquèrent  enfemble  le  Roi  de  Bçheme,  le  défirent  à  Mufildorffj  ôt  l’obligerent 
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à  rendre  ce  qu’il  avoit  ufurpé  ,  &  à  céder  même  Schuttenhoff.  Ottocare  maisON 
pour  s’en  venger  conteftaà  la  Maifon  de  Bavière  la  dignité  Ele&orale  qu’il  DE  bayiïre, 
prétendoit  devoir  être  attachée  à  l’Autriche  dont  il  s  etoit  rendu  maître. 

L’affaire  fut  examinée  à  la  Diete  de  l’Empire  ,  &  l’Empereur  Rodolphe 
prononça  en  faveur  des  Ducs  de  Bavière  ,  à  qui  il  confirma  l’Ele&orat. 

Louis,  en  reconnoiffance  de  la  juftice  que  Rodolphe  lui  avoir  rendue,  de- 
meura  fidèlement  attaché  à  ce  Prince ,  qu’il  fervit  utilement  contre  Otto¬ 
care  &  les  autres  ennemis  de  l’Empire. 

Après  la  mort  du  Comte  de  Mofsbourg,  l’inveftitufe  des  fiefs  Impériaux 
qu’il  avoit  poffédés,fut  donnée  au  Duc  de  Bavière,  qui  d’ailleurs  augmenta 
confidérablement  fes  Etats.  Les  Maifons  de  Landsberg,  de  Wilsbourg  ,  de 
Hagen,  de  Landau,  de  Henchau,  de  Murnau,  d’Elbrechtskirthen ,  de  Lu- 
benau,  de  Dorneberg,  de  Hadmarfperg,  s’éteignirent,  &  ce  qu’elles  poffé» 
doient  fut  joint  aux  Seigneuries  des  E)ucs  de  Bavière  &  du  Palatinat,  qui 
y  rentrèrent  comme  dans  des  fiefs  qui  leur  étoient  dévolus*  Louis  acheta  le 
Comté  de  Rotfenek  du  Comte  de  ce  nom  ,  &  celui  de  Murach  du  Comte 
d’Ortberg.  Othon  de  Bavière  avoit  prêté  quelques  fommes  d’argent  à  Conrad 
IV.  Roi  des  Romains,  &  s’étoit  fait  donner  pour  fureté  Donawerth  ,  Lavin-1 
gen,  Hochftedt,  Marenghen,  Schongau  ,  Pettingau  &  quelques  autres  villes. 

Louis  en  fit  Pacquifîtion  du  confentement  de  Conradin  3  fils  de  Conrad  , 
qui  lui  céda  de  plus  les  fiefs  de  Bamberg ,  c’eft-à-direi  le  château  de  Hohnf* 
tein,  la  Jurifdiétion  de  Herftbrucht ,  de  Vilfeck,  d’Averbach  ,  de  Pagens 
&  de  Velden.  Le  Duc  de  Bavière  fit  auflî  bâtir  les  fortereffes  de  Fridberg 
&  de  Geyesberg  ,  pour  tenir  en  refpeét  les  villes  d’Augsbourg  &  de  Ratif- 
bonne.  Les  habitants  de  cette  derniere  qui  fe  trouvoient  trop  refferrés  par 
le  château  nouvellement  conftruit ,  employèrent  les  offres  &  les  fupplica*1 
tions ,  &  en  obtinrent  enfin  la  démolition.  Louis  fut  furnommé  le  oévere  , 
parce  que  fur  de  faux  indices  il  fit  mourir  fa  femme  Marie  ,  Ducheffe  de 
Brabant.  Au  relie  après  un  régné  de  quarante  &  un  an  ,  &  affez  glorieux  , 
il  mourut  âgé  de  foixante  &  cinq  ans,  laiffant  deux  fils  j  fçavoir,  Rodolphe 
le  Bègue  &  Louis.  Du  premier  font  defeendus  les  Electeurs  Palatins  ;  l’autre  , 
ell  la  tige  des  Electeurs  de  Bavière,  qui  forment  à  préfent  deux  Maifons 
di-ftinctes,  dont  je  vais  parler  féparement  en  commençant  par  la  branche 
aînée* 
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Palatins . 

II.  T  A  vie  de  Rodolphe  fut  une  fuite  continuelle  de  malheurs  qu’il  s’at-  Rodoipke  iv* 

I  A  tira  par  fa  mauvaife  conduite.  L’entêtement  avec  lequel  il  perfilla 
dans  le  parti  d’Adolphe  ,  compétiteur  d’Albert,  occafionna  fes  premiers  cha¬ 
grins,  &  la  ligue  qu’il  fit  avec  l’Elefteur  de  Mayence,  l’expofa  aux  effets 
du  reffentiment  d’Albert.  Ce  dernier  triompha  de  tous  fes  ennemis,  & 

Rodolphe  fut  obligé  de  lui  donner  une  fortune  d’argent  considérable ,  de 
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de  lui  remettre  ce  que  Ton  pere  Louis  avoit  acheté  de  Conradin.  Les  dettes 
qu’il  avoit  contractées  par  ce  moyen  furent  caufe  qu’on  lui  ôta  l’adminifira- 
tion  de  la  haute  Bavière,  6c  la  tutelle  de  fon  frere  Louis  qu’il  avoit  en¬ 
levée  à  fa  mere.  La  Bavière  fut  mife  en  féqueftre  jufqu’à  ce  qu’il  eut  payé 
fes  dettes.  Après  la  mort  de  l’Empereur  Henri  VII  les  fuffrages  fe  trou¬ 
vèrent  partagés  entre  Frideric  le  Beau,  Duc  d’Autriche  ,  3c  Louis  de  Ba¬ 
vière.  Il  étoit  naturel  que  Rodolphe  donnât  fa  voix  à  fon  frere  ;  cependant 
il  s’oppofa  de  tout  fon  pouvoir  au  choix  que  l’on  avoit  fait  de  ce  Prince 
pour  être  Empereur.  Louis  indigné  de  la  conduite  de  fon  frere  à  fon  égard  , 
le  dépouilla  de  fes  Etats  ôc  le  réduifit  à  fe  retirer  en  Angleterre  ,  où  il  mou¬ 
rut  en  1319. 

Adolphe  fon  fils  aîné  ne  voulut  point  fe  charger  du  gouvernement  d’un 
pays  que  fon  pere  lui  lailToit  en  fort  mauvais  état.  Ii  aima  mieux  paffer  fa 
vie  dans  le  repos,  &  abdiqua  en  faveur  de  fon  frere  Rodolphe.  Cette  dé- 
miflîon  lui  fit  donner  le  furnom  de  Simple.  L’Empereur  Louis  IV.  fit  un 
accord  avec  fes  neveux  pour  le  partage  de  leurs  Etats,  &  le  traité  s’en  fit 
à  Pavie.  Il  eft  inutile  de  faire  l’énumeration  des  Villes  &  des  Bailliages 
dont  il  fut  queftion ,  il  fuffit  de  dire  que  les  fils  de  Rodolphe  eurent  lieu 
d’être  contents  du  pays  qu’on  leur  accorda  ,  Ôc  qu’ils  n’eurent  point  à  fe 
plaindre  de  la  conduite  de  l’Empereur,  qui  parut  oublier  en  leur  faveur 
fon  refïentiment  contre  leur  pere. 

Après  la  mort  de  Rodolphe  arrivée  l’an  1353.  la  dignité  Electorale  pafia 
à  Robert  fon  frere.  Il  y  lut  maintenu  par  l'Empereur  Charles  IV.  &  par 
le  Collège  des  Electeurs  contre  les  prétentions  d’Etienne,  Duc  de  Bavière, 
Robert  fit  quelques  nouvelles  acquilitions  dont  il  aggrandit  fes  Etats,  ôc 
mourut  en  1390. 

Alors  la  fuccelfion  retourna  à  Robert  II.  fils  d’Adolphe  le  Simple.  Ce 
Prince  réunit  au  haut  Palatinat  quelques  Places  qui  en  avoient  été  déta¬ 
chées  &  données  à  la  Boheme,  pendant  la  vie  de  fes  oncles,  ôc  acheta  le 
Comté  des  Deux-Ponts.  Il  mourut  en  1398.  lailfant  fes  Etats  à  Ion  fils  uni¬ 
que  Robert  III. 

Suivant  la  coutume  de  ce  temps-là,  de  donner  à  chaque  Prince  un  fur- 
nom  tiré  de  fes  bonnes  ou  mauvaifes  qualités,  Robert  eut  celui  de  Rigou¬ 
reux.  Les  Etats  de  l’Empire  ayant  dépofé  Wenceflas  élurent  Robert.  Ce 
Prince  juftifia  dès  les  premiers  jours  de  fon  empire  le  choix  de  ceux  qui 
l’avoient  élevé  à  cette  dignité.  Il  trouva  beaucoup  de  difficultés  à  s’affermir 
fur  le  tlltôlië  Impérial,  parce  que  quelques  Princes  d’Allemagne  étoient  en¬ 
core  dans  les  intérêts  de  Wenceflas ,  par  l’amitié  qu’ils  avoient  eue  pour 
Charles  IV,  fon  pere.  Les  Etats  d’Italie,  &  für-tout  le  Miîanez,  s’oppôle- 
rent  fortement  à  l’éleffion  de  Robert.  Il  tenta  vainement  de  réduire  le  Duc 
de  Milan  ;  ce  Prince  remporta  fur  lui  une  victoire  complette.  De  retour  en 
Allemagne  ,  Robert  11e  s’occupa  plus  que  des  moyens  de  rétablir  le  bon  ordre 
dans  l’Empire  &  d’accroître  fa  maifon.  Il  acheta  le  Comté  de  Simmeren  , 
ôc  fe  fît  donner  une  partie  de  celui  de  Sponheim ,  à  caufe  du  mariage 
de  fon  fils  aîné,  qui  avoit  époufé  l’héritiere  de  cette  Maifon.  A  la  mort  cle 
.Gérard,  dernier  Comte  de  Kirchberg,  il  fyt  mis  en  poffelfion  de  ce  Comté, 
Robert  étant  mort  en  1410,  fes  quatre  fils,  Louis  furuommé  le  Barbu,  Jean, 
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Etienne  &  Ochon  partagèrent  entr’eux  fes  Etats.  Louis  a  continue'  la  branche 
Electorale  Palatine.  D'Etienne  font  venues  les  branches  de  Simmeren ,  de 
Neubourg,  de  Sultzbach  ,  de  Deux-Ponts  ,  de  Birekenfelds  &  de  Veldents. 
Jean  eut  iix  enfants,  dont  cinq  moururent  en  bas  âge.  Chriflophle  fut  Roi 
de  Dannemarck ,  ou  plutôt  des  trois  Couronnes  du  Nord  ,  par  le  droit  que 
fon  ayeule  Marie,  Duchefle  de  Pomeranie,  petite-filie  de  Waldemar  III. 
avoit  fur  ces  Royaumes.  Ce  Prince  mourut  fans  enfants.  Des  trois  fils  qu’eut 
O  thon ,  l’aîné  de  même  nom  que  lui,  n’eut  point  de  poftérité.  Robert  & 
Albert  furent  Evêques,  l’un  de  Ratisbonne,  l’autre  de  Strasbourg.  La  bran¬ 
che  de  l’aîné  manqua  par  la  mort  de  l’Elefteur  Othon-Henri  l’an  1559.  Je 
vais  parler  de  ce  Prince  &  de  fes  defcendants. 

Louis  le  Barbu  ne  fit  rien  de  fort  remarquable.  La  confiance  qu'il  eut 
dans  les  Eccléfiaftiques  de  fes  Etats  ,  &  le  goût  qu’il  prit  pour  eux  ,  l’au- 
roient  peut-être  porté  à  leur  donner  tout  ce  qu’il  pofTédoit ,  iî  fon  confeil , 
du  confentement  de  fa  femme  ,  ne  fe  fût  fai  h  de  l’adminiffration  de  fes 
biens,  &  ne  l’eût  interdit.  Ce  Prince  mourut  en  1439,  &  laiffa  trois  fils; 
fçavoir,  Louis,  Frideric  &  Robert.  Ce  dernier  fut  Eleaeur  de  Cologne.  ? 

L’aîné,  furnommé  le  Doux,  repouffa  quelques  troupes  légères  qui  etoient 
entrées  dans  l’Alface  fous  la  conduite  du  Dauphin ,  qui  fut  connu  depuis 
fous  le  nom  de  Louis  XI.  Il  acheta  enfuite  Meckmuhl  du  Comte  de  Hq- 
henlohe ,  &  mourut  quelque  temps  après  à  la  fleur  de  fon  âge. 

Louis  laifToit  un  fils  nommé  Philippe  ;  mais  comme  ce  Prince  n  avoit 
qu’un  an  lorfqu’il. perdit  fon  pere,  Frideric,  fon  oncle  ,  prit  la  qualité  d’E- 
leaeur.  On  convint  dans  la  fuite  qu’il  garderoit  cette  dignité  toute  fa  vie 
pourvu  qu’il  ne  fe  mariât  point,  afin  que  l’Eleaorat  &  les  biens  qui  en 
dependoient  paflafïent  à  Philippe.  Il  ne  tirt  pas  exaétement  cette  promefle  .* 
car  il  époufa  Claire  de  Tettinchen  &  de  Wertheim  ,  de  laquelle  font  ibrtis 
les  Comtes^  de  ^Lœwenftein.  Frideric  gouverna  avec  tant  de  prudence  &  de 
fagefTe,  qu’il  s’acquit  beaucoup  de  réputation.  Il  ajouta  à  fes  Etats  le  Comté 
de  Loewenftein  &  celui  de  Lutzelftein,  qu’il  reprit  fur  ceux  qui  le  pofle- 
doient ,  parce  qu  oubliant  qu  ils  etoient  fes  vaflaux,  ils  avoient  ofé  prendre 
les  armes  contre  lui.  Il  leur  enleva  même  le  Bailliage  de  Boxbere  qu’il 
annexa  au  Palatmat.  Le  Pape  Pie  II.  ayant  dépofé  Thierri  ,  Archevêque  de 
Mayence,  &  conféré  cette  dignité  à  Adolphe  de  NafTau  ,  Frideric  fans  avoir 
egard  à  la  protection  que  l’Empereur  &  quelques  Etats  de  l’Empire  don- 
noient  a  Aclolphe,  fe  déclara  pour  Thierri.  Cet  Archevêque  engagea  à  l’E- 
leéteur  pîufleurs  villes  &  villages  pour  la  fomme  de  cent  mille  florins  qu’il 
lui  avoit  empruntés.  L’Evêque  de  Metz,  le  Margrave  Charles  de  Bade  &  le 
Comte  Ulnc  de  Wirtemberg  qui  favorifoient  le  nouveau  Prélat,  ayant  atta¬ 
que  les  Etats  de  Frideric,  ce  Prince  remporta  fur  eux  une  victoire  tomplette 
les  fit  pnfonniers  tous  les  trois,  &  ne  leur  rendit  la  liberté'  qu’à  des  conditions 
fort  onereuies.  Il  les  obligea  à  lui  céder  quelques  Places  qui  l’accommodoient , 
a  lui  payer  cent  mille  florins,  &  à  lui  donner  des  villes  en  gage  pour  la 
furete  de  cette  fomme. _  Le  Comte  de  Leininghen  qui  avoit  pris  parti  dans 
cette  querelle,  fut  puni  de  la  même  maniéré,  &  Louis  le  Noir  eut  lieu  de 
le  repentir  d  avoir  emoraife  les  interets  de  l’Empereur  conrre  i’Eleèfeur  Tant 
cl  heureux  fuccès  rendirent  Frideric  redoutable  à  fes  voilins  5  de  fprte  que 
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l’Empereur  l’ayant  mis  au  Ban  de  l’Empire,  il  ne  Te  trouva  perfonne  qui 
Maison  des  0£*t  pe  charger  cle  l’exécution. 

latins.  A~  La  mort  de  Hideric  arrivée  en  1476.  fit  rentrer  fon  neveu  Philippe  l’In- 
xiii.  génu  dans  les  Etats  qui  lui  appartenoient.  Le  bonheur  de  Ion  oncle  ne 
^Philippe  rm-  pas  jupqu^  lui .  car  quoiqu’il  eût  acquis  la  ville  de  Weingardh  du 

— - - —  Marquis  de  Bade ,  8e  que  le  Bailliage  de  Mofsbach  avec  la  ville  de  Neu- 

1 47-6.  marck  lui  fulTent  échus  par  la  mort  du  Comte  Palatin  Othon,  il  eut  le 
malheur  de  perdre  une  partie  de  fon  pays  dans  la  guerre  qui  défoja  la 
Bavière.  Voici  quel  fut  le  füjet  de  cette  guerre.  George  ,  Duc  de  Bavière  , 
furnommé  le  Riche ,  avoit  marie  Eliiabeth ,  fa  fille  ,  à  Robert ,  fils  de  Phi¬ 
lippe  ,  8c  ne  fe  voyant  point  d  enfant  male,  il  avoit  par  fon  teflament 
donné  à  fa  fille  tout  fon  pays  à  titre  de  don  Albert,  Duc  de  Bavière,  fon 
parent  collatéral  le  plus  proche ,  s  oppofa  a  1  execution  de  ce  teflament,  8c 
prétendit  que  la  fucceffion  féodale  lui  appartenoit.  L’Empereur  Maximilien 
prit  connoiflance  de  ces  démêlés  ,  8c  refolut  de  les.  accommoder  par  les 
voyes  de  la  douceur.  Pour  cet  effet  il  propofa  de  divifèr  les  Etats  de  George 
en  trois  parties,  dont  on  donneroit  deux  tiers  à  Piobert,  fon  gendre,  pour 
la  dot  de  fa  femme,  à  condition  qu’il  renonceront  en  même  temps  à  toutes 
les  prétentions  que  lamaifon  Palatine  croyoit  avoir  fur  la  Bavière  ,  8c  que  le 
refie  feroit  livré  à  Albert.  Ce  partage  déplut  à  Robert  j  il  implora  laprotettion 
des  deux  Couronnes  de  France  &  de  Boheme,  8c  refolut  de  conferver  par 
les  armes  les  pays  qu  on  lui  difputoit.  Maximilien  prit  vivement  les  interets 
d’Albert,  &  mit  au  Ban  de  l’Empire,  Robert  8c  metteur  Philippe  fon 

pere.  . 

Pendant  cette  guerre  la  fortune  fembla  balancer  quelque  temps  entre  les 
deux  partis  ;  mais  enfin  elle  fe  déclara  contre  les  Palatins.  Les  fecours  que 
la  France  leur  avoit  fait  efperer,  n  arrivèrent  point,  8c  ceux  que  la  Bohême 
fournit,  furent  battus.  Robert  8c  Elifabeth  moururent  ou  d’une  dyffenterie, 
ou  du  poifon  ;  car  les  Hifloriens  font  partagés  fur  la  caufe  de  leur  mort. 
Alors  les  Etats  voifins  fe  jetterent  fur  le  Palatinat  8c  en  enlevèrent  chacun 
une  partie.  Le  Marquis  de  Bade  fut  le  feul  qui  ne  chercha  pas  à  profiter 
des  malheurs  de  Philippe.  C  efl  de  ce  temps-la  que  les  Landgraves  de  HefTe 
poffédent  Caub  ,  Hombourg-an-der-hohe  ,  Umfladt,  Rheinheim,  ^Schon- 
berg,  Odernheim,  Stein  8c  Bickenbach.  Le  Duc  de  Wîrtemberg  s'empara 
de  Neuftadt  fur  la  Kocher,  de  Weinsberg,  Maulbron,  Meckmulh,  Kmt- 
lingen,  Louw  8c  Lœwenfleio.  Albert,  Duc  de  Bavière,  fe  rendit  maître 
d’Ingolftadt.  Le  Comte  Palatin  de  Deux-Ponts  fe  mit  en  poffelfion  de  Lands^ 
berg ,  de  Mofcheln  8c  de  quelques  autres  lieux  que  l’Eletteur  Frideric  lui 
avoit*  enlevés.  Le  Comte  de  Leiningen  fe  faifit  de  quelques  châteaux  de 
l’autre  côté  du  Rhin  ,  dont  fes  ancêtres  avoient  été  dépouillés  par  le  même 
Eletteur.  La  ville  de  Nuremberg  s’appropria  Altorff,  Lauffen,  Herfpruch  , 
Velden  8c  quelques  autres  lieux.  Enfin  les  troubles  furent  appaifés,  8c  Al¬ 
bert  donna  aux  enfants  de  Robert  Neubourg ,  Hochftedt  8c  quelques  villes 
voifines.  Albert  demeura  maître  du  refie  ,  excepté  ce  que  les  autres  Pmp 
xiv.  .  iânees  en  avoient  démembré ,  comme  on  vient  de  le  voir.  Philippe  après 

^  Louis  Ie  Facï-  un(?  v*e  paflTe'e  dans  la  guerre  8c  les  troubles  mourut  en  1508. 

— — -  $on  gjs  Louis  le  Pacifique  lui  fuccéda.  Lui  8c  fon  frere  Frideric  s’accom- 

1508.  1  modèrent 
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snobèrent  avec  la  ville  de  Nuremberg  pour  les  Places  que  leur  pere  avoir 
perdues  dans  la  guerre  de  Bavière.  La  Régence  de  Nuremberg  leur  remit  le 
Château  de  Heinsberg  &  le  Monaftere  de  Gnademberg  pour  la  fomme  de 
trente -deux  mille  florins  j  mais  elle  refufa  de  leur  rendre  Lauffen,  Herf- 
pruch ,  Aldorf  &  quelques  Châteaux  &  Villages  qu*elle  occupoit  alors.  Fran¬ 
çois  de  Sickingen  ayant  infulté  l’Eleéteur  de  Trêves ,  Louis  prit  les  armes 
pour  Richard,  &  afîiégea  l’agreffeur  dans  fon  Château  de  Landftul.  Sickin¬ 
gen  bielle  mortellement  pendant  le  flége  fe  rendit ,  &  Luther  perdit  en  lut 
une  des  plus  grandes  reflources  de  fon  parti.  Louis  traita  avec  beaucoup  de 
modération  les  Proteflants  qui  vivoient  dans  fes  Etats.  Perlonne  ne  fut  in- 
quietté  pour  caufe  de  Religion  ,  &  même  dans  quelques  lieux  du  haut  Pa- 
latinat,  il  fouffrit  l'exercice  de  la  nouvelle  réforme. 

Frideric,  qui  après  fon  frere  fut  nommé  Electeur,  avoit  toujours  été  fîn- 
cerement  attaché  à  la  perfonne  de  Charles -Quint.  Il  avoit  vécu  quelque 
temps  â  la  Cour  de  ce  Monarque ,  lorfqu’il  n’étoit  encore  qu’ Archiduc  d'Au¬ 
triche,  &  l'avoit  accompagné  dans  fes  voyages.  Le  temps  &  le  changement 
de  leur  fortune  n'altérerent  point  leur  amitié  ,  &  l'Empereur  trouva  dans 
Frideric  un  ami  zélé,  qui  lui  rendit  de  grands  fervices  dans  les  affaires 
d'Allemagne.  Charles  en  lui  donnant  l'inveftiture  de  la  dignité  Ele&orale  , 
ordonna  que  fes  armes  feroient  à  l'avenir  chargées  du  Globe  impérial ,  & 
qu’il  jouiroit  de  cet  honneur,  ainfî  que  ceux  qui  lui  fuccéderoient  b  l'Elec¬ 
torat.  Guillaume,  Duc  de  Bavière,  voulut  en  vain  lui  difputer  cette  préro¬ 
gative,  fe  fondant  fur  quelques  aétes  de  famille.  Charles  décida  la  contefta- 
tion  en  faveur  de  Frideric  ,  &  le  confirma  dans  cette  pofleflion  par  fon 
autorité.  Il  eut  pour  les  Proteflants  la  même  bonté  que  fon  frere  leur  avoit 
témoignée  ,  &  il  fongea  même  auflî-tôt  qu’il  fe  vit  Eleéteur  ,  à  introduire 
la  confeflîon  d’Augsbourg  dans  fes  Etats.  La  guerre  de  Smalcalde  &  la  vic¬ 
toire  de  l'Empereur  dérangèrent  fes  projets  à  cet  égard.  Il  s'attira  la  dif- 
grace  de  ce  Monarque ,  pour  avoir  donné  contre  lui  des  fecours  au  Duc  de 
Wirtemberg ,  en  vertu  d’une  alliance  défenfive  qu'ils  avoient  entr'eux  ;  mais 
ayant  accepté  l'intérim ,  il  trouva  moyen  d'appaifer  ce  Prince.  Frideric  mou¬ 
rut  fans  laifler  d’autre  héritier  que  fon  neveu  Othon  Henri,  fils  aîné  de 
Robert. 

Ce  nouvel  Electeur  bannit  entièrement  la  Religion  Catholique  defès  Etats, 
qu'il  gouverna  paifiblement  pendant  trois  ans.  Son  frere  Philippe  le  Belli- 

âueux  lui  fuccéda ,  &  en  152g.  il  défendit  Vienne  contre  les  entreprifes 
es  Turcs.  Ce  Prince  n’ayant  point  laifle  d'enfants,  ainfî  que  fon  frere,  & 
tous  deux  étant  les  derniers  defcendants  de  Louis  le  Barbu,  l'Eleéforat  & 
le  Palatinat  échurent  à  la  branche  de  Simmeren.  Le  Duché  de  Neubourg 
&  Sultzbach  tombèrent  à  Wolfang,  Comte  Palatin  ,  de  la  branche  de  Deux- 
Ponts.  Les  Bailliages  de  Lautrecht  &  de  Veldentz  furent  donnés  à  Robert, 
Comte  Palatin,  de  cette  branche,  &  oncle  de  Wolfang.  Le  Comté  de  Lut- 
zelftein  avec  la  ville  de  Trarbach  furent  le  partage  de  George-Jean,  fils  du 
même  Robert. 
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BRANCHE  DE  SI  MM  ERE  N. 

AI./-VN  a  déjà  vu  qu  Etienne ,  troifieme  fils  de  Robert  le  Rigoureux,  efi 

V^/  auteur  des  branches  de  Simmeren ,  de  Neubourg ,  de  Sultzbach  5 
de  Deux-Ponts,  de  Birkenfeld  &  de  Veldentz.  Je  vais  pafTer  à  l’examen 
de  la  première.  Etienne  ayant  époufé  Anne  ,  fille  du  dernier  Comte  de  Vel¬ 
dentz,  cette  Princefte  lui  apporta  ce  Comté  &  deux  cinquièmes  du  Comte' 
de  Sponheim.  Il  mourut  en  1444  ,  &  lailTa  deux  fils  qui  formèrent  autant 
de  branches.  Frideric  l’aîné  continua  celle  de  Simmeren  ,  &  Louis  com¬ 
mença  celle  de  Deux-Ponts.  Fnderic  vécut  jufqu  en  1480,  &  de  les  cinq 
fils,  Jean  Faîne  lui  fuccéda,  les  quatre  autres  embrafferent  l’état  Eccleliai- 

Jean  I.  ou  le  Vieux,  fut  nn  Prince  doux  &  paifible.  Pendant  les  troubles 
qui  agitèrent  le  Palatinat,  il  ne  voulut  point,  à  1  exemple  des  autres,  P10" 
fiter  des  dépouilles  de  l’Eleéleur  :  mais  le  meme  amour  de  la  paix  1  empêcha 
de  fonger  à  fa  propre  défenfe.  Jean  le  jeune  fon  fils,  apres  fa  mort  arrivée 
en  1509.  hérita  de  fies  Etats.  Ce  Prince  le  fit  eftimer  par  fon  équité.  &  Ion 
défintéreflement.  Il  ne  prit  aucun  parti  dans  les  querelles.de  Religion,  8c 
mourut  en  1 5  57".  ayant  pour  fuccelfeur  fon  fils  ame  Frideric ,  furnomme  le 
Pieux. 

Il  y  avoit  deux  ans  qu’il  gouvernoit ,  lorfqu  à  la  mort  de  1  Electeur  Othon 
Henri ,  il  fut  revêtu  de  la  dignité  Electorale  ,  à  laquelle  il  joignit  la  Principauté 
de  Simmeren  &  la  part  que  la  branche  Palatine,  qui  venoit  de  s  éteindre ^ 
avoit  eue  au  Comté  de  Sponheim.  Il  embrafla  fi  fincerement  la  Religion  pré¬ 
tendue  réformée ,  que  rien  ne  fut  capable  de  1  en  détacher.  L’Empereur  Ferdi- 
nand  I.  auroit  louhaité  qu’il  fût  rentré  dans  la  Religion  Catholique  ,  ou  qu  il  eut 
embrafie  la  Luthérienne.  En  coniéquence ,  il  lui  propofa  de  choifir  entre 
l’une  &  l’autre,  ou  de  s’attendre  à  perdre  la  qualité  d Electeur,  qui  devoir 
être  donnée  à  celui  de  fes  fils  qui  obeiroit  le  plus  promptement  a  1  Em¬ 
pereur.  Frideric  fans  être  effrayé  de  ces  menaces  perfifta  dans  fa  croyance ,  8c 
donna  du  fecours  aux  Proteftants  François  avec  qui  il  etoit  allie.  Il  fit  de 
Franckendal  une  ville  ,  qui  n’étoit  alors  qu’un  Monaftere  ,  &  la  peupla  des 
Flamans  fortis  de  leur  famille  pour  caufe  de  Religion.^  .  ( 

Ce  Prince  étant  mort  en  1 576.  Louis  fon  fils  aine  lui  fucceda  a  1  Elec¬ 
torat.  Il  abandonna  le  Calvinilme  pour  fe  faire  Luthérien.  Son  fiere  Jean 
Cafimir  eut  en  fait  de  Religion  les  mêmes  fentiments  que  fon  pere ,  &  la 
Principauté  de  Lautern  qui  lui  étoit  échue  en  partage ,  devint  le  refuge  des 
Minières  Proteftants  que  fon  frere  avoit  chaffés  de  fes  Etats.  . 

Louis  avant  que  de  mourir  avoit  donné  la  tutele  de  Frideric  fon  fils  uni¬ 
que,  alors  âgé  de  fept  ans,  à  Jean  Cafimir.  La  différence  de  leurs  fenti¬ 
ments  en  matière  de  Religion  fut  caufe  qu’il  lui  aflbcia  quelques-uns  de 
fes  Confeillers,  fans  le  confentement  defquels  il  ne  pouvoir  rien  régler  fus 
ce  qui  regardoit  les  affaires  de  la  Religion.  Les  dernieres  volontés  de  Louis 
furent  mal  exécutées,  ôt  le  jeune  Frideric  fut  élevé  dans  le  Calvinilme , 
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cour  lequel  il  fut  très-zélé  dans  la  fuite.  Auffi-tot  que  fon  âge  lui  permît 
de  gouverner  par  lui-même  ,  il  établit  une  étroite  correfpondance  avec  la  5^^/" 
Reine  d’Angleterre,  les  Provinces-Unies,.les  Proteftans  de  France,  &  con¬ 
tribua  beaucoup  à  affermir  cette  union  qui  prit  le  nom  d  Evangélique.  Ses 
démarches  lui  attirèrent  la  haine  de  la  Maifon  d’Autriche.  Ce  Prince  gou¬ 
verna  paifiblement  fes  Etats ,  fortifia  Manheim,  quin’étoit  auparavant  qu’un 
village,  &  mourut  en  1610.  De  Ion  mariage  avec  Louiie  Julienne,  fille  de 
Guillaume,  Prince  d’Orange,  il  laiffa  deux  fils;  fçavoir,  Frideric  V.  qui 
lui  fuccéda,  &  Louis-Philippe  qui  eut  pour  fon  appanage  Simmereu  avec 
Lautern  ;  mais  cette  derniere  Principauté  lui  fut  otée  après  la  paix  de  Wefi- 
phalie,  ôc  retourna  à  la  branche  Electorale.  Louis-Philippe  mort  en 
laiffa  un  fils  Louis-Henri  Maurice ,  qui  n  eut  point  de  pofterite.  Ainfi  la 
Principauté  de  Simmeren  fut  réunie  aux  autres  poffeffions  de  l’Elefteur. 

L’ambition  de  porter  une  couronne  fit  perdre  a  Frideric  V.  les  Etats  que  xx. 
fon  pere  lui  avoir  laiffés.  Les  Bohémiens  révoltés  contre  l’Empereur  Ferdi-  __  v.__ 

nand  II.  lui  avoient  offert  le  Sceptre  ,  qu’il  avoit  accepté  volontiers.  Elifa-  1610. 
beth,  fille  de  Jacques  I.  Roi  de  la  Grande-Bretagne  fon  époufe,  le  Prince 
Maurice  d’Orange  &  le  Duc  de  Bouillon  l’avoient  excité  à  faire  cette  fauffe 
démarche  contre  les  fages  avis  du  Roi  fon  beau-pere  ,  de  1  Electeur  de^  Saxe 
&  de  fes  autres  amis.  Frideric  fe  rendit  à  Prague,  &  y  fut  couronné  le  4 

de  Novembre.  L’Empereur  après  avoir  confidérablement  fortifié  fon  parti,  - - - 

raffembla  toutes  fes  troupes,  &  livrajbataille  à  fon  rival,  dont  l’armée  fut  IÜI9- 
entièrement  défaite.  Frideric  fans  reffources,  &  craignant  de  tomber  entre  —  1 

les  mains  de  fon  ennemi,  fe  fauva  à  Brellaw  en  Silefie.  Cependant  les  Ef- 
pagnols  étoient  entrés  dans  le  Palatinat  où  ils  s’étoient  emparés  de  plufieurs 
villes,  tandis  que  Maximilien,  Duc  de  Bavière,  fe  rendoit  maître  de  Hei¬ 
delberg.  Frideric  fut  en  même  temps  mis  au  ban  de  l’Empire ,  &  dépouillé 
de  la  dignité  Ele&orale  du  haut  Palatinat  &  du  Comté  de  Cham,  dont  le 
Duc  Maximilien  de  Bavière  fut  revêtu  ,  malgré  les  vives .  oppofitions  des 
Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg.  Frideric  dans  cette  trille  fituation  alla 
chercher  un  afyle  en  Hollande,  le  Roi  d’Angleterre  ayant  refufé  de  le  re¬ 
cevoir  dans  fes  .Etats  de  peur  de  fe  brouiller  avec  l’Empereur.  Les  progrès 
de  Gufiave  Adolphe,  Roi  de  Suede  ,  contre  l’Empire,  avoient  fait  naître 
dans  le  cœur  du  Comte  Palatin  l’efpérance  de  rentrer  dans  fon  EleCtorat , 
mais  la  mort  de  ce  Monarque  la  fit  bien-tôt  évanouir.  Il  mourut  peu  de 
temps  après ,  &  laiffa  un  fils  nommé  Charles-Louis. 

Ce  Prince  ne  pouvoit  fuccéder  dans  un  temps  plus  malheureux.  Son  pere  cinar^rr'0[]i-ç 
étoit  profcrit ,  &  toute  fa  famille  n’avoit  point  été  comprife  dans  le  traité  de  — ^ 
Prague.  La  feule  reffource  de  Charles  fut  donc  de  s’attacher^  la  France  &  à  la  1632. 
Suede.  La  première  de  ces  deux  Couronnes  avoit ,  à  ce  qu  on  croit ,  des  liai¬ 
sons  fecrettes  avec  le  Duc  Maximilien  de  Bavière,  &  ne  donna  pas  de  grands 
fecours  à  l’Ele&eur.  Le  Roi  de  France  fit  même  arrêter  le  Palatin  ,  lorf- 
qn’après  la  mort  du  Duc  Bernard  de  Saxe-Weimar,  il  traverfoit  ce  Royau¬ 
me  (1)  pour  fe  rendre  en  Allemagne,  &  rejoindre  l’armée  du  Duc  Bernard 
qui  poffédoit  encore  Brifach ,  Fribourg ,  Saverne ,  Benfeld  &  les  Villes 

(  1)  Ce  Prince  s'étoic  rçcjré  çn  Angleterre  à  la  Cour  du  Roi  fon  oncle. 

Ci) 


20  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

LUU*~~~  Foreftieres.  Charles  fut  conduit  au  Château  de  Vincennes,  ou  il  fut  reteiîtî 
Branche  de  •  p  -  }a  conclufion  du  traité  qui  fe  fit  entre  la  Couronne  de  France  &  les 
£ren>  troupes  du  Duc  de  Weimar.  Alors  les  preffantes  follicitations  des  Cours  de 
Suede  &  d’Angleterre  obtinrent  la  liberté  du-  Palatin.^  Les  Impériaux  lui 
avoient  auparavant  enlevé  la  fortereffe  de  Meppe  qu  il  avoit  achetée  des 
Hollandois ,  &  il  fut  battu  près  de  Flothe  par  leur  Général,  qui  fit  le  Comte 
Robert  prilonnier.  La  paix  de  Weftphalie  calma- enfin  tous  les  troubles,  ôc 
on  rendit  à  Charles  le  bas  Palatinat  avec  la  dignité  Electorale,  &  le  titre 
de  Grand-Thréforier  de  l’Empire.  Comme  les  Elpagnols  s’étoient  rendus  maî¬ 
tres  de  Franckendal,  on  lui  donna  H'ailbron  pour  fa  fureté  jufquà  la  refti- 
tution  de  cette  Place,  &  il  remit  cette  ville  à  l’Empire  aufii-tôt  que  les 
Efpagnols  furent  fortis  de  Franckendal  pour  etre  mis  en  poifeflion  de  oe- 
fançon,  qui  étoit  auparavant  une  ville  libre  &  Impériale. 

Jean  Philippe,  Electeur  de  Mayence,  avoit  ufe  du  droit  de  retrait  qui 
lui  avoit  été  accordé  par  la  paix  de  Weftphalie  fur  le  Bergftraffe  ;  de  iorîe 
que  ce  pays  qui  avoit  été  autrefois  engagé  à  la  Maifon  Palatine,  fut  racheté 
&  réuni  à  l’Archevêché  de  Mayence.  L  Electeur  Palatin  échangea  aufti  quel¬ 
ques  lieux  pour  le  Baillage  de  Schaumbourg  avec  fes  dépendances ,  parce 
qu’il  étoit  fort  près  de  Heidelberg,  &  par  conféquent  plus  a  fa  bienléance. 
________  Charles  obligea  fon  coufin  Louis-Philippe  à  lui  céder  la  Principauté  de 

1654;  Lautern,  &  quelque  temps  après  1  Empereur  Ferdinand  III.  étant  mort,  il 
_______  ta  à  FEleCleur  de  Bavière  le  Vicariat  de  l’Empire  pendant  l’interregne. 

i  o57*  Jj  eut  enfuite  quelques  démêlés  avec  1  EleCleur  de  Mayence  8c  quelques  autres 
Princes  pour  le  droit  d  zW'ildfang  (h),  mais  la  France  8c  la  Suede  ayant  ete 

_ _  _  clroifies  pour  arbitres,  ces  deux  PuifTances  les  accommodèrent  à  Hailbron. 

1673.  Louis-Henri-Maurice  de  Simmeren  étant  mort  fans  pofterite ,  Charles  prétendit 
que  fes  biens  lui  étoient  acquis,  8c  comme  lEleèleur  de  Mayence  en  vouloir 
excepter  Bockelheim  ,  qu’il  difoit  devoir  lui  être  dévolu  par  droit  de  réver- 
fion ,  ce  fut  le  fujet  d’un  nouveau  différend.  L’Empereur  le  termina  en  pre¬ 
nant  en  féqueftre  le  Bailliage  difputé. 

La  guerre  que  Louis  XFV.  déclara  a  la  Hollande  fut  fatale  a  1  Ekcteuif 
Palatin.  Après  la  déroute  des  Allemans  à  Sintzheim,  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  entra  dans  le  Palatinat,  ou  il  fit  de  grands  ravages  pour  fe  venger 
de  l’Eleéleur  qui  avoit  ligné  une  ligue  offenfive  contre  la  France  avec  1  Em¬ 
pereur.  La  prife  de  Philipsbourg  en  1676.  8c  la  paix  qui  fe  conclut  a  N-i- 
megue  deux  ans  après  délivrèrent  le  Palatinat  des  armees  Françoifes.  Ce  fut 
ud’occaficm  de  cette  guerre  que  l’Eleéïeur  recommença  à  jouir  effectivement 
de  la  prérogative  de  Directeur  du  cercle  du  haut  Rhin.  Ce  Prince  mourut 
en  1680.  8c  laiffa  un  fils  nommé  Charles  qui  fut  fon  fucceffeur  ,  8c  une 
fille  appellée  Charlotte-Elifabeth ,  qui  fut  mariée  à  Philippe,  Duc  d’Orléans 3 
frere  unique  de  Louis  XIV.  Charles  avoit  eu  ces  enfans  de  fon  mariage 
avec  Charlotte  de  Heffe-Caffel.  Ceux  que  lui  avoit  donnés  Marie-Louife  , 
Baronne  de  Degenfeld,  qu’il  avoit  époufée  du  vivant  même  de  fa  première 


(j  )  Le  Wildfangiat  en  Allemagne  eft  un 
droit  que  le  Souverain  du  lieu  a  fur  là  fuc- 
ee/Tion  des  étrangers  qui  n’ont  point  de 

maîtres  qui  la  réclamé }  &  fur  celle  des 


bâtards  &  des  vagabonds  ,  lorfqu  ils  n*en 
ont  pas  difpofé  par  un  teftament  légitime. 
Le  Wildfand  fuccéde  aufli  par  le  même  droit 
à  tous  ceux  qui  meurent  fans  héritiers» 
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femme ,  furent  qualifiés  du  titre  de  Rangraves ,  titre  d'une  famille  éteinte 
depuis  long-temps. 

Charles  fut  un  Prince  aimable  par  fa  bonté  &  par  fa  douceur  ;  mais  les 
perfonnes  qui  avoient  été  chargées  de  fon  éducation  ,  abuferent  extrêmement 
de  ces  vertus ,  &  le  retinrent  long-temps  dans  une  dépendance  qui  lui  fit 
tort.  Il  époufa  en  1671.  Guillelmine,  Princeffe  de  Dannemarck,  qui  ne  lui 
donna  point  d’enfants.  A  fa  mort  arrivée  en  1686.  l’Eleélorat  échut  à  Phi¬ 
lippe-Guillaume,  Comte  de  Neubourg,  dont  je  vais  maintenant  examinée 
les  ancêtres. 


BRANCHE  DE  NEUBOU  RG, 

Qui  ell  la  famille  EleSlorale  Palatine  d’aujourd’hui, 

IV.  N  a  déjà  vu  qu'Etienne,  Comte  Palatin,  eut  deux  fils  ;  fçavoir, 
V^/  Frideric  de  Simmeren,  &  Louis  furnommé  le  Noir,  qui  eut  en 
partage  Deux-Ponts.  Du  premier  eft  fortie  la  ligne,  dont  on  vient  de  voir 
Textinéfion  ;  du  fécond  eft  venue  la  Maifon  de  Deux-Ponts,  qui  s'ell  encore 
partagée  en  plufieurs  autres  branches,  dont  on  fera  mention  à  leur  rang. 

Louis  prit  beaucoup  de  part  dans  les  troubles  qui  s'élevèrent  dans  l'Em¬ 
pire  ,  lorfque  Thierri  d’Ifembourg  &  Adolphe  de  Naffau  fe  difputerent  l'Ar¬ 
chevêché  de  Mayence.  Louis  embraffa  le  parti  d'Adolphe,  &  lui  fournit  la 
ville  de  Mayence  qui  tenoit  encore  pour  Thierri ,  que  le  Pape  avoit  dé- 
pofé.  Frideric  le  Viétorieux  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  ce  dernier,  réfolut 
de  tirer  vengeance  des  fecours  que  Louis  avoit  fournis  à  Adolphe.  Pour  cet 
effet  il  l’attaqua,  lui  enleva  quelques  Places,  &  le  contraignit  à  lui  de¬ 
mander  la  paix  à  des  conditions  fort  onéreufes  ,  comme  on  l’a  déjà  vu  plus 
haut.  Ce  Prince  étant  mort  en  148g.  &  Gafpard  fon  fils  aîné  ayant  fait 
foupçonner  qu'il  avoit  le  cerveau  troublé,  on  l'enferma  pour  le  relie  de  fes 
jours ,  &  on  donna  la  fuccelîion  de  Louis  à  Alexandre  fon  fécond  fils.  Ce 
Prince  gouverna  jufqu'en  1514.  qu'il  mourut,  ôc  laiffa  trois  fils;  fçavoir, 
Louis  qui  lui  fuccéda  ,  George  &  Robert. 

Robert  après  la  mort  de  fon  frere  Louis  qui  laiffa  un  enfant  âgé  de  fix 
ans,  fe  maria,  &.  fut  auteur  de  la  branche  de  Veldentz,  qui  a  fini  l'an 
3694.  en  la  perfonne  de  Léopold  Louis.  Sa  fuccefiion  a  fourni  matière  à 
de  grands  procès  entre  les  diverlès  branches  de  la  Maifon  de  Deux-Ponts. 

Louis,  de  qui  ell  fortie  la  Maifon  de  Deux-Ponts,  embraffa  la  Religion 
Protefiante  &  la  fit  recevoir  dans  fes  Etats.  A  fa  mort  arrivée  en  1532.  fon 
fils  Wolfgang  ,  comme  on  vient  de  le  voir,  étoit  encore  enfant;  il  fut 
élevé  dans  les  fentiments  de  fon  pere  en  fait  de  Religion,  &  s'y  montra 
fort  zélé.  Cependant  il  ne  voulut  point  prendre  parti  dans  la  guerre  de 
Smalcalde ,  ni  dans  les  troubles  que  Maurice  ,  Electeur  de  Saxe  ,  &  quel¬ 
ques  autres  Princes  Proteflants  excitèrent  centre  l'Empereur.  Il  reçut  de  la 
libéralité  de  VEkftew  Palatin  Qthea-  Henri ,,  h  Principauté  de  Neubeurg 
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ï-ouis -Philippe  i 


= - &  Sultzbach ,  &  mourut  en  France  où  il  avoit  mené  une  puiffante  atme'fi 

Branche  de  r  fecourjr  les  Proteftants.  Cinq  fils  qu'il  avoit  laiffés  formèrent  autant 
NeubOURG-  de  branches,  dont  la  troifieme  &  la  quatrième  furent  d'abord  éteintes. 
jeoS.  L'aîné  Philippe-Louis  commença  celle  de  Neubourg,  le  fécond  nomme 
Jean ,  dit  le  Jeune,  forma  celle  de  Deux-Ponts ,  &  le  cinquième  ;  fçavoir, 
Charles,  fut  tige  de  celle  de  Birkenfeld.  Je  vais  fuivre  celle  de  1  auie  qui  eil 

Lo ui s-Ph  ü i p p e  de  Neubourg  embrafla  la  Religion  Proteff ante ,  &  vécut 
avec  beaucoup  d'économie.  Après  la  mort  de  Frideric  IV.  il  rechercha  la 
tutele  du  jeune  Electeur,  en  qualité  de  plus  proche  parent  collateral;  mais 
le  Comte  Palatin  Jean  de  Deux-Ponts  fon  frere  ,  qui  avoit  ete  expreflement 
nommé  dans  le  teflament  lui  fut  préféré.  Le  dernier  Duc  e  Ju  îers ,  .  e 
Cleves  &  de  Mon  s  étant  mort  en  1609.  Louis  voulut  faire  valoir  les  droits 
de  fa  femme  &  s'empara  de  fa  fucceffion  conjointement  avec  1  Electeur  de 
Brandebourg.  Ils  chaflferent  l'Archiduc  Léopold  qui  se  toit  rendu  maître  de 
la  forterelTe  de  Juliers,  fous  prétexte  de  mettre  cet  héritage  en  fequeftre  jul- 
qu'à  ce  qu'on  eût  décidé  à  qui  il  appartenait.  La  France,  1  Angleterre  &  la 
Hollande  qui  avoient  aidé  le  Comte  Palatin  a  s  en  faihr,  lui  fournirent  es 
moyens  de  le  conferver.  Cette  acquifition  lui  devint  funefie  ;  car  ayant  eu 
quelques  démêlés  avec  l’Eleéteur  de  Brandebourg ,  il  forma  le  projet  de  les 
terminer  par  un  mariage  entre  fon  fils  Wolfgang  Guillaume  &  la  fille  de 
l’Eleéteur.  A  ce  deffein  il  envoya  ce  jeune  Prince  a  Cleves,  d  ou  il  partit 
fans  avoir  rien  conclu.  Il  avoit  pris  dans  ce  pays  des  fentiments ;  bien  dif¬ 
férents  de  ceux  de  fon  pere  fur  la  Religion,  &  il  embraffa  la  Catholique 
quelque  temps  après.  Philippe-Louis  relfentit  un  fi  violent  chagrin  de  cette 
aétion  de  fon  fils  qu'il  y  fuccomba,  &  mourut  1  an  1614.  Outre  Wolfgang 
Guillaume  il  laifla  deux  autres  fils;  fçavoir,  Augufle  &  Jean  Frideric.  Le 
dernier  mourut  fans  enfants,  le  fécond  eft  auteur  de  la  branche  de  bultz- 

bach,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  1irM  ,,  « 

Wolfgang  qui  continua  celle  de  Neubourg,  fe  brouilla  avec  1  Electeur  de 
Brandebourg  au  fujet  des  pays  de  Cleves  &  de  Juliers  qu  ils  pofledoient  en 
commun.  Celui-ci  s'étant  rendu  maître  de  Juliers  ,  1  autre  s  empara  de  Dul- 
feldorp.  Le  Brandebourg  étoit  protégé  par  les  Provinces-Urnes ,  &  1  bipagne 
tenoit  pour  le  Palatin.  Ils  évitoient  tous  d’en  venir  à  une  rupture  ouverte  | 
mais  chacun  cherchoit  à  prévenir  fon  ennemi  &  a  fe  faifir  des  Places  qui 
Vaccommodoient  le  mieux.  Les  Hollandois  occupèrent  Rees ,  Emmène  3 
Buric,  Orfoi,  Gennape,  &c.  pendant  que  Spinola,  General  des  Espagnols, 
s'affuroit  de  Wefel.  Les  Etats  Généraux  qui  prévirent  que  ce  pofte  ouvri- 
roit  leur  pays  aux  Efpagnols,  fongerent  à  le  leur  oter  par  un  accommode¬ 
ment  provisionnel  entre  les  parties  intéreflees.  On  convint:  »  Que  le  pays 
feroit  partagé  :  Que  le  Brandebourg  auroit  le  Duché  de  Cleves,  les  Comtes 
3,  de  la  Marck  &  de  Ravensberg  ,  avec  la  Seigneurie  de  Ravenftein  Que 
s»  le  Comte  Palatin  de  Neubourg  auroit  les  Duchés  de  Juliers  &  de  Mons. 
5»?  Que  les  garnifons  étrangères  n'en  fortiroient  point,  &  que  chacun  gar- 

3?  deroit  ce  qu'il  avoit  occupé  pendant  les  troubles.  «  .  - 

Lorfque  l'Eleéteur  Palatin  Frideric  V.  fut  mis  au  ban  de  1  Empire  ,  & 
quç  la  dignité  Electorale  fut  transférée  h  Maximilien,  le  Comte  Palatin 


Wolfgang  G  «il. 
lauine. 
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protefta  contre  cette  préférence  ,  &  prétendît  qu’on  n’avoit  pu  en  fruflrer  le 
plus  proche  collatéral.  Cette  proteftation  eut  peu  d’effet  ;  car  la  Cour  Impé¬ 
riale  n’y  fit  aucune  attention.  Le  Marquis  de  Spinola  ayant  furpris  Juliers  , 
où  il  y  avoit  garnilon  Hollandoife ,  y  mit  une  garnifon  Elpagnole.  Ce  chan¬ 
gement  loin  d’être  avantageux  au  Palatin  ne  fervit  qu’à  faire  ravager  encore 
davantage  ce  pays ,  pendant  la  guerre  d’Allemagne. 

Enfin  Wolfgang  Guillaume  étant  mort,  il  eut  pour  fueceffeur  fon  fils 
unique  Philippe-Guillaume,  à  qui  Juliers  fut  remis  en  vertu  du  traité  des 
Pyrénées.  Comme  il  fe  plaignit  de  l’inégalité  du  partage  l’Eleéleur  de  Bran¬ 
debourg  lui  céda  la  Seigneurie  de  Ravenftein.  Lorfque  Jean  Cafimir  abdi¬ 
qua  la  Couronne  de  Pologne,  Philippe-Guillaume  n’épargna  rien  pour  fe 
la  procurer.  Les  dépenfes  qu’il  fit  en  cette  occafion  furent  inutiles  ,  &  la 
Nobleffe  Polonoife  aima  mieux  fe  foumettre  à  Michel  Wisnowiski.  Une 
partie  des  Etats  de  Philippe-Guillaume,  c’eft-à-dire  ,  les  pays  de  Juliers  & 
de  Mons  ne  furent  pas  plus  épargnés  dans  la  guerre  de  1672.  que  l’avoit 
été  le  Palatinat. 

Ce  Prince  crut  réparer  toutes  ces  pertes  par  la  fucceffion  de  l’EIeéleur 
Charles,  dont  il  s’empara  malgré  les  prétentions  du  Comte  Palatin  de  Vel- 
dentz  &  de  Philippe  ,  Duc  d’Orléans.  Philippe-Guillaume  fe  regardoit 
comme  l’héritier  préfomptif  féodal  de  l’Eleéteur ,  qui  refioit  feul  de  la  bran¬ 
che  de  Simmeren.  Il  avoit  engagé  ce  Prince  à  faire  avec  lui  le  traité  de 
Hall  en  Suabe  ,  par  lequel  l’Eleéleur  le  reconnoiffoit  pour  fon  véritable 
héritier  féodal ,  au  préjudice  du  Prince  de  Veldentz.  Celui-ci ,  quoique  d’une 
branche  plus  éloignée  ,  fe  trouvoit  néanmoins  plus  proche  d’un  degré.  Par  un 
article  exprès  du  même  traité  ,  Philippe-Guillaume  s’obligea  de  remettre  à  la 
Ducheffe  d’Orléans,  foeur  unique  de  l’Ele&eur  Charles,  fa  fucceffion  allo¬ 
diale  qui  lui  appartenoit  fuivant  les  ufages  de  l’Allemagne.  Ce  fut  en  con- 
féquence  de  ce  traité  qu’il  fe  mit  en  poffeffion  de  la  dignité  Ele&orale,  de 
tous  les  fiefs  &  de  la  fucceffion  allodiale.  Il  en  remit  une  partie  à  M.  de 
Moras,  Préfident  au  Parlement  de  Metz,  que  le  Roi  de  France  lui  avoit 
envoyé  pour  lui  en  demander  la  reffitution  ;  mais  le  refus  qu’il  fit  de  rendre 
le  refte,  occafionna  en  1688.  une  guerre  entre  l’Empereur  &  Louis  le  Grand. 
Ce  Monarque  pour  faire  valoir  les  droits  de  la  Ducheffe  d’Orléans,  envoya 
des  troupes  dans  le  Palatinat.  Cette  affaire  donna  lieu  à  l’article  VIII,  &  à 
l’article  féparé  du  traité  de  Rifwich,  en  conféquence  duquel  on  tint  les  con¬ 
férences  de  Francfort.  Comme  on  n’y  avoit  pas  levé  la  difficulté ,  on  pria 
le  Pape  Clement  XI.  d’être  arbitre  en  cette  occafion.  Le  jugement  qu’il 
rendit  le  26  de  Février  1702.  fut  en  faveur  du  Duc  de  Neubourg.  Le  Roi 
de  France  protefta  folemnellement  contre  cette  décifion  fi  contraire  aux  in¬ 
térêts  de  la  Ducheffe  d’Orléans  (1).  Philippe-Guillaume  ne  vit  point  la  fin 
de  la  guerre  qu’il  avoit  occafionnée,  étant  mort  en  1690. 

Jean-Guillaume  l’aîné  de  fes  fils  ne  fut  pas  tranquille  dans  fes  Etats  qu’à 
la  paix  de  Rifwich  j  mais  la  guerre  s  étant  allumée  à  l’occafion  de  la  mort 
du  Roi  d’Efpagne,  il  fut  de  nouveau  expofé,  comme  les  autres  Puiffances, 
aux  malheurs  qui  défolerent  l’Europe,  Ce  Piinçe  mourut  le  8  de  Juin  1715, 
fans  laiffer  de  poftérité. 

(0  Le  HeilT,  liift.  d’Allemagne» 
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Charles-Philippe  fon  frere  qui  luifuccéda,  ne  laifla  point  d’enfants  mâles, 
&  fa  fucceffion  pafla  entre  les  mains  de  Charles-Théodore  ,  Comte  Pala¬ 
tin  ,  Duc  de  Sultzbach  j  aujourd'hui  Electeur  Palatin.  La  Maifon  de  Bran¬ 
debourg  lui  difputa  le  droit  d'héritier  aux  Duchés  de  Berg  &  de  Juliers  , 
&  à  la  Seigneurie  de  Ravenftein,  qui  fontles  démembrements  de  la  fuc- 
ceffion  des  Ducs  de  Cleves.  Cette  Maifon  s'étant  éteinte  faute  de  mâles,  la 
Maifon  de  Saxe  qui  avoit  déjà  l'expeaative  des  biens  des  Ducs  de  Cleves, 
fprma  des  prétentions  fur  toute  la  fuccelîïon.  La  Maifon  Palatine  de  Neu¬ 
bourg,  qui  étoit  dans  le  meme  cas ,  produifit  auiîi  les  fiennes.  Il  y  eut  un 
partage  provisionnel ,  moyennant  lequel  ces  deux  Maifons  partagèrent  en- 
femble  les  biens  des  Ducs  de  Cleves.  Celle  de  Brandebourg  Soutint  que  la 
Maifon  de  Neubourg  avec  laquelle  s'eft  fait  le  partage  proviironnel,  venant 
à  s'éteindre  ,  tout  l'héritage  lui  eft  dévolu.  La  branche  de  Sultzbach  pré¬ 
tendit  qu'étant  fortie  de  la  même  PrincelTe  de  Cleves,  qui  a  donné  le  droit 
à  la  Maifon  de  Neubourg ,  elle  fuccéde  à  tous  fes  droits  apres  la  branche 
de  Neubourg.  On  ajouta  que  la  fucceflïon  eft  féminine ,  fans  quoi  le  droit 
même  de  la  Maifon  de  Brandebourg  feroit  nul,  &  que  par  conféquent  le 
droit  de  la  Maifon  de  Neubourg  doit  palier  aux  dépendants  de  Sophie- 
Augufle ,  fille  de  Charles-Philippe,  Ele&eur  Palatin,  mariée  dans  la  Maifon 
de  Sultzbach. 

MAISON  DE  SULTZBACH. 

V.  W’T'Olfgang  Guillaume  avoit  deuxfreres,  Augufie  qui  eut  en  appanage 
W  Sultzbach,  &  Jean  Frïderic  qui  fe  mit  en  pofTeffion  de  Hilpol- 
tein.  Le  dernier  vit  mourir  tous  fes  enfants  avant  lui. ^Augufie  forma  une 
branche  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui ,  &  mourut  1  an  1632.  Chrinian 
Augufie  fon  fils  fut  le  feul  qui  eut  poftérité.  Il  quitta  la  Religion  Proteftante 
pour  embrafier  la  Catholique,  &  finit  fes  jours  en  1708.  âgé  de  86  ans. 
Il  ne  lui  reftoit  de  fils  que  Théodore,  Comte  Palatin  de  Sultzbach  :  ce  Prince 
né  le  14  Février  1659.  eut  deux  fils  ;  l’aîné,  Jofeph-Charles-Emmanuel  étoit 
né  le  2  Novembre  1694.  &  eut  de  fon  mariage  avec  Sophie-Augufie ,  fille 
de  Charles-Philippe ,  Eleéleur  Palatin ,  Charles-François  né  le  17  Mars  1718. 
Jean-Chriftian  ,  fécond  fils  de  Théodore,  étoit  né  le  23  Janvier  1700.  & 
mourut  fort  jeune.  Il  ne  refte  plus  „de  cette  Maifon  que  Charles  ne  1  an 
1724.  au  mois  de  Décembre.  C  eft  celui  qui  eft  aujoiird  hui  Electeur  Pala¬ 
tin  ?  comme  on  l’a  dit  plus  haut. 


BRANCHES  DE  DEUX-PONTS , 

de  Lmdjherg  &  de  Kleelourg. 

VL  YEan  furnommé  le  Vieux,  frere  de  Philippe-Louis  de  Neubourg,  & 
J  deuxieme  fils  de  Wolfgang,  eut  pou£  fa  part  des  biens  paternels, 
**  ■'  '  r  Deux-Fonts, 
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Deux-Ponts  j  dont  le  nom  pafla  à  fa  poflérité.  Ce  Prince  renonça  au  Luthe-  BRANCHr  Kï 
ranifme  pour  embrafler  la  Religion  prétendue  réformée.  Ilaimoit  beaucoup  l’é-  Deux_Ponts 
rude,  &  s'attacha  particulièrement  à  la  Géographie.  A  fa  mort  arrivée  en  1604.  &c. 

les  trois  fils  qu'il  laifla  formèrent  autant  de  branches  réduites  maintenant  à  une 
feule.  Jean  IL  ou  le  Jeune,  continua  celle  de  Deux-Ponts.  Son  zélé  pour  la  Re¬ 
ligion  prétendue  réformée  le  fit  préférer  au  Duc  de  Neubourg,  lorfqu'il  fut 
queflion  de  la  tutele  du  jeune  Eleéleur  Frideric  V.  Cependant  il  changea  de 

Î>arti  quelque  temps  après  &  embrafla  le  Lutheranifme.  Il  entra  même  dans 
a  ligue  de  Leipfick;  mais  loin  qu'elle  lui  fut  avantageufe,  elle  ne  fervit 
qu’à  le  faire  dépouiller  de  fes  Etats.  Il  mourut  dans  ces  facheufes  circonf- 
tances,  &  Iaifïa  un  fils  nommé  Frideric,  qui  rentra  dans  fes  biens  par  la 
paix  de  Weflphalie.  Ce  Prince  n'ayant  laifle  que  trois  Princefles ,  il  eut 
pour  héritier  le  Comte  Palatin  de  la  fécondé  branche  nommée  de  Lands- 
berg. 

Frideric-Cafimir  de  Landsberg,  fécond  fils  de  Jean  le  Vieux  de  Deux-  Maifon  dé 
Ponts,  par  fon  mariage  avec  Amelie ,  fille  du  Prince  Guillaume  d’Orange,  Iandsb;is- 
ajouta  à  fon  petit  Etat  la  Seigneurie  de  Montfort  en  Bourgogne.  Ce  fut  en 
cet  endroit  qu’il  fe  retira  tout  le  temps  que  durèrent  les  troubles  de  l'Alle¬ 
magne.  Son  fils  Frideric-Louis  qui  lui  iuccéda  fe  fit  naturalifer  François 
pour  s’alïurer  la  Seigneurie  de  Montfort.  Ce  Prince  vendit  au  Comte  de 
Neubourg  pour  cent  mille  florins  les  prétentions  qu’il  avoit  du  chef  de  fon 
ayeule  Magdelene  ,  fœur  du  dernier  Duc  de  Cleves ,  fur  la  fucceflîon  de 
Cleves  &  de  Juliers.  Il  hérita  du  Comte  Palatin  de  Deux-Ponts ,  gouverna 
fes  Etats  quelque  temps ,  &  s’en  démit  enfin  en  faveur  de  fon  fils  Guil¬ 
laume-Louis  :  mais  la  mort  de  ce  jeune  Prince  arrivée  bien-tôt  après,  obli¬ 
gea  Frideric-Louis  à  reprendre  le  gou  :ernement.  Il  eut  beaucoup  à  foufifrir 
au  fujet  des  réunions  que  la  France  faifoit  alors,  &  mourut  l'an  1681.  La 
Maifon  de  Deux-Ponts  fe  trouva  par  fa  mort  réduite  à  la  feule  branche  de 
Kleebourg. 

Jean-Cafimîr,  troifieme  fils  de  Jean  le  Vieux,  avoit  eu  Kleebourg  pour 
fon  partage.  Ce  Prince  s’attacha  à  la  Suede,  &  s’étant  diftingué  dans  les  ar¬ 
mées,  Charles  XI.  lui  donna  en  mariage  fa  fœur  Catherine.  Cafimir  eut  de 
cette  Princefle  Charles-Guflave  &  Adolphe-Jean.  Le  premier  fuccéda  à  la 
Couronne  de  Suede  après  l’abdication  de  Chrifline.  Adolphe-Jean  fon  frere 
qui  mourut  en  168g.  eut  deux  fils,  Adolphe-Jean  &  Guftave-Samuel.  Le  pre¬ 
mier  mourut  en  1701.  le  fécond  embrafla  la  Religion  Catholique,  &  après 
la  mort  de  Charles  XII.  Roi  de  Suede  ,  il  prit  polfeflion  du  Duché  de  Deux- 
Ponts.  Ce  Prince  né  le  2  Avril  1670.  époufa  à  Strasbourg  l’an  1707.  Do¬ 
rothée,  fille  de  Léopold- Louis  de  Veldentz.  Il  mourut  fans  enfants,  &  les 
biens  de  cette  branche  qui  eft  éteinte,  font  pafles  à  la  Maifon  de  Bircken- 
feld.  Cette  fucceiîion  fut  difputée  par  l’Eleéleur  Palatin  j  mais  enfin  on 
s’accommoda  ;  le  féqueftre  où  l’on  avoit  mis  ce  Duché  après  la  mort  de 
Samuel,  fut  levé ,  &  Chriflian  III,  de  Birckenfeld  en  prit  pofleifion  en  1733» 


Branche  de 
Kleebourg. 
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MAISON  DE  BIRCK  ENFELD. 


Vn. /^\Harles  de  Birckenfeld ,  troifieme  fils  de  Wolfgang,  eut  en  appa- 
\_  j  nage  la  moitié  du  Comté  de  Sponheim  qui  appartenoit  à  la  Mai- 
fon  Palatine,  &  où  fe  trouve  la  ville  de  Birckenfeld.  Il  mourut  l’an  1600. 
&  laifta  trois  fils  ,  George  -  Guillaume  ,  Frideric  &  Chriftian.  Le  premier, 
qui  prit  le  titre  de  Birckenfeld, mourut  l’an  1669.  &  fon  fils  nommé  Charles 
Othon  ayant  époufé  la  Comtefle  d  Hohenlohe ,  en  eut  Charles-Guillaume 
qui  mourut  au  berceau,  &  deux  Princeftes.  Il  n  eut  point  d  autres  enfants, 
&  mourut  en  1671.  Frideric,  fécond  fils  de  Charles  de  Birckenfeld ,  apres 
plufieurs  allions  de  valeur,  finit  fes  jours  en  1626.  fans  avoir  ete  marie. 
Chriftian  ,  qui  étoit  le  troifieme,  prit  le  titre  de  Bifchweiler,  que  Jean  II. 
de  Deux-Ponts  fon  beau-pere  lui  avoit  donné.  Il  fe  diftingua  dans  la  guerre 
qui  affligea  l’Allemagne  pendant  trente  ans  ,  &  fut  un  de  ceux  qui  s  ac¬ 
commodèrent  avec  1  Empereur  par  le  traite  de  Prague.  Il  mourut  en  1654» 
&  laiffa  deux  fils  j  fçavoir,  Chriftian  II.  &  Jean-Charles. 

Le  premier  qui  étoit  Luthérien  hérita  de  fon  coufin  Charles  Othon ,  oc 
eut  le  titre  &  les  Etats  de  Birckenfeld.  Après  la  mort  du  dernier  Comte 
de  Rapolftein ,  dont  il  avoif  époufé  la  fille  en  fécondés  noces ,  le  Roi  de 
France  lui  donna  Rapolftein,  Hoheneck  &  Geroldfeck,  comme  un  fief  de 
la  Couronne  de  France.  A  ces  biens  dont  il  fut  gratifie  en  recompenfe  de 
fes  fervices  militaires,  il  joignit  Berckheim  qu  il  acheta  du  Duc  de  Mon- 
taulier.  Il  mourut  en  1717-  âgé  de  80  ans,  &  fon  fils  nomme  Chriftian  III. 
né  le  7  Novembre  1674.  hérita  de  fes  biens.  Ce  Prince  fucceda  auffi  à 
Guftave -  Samuel ,  Duc  de  Deux- Ponts.  Il  n  en  jouit  pas  neanmoins  auffi- 
tôt  après  la  mort  de  ce  Duc,  parce  que  lEleéfeur  Palatin  lui  contefta 
cet  héritage  &  qu’il  fut  mis  en  féqueftre.  Le  procès  fut  enfin  accommode 
&  Chriftian  prit  poftefflon  de  Deux- Ponts  en  1734.  Il  n’en  fut  pas  maître 
pendant  long-temps  étant  mort  l’année  fuivante.  Il  avoit  époufé  Charlotte 
de  Nafiau  qui  lui  donna  deux  fils  ;  l’aîné  Chriftian  IV.  eft  né  le  16  de  Sep¬ 
tembre  1722.  t 

Jean  -  Charles ,  fécond  fils  de  Chriftian  I.  fe  fignak  dans  les  armees  rie 
Suede  &  dans  celles  des  Provinces-Unies.  Ce  Prince  mourut  en  1704.  laif- 
fànt  trois  fils;  fçavoir,  Frideric-Bernard  né  en  1697,  Jean  ne  le  24  Mai 
1698.  &  Guillaume  né  le  4  Janvier  1701. 

On  a  donné  le  nom  de  bas  Palatinat  au  pays  qui  a  été  rendu  à  I  Elec¬ 
teur  Palatin  en  exécution  des  traités  de  Weftphalie.  L’Empereur  donnoit 
autrefois  le  titre  de  Palatins  à  ceux  qui  adminiftroient  la  juftice  en  fon  nom 
dans  l’Empire.  Il  y  en  avoit  deux,  l’un  du  côté  du  Rhin,  qui  la  faifoiç 
rendre  en  Franconie  &  dans  les  Provinces  voifines  :  l’autre  en  Saxe  de  au¬ 
tres  pays  fujets  au  droit  Saxon.  Sur  ces  deux  offices  de  Comtes  Palatins  du 
Rhin  &  de  Comtes  Palatins  de  Saxe  ,  font  fondés  les  deux  Vicariats  de 
l’Empire  que  l’Eleéleur  de  Bavière  ou  l’Eleéleur  Palatin  ,  &  l’Eleéleur  de 
Saxe  exercent  dans  leurs  Provinces  pendant  la  vacance  du  fiége  Impérial» 
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Lorfqae  les  Comtes  Palatins  du  Rhin  commencèrent  à  exercer  leurs  charges , 
ils  ne  pofledoient  le  long  de  ce  fleuve  ni  terres ,  ni  villes ,  ni  châteaux. 
Ils  firent  dans  la  fuite  de  grandes  acquifitions  tant  par  alliances ,  que  par 
les  gratifications  des  Empereurs  ;  ce  qui  forma  une  Principauté  très-confî- 
dérable.  Ils  devinrent  Souverains  de  plufieurs  fiefs  fitués  entre  Coblentz  & 
Andernach,  &  dans  le  pays  de  Juliersj  des  Duchés  de  Neubourg,  de  Sultz- 
bach,  de  Deux-Ponts,  de  Birckenfeld,  de  Weldents  &  de  plufieurs  autres 
Duchés  &  Comtés  qui  leur  formèrent  un  revenu  confîdérable. 


MAISON  ÉLECTORALE  DE  BAFIERE. 

VIII.  N  a  déjà  dit  que  Louis  le  Sévere  eut  deux  fils  ;  que  Rodolphe 
V_^/  l’aîné  fut  Electeur  Palatin  ,  &  que  le  fécond  fut  Louis  ,  Duc  de 
Bavière,  8c  enfuite  Empereur.  C’eft  de  ce  dernier  que  defcend  la  Maifon 
Electorale  de  Bavière  d’aujourd'hui. 

Waldemar,  EleCleur  de  Brandebourg,  étant  mort  fans  héritiers,  &  l’E- 
leètorat  fe  trouvant  dévolu  à  l'Empire,  Louis  crut  pouvoir  en  difpofer,  & 
le  donna  à  fon  fils  aîné  de  même  nom  que  lui  (i).  Ce  jeune  Prince  perdit 
la  vie  par  les  intrigues  de  Marguerite  de  Maulftach  fon  époufe  ,  héritière 
du  Comté  de  Tirol.  Cette  Princelfe,  après  avoir  fait  périr  fon  mari  &  fon 
fils,  donna  les  biens  dont  elle  étoit  héritière  à  Rodolphe,  Duc  d’Autriche, 
comme  on  l’a  déjà  dit  :  ce  qui  fut  la  fource  de  cette  fanglante  guerre  qui 
s’alluma  entre  les  Maifons  de  Bavière  &  d’Autriche  ,  &  qui  ne  fut  ter¬ 
minée  qu’en  1369.  Il  fut  alors  réglé  que  Kutzbuhel,  Kuffftein  8c  Ratten- 
berg  demeureroient  à  la  Maifon  de  Bavière,  à  laquelle  l'Autriche  payerait 
outre  cela  la  fomme  de  cent  feize  mille  ducats  pour  le  refie  de  la  fuccefi» 
{ion. 

Louis  fils  aîné  de  l’Empereur  Louis  de  Bavière,  s’étoit  démis  de  l’Elec¬ 
torat  de  Brandebourg  l’an  1351.  en  faveur  d’un  de  fes  freres  nommé  Louis- 
Romain.  Ce  dernier  étant  mort  fans  enfants  ,  Othon  le  plus  jeune  de  fes 
freres,  après  avoir  joui  fept  ans  de  cette  dignité,  fut  forcé  de  la  remettre  à 
l’Empereur  Charles  IV.  pour  deux  cens  mille  florins  d’or.  Guillaume,  un 
autre  de  leurs  freres,  qui  étoit  Comte  de  Hollande,  ayant  perdu  l’efprit  8c 
étant  devenu  furieux,  Albert  fon  frere  lui  fut  fubftitué,  8c  eut  la  Hollande, 
la  Wefifrife  ,  la  Zélande  8c  l'e  Hainaut.  Guillaume,  fils  d’Albert,  n’eut 
point  d’autres  héritiers  que  Jacqueline  ,  qui  difpofa  de  cette  riche  fuccefiion 
en  faveur  de  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne. 

Tous  ces  Princes ,  excepté  Louis  l’Ancien  8c  Etienne  le  Bouclé  ,  étoient 
du  premier  lit.  Louis  étant  mort,  comme  on  l’a  déjà  vu,  par  le  poifon  que 
lui  donna  Marguerite  Maulfiach  ,  8c  ayant  laiiïe  Meinard  qui  le  fuivit 
bien-tôt  après,  Etienne  lui  fuccéda  &  régna  10  ans.  Les  trois  fils  qu’il  avoit 
eus  de  fon  fécond  mariage  ;  fçavoir,  Etienne  le  Jeune,  Fricleric  8c  Jean  ne 
voulurent  point  pendant  douze  ans  partager  leurs  biens,  &  dans  la  guerre 

£1)  Voyez  les  actions  de  ce  Prince  à  l'article  des  Empereurs-, 
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qui  s’éleva  entre  les  Princes  &  les  villes  de  l’Empire  ,  ils  fe  fecoururenî 
l’un  l’autre  avec  beaucoup  d’union  8c  de  fidélité.  Jean  ,  le  plus  jeune  des  trois, 
demanda  enfin  ce  qui  lui  pourroit  revenir ,  &  la  divifion  fe  fit  de  maniéré 
qu’Etienne  eut  Ingolftadt  pour  Capitale  de  fes  Etats  ,  Frideric  obtint  de 
même  Landshut ,  &  la  part  de  Jean  fut  Muhich.  Il  paroît  inutile  de  faire 
le  détail  de  toutes  les  villes  &  les  villages  qui  entrèrent  dans  ces  partages  ; 
il  luifit  de  remarquer  qu’il  fe  forma  alors  trois  branches  de  la  Maifon  de 
Bavière,  celle  d’Ingolftadt,  celle  de  Landshut  8c  celle  de  Munich.  Je  vais 
d’abord  faire  mention  des  deux  premières ,  parce  qu’elles  ne  fubfifterent  pas 
long-temps. 

Etienne  le  Jeune ,  Duc  de  Bavière ,  de  la  branche  d’Ingolftadt ,  n’eut  qu’un 
Prince  &  une  Princeffe,  8c  mourut  en  1413.  La  Princeffe  nommée  Elifa- 
beth,  fut  mariée  à  Charles  VI.  Roi  de  France  Le  Prince  appelle  Louis  le 
Barbu,  gouverna  jufqu’en  1441.  qu’il  abdiqua  en  faveur  de  Ion  fils  unique 
Louis  le  Boffu  ,  &  mourut  en  1447.  deux  ans  après  ce  même  Prince.  ^ 

Frideric,  Duc  de  Landshut,  mourut  l’an  1393.  8c  eut  pour  fuccefleur 
Henri  le  Riche,  qui  étant  mort  en  1440.  lailfa  Louis  le  Riche.  Ce  dernier 
eut  pour  fils  George  le  Riche,  qui  ne  laiffa  qu’une  fille  nommée  Elifabeth, 
mariée  à  Robert ,  fils  de  l’Eleéfeur  Palatin  Philippe.  Les  deux  premières 
branches  furent  ainfi  éteintes  ;  je  vais  maintenant  palier  à  la  troifieme,  qui 
eft  celle  de  l’Eleéleur  d’aujourd’hui. 

Tous  les  Hilloriens  ont  parlé  avec  éloge  de  la  douceur  &  de  la  modé¬ 
ration  de  Jean,  Duc  de  Munich.  Il  mourut  en  1391.  8c  laiffa  deux  fils; 
fçavoir  ,  Erneft  8c  Guillaume.  Le  dernier  vécut  jufqu’à  l’année  1435-  8c  les 
deux  fils  qu’il  avoit  moururent  prefqu’aulîi-tôt. 

Ernell  n  eut  qu’un  fils  nommé  Albert,  qui  lui  donna  d’abord  beaucoup 
de  chagrin  par  fon  attachement  pour  Agnès  ,  fille  d’un  Barbier  d’Augsbourg. 
Le  Duc  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  tirer  fon  fils  de  l’aveugle¬ 
ment  où  il  paroiffoit  être,  8c  enfin  irrité  de  fon  obftination  ,  8c  ayant  ap¬ 
pris  qu  Agnes  prenoit  publiquement  le  titre  de  DuchefTe  de  Bavière ,  il  or¬ 
donna  qu  on  la  fît  mourir.  Albert  en  fut  au  défefpoir  ;  mais  la  raifon  8c  le 
temps  appaiferent  fa  douleur,  8c  il  chercha  à  faire  oublier  les  fautes  que 
la  jeuneffe  lui  avoit  fait  commettre.  En  effet  ce  Prince  ayant  fuccédé  à 
fon  pere,  fit  voir  tant  de  générofité  dans  fes  aétions  8c  d’amour  pour  les 
fciences,  auxquelles  il  accorda  fa  proteélion  ,  qu’on  lui  donna  le  furnom  de 
Bon.  Sa  grandeur  d’ame  éclata  particulièrement  dans  le  refus  qu’il  fit  d’ac¬ 
cepter  la  Couronne  de  Boheme ,  que  les  Etats  de  ce  pays  lui  offrirent  après 
la  mort  de  l’Empereur  Albert  II.  Le  Duc  de  Bavière  fçavoit  que  cet  Empe¬ 
reur  laiffoit  un  fils  encore  fort  jeune,  8c  bien  loin  de  vouloir  ôter  à  ce 
Prince  un  thrône  qui  lui  appartenoit,  il  exhorta  fortement  les  Bohémiens  à 
lui  demeurer  inviolablement  attachés.  Les  trois  fils  d’Albert  de  Bavière  ; 
fçavoir,  Jean,  Sigilmond  8c  Albert,  gouvernèrent  fes  Etats  en  commun. 
L’aîné  étant  mort  en  1473.  fans  poflérité,  le  fécond  renonça  à  fa  part  en 
faveur  du  troifieme,  8c  ne  fe  réferva  que  Mentzinghen  8c  Narnhoff  avec 
une  penfion  viagère. 

Albert  eut  quelques  démêlés  avec  Chriflophle  8c  Wolfgang  fes  freres,  qui 
prétendaient  ayeifi  leur  part  du  pays  ;  mais  il  trouva  moyen  de  les  engage* 
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à  relier  tranquilles  fans  fatisfaire  à  leurs  demandes.  Albert  vers  le  même 
temps  courut  un  grand  danger.  Les  Magiftrats  &  les  Bourgeois  de  Ratisbonne 
s'étant  divifés ,  un  des  deux  partis  réfolut  de  fe  donner  au  Duc  de  Bavière* 
Ce  Prince  qui  croyoit  avoir  trouvé  une  occafion  favorable  de  réunir  à  la 
Bavière  une  Place  fi  importante,  accepta  l’hommage  qu'on  lui  en  offrit,  fe 
rendit  à  Ratisbonne ,  &  y  reçut  le  ferment  de  fidélité.  Frideric  III.  dont  il 
avoit  époufé  la  fille ,  fut  fi  irrité  de  cette  démarche ,  qu'il  ordonna  à  tous 
les  Etats  de  l’Empire  d’armer  contre  le  Duc  de  Bavière  ,  &  de  mettre  fon 
pays  à  feu  &  à  fang.  Albert  conjura  l’orage  en  rendant  à  Ratisbonne  £r 
première  liberté  ,  &  par  ce  moyen  il  appaifa  la  colere  de  l’Empereur.  Si 
d'un  côté  il  eut  la  mortification  de  voir  fes  efpérances  trompées  ,  d’un  autre 
il  eut  le  bonheur  de  recueillir  la  fucceflion  de  George  le  Riche.  Il  en  dé¬ 
tacha  à  la  vérité  la  Principauté  de  Neubourg  fur  le  Danube,  qu'il  donna 
aux  enfants  de  Robert,  Comte  Palatin,  gendre  du  Duc  George  ;  mais  ce 
qui  lui  reftoit  étoit  encore  affez  confîdérable.  Albert  avant  que  de  mourir 
fit  un  teftament,  par  lequel  il  ordonnoit  que  l’aîné  de  fes  fils  auroit  feu! 
le  titre  de  Duc  &  le  gouvernement  de  la  Bavière  ,  &  que  les  autres  ne  fe- 
roient  que  de  fimples  Comtes. 

Les  dernieres  difpofitions  de  ce  Prince  qui  mourut  en  1508.  mirent  la 
difcorde  entre  fes  deux  fils  Guillaume  &  Louis.  Le  dernier  preïïe  par  les 
continuelles  follicitarions  de  fa  mere  Cunegonde  ,  fille  de  l’Empereur  Fri¬ 
deric  III.  refufa  de  déférer  au  teftament  de  fon  pere,  &  demanda  le  par¬ 
tage  de  fes  Etats.  Guillaume  s’accommoda  avec  fon  frere  :  les  Etats  de  Ba¬ 
vière  furent  divifés  en  trois  parts  -,  il  prit  Munich  &  les  deux  tiers  de  la 
fucceffion ,  &  Landshut  j  &  l’autre  tiers  échurent  à  Louis.  Par  ce  moyen  la 
bonne  intelligence  fut  rétablie  entre  les  deux  freres.  Cependant  l’ambition 
de  Guillaume  n'étoit  pas  fatisfaire  des  biens  qu’il  poffedoit  ;  il  afpiroit  à 
la  dignité  d’Ele&eur  Palatin.  En  conféquence  après  la  mort  de  l’Eleéteur 
Louis ,  il  mit  tout  en  ufiage  pour  fe  procurer  ce  titre.  Toutes  fes  tentatives 
de  ce  côté  furent  inutiles,  &  il  fe  vit  borné  aux  Etats  que  fon  pere  lui  avoit 
laiffés.  Le  zélé  de  ce  Prince  contre  les  Proteftants  ne  fe  démentit  en  aucune 
occafion,  &  il  contribua  beaucoup  à  l’union  des  Princes  Catholiques  d'Al¬ 
lemagne  contre  celle  des  Princes  Luthériens.  Louis  fon  frere  mourut  en 
fans  avoir  été  marié,  &  Guillaume  qui  le  fuivit  cinq  ans  après,  laiffa 
fes  Etats  à  Albert  fon  fils. 

Ce  Prince  annexa  à  la  Bavière  le  Comté  de  Haghen  après  la  mort  du 
Comte  Ladiilas.  Il  eut  pour  la  Religion  Catholique  le  même  attachement 
que  fon  pere  avoit  fait  éclater.  Il  fonda  plufieurs  magnifiques  Collèges  à 
Munich,  à  Ingolftadt  &  à  Landshut,  &  punit  quelques  Gentilshommes 
qui  s’étoient  lôuleyés,  parce  qu’il  ne  vouloit  pas -accorder  la  liberté  de 
confidence.  Albert  introduifit  dans  fa  famille  le  droit  de  primogénitüre ,  pas 
lequel  l’aîné  feul  peut  fuccéder,  &  il  mourut  l'an  1579.  Ses  trois  fils  étoient 
Guillaume  qui  lui  fuccéda;  Ferdinand,  duquel  font  defcendus  les  Comtes 
de  Wartcnberg  ;  &  Erneft  ,  ayant  embraffé  l’état  Eccléfiaftique,  fut  fuc- 
ceftivement  Evêque  de  Frifinguen,  d’Hildesheim  ,  de  Liège,  &  Archevêque 
de  Cologne  à  la  place  du  fameux  Gebhart  Truchfes  ;  &  depuis  ce  temps-là 
l'Electorat  de  Cologne  n’eft  point  forti  de  la  Maifon  de  Bavieref 
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Ferdinand  en  fe  mariant  confentit  que  fes  enfants  n  auroient  que  le  titre 
de  Comtes,  &  ne  pourroient  rien  prétendre  de  la  Bavière ,  tant  que  fon 
frere  aîné  ou  fes  defcendants  mâles  vivroient.  Guillaume  V.  nls  aine  d  Al¬ 
bert  prit  le  gouvernement  de  1  Etat  quil  adminidra  jufqu  en  1 59^*  P 
remit  pour  lors  à  fon  fils  aîné  Maximilien  I.  &  paffa  dans  la  retraite  le  reRe 
de  fa  vie.  Les  enfants  qu’il  laifTa  à  fa  mort  arrivée  en  1626.  furent  Maxi¬ 
milien,  en  faveur  de  qui  il  avoit  abdiqué  ;  Philippe  qui  reçut  le  chapeau 
de  Cardinal  :  Ferdinand  qui  fuccéda  à  rEleftorat  de  Cologne ,  &  Aloert  qui 
en  époufant  l’héritiere  du  Landgraviat  de  Leuchtenberg,  apporta  ce  bien  a  la 
Maifon  de  Bavière.  Albert  mourut  en  1666.  &  des.  trois  fils  qu  il  eut  de 
fa  femme,  le  premier  mourut  fans  s’être  marié,  Maximilien-Henri  fut  Elec¬ 
teur  de  Cologne,  &  Albert  Sigifmond  eut  l’Evêche  de  Ratisbonne^ 

Maximilien  I.  fut  un  des  plus  fages  Princes  de  fon  temps.  Sa  réputation 
r  1  •  j _  Ar  rendît  à  la  mviere  1  éclat  &  la  puil- 


aeClCL  JJU1LC  cvmiv 

nawerth  que  l’Abbé  n’avoit  pu  réduire.  Les  habitants  de  cette  ville  ne  vou- 
loient  point  permettre  aux  Prêtres  Catholiques  de  faire  leurs  procédions  avec 
la  croix  &  la  bannière,  de  porter  le  Viatique  aux  malades  avec  1  etole  & 
des  cierges  allumés  dans  les  rues.  Maximilien  ayant  reufli  dans  ion  entre- 
prife  fur  Donawerth ,  la  garda  comme  un  nantiflement  de  la  lomme  de 
trois  cens  mille  florins,  à  quoi  il  faifoit  monter  les  frais  de  1  armement. 
Les  Proteftants  prévirent  les  fuites  de  cette  démarché  ,  &  formèrent  ce  qu  ils 
appellerent  F Union  Evangélique.  Les  Catholiques  de  leur  cote  firent  en- 
tfeux  une  alliance  dont  Maximilien  fut  déclare  le  Chef  II  eut  en  lui  te  de 
violents  démêlés  avec  Wolfgang  Thierri ,  Archevêque  de  Saltzbourg.  Ce  Pré¬ 
lat  refufoit  abfolument  de  fournir  le  fel  &  le  bois  aux  faites  de  Hall  en 
Bavière,  comme  cela  s’étoit  toujours  pratique  jufqu  alors  j  d  ailleurs  il  vou¬ 
loir  ôter  â  Ferdinand ,  frere  de  Maximilien,  la  Prevote  de  Becfitolfgarden, 
Le  Duc  de  Bavière  réfolu  de  tirer  vengeance  des  procédés  de  1  Archevêque, 
arma  contre  lui ,  le  fit  prifonnier,  le  dépouilla  de  fon  Archeveche,  &  la 
retint  en  prifon  jufqu’à  fa  mort  qui  arriva  au  bout  de  cinq  ans. 

Fridcric  V.  Eleéfeur  Palatin,  ayant  été  dépouillé  de  fon  Eleéforat,  comme 
on  la  déjà  vu  ,  l’Empereur  Ferdinand  II.  en  revetit  Maximilien.  Il  lui  donna 
de  plus  le  haut  Palatinat  &  le  Comté  de  Cambs  en  recompenle  des  fervices 
qu’il  hn  avoit  rendus.  Le  Duc  de  Bavière  donna  à  Ferdinand  de  nom  elles 
preuves  de  fon  attachement,  en  lui  fourmfTant  des  recours  pour  foumettre 
L  Marquis  de  Baden-Dourlach  &  quelques  autres  qui  foutenoient  1  Elec¬ 
teur  PaUtin.  La  fidélité  avec  laquelle  il  prit  les  interets  de  1  Empereur  lui 
coûta  cher  ;  car  le  Roi-  de  Suède  fe  jetta  fur  la  Bavière  ,  fous  prétexte  qu  on 
avoir  y '0 nia  obliger  l'Electeur  de  Saxe  à  rompre  la  ligue  de  Leipfick  ,  qui 
soppofoit  à  la  reftitution  des  biens  Eccléfiaftiques.  Donawerth  Ram  & 
r _ *  — T  c  m  fallut  oeu  au  InP'olltadt  ne  iubit 
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Bmroife  â  Allersheim.  Cependant  Maximilien  qui  ne  voyoit  aucune  efpé- 
rance  de  re'tablir  les  affaires  de  l'Empereur ,  réfolut  de  s’accommoder  avec 
les  Couronnes  de  France  &  de  Suède.  Il  fe  fit  en  confequence  une  treve  j 
mais  elle  dura  peu ,  &  les  armées  Françoife  &  Suedoife  étant  rentrées  dans  la 
Bavière  y  firent  beaucoup  de  ravages  jufqu’à  la  paix  de  Weflphalie  ,  qui  finit 
enfin  tous  les  troubles.  Maximilien  fe  voyant  tranquille  fit  un  accord  avec 
fon  frere  Albert  pour  le  Comté  de  Leuchtemberg  qu’il  annexa  à  la  Bavière, 
&  mourut  peu  de  temps  après. 

Ferdinand-Marie  qui  lui  fuccéda  eut  après  la  mort  de  Ferdinand  III. 
quelques  démêlés  avec  l’Eleéleur  Palatin  au  fujet  du  Vicariat  de  l’Empire. 
Du  refte  il  gouverna  paifiblement  fes  Etats  ,  &  ne  voulut  point  fe  mêler  de 
la  guerre  qui  s’alluma  entre  la  France  &  l’Empire.  Ce  Prince  mourwt  en  1679. 
&  laiffadeux  fils;  fçavoir,  Maximilien-Emmanuel,  Duc  &  Eieéfeur  de  Ba¬ 
vière  ,  &  Jofeph-Clement ,  Prince  &  Eleffeur  de  Cologne.  Les  deux  Prin- 
ceffes  leurs  fœurs  furent  Marie-Anne-Viétoire,  Dauphine  de  France,  ayeule 
de  Louis  XV.  &  mere  de  Philippe  V.  Roi  d’Efpagne ,  &  Violente-Beatrix 
mariée  à  Ferdinand,  Prince  héréditaire  de  Florence,  mort  en  1713. 

Maximilien-Emmanuel  s’etoit  de  fa  jeuneffe  difiingué  aux  fiéges  de  Vienne, 
de  Bude  &  de  Belgrade.  Il  ne  montra  pas  moins  de  valeur  dans  la  guerre 
que  l’Empereur  entreprit  en  1688.  contre  la  France,  &  il  fe  trouva  aux 
fiéges  de  Mayence,  de  Bonn  ,  de  Namur  &  à  la  bataille  de  Nervinde.  Il 
fut  chargé  en  qualité  de  Gouverneur  général ,  de  régir  les  Pays-Bas  Efpa- 
gnols  au  nom  de  Charles  II.  Roi  d’Efpagne.  Maximilien  &  fon  frere  ayant 
pris  par  la  fuite  des  engagements  dans  l’affaire  de  la  fuccelïïon  d’Efpagne, 
ils  furent  l’un  &  l’autre  dépouillés  de  leurs  Etats.  Ils  y  furent  rétablis  en 
1714.  par  le  traité  de  Bade,  &  Maxinrlien  après  s’être  rendu  célébré  par 
plufieurs  grandes  qualités,  mourut  en  1726.  âgé  de  64  ans.  Il  avoit  époufé 
en  premières  noces  l’an  1688.  Marie-Antoinette ,  fille  de  l’Empereur  Léo¬ 
pold.  Cette  Princeffe  lui  donna  un  fils  nommé  Jofeph-Ferdinand,  &  mourut 
à  Vienne  en  1692.  Son  fils  ne  lui  furvécut  que  fept  ans,  étant  mort  à 
Bruxelles  le  6  Février  1699.  Du  fécond  mariage  qu’il  contracta  avec  The- 
refe-Cunegonde  Sobieski,  fille  de  Jean,  Roi  de  Pologne,  morte  en  1730.  à 
Venile,  il  eut  huit  fils;  fçavoir  ,  Charles-Albert  qui  lui  fuccéda;  Philippe- 
Maurice,  Evêque  de  Paderbornn  &  de  Munfter  en  1719.  mort  à  Rome  la 
même  année;  Ferdinand-Marie  qui  a  époufé  Anne-Charlotte,  fille  unique 
de  Frideric-Guillaume  de  Neubourg  ;  Clement-Augufte  né  le  16  Août  1700, 
Electeur  de  Cologne,  Evêque  de  Munfter,  d’Ofnabrug  &  de  Paderbornn  ; 
Jean-Théodore  né  le  3  de  Septembre  1703.  Evêque  de  Ratisbonne  &  de 
Frifingue.  Les  autres  font  morts  au  berceau. 

Maximilien-Emmanuel  eut  pour  fucceffeur  Charles-Albert  qui  fut  élu  Em» 

fereur  le  24  de  Janvier  1742.  &  couronné  le  -12  de  Février  fuivant.  Ce 
'rince  mourut  à  Munich  le  20  de  Janvier  1745.  dans  la  quarante-huitieme 
année  de  fon  âge,  après  avoir  régné  3  ans  &  4  jours,  en  comptant  celui 
de  Ion  élection.  Son  régné  ne  fut  qu’une  guerre  continuelle  dont  il  ne  vit 
pas  la  fin.  On  en  a  fait  mention  dans  le  Chapitre  précédent.  Charles  avoit 
époufé  le  5  d’Oftobre  1722.  Marie-Amelie,  Archiducheffe  d’Autriche,  fille 
de  l’Empereui  Jofeph ,  dynt  il  a  eu  plufieurs  enfants  ;  f$ avç>ir,  Maximilierv» 
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-  — -  Jofeph,  aujourd'hui  Eleveur  de  Bavière,  né  le  28  de  Mars  1727.  &  marié 

Maison  je  8  (Je  Juillet  1747.  à  Marie-Anne  Princette  de  Saxe.  Les  deux  autres  en- 
m  Bayjere.  £ants  (je  Qiaries  font  Marie-Jofephe ,  née  le  7  Août  1734.  &  Jofephe-Ma- 
rie-Félicité-Augutte,  née  le  30  de  Mars  1739. 

Le  Duché  de  Bavière  étoit  autrefois  un  Royaume  qui  s’étendoit  jufqu'aux 
frontières  de  la  Hongrie  ,  jufqu'aux  bords  de  la  mer  Adriatique  ,  &  jufqu'aux 
montagnes  de  Franconie.  Il  comprenoit  les  pays  de  Tirol ,  de  Carinthie , 
de  Carniole ,  de  Stirie ,  d’Autriche ,  &c.  j  mais  tous  ces  pays  ont  patte  à 
d'autres  Princes.  L'Etat  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Bavière,  n’ett  mainte¬ 
nant  compofé  que  des  domaines  qui  font  compris  dans  ce  qu'on  appelle  les 
haute  &  batte  Bavieres.  Quoique  ces  deux  Provinces  ayent  été  dans  la  fuite 
des  temps,  tantôt  augmentées,  tantôt  diminuées  ;  elles  confident  cependant 
en  douze  Comtés  ,  qui ,  félon  les  ftatuts  de  Franconie ,  fuffifent  pour  former 
un  Duché.  Le  Duc  de  Bavière  n'eft  pas  abfolument  maître  dans  tous  ces 
Etats,  puifqu'ils  font  compofés  de  plufîeurs  villes  libres,  du  nombre  del- 
quelles  ett  Ratisbonne,  &  que  plufieurs  Seigneurs,  tant  Eccléfiaftiques  que 
Séculiers,  ont  leurs  terres  enclavées  dans  ce  Duché. 


ARTICLE  III- 


DE  LA  MAISON  ELECTORALE  DE  SAXE. 


©rigine  de  k  I.  T  Es  Ducs  de  Saxe  tirent  leur  origine  du  célébré  Wittickind,  Duc  des 
Maifon  de  Saxe.  j  Saxons ,  qui  après  avoir  long-temps  combattu  pour  fa  liberté  &  fes 

Djeux^  embrafia  la  foi  Chrétienne  &  fe  fournit  à  Charlemagne.  Il  avok  tou¬ 
jours  ,  mais  inutilement  ,  tenté  contre  ce  Monarque  toutes  _  les  reflources 
qu'un  grand  courage  &  une  longue  expérience  peuvent  imaginer.  La  con- 
verfion  de  Wittickind,  &  peut-être  le  defir  de  gagner  un  Prince  fi  utile 
pour  atturer  les  anciennes  conquêtes  &  pour  en  faciliter  de^  nouvelles  ,  en¬ 
gagèrent  Charlemagne  à  lui  lailfer  Engern  (1),  ville  alors  très-florittante  ,  & 
qui  étoit  la  réfidence  ordinaire  des  Ducs  des  Saxons.  Outre  un  Etat  capable 
de  dédommager  Wittickind  de  la  perte  de  fa  première  indépendance  ,  on  lui 
donna  encore  le  pays  où  ett  maintenant  Wittemberg  &  une  partie  de  celui 
qui  ett  renfermé  entre  l'Etter  &  la  Pleitte.  Ce  Prince,  après  avoir  vécu  juf- 
qu'à  une  extrême  vieillçfle,  fut  tué  dans  un  combat  contre  le  Duc  de  Suabe 
&  enterré  à  Engern,  d'où  fes  os  furent  enluite  tranfportés  à  Herford.  Il  pa-t 
soit  inutile  de  faire  le  détail  de  toute  fa  pottérité,  &  de  parler  de  plufieurs 
lignes  éteintes  qui  n’ont  point  de  rapports  à  l’hiftoire  de  ces  derniers  temps  j 


(1)  Engern,  en  latin  Ane;na7  fi  fameufe 
tjans  les  Hiftonens  du  moyen  âge  ,  n’eft 
plus  qu’un  village  du  Comté  de  Ravensberg 
en  Weftphalie.  On  n'y  voit  plus  rien  de 
confidérable  que  le  tombeau  de  Wittickind. 

L’&ppereur  Charles  LY.  paflant  jm-là  en 


en- 


1 3 77.  le  voulut  voir,  Sç  le  trouvant 
dommage  par  le  temps ,  le  fit  réparer.  Afe- 
num.  Paderborn.  pag.  148.  Les  Ducs  deSaxe 
prennent  toujours  le  titre  de  Ducs  d’Angrie 
&  de  Weftphalie,  &  de  Comtes  de  Raven  fi- 
berg. 
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il  fuffit  de  fuivre  le  fil  de  la  généalogie  &  de  l’hifloire  des  Ducs  de  Saxe 
d’aujourd’hui.  La  poftérité  de  WIgbert,  fils  aine  de  Wittickind,  donna  a 
l’Empire  d’Allemagne  Henri  l’Oifeleur  8e  les  trois  Othons. 

Le  fécond  fils  de  Wittickind,  de  même  nom  que  lui,  fonda  ,  félon  quel¬ 
ques-uns  ,  les  deux  villes  célébrés  de  Wittemberg  &  de  Wittin ,  8c  laifia 
trois  fils  j  fçavoir ,  Frideric,  Wittickind  III.  &  Ditgreme.  Le  premier  fut 
tué  dans  une  bataille  contre  les  Saxons  j  le  fécond  prit  le  titre  de  Comte 
de  Wittin,  &  eut  un  fils  nommé  Robert,  qui  futbilayeul  de  Hugues  Capet 
Roi  de  France:  ainfi  il  efl  la  tige  des  Maifons  de  France,  de  Bourgogne, 
de  Sicile  ,  &  en  un  niot  de  toutes  celles  qui  fe  reconnoilfent  defcendues 
de  Hugues  Capet.  Du  troifieme,  c’eft-à-dire ,  de  Ditgreme  font  venus  les 
Margraves  de  Mifnie,  les  Landgraves  de  Thuringe,  les  Phalfgraves  de  Saxe 
8c  la  Maifon  Electorale  d’aujourd’hui.  Ce  Prince  donna  le  jour  a  Ditmar 
8c  k  Frideric.  Le  premier  joignit  à  un  courage  capable  des  plus  grandes  en- 
treprifes ,  une  prudence  8c  une  activité  qui  en  afiuroient  les  fucces.  Il  en 
donna  des  marques  fenfibles  à  Henri  1  Oifeleur. 

Ce  Prince,  lorfqu’il  n’étoit  encore  que  Duc  de  Saxe,  fut  afiiégé  dans  la 
ville  de  Gruna  par  l’Empereur  Conrad.  Les  affiégeans  &  les  affiégés  fouf- 
froient  également,  8c  le  Duc  fongeoit  à  fe  foumettre  a  1  Empereur,  8c  a  fe 
délivrer  d’un  fiége  qu’il  ne  pouvoit  plus  foutenir.  Il  commençoit.  même  k 
traiter  avec  les  Députés  de  Conrad ,  quand  il  vit  entrer  dans  le  lieu  ou  le 
•tenoit  la  conférence,  Ditmar  qui  avoit ,  lui  fixieme ,  traverle  le  camp  de 
l’Empereur  fans  être  reconnu.  Ditmar  ayant  alors  demande  a  Henri  ou  il  vouloifi 
qu’on  logeât  les  troupes  qu’il  feignoit  de  lui  amener ,  les  conférences  cefferent. 
Les  Députés  renvoyés  au  camp  de  Conrad  femerent  1  allarme  par  le  rapport 
qu’ils  firent  du  fecours  arrivé  à  Henri ,  8c  le  fiege  fut  leve  aufii-tot.  Le  Duc  de 
Saxe  fe  vit  par  le  ftratagême  de  Ditmar  delivre  de  la  necefhte  ou  il  alloit 
être  réduit  d’accepter  des  conditions  defavantageufes.  Ce  fervice  etoit  trop 
important  8c  Henri  trop  généreux  pour  1  oublier  $  en  effet  la  mort  de  Conrad 
l’ayant  mis  peu  de  temps  après  en  pofleflion  de  la  Couronne  Impériale  ,  il 
combla  d’honneurs  8c  de  bienfaits  Ditmar ,  qui  les  juftifia  par  de  nouveaux 
fervices.  Les  Riaduriens  ou  les  Rédariens  qui  habitoient  le  long  des  côtes 
de  la  Pomeranie  depuis  Anclam  jufqu  à  Stolp  fe  rendoient  formidables  pa£ 
leurs  courfes  fur  les  terres  de  1  Empire.  Henri  refolu  de  les  exterminer  , 
chargea  Ditmar  de  ce  loin,  qui  en  fit  périr  un  nombre  confiderable.  Il  eut 
auffi  beaucoup  de  part  à  la  viîtoire  que  les  troupes  de  Henri  remportèrent 
à  Mersbourg  fur  les  Huns,  qui  avoient  ofé  s  avancer  jufques  dans  la  Saxe. 
Ditmar  mourut  en  çqo.  8c  de  Ion  fils  Thierri  fortirent  Dedon  8c  Frideric. 

•  Le  premier  après  la  mort  de  Eion  ,  Comte  de  Mersbourg,  fon  ayeul  ma¬ 
ternel ,  eut  le  pays  fitué  entre  la  Vipper,  la  Sale,  la  Saltze  8c  le  W  tller  3 
8c  l’ajouta  aux  Etats  de  fes  ancêtres.  Il  fut  tué  en  trahifon  par  Bercnger, 
Marquis  de  Ballenftett,  8c  Thierri  fon  fils  lui  fuccéda.  Ce  Prince  hérita  de 
Ion  coufin  Frideric ,  8c  eut  le  Comté  d  Eulenbourg  avec  le  Chateau  de 
Seufelitz.  La  mort  du  Marquis  Ecard  fon  beau-pere  ,  le  rendit  maître  du 
Marquifat  de  Landsberg ,  dont  l’Empereur  Henri  II.  le  gratifia.  Il  mourut 
en  1039.  8c  entre  les  enfants  qu’il  laiffa3  Dedga  8v  Thiçmon  fe  diftinguç- 
pçnt  beaucoup. 
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Delon  qui  eut  les  Margraviats  de  Mifnie  &  de  Luface ,  voulut  encore  y 
DE  ajouter  les  Etats  d’Othon-Landgrave  de  Thuringe,  dont  il  époufa  la  veuve. 
L’Empereur  Henri  IV.  lui  en  refufa  l’inveftiture,  8c  Dedon  ne  lai  fia  pas 
de  s’en  laifir.  Cette  invafion  irrita  Henri  qui  marcha  contre  lui ,  prit  les 
villes  de  Scheindinghen  8c  de  Beichlinghen  ,  8c  le  dépouilla  d’une  partie 
conliderable  de  Ion  pays.  Dedon  piqué  de  ce  traitement ,  8c  pouffé  d’ail¬ 
leurs  par  les  follicitations  de  fa  femme ,  devint  un  des  plus  redoutables  en¬ 
nemis  de  l’Empereur.  Ils  fe  réconcilièrent  néanmoins  dans  la  fuite  \  mais 
les  enfants  de  Dedon  n’en  profitèrent  point:  car  après  fa  mort  Henri  donna 
la  Mifnie  à  Wratiflas,  Roi  de  Boheme,  à  qui  elle  demeura  jufqu’à  ce  que 
le  petit-fils  de  Dedon  fe  la  fît  rendre. 

De  Thiemon,  fécond  fils  de  Tbierri,  font  defeendus  les  Margraves  de 
Mifnie  8c  les  Ducs  de  Saxe.  Henri  IV.  8c  Henri  V.  l’avoient  flatté  de  l’efi- 
pérance  d’être  rétabli  dans  la  Mifnie  ;  mais  ces  promeffes  furent  fans  effet, 
&  il  fut  tué,  à  ce  qu’on  croit,  à  la  bataille  de  Welfesholtz. 

Conrad  le  Grand  fon  fils  8c  fon  fucceffeur ,  ayant  dit  quelques  paroles 
infultantes  à  fon  coufin  Henri,  Marquis  de  Luface  8c  Comte  d’Eulenbourg, 
ce  dernier  fenfible  à  cet  affront  lui  déclara  la  guerre.  Elle  devint  funefte  à 
Conrad  qui  fut  fait  prifonnier  ,  renfermé  étroitement ,  8c  traité  avec  beaucoup 
de  dureté.  Il  n’obtint  fa  liberté  qu’après  la  mort  de  Henri ,  8c  alors  l’Empereur 
Lothaire  II.  lui  fit  rendre  fes  Etats,  8c  y  ajouta  les  Marquifats  de  Milhie  8c 
de  Luface,  8c  le  Comté  d’Eulenbourg.  Celui  de  Rochlitz  lui  fut  aufii  donné 
dans  la  fuite,  de  forte  que  la  domination  de  Conrad  s’étendoit  depuis  la 
riviere  de  la  Sala  jufqu’à  la  Neiffe.  Il  s’accommoda  de  Leipfick  avec  l’E¬ 
vêque  de  Mersbourg,  à  qui  il  appartenoit  alors ,  8c  y  fit  faire  des  remparts  8c 
un  fofle.  Le  Monaftere  de  Lauterberg  que  Dedon,  Marquis  de  Landsberg, 
avoit  commencé,  fut  achevé  par  les  ordres  de  Conrad  qui  étoit  frere  de  ce 
Prince.  Il  s’y  fit  porter  fur  la  fin  de  fa  vie,  8c  y  mourut  en  1156.  Avant 
que  de  fe  retirer  dans  cette  folitude  il  avoit  partagé  fes  Etats  entre  fes  en¬ 
fants  qui  étoient  en  grand  nombre.  La  plupart  formèrent  différentes  bran¬ 
ches  qui  font  prefque  toutes  éteintes,  ainfi  on  s’attachera  feulement  à  la 
principale. 

L’aîné  de  tous  étoit  Othon  furnommé  le  Riche,  parce  que  de  fon  temps 
on  trouva  les  mines  d’argent  de  Freiberg  ,  qui  lui  procurèrent  de  grandes 
richeffes.  De  cet  argent  il  fit  bâtir  la  ville  de  Freiberg ,  entourer  de  mu¬ 
railles  Leipfick  8c  Eifenberg,  8c  fonda  l’Abbaye  de  Zeil.  L’achat  qu’il  fit 
des  Châteaux  8c  des  Villages  de  divers  particuliers  fans  en  avoir  obtenu  la 
permiflion  d’Othon  Landgrave  de  Thuringe,  lui  attira  une  guerre  lâcheufe. 
Ce  dernier  prétendoit  que  fes  vaffaux  n’avoient  pu  vendre  fans  fon  confen- 
lement  des  biens  qui  relevoient  de  fa  fouveraineté  ,  8c  fur  le  refus  que  fit 
Othon  de  les  lui  remettre,  il  arma  contre  lui,  le  battit  8c  le  fit  prifonnier. 
Il  lui  auroit  vendu  cher  fa  liberté,  fi  l’Empereur  ne  fe  fût  mêlé  de  cette  affaire 
&  n’eût  ménagé  entre  les  deux  ennemis  un  accommodement.  Othon  fut 
relâché  ;  mais  il  fut  contraint  de  fe  défaire  de  ce  qu’il  avoit  acheté  en  Thu¬ 
ringe,  8c  de  les  remettre  au  Landgrave  moyennant  le  rembourfement  de 
1  argent  qui!  en  avoit  donné.  Ce  ne  furent  pas  les  l’euls  chagrins  qu’il  eut 
à  elfuyer ,  fes  enfants  lui  ea  çauferent  de  bien  plus  yifs,  Il  avgit  fait  ua 
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feflafnent  pour  régler  le  partage  de  Tes  Etats  entre  Tes  deux  fils  ;  Albert  en  j^AISON  DS 
qualité  d'aîné  en  avoir  la  plus  grande  partie  ,  &  Thierri  le  plus  jeune  ne  Saxe. 
devoit  hériter  que  du  Comté  de  Weiflenfels  &  de  quelques  autres  lieux. 

Leur  mere  qui  aimoit  tendrement  ce  dernier,  employa  tout  le  pouvoir  qu  elle 
avoit  fur  l’efprit  d'Othon  pour  lui  faire  changer  cette  difpofition.  Elle  ob¬ 
tint  à  la  fin  qu'Othon  régleroit  fa  fucceflïon  dune  maniéré  toute  oppofée, 

&  le  fécond  teflament  qu'il  fit  donna  la  meilleure  part  à  1  hierri.  Albert 
indigné  de  cette  préférence  fe  làifît  de  la  perfonne  de  fon  pere  &  de  fes 
thréfors.  L'Empereur  Frideric  interpofa  fon  autorité  pour  faire  remettre  Othon 
en  liberté  ;  mais  quelque  chofe  qu'il  pût  faire  le  pere  &  le  fils  continuèrent 
de  fe  haïr,  &  cette  haine  fubfifta  jufqu’à  la  mortd'Othon  arrivée  1  an  1 189. 

Albert  attentif  à  recueillir  une  fucceflïon  qui  lui  avoit  prefque  échappé  Albert, 
fe  rendit  d'abord  à  Zell,  &  obligea  les  Moines  de  lui  remettre  1  argent  que 
fon  pere  avoit  mis  en  dépôt  chez  eux.  Ceux-ci  refuferent  d’abord  de  le  lui 
rendre,  &  dans  l'efpérance  que  le  refpeél  pour  le  lieu  empêcheroit  Albert 
d’ufer  de  violence ,  ils  mirent  fur  l'autel  tout  ce  qu'ils  avoient  reçu  d  O- 
thon.  Albert  peu  icrupuleux  fit  auflî-tôt  emporter  tout  1  argent,  &  s  en 
fervit  pour  lever  des  troupes  qu'il  mena  contre  fon  frere.  Le  lujet  de  cette 
guerre  étoit  les  mines  de  Freiberg  qu’Othon  avoit  données  à  Thierri,  & 
dont  Albert  vouloir  au  moins  avoir  la  moitié.  Il  avoit  d  abord  à  la  vérité 
employé  les  voyes  de  la  douceur  pour  faire  confentir  fon  frere  a  ce  partage  j 
mais  ce  moyen  ne  lui  ayant  pas  réuiïï  il  eut  recours  à  la  violence,  le  dé¬ 
pouilla  de  tout  ce  que  le  teflament  lui  donnoit  &  l'afliégea  dans  Weiflen¬ 
fels.  Thierri  qui  fe  fentoit  trop  foible  pour  réfifler  à  fon  ennemi ,  implora 
le  fecours  de  Herman ,  Landgrave  de  Thuringe,  fon  beau-pere.  Ce  Prince 
chercha  d'abord  à  reconcilier  les  deux  freres  avant  que  d  en  venir  à  une 
guerre  ouverte,  &  voyant  enfin  que  les  bons  offices  étoient  inutiles,  il  le 
fervit  en  faveur  de  fon  gendre  du  feul  moyen  qu’il  avoit  de  mettre  des 
bornes  à  l’ambition  d’Albert.  Il  1  alhégea  dans  Leipfick,  &  le  prefla  fi  vi¬ 
vement,  qu’il  le  contraignit  à  faire  un  traité  avec  lui. 

Albert  ne  l’oblerva  pas  long-temps,  ck  les  Archevêques  de  Mayence  &  de 
Cologne  ayant  quelque  temps  après  attaqué  le  Landgrave  Herman,  il  profita 
de  cette  oceafion  pour  le  jetter  lur  la  Thuringe.  Herman  relolu  de  le  venger 
tomba  fur  l'armée  d’Albert,  lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moins,  la  tailla  eu 
pièces  &:  fe  rendit  maître  du  camp.  Albert  eut  beaucoup  de  peine  a  le  fau- 
ver ,  gagna  promptement  le  Monafiere  de  Lautenberg ,  d  où ,  à  la  faveur 
d'un  habit  de  Moine  qu'on  lui  donna  ,  il  gagna  Leipfick.  Il  s  apperçut  bien¬ 
tôt  qu'il  alloit  avoir  à  combattre  un  nouvel  ennemi.  L'Empereur  Henri  VI, 
qui  avoit  deflein  de  lui  ôter  les  mines  de  Freiberg,  cherchoit  depuis  long¬ 
temps  un  prétexte  pour  l'attaquer.  La  conduite  que  le  Margrave  avoit  tenue 
envers  fon  pere,  &  fa  dureté  à  l'égard  de  Ion  frere  lui  parurent  un  fujet 
fuffifant.  Albert  rafa  toutes  les  Places  qu'il  défefperoit  pouvoir  défendre , 

&  ne  garda  que  Leipfick,  Cambourg  &  Meiflen  qu'il  fortifia.  Pendant  ces 
préparatifs  il  mourut  empoifonné  par  un  de  fes  domefliques  nommé  Hugold. 

On  foupçonna  l'Empereur  d'en  avoir  donné  l'ordre  ;  mais  quoiqu’il  en  loit , 
il  eft  certain  qu’ Albert  mourut  dans  de  violentes  douleurs  l'an  1*95.  fans 
Lfiffiac  d'enfants. 
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Sa  fucceffion  pafla  à  Thierri  fon  frere,  contre  lequel  il  avoir  toujours  été 
fi  anime'.  Ce  Prince  étoit  dans  la  Terre-Sainte  lorfqu'il  apprit  la  nouvelle 
de  la  mort  d'Albert.  Il  connoifîoit  le  defir  que  l'Empereur  avoit  de  le  dé¬ 
pouiller  de  Ton  pays  ,  &  il  fçavoit  combien  il  étoit  important  de  le  prévenir 
par  fa  promptitude.  Il  partit  fur  le  champ  ,  &  le  rendit  à  grandes  journées  dans 
les  Etats  j  mais  quelque  diligence  qu  il  eût  faite  il  arriva  trop  tard  j  le  Marquifat 
de  Mifnie  étoit  déjà  envahi ,  &  des  affalfins  étoient  chargés  de  le  tuer  fur  la 
route.  Averti  de  ce  delfein  ,  il  trouva  moyen  d'en  prévenir  le  fuccès ,  8e 
Henri  VI.  étant  mort  peu  de  temps  après  ,  Thierri  fe  vit  débarrafie  d  un  en¬ 
nemi  fi  redoutable.  La  dignité  Impériale  donna  lieu  à  plulieurs  contertations 
entre  Philippe,  Duc  de  Suabe,  frere  de  l'Empereur,  &  O  tir  on  ,  Duc  de 
Saxe.  Thierri  le  rangea  du  parti  du  premier,  &  rentra  dans  les  Etats  qu  on 
lui  avoit  enlevés.  Cependant  la  Noblelfe  qui  avoit  été  attachée  à  Albert , 
fembkit  avoir  pris  les  mêmes  fentiments  que  lui  à  1  égard  de  fon  fuccef- 
feur.  Elle  entra  même  pour  le  faire  maffacrer  dans  un  complot ,  que  la  pru¬ 
dence  de  Thierri  fit  encore  échouer  ;  mais  il  ne  put  empêcher  les  rebelles 
de  s'emparer  de  Leipfick  &  de  ravager  les  environs.  Quelque  temps  apres 
Ifidenc  II.  ayant  été  élevé  à  la  dignité  Impériale,  aida  le  Margrave  à  fe 
rendre  maître  de  Leipfick.  Auffi-tôt  qu'ils  eurent  pris  toutes  les  mefures  né- 
ceffaires  pour  prévenir  une  émotion  ,  ils  firent  arrêter  les  principaux  rebel¬ 
les ,  démolir  les  murs  de  la  ville,  &  élever  trois  forts  pour  tenir  les  habi¬ 
tants  dans  le  refpeét.  La  révolte  ne  fut  pas  appaifée  pour  cela,  &  1  Arche¬ 
vêque  de  Magdebourg  fit  fortifier  Tauche  ,  &  1  abandonna  aux  mécontents 
pour  leur  fervir  de  retraite.  Thierri  mourut  en  1222.  &  on  foupçonna  les 
habitants  de  Leipfick  de  lui  avoir  fait  donner  du  poifion  ,  pour  fe  délivrer 
d'un  Souverain  qu'ils  haiffoient. 

Henri  fon  fils  furnommé  l’Illufire  lui  fuccéda.  Ce  Prince  étoit  très-jeune, 
&  fa  mere  qui  n'avoit  pas  tardé  à  fe  marier  en  fécondes  noces  avec  Boppon, 
Comte  de  Hanneberg,  n'épargna  rien  pour  fruflrer  fon  fils  de  la  Souverai¬ 
neté  de  la  Saxe,  &  pour  en  revêtir  fon  nouvel  époux.  Louis  Landgrave  de 
Thuringe,  tuteur  du  jeune  Henri,  rompit  toutes  les  mefures  de  cette  Prin- 
ceffe ,  la  fit  fortir  du  pays  avec  Boppon ,  &  conferva  ainfi  l'héritage  de  fon 
pupile.  Henri  Rapfon,  Landgrave  de  Thuringe  &  de  Hefle,  ayant  été  tué 
au  fiége  dTJlm  l'an  1246.  il  s'éleva  pour  fa  fucceffion  de  vives  conteflations 
entre  Sophie,  veuve  de  Henri  le  Magnanime,  Duc  de  Brabant,  &  le  Mar¬ 
grave  Henri  l'Illufire.  Sophie  prétendoit  devoir  iuccéder  à  la  Thuringe  à 
caufe  de  fon  pere  Louis  le  Pacifique,  frere  du  dernier  Landgrave  j  &  Henri 
s’appuyoit  fur  le  droit  que  lui  donnoit  fa  mere  Judith,  lœur  aînée  de  ce 
même  Landgrave.  Ce  qui  favorifoit  encore  fes  prétentions,  c'efl  que  du  vi¬ 
vant  même  de  Henri  Rapfon  ,  l'Empereur  Frideric  II.  l'avoit  inverti  en  fur- 
vivance  de  la  Thuringe  &  du  Palatinat  de  Saxe.  Albert,  Duc  de  Brunfwick  , 
prit  parti  dans  cette  querelle ,  parce  que  fa  fille  étoit  promife  à  Henri,  fils 
de  la  Ducheffe  de  Brabant.  Cette  alliance  l’engagea  à  entrer  dans  la  Thu¬ 
ringe,  &  à  porterie  ravage  &  la  défolation  dans  le  cœur  même  de  la  Mifnie. 
Rodolphe  de  Vargul,  l'un  des  Généraux  du  Margrave,  homme  d'un  grand 
courage  &  d'une  prudence  confommée  ,  prit  fi  bien  fes  mefures  qu'il  fondit 
tout  à  coup  fur  l'armée  du  Duc  de  Brunfwick  ^  la  battit  &  fit  piiiwnniers  le 
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Duc  même,  les  Comtes  d’Anhalt,  de  Swerin,  d’Eberfiein ,  &  cinq  cent  ~~ 

trente-fix  perfonnes  de  qualité.  Le  Duc  ne  put  obtenir  fa  liberté  qu’en  aban- 

donnant  à  fon  ennemi  huit  villes  ou  châteaux  ,  &.  en  payant  pour  la  rançon 

des  autres  prifonniers  dix-huit  mille  marcs  d’argent.  La  Duchefie  de  Brabant 

inllruite  du  peu  de  fuccès  d’Albert,  fur  le  l’ecours  duquel  elle  avoit  compté, 

réfolut  de  faire  un  accommodement  avec  Henri.  Le  traité  fe  fit  entre  elle 

&  fon  fils  d’une  part,  &  le  Margrave  de  Mifnie  de  l’autre,  &  il  fut  réglé: 

99  Que  le  Landgraviat  de  Hefie  &  les  huit  Places  cédées  fur  le  Duc  de 
99  Brunfwick  demeureroient  à  la  Duchefie  &  à  fon  fils  ,  &  que  le  Margrave 
99  Henri  garderoit  le  Landgraviat  de  Thuringe  &  le  Palatinat  de  Saxe.  « 

L’Empereur  Rodolphe  II.  après  la  mort  de  Henri  difpofa  de  ces  biens  en 
faveur  d’Albert  II.  Duc  de  Saxe,  nonobftant  les  oppofitions  que  forma  le 
Margrave  de  Mifnie. 

Il  lé  fit  alors  une  confraternité  entre  les  deux  Maifons  de  Mifnie  &  de 
Hefle.  Charles  d’Anjou  ayant  fait  décapiter  Frideric  Duc  d’Autriche  ,  les 
Etats  de  ce  pays  envoyèrent  une  députation  au  Margrave  Henri  qui  avoit 
époufé  Confiance,  fœur  de  Frideric,  &  voulurent  le  reconnoître  pour  légi¬ 
time  Souverain  de  l’Autriche  &  de  la  Stirie.  Le  Roi  de  Boheme  qui  étoit 
exclus  par  ce  choix,  trouva  moyen  de  découvrir  ce  defiein  ,  &  prit  des 
meiures  fi  jufies  qu’il  le  fit  échouer,  &  qu’il  afiiira  cette  riche  fuccefiîon  à 
fon  fils  Ottocare ,  à  condition  qu’il  époulèroit  Marguerite,  grande  tante  du 
Prince  qui  venoit  de  périr.  Henri  parut  peu  touché  de  cet  événement:  il 
fonda  les  Monafieres  de  Neuenzel  dans  la  Luface ,  &  celui  de  Nimftchen 

à  Grim.  Enfuite  il  partagea  fes  Etats  entre  fes  quatre  fils  Albert ,  Thierri  , . 

Frideric  &  Herman.  Il  donna  au  premier  la  Thuringe,  Thierri  eut  l’Ofter-  1263. 
land  ou  le  Duché  d’Attenbourg  &  le  pays  de  Landsberg  ;  Frideric  eut  le 
Bailliage  de  Drefden,  la  ville  de  Hain  &  quelques  autres  lieux  ;  Herman 
ent  auifi  quelques  Bailliages.  Le  Margrave  fe  réîèrva  feulement  la  Mifnie 
&  la  Luface ,  de  mourut  dans  un  âge  fort  avancé. 

Les  deux  plus  jeunes  de  fes  fils  n’eurent  point  de  pofiérité.  Thierri  tomba  Thierri  n; 
dans  un  piège  que  lui  tendirent  Eric,  Archevêque  de  Magdebourg,  &  les 
Comtes  d’Anhalt.  Ils  l’avoient  prié  de  venir  à  leur  fecours  contre  les  Comtes 
de  Falkenftein,  &  Thierri  emmena  fes  freres  avec  beaucoup  de  confiance. 

Alors  l’Archevêque  &  les  Comtes  fe  faifirent  d’eux  &  les  firent  prifonniers. 

Cette  perfidie  n’eut  pas  le  fuccès  qu’ils  avoient  efperé  ;  Herman  &  Frideric 
trouvèrent  moyen  de  s’échapper  ,  &  Thierri  ayant  été  relâché  pour  une 
fomme  d’argent ,  il  chercha  à  fe  venger  de  la  mauvaife  foi  de  l’Archevêque 
&  des  Comtes.  II  fit  rafer  Tauche  &  Barbi  que  ce  Prélat  avoit  fortifiés,  & 
força  les  Comtes  de  lui  abandonner  les  villes  de  Delizfch  &  de  Bitterfeld 
pour  les  frais  de  la  guerre.  Il  mourut  en  1281.  &  laifia  un  fils  nommé  Fri¬ 
deric  Teut  ou  le  Begue. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  maître  des  Etats  de  fon  pere  qu’il  eut  un  dé-  Frideric  le  B<^ 

mêlé  avec  l’Evêque  de  Mifnie  au  fujet  de  Drefde  &  de  Pirn  dont  ce  Prélat  ^ _ 

vouloir  s’emparer.  Leurs  forces  n’étoient  pas  égales  ;  le  Margrave  n’eut  pas  1281. 
de  peine  à  fe  rendre  maître  de  ces  deux  Places  ,  &  il  mit  une  garnifon  dans  L 
la  forterefle  de  Stopeln  &  dans  la  ville  de  Bifchofîfswerde.  La  conduite  que 
Iridçrie  avoit  tçnue  jufqu’aleis  doungit  de  grandes  efpérançes  j  mais  il  fut 
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empoifonné,  &  mourut  en  1291.  fans  avoir  eu  d’enfants  de  fon  mariage 
avec  Hildegarde  de  Bavière. 

Albert  fon  oncle,  fils  aîné  du  Margrave  Henri  ^continua  la  branche,  8e 
fut  un  des  plus  méchants  Princes  dont  1  hiftoire  d  Allemagne  ait^fait  men¬ 
tion.  Il  avoit  époufé  du  vivant  de  fon  pere  Marguerite  ,  fille  de  1  Empereur 
Frideric  II.  8c  cette  Princefle  lui  avoit  donne  trois  fils  ;  Içavoir  ,  Henri ,  Fri- 
deric  8c  Ditman.  Une  Dame  de  la  Cour  nommée  Cunegonde  d’Eifenberg, 
ayant  infpiré  un  violent  amour  à  Albert ,  cette  paflion  fut  la  lource  des  cri¬ 
mes  dont  il  fe  rendit  coupable.  Il  eut  bien-tot  de  fa  maitrefie  un  fils  que 
quelques-uns  nomment  Louis  Apicius ,  8c  d  autres  Apollonius.  Albert  aveuglé 
par  fa  tendrefle  pour  la  mere  8c  le  fils  ,  ne  regarda  plus  fon.  epoufe  que 
comme  une  cruelle  ennemie.  La  vertu  de  cette  Princefle  8c  1  eflime  generale 
qu’on  avoit  pour  elle  ne  fervoient  qu’à  la  rendre  plus  odieufe ,  8c  . firent 
concevoir  à  fon  époux  le  barbare  deflein  de  s  en  défaire.  Comme  il  fçavoit 
que  perfonne  de  la  Cour  ne  voudroit  fe  charger  du  meurtre  de  Marguerite, 
il  en  donna  la  commilîion  à  un  garçon,  dont  1  emploi  etoit  de  charier  du 
bois  au  château  de  Wartzbourg.  La  grande  fimplicité  de  cet  homme  1  avoit 
fait  choifir  pour  exécuter  ce  crime,  8c  ce  fut  ce  qui  l’auva  la  vie  à.  la  Prin- 
cefle.  Il  l’avertit  naïvement  de  l’ordre  qu’on  lui  avoit  donne,  8c  lui  fit  con- 
noître  par  cet  aveu  le  danger  où  elle  étoit  en  reliant  à  la  Cour.  Marguerite 
rcfolut  de  le  retirer  iur  le  champ  ,  elle  embrafla  fes  deux  fils.,  8c  par  un 
tranfport  d’amour  maternel  mordit  l’aîné  à  la  joue  ,  ce  qui  lui  fit  donner 
dans  la  fuite  le  nom  de  Frideric  le  Mordu.  Albert  de  Vargul,  Grand-Maître 
de  fa  Maifon,  lui  aida  à  fe  fauver,  8c  la  mena  à  Francfort  fur  le  Rhin, 
où  elle  mourut  de  chagrin  l’année  luivante.  Le  Margrave  Thierri ,  frere 
d’Albert,  fe  chargea  de  fes  deux  neveux.  _  jâ  ^ 

Albert  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  Marguerite  qu  il  epoufa  fa  mai- 
trelfe,  8c  ne  fongea  plus  qu’à  lui  donner  une  nouvelle  marque  de  fa  ten¬ 
drefle,  en  affurant  la  Thuringe  au  fils  qu  il  avoit  eu  d  elle.  La  reiiflance 
qu’il  trouva  dans  les  Etats  du  pays,  8c  le  peu  de  complailance  que^fes  deux 
fils  lui  témoignèrent  fur  cet  article,  l’irriterent  à  un  tel  point,  qu’il  fit  en¬ 
fermer  dans  un  cachot  à  Wartzbourg  le  Prince  Frideric.  Le  Comte  de  Ke- 
fernbourg  l’avoit  arrêté  par  trahifon  8c  livre  lâchement  a  fon  pere.  Albert 
l’auroit  fait  mourir  en  prifon,  fi  les  Officiers  qui  lervoient  ce  jeune  Prince 
euflent  exactement  rempli  les  intentions.  Frideric  languit  un  an  entier  dans 
les  fers  ,  8c  en  fut  enfin  tiré  par  quelques  fideles  lujets.  L  Empereur  Ro¬ 
dolphe  I.  après  avoir  inutilement  eflaye  de  porter  Albert  à  des  fentiments 
plus  doux  à  1  égard  de  fes  enfants  ,  ordonna  qu  il  le  contenteroit  de  la  Thu¬ 
ringe,  8c  que  les  deux  jeunes  Princes  auroient  la  Mifiiie,  le  Duché  d  Al- 
tenbourg  8c  la  Luface  ,  dont  la  mort  de  Frideric  le  Begue  permettoit  de 
dilpofer  Albert  reprit  bien-tot  fes  premières  réfolutions,  8c  il  prétendit  que 
ces  Princes  cédaflent  la  Thuringe  à  Louis.  Les  Etats  ayant  refufé  d’approu¬ 
ver  fes  defirs ,  il  lui  fit  préfent  de  fes  plus  belles  terres,  8c  il  y  ajouta  l’ar¬ 
gent  que  la  vente  de  plufieurs  biens  lui  avoit  procuré.  Cette  nouvelle  mor¬ 
tifia  Frideric,  qui  pour  fe  venger  de  l’injuflice  de  Ion  pere  ,  le  fit  arrêter 
conduire  à  Landsberg  ;  mais  il  le  remit  en  liberté  peu  de  temps  après  à 
ja  fyllicitatiçn  de  l'Empereur  Rodolphe.  Albert  bots  d’état  de  faire  feutis 
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i  fon  fils  toute  fa  colere,  s’allia  avec  le  Margrave  de  Brandebourg,  &  l’en- 
gagea ,  ainfi  que  le  Comte  d’Anhalt,  à  fe  jetter  fur  la  Mifnie.  Ils  ne  réuf- 
firent  pas  comme  ils  l’avoient  efperé,  &  une  bataille  qu’ils  perdirent  coûta 
la  liberté  à  Evrard,  qui  ne  la  recouvra  qu’en  payant  fa  rançon.  A  l’égard  de 
Jean  de  Brandebourg  il  eut  recours  à  la  foumiifion  pour  appaifer  le  vain- 
queur.  Albert  au  déielpoir  du  peu  de  fuccès  de  fon  entreprifè ,  ne  trouva 
plus  d  autre  moyen  de  chagriner  fon  fils  qu’en  rendant  fon  pays  à  Adolphe 
de  Naffau.  Cet  Empereur  ie  mit  aulfi-tôt  en  poffeffion  de  la  Thuringe,  6c 
fe  fit  détefier  de  fes  nouveaux  fujets. 

L  année  fuivante  Adolphe  trop  occupé  aux  fiéges  de  Fribourg  &  de  Naum- 
bourg  ,  envoya  en  Mifnie  le  Comte  Philippe  de  Naffau  ,  qui  fut  défait  près 
de  Born  par  le  Margrave  Frideric.  L’Empereur  réiolu  de  réparer  cet  affront , 
attaqua  Freiberg,  dont  il  fe  rendit  maître  l’année  d’après.  Il  contraignit  en¬ 
core  le  Margrave  à  lui  abandonner  Rochlitz  ,  Leifneck  &  Grim  pour  la 
rançon  de  la  garnifon  de  Freiberg  qu’il  avoit  fait  prifonniere  malgré  la  ca¬ 
pitulation.  La  ville  même  de  Meilîen  &  celle  de  Born  lui  furent  cédées 
par  un  accord  ;  mais  la  révolution  arrivée  dans  l’Empire  par  la  nouvelle 
élection  d’Albert  d’Autriche  fon  compétiteur,  l’obligea  de  quitter  la  Saxe, 
&  Frideric  profitant  de  fon  abfence  reprit  Rochlitz  par  furprife  ,  &  fit  le 
Comte  Philippe  prifonnier.  Il  apprit  quelque  temps  après  la  mort  d’Adol¬ 
phe  ,  qui  avoit  perdu  la  vie  &  l’Empire  à  la  journée  de  Ruffach.  Cet  évé¬ 
nement  fembloit  devoir  lui  procurer  une  tranquillité  dont  il  n’avoit,  pour 
ainfi  dire,  jamais  joui  ;  &  il  en  étoit  fi  perfuadé,  qu’il  confentit  à  rendre 
la  liberté  au  Comte  Philippe ,  à  condition  que  les  Places  qu’on  lui  avoit 
enlevées  lui  feroient  remiles.  On  lui  en  rendit  en  effet  une  partie;  mais 
avant  qu  il  fût  maître  des  autres  ,  Philippe  qui  étoit  déjà  libre  engagea  le 
nouvel  Empereur  à  pourfuivre  les  conquêtes  de  fon  prédéceffeur  dans  la  Thu¬ 
ringe  ;  de  forte  que  la  guerre  fe  ralluma  plus  vivement  que  jamais.  Cepen¬ 
dant  Albert,  à  qui  la  mort  de  Cunegonde  arrivée  en  1206.  avoit  donné  la 
liberté  de  fe  marier  encore  une  fois,  époufa  Adélaïde,  Comteffe  de  Cartel, 
&  veuve  du  Comte  d  Arenshaug.  La  fille  d’Adélaïde  étoit  héritière  de  ce 
Comté,  &  elle  fut  mariée  à  Frideric.  Ce  Prince  avec  les  fecours  que  fa  belle- 
mere  lui  fournit  ie  faifit  du  château  de  Wartzbourg  près  d’Eifenach  ,  où 
Albert  faifoit  fa  réfidence  ordinaire.  Ce  dernier  fut  obligé  de  fe  retirer  avec 
précipitation  à  Erfort  ,  où  après  avoir  vendu  aux  habitants  de  cette  ville  quel¬ 
ques  villages  des  environs  pour  trouver  moyen  de  lubfifter  avec  quelques 
domeftiques  ,  il  paffa  le  refte  de  fes  jours  dans  une  extrême  mifere,  &  mourut 
en  1314.  généralement  déterté  &  méprifé  de  tout  le  monde. 

Le  Comte  Philippe  de  Naffau  ennemi  déclaré  de  la  Maifon  de  Saxe,  fit 
affaihner  le  Margrave  Ditman  par  un  fcélerat  qui  maffacra  ce  Prince  dans 
1  Eglife  de  Saint  Thomas  de  Leipfick.  Frideric  pour  venger  la  mort  de  fon 
frere,  dont  il  devenoit  héritier,  marcha  contre  Philippe  à  la  tête  d’une  ar¬ 
mée,  battit  fes  troupes,  &  le  tua  lui-même  de  fa  propre  main.  La  mort  de 
1  Empereur  Albert  qui  futaffartinéprefque  dans  le  même  temps,  acheva  de  tirer 
le  Margrave  de  l’embarras  cù  il  fe  trouvoit.  Il  fe  faifit  pour  les  frais  de  la 
guerre  des  trois  villes  Impériales  Alten bourg ,  Zuickau  &  Chemnitz,  qui 
font  toujours  demeurées  depuis  ce  temps-là  à  fa  Maifon,  La  guerre  qu’il  eut 
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contre  Wolmar  de  Brandebourg  ne  fe  termina  pas  avec  autant  de  bonlieu? 
pour  lui.  Il  fut  fait  prifonnier,  8c  quoiqu’il  fut  tiré  par  quelques-uns  de  fes 
fujets  du  lieu  où  il  étoit  détenu ,  il  fut  obligé  d’abandonner  la  balTe  Lu- 
face,  dont  fon  ennemi  s’étoit  emparé.  Il  gouverna  encore  long-temps  avec 
beaucoup  de  réputation,  6c  étant  tombé  dans  une  profonde  mélancolie,  il 
ne  fit  que  languir  jufqu’à  ce  qu  une  apoplexie  terminât  les  jours  en  132  . 
Le  mariage  qu’il  avoit  contracté  avec  l’héritiere  dArenshaug,  lui  apporta 
pour  dot  la  Souveraineté  d’Arenshaug,  de  Yene,  de  Neuftadt  6c  de  quelques 
autres  lieux  qui  lurent  annexes  à  fon  patrimoine.  _  »  _ 

Frideric  fon  fils  qui  lui  avoit  fuccédé  fe  rendit  maître  de>  Irelort ,  & 
comme  l’Archevêque  de  Mayence  6c  le  Landgrave  de  Hefle  1  avoient  aide 
'  dans  cette  entreprife  ,  ils  poflederent  cette  ville  en  commun  ;  cette  divifaon 
fubfifie  même  encore  aujourd’hui.  Herman,  Comte  de  Weimar,  ayant  dit 
quelques  paroles  infultantes  à  Frideric  un  jour  qu  il  traverfoit  a  cheval  la 
ville  d’Erfort,  ce  Prince  arma  contre  le  Comte,  6c  le  força  à  lui  abandon¬ 
ner  la  ville  d’Orlemonde ,  6c  à  promettre  qu  après  fa  mort  le  Comte  de 
Weimar  appartiendroit  à  Frideric  ou  à  fes  defcendants.  Il  augmenta  en  pore 
les  biens  de  fa  Maifon  par  le  mariage  d’un  de  fes  fils  avec  Catherine,  nlle 
du  Prince  Henri  dç  Henneberg,  qui  eut  pour  dot  la  Principauté  de  Co- 
bourg.  L’eftime  que  l’on  avoit  pour  Frideric  obligeâmes  Eletfeurs  à  lui  dé¬ 
cerner  la  Couronne  Impériale  après  la  mort  de  Louis  IV.  Mais  comme  il 
auroit  fallu  qu’il  l’eût  difputée  à  Charles  IV.  qui  en  avoit  déjà  pris  poffel- 
fion  ,  il  11e  jugea  pas  à  propos  d’entreprendre  une  guerre  dont  1  evenement 

étoit  douteux,  6c  il  aima  mieux  vendre  fes  prétentions  à  1  Empire  pour  une 
<-•  i>  _ _  ti  » _ Unn.tpmnt  dp  rette  dicmité  .  car  il 
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fomme  d’argent.  Il  n’auroit  pas  joui  long-temps  de  cette  dignité,  car  il 
mourut  deux  ans  après,  laifiant  quatre  fils  j  fçavoir,  Frideric  le  Severe,  qui 
lui  fuccéda  j  Balthazar  qui  après  avoir  beaucoup  augmente  fon  appanage  par 
fes  deux  mariages  ,  ne  laifia  qu’un  fils  en  qui  fa  poftérite  lut  eteinte  ;  Loui» 
fucceflivement  Evêque  de  Halberfladt ,  de  Bamberg  ,  Archevêque  de  ag- 
debourg,  6c  qui  fut  tué  par  accident  aux  jeux  du  carnaval  en  1340  6c  Guil¬ 
laume  furnommé  le  Borgne,  qui  fit  auffi  plufieurs  acquittions,  6c  n  eut 
point  d’enfants.  Ainfi  il  n’y  eut  de  çes  quatre  Princes  que  Frideric  qui  con¬ 
tinua  la  famille,  .  ,  .  ...  , 

Il  dépouilla  de  leurs  biens  les  Seigneurs  à  qui  appartenoient  les  villes  de 
Reuilen,  Zigenrick,  Triptis,  Stein,  Weide  6c  Ronebourg,  8c  obligea  les 
héritiers  du  Comte  Gontier  de  Swartzenbourg  à  lui  donner  les  trois  Châ¬ 
teaux  de  Dornbourg,  de  Winbourg'6c  de  Greiffenbourg  pour  les  préten¬ 
tions  qu’il  formoit  fur  Franckenhaufen  8c  Arnfiadt.  Il  acheta  de  Magnus, 

■  Duc  de  Brunfwick ,  Sangerhaufen  &  Landsberg,  6c  fit  une  alliance  de  con¬ 
fraternité  avec  les  Landgraves  de  Thuringe  6c  de  Mifme  ,  6c  les  Landgraves 
de  HelTe.  Frideric  mourut  en  1380.  6c  laifia  trois  fils,  Frideric,  Guillaume 
&  George.  Le  dernier  qui  avoit  fa  réfidence  à  Cobourg,  mourut  dans  le  cé¬ 
libat  j  le& fécond  ne  voulut  point  fe  marier,  6c  aida  fon  irere  aîné  à  amafler 

^de  grands  biens.  ,,  .  Tf 

Frideric  6c  Guillaume  gouvernèrent  enfemble  avec  beaucoup  d  union.  Ils 

■  achetèrent  de  Gérard  ,  Comte  de  Swarzbourg  6c  Evêque  de  Wurtzbourg, 
•  je  Bailliage  de  Kgnigsberg  3  &  gterenî  la  Seigneurie  de  Heldrungen  à  çeu* 
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â  qui  elle  appartenoit  pour  en  inveftir  les  Comtes  de  Hohenftein.  Pendant 
que  Frideric  le  rendoit  maître  de  Frauenftein ,  Guillaume  fit  acquifîtion  du 
Margraviat  &  de  l’Ele&orat  de  Brandebourg  ,  &  le  revendit  au  Comte  Fri¬ 
deric  de  Hohenzollern,  Burgrave  de  Nuremberg.  Guillaume  étant  mort  en 
*42ï  laifla  à  fon  frere  les  biens  qui  lui  avoient  fait  donner  le  furnom  de 
Biche.  Frideric  rendit  à  l’Empereur  Sigifmond  des  fervices  fi  eflentiels  dans 
la  guerre  qu’il  fit  aux  Huflites,  que  ce  Prince  pour  le  récompenfer’lui  con¬ 
féra  le  titre  de  Duc  &  d’Elefteur  de  Saxe ,  après  la  mort  de  l’Eleéteur  Al¬ 
bert.  Il  y  ajouta  encore  le  Palatinat  de  Saxe  &  le  Comté  de  Brenne,  & 
malgré  les  oppofîtions  de  Henri,  Duc  de  Lawenbourg,  il  lui  en  donna  l’in- 
veftiture  en  1423.  Cependant  les  fecours  que  Frideric  avoit  fournis  à  l’Empe¬ 
reur  contre  les  Huflites ,  irritèrent  tellement  ces  rebelles,  qu’ils  fe  jetterent 
dans  fes  Etats.  Ils  firent  de  grands  ravages  dans  la  Luface  &  dans  la  Mif- 
me.  Les  forces  qu’on  leur  oppofa  ne  furent  point  capables  de  les  retenir, 
&  ils  taillèrent  en  pièces  fept  mille  hommes  de  l’armée  du  nouvel  Elec¬ 
teur  à  la  journée  d’Auflîg  en  Boheme.  Frideric  ne  furvécut  que  deux  ans  à 
cet  échec,  étant  mort  en  1428.  I/Univerfité  de  Leipfick  le  recounoît  pour 
fon  fondateur,  il  l’avoit  érigée  dès  l’an  1409. 

Les  deux  fils  de  ce  Prince,  Içavoir,  Frideric  le  Pacifique  &  Guillaume, 
n’obferverent  pas,  la  même  intelligence  qui  avoit  régné  entre  leur  pere  &  leur 
oncle.  Ils  fe  brouillèrent  au  fujet  du  partage  qu’ils  dévoient  faire  de  la  fuc- 
ceflîon,  &  quelques  flatteurs  ayant  par  leurs  difcours  augmenté  la  diflen- 
fion  entre  les  freres ,  ils  en  vinrent  au  point  de  fe  faire  la  guerre  l’un  k 
l’autre.  Cependant  le  Duc  Guillaume  ayant  fçu  que  fon  frere  avoit  recom¬ 
mandé  à  fes  foldats  de  prendre  garde  de  le  blefler,  fut  touché  de  cette 
attention,  chafla  d’auprès  de  lui  ceux  qui  l’avoient  engagé  à  prendre  les 
armes,  les  dépouilla  même  de  tout  ce  qu’il  leur  avoit  donné  dans  la  Fran- 
conie,  &  fe  reconcilia  fincerement  avec  Frideric.  Il  époufa  Anne  d’Autri¬ 
che,  fille  d’Albert  II.  &  pour  fureté  de  la  dot  de  cette  Princelfe,  on  lui 
aflïgna  le  Duché  de  Luxembourg  ;  mais  comme  il  étoit  déjà  engagé  à  Eli- 
fabeth  pour  une  pareille  dette,  le  droit  de  cette  derniere  Princelfe  préva¬ 
lut,  &  pafla  à  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne,  qui  s’empara  de  ce 
Duché  en  1444.  Le  Duc  Guillaume  lui  céda  fes  prétentions  pour  cent  vingt 
mille  ducats,  6c  Anne  étant  morte  il  fe  remaria,  mais  il  n’eut  point  d’en¬ 
fants  de  ces  deux  mariages,  &  mourut  dans  fa  foixantieme  année.  L’Elec¬ 
teur  fon  frere  qui  étoit  mort  en  1461.  avoit  laifle  deux  fils  ,  Erneft  &  Albert 
le  Courageux.  De  ces  deux  Princes  font  forties  les  deux  branches  diftinguées 
par  les  noms  d’Erneftine  &  d’Albertine. 

L’aîné  avoit  environ  quatre  ans  &  le  fécond  ,  deux  lorfqu’ils  furent  en¬ 
levés.  Un  Gentilhomme  nommé  Kuntzen  de  Kauffungen  qui  avoit  été  au 
fervice  de  l’Eleéteur ,  &  fait  prifonnier  dans  la  guerre  de  Boheme,  fe  vit 
obligé  de  payer  fa  rançon  de  fon  propre  bien.  Le  regret  de  ce  qu’il  lui  en 
avoit  coûté  dans  cette  occafîon  &  le  defir  de  s’en  dédommager,  lui  infpi- 
rerent  le  deflein  de  fe  rendre  maître  des  deux  fils  de  l’Elefteur.  Son  projet 
étoit  déjà  exécuté ,  lorfqu’on  s’apperçut  de  l’enlevement.  On  pourfuivit  le 
ravifleur  qui  fut  bien-tôt  atteint  ;  on  ramena  les  deux  Princes,  &  Kuntzen 
çut  la  tete  tranchée.  Erneft  6i  Albert  gouvernèrent  en  commun  après  la  mort 
Tome  V,  Part",  //,  *  jp 
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~  de  leur  pere,  &  aggrandirent  leurs  Etats  par  l'acquifition  qu'ils  firent  de  Ta 

de  Principauté'  de  Sagan,  des  Seigneuries  de  Sorau,  de  Storchau  &  de  Betz- 
kau.  Leur  fœur  fut  Abbefle  de  Quedlimbourg ,  &  en  cette  qualité  dcvenoit 
Souveraine  des  habitants  de  cette  ville.  Mais  comme  ils  refufoient  de 
lui  obéir,  fes  deux  freres  les  forceront  à  rentrer  dans  le  devoir,  8c  atta¬ 
chèrent  à  leur  Maifon  la  Prévôté  héréditaire  de  cette  Abbaye.  On  découvrit 
peu  de  temps  après  les  riches  mines  de  Schneeberg.  Sans  parler  des  Mar- 
caffites ,  il  s'y  trouva ,  à  ce  qu'on  rapporte ,  une  malle  d  argent  pur ,  fut 
laquelle  le  Duc  Albert  fit  mettre  le  couvert  dans  la  mine  même.  Les  deux 
Princes  fe  rendirent  encore  maîtres  de  Plawen,  d  Adorf,  d  Oelfznitz  8c  du 
Burgraviat  de  Mifnie.  Après  cette  expédition  ils  réfolurent  de  partager  leurs 
Etats ,  afin  d'empêcher  les  dilputes  qui  pourroient  furvenir  entre  leurs  héri¬ 
tiers.  L'Eleétenr  eut  la  Thuringe  8c  le  territoire  de  Cobourg,  8c  Albert  eut 
la  Mifnie  avec  le  Voigt-land.  Les  mines  furent  polfédées  en  commun.  Ernefi 
mourut  dans  fa  quarante-fixieme  année  ;  il  fut  le  premier ,  à  ce  qu  on  pré¬ 
tend,  qui  prit  le  titre  de  Grand-Maréchal  8c  Electeur  de  1  Empire. 

Le  Duc  Albert  furvécut  à  fon  frere ,  8c  fournit  de  fi.  puiflants  fecours  a 
l'Empereur  Frideric  III.  contre  Matthias ,  Roi  de  Hongrie ,  8c  les  mécon¬ 
tents  des  Pays-Bas,  qu'on  l'appella  le  bras  droit  de  l’Empire.  L  Empereur 
en  reconnoilfance  lui  donna  l'expeôtative  des  deux  Duchés  de  Juliers  8c  de 
Cleves ,  8c  lui  remit  en  propre  la  Frife  Orientale  8c  l'Occidentale,  On  lui 
confeilla  de  refufer  ce  préfent,  à  caufe  du  caraétere  remuant  8c  indocile  des 
habitants  de  ce  pays;  mais  Albert  zélé  pour  les  intérêts  de  Frideric,  ne  crut 
pas  devoir  fe  rebuter  pour  quelques  difficultés,  8c  il  réfolut  abfolument^de 
prendre  pofleffion  de  ce  nouvel  Etat.  L'évenement  fit  voir  que  l'avis  qu'on 
lui  avoit  donné  étoit  falutaire  8c  bien  fondé  ;  la  ville  de  Groningue  réfifta 
vigoureufement,  8c  fes  habitants  s'étant  attroupés,  aiîiégerent  Henri,  fécond 
fils  d'Albert,  dans  Francker.  Le  Duc  n'eut  pas  plutôt  appris  le  danger  où 
étoit  fon  fils  qu'il  courut  à  fon  fecours ,  tomba  fur  les  mécontents ,  en  tua 
un  grand  nombre  8c  difiipa  le  refte.  Il  fongea  enfuite  à  réduire  la  ville  de 
Groningue,  8c  il  en  avoit  recommencé  le  fiége,  lorfqu'il  mourut  de  maladie 
ou  d’une  blefliire. 


BRANCHE  ERNESTINE. 

le  H.  T  'Ele&eur  Erneft  avoit  laifle  deux  Princes;  fçavoir,  Frideric  8c  Jean. 

jj _ ^  Le  premier  eut  le  fiurnom  de  Sage,  qu  il  mérita  par  la  manière  dont 

il  fe  conduifit  dans  des  temps  remplis  de  troubles.  L'Univerfité  de  Wit- 
temberg  lui  doit  fa  fondation  ,  8c  ce  fut  dans  cette  Univerfité  8c  fous  la 
protection  de  cet  Eleéteur  que  Luther  commença  à  prêcher  fa  doctrine.  Après 
la  mort  de  Maximilien  ,  les  Electeurs  propoferent  à  Frideric  d'accepter  la 
Couronne  Impériale.  Il  la  refufa  généreufement ,  8c  par  un  principe  de  gran¬ 
deur  d’ame,  il  engagea  les  Electeurs  à  la  conferver  à  Charles,  petit-fils  de 
Maximilien.  Son  définte'reflenrent  parut  encore  dans  le  refus  qu'il  fit  d§ 
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trente  mille  ducats  que  les  Minières  de  ce  Monarque  lui  offrirent  en  recon- 
noiffance  des  bons  offices  qu’il  lui  avoit  rendus.  L’Empereur  ayant  profcrit 
Luther  à  la  Diete  de  Worms ,  l’Eleéïeur  le  fit  enlever  par  quelques  cava¬ 
liers  ,  8c  l’envoya  en  fureté  au  château  de  Wartbourg ,  où  il  fut  caché  pen¬ 
dant  neuf  mois.  Frideric  mourut  en  152 5,  &  comme  il  ne  s’étgit  point 
marié,  fa  fucceffion  8c  l’Eleélorat  échurent  à  fon  frere  Jean. 

Ce  Prince  &  les  autres  Etats  Proteflants  préfenterent  h  Charles  V.  leur 
profeffion  de  foi  à  la  Diete  d’Augsbourg,  8c  c’eft  ce  qui  fit  que  les  Luthé¬ 
riens  s’appellerent  de  la  Confefjion  d’Augsbourg.  Lorfque  le  même  Empereur 
fit  élire  fon  frere  Ferdinand  Roi  des  Romains,  l’Eleéteur  de  Saxe  fit  pro- 
tefler  contre  cette  élection  par  fon  fils  Jean  Frideric,  &  engagea  les  Princes 
Proteflants  à  faire  une  ligue  entr’eux  pour  le  maintien  de  leur  Religion.  Le 
lieu  de  l’affemblée  fut  Smalcalde  qui  donna  le  nom  à  cette  ligue.  Jean  mou¬ 
rut  peu  de  temps  après  avoir  formé  cette  alliance  ,  qui  devint  par  la  fuite 
fatale  à  fa  Maifon. 

Jean  Frideric,  à  qui  les  Proteflants  donnèrent  le  furnom  de  Magnanime, 
lui  fuccéda  fans  fa  dignité  Eleétorale,  8c  le  cadet  Jean  Erneft  mourut  fans 
enfants  en  1553.  La  guerre  que  l’Eleéteur  entreprit  contre  l’Empire  dès  l’an 
1 546.  eft  remarquable  par  les  malheurs  qu’il  eut  à  éprouver  j  elle  lui  coûta 
i’Éleélorat,  &  penfa  lui  faire  perdre  la  tête,  lorfque  l’Empereur  l’eut  fait 
prifonnier.  La  dignité  Eleétorale  paffa  alors  à  la  branche  cadette  en  la  per- 
îonne  de  Maurice  qui  fut  le  feptieme  Eleéteur  de  Saxe.  Jean  Frideric  eut 
befoin  de  tout  fon  courage  pour  foutenir  conftamment  le  poids  de  fa  mau- 
vaife  fortune.  L’Empereur  le  retint  prifonnier  jufqu’en  1552.  &  il  ne  lut 
rendit  fa  liberté ,  que  parce  qu’il  y  fut  en  quelque  forte  contraint  par  l’E- 
îeéteur  Maurice.  Ce  dernier  étant  mort,  Jean  Frideric  voulut  rentrer  danj 
fon  Eleéloratj  mais  Augufle,  frere  8c  héritier  de  Maurice,  s’oppofa  à  fe^ 
prétentions.  Ils  s’accommodèrent  enfin  ,  8c  moyennant  un  échange  de  quel¬ 
ques  Bailliages  8c  Villes,  Jean  conferva  durant  fa  vie  le  titre  d’Eleéteur.  Il 
renonça  à  la  dignité  effeétive,  8c  abandonna  toute  la  Mifnie  8c  les  mines. 
Ce  traité  fut  figné  peu  de  jours  avant  fa  mort  qui  arriva  le  3  de  Mars  1554. 
Ses  deux  fils,  Jean-Frideric  II.  8c  Jean-Guillaume,  formèrent  deux  branches  , 
celle  de  Gotha  8c  celle  de  Weimar.  La  première  ceffa  de  porter  le  nom  de 
Gotha  dès  l’année  1^96,  quoique  le  dernier  de  cette  branche  11e  foit  mort 
qu’en  l’année  1638.  La  fécondé  fe  divifaen  plufieurs  autres,  comme  on  la 
verra  par  la  fuite. 

Jean  Frideric  II.  furnommé  le  Médiateur,  8c  fon  frere  Jean-Guillaume, 
jouiffoient  d’une  grande  tranquillité  ;  ils  avoient  même  fait  quelques  acqui- 
fitions  ,  lorfque  1  aîné  eut  le  malheur  de  donner  retraite  Sc  d’accorder  fon 
amitié  à  un  fcélérat  nommé  Guillaume  de  Grotnbach.  Cet  homme  qui  étoit 
d’une  famille  noble  de  Franconie  ,  après  plufieurs  mauvaifes  aétions  8c  quel¬ 
ques  violences  dans  la  ville  de  Wurtzbourg,  fe  retira  auprès  du  Duc  de 
Gotha.  Ce  Prince  loin  d’avoir  égard  à  la  profcription  de  Grombach ,  que 
l’Empereur  avoit  mis  au  ban  de  l'Empire,  l’honora  d’une  charge  de  Con- 
feiller,  8c  déclara  qu’il  le  défendroit  de  tout  fon  pouvoir.  Ferdinand  irrité 
de  l’opiniâtreté  de  Jean  Frideric,  le  mit  lui-même. au  ban  de  l’Empire  , 
Qi,  1  exécution  en  fut  commife  à  l’Eleéteur  Augufle ,  qui  l’alfiégea  dans  Gotha  , 
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où  Grombach  &  Tes  complices  s’étoient  renfermés.  La  défenfe  des  alfiégés 
ne  pût  empêcher  qiie  la  ville  ne  fut  prife,  &  que  le  Duc  de  Gotha  ne  tombât 
au  pouvoir  de  fes  ennemis.  Il  fut  envoyé  à  l’Empereur,  déclaré  déchu  lui 
&  fes  enfants^  de  la  fucceffion  de  fon  pere ,  &  condamné  à  une  prifon  per¬ 
pétuelle,  où  il  mourut  en  1595.  Le  Duc  de  Weimar,  à  qui  Gotha  appar- 
tenoit  depuis  le  malheur  de  Ion  frere ,  donna  à  fes  deux  neveux  quelqu’ap- 
panage  pour  leur  fubliflance.  L’aîné  Jean-Cafîmir  eut  Cobourg  ,  &  mourut 
fans  enfants  ;  le  fécond  Jean  Ernefl  eut  Eifenach.  Ce  Prince  mourut  en 
^638.  à  1  âge  de  72  ans.  Il  n  avoit  eu  qu’un  fils  qui  étoit  mort  huit  jours 
après  fa  naifîance  ;  de  forte  qu’il  finit  la  branche  de  Gotha. 

La  branche  Ernefline  ne  fubfifloit  plus  que  dans  la  poflérité  du  Duc  de 
iWeimar.  Il  furvecut  à  tous  fes  freres,  &  mourut  en  1Ç73.  Ses  deux  fils 
gouvernèrent  quelque  temps  fans  partager  leurs  Etats,  &  Frideric  Guil¬ 
laume,  Duc  d’Altenbourg ,  eut  la  tutele  des  enfants  de  l’Eleéteur  Chriflian  I. 
Les  deux  freres  refolurent  enfin  de  faire  enfemble  le  partage  de  ce  qui 
leur  appartenoit  à  chacun ,  lorfque  la  mort  de  Frideric  Guillaume  rompit 
leurs  mefùres.  Il  laifioit  trois  fils  en  bas  âge ,  &  il  en  nâquit  un  quatrième 
fept  mois  apres  fa  mort.  L  Eleéleur  Chriflian  fut  nommé  leur  tuteur  avec 
le  Duc  Jean  leur  oncle.  L  affemblee  fut  indiquée  â  Weimar  pour  le  28  Oc¬ 
tobre  1603.  &  Pnilippe  -  Louis  de  Neubourg,  Comte  Palatin,  y  affilia  en 
qualité  d  ayeul  maternel.  La  Principauté  de  Weimar  fe  trouva  dans  la  part 
ou  Duc  Jean  ,  &  le  Duché  d  Altenbourg  dans  celle  des  enfants  de  Frideric 
Guillaume.  Ainfi  la  ligne  Ernefline  fut  fubdivifée  en  deux  autres  branches; 
Içavoir ,  celle  d  Altenbourg  &  celle  de  Weimar.  Comme  la  première  fut 
eteinte  des  1  an  1672.  il  fuffit  de  dire  que  laîné  des  quatre  enfants  mourut 
âgé  de  quarante-deux  ans  fans  poflérité.  Deux  de  fes  freres  l’avoient  pré¬ 
cédé;  &  le  dernier  de  tous,  fçavoir,  le  poflhume,  lui  fuccéda,  &  eut  deux 
fils ,  dont  l’aîné  vécut  neuf  ans  &  le  fécond  quinze.  Je  reviens  à  la  branche 
de  Weimar. 

La  mort  du  Duc  Jean  qui  arriva  deux  ans  après  le  partage  fait  entre 
lui  &  les  neveux  en  occafionna  un  fécond.  De  onze  Princes  qu’il  avoit  eus, 
il  lui  en  refloit  fept;  Jean  Ernefl;  Frideric  V.  Guillaume,  Duc  de  Wei¬ 
mar;  Albert,  Duc  d’Eifenach;  Jean  Frideric;  Ernefl,  Duc  de  Gotha,  & 
le  célébré  Bernard,  Duc  de  Saxe-Weimar,  connu  par  fes  belles  qualités, 
&  par  la  part  qu  il  prit  dans  la  guerre  de  la  Suede  contre  l’Allemagne.  Jean 
Ernefl,  à  qui  les  freres  laifTerent  tout  l’Etat  à  gouverner,  prit  parti  contre 
I  Empereur  dans  la  guerre  de  Boheme  &  dans  celle  du  Dannemarck  ,  & 
mourut  en  1626.  fans  s’être  marié.  Frideric  fut  tué  à  la  bataille  de  Fleu- 
rus  ;  Albert  fe  maria  &  n  eut  point  d’enfants  ;  Jean  Frideric  &  Bernard  vé¬ 
curent  dans  le  célibat  ;  de  forte  qu’il  n’y  eut  que  Guillaume  de  Weimar 
&  Ernefl  de  Gotha  qui  formèrent  les  deux  lignes  partagées  enfuite  en  dix 
autres ,  dont  on  parlera  plus  bas, 
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îll.  X  E  Duc  Guillaume  de  Weimar  prit  dans  la  guerre  de  Suede  les 
I  J  armes  contre  l’Empereur ,  &  fe  trouva  à  plusieurs  batailles  où  il 
fe  fignala;  mais  dans  la  derniere  il  fut  blefle  &  fait  prifonnier.  L’Empe¬ 
reur  l’ayant  mis  en  liberté  en  confidération  de  l’Ele&eur  de  Saxe,  le  Duc 
rendit  de  nouveau  de  grands  fervices  aux  Suédois.  Il  s’empara  d’Erfort, 
de  Golzlar,  de  Gottinghen  &  de  plufieurs  autres  Places.  Le  traité  de  Pra¬ 
gue  le  reconcilia  enfin  avec  l’Empereur ,  &  le  Duc  mit  bas  les  armes  pour 
ne  les  plus  reprendre.  Il  partagea  enfuite  avec  fes  freres  les  Etats  de  leur 
pere  qu  ils  avoient  jufqu’alors  poftedés  en  commun.  Le  repos  dont  il  jouit 
depuis  ce  temps  lui  fournit  les  moyens  de  rebâtir  le  château  de  Weimar 
que  le  feu  avoit  ruiné  ;  il  drefta  d’excellentes  loix  ,  &  fit  des  réglements 
fort  avantageux  pour  fes  fujets.  Il  mourut  en  1660.  &  laifta  quatre  fils; 
fçavoir,  Jean  Erneft  qui  continua  la  branche  de  Weimar;  Adolphe-Guil¬ 
laume  qui  fit  celle  d’Eifenach  ;  mais  les  cinq  fils  de  ce  Prince  n’ayant  pas 
vécu,  le  titre  d’Eifenach  échut  à  fon  frere  Jean-George,  auteur  de  la  bran¬ 
che  d’Eifenach  d’aujourd’hui.  Le  quatrième  fut  Bernard,  Duc  d’Yene,  dont 
la  poftérité  a  aufli  manqué.  Ainfi  ces  quatre  branches  fe  réduifent  à  deux, 
qui  font  Weimar  &  Eifenach.  La  Mailon  de  Saxe-Weimar  fut  continuée, 
comme  on  vient  de  le  voir,  par  Jean  Erneft,  dont  le  fils  aîné  Guillaume 
Erneft  mourut  l’an  1703.  fans  enfants ,  quoique  marié.  Le  fécond ,  Jean 
Erneft  eut ,  entr’autres  enfants ,  Erneft  Augufte  né  en  1 688.  Ce  dernier  eut 
pour  fils  le  Prince  Guillaume  Erneft  né  le  4  de  Juin  1717. 

Les  Etats  de  ces  Princes  font  la  ville  de  Weimar,  le  château  de  Wil- 
kemsbourg ,  quelques  villes  &  villages  des  environs  ,  Dornburg ,  Rofiau  , 
Burgel,  Heufdorf  &  Ilmeau  dans  le  Comté  de  Henneberg. 


MAISON  DE  SAXE-EISENACH. 

ÏV./"\N  a  déjà  vu  que  la  poftérité  d’Adolphe  étant  finie  par  la  mort  de 
V^/  fes  enfants,  celle  de  Jean-George  qui  n’avoit  eu  que  Marckful  en 
partage  lui  fut  fubftituée.  Ce  Prince  entr  autres  fils  eut  Jean-Guillaume  ,  qui 
hérita  en  1660.  d’Yene  &  de  fon  territoire  par  la  mort  du  jeune  Prince 
Jean-Guillaume,  fils  de  Bernard.  Il  eut  enfuite  Eifenach  à  la  mort  de  Jean- 
George  II.  fon  aîné  en  16 08.  Le  fils  aîné  de  Jean  -  Guillaume ,  fut  Guil¬ 
laume-Henri  né  le  10  de  Novembre  1691.  Il  époufa  en  1713.  une  Princefle 
de  Naflau-Idftein. 

Les  Etats  de  la  Maifon  d’Eifenach  font  :  Eifenach ,  le  château  de  Wart- 
bourg,  de  Marckful,  quelques  Bailliages  8c  petites  villes  d'alentour,  les 
villes  d’Yene,  Alftedt,  8t  Kaltea-Neriheim, 
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MAISON  DE  SAXE-GOTHA . 

V.  T7'RneftJ  Duc  de  Gotha,  dont  on  a  déjà  parlé,  fe  trouva  engagé  dans 
fi  le  parti  de  la  Suede  contre  la  Maifon  d'Autriche  ,  entraîné  par  l'e¬ 
xemple  des  autres  Princes  de  fa  famille.  Il  rendit  des  fervices  11  confidéra- 
bles  à  cette  Couronne ,  que  Guflave  Adolphe  ne  put  lui  refufer  toute  for» 
eftime ,  &  le  diftingua  de  la  plupart  des  Princes  qui  s’étoient  attachés  à  lui. 
A  l’attaque  où  le  Roi  de  Suede  défit  le  Comte  de  Tilli,  en  faifant  traverfer 
Je  Lech  à  fon  armée ,  le  Duc  Erneft  fut  un  des  premiers  fur  le  rivage  que 
les  ennemis  défendoient,  &  il  contribua  beaucoup  par  fa  valeur  à  la  vic¬ 
toire  remportée  par  les  confédérés.  Malheureulement  pour  lui  le  froid  1  a- 
voit  faifi  dans  l'eau ,  &  il  en  fut  incommodé  le  relie  de  fa  vie.  Au  relie 
fes  indifpofitions  n 'altérèrent  ni  fon  courage,  ni  fon  activité  ,  ni  Ion 
amour  pour  la  jullice,  &  lorfque  le  Duc  Bernard  lui  confia  l’adminiftration 
de  l'Evêché  de  Wurtzbourg,  en  l’abfence  de  l’Evêque  qui  étoit  Impérialille, 
il  s’en  acquitta  avec  tant  de  probité  ,  que  l’Evêque  en  rentrant  dans  fes  Etats 
après  la  bataille  de  Nordlingue  ,  convint  que  fon  pays  ne  pouvoit  être 
mieux  gouverné  qu'il  l'avoit  été  par  le  Duc.  Lorfqu’Erneft  vit  que  1  Elec-» 
teur  de  Saxe  s'accommodoit  avec  l'Empereur  par  le  traité  de  Prague,  il  ré¬ 
fol  ut  de  l'imiter,  &  depuis  ce  temps  il  s'appliqua  à  rendre  fes  lujets  heu¬ 
reux,  &  à  procurer  à  fon  pays  l'abondance  &  la  tranquillité.  La  branche 
d'Altenbourg  étant  éteinte  en  1672.  il  prit  polfelfion  de  la  fuccelfion  qu’elle 
laifioit,  &  la  partagea  enfuite  à  l'amiable  avec  la  branche  de  Weimar.  A 
|a  place  du  château  de  Grimmenftein  que  l'Eleéleur  avoit  fait  rafer ,  parce 
qu’il  avoit  fervi  de  retraite  à  Grombach,  il  en  fit  bâtir  un  autre  beaucoup 
plus  beau,  qu’il  appella  Friedenftein,  ou  le  Château  de  la  Paix. 

Ce  Prince  à  qui  de  grandes  vertus  avoient  acquis  le  titre  de  Pieux ,  mou¬ 
rut  en  1675.  Il  eut  fept  fils  qui  formèrent  autant  de  branches  ;  fçavoir,  Fri- 
deric  Duc  de  Gotha,  Albert  Duc  de  Cobourg,  Bernard  Duc  de  Meinungen, 
Henri  de  Romhild,  Çhriftian  Duc  d’Eifenberg,  Erneft  Duc  de  Hildburghau- 
fen,  &  Jean  Erneft  Duc  de  Saalfeld.  Les  branches  de  Cobourg,  de  Romhild 
6c  d'Eifenberg  ne  fubfiftent  plus.  Albert  n'eut  qu'un  fils  qui  mourut  dès 
fa  première  année.  Henri  n'en  eut  point,  &  Çhriftian  n’eut  de  fes  deux 
mariages  qu'une  Princefte  mariée  au  Duc  de  Holftein-Glucksbourg  j  ainlî 
les  fept  branches  fe  réduifent  maintenant  à  quatre,  qui  font  Saxe-Gotha, 
Saxe-Meinungen  ,  Saxe-Hildburghaufen  &  Saxe-Saalfeld. 

Frideric  Duc  de  Gotha,  mort  âgé  de  45  ans  en  1691.  laifia  deux  fils, 
dont  l’aîné  s'appelloit  Frideric,  &  le  fécond  Jean -Guillaume.  Ce  dernier 
fut  tué  au  fiége  de  Toulon  le  15  d’Août  1707.  âgé  de  30  ans,  après  avoir 
donné  en  plufieurs  occafions  des  marques  d'un  grand  courage.  Son  frere 
aîné  Frideric  III.  nâquit  le  14  d'Avril  1699,  &  époufa  Louife-Dorothée  de 
Saxe-Meinungen  ,  dont  il  a  eu  plufieurs  enfants. 

Les  Etats  de  cette  Maifon  font  Gotha,  le  château  de  Friedenbourg,  plufieurt 
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Places  &  Bailliages  des  environs,  Altenbourg,  Orlamunde  &  Ienberg, 
avec  Ton  diflrict  8c  quelques  Bailliages. 

Les  Etats  de  la  branche  de  Saxe-Meinungen  font  Meinungen  ,  ville  ca¬ 
pitale  du  Comté  de  Henneberg-Mansfeldt ,  Wafungen  &  Saltzungen  avec 
leurs  Bailliages, 

Ceux  de  la  Branche  de  Saxe  -  Hildburghaufen ,  font  Hildburghaufen  3e 
Heliburg. 

Les  Etats  de  la  Maifon  de  Saxe-Saalfeld,  font  la  ville  de  Saalfeld,  avec 
un  très -beau  territoire  qui  étoit  autrefois  le  patrimoine  d’une  Abbaye,  à 
laquelle  le  rang  &  le  titre  de  Prince  étoient  attachés. 


Maison  de 
Saxe-Go¬ 
tha, 


BRANCHE  AL  B  E  R  TI  NE 
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ELECTORALE  H  AUJOURD'HUI. 


VI 


ON  a  déjà  vu  que  Frideric  le  Pacifique  eut  deux  fils  ;  fçavoir  ,  ErneÆ  ,  Ge0rge  ie  Barbu 
dont  on  vient  de  parcourir  la  poftérité,  &  Albert,  de  qui  font  def-  ou  le  Riche, 
cendus  les  Princes  de  la  Maifon  qui  occupe  aujourd’hui  l’Eleélorat  de  Saxe  &  jTôô 
le  thrône  de  Pologne.  On  a  donné  un  abrégé  de  la  vie  d’Albert,  &  rapporté  ^ 

1  occafîon  dans  laquelle  il  mourut.  Dans  la  dil’pofîtion  qu’il  avoit  faite  de 
fes  Etats  entre  fes  deux  fils  ,  il  lai  (Toit  tous  fes  pays  d’Allemagne  à  l’aîné 
nommé  George ,  &  la  Frii'e  à  Henri.  L'indocilité  des  Frifonf  empêchoit 
qu’on  ne  comptât  leur  fouveraineté  pour  quelque  chofe,  &  Henri  ne  fe 
lèntant  pas  en  état  de  les  loumettre,  céda  fon  droit  à  fon  frere  ,  qui  lui 
donna  en  échange  les  Bailliages  de  Freiberg  &  de  Wolckenftein  ,  excepté 
les  mines  &  la  monnoye  du  premier,  8t  y  joignit  12500  florins  de  penfion 
&  cinquante  pièces  de  vin. 

George  garda  le  relie  du  pays  qu’il  accrut  par  l’acquifition  du  Comté  de  U  vend  la  Frifr. 
Leiflnigk  &  de  la  Seigneurie  de  Penick  ,  après  la  mort  de  Hugues  dernier 
Comte  de  cet  Etat.  Rebuté  enfin  de  voir  qu’on  ne  faifoit  que  des  efforts 
inutiles  pour  fubjuguer  la  Frifè,  il  la  vendit  â  l’Archiduc  Charles  l’an  1515.0 
Il  ne  jugeoit  pas  h  favorablement  de  Luther  que  les  autres  Princes  de  la 
Maifon,  &  il  n’épargna  rien  pour  le  traverfer  &  s’oppofer  aux  progrès  du 
Lutheranilime.  Ce  Prince  mourut  après  avoir  vu  éteindre  fa  poilérité,  8t  les 
Catholiques  eurent  d’autant  plus  lieu  de  le  regretter ,  que  fon  frere  étoit  un 
des  plus  zélés  parti  fans  de  la  confelîion  d’Augsbourg. 

Henri  îm  fe  vit  pas  plutôt  maître  de  tout  le  pays  qui  avoit  appartenu  à 
fon  pere  qu’il  y  fit  venir  Luther,  y  établit  fa  dotfrine,  8c  en  bannit  l’exer¬ 
cice  de  la  Religion  Catholique;  ce  qui  engagea  les  Luthériens  à  lui  donner 
par  rcconnoiflance  le  furnom  de  Pieux.  Il  ne  jouit  que  deux  ans  de  la  riche 
ïiiccelîion  qu’il  avoit  faite,  8t  mourut  en  1541. 

Maurice ,  1  aine  de  fes  deux  fils,  gouverna  tçut  l’Etat,  pendant  qu’Augufiç 
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qui  étoit  le  plus  jeune ,  fut  en  Hongrie.  La  valeur  de  ce  dernier  l’expofa  à 
plufîeurs  dangers  dont  il  eut  de  la  peine  à  fe  tirer  ;  mais  qui  lui  acquirent 
beaucoup  de  gloire.  Maurice  cependant  cherchoit  à  aggrandir  fes  Etats,  il 
fit  un  échange  avec  la  Maifon  de  Schonbourg  de  la  Seigneurie  de  Penick 
contre  Hohenftein  ,  &  quelques  autres  lieux  fur  la  frontière  de  Boheme.  Au 
commencement  de  la  guerre  de  Smalcalde  l’Empereur  1  avoir  mis  dans  fes 
intérêts,  en  lui  promettant  l’Eleétorat  :  en  effet  le  fort  de  la  bataille  de 
Muhlberg  Payant  rendu  maître  de  l’Eleéteur  &  de  1  Eleélorat ,  il  tint  la 
promette  qu’il  avoit  faite  à  Maurice,  &  le  revêtit  de  cette  dignité.  Ce  Prince 
enrichi  d’une  grande  partie  des  dépouilles  de  Jean  Frideric,  ne  fongea  plus 
qu’à  procurer  la  liberté  au  Landgrave  de  Hette  fon  beau-pere  &  à  1  Elec¬ 
teur  de  Brandebourg.  Il  s’étoit  même  rendu  leur  caution ,  &  1  Empereur 
qui  le  ménageoit,  lui  avoit  donné  des  aflurances  pofitives  de  leur  prochaine 
liberté.  Cependant  la  longueur  de  fes  délais  &  les  prétextes  dont  il  fe^fer- 
voit  pour  les  tenir  en  prifon ,  irritèrent  Maurice  j  de  forte  qu  après  s  être 
fortifié  de  l’alliance  de  Henri  II.  Roi  de  France  ,  &  s’être  joint  avec  le 
Margrave  Albert  de  Brandebourg,  il  fut  en  campagne  avant  que  1  Empereue 
eût  foupçonné  fon  deffein.  Ils  s’emparèrent  d  Augsbourg  &  du  pas  d  E-* 
renberg ,  &  furprirent  tellement  Charles  V.  qu’il  fe  leva  de  table  à  cette 
nouvelle,  &  courut  toute  la  nuit  jufqu'à  ce  qu’il  fût  arrivé  à  Infpruck.  Les 
différends  entre  Maurice  &  l’Empereur  ayant  été  accommodés  par  la  mé¬ 
diation  de  Ferdinand  dans  la  tranfaéfion  de  Pattau,  l’Eleéleur  patta  avec 
fes  troupes  en  Hongrie,  où  les  Turcs  s’étoient  avancés  jufqu  à  Presbourg. 
Il  les  en  chatta  bien-tot,  &  ayant  remarqué  la  fituation  avantageufe  de  Raab, 
il  fit  fortifier  cette  Place  4e  manière  qu’elle  ett  un  des  plus  fùrs  boulevards 
de  la  Chrétienté. 

Albert,  Margrave  de  Brandebourg,  mécontent  de  ce  qui  avoit  été  réglé 
à  Pattau,  recommença  les  hoftilités,  &  entra  dans  les  Evêchés  de  Bamberg 
&  de  Wurtzbourg.  Ces  deux  Prélats  ayant  appelle’  à  leur  fecours  Henri  de 
Brunfwick  &  le  Duc  Maurice,  la  guerre  fe  ralluma  de  nouveau.  Les  Etats 
Proteftants  perfuadés  que  ces  divifîons  affoiblifloient  leur  parti,  n’oublierent 
rien  pour  pacifier  les  troubles.  On  étoit  déjà  venu  à  bout  de  régler  les  points 
les  plus  importants,  &  il  ne  reftoit  plus  que  quelques  articles  de  peu  de 
conséquence ,  lorfque  les  médiateurs  allèrent  rendre  compte  au  Margrave  de 
l’état  où  étoient  les  chofes.  Quelques  Hittoriens  rapportent  qu’il  fortoit  de 
«table,  &  qu’en  recevant  les  articles  dont  il  étoit  convenu,  &  étant  échauffé 
par  le  vin  il  les  déchira,  &  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes  pour  fondre  tout- 
à-coup  fur  l’Eleéteur  Maurice.  Ce  dernier  eut  à  peine  le  temps  de  ranger 
fon  armée  en  bataille j  le  combat  fe  donna  à  Sivershaufen  (ri)  &  fut  très- 
fanglant.  Maurice  remporta  la  viétoire  ,  mais  elle  lui  coûta  cher  ;  il  perdit 
le  Duc  Frideric  de  Lunebourg,  les  deux  fils  de  Henri  de  Brunfwick,  & 
lui-même  reçut  un  coup  de  piftolet,  dont  il  mourut  peu  de  jours  après  en 

s  553. 

Augutte  fon  frere  recueillit  fa  fuccettjon  ,  &  s’accommoda  avec  Jean  Fri¬ 
deric  le  Magnanime  pour  fes  prétentions.  On  a  déjà  vû  qu’il  fut  chargé 

(i)  Ç’çft  un  yillage  de  îfuidVick  fur  la  frontière  d'IiUdeshâin. 
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d’exécuter  le  décret  de  l’Empire  contre  Jean  Frideric  le  médiateur ,  &  comment 
il  s’en  acquitta.  Il  rit  un  contrat  avec  les  Seigneurs  de  Reuffen ,  par  lequel 
ceux-ci  renoncèrent  aux  droits  qu’ils  avoientfur  Voigtsberg,  Oelnitz,  Plauei* 
Sc  Paufe.  Les  réformés  ayant  voulu  s’établir  dans  les  Etats  d’Augufte  ,  il  les 
en  chaffa,  8c  parce  que  les  Docteurs  Luthériens  commençoient  à  fe  divilet 
par  divers  fentiments  particuliers,  il  fît  drefler  le  fameux  corps  de  doétrine 
qu’on  appelle  la  Formule  de  concorde.  Il  embellit  la  Saxe  de  plufîeurs  edi-» 
fices,  8c  dépenfa  des  fommes  confiderables  à  faire  bâtir  le  Château  d’Au- 
guftebourg.  Malgré  toutes  ces  dépenfes ,  on  trouva  à  fa  mort  arrivée  l’ail 
1586.  dix-fept  millions  d’écus  dans  fon  thréfor. 

Chriftian  I.  fon  fils  n’hérita  pas  feulement  de  la  dignité  &  des  Etats  de 
fon  pere,  il  en  avoit  pris  aufîi  l’inclination  de  bâtir.  Les  belles  Ecuries  de 
Drefde  8c  plufîeurs  autres  édifices  magnifiques  font  des  monuments  de  fa 
paiïîon  dominante.  Ce  Duc  mourut  âgé  de  trente  &  un  ans,  8c  laiiTa  deux 
fils,  dont  l’aîné  qui  lui  fuccéda  à  l’Eleétorat  n’avoit  que  huit  ans. 

Chrifîian  II.  &  fon  frere  Jean- George  eurent  pour  tuteur  le  Duc  d’Alten- 
bourg.  Ce  Prince  commença  par  renouveller  les  recherches  d’Augufte  contre 
les  réformés  qui  s’étoient  introduits  dans  le  pays ,  8c  fur  les  inftances  du 
peuple,  il  fit  arrêter  le  Doéteur  Crell  qui  avoit  exercé  la  charge  de  Chance¬ 
lier  ious  Augufîe ,  8c  qui  eut  la  tête  tranchée  lorfque  Chriftian  fut  parvenu  k 
l’âge  de  majorité.  La  mort  de  Jean-Guillaume,  dernier  Duc  de  Cleves  8c 
de  Juliers,  donna  lieu  à  l’Eleéteur  de  faire  valoir  fon  droit  fur  ces  Etats  , 
en  vertu  de  l’expeélative,  dont  on  a  parlé  dans  la  vie  d’Albert.  Il  obtint 
même  l’agrément  de  la  Cour  Impériale,  8c  fes  prétentions  furent  trouvées 
juftes  à  Bruxelles.  Cependant  l’Eleéleur  de  Brandebourg  8c  le  Comte  Palatin 
de  Neubourg  aftiftés  des  Couronnes  de  France  ,  d’Angleterre  8c  des  Pro- 
vinces-Unies,  s’y  étoient  affermies,  de  façon  qu’il  fut  impoftible  de  lçs  leur 
ôter.  Chriftian  mourut  çeu  de  temps  après ,  8c  eut  pour  fucceffeur  Jean-  . 
George  fon  frere. 

Pendant  la  guerre  de  Boheme  l’Eleéleur  Palatin  s’étant  fait  un  parti  pour 
foutenir  1  éleélion  qui  lui  déféroit  cette  Couronne,  Jean-George  prit  les  in¬ 
terets  de  Ferdinand  I.  8c  rangea  la  Luface  8c  la  Silefie  fous  1  obéiftTance  de 
l  Empereur.  Après  avoir  vu  fi  fouvent  la  Luface  dans  le  partage  des  Mar¬ 
graves  de  Mifnie ,  on  s’étonnera  que  l’Eleéleur  l’ait  conquife  pour  Ferdinand; 
mais  cetre  Province  avoit  été  depuis  quelque  temps  annexée  à  la  Boheme. 

L  Empereur  n’étant  pas  en  état  de  rembourfer  au  Duc  de  Saxe  les  avances 
qu’il  avoit  faites  pour  cette  guerre,  lui  remit  la  haute  8c  la  baffe  Luface, 
qu  il  avoit  d’abord  fimplement  engagées  pour  fureté  de  la  dette,  8c  qu’il  lui 
céda  enfuite  comme  un  fief  de  la  Couronne  de  Boheme,  en  y  ajoutant  l’ex- 
petlative  des  Comtés  de  Hanau  8c  de  Schartzbourg.  La  bonne  intelligence 
qui  regnoit  entre  l’Empereur  8c  l’Eleéleur  de  Saxe  fut  enfin  altérée  au'fujet 
de  l’Edit  de  reftitution  que  l’Empereur  fit  publier.  Ce  Prince  entreprit  de 
retirer  des  mains  des  Proteftants  les  biens  Eccléfîaftiques,  dont  ils  s’étoient 
faifis  depuis  la  tranfa&ion  de  PaflTau.  Outre  le  confentement  des  Etats  Ca¬ 
tholiques ,  il  croyoit  pouvoir  compter  fur  l’Eleftorat  de  Saxe.  Il  fe  trompas 
Jean -  George  affembla  les  Etats  Proteftants  l’année  fuivante  à  Leipfick,  où 
Us  réfolurent  de  s’oppofer  fortement  à  l’execution  de  cet  Edit,  de  ne  pas 
Tomç  V.  Partie  II,  *  Q 
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fouffrir  plus  long-temps  le  logement  des  troupes  Impériales,  &  de  fe  mettre 
promptement  en  état  de  défenfe. 

Tilli  après  la  prife  de  Magdebourg  eflaya  de  détacher  1  Electeur  de  cette 
lîgue'j  mais  ce  Prince  ayant  répondu  aux  Députés  de  Tilli  d  une  maniéré 
qui  ôtoit  toute  efpérance  de  le  gagner  par  la  douceur,  ce  Comte  prit  le 
parti  d’entrer  dans  l’Ele&orat  avec  fon  armée,  qui  brûla,  pilla ,  laccagea 
tous  les  lieux  par  où  elle  paffoit.  Il  força  enluite  Leipfick  &  le  chateau  de 
Pleiffenbourg.  L’Elefteur  eut  recours  à  la  Suede,  &  moyennant  le  lecours 
que  lui  amena  le  Roi  lui-même,  il  attaqua  Tilli  devant  Leipfick  avec  tant 
de  vigueur,  que  les  Impériaux  laifferent  neuf  mille  hommes  fur  la  place. 
Le  Duc  de  Saxe  après  avoir  repris  cette  ville  porta  la  guerre  dans  les  pays 
héréditaires  de  la  Maifon  d  Autriche  ,  pendant  que  le  Roi  de  Suede  entroiî 
en  Franconie.  Les  commencement^  furent  favorables  à  Jean-George  ,  &  en 
peu  de  temps  il  fe  vit  maître  de  Prague  &  de  toute  la  Boheme  ,  û  1  excep¬ 
tion  de  Budweiff.  Sa  fortune  l’abandonna  bien-tot,  &  il  fut  contraint  de 
fe  retirer  à  f approche  de  Wallenftein  «,  qui  commandoit  les  troupes  de  1  Etn- 
pire  en  qualité  de  Généraliffime.  Wallenftein  après  être  arrivé  près  de  Nu¬ 
remberg  ,  où  le  Roi  de  Suede  tâcha  en  vain  de  le  forcer  dans  fes  retranche¬ 
ments  ,  paffa  en  Saxe  où  il  jugeoit  fa  ptéfence  néceffaire.  L’Ele&eur  depuis 
la  perte  de  la  Boheme  avoit  envoyé  un  corps  de  troupes  fous  le  comman¬ 
dement  d’Arnheim,  qui  s’étoit  rendu  maître  de  Glogau  èc  de  BreflaW. 
Il  comprit  le  motif  qui  avoit  engagé  le  Général  de  l’Empereur  à  fe  jetter 
fur  la  Saxe;  il  en  donna  avis  au  Roi  de  Suede,  &  rappella  Arnheim  de  la 

Silefie.  . 

Wallenflein  s’étant  de  nouveau  emparé  de  Leipfick  s  avançoit  vers  Lut- 
zen ,  lorfque  les  Suédois  qui  alloient  au  fecours  de  leur  allié,  le  pourfui- 
virent,  &  l’ayant  atteint  fans  attendre  la  jonètion  du  corps  que  l’Ele&eur 
leur  amenoit ,  ils  livrèrent  la  bataille  &  remportèrent  la  vidfcoire.  Le  Roi 
fut  tué  en  combattant,  &  Oxenftiern  fon  Chancelier  prit  la  direèlion  des 
affaires.  L’Ele&eur  jaloux  de  l’autorité  de  ce  Minifire  acheva  de  fe  détacher 
du  parti  Suédois,  &  après  la  perte  de  la  bataille  de  Norlingue,  il  fit  une 
paix  particulière  avec  l’Empereur.  Par  le  traite  qui  fut  conclu  a  Prague  1  an 
1635.  il  fut  ftipulé  :  j?  Que  l’exécution  de  l’Edit  qui  ordonnoit  la  reftitution 
des  biens  Eccléfiaftiques  feroit  fufpendue  pendant  quarante  ans  :  Que  1  Ar- 
,j  chevêché  de  Magdebourg  (  après  en  avoir  détaché  les  Bailliages  compris 
,j  aujourd’hui  fous  le  nom  de  la  Principauté  de  Querfurt  en  faveur  de  1  E- 
j,  leèfeur  )  feroit  donné  à  Augufte  fon  fécond  fils  :  Que  l’Archevêché  de 
„  Halberitadt  feroit  pour  l’Archiduc  Léopold  :  Que  ce  même  Ele&eur  pof- 
jj  federoit  la  haute  &  la  baffe  Luface  à  titre  de  fief  mouvant  de  la  Ccu- 
j>  ronne  cle  Boheme:  Que  l’Ekaorat  de  la  Maifon  Palatine  demeureroit 
jj  au  Duc  de  Bavière  &  à  fes  héritiers  :  Que  ce  Duc  rendroit  Donawerth  k 
jj  l’Empire  aufli-tôt  qu’on  le  rembourferoit  des  frais  de  la  guerre:  Que  la 
jj  Pomeranie  feroit  rendue  à  l’Eleèleur  de  Brandebourg ,  &  le  Mecklen- 
jj  bourg  à  fes  Ducs  :  Qu’il  y  auroit  amniftie  pour  tous  ceux  qui  ratifieroient 
jj  ce  traité  dans  l’efpace  de  dix  jours  après  fa  publication  :  Que  les  Princes 
jj  &  Etats  fe  joindraient  avec  l’Empereur  pour  chaffer  les  Suédois  hors  des 
jj  terres  de  l’Empire,  «  Ce  uaité  fit  des  mécontents  j  on  trouva  que  la  Saxe 
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avoît  plutôt  fongé  à  Tes  propres  intérêts  qu'à  ceux  du  Public;  qu’on  avoit 
pallié  &  non  guéri  le  mal,  &  qu'enfin  ce  traité  ne  prévenoit  pas  fuffifam- 
ment  les  troubles.  On  étoit  converfu  dans  le  congrès  que  Ton  offriroit  à  la 
Suede  deux  millions  &  demi  pour  les  frais  de  la  guerre  ;  mais  elle  les 
refufa. 

Cependant  l’Ele£teur  de  Brandebourg  Guillaume  de  Saxe -Weimar  & 
George,  Duc  de  Lunebourg,  lignèrent  le  traité;  il  n'y  eut  que  Guillaume, 
Landgrave  de  Hede,  &  le  Duc  Bernard  de  Weimar  qui  s'opiniâtrèrent  à 
demeurer  dans  le  parti  des  Suédois  &  à  continuer  la  guerre.  L'EleCteur  de 
Saxe  rompit  entièrement  avec  eux ,  &  fè  rendit  maître  de  Magdebourg  ; 
mais  Bannier  leur  Général  après  l'avoir  battu  à  Domitz  &  à  Witftock  mena 
fon  armee  viCtorieufe  en  Saxe  ,  où  elle  vécut  à  difcrétion  &  fouragea  tout 
le  pays.  Il  afîîégea  Leiplick  qu'il  abandonna  à  l'approche  des  Impériaux  & 
des  Saxons,  pour  regagner  à  grandes  journées  la  Pomeranie.  Ayant  enfui re 
forme  un  camp  volant  il  repalTa  l'Elbe,  du  confentement  du  Duc  de 
Lunebourg ,  &  envoya  divers  détachements  qui  ravagèrent  la  Saxe  ,  la 
Thuringe  &  la  Franconie.  II  s'avança  lui-même  avec  fon  corps  d'année , 
&  comme  l'Archiduc  Léopold  s'étoit  mis  en  marche  pour  couvrir  la  Bohê¬ 
me,  il  retourna  par  la  Milnie  &  ia  Thuringe,  &  fe  retira  dans  le  Duché 
de  Brunfwick.  Il  n'y  eut  pas  plutôt  rafraîchi  fon  armée  qu'il  repalTa  de  nou¬ 
veau  la  Thuringe,  la  Mifnie,  le  Voigtland  &  fe  jetta  fur  le  haut  Palatinat. 
Vers  le  même  temps  Torfenfon  qui  avoit  fuccédé  à  Bannier  parcourut  la 
Saxe ,  la  Luface ,  la  Silefie  &  la  Moravie ,  puis  rentrant  dans  la  Saxe  afiié- 
gea  Leiplick.  Julques-là  toutes  les  marches  avoient  été  li  rapides  qu'on  ne 
pouvoit  gueres  s'y  oppofer  ;  mais  l'EleCteur  ne  put  voir  Leiplick  afliégé 
fans  mettre  tout  en  ufage  pour  en  empêcher  la  perte.  Ses  efforts  furent  inu¬ 
tiles  ,  les  fecours  que  l’Archiduc  &  Picolomini  lui  amenoient  ayant  été  bat¬ 
tus ,  la  ville  capitula,  ainlî  que  le  château  de  Pleilfenbourg.  Quoique  les 
Suédois  affiégeaffent  en  vain  Freiberg,  les  progrès  qu'ils  faifoient  ailleurs 
obligèrent  l'EleCteur  à  négocier  avec  eux  une  treve,  dont  les  articles  furent: 
»  Qu'il  leur  donneroit  tous  les  mois  onze  mille  écus  &  trois  mille  boif- 
»  leaux  d  avoine  :  Qu'il  leur  laifferoit  Leiplick  tant  que  dureroit  la  treve, 

&c  que  de  leur  côté  ils  évacueroient  toutes  les  autres  Places  qu'ils  occu- 
»  poient  dans  fes  Etats,  &  obferveroient  une  exaCte  neutralité  à  fon  égard.  « 
Les^chofes  demeurèrent  en  cet  état  jufqu'à  la  paix  de  Weflphalie,  qui  rendit 
a  1  Electeur  de  Saxe  la  ville  de  Leiplick  ,  &  lui  affura  la  Principauté  de 
Querfurt.  Il  gouverna  enfuite  tranquillement  jufqu’à  fa  mort  qui  arriva  le 
8  d  Octobre  1656.  Il  laiffa  quatre  Princes  qui  formèrent  autant  de  bran¬ 
ches,  dont  on  parlera;  Jean-George  II.  tige  de  la  branche  Electorale,  Au- 
gufe  tige  de  la  branche  de  Weiffenfels,  Chriftian  dont  elt  venue  celle  de 
Mersbourg,  &  Maurice,  de  qui  defcend  celle  de  Zeitz. 

Jean-George  fuccéda  à  l'EleCtorat,  &  après  la  mort  de  Ferdinand  il  exerça 
le  ^pouvoir  de  Vicaire  de  l’Empire  dans  l’étendue  du  Vicariat  de  Saxe  juf- 
qu  à  1  élection  de  Léopold ,  à  laquelle  même  il  contribua.  Sa  régence  fut 
fort  pailible,  &  il  mourut  l'an  1680. 

Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Jean-George,  qui  fe  trouva  l’an  1683.  avec 
toutes  fes  troupes  à  la  délivrance  de  Vienne  où  il  fe  diftingua.  Lorlque  la 
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— -  -  '  —  guerre  s’alluma  entre  l’Empire  &  la  France ,  il  marcha  à  la  tête  de  fon  ar- 

Branche  mée3  &  obligea  les  François  d’abandonner  Hailbron.  L’année  fuivante  il 
Albirtine,  £ut  au  e  jy[ayence  &  continua  toujours  de  fervir  utilement  l’Empire. 

De  fon  temps  la  Maifon  de  Saxe  Lawenbourg  fe  trouvant  éteinte  en  la  per- 
fonne  de  Jules-François,  dernier  Duc  de  ce  nom,  Jean-George  voulut  en 
recueillir  les  Etats,  &  en  prit  poffeflion  en  vertu  d’une  expeétative  qu’il 
avoit  depuis  long-temps  obtenue  de  l’Empereur.  Le  Duc  de  Zell  eu  qualité 
de  Colonel  du  Cercle  de  la  baffe  Saxe,  fit  entrer  fes  troupes  dans  La¬ 
wenbourg  ,  &  mit  obflacle  aux  prétentions  de  l’Eleéleur  fur  ce  Duché.  Ce 
Prince  mourut  en  1691.  laiffant  deux  fils  qui  ont  été  fucce hivernent  Elec- 
?can-Georg£  iv.  teurs.  Jean-George  IV.  l’ainé  ne  jouit  que  trois  ans  &  demi  de  cette  di¬ 
gnité  qui  paffa  à  Frideric-Augufte  fon  frere. 

Ce  Prince  ayant  pris  le  commandement  de  l’armée  de  Hongrie,  chaffa 
les  Turcs  de  Temefwar,  &  après  la  mort  de  Jean  Sobieski ,  Roi  de  Po¬ 
logne,  il  fut  élu  pour  lui  fuccéder.  On  a  parlé  de  lui  dans  l’hifioire  de  ce 
Royaume,  &  on  fçait  qu’il  mourut  à  Warfovie  le  premier  Février  1733.  âgé 
de  63  ans. 

11  n’avoit  qu’un  fils  de  même  nom,  qui  époufa  en  1719.  l’Archiducheffe 
Marie  -Jofephe,  fille  aînée  de  l'Empereur  Joleph,  de  laquelle  il  a  eu  une 
nombreufe  famille.  Ce  Prince  régné  aujourd’hui  en  Pologne  fous  le  nom 
d’Augulle  III.  On  a  rapporté  ailleurs  les  obllacles  qu’il  a  trouvés  après  la 
mort  de  fon  pere  pour  lui  obtenir  la  Couronne  de  Pologne. 

Ses  Etats  en  qualité  de  Duc  &  Eleéleur  de  Saxe  font  la  Saxe  propre,  où 
fe  trouvent  les  villes  de  Wittemberg  &  de  Torgaw  j  la  Mifnie  où  font 
Drefde ,  lieu  de  fa  réfidence ,  &  Leipfick  ,  avec  le  diftriét  des  mines  ;  une 
partie  de  la  Luface  &  quelques  villes  enclavées  dans  les  Etats  des  autres 
Maifons  de  Saxe,  telles  que  la  petite  ville  de  Reichenbach  dans  le  Woigt- 
îand,  le  Bailliage  &  la  Ville  de  Tendfiadt  dans  la  Thuringe,  au  deffus 
d’Erfort ,  & c. 
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BRANCHE  DE  SAXE-WEISSENFELS. 

VII.  A  Ugufte,  Duc  de  Saxe-Weiffenfels,  avoit  été  poftulé  à  l’Archevêché 
f  \  de  Magdebourg;  mais  l’Empereur  Ferdinand  II.  qui  auroit  fouhaité 
avoir  cette  Prélature  pour  fon  fils  Léopold,  ne  voulut  pas  reconnoître  cette 
poftulation.  Augufte  en  obtint  cependant  l’effet  par  le  traité  de  Prague ,  comme 
on  a  déjà  vû  ,  &  il  en  jouit  jufqu’à  fa  mort.  Après  celle  de  fon  pere  il  eut 
les  Bailliages  de  Weiffenfels  &  de  Freibourg,  de  Weiffenfée  &  douze  au¬ 
tres,  parmi  lelquels  fe  trouvèrent  les  quatre  qui  avoient  été  détachés  de 
l’Archevêché  de  Magdebourg,  en  vertu  de  l’expeélative  que  l’Eleéleur  fon 
pere  avoit  obtenue  fur  le  Comte  de  Barbi.  Augufte  en  prit  poffeflion  lors 
qu’il  fût  devenu  vacant  par  la  mort  d’Augufle-Louis ,  dernier  Comte  de  ce 
nom.  Son  frere  Jean-George  II.  obtint  aulli  qu’en  fa  faveur  les  quatre  Bail¬ 
liages  détachés  de  Magdebourg  dt  deux  antres  feraient  érigés  en  Principauté 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  III,  53 

fous  le  nom  de  Querfurt,  &  qu'il  auroit  une  voix  à  la  Diete  de  1  Empire.  Bkanche  r,E 
Il  fut  enfuite  réglé  que  la  ville  &  l'Archevêché  de  Magdebourg  après  lui  Saxe-Weis- 
appartiendroit  à  ï'Elecleur  de  Brandebourg,  à  qui  les  habitants  feroient  un  s£NrE£s. 
hommage  éventuel ,  c’eft-à-dire ,  qu’ils  le  reconnoîtroient  aufli-tôt  que  cet 
Archevêché  feroit  vacant  par  la  mort  d'Augufle,  ou  par  fon  avènement  à  la 
dignité  Electorale. 

Ce  Prince  étant  mort  en  1680.  Jean-Adolphe  .fon  fils  aîné  eut  quelques 
démêlés  avec  l'Eleéteur  de  Brandebourg  ,  au  lujet  de  l'inveffiture  de  la  Prin¬ 
cipauté  de  Querfurt:  mais  ils  s'accommodèrent,  à  condition  que  le  Bailliage 
de  Burgk  ,  l’un  des  quatre  de  Magdebourg ,  feroit  cédé  à  l'Eleéteur  de  Bran¬ 
debourg,  qui  de  fon  côté  abandonneroit  l'hommage  pour  les  trois  autres. 

En  effet  Jean-Adolphe  en  reçut  l'inveftiture  immédiate  de  l'Empereur  en 
1688.  Il  mourut  en  1697.  &  laiffa  pour  lui  fuccéder  Jean-George  fon  fils 
mort  en  1712.  La  fucceflion  paffa  alors  à  Chriftian  fon  frere,  qui  a  été 
marié  deux  fois. 

Les  Etats  de  cette  Maifon  font  Weiffenfels  fur  la  riviere  de  Saala  avec 
ie  château  d’Auguftebourg ,  réfidence  des  Ducs  de  cette  Maifon  ,  la  ville  & 
ïe  château  de  Freibourg,  la  Principauté  de  Querfurt  ;  les  quatre  Bailliages 
de  Sachfenbourg,  Heldrungen,  Wendelflein  &  Sittichenbach  en  Thuringe; 
quatre  autres  riches  Bailliages  en  Thuringe  j  fçavoir,  Eckartsberg,  Weif- 
fenfée  ,  Sangerhaufen  &  LangelfaltZ. 
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BRANCHE  DE  S AXE-MERSBOURG. 

VIII.  ^'>\Hriftiân ,  Duc  de  Saxe  -  Mersbourg  ,  troifieme  fils  de  l'Eledear 
Jean-George ,  mourut  en  1691.  &  laiffa  plufieurs  fils,  entr 'au¬ 
tres  Chriflian ,  qui  étant  mort  trois  ans  après  fon  pere,  eut  pour  fucceffeur 
Chriftian- Maurice.  Ce  jeune  Prince  n'ayant  vécu  qu'un  mois  dans  cette 
dignité,  elle  paffa  à  Maurice-Guillaume,  poftulé  Adminiffrateur  de  Mers- 
bourg. 

Les  Etats  de  Saxe-Mersbourg ,  font  l’Evêché  de  Mersbourg  fur  la  Saala 
en  Mifnie,  la  ville  de  Lutzen,  celles  de  Scenditz  ,  Lauchftedt ,  Schafftedt, 
Alt-Rafftadt,  Delitfch ,  Bitterfeldt,  Zoerbifch  j  une  partie  de  la  baffe  Lu- 
lace. 


BRANCHE  DE  SAXE-ZEITZ 

ou  Saxe-Naumbourg. 


iX.^/TAurice,  quatrième  fils  de  l’Eleéleur  Jean -George  I.  après  avoir 
iv  J.  partagé  avec  la  branche  Erneftine  la  fucceffion  des  Comtes  de 
Henneberg,  qui  jufques-là  avoit  été  poflédée  en  commun,  mourut  en  1681. 
ik  laiffa  trois  fils  5  fçavpir,  Mauiiçe-Guiliau#oe ,  Adminjffxateur  de  l'Evêché 
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de  Naumbourg,  qui  embrafta  la  Religion  Catholique  en  1717.  fe  fit  enfuite 
Luthérien  en  1718.  8e  mourut  la  même  année,  n'ayant  pour  lors  plus  d'en¬ 
fants  j  Chriflian-Augufte ,  Cardinal  de  Saxe-Zeitz,  8c  Archevêque  de  Grand; 
Frideric-Henri  mort  en  1713-  laifiant  un  fils  nommé  Maurice-Adolphe  qui 
fe  fit  Catholique ,  entra  enfuite  dans  l'état  Eccléfiaftique  ,  &  eft  aujourd'hui 
Evêque  de  Leutmeritz. 

Les  Etats  de  cette  branche,  font  Zeitz,  Naumbourg,  Pegaw  8c  Frawen- 
Prieftnitz,  Elle  poftede  auiîi  les  villes  de  Scheufiing  8c  de  Sala  dans  le 
Comté  de  Henneberg,  outre  les  villes  de  Piauen,  Woigtberg  8c  Oelfnitz, 
avec  les  trois  Bailliages  de  Siegen-Ric,  de  Weida  de  d'Arenshaug,  où  fe 
trouve  la  ville  de  Neuftadt. 


ARTICLE  IV 

De  la  Maifon  Électorale  de  Brandebourg ,  de  laquelle 
font  les  Rois  de  Prujfe  &  les  Margraves  de  Bareitk 
&  d’Anfpach. 

ï./^VUelques  Auteurs  font  remonter  l’origine  de  la  Maifon  Eleélorale  de 
Brandebourg  jufqu'à  Clodion  le  Chevelu  ;  mais  comme  ce  qu'ils 
rapportent  n'eft  appuyé  fur  aucun  fondement  lolide,  je  me  contenterai  d'a¬ 
vancer  que  cette  illuftre  Maifon  eft  extrêmement  ancienne  ,  8c  je  ne  com¬ 
mencerai  fon  hiftoire  qu'à  Rodolphe  IL  Comte  de  Zollern,  de  qui  il  eft 
certain  que  les  Margraves  de  Brandebourg  font  defeendus. 

Rodolphe  eut  deux  fils,  fçavoir,  Frideric  IV.  qui  continua  la  famille  de 
Zollern,  8c  porta  le  titre  de  Comte  de  Hohenzollern  (h),  8c  Conrad  qui 
fut  premier  Burgrave  de  Nuremberg.  Conrad  vivoit  l'an  1200.  Son  fils  Fri¬ 
deric  I.  Burgrave  de  Nuremberg,  époufa  Sophie,  fille  d'Othon  le  Riche, 
Margrave  de  Mifnie,  dont  il  eut  Conrad  II.  Burgrave  de  Nuremberg  8c 
Frideric  II.  L'Empereur  de  même  nom  que  ce  dernier ,  céda  à  Conrad  le 
bourg  de  Creuften ,  8c  Frideric  eut  un  fils  nommé  Conrad  III.  dont  les  fils 
s'étant  faits  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique,  furent  les  derniers  de  cette 
branche. 

Frideric  III.  fils  de  Conrad  II.  fut  confirmé  par  l'Empereur  Rodolphe  dans 
la  dignité  de  Burgrave,  8c  reçut  de  lui  à  titre  de  fief  Impérial  le  château 
des  Butgraves  à  Nuremberg,  les  bourgs  de  Werde  8c  Buch ,  la  ville  de  Sa¬ 
vant,  le  château  de  Creuften,  dont  le  bourg  avoit  déjà  été  donné  à  fon 
pere,  8c  quelques  droits  8c  appartenances  de  la  ville.de  Nuremberg  8c  des 
environs.  L’an  1282.  l'Empereur  lui  engagea  les  bourgs  de  Bruck,  d'ErL 
bach  8c  de  Leikersheim.  Il  eut  auftî  pour  la  dot  de  fa  femme  Elifabeth  , 
Comtefte  de  Meran,  Bareith,  Cadersbourg,  quelques  autres  lieux  fur  ia  ri- 

(î)  Les  Princes  de  ce  nom  qui  font  encore  en  Franconie  font  fe$  descendants. 
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vîere  de  Saal  &  fur  le  Mein ,  &  plufieurs  autres  présentions  fur  le  Comte' 
de  Bourgogne ,  dont  il  s’accommoda  par  la  fuite  avec  la  Maifon  de  Châ- 
lons.  .Sans  entrer  dans  le  de'tail  de  tous  les  bourgs  &  villages  dont  il  fut 
gratifié,  ou  qu’il  acheta,  il  fuffit  de  fçavoir  qu’il  fe  fit  un  petit  Etat,  qui 
après  fa  mort  arrivée  en  1290.  fut  encore  accru  par  la  bonne  conduite  de 
fès  defcendants.  Voici  les  noms  des  Burgraves  de  Nuremberg, 

Jean  I.  fils,  mourut  l’an  1298.  fans  poftérité. 

Frideric  IV.  frere,  depuis  l’an  1 298.  jufqu’en  1332, 

Jean  II.  fils,  mourut  le  7  Octobre  1357. 

Conrad  IV.  frere,  mourut  en  1334. 

Albert  I.  dit  le  Beau,  autre  frere,  mourut  en  1361. 

Frideric  V.  fils  de  Jean  II.  mourut  le  21  Janvier  1398. 

Jean  III.  fils,  mourut  l’an  1420. 

Ce  dernier  avoit  un  frere  nommé  Frideric  qui  s’attacha  à  l’Empereur  Si- 
gifmond.  Les  fervices  qu’il  rendit  à  ce  Monarque  lui  valurent  le  gouverne¬ 
ment  général  de  la  Marche  de  Brandebourg  ,  dont  il  obtint  dans  la  fuite 
la  fouveraineté  avec  l’Eleélorat  de  ce  nom,  pour  la  fomme  de  quatre  cent 
mille  ducats  ,  à  condition  que  fi  l’Empereur  ou  Wenceflas  fon  frere  venoit 
à  avoir  un  fils,  Frideric  rendroit  le  pays  &  l’Eleélorat  de  Brandebourg 
pour  la  fomme-  qu’il  avoit  donnée.  Ainli  la  Maifon  des  Burgraves  de  Nu¬ 
remberg  acquit  l’Eleélorat  &  le  Margraviat  de  Brandebourg. 

Jean  III.  n’ayant  laifie  qu’une  fille,  la  ville  de  Nuremberg  propofa  de 
racheter  les  droits  que  i’Eleéleur  y  avoit  en  qualité  de  Burgrave ,  &  quelques 
biens  qu’il  pofiedoit  aux  environs.  On  convint  de  deux  cent  quarante  mille 
ducats.  Les  droits  furent  fpécifiés  peu  exaélement  dans  le  contrat  de  cef- 
fion  ,  &  les  fucceffeurs  en  ont  pris  occafiom  de  contefter  enfuite  à  cette 
ville  les  droits  de  mouvance,  de  péage,  de  chalfe  ,  la  jurifdiélion  territo¬ 
riale  du  Burgraviat  &  quelques  autres  droits  qui  ne  font  pas  marqués  en 
termes  exprès  dans  le  contrat. 

L’Eleéteur  Albert  III.  de  Saxe  qui  fut  le  dernier  de  la  Maifon  d’Anhalt, 
étant  mort  l’an  1422.  Frideric  voulut  s’emparer  de  la  ville  de  Wittemberg 
&  de  l’Eledlorat  pour  fon  fils  Frideric  II.  furnommé  aux  Dents  de  fer  *  mais 
quelque  amitié  que  l’Empereur  Sigifmond  eût  pour  lui,  il  ne  put  confentin 
que  le  pere  &  le  fils  pofiedaïïent  deux  Eleélorats  en  même  temps,  &  donna 
l’inveftirure  de  celui-ci  à  Frideric  le  Belliqueux,  Margrave  de  Mifnie.  L’E- 
leéfeur  de  Brandebourg  fe  vit  par  ce  moyen  obligé  de  rendre  ce  qu’il  en 
avoit  déjà  pris,  &  de  fe  contenter  de  vingt  mille  ducats.  Chagrin  de  voir 
fes  efpérances  trompées  de  ce  coté,  il  fe  faifit  d’^Angermund,  de  Prentzlau 
&  des  châteaux  de  Greiffemberg,  Boitzemboutg  &  Zedenick  qui  apparte- 
noient  aux  Ducs  de  Pomeranie.  Il  battit  leurs  troupes  près  de  Prifwalck  & 
fe  rendit  maître  du  Comté  de  Vierraden.  Les  Hufîi tes  ne  tardèrent  pas  k 
fe  jetter  fur  fon  pays,  &  y  laifierent  des  marques  de  leur  fureur  &  de  leur 
vengeance.  Ils  détrui firent  Landsberg  &  Strasberg,  &  aflîégerent  même  Franc¬ 
fort  fur  l’Oder  qu’ils  ne  purent  enlever. 

'  _  Frideric  réfolu  de  fe  nommer  un  fucdefleur,  choifit  parmi  fes  enfants  celui 
qu’il  crut  le  plus  capable  de  fuivre  le  plan  qu’il  avoit  formé  pour  l’aggran- 
diflement  de  là  Maifgu,  Ils  client  quatre,  f$av<?ir ,  Jean,  Frideric’  au* 


Maison  ds 
Brande¬ 
bourg  ,  &e. 
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mier  Eleâeur. 
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Dents  de  fer, 
deuxieme  Elec¬ 
teur, 
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eu  l’Ulyire,  troi- 
iietne  Elefteur. 


I47I. 


Il  eft  fait  Duc 
de  Franconiepar 
i?  Pape. 


Dents  de  fer,  Albert  furnommé  rAchille,  &  Frideric  le  Gras.  L’aîné  adonné 
aux  fpéculations  de  l’Alchymie  n’eut  pas  de  peine  à  céder  l’Eleétorat  à  fon 
frere  Frideric,  dont  les  inclinations  martiales  convenoient  beaucoup  mieux 
au  gouvernement  de  cet  Etat.  En  cas  que  ce  Prince  ou  fa  poftérité  vînt  k 
manquer,  l’Ele&eur  lui  fubllituoit  Frideric  le  Gras,  &  les  Etats  fitués  en 
Franconie  devaient  être  le  partage  d’Albert.  Les  choies  tournèrent  différem¬ 
ment  ;  car  Jean  le  Chymille  n’eut  qu’un  fils  qui  mourut  au  berceau  j  Fri¬ 
deric  II.  en  eut  deux,  auxquels  il  furvécut,  &  Frideric  le  Gras  n’eut  qu’une 
fille  j  de  forte  qu’Albert  8t  fa  poftérité  eurent  toute  la  fuccelfion  de  Frideric  I. 
qui  mourut  l’an  1440. 

Frideric  II.  du  nom  &  fécond  Electeur  de  fa  Maifon ,  engagea  Ladiflas , 
Roi  de  Hongrie  &  de  Boheme,  à  lui  céder  la  balfe  Lufacej  mais  il  ne  la 
garda  pas  long-temps,  &  fut  obligé  de  la  rendre  à  fon  fucceffeur  George 
Podibrache  Tan  1461.  à  l’exception  néanmoins  de  Peitzen  ,  CotbulT  &  Som- 
merfeld.  Il  attaqua  enfuite  les  Ducs  de  Pomeranie  au  fujet  de  la  Principauté 
de  Stettin.  Le  Duc  Othon  étoit  mort  fans  héritiers,  &  les  Ducs  de  la  bran¬ 
che  de  Wolgatz  avoient  des  prétentions  fur  fa  fuccefiion.  Frideric  s’étoit 
déjà  emparé  de  Vierraden,  Gartz  &  Lockenitz  ;  il  s’en  étoit  même  fallu 
peu  qu’il  n’eut  pris  Stettin.  Il  ne  put  cependant  fe  rendre  maître  de  cette 
Principauté,  quoique  l’Empereur  l’en  eût  inverti.  Cette  conquête  lui  ayant 
échappé,  il  retira  d’entre  les  mains  des  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutonique 
la  nouvelle  Marche  qui  leur  avoit  été  engagée.  Frideric  qui  faifoit  voir  tant 
d’empreffement  à  fe  rendre  maître  de  ce  qui  lui  devoit  revenir,  ne  mon¬ 
trait  pas  moins  de  générofité  &  de  grandeur  d’ame  pour  renoncer  à  tout  ce 
qu’il  Içavoit  appartenir  à  d’autres.  La  mort  de  Ladillas  V.  Roi  de  Pologne 
&  de  Hongrie,  tué  à  la  bataille  de  Varne,  lui  fournit  une  occafion  d’exercer 
cette  vertu.  Les  Polonois  lui  ayant  offert  la  Couronne,  il  les  remercia  de 
la  bonne  opinion  qu’ils  avoient  de  lui,  &  leur  fit  entendre  qu’il  étoit  in¬ 
capable  d’ufurper  un  thrône  qui  appartenoit  de  droit  à  Cafimir  IV.  frere  du 
feu  Roi.  Il  agit  par  le  même  principe,  lorfqu’il  refufa  d’entrer  dans  les  vues 
du  Pape,  qui  lui  propofoit  de  déthrôner  George  Podibrache,  Roi  de  Hon¬ 
grie.  Sa  modération  fut  d’autant  plus  efiimable  qu’il  pouvoit  profiter  des 
circonrtauces  pour  fe  faire  rendre  au  moins  la  baffe  Luface.  On  prétend  que 
ce  fut  de  fon  temps  que  les  Electeurs  de  Brandebourg  obtinrent  de  l’Em¬ 
pereur  Frideric  III.  le  privilège  qui  les  met  en  droit  de  lever  de  nouveaux 
impôts  dans  leur  pays  &  d’augmenter  les  anciens.  Frideric  II.  mourut  Fan 
1471.  &  eut  pour  fucceffeur  fon  frere  Albert,  qui  jufques-là  avoit  joui  des 
biens  fitués  en  Franconie. 

Ce  Prince  les  avoit  confîdérablement  augmentés,  &  avoit -donné  beau¬ 
coup  dç  preuves  de  valeur  dans  une  guerre  qu’il  eut  à  foutenir  contre  la 
ville  de  Nuremberg  fecourue  par  d’autres  Etats.  Il  avoit  auffi  pris  parti  dans 
les  différends  des  Comtes  de  Naffau  &  d’Ifembourg  qui  fe  difputoient  par 
les  armes  l’Archevêché  de  Mayence.  Albçrt  s’étant  déclaré  en  faveur  d’A¬ 
dolphe  de  Naffau  fut  défait  près  de  Griengen  ;  mais  le  Pape  pour  le  con- 
foler  de  cette  perte  lui  donna  le  titre  de  Duc  de  Franconie.  Lorfqu’il  fut 
parvenu  à  l’Eleélorat  par  la  mort  de  fon  frere,  il  s’accommoda  avec  les  Ducs 
Je  Pomeranie  au  fujet  de  la  Principauté  d§  Seguin,  Les.conditions  furent  ; 

v  Qu’Alberç 
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jj  Qu’ Albert  en  prendroit  l’inveHiture  de  l’Empereur,  &  la  donneroît  aux 
jj  Ducs  de  Pomeranie  pour  la  pofleder  comme  arriere-fief  :  Que  leur  Maifon 
jj  venant  à  manquer,  il  en  auroit  la  poffefiion:  Qu’en  attendant  il  en  au- 
jj  roit  l’expe&ative  8c  même  le  titre.  «  Cet  accord  fut  mal  obfervé  par  les 
Ducs  de  Pomeranie.  Eric  II.  &  fon  fils  Wratifias  XI.  étant  morts  l’un  & 
l’autre  en  1474.  Bogiflas  X.  ou  le  Grand,  qui  lui  fuccéda,  réfuta  de  prendre 
l'invediture  d’Albert,  8c  donna  lieu  à  de  nouvelles  querelles  qui  furent  en¬ 
core  adoupies  par  un  nouveau  traité.  On  y  convint  en  1479.  que  l’Eleéleur 
de  Brandebourg  auroit  Lockenitz,  Berndein  8c  Vierraden,  8c  que  le  Duc 
auroit  Gartz  &  Safiig.  On  y  confirma  au  premier  l’expeftative  de  ce  Duché. 
Ces  traités  cependant  ne  diiîipoient  point  les  jaloufies  j  les  démêlés  recom- 
mençoient  toujours,  8c  ce  ne  fut  qu’en  1Ç29.  que  tout  fut  entièrement  réglé 
par  le  traité  de  Grim.  Quelques  Hidoriens  croyent  qu’Albert  fit  en  1473. 
un  traité  d’union  8c  de  confraternité  avec  les  Maifons  de  Saxe  8c  de  Heile  ; 
mais  on  n’a  aucune  certitude  là-dedus. 

Barbe  de  Brandebourg,  fixieme  fille  d’Albert,  avoit  été  mariée  à  Henri  X. 
Duc  de  Glogau  en  Silefie.  Henri  étant  mort,  Albert  voulut  aüurer  la  jouif- 
fance  de  ce  Duché  à  fa  fille.  Le  Duc  Jean  qui  étoit  le  plus  proche  collatéral 
de  Henri  s’oppofa  fortement  aux  entreprifes  d’Albert ,  8c  par  l’accommode¬ 
ment  qui  fe  fit  enfin  entr’eux ,  le  nouveau  Duc  confentit  à  donner  à  Barbe 
la  Principauté  de  Crofien  pour  fon  entretien.  L’Eleéleur  fut  fatisfait  de  cette 
cefiîon,  8c  cette  Principauté  ed  demeurée  depuis  à  la  Maifon  de  Brande¬ 
bourg.  L’attachement  qu’Albert  avoit  toujours  témoigné  pour  l’Empereur  Fri- 
deric,  engagea  ce  Monarque  à  accorder  à  la  Maifon  de  Brandebourg  l’expec¬ 
tative  du  Duché  de  Mecklenbourg.  Albert  mourut  l’an  i486.  Sa  valeur  lui 
avoit  d'abord  fait  donner  le  furnom  d’Achille  ;  mais  la  prudence  qu’il  avoit 
fait  voir  dans  plufieurs  occafions  délicates,  fit  que  dans  la  fuite  on  l’appella 
i’Ulyfie  de  l’Allemagne.  Il  avoit  eu  dix -neuf  enfants,  dont  les  trois  plus 
considérables  furent  Jean  ,  Frideric  l’Ancien  8c  Sigifmond.  Dans  le  partage 
qu’ils  firent  de  la  fucceflîon  paternelle,  Jean  eut  l’Eleéïorat,  Frideric  eut 
en  Franconie  le  Margraviat  d’Anfpach,  8c  Sigifmond  celui  de  Bareith  qui 
retourna  à  Frédéric,  parce  que  Sigifmond  ne  voulut  point  fe  marier.  La 
poflérité  de  Frideric  forma  une  branche  qu’on  appelle  de  Franconie.  La 
connoiflance  de  cette  branche  eft  trop  importante  pour  l’intelligence  de 
l’hiftoire  de  la  Maifon  Eleilorale  pour  l’obmettre  j  on  en  donnera  une  no* 
dee  courte ,  mais  fuffilante. 


Maison 
be  Brande- 
BOyR® ,  &c. 
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BRANCHE  DE  FRANCONIE . 

FRideric ,  Margrave  de  Brandebourg  en  Franconie,  prit  parti  da 
guerre  de  Bavière  contre  Robert,  Comte  Palatin.  Il  fe  fignala 
ticulierement  a  la  bataille  de  Ratisbonne  contre  les  troupes  de  Boheme,  qui 
etoient  venues  au  fecours  de  Robert.  Il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé 
lan  1 53G.  apres  avoir  eu  dix-fept  enfants;  ceux  dont  l’hifioire  eft  la  plus 
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connue  furent  Cafîmir ,  George  furnommé  le  Pieux ,  &  Albert.  Cafimir  «, 
Margrave  de  Culmbach,  avoir  hérité  de  la  valeur  de  fes  ancêtres.  Il  avoir 
k  peine  vingt  &  un  an  qu’il  en  donna  des  preuves  contre  la  ville  de  Nu¬ 
remberg,  avec  laquelle  fa  Maifon  étoit  en  guerre,  &  il  contribua  beaucoup 
à  éteindre  la  guerre  des  payfans  en  1525.  L  Empereur  lui  donna  le  com¬ 
mandement  des  troupes  qu’il  avoir  defîinees  contre  le"  Waiwode  de  Tranfil- 
vanie,  8c  Cafîmir  fe  préparoit  à  remplir  les  vues  de  ce  Prince^,  lorfque  la 
mort  rompit  fes  mefures  l’an  1527.  Il  étoit  à  la  fleur  de  fon  âge,  &  fon 
pere  qui  vivoit  encore  le  regretta  beaucoup. 

Albert  fon  fils ,  à  qui  on  donna  le  titre  de  1  Alcibiade  de  1  Allemagne , 
fut  un  Prince  remuant  8c  inquiet.  Lorfque  Charles  V.  eut  déclare  la  guerre 
aux  confédérés  de  Smalcalde  ,  Albert  prit  le  parti  de  1  Empereur  qui  le  mit 
à  la  tête  des  troupes  auxiliaires ,  envoyées  au  Duc  Maurice  de  Saxe  contre 
l’Eleéleur  de  Saxe  ,  Jean-Frideric.  Comme  le  Margrave  étoit  à  Rochlitz ,  8e 
qu’il  fe  tenoit  fort  peu  fur  fes  gardes,  1  Eleéteur  tomba  tout-a-coup  iur  lui, 
tailla  en  pièces  une  partie  de  les  troupes  8c  le  fît  prifonnier,  ainfî  que  le 
Landgrave  George  de  Leuchtenberg.  Albert  ne  fut  pas  long-temps  fans  etre 
relâché;  la  bataille  de  Muhlberg  où  l’Eleéteur  fut  pris  à  fon  tour,  procura  la 
liberté  au  Margrave.  Quelque  temps  après  Charles  s’étant  rendu  redoutable 
aux  Princes  d’Allemagne,  8c  furtout  aux  Proteftants,  il  fe  fit  une  ligue  entre 
Henri  IL  Roi  de  France,  &  l’Ele&eur  Maurice  de  Saxe.  Albert  y  entra 
aufli,  8c  ne  fut  pas  un  des  moindres  ennemis  de  l’Empereur.  La  ville  de 
Nuremberg  s’étoit  inutilement  accommodée  avec  l’Eleéteur  &  les  autres  Al¬ 
liés,  il  lui  prit  la  forterefle  de  Lichtenau  qu’il  fit  râler,  mit  le  feu  à  plus 
de  cent  villages,  à  prefqu’autant  de  châteaux,  de  maifons  de  plaifance, ,8e 
réduifît  en  cendres  une  étendue  de  foret  qui  couvroit  plus  de  trois  mille 
arpens.  Il  fit  enfuite  approcher  fon  canon  de  la  ville,  8c  les  contraignit  de 
lui  payer  deux  cent  mille  ducats.  Les  Evêques  de  Bamberg  8c  de  Wurtz- 
bourg  furent  attaqués  à  leur  tour.  Ils  ne  pouvoient  attendre  aucun  lecours  de 
l’Empereur  ni  de  leurs  voifîns  ;  de  forte  que  l’Evêque  de  Wurtzbourg  fe 
vit  réduit  à  payer  au  Margrave  deux  cent  mille  ducats  argent  comptant,  8c 
à  répondre  pour  lui  de  trois  cent  mille  ducats  qu’il  devoit ,  8c  l’Evêque  de 
Bamberg  lui  abandonna  vingt  Villes  ou  Bailliages. 

Albert  ravagea  enfuite  le  pays  du  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique, 
chafla  l’Eleéleur  de  Mayence  8c  l’Evêque  de  Spire  de  leurs  fiéges ,  8c  taxa 
celui  de  Worms  à  douze  mille  ducats.  Charles  V.  8c  1  Eleéleur  Maurice  s  é- 
tant  accommodés,  Albert  refufa  d’être  compris  dans  le  traite,  8c  mena  fes 
troupes  dans  la  Lorraine  fous  prétexte  de  les  joindre  à  celles  de  France.  Il 
fit  enfuite  un  accord  fecret  avec  l’Empereur,  8c  lorfque  le  Duc  d’Aumale 
voulut  l’attaquer  à  Pont-à-Mouflon ,  Albert  remporta  la  vi&oire ,  8e  fit  ce 
Duc  prifonnier.  Après  cette  expédition  il  aida  Charles  V.  à  faire  le  fîége  de 
Metz,  qui  fut  tenté  fans  fuccès.  Albert  avoir  fait  une  efpece  d’accommode¬ 
ment  avec  les  Evêques  fes  voifîns,  que  l’Empereur  avoit  d’abord  confirmé; 
mais  ce  Prince  voulant  le  cafler,  8c  l’Evêque  de  Bamberg  s’étant  reflaifi  des 
Places  qu’il  avoit  auparavant  cédées,  le  Margrave  irrité  reprit  les  armes, 
s’empara  de  Bamberg  8c  de  Schueinfurt,  &  cçmmit  plufieurs  hofîilités  contre 
Henri  de  Brunfvfick,  Maurice,  Elç&çur  de  Saxe,  açççurut  au  fççguis  de 
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ce  dernier,  &rifqua  le  combat  près  deSivershaufen.  Albert  céda  le  champ  de  — — — —7— 
bataille  ;  mais  cet  avantage  coûta  cher  à  Tes  ennemis ,  qui  y  perdirent  Char-  jurande 
les-Vi&or  &  Philippe,  fils  de  Henri  de  Brunfwick,  le  Duc  Frideric  de  B'OÜROj  &c 
Lunebourg  ,  les  Comtes  de  Barbi,  de  Beithlengen  &  l’Eleéleur  Maurice  lui- 
même  qui  fut  blefle  mortellement.  Cependant  Albert  étoit  trop  affoibli  de 
l’échec  qu’il  avoit  effuyé  pour  pouvoir  s’en  relever.  La  Chambre  Impériale 
de  Spire  le  déclara  perturbateur  du  repos  public,  &  l’Empereur  le  profcri- 
vit.  Dans  cette  extrémité  il  fortit  des"  terres  de  l’Empire  &  fe  réfugia  en 
France.  Les  habitants  de  Nuremberg  &  les  autres  Etats  voihns  profitèrent 
de  fa  difgrace,  défolerent  fon  pays,  &  raferent  l’importante  fortereffe  de 
BlafTenbourg.  L’an  1557.  Albert  mécontent  de  la  réception  qu’on  lui  avoit 
faite  en  France ,  fit  plufieurs  démarches  pour  obtenir  la  paix  de  l’Empereur 
&  retourna  en  Allemagne.  Quelques  Princes  de  l’Empire  folliciterent  inu¬ 
tilement  pour  le  reconcilier  avec  la  Cour  Impériale  :  ils  faifoient  encore  de 
nouveaux  efforts  pour  cela,  lorfque  la  mort  du  Margrave  délivra  l’Empire 
d’un  de  fès  plus  dangereux  membres.  Comme  il  n’avoit  point  d’enfants  ,  la 
ligne  de  Brandebourg  Culmbach  finit  avec  lui. 

L’autre  ligne  de  la  branche  de  Franconie  étoit  fortie  de  George  le  Pieux, 

Prince  également  efiimable  par  fa  conduite  dans  les  troubles  de  la  guerre 
&  dans  les  tranquilles  occupations  de  la  paix.  Il  fut  nommé  Gouverneur 
du  jeune  Louis,  Roi  de  Hongrie  &  de  Boheme  pendant  fa  minorité,  & 
ce  Monarque  pour  le  récompenfer  des  foins  qu’il  avoit  pris  de  fon  éduca¬ 
tion  ,  lui  fit  préfent  de  la  Principauté  de  Jagerndorff  en  Silefîe ,  pour  lui  & 
fes  héritiers.  Ferdinand  I.  qui  fut  Roi  de  Hongrie  &  de  Boheme  après  la 
mort  de  Louis,  ne  révoqua  point  ce  don:  mais  il  changea  le  titre  de  pof> 
feilion ,  c’ell-  à- dire,  qu’il  laiffa  au  Margrave  d’Anfpach  cette  Principauté 
comme  un  fief  dont  il  fe  réferva  la  réverfion.  Il  lui  engagea  aufli  Oppeln 
&  Ratibor,  pour  une  fornrne  d’argent.  George  fut  toujours  fincerement  at¬ 
taché  à  la  Religion  Proteftante  j  il  mourut  en  1^46. 

George-Frideric  fon  fils  lui  ayant  fuccédé,  1  Empereur  Frideric  I.  reprit  - - - 

les  villes  d’Oppeln  &  de  Ratibor,  &  comme  il  ne  lui  avoit  point  donné  *546* 
l’argent  pour  lequel  ces  villes  étoient  engagées,  il  lui  abandonna  la  Prin¬ 
cipauté  de  Sagan  &  les  Seigneuries  de  Sorau,  de  Triebel  &  de  Friedland 
pour  fureté  de  fa  fomme  qui  fut  rembourfée  en  1558.  George-Frideric  n’a¬ 
voit  que  fix  ans  lorfque  fon  pere  mourut  ;  de  forte  que  le  Margrave  Albert, 
dont  on  vient  de  parler ,  fut  chargé  de  fa  tutele.  Lorfque  ce  Margrave  fut 
mis  au  ban  de  l’Empire,  l’Empereur  Ferdinand  prit  l’adminiftration  de  la 
Principauté  de  Jagerndorf,  qu’il  rendit  au  jeune  George,  lorfqu’il  eut  atteint 
l’âge  de  majorité.  A  la  mort  d’Albert,  qui  mourut  fans  enfants,  comme  on  . 
l’a  déjà  dit,  George-Frideric  hérita  de  les  Etats.  Les  Evêques  &  les  autres  1 5 58. 
Princes  voifins  lui  remirent  par  ordre  de  l’Empereur  tout  ce  qu’ils  avoient 
pris  du  vivant  d’Albert,  &  lui  payèrent  de  plus  cent  foixante-quinze  mille 
florins  d’or ,  pour  le  dédommager  de  la  fortereffe  de  BlafTenbourg  qu’ils 
avoient  rafée,  &  des  autres  dégâts  qu’ils  avoient  faits  dans  le  pays.  Albert- 
Frideric,  Duc  de  Pruffe ,  coufin  du  Margrave  George,  étant  devenu  imbe- 
cille,  l’adminifiration  de  ce  Duché  lui  fût  confiée.  Il  le  gouverna  jufqu’à  l’an 
1603.  qu’il  mourut  fans  poftéritéj  ainfi  il  ne  relia  plus  de  la  branche  de 
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Franconie  que  les  defcendants  d’Albert,  fils  de  Frideric  l’Aricien. 

Après  la  mort  de  Frideric,  Duc  de  Saxe,  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teu- 
tonique,  le  Chapitre  de  l’Ordre  avoit  élu  à  fa  place  Albert,  Margrave  de 
Brandebourg ,  qui  prit  poffeiïïon  de  la  dignité  1  an  1512.  Sigifmond,  Roi 
de  Pologne ,  prétendit  qu’il  en  devoit  faire  hommage  à  fa  Couronne  ,  en  vertu 
d’un  accord  qui  avoit  été  autrefois  réglé  entre  Caiîmir  IV.  Roi  de  Pologne  , 
&  Louis  d’Erlichshaufen  qui  étoit  dans  ce  temps-la  Grand-Maître  de  l’Ordre. 
Albert  refufa  de  s’y  conformer,  &  voyant  que  Sigifmond  l’y  vouloit  con¬ 
traindre  par  la  force,  il  ramaffa  le  plus  d’argent  qu’il  lui  fut  polfible,  & 
en  leva  des  troupes  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Il  abandonna  à  l’Elec¬ 
teur  Joachim  de  Brandebourg  la  nouvelle  Marche  qui  avoit  été  engagée  aux 
Chevaliers  de  fon  Ordre  ,  &  en  retira  l’argent  qu’ils  en  avoient  donné.  Le 
Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Livonie  dépendoit  de  celui  de  Prufife.  Albert 
qui  étoit  Grand-Maître  de  ce  dernier  affranchit  celui  de  Livonie  de  la  fu- 
jettion  où  il  étoit  pour  une  fomme  d’argent,  avec  laquelle  il  leva  une  armée 
de  douze  mille  hommes.  Ils  n’étoient  pas  encore  aflemblés  lorfque  Sigif- 
mond  attaqua  Albert,  qui  n’eut  pas  d’autre  reffource  alors  que  d’appailér 
le  Roi  de  Pologne  en  partageant  la  Pruffe  avec  lui.  L’accord  s’en  fit  l’an 
1525.  par  la  médiation  du  Margrave  George  de  Brandebourg  &  de  Frideric, 
Duc  de  Leignitz.  Albert  renonça  quelque  temps  après  à  la  charge  de  Grand- 
Maître  ,  &  abandonna  à  la  Pologne  cette  partie  de  la  Pruffe  qu’elle  poffeda 
depuis,  &  garda  l’autre  à  titre  de  Duc  feudataire  de  cette  Couronne,  &  en 
cas  que  lui  &  fes  defcendants  vinffent  à  manquer ,  fon  frere  &  fa  pofiérité 
dévoient  lui  luccéder.  Une  pareille  conduite  déplut  à  tout  l’Ordre  ,  &  les 
plaintes  qui  furent  faites  contre  une  aliénation  fi  injufte,  le  firent  mettre  au 
ban  de  l’Empire.  Comme  il  ne  fe  trouva  perfonne  pour  exécuter  les  décrets 
publiés  contre  Albert ,  il  demeura  Duc  de  Pruffe ,  de  ayant  embraffé  la  Re¬ 
ligion  Protefiante,  il  n’eut  aucun  égard  à  fes  vœux,  &  fe  maria.  Il  mourut 
fort  âgé  en  1  ç68.  le  même  jour  que  fa  femme  Anne-Marie  de  Brunfwick. 
Son  extrême  vieillerie  &  fes  infirmités  l’obligerent  de  fe  confier  à  quelques 
Miniftres  qui  abuferent  de  leur  autorité.  Le  Roi  de  Pologne  ayant  été  inf- 
rruit  de  leurs  malveriations  les  en  fit  punir  ,  &  Janow  &  quelques  autres 
lurent  décapités. 

Albert  qui  avoit  fondé  l’Univerfité  de  Konigsberg,  eut  pour  fucceffeur  fon 
fils  Albert  Frideric,  qui  époufa  Marie-Eléonore  de  Cleves.  C’eft  fur  ce  ma¬ 
riage  que  les  Margraves  de  Brandebourg  fe  fondèrent  dans  leurs  prétentions 
fur  les  Duchés  de  Cleves  &  de  Juliers.  Peu  de  temps  après  fon  mariage  , 
Albert-Frideric  tomba  dans  une  efpece  d’imbécillité,  &  lorfqu’il  fut  déclaré 
incapable  de  gouverner,  la  curatelle  fut  confiée  à  fon  coufin  George  -Fri¬ 
deric  ,  après  la  mort  duquel  l’Elefteur  Jean  Sigifmond  fut  nommé  Admi- 
niftrateur  de  la  Pruffe.  Albert-Frideric  mourut  l’an  1618.  &  ne  laiffa  que 
deux  filles  j  ainfi  la  pofiérité  mafeuline  du  Margrave  Frideric  fut  éteinte 
avec  lui.  Il  faut  maintenant  reprendre  celle  de  lEledleur  Jean  fon  frere  , 
fils  de  Frideric,  premier  Electeur  de  Brandebourg. 

Jean ,  Margrave  de  Brandebourg fut  furnommé  le  Cicéron  de  l’Allema¬ 
gne,  à  caufe  de  Ion  éloquence.  Elle  contribua  beaucoup  à  obliger  le  Duc 
Glogau  de  donner  à  la  Duçheffe  Douairière  la  Principauté  de  Cryffçn,,  qui3 
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comme  On  Ta  déjà  dit,  eft  reftée  à  la  famille  de  Brandebourg.  Il  trouva 
aufiî  moyen  d’appaifer  la  révolte  des  habitants  de  la  vieille  Marche  qui 
s’étoient  foulevés  pour  quelques  impôts  qu’on  avoit  mis  fur  la  bierre.  Il  mou¬ 
rut  en  1499.  &  lailfa  deux  fils,  dont  Albert  le  plus  jeune  fut  Archevêque 
de  Mayence  &  de  Magdebourg,  &  Evêque  de  Halberftadt.  Le  Pape  Leon  X. 
lui  envoya  le  chapeau  de  Cardinal  fan  1518.  &  il  vécut  jufqu’en  1545» 
L’aîné  nommé  Joachim  étoit  un  Prince  zélé  pour  la  Religion  Catholique  5 
ce  zélé  même  fut  caufe  de  fa  défunion  avec  l’Eleélrice ,  qui  étoit  fille  du 
Roi  de  Dannemarck ,  &  profeffoit  la  Religion  Proteftante.  La  méfintelli- 
gence  entre  Joachim  &  fon  époufe  devint  fi  grande  ,  que  cette  Princefie  le 
quitta  &  retourna  chez  fes  parents.  L’Eleéteur  racheta  du  Grand-Maître  de 
1  Ordre  Teutonique  la  nouvelle  Marche ,  &  après  la  mort  de  Wichman  , 
dernier  Comte  de  Rupin ,  il  fè  mit  en  poffefiîon  de  la  ville  de  ce  nom  &  de 
quelques  terres  qui  en  dépendoient.  Joachim  finit  les  conteflations  avec  la 
famille  des  Ducs  de  Pomeranie  au  fujet  de  Stettin  ,  &  il  obtint  de  l’Em¬ 
pereur  Charles  V.  l’expeéïative  du  Duché  de  Holftein  ,  en  cas  que  toute  la 
famille  vînt  à  s’éteindre.  Après  fa  mort  arrivée  l’an  1535.  fes  deux  fils, 
Joachim  IL  &  Jean  le  Sévere  fe  firent  Luthériens.  Le  dernier  fe  rendit  re¬ 
commandable  par  f à  valeur  &  par  la  fagefle  avec  laquelle  il  gouverna  fa 
Maifon.  Il  fortifia  Peitze  &  Cufirin  ,  &  reçut  Belskau  &  Storkau  pour 
fureté  de  quelque  argent  qu’il  prêta.  Pendant  la  guerre  de  Smalcalde  il  fuivit 
le  parti  de  l’Empereur,  fur  les  affurances  que-ce  Prince  donnoit  de  ne  point 
troubler  les  Protefiants  j  mais  lorfqife  l’Empereur  après  fa  viétoire  eut  pu¬ 
blié  f  intérim ,  le  Margrave  Jean  prit  les  intérêts  des  Protefiants ,  auxquels 
il  fut  attaché  le  refie  de  fa  vie,  qui  finit  en  1571.  Comme  il  ne  laiffoit 
point  de  fils,  fon  neveu  eut  fa  fucceflîon. 

L’Eleéfeur  Joachim  IL  obtint  de  l’Empereur  Ferdinand ,  que  la  Princi¬ 
pauté  de  Crofien  pofiedée  juiqu  alors  à  titre  d’engagement  par  la  famille 
de  Brandebourg,  lui  feroit  abandonnée  comme  bien  héréditaire.  Il  refufa  ce¬ 
pendant  d’èfre  compris  au  nombre  des  Princes  de  Silefie  &  de  fe  trouver 
aux  Etats  de  cette  Province  ;  c’efi  pour  cette  raifon  qu’il  annexa  Crofien  à 
la  Régence  de  Cufirin.  Il  eut  en  1 542.  le  commandement  de  l’armée  de  l’Em¬ 
pire  contre  les  Turcs,  &  les  empêcha  de  pénétrer  plus  avant  dans  le  pays. 
Joachim  fervit  auiîî  l’Empereur  dans  la  guerre  de  Smalcalde,  &  reconcilia 
le  Landgrave  de  Hefie  avec  ce  Monarque.  L’an  1569.  il  eut  pour  lui  & 
fes  defcendants  1  inveftiture  de  la  Prufle,  &  par  fon  mariage  avec  Hedwige, 
fille  de  Sigiinrond ,  Roi  de  Pologne,  il  acquit  pour  fes  enfants  l’expeéfative 
du  pays  des  Comtes  de  Zips,  en  cas  que  la  poftérité  mâle  d’Etienne,  ayeul 
de  cette  Princefie  ,  vînt  à  manquer.  Il  mourut  empoifonné  l’an  1571.  Il  avoit 
fait  bâtir  le  château  de  (1)  Coin  fur  la  Sprée  &  fortifier  Spandau. 

Jean-George  fon  fils  lui  fuccéda.  Ce  Prince  après  la  mort  du  Margrave 
Jean  fon  oncle  réunit  toute  la  Marche  de  Brandebourg,  6c  reçut  à  titre  de 


(  1  )  Coin  eft  une  partie  de  la  ville  de 
Berlin.  Cette  Capitale  du  Brandebourg,  où 
réfide  le  Roi  de  PrulTe,  eft  compoiee  de 
cinq  villes,  qui  tiennent  l’une  à  l’autre, 
fit  a  voir ,  Berlin,  Coin,  l'ndenclrfwerdcr , 


Dorotheenftadt  &  Friderichftadt.  La  pre¬ 
mière  donne  le  nom  aux  quatre  autres  j 
mais  la  fécondé  qui  eft  au  midi  de  la  Sprée  , 
eft  la  demeure  du  Roi, 
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bien  héréditaire  à  fa  Maifon  les  Seigneuries  de  Brefskau  &  de  Storkau  qu'elle 
n'avoit  qu'à  titre  d'engagement.  Il  mourut  1  an  1598.  après  avoir  eu  .vingt- 
trois  enfants.  De  fes  trois  fils,  Joachim- Frideric ,  Chriflian  6c  Joachim- 
Ernefl ,  font  forties  les  Maifons  de  Prufle ,  de  Bareith  6c  d  Anfpach ,  dont 
les  Princes  ont  tous  le  titre  de  Margraves  de  Brandebourg.  Je  commencerai 
par  la  première. 


BRANCHE  ROYALE  DE  PRUSSE. 

III.  TT  'Eleéleur  Joachim-Frideric  hérita  de  fou  coufin  George-Frideric  de 
I  à  la  Principauté  de  Jagerndorf ,  6c  commença  les  fortifications  de  Dri- 
fen  dans  la  nouvelle  Marche  fur  la  frontière  de  Pologne.  Il  avoir  été  élu  dès 
l'an  1566.  Archevêque  de  Magdebqurg,  6c  il  avoit  eu  à  ce  fujet  de  grandes 
conteftations  ,  parce  que  les  Catholiques  ne  le  vouloient  point  admettre^  à 
prendre  féance  à  la  Dicte  de  l'Empire ,  ni  à  la  révifion  des  affaires  portées 
à  la  Chambre  Impériale.  Il  eut  auffi  quelques  démêlés  avec  les  habitants 
de  la  ville  de  Magdebourg,  pour  les  privilèges  6c  franchi  fes  dont  ils  vou¬ 
loient  jouir.  L'Eleéleur  fon  pere  qui  vivoit  alors  8c  l'Eleéteur  de  Saxe  s’en¬ 
tremirent  pour  ménager  1  accommodement ,  6c  il  fut  réglé  entr  autres  arti¬ 
cles  :  »?  Que  le  Capitaine  des  portes  de  la  ville  feroit  obligé  d'ouvrir  une 
a?  porte  à  quelque  heure  de  la  nuit  que  ce  fut,  quand  1  Adminiflrateur  fe 
3>  préfenteroit  pour  entrer:  Que  cet  Officier  feroit  également  ferment  3 
9)  l' Adminiflrateur  6c  aux  Magiflrats:  Que  pour  la  décifion  des  matières  con- 
»  fifloriales,  l' Adminiflrateur  nommeroit  le  Préfident,  8c  que  le  Confeil 
9>  de  Ville  nommeroit  les  AfTefTeurs  :  Que  la  Ville  auroit,  comme  devant, 
le  droit  de  remplir  les  places  qui  feroient  vacantes  dans  le  miniflere  Ec- 
3?  cléfiaflique  6c  les  Ecoles  publiques ,  6c  l'infpe&ion  fur  les  Eglifes  8c  fur 
»?  ces  Ecoles.  «  Dans  le  traité  que  Joachim-Frideric  fit  auffi  avec  Augufle, 
Eleéleur  de  Saxe,  pour  le  Burgraviat  de  Magdebourg  ,  ils  convinrent  :  «  Qu'Au- 
gufle  en  auroit  le  titre  6c  l’invefliture  Impériale  ,  qu'il  en  garderoit  les 
3?  Bailliages  de  Gommera ,  d'Elbenau ,  de  Ranis  6c  de  Gottau  x  mais  que 
3 3,  l' Adminiflrateur  auroit  la  fupériorité  territoriale,  la  haute  6c  baffe  juflice, 
3»  8c  les  droits  attachés  à  la  dignité  de  Burgrave.  «  Joachim-Frideric  mourut 
d'apoplexie  l'an  160S.  6c  laiffa  entr'autres  enfants  deux  fils,  Jean-Sigifmond 
6c  Jean-George. 

Ce  dernier  eut  pour  fa  part  la  Principauté  de  Jagerndorf.  Les  Capitulaires 
Proteflants  de  Strasbourg  l'avoient  élu  pour  leur  Evêque  ;  mais  comme  de 
leur  coté  les  Capitulaires  Catholiques  avoient  nommé  le  Duc  Charles  de 
Lorraine,  cette  double  élection  caufa  une  guerre  entre  les  deux  concurrents. 
Ils  s'accommodèrent  néanmoins,  8c  convinrent  à  la  fin  que  le  Margrave  fe 
défifleroit  de  fa  prétention  pour  la  fomme  de  cent  trente  mille  florins  d'or. 
Jean-George  eut  auffi  quelques  différends  avec  fes  propres  fujets ,  ^qui  mé¬ 
contents  de  ce  qu'il  introduifoit  le  Calvinifme  dans  leur  pays,  s'en  plai¬ 
gnirent  gu  Confeil  du  Roi,  La  révolution  du  Royaume  de  Boheme  6c  l'éle&ioa 
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de  Frideric,  Comte  Palatin,  cauferent le  malheur  du  Margrave  Jean-George; 
il  prît  le  parti  de  ce  dernier,  &  fut  enveloppé  dans  fa  difgrace.  Ferdinand  II. 
le  dépouilla  de  fa  Principauté  de  Jagerndorf,  qu’il  donna  aux  Princes  de 
Lichtenfiein ,  malgré  les  protefiations  de  la  Maifon  de  Brandebourg.  Jean- 
George  mourut  relégué  en  Tranfilvanie  l’an  1624.  &  laifia  un  fils  unique 
nommé  Erneft,  qui  mourut  l’an  1642.  fans  pofiérité. 

Jean-Sigifmond  Eleéïeur,  fon  frere  aîné,  embralfa  la  Religion  prétendue 
Reformée,  Ôtl’introduifit  dans  la  Marche  de  Brandebourg.  Après  l’extinffion  de 
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fondé  fur  ce  qu  il  avoir  époufé  Anne,  fille  aînée  d’Albert-Frideric  de  Prude 
&  de  Marie-Eléonore,  foeur  aînée  du  dernier  Duc  de  Cleves.  La  mort  de 
fon  beau-pcre  le  rendit  maître  du  Duché  de  Prude,  dont  il  obtint  l’invef* 
titure  du  Roi  de  Pologne.  Il  eut  pour  fuccedeur  ion  fils  George-Guillaume, 
à  qui  peu  de  femaines  auparavant  il  avoir  remis  le  foin  du  gouvernement , 
le  trouvant  accablé  d’infirmités,  quoiqu’il  n’eût  que  47  ans. 

Le  nouvel  Eleéleur  commença  dans  des  çircondances  affez  fâcheufés.  Les 
troubles  de  Boheme  avoient  rempli  l’Allemagne  de  défordres  &  de  confu- 
fion,  &  le  fameux  Edit  de  reditution  pour  les  biens  Eccléfiadiques  envahis 
depuis  la  paix  de  Padau,  regardoit  perfonnellement  George-Guillaume.  On 
exigeoit  qu’il  rendît  trois  fondations  qui  étoient  dans  le  cas  de  l’Edit  ;  fçavoir , 
Brandebourg,  Mavelberg  &  Lebuff.  La  guerre  qui  éclata  en  même  temps  entre 
l’Empereur  &  la  Suede,  obligea  l’Ele&eur  de  céder  à  cette  Couronne  la 
iorterede  de  Spandau,  afin  de  faciliter  les  efforts  que  l’on  faifoit  pour  fiauver 
Magdebourg  alfiégé  par  les  Impériaux.  Toutes  ces  précautions  furent  inu¬ 
tiles.  Tilli  s’en  empara ,  &  ce  Général  s’étant  jetté  dans  la  Saxe ,  ,1’Elec- 
reur  eut  alors  befoin  du  fecours  de  fes  alliés.  George-Guillaume  joignit  Tes 
troupes  aux  Saxonnes ,  &  eut  part  k  la  fameufe  viétoire  de  Leipfick.  Après 
la  mort  du  Roi  de  Suede ,  l’Ele&eur  de  Saxe  ayant  réfolu  de  s’accommoder, 
avec  l’Empereur  par  le  traité  de  Prague:  le  Brandebourg  voulut  y  être  com¬ 
pris.  La  famille  des  Ducs  de  Pomeranie  étant  éteinte  en  1637.  dans-  la  per¬ 
sonne  de  Bogiilas  IV.  fon  pays  devoit  appartenir  à  l’Eleéteur  de  Brande* 
bourg,  en  vertu  de  la  tranfaéfion  de  Grim.  La  Couronne  de  Suede  qui  en 
avoit  déjà  pris  poffeifion  refufa  de  s’en  deffaifir,  &  le  légitime  fucceffeur 
n’étant  pas  en  état  de  l’y  forcer,  elle  en  refia  maîtreffe. 

George-Guillaume  étant  mort  en  1640.  Frideric-Guillaume  lui  fuccéda. 
Il  fut  obligé  par  la  paix  de  Wefiphalie  d’abandonner  à  la  Suede  cette  partie* 
de  la  Pomeranie,  dont  elle  eft  demeurée  fi  long-temps  en  poffeifion ,  &  que 
les  Géographes  modernes  appellent  la  Pomeranie  Suedoife.  Pour  le  dédom¬ 
mager  de  cette  perte,  l’Empire  fécularifa  en  fa  faveur  les  Evêchés  de  Hal- 
berftadt  &  de  Minden  ,  &  lui  donna  l’expeélative  de  l’Archevêché  de  Mag¬ 
debourg  auffi  fécularifé  :  de  forte  qu’après  la  mort  de  l’Adminifirateur  Augufie 
de  Saxe,  il  devoit  poffeder  cette  Prélature  à  titre  de  Duché  héréditaire  à  fa 
famille.  Charles  Guftave,  Roi  de  Suede,  ayant  déclaré  la  guerre  à  Jean- 
Cafimtr,  Roi  de  Pologne,  1  Electeur  fie  crut  oblige  de  prendre  le  parti  du 
premier,  Ôç  çgntribua  à  la  vi&çirg  de  Warftyie,  gu  l’araice  Pglgngife  fut 


George-Guillall* 
me ,  dixième 
Electeur. 

. . . . 

ï6iq. 


FriderioGuif- 

laume,  onziem* 
Ele&eur. 

'*  1  *  ‘Ml  11  '  ■  Il  3 

1640. 


Branche  de 
Prusse, 


,167©. 


<4  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

défaite.  Frideric-Guillaume  fe  détacha  neanmoins  par  la  fuite  du  parti  de 
Charles  Gnflave,  &  par  les  foins  du  Baron  de  1  Ifola ,  Miniftre  de  1  Empe¬ 
reur  ,  il  conclut  le  traité  de  Bidgoft ,  par  lequel  la  Pologne  renonça  a  1  in¬ 
féodation  de  la  PrufTe,  déchargea  l'Ele&eur  &  fes  dépendants  de  l’invefti- 
jure,  l’en  reconnut  pour  Souverain  abfolu,  &  lui  céda  de  plus  la  Staroftie 
de  Draheim,  les  deux  Seigneuries  de  Lauwenbourg  (1)  &  de  Butau,  que 
les  Ducs  de  Pomeranie  avoient  occupées  comme  un  fief  de  la  Couronne.  Par 
le  traité,  la  ville  d'Elbing  lui  fut  auffi  engagée  pour  un  emprunt  de 
quatre  cent  mille  écusj  mais  cet  engagement  n  eut  point  lieu.  Lorqui 
eut  rompu  avec  la  Suède,  les  troupes  Impériales  lui  aidèrent  à  reprendre 
une  partie  de  la  Pomeranie  Suedoife.  Il  aiîîégea  Stettin  fans  fucces,  &  par 
la  paix  d'Qliva,  il  rendit  à  la  Suede  tout  ce  qu  il  lui  avoir  enleve. 

,  Jean-Erafme  ,  Comte  de  Tattembach,  ayant  été  exécuté  à  mort  à  Vienne 
avec  les  Comtes  de  Nadafli ,  de  Serini  <k  de  Frangipani ,  Frideric-Guillaume  fe 
faifxt  du  Comté  de  Reinftein,  que  Tattembach  avoit  pofTedé  comme  un  het 
de  la  Principauté  de  Halberfladt.  Il  eut  à  ce  fujet  quelques  demeles  avec  la 
Maifon  de  Brunfwick,  qui  n'eurent  point  de  fuites.  La  guerre  étant  declaree 
entre  la  France  &  la  Hollande ,  &  le  Roi  s'étant  rendu  maître  des  villes 
du  pays  de  Cleves,  où  les  Hollandois  avoient  eu  garnifon  jnfqu  alors ,  l  E- 
leéleur  fe  joignit  à  l’Empereur  Léopold  pour  la  conférvation  des  Pays-Bas. 
Les  commencements  de  cette  guerre  ne  lui  furent  point  favorables  ;  lEveque 
de  Munfter  faccagea  le  Comté  de  Ravensberg,  &  le  Maréchal  de  1  prenne 
fit  beaucoup  de  dégâts  dans  le  Comte  de  la  Marck  ou  il  etoit  entre. ^ 
leéleur  qui  fe  vovoit  fur  le  point  de  perdre  ce  pays  ,  fe  preffa  d  en  prévenir 
la  ruine  totale  en  faifant  un  traité  avec  la  France,  dont  les  principales  con¬ 
ditions  étoient:  »  Que  le  Roi  rendroit  à  Frideric-Guillaume  toutes  les  Places 
„  occupées  dans  les  pays  de  Cleves,  de  la  Marck  &  de  Ravensberg:  Que 
w  'les  François  refteroient  en  garnifon  dans  Vefel  &  dans  Rees  jufqu  a  la  con- 
„  clufion  de  la  paix,  après  laquelle  ces  Places  feroient  evacuees.  Le  Roi 
3?  s'obligeoit  de  plus  à  payer  à  l'Eleèteur  huit  cent  mille  livres  en  dme- 
w  rents  termes.  «  Quelque  temps  après  les  François  fe  jetterait  fur  les  Pays- 
Bas  Efpagnols ,  &  rendirent  Vefel  &  Rées  au  Brandebourg.  La  France  ayant 
enfuite  attaqué  l'ElecTeur  de  Trêves  &  le  Palatin,  Frideric-Guillaume  fit 
une  nouvelle  alliance  avec  l’Empereur,  l’Efpagne  &  la  Hollande.  Il  affembla 
des  troupes,  fe  mit  à  leur  tête  &  tomba  fur  l’Alface,  ou  il  ne  fit  rien  de 
confiderable  par  la  faute  des  Impériaux,  qui  n'oferent  faire  aucune  entre- 
prife.  Ils  ne  purent  prendre  leurs  quartiers  d’hyver  en  Alface,  &  1  Eleéteur 
•  fut  obligé  de  retourner  promptement  dans  fes  Etats,  pour  s  oppolei  aux  pro-» 
grès  du  Roi  de  Suede,  qui  avoir  profité  de  fon  abfence  pour  envoyer  dans 
fon  pays  une  armée  fous  la  conduite  du  Général  Wrangel. 

Frideric-Guillaume  ne  fut  pas  plutôt  averti  de  l’incurfion  des  Suédois  qu  il 
gagna  la  Franconie,  y  fit  hyverner  fon  armée  ;  8c  dirigeant  fa  marche  vers 
Macrdebourg,  il  y  arriva  avec  fes  troupes  au  mois  de  Juin  1075.  avant  que 
Us  Suédois  en  fufTent  informés.  Il  attaqua  Wrangel  qui  commandoit  à 

(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  Place  qui  eft  à  la  pointe  Orientale  de  la  Pomeranie  ? 
ayçç  le  Duché  de  Lauwenbourg  fur  l’Elbe, 
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Rafienau,  tailla  Tes  troupes  en  pièces ,  fit  ce  Général  prilonnier ,  &  fe  mettant  ~ 
à  la  tête  de  fa  Cavalerie  &  de  les  Dragons,  il  tomba  fur  l’armée  Suedoife 
à  Fehrbellin  ,  qui  fut  battue  &  obligée  de  fe  retirer  de  fes  Etats  après  avoir 
perdu  plus  de  quinze  cents  hommes.  Depuis  ce  temps  la  fortune  fe  déclara 
entièrement  pour  Frideric-Guillaume  ;  il  enleva  à  la  Suede  Wolling  &  Wol» 
gatz.  La  campagne  fuivante  il  prit  Anclam  &  Demin  ,  1  année  d  après  il 
s’empara  de  Stettin,  &  chaffa  cette  même  année  les  Suédois  de  Stralfonde 
&  de  Gripfwalde,  les  feules  Places  qu’ils  occupaient  encore  dans  la  Po¬ 
méranie.  Les  Suédois  maltraités  l’attaquerent  d’un  autre  côté  j  Horn  qui 
commandoit  un  corps  dans  la  Livonie  entra  dans  la  Prude ,  d  où  il  fut 
bien-tôt  contraint  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  une  partie  de  les  troupes. 
La  Suede  auroit  fait  de  plus  grandes  pertes,  li  la  France  qui  avoit  mis  1  Eù 
pagne  &  la  Hollande  dans  la  nécelîité  de  faite  la  paix ,  n’eut  agi  efficace¬ 
ment  en  faveur  de  cette  Couronne  L’Eleéleur  n’ayant  point  été  compris 
dans  le  traité  de  Nimegue,  fut  réduit  à  faire  auffi  la  paix.  Elle  lui  parut 
d’autant  plus  défagréable  qu’elle  lui  arrachoit  fes  conquêtes ,  &  lui  rendoit 
un  voifin  dangereux,  qu’il  avoit  eu  le  bonheur  de  chaffer  au-delà  de  la  mer. 
Les  articles  du  traité  furent:  »  Qu’à  l’avenir  la  rivière  de  l’Oder  feroit  la 
borne  des  deux  Pomeranies,  excepté  Dam  de  Golnau  qui  dévoient  ap¬ 
partenir  à  la  Suede  j  la  derniere  de  ces  Places  devoir  même  demeurer 
engagée  à  l’Eleéteur  pour  cinquante  mille  écus  :  Qu’il  auroit  feul  les  im-* 
pots  de  péage  qui  fe  levoient  à  Colbert  fur  la  mer  Baltique,  &  dans  les 
ports  fitués  fur  la  rive  Occidentale  de  l’Oder,  defquels  impôts  lui  &  la 
Suede  avoient  jufques-là  joui  en  commun.  La  France  s’obligeoit  de  lui 
payer  trois  cent  mille  écus,  &  de  fon  côté  il  confentoit  à  rendre  à  la 
r>  Suede  ce  qu’il  poffedoit  des  villes  appartenantes  à  cette  Couronne.  «  Ce 
traité  fut  figné  à  Saint-Germain- en-Laye,  le  29  Juin  1679.  Le  partage  qui 
lè  fit  alors  n’étoit  pas  exactement  le  même  que  celui  qui  avoit  été  fait  dans  le 
traité  de  Weftphalicj  mais  ce  dernier  efi  le  feul  qui  foit  néceffaire  pour 
l’hiftoire  du  temps. 

L’Eleéleur  fit  enlever,  l’année  fuivante,  par  quelques  frégates  un  vaiffeau 
de  guerre  appartenant  à  l’Efpagne ,  qui  lui  devoit  dix-huit  cent  mille  écus  , 
dont  il  n’avoit  pu  obtenir  le  payement ,  malgré  les  prenantes  folücitations 
qu’il  avoit  fait  faire.  La  mort  d’Augufte  de  S’axe,  Adminiftrateur  de  Mag-; 
debourg ,  étant  arrivée  la  même  année,  Frideric- Guillaume  s’en  mit  en 
poffe/fion  à  titre  de  Duché  féculier,  conformément  à  ce  qui  avoit  déjà  été 
décidé  à  la  paix  de  Weftphalie.  Il  prétendoit  que  les  quatre  Bailliages  com¬ 
mis  fous  le  nom  de  la  Principauté  de  Querfurt  n’étoient  pas  des  biens  al- 
odiaux,  mais  un  fief  relevant  du  Duché  de  Magdebourg.  Ce  différend  fut 
vuidé  en  1687.  comme  on  l’a  déjà  vu  ;  on  lui  rendit  le  Bailliage  de  Bruck, 

&  il  abandonna  fes  prétentions  fur  les  trois  autres.  Il  termina  quelque  temps 
après  avec  l’Empereur  les  démêlés  qu’ils  avoient  enfemble  depuis  que  Ja- 
gerndorf  avoit  été  réuni  à  la  Boheme.  Il  en  avoit  toujours  porté  le  titre  , 

&  foutenu  que  la  félonie  de  Jean-George  n’avoit  pu  préjudicier  à  fa  Maifon, 
I/Empereur  pour  l’engager  à  ne  rien  répéter  fur  cette  Principauté  lui  donna 
le  territoire  de  Schueibulin,  qu’il  acheta  pour  une  femme  d’argent  après  la 
jnort  de  l’Eleéleur  arrivée  le  29  Avril  1688. 

Tome  F.  Partie  IL  *  J 
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r>  VT  r  II  avoit  vécu  foixante-huit  ans  &  gouverné  quarante-huit.  Il  avoit  énoufé 

Prusse  en  Premieres  noces  Louile-Henriette,  hile  de  rienn-rrideric,  Prince  d  0“ 
range,  qui  lui  apporta  fon  droit  à  la  fucceflion  des  biens  de  cette  Maifon. 
Sa  fécondé  femme  fut  Dorothée,  fille  de  Philippe,  Duc  de  Holftein  Gluckf- 
bourg. 

Il  avoit  eu  de  fon  premier  lit,  i°.  Guillaume-Henri  né  le  il  Mai  1648. 
&  mort  le  24  Oétobre  164g.  20.  Charles-Emile  né  le  6  Février  1655.  mort 
le  22  Novembre  1674.  30.  Frideric  III.  premier  Roi  de  PrufTe,  né  en  1657. 
40 .  Henri  né  le  9  Novembre  1664.  mort  le  16  du  même  mois  ;  5°.  Ame- 
lie,  jumelle  de  Henri,  morte  le  20  Janvier  1665.  6°.  Louis  né  le  28  Juin 
1666.  mort  fans  enfants  le  28  Mars  1687.  Ce  Prince  avoit  époulé  en  1680. 
Louife-Charlotte,  fille  unique  de  Bogiflas  ,  Prince  de  Radzivil. 

Les  enfants  du  fécond  lit  de  Frideric-Guillaume  étoient,  1®.  Philippe- 
Guillaume,  Margrave  de  Schwet,  né  le  19  Mai  1669.  qui  fut  Gouverneur 
de  Magdebourg  le  8  Octobre  1692.  Général  d’Artillerie  en  Octobre  1697, 
&  qui  mourut  le  19  Décembre  1711.  Il  avoit  époufé  le  15  Janvier  1699. 
Jeanne-Charlotte,  fille  de  Jean-George  II.  Prince  d’Anh ait- Delfau ,  &  de 
Henriette-Catherine,  Princeffe  d'Orange.  Jeanne -Charlotte  étoit  née  le  6 
Avril  1682.  elle  devint  veuve  en  171 1.  &  fut  Abbeffe  deHervorden  au  mois 
de  Novembre  1728.  Les  enfants  qu’elle  eut  avec  Philippe-Guillaume  furent 
Friderique-Dorothée-Henriette,  née  le  24  Février  1700.  morte  le  7  Février 
1701.  Frideric-Guillaume,  Chevalier  de  l’Aigle  noire  &  Gouverneur  du 
Duché  de  Magdebourg,  né  le  27  Décembre  1700.  Henriette-Marie  née  le 
2  Mars  1702.  qui  époufa  à  Berlin  le  8  Décembre  1716.  Frideric -Louis , 
Prince  héréditaire  de  Wirtemberg-Stutgard ,  mort  le  23  Novembre  1731. 
George-Guillaume  né  le  10,  &  mort  le  26  Mars  1704.  Henri-Frideric  né 
le  21  Août  1709. 

2e.  Marie-Amelie  née  le  16  Novembre  1670.  qui  époufa  en  premières 
noces  le  8  Août  1687.  Charles,  Duc  de  Mecklenbourg-Guftrau ,  mort  le 
iç  Mars  1688.  &  en  fécondés  noces  le  28  Juin  1689.  Maurice,  Duc  de 
Saxe-Weitz,  mort  le  14  Novembre  1718. 

3W.  Albert -Frideric,  Margrave,  né  le  14  Janvier  1672.  Ce  Prince  fut 
Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Saint-Jean,  réfident  à  Sonnenbourg  le  17  Mars 
1696.  &  Gouverneur  de  la  baffe  Pomeranie  en  1706.  Il  mourut  le  21  Juin 
1731.  Il  avoit  époufé  le  30  Oélobre  1703.  Marie-Dorothée  née  le  23  Juillet 
1684.  fille  de  Frideric-Cafîmir ,  Duc  de  Curlande,  &  de  Sophie-Amelie  , 
fille  de  Henri,  Prince  de  Naffau-Siegen.  Il  avoit  eu  -avec  cette  Princeffe 
Frideric-Charles-Albert,  né  le  9  Août  1704.  mort  le  15  Juin  1707.  Charles, 
Chevalier  de  l’Aigle  noire,  né  le  3  Juin  1705.  élû  en  la  place  de  fon  ayeul  le 
35  Août  1731.  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Saint- Jean  dans  la  Marche,  la  Saxe, 
la  Pomeranie  &  la  Wandalie:  Anne-Sophie-Charlotte  née  le  22Décembre  1706. 
qui  époufa  le  3  Juin  1723.  Guillaume-Henri,  Duc  de  Saxe-Eifenach :  So- 
phie-Louife  née  le  n  Mai  1709.  morte  le  19  Février  1726.  Frideric,  Che¬ 
valier  de  l’Aigle  noire,  né  le  13  Août  1710.  qui  fut  Colonel  d’un  Régiment 
d  Infanterie  au  fervice  des  Etats -Généraux  des  Provinces -Unies  en  1731. 
Sophie-Friderique-Albemoe  née  le  21  Avril  1712,  Frideric-Guillaume  né  le 
28  Mars  1714, 
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4®.  Charles-Guillaume ,  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Saint-Jean  de  Son- 
nenbourg,  né  le  26  Décembre  1672.  mort  devant  Cafal  le  13  Juillet  169^. 

50.  Elifabeth-Sophie  née  le  5  Avril  1674.  qui  époufa  en  premières  noces 
le  29  Avril  1691.  Frideric-Cafimir  ,  Duc  de  Curlande,  mort  le  12  Janvier 
1698.  en  fécondés  noces  le  30  Mars  1703.  Chrétien-Ernefl ,  Margrave  de 
Braudebourg-Bareith  ,  mort  le  10  Mai  1712.  &  en  troifîemes  noces  le  3 
Juin  1714.  Ernefl-Louis  ,  Duc  de  Saxe-Meinungen  ,  mort  le  27  Novembre 
*72.4- 

6U.  Dorothée,  née  le  27  Mai  167^.  morte  le  premier  Décembre  1676. 

7®.  Chrétien-Louis,  Chevalier  de  l’Aigle  noire,  né  le  24  Mai  1677.  qui 
fut  Gouverneur  de  la  Principauté  de  Halberftadt  &  Commandeur  de  Lago. 

Frideric  III.  étoit  né  avec  une  forte  paffion  pour  la  gloire.  L’admiration 
qu’il  avoir  pour  celle  que  Louis  le  Grand  s’étoit  acquife  ,  le  porta  à  une 
imitation  qui  fut  utile  à  fes  Etats.  Il  embellit  fa  Capitale  de  fomptueux 
édifices,  y  attira  un  grand  nombre  d’habitants  par  fes  bienfaits,  &  fit  fleurir 
i’induflrie  par  des  manufactures  ,  &  des  établiffements  pour  les  arts  &  les 
fciences.  Les  fecours  dont  Frideric  aflifta  les  réfugiés,  les  attirèrent  dans  le 
Brandebourg.  Berlin  fut  confîderablement  accru,  &  il  s’y  forma  beaucoup 
de  colonies  Françoifes.  L’eflime  que  Frideric  avoir  conçue  pour  Louis  XIV, 
ne  l’empêcha  point  de  prendre  parti  avec  l’Empire  contre  ce  Monarque  dans 
la  guerre  de  1689.  Il  reprit  fur  les  François  les  villes  de  Kejferfwerd  &  de 
Bonn,  &  les  troupes  qu’il  fournit  aux  Alliés  leur  rendirent  de  grands  fer- 
vices,  tant  en  Italie  8t  en  Allemagne  que  dans  les  Pays-Bas.  Il  fit  enfuite 
un  traité  avec  Augufle,  Electeur  de  Saxe,  qui  lui  céda  la  Prévôté  hérédi¬ 
taire  de  Quedlimbourg,  le  Bailliage  de  Pettersberg  &  quelques  autres  droits. 
Dans  le  befoin  où  fe  voyoit  l’Empereur  Léopold  de  le  faire  un  parti  puif- 
fant  dans  l’Europe,  pour  empêcher  l’effet  du  teflament  de  Charles  II.  Roi 
d’Efpagne  ,  il  chercha  à  mettre  Frideric  dans  fes  intérêts.  Il  fe  fervit  alors 
du  penchant  que  ce  Prince  avoit  naturellement  pour  la  grandeur ,  &  afin 
de  l’attacher  à  fa  Maifon ,  il  lui  permit  de  prendre  le  titre  de  Roi  de 
Prufle.  Frideric  fut  couronné  à  Konigsberg  le  18  Janvier  1701.  &  fut  re¬ 
connu  Roi  par  tous  les  Alliés  de  l’Empereur.  Il  en  marqua  fa  reconnoiflance 
en  fourniffant  des  troupes  qui  eurent  beaucoup  de  part  aux  événements  de 
cette  guerre.  Après  la  défaite  du  Roi  de  Suede  à  la  bataille  de  Pultawa,  le 
Roi  de  Prufle  refufa  de  profiter  de  la  déroute  de  ce  Prince,  quelqu’envic 
qu’il  eût  de  fe  rendre  maître  du  Duché  de  Stettin.  Guillaume  III.  Roi  d’An¬ 
gleterre  étant  mort ,  Frideric  fe  porta  aufîi-tôt  héritier  ,  &  en  cette  qualité 
il  prit  poflefîîon  du  Comté  de  Lingen  ,  de  la  Principauté  de  Meurs  &  de 
plufieurs  autres  biens  enclavés  dans  d’autres  Etats.  La  Principauté  d’Orange 
étoit  alors  inacceifible  pour  lui ,  à  caufe  de  la  guerre.  Divers  Princes  lui 
conteflerent  en  vain  ce'te  fuccefîion  ;  il  acheta  le  droit  de  quelques-uns  8c 
laifla  les  autres  pourfuivre  inutilement  leurs  prétentions. 

Après  la  mort  de  la  DuchefTe  de  Nemours  arrivée  en  1707.  le  Roi  de 
Prufle  eut  plufieurs  compétiteurs  pour  la  fuccefîion  de  cette  Princefle.  Ce¬ 
pendant  les  Etats  de  Neufchâtel  &  de  Valengin  préférèrent  Frideric  comme 
héritier  de  la  Maifon  d’Orange.  Son  droit  étoit  fondé  fur  ce  qu’un  Prince 
cette  Maifon  avoit  époufe  Théritiere  de  la  Maifon  de  Chàlons ,  à  qui 
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ces  deux  Etats  avoient  autrefois  appartenu.  Le  Roi  de  Prufle  avoit  des  1  année 
précédente  fait  acquisition  du  Comté  de  Tecklenbourg.  A  l^aflemblee  ternie 
à  Francfort  pour  l’éleélion  de  l’Empereur ,  on  publia  que  1  Abbe  d  Albani , 
neveu  du  Pape,  étoit  venu  pour  y  protefter  contre  la  dignité  du  Roi  de 
Prufle  y  mais  cette  nouvelle  le  trouva  faufle.  Il  paroit  inutile  de  rapporter 
les  démarches  de  Frideric  pour  aflurer  à  1  Europe  une  paix  folide,  &  les 
demandes  que  fes  Miniflres  préienterent  au  Congres  dLJtrecht  j  il  luffit  de 
dire  qu’ils  lignèrent  le  traité  de  paix  avec  la  France ,  le  meme  jour  que  les 
Miniflres  des  confédérés.  Ce  Traité  contenoit  treize  articles  &  deux  repaies. 
Les  plus  remarquables  font:  33  Que  la  haute  Gueldre  Elpagnole,  dont  ï'r'i- 
33  deric  étoit  en  poffeflion,  lui  feroit  cedee  par  la  France  &  par  1  Efpagne 
3?  en  toute  Souveraineté  ;  avec  cette  claufe  ,  que  la  Religion  Catholique  y 
3?  feroit  confervée  :  Qu’on  lui  donneroit  de  plus  le  pays  de  Keflel,  1  Am- 
33  manie  ou  Préfeélure  de  Kriekenbeck:  Qu  il  feroit  reconnu  par  la  France 
33  pour  fouverain  Seigneur  de  Neufchâtel  &  de  Valengin  .•  Qu  en  échangé 
33  Frideric  abandonnerait  au  Roi  de  France  la  Principauté  d  Orange  a  per- 
33  pétuité,  de  même  que  les  biens  de  la  iucceiîion  de  Chateau-Beliard  litues 
33  dans  la  Franche-Comté  j  &  il  s  obligeoit  de  donner  fatis faction  à  ceux 
33  qui  y  auroient  quelques  prétentions.  «  Dans  1  un  des  articles  fépares  oïl 
convint  :  33  Que  le  Roi  de  France  donneroit  au  Roi  de  Prufle  le  titre  de 
33  Majeflé ,  que  ce  Monarque  refufoit  à  quelques  autres.^  «  En  vertu  de  ce 
traité  le  Roi  de  Prufle  retira  fes  troupes  qui  avoient  jufques-là  fervi  contre 
la  France,  &  ne  laifla  dans  l’armée  Impériale  que  fon  contingent,  dont  il 
ne  pouvoir  fe  difpenfer.  Il  avoit  fait  des  propofitions  fort  avantage ui es  pour 
les  réfugiés  ;  mais  il  ne  vécut  pas  aflez  pour  en  obtenir  1  effet ,  fuppofe 
qu’elles  euflfent  été  acceptées  par  la  France.  Lorfque  ce  traite  fut  près  d  etre 
réglé,  Frideric  mourut  dans  fa  cinquante-lixieme  anuee,  &  généralement 
regretté  de  tous  fes  fujets.  ^ 

Ce  Prince  avoit  époufé  en  premières  noces  le  23  Août  167g.  Elifabeth- 
Henriette  ,  née  en  1661.  morte  le  27  Juin  1683.  elle  etoit  fille  de  Guil¬ 
laume  VI.  Landgrave  de  Hefle-Caflel ,  &  de  Hedwige-Sophie,  fille  de  Geoige- 
Guillaume,  Electeur  de  Brandebourg:  en  fécondés  noces  le  8  Qélobre  1684. 
Sophie-Charlotte,  née  le  20  Octobre  x 668.  morte  le  premier  Février  1705’. 
elle  étoit  fille  d’Erneft-Augufle  ,  Electeur  de  Brunfwick-Lunebourg ,  &  de 
Sophie,  hile  de  l’Eleéteur  Palatin  Frideric  V.  &  en  troifiemes  noces  le  28 
Novembre  1709  Sophie-Louife ,  née  le  6  Mai  1685.  fille  de  Frideric,  Duc 
de  Mecklenbourg-Grabow,  &  de  Ch-riftine-Guillelmine,-  Princefle  de  Hefle- 
Bingenheim.  Frideric  eut  de  fon  premier  lit  Louife-Dorothee-Sophie,  nee 
le  14  Septembre  1680.  qui  époufa  le  3^  Mai  1700.  Frideric,  Roi  de  Suede, 
alors  Prince  héréditaire  de  Plefle-Caflel.  Elle  mourut  le  23  Décembre  1705. 
Les  enfants  du  fécond  lit  étoient  Frideric-Augufle  ,  né  le  6  Octobre  i68<ja 
mort  le  21  Février  1686.  Frideric-Guillaume,  né  le  4  Août  1688.  qui  fuc* 

céda  à  fon  pere.  _  o  . 

Ce  Prince  acheva  ce  qui  reftoit  à  faire  touchantla  paix  &  après  les  ratifications 
ordinaires ,  il  envoya  en  1715.  un  Miniflre  à  Paris  pour  former  avec  la  France 
une  alliance  plus  étroite.  Le  nouveau  Roi  voyant  que  les  Alliés  du  Nord 
alloient  incommoder  fes  fujets  par  les  marches  ôc  les  contre -marches  quils 
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faifoient  dans  fon  pays  à  caufe  de  la  Pomeranie ,  voulut  engager  la  Suede  à 
faire  la  paix.  Cette  négociation  au  lieu  de  produire  l'effet  qu'on  en  atten- 
doit  occafîonna  la  guerre,  &  le  Roi  de  Pruffe  ayant  joint  fes  troupes  à  celles 
des  ennemis  de  Charles  XII.  chaffa  entièrement  les  Suédois  de  l'Allemagne. 
Le  Roi  de  Dannemarck  &  Frideric-Guillaume  partagèrent  entr'eux  la  Po¬ 
meranie  Suedoife ,  dont  le  Roi  de  Pruffe  eut  le  Duché  de  Stettin.  Ce  Mo¬ 
narque  mourut  le  31  Mai  1740.  Il  avoit  époufé  à  Berlin  le  28  Novembre 
1706.  Sophie-Dorothée,  née  le  16  Mars  1687.  Elle  ell  fille  du  feu  Roi  de 
la  Grande-Bretagne,  George-Louis,  Eledleur  de  Brunfwick-Lunebourg  ,  & 
de  Sophie-Dorothée,  Princeffe  de  Lunebourg - Zell.  Les  enfants  fortis  du 
mariage  de  Frideric-Guillaume  font:  iw.  Frideric-Louis,  né  le  23  Novem¬ 
bre  1707.  mort  le  13  Mai  1708.  20.  FrideriqUe-Sophie-Guillelmine ,  Prin¬ 
ceffe  Royale ,  née  le  3  Juillet  1709.  mariée  à  Berlin  le  20  Novembre  173t. 
avec  Frideric,  Prince  héréditaire  de  Brandebourg  -  Bareith  j  3°.  Frideric- 
Guillaume,  né  le  16  Août  1710.  mort  le  31  Juillet  1711.  40.  Frideric, 
Prince  Royal,  né  le  24  Janvier  1712.  fiancé  le  10  Mars  1732.  avec  Eli- 
fabeth-Chriftine ,  fille  de  Ferdinand-Albert,  Duc  de  Brunfwick-Bevern,  née 
le  8  Novembre  171Ç.  Ço.  Charlotte-Albertine ,  née  le  ç  Mai  1713.  morte 
le  10  Juin  1714.  6°.  Friderique  Louife  née  le  28  Septembre  1714.  mariée 
à  Berlin  le  30  Mai  1729.  avec  Charles-Frideric,  Margrave  de  Brandebourg- 
Anfpach  :  70.  Philippine  Charlotte  née  le  13  Mai  1716.  fiancée  le  19  Mai 
1730.  avec  le  Prince  Charles  de  Brunfwick-Bevern,  né  le  premier  Août 
1713.  80.  Louis-Charles-Guillaume  né  le  2  Mai  1717.  mort  le  31  Août 
1719.  90.  Sophie -Dorothée -Marie  née  le  25  Janvier  1719.  100.  Louife- 
Ulrique,  née  le  24  Juillet  1720.  n°.  Augufte- Guillaume ,  né  le  9  Août 
1722.  12°.  Anne-Amelie,  née  le  9  Novembre  1723.  130.  Frideric  Henri- 
Louis  ,  né  le  18  Janvier  1726.  140.  Augufte- Ferdinand ,  né  le  23  Mai 
173°. 

Frideric,  Prince  Royal  de  Pruffe,  fuccéda  à  fon  pere.  J'ai  déjà  parlé  de  ce 
Monarque  dans  l'article  du  Royaume  de  Pruffe,  tom.  IV.  p.  401.  On  a  vu  dans 
le  chapitre  précédent  les  guerres  qu'il  entreprit  contre  Marie-Therefe  d'Autriche 
après  la  mort  de  Charles  VI.  pere  de  cette  Princeffe.  Le  traité  d'Aix-la- 
Chapelle  avoit  paru  affurer  une  paix  folide  entre  la  Maifon  d'Autriche  8c 
celle  de  Brandebourg  ;  mais  elle  vient  d'être  rompue  par  le  Roi  de  Pruffe, 
qui  croit  avoir  des  raifons  légitimes  pour  attaquer  l'Impératrice  Reine.  Ces 
événements  font  trop  nouveaux  pour  que  je  penfe  devoir  en  parler  ici. 

Les  Etats  du  Roi  de  Pruffe  font  la  Marche  de  Brandebourg ,  la  plus 
grande  partie  de  la  Pomeranie,  la  Silefie,  le  Comté  de  Glatz  ,  une  partie 
de  la  baffe  Lufacc,  le  territoire  de  Hall,  la  moitié  du  Comté  de  Mansfeld 
par  féqueftre  dans  la  Saxe,  le  Duché  de  Magdebourg  ,  la  Principauté  de 
rialberftadt  dans  le  cercle  de  la  baffe  Saxe,  la  Principauté  de  Minden  ,  le 
Comté  de  Revensberg  ,  celui  de  la  Marck,  le  Duché  de  Cleves  dans  le 
cercle  de  Weftphalie,  une  partie  de  la  haute  Gueldre  dans  les  Pays-Bas, 
enfin  la  Principauté  de  Neuîchâtel  en  Suiffe» 
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CV./'^Hriftian ,  fécond  fils  de  l’Ele&eur  Jean-George,  eut  pour  fon  par- 
tage  le  Margraviat  de  Culmbach  ou  de  Bareith  en  Franconie ,  & 
jnourut  en  165*5.  Son  fils  aîné  Herman-Augufte  qui  étoit  déjà  mort  avant 
lui,  avoit  laide  un  fils  nommé  Chriftian-Erneft,  qui  n’étoit  âgé  que  de  onze 
ans  lorfqu’il  fuccéda  à  fon  ayeul.  Il  vécut  jufqu’en  1712.  Son  fils  George- 
Guillaume  ,  Margrave  de  Bareith  ,  eut  de  fon  mariage  avec  Sophie  de  Saxe- 
Weiflenfels  trois  enfants,  qui  ne  vécurent  pas  allez  pour  lui  fuccéder.  George- 
Albert,  fécond  fils  de  Chriftian  ,  réfida  quelque  temps  à  Culmbach  &  en- 
fuite  à  Schreéïz ,  où  il  mourut  l’an  1666.  De  trois  fils  qu’il  laifia,  le  fécond 
nommé  Charles-Augufie  fut  Chanoine  de  Magdebourg ,  &  avoit  fa  réfidence 
à  Neuftadt  fur  l’Eilch.  Le  troifieme ,  George-Albert  pofthume,  lailfa  trois 
fils  j  fçavoir  ,  Chriftian-Henri-Frideric  ,  Chriftian-Guilkume ,  Seigneur  de 
Kotza,  &  Frideric-Charles  ,  mort  en  1703  Frideric-Augufte ,  fils  pofthume 
de  George- Albert ,  naquit  en  1703.  Chriftian-Henri  eut  fa  réfidence  à  We- 
verlingen,  &  mourut  en  1708.  IL  laifia  entr’autres  enfants  George  Frideric- 
Charles  qui  réfida  à  Rottenbourg  fur  le  Tauber ,  Albert  Wolfgang  né  le  8  Dé¬ 
cembre  1689.  Frideric  Erneft  ne  le  15  Décembre  1703.  &  Frideric  pofthume. 

George  -  Guillaume  de  Bareith  ayant  furvécu  à  les  enfants,  Chriftian- 
Henri,  Margrave  de  Culmbach,  devoit  hériter  de  la  portion  de  la  branche 
de  Bareith,  qui  lui  revenoit  naturellement  j  cependant  il  céda  fes  droits  à 
Frideric  I.  Roi  de  Prufie ,  qui  lui  donna  une  fomme  d’argent.  Il  fit  même 
ioufcrire  à  cette  tranfaéfion  les  fils  ,  Albert  Wolfgang  &  Frideric-Erneft.  La 
Cour  Impériale  ,  dont  la  confirmation  étoit  néceflaire ,  n’y  voulut  point  con¬ 
sentir,  &  Frideric-Guillaume  ,  Roi  de  Prufie,  ayant  fenti  les  inconvénients 
auxquels  cette  convention  étoit  fujette  y  renonça ,  â  condition  que  ce  qui 
avoit  été  payé  feroit  rembourfé  dans  différents  termes.  Au  moyen  de  cet 
accord,  la  fucceflîon  de  Bareith  étant  venue  à  vaquer  quelques  années  après 
par  la  mort  du  Margrave  George- Guillaume,  George-Frideric- Charles ,  Mar¬ 
grave  de  Culmbach,  en  prit  paifiblement  pofleflion.  Son  fils  Frideric-Guil- 
laume  lui  a  fuccédé.  Ce  Prince  Margrave  de  Brandebourg  &  du  Culmbach- 
Bareith,  eft  né  le  10  Mai  1711.&  a  époufé  Friderique-Augufte ,  Princefié 
de  Prufie ,  fille  du  Roi  Frideric-Guillaume. 

Les  Etats  du  Margrave  de  Bareith  font  le  Margraviat  de  Culmbach  ,  où 
jfe  trouvent  Bareith,  la  réfidence,  Culmbach ,  près  de  laquelle  eft  le  château 
de  Blaiïenbourg ,  Wonfidel,  Neuftadt,  Erlangen  devenue  confiderable  par 
une  colonie  de  réfugiés,  &  Qcçaach,  près  de  laquelle  oa  trouva  une  mine 
j^’or  en 
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MAISON  DES  MARGRAVES  D’ANSPACH. 

V.  T  A  branche  d’Anfpach  tire  Ton  origine  de  Joachim-Erneft,  troifieme 
I  à  fils  de  l’Eleéleur  Jean -George.  Ce  Prince  eut  pour  fon  partage  le 
Margraviat  d’Anfpach,  &  mourut  en  1625.  Frideric  1  aîné  de  fes  fils  lui 
fuccéda,  &  fut  tué  à  la  fameufe  bataille  de  Nordlingen.  Comme  il  ne  laifi* 
foit  point  de  poftérité,  fon  fils  Albert  lui  fuccéda,  &  mourut  en  1667.  Sot» 
fils  Jean -Frideric  gouverna  après  lui  jufqu’en  1686,  Il  eut  entr’autres  en¬ 
fants  Chrifiian-Albert  qui  lui  fuccéda  fort  jeune  ,  &  n’atteignit  point  l’âge 
de  majorité.  George-Frideric ,  frere  &  fuccefieur  du  jeune  Chrifiian-Albert  3 
ayant  été  blefie  à  Kuttenfée,  mourut  de  fa  blefiure.  Ce  Prince  n’avoit  point 
été  marié  j  de  forte  que  fa  fuccefiion  vint  à  Guillaume  qui  en  prit  pofiefiion 
en  1703.  Son  fils  Charles-Frideric,  né  le  12  Mai  1712.  époufa  le  30  Mai 
1729.  Friderique-Louife,  fœur  du  Roi  de  Prude,  née  le  28  Septembre 

i7!4. 

Les  Etats  de  la  Maifon  d’Anfpach,  font  Anfpach-Schwabach  ,  Hailsbrunn, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Hailbrun  ou  Heilbrun  en  Suabe,  &  Wiltz- 
bourg. 


ARTICLE  V- 

DE  LA  MAISON  ÉLECTORALE 
de  BrunfivicK ,  Hanover,  Lunebourg  &  Wolftnbutel. 

I.  A  Zon  ,  Marquis  d'Eft  en  Italie,  eft  regardé  comme  la  tige  de  la  Maifon 
±X  de  Brunfivick.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Cunigonde  ,  héri¬ 
tière  de  la  bafie  Bavière  &  de  la  fameufe  Maifon  des  Guelphes.  Il  en  eut 
un  fils  nommé  Guelphe  du  nom  de  fon  ayeul  maternel.  Après  la  mort  de 
cette  première  femme  il  fe  remaria  avec  Ermengarde ,  fille  d’un  Comte  du 
Maine  en  France,  Ermengarde  lui  donna  un  fils  appellé  Foulques,  auteur 
de  la  branche  d’Efi,  qui  a  fi  long-temps  tenu  un  des  premiers  rangs  entre 
les  Princes  d’Italie,  &  qui  eft  aujourd’hui  connue  fous  le  titre  de  Ducs  de 
Modene. 

De  Guelphe  font  ififus  les  Princes  de  la  Maifon  de  Brunfwiclfe- Lunebourg. 
Son  mérite  lui  attira  l’efiime  &  la  confiance  de  Henri  IV.  Cet  Empereur 
ayant  dépouillé  Othon ,  Duc  de  Bavière,  de  tous  lès  Etats,  parce  qu’il  avoit 
pris  les  armes  contre  lui ,  en  difpofa  en  faveur  de  Guelphe.  Cependant  il 
ne  lai  fia  pas  que  de  prendre  le  parti  de  Grégoire  VII.  contre  fon  bienfai¬ 
teur,  lorfque  ce  Pontife  eut  excommunié  Henri.  L’Empereur  irrité  de  l’in¬ 
gratitude  de  Guelphe  3  fe  rendit  maître  de  fon  pays ,  &  le  fit  lui  -  même 
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prifonnier.  Guelphe  eut  affez  de  bonheur  pour  s  échapper  de  la  prifon  ou 
Maison  de  ^  e'toit  retenu?  &  \\  s'empara  auffi-tôt  d’Augsbourg  &  de  Freifinguen  L’Em- 
Bkunçwick,  reuf  marchacontrelui  s  &  Guelphe  redoutant  la  puiflance  de  Ion  ennemi  , 
n’eut  point  d’autres  reflources  que  la  fuite.  Il  fut  vingt  ans  fans  pouvoir 
trouver  de  fureté  nulle  part,  lorfque  Henri  touche  enfin  de  l'on  état ,  le 
remit  lui  &  fes  enfants  en  poffeffion  du  Duché  dont  il  l’avoit  prive.  Guelphe 
partit  enfuite  pour  la  Terre-Sainte,  afin  dy  faire  la  guerre  aux  Infi  e  es. 
Il  ne  fit  rien  de  confiderable,  la  plus  grande  partie  de  les  troupes  y  périt, 
&  il  mourut  à  fon  retour  dans  1  Ifle  de  Cypre  1  an  iioi. 

Suelphe  y.  Il  lailfa  deux  fils  ;  fçavoir,  Guelphe  V.  &  Henri  furnomme  le  Noir.  Le 
Henri  le  Noir,  premier  mourut  l’an  iiig.  lans  pofierite  ;  le  fécond  épouia  Wu  p  i  e 

Guelphide  ,  fille  unique  de  Magnus,  Duc  de  Saxe,  de  la  famille  de  oïl- 
lung.  Après  la  mort  de  fou  beau-pere  ,  il  prétendit  hériter  de  la  Saxe;  mais 
il  ne  put  réulTir  dans  cette  cntreprife,  &  il  mourut  1  an  1x25.  11  avoit  deux 
fils  ;  fçavoir,  Henri  furnommé  le  Superbe,  &  Guelphe.  L  un  &  1  autre  s  op- 
poferent  d’abord  à  l’élection  de  l’Empereur  Conrad  III.  qm  affiegea  le  der- 
Gueiphe.  nier  dans  Weinfperg.  Guelphe  fut  bien-tôt  réduit  à  1  extrémité ,  Sc  n Ré¬ 
chappa  au  péril  dont  il  étoit  menacé,  que  par  la  tendrefîe  de  Ion  epoule, 
qui  ayant  eu  permiifion  de  fortir  de  la  ville  avec  ce  qu  elle  pourroit  em¬ 
porter,  fe  chargea  de  fon  mari.  Guelphe  néanmoins  paya  d  ingratitude  un 
pareil  fervice/iî  envoya  fa  femme  en  Italie  pendant  qu  il  relia  en  Aile- 
magne,  où  il  s’abandonna  à  toutes  fortes  d  excès.  Lorfque  Fnderic  1.  ter¬ 
mina  le  différend  qui  étoit  iurvenu  entre  Henri  le  Lion  ,  neveu  de  Ouelphe, 
&  Henri,  Margrave  d’Autriche,  au  fujet  du  Duché  de  Bavière  ,  il  donna 
au  Duc  Guelphe  l’inveftiture  de  la  Tofcane  ,  de  Spolete  &  de  Sardaigne. 
Ce  Duc  ayant  perdu  fon  fils  unique,  réfolut  de  vendre  les  Etats  a  Ion  ne¬ 
veu;  mais  comme  ce  dernier,  fous  différents  prétextes  ,  reculoit  le  paye¬ 
ment  de  la  fomme  dont  ils  étoient  convenus,  Guelphe  les  offrit  a  1  Empe¬ 
reur  Frideric  qui  les  acheta  fur  le  champ.  Il  devint  enfuite  aveugle  ,  &  cet 
accident  l’ayant  fait  rentrer  en  lui- même,  il  mena  une  vie  plus  reglee  julqu  a 
fa  mort  qui  arriva  en  1191. 

Heatl  le  Su-  Henri  le  Superbe  fon  frere  avoit  époufé  Gertrude ,  fille  de  1  Empereur 
?etbe’  Lothaire  IL  Cette  Princeffe  lui  apporta  en  dot  le  Duché  de  Brunfwick  , 

Gottingue  &  le  pays  fitué  proche  le  Wefer,  avec  le  Comté  de  Northeim. 
Son  beau-pere  l’inveftit  encore  dans  la  fuite  du  Duché  de  Saxe.  Apres  la 
rport  de  Lothaire  ,  la  plupart  des  Princes  de  1  Empire  etoient  dilpoles^  à 
placer  Henri  fur  le  throne  Impérial ,  &  il  y  a  lieu  de  croire  qu  il  1  eut  ete 
fans  la  Faétion  de  Suabe,  qui  fit  élire  Conrad  Duc  de  Francome,  troiheme 
Empereur  de  ce  nom.  Henri  mécontent  de  ce  choix,  refufa  les  marques  de 
la  dignité  Impériale  au  nouvel  Empereur,  &  s’attira  par-là  la  haine  &  Ion 
reffentiment.  En  effet  Conrad  pour  fe  venger  de  Henri ,  lui  ordonna  de  le 
défaire  d’un  de  fes  deux  Duchés  ,  prétendant  que  les  loix  de  1  Empire  11e  pcr- 
mettoient  pas  de  les  poffeder  en  même  temps.  Henri  fit  peu  d  attention  à 
ces  ordres ,  l’Empereur  l’ayant  mis  au  ban  de  1  Empire,  conféra  le  Duché 
de  Bavière  à  Léopold ,  Margrave  d’Autriche  ,  &  celui  de  Saxe  à  Albert 
l’Ours  de  la  Maifon  d’Anhait.  Henri  entreprit  de  fe  remettre  en  poffeffion 
de  fçn  Duché  de  Saxe,  Il  en  çhaffa  Albert,  &  le  poursuivit  jufques  dans  les 
■  "  '  Etats 
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Etats  qu’il  faccagea.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cet  avantage  ,  &  mourut 
à  Quediimbourg ,  où  l’on  croit  qu’il  fut  empoifonné. 

Il  ne  laifïa  qu’un  fils  encore  fort  jeune,  nommé  Henri  comme  lui.  La 
mere  de  ce  Prince  fe  remaria  bien-tôt  avec  Henri  l’Illuftre ,  fils  de  Léopold 
d’Autriche,  à  qui  l’Empereur  avoit  donné  la  Bavière.  Ce  Duc  engagea  fon 
beau-fils  à  confirmer  ce  que  l’Empereur  avoit  décidé,  &  à  fe  contenter  de 
la  Saxe.  Lorfque  Henri  fut  parvenu  à  l’âge  de  majorité,  &  qu’il  fut  devenu 
plus  libre  par  la  mort  de  Conrad  III.  il  révoqua  le  contentement  qu’il  avoit 
été  forcé  de  donner.  Il  prétendit  alors  rentrer  en  polTeflion  de  la  Bavière,  & 
eut  à  ce  fujet  de  grandes  contefiations  avec  fon  beau-pere.  Frideric  I.  ac¬ 
commoda  ce  différend,  &  décida  que  la  Bavière  feroit  rendue  à  Henri  de 
Saxe;  mais  qu’en  échange  l’Autriche  qui  n’étoit  alors  qu’un  Margraviat  de 
la  Bavière  feroit  érigé  en  Duché  indépendant ,  8c  relevant  immédiatement 
de  l’Empire.  Henri  accompagna  l’Empereur  Frideric  dans  fon  voyage  de 
Rome,  où  il  lui  rendit  de  grands  fervices,  &  battit  les  Romains  qui  refu- 
fioient  d’ouvrir  leurs  portes.  Son  zélé  pour  l’Empereur  fut  récompenfé  ;  ce 
Prince  lui  donna  le  droit  d’établir  des  Evêchés  dans  tous  les  lieux  de  l’El- 
clavonie  Septentrionale  (fi),  que  lui  ou  fes  fucceffeurs  pourroient  conquérir, 
&  le  pouvoir  d’en  nommer  les  Evêques.  Henri  réfolu  de  profiter  du  droit 
qu’il  venoit  d’obtenir,  travailla  fi  efficacement  àfoumettre  les  Slaves  ou  Scla- 
vons  qu’il  les  fubjugua.  Il  s’empara  aufli  du  Comté  de  Lawenrode ,  de 
la  ville  d’Hanover,  du  Comté  de  Stade,  du  Ditmars  ,  &c.  &  Adolphe, 
Comte  de  Holfiein  ,  fut  obligé  de  lui  céder  la  ville  de  Lubec.  La  puifiance 
de  Henri  s’étendoit  alors  depuis  lâ  mer  Baltique  jufqu’au  golfe  de  Venife, 
&  depuis  l’Elbe  jufqu’au  Rhin.  Cet  aggrandiifement  excita  la  jaloufie  des 
autres  membres  de  l’Empire ,  &  fur-tout  celle  de  fes  voifins  Sa  valeur  & 
l’exemple  de  ceux  qu’il  força  à  relier  tranquilles,  empêchèrent  les  autres  de 
remuer.  Henri  s’attira  bien-tôt  l’indignation  de  l’Empereur  ;  ce  Prince  l’a- 
voit  prié  de  l’accompagner  dans  fon  nouveau  voyage  d’Italie,  &  il  avoit 
cherché  à  s'en  difpenl’er.  On  donne  différentes  raifons  de  ce  refus;  les  uns 
difent  qu’il  craignoit  d’encourir  l’excommunication  que  le  Pape  avoit  ful¬ 
minée  contre  l’Empereur  &  fes  adhérents  :  quelques  autres  alfurent  qu’il  étoit 
mécontent  de  ce  que  Frideric  n’avoit  pas  voulu  lui  accorder  la  ville  de 
Gollar  qu’il  lui  avoit  demandée;  d’autres  enfin  prétendent  que  c’étoit  parce 
qu’il  ne  pouvoit  pardonner  à  Frideric  d’avoir  acheté  de  Guelphe  les  Etats 
t|ui  auroient  du  lui  tomber  par  voye  de  fuccefiîon.  Quoiqu’il  en  foit,  Henri 
n’accompagna  point  l’Empereur,  qui  en  conçut  une  fi  violente  haine  contre 
lui,  qu’à  fon  retour  d’Italie  il  l'accula  en  pleine  Diete  de  félonie  8c.  de  leze- 
Majefté. 

Les  amis  de  Henri  lui  confeiilerent  de  fe  jufiifier,  8c  de  répondre  aux 
plaintes  que  l’Empereur  fai  foit  contre  lui.  Il  méprifa  leurs  avis .  &  fe  laifia 
condamner  fans  faire  aucune  démarche  pour  s’y  oppofer.  L’Fmpereur  le  mit 
au  ban  de  l’Empire,  &  le  déclara  déchu  de  tous  les  fiefs  qu’il  tenoit  des 
Empereurs.  Henri  fe  défendit  quelque  temps  ;  mais  enfin  il  fut  obligé  de 
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(i)  L’Efclavonie  Septentrionale  comprenoit  alors  le  Meckleubourg , 
quelques  autres  territoires  des  environs. 

Tome  F.  Partie  II. 


la  Pomerauie  & 

*K 


INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 


Maison  de 
Brunswick 
&C. 


othon. 


ies  wuuiu  u  — — r  -  *  npara 

du  Comté  de  Stade.  Le  Landgrave  de  Thuringe  fe  rendit  maître  du  Pala- 
tinat  de  Saxe.  Bernard  d’Anhalt  eut  l’inveftiture  du  Duché  de  Saxe,  &Othon 
de  Wittelbach  eut  celle  de  la  Bavière.  Le  Comte  de  Holftem  le  fit  déclarés 
membre  immédiat  de  l’Empire,  &  la  ville  de  Lubec  devint  une  ville  libre 
Impériale.  Il  ne  relia  plus  à  Henri  que  fes  pays  de  Lunebourg  8c  de  Bruni- 
wick  ,  &  Gottingue.  Il  fe  vit  même  dans  l’obligation  de  s  ablenter  des  terres 
de  l’Empire  &  de  chercher  une  retraite  à  la  Cour  du  Roi  d  Angleterre  Ion 
beau-frere.  Lorfqu’il  fut  retourné  dans  fes  Etats,  il  crut  avoir  trouve  une 
conionélure  favorable  au  deflfein  qu’il  avoit  de  rentrer  dans  tous  les  biens, 
L’Empereur  Friderîc  étoit  en  Paleftine  ;  de  forte  qu’il  ne  put  empecher  Henri 
de  fe  rendre  maître  8c  de  ruiner  Bardevic,  ville  très-confiderable.  Il  s  em¬ 
para  encore  de  quelques  autres  Places  j  mais  au  moment  qu  il  comptoit  le 
reconcilier  avec  Henri  VI.  fuccelTeur  de  Friderîc,  &  qu’il  elperoit  en  obtenir 
la  reftitution  d’une  partie  de  ce  qui  lui  avoit  été  enlevé  ,  il  mourut  1  an  Î19î' 
Il  avoit  laide  trois  fils  ;  fçavoir ,  Henri  furnommé  le  Long  ,  Othon  & 
Guillaume.  L’aîné  eut  pour  Ion  partage  Zell,  Brême  &  Stade,  &  comme 
il  rendit  les  deux  dernieres  Places  à  l’Archevêque  de  Breme ,  il  ne  lui  relia 
oue  le  titre  de  Duc  de  Zell.  Le  fécond  eut  Brunfwick  8c  les  lieux  qui  en 
dépendent:  6c  le  troifieme  eut  Lunebourg,  Leichtenberg,  Gandersheim, 
Grieferwerder  6c  Ofen.  Henri  de  Zell  époufa  Clémence,  fille  de  Conrad , 
Comte  Palatin  du  Rhin  ,  dont  il  n’eut  que  deux  filles ,  Agnès  6c  Gertrude. 
Acmés  fut  mariée  à  Othon  de  Wittelbach,  fils  de  Louis,  Duc  de  Bavière, 
à  ^ui  elle  porta  le  Palatinat.  Gertrude  époufa  Herman  ou  Henri ,  Marquis 

^ Othon,  qui  outre  fon  Duché  de  Brunfwick,  avoit  reçu  de  fon  oncle  le 
Comté  d’Yorck  en  Angleterre ,  fuccéda  à  l’Empereur  Henri  VI.  Cependant 
comme  les  voix  avoient  été  partagées  ,  6c  que  quelques  Electeurs  avoient 
fait  un  parti  en  faveur  de  Philippe,  frere  de  1  .empereur  défunt  5  ces  vivi¬ 
fions  occafionnerent  ces  guerres  civiles  qui  devinrent  fi  luneftes  a  l  Em¬ 
pire.  Othon  fut  enfin  dépofé  ,  8c  Friderîc  IL  fils  de  Henri  VI.  fut  élu 
en  fa  place.  Othon  fentant  la  nécefiité  où  il  étoit  de  céder,  fe  retira  dans 
fon  pays  à  Hartzbourg,  où  il  vécut  encore  un  grand  nombre  à  années, 
6c  mourut  en  1218.  Le  troifieme  fils  de  Henri  le  Lion,  qui. avoit  eu  pour 
fa  part  Lunebourg,  étoit  mort  cinq  ans  auparavant,  8r  avoit  laide  un  n  o 
nommé  Othon  ,  duquel  font  iffus  les  Ducs  de  Brunfwick-Lunebourg. 

Othon,  à  qui  plufieurs  Hiftoriens  donnent  le  furnom  d  Enfant,  le  fignala 
dans  plufieurs  guerres,  quoique  la  fortune  ne  répondît  pas  toujours  à  Ion 
courage.  L’an  ï  226.  la  ville  de  Lubec  ,  qui  avoit  chafle  une  garnifon  que  le  Roi 
de  Dannemarck  y  avoir  mife,  fe  rétablit  dans  fa  liberté  de  ville  Impériale, 
&  ce  changement  ayant  occafionné  la  guerre  ,  Othon  fe  déclara  pour  le 
Roi  de  Dannemarck.  Ce  Monarque  livra  la  bataille  proche  Bornhove  ,  la 
perdit ,  8c  Othon  fut  fait  prifonnier.  Il  ne  recouvra  fa  liberté  que  deux  ans 
après /de  fut  forcé  de  céder  Hitzacker  à  Albert,  Eleéleur  de  Saxe.  Othon 
éprouva  encore  le  même  fort  1  année  fuivante  j  en  combattant  avec  1  Ele<»tcuï 


_ 
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Albert  de  Brandebourg  contre  l’Archevêque  de  Brême  ;  mais  il  fut  bien-tôt 
relâché.  Les  deux  filles  de  Henri  de  Zell  avoient  vendu  à  Frideric  II.  la 
ville  de  Brunfwick.  Othon  perfuadé  que  cette  ville  devoit  lui  revenir ,  s’en 
empara.  Cette  démarche  auroit  eu  des  fuites  fâcheufes,  fi  l’Impératrice  Ifa- 
belle  qui  étoit  fa  parente  n’eût  trouvé  moyen  d’appaifer  l’Empereur.  Elle 
l'engagea  à  lailfer  à  Othon  la  ville  de  Brunfwick ,  à  lui  conférer  de  plus 
la  qualité  de  Duc  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg,  &  à  lui  rendre  à  titre  de 
fief  de  l’Empire  ce  qu’il  polfedoit  auparavant  comme  biens  allodiaux.  Othon 
de  fon  côté  abandonna  les  prétentions  fur  la  Saxe  &  celfa  d’en  prendre  le 
titre.  Cette  érection  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg  en  Duchés  fe  fit  l’an 
1235.  Il  y  a  dans  l’aéle  d’éreifion,  qu’Othon  s’étant  jetté  aux  pieds  de  l’Em¬ 
pereur,  lui  avoit  remis  tous  fes  Etats  &  fes  biens  en  fa.  di/pofition;  de  forte 
que  Sa  Majefié  Impériale  devant  &  voulant  travailler  a  l’augmentation  de 
l'Empire ,  avoit  fait  defdits  Etats  un  fief  Impérial ,  &  de  fon  autorité  Impé¬ 
riale  faifoit  ledit  Othon  Duc  &  Prince  de  V Empire ,  &c.  Cet  aéfe  eft  daté 
du  21  Août.  L’Empereur  lui  accorda  encore  Rammelberg  &  les  mines  de 
la  montagne  de  Hartz,  avec  la  ville  de  Minden.  Othon  mourut  l’an  1252. 
&  laifia  deux  fils  ;  fçavoir  ,  Albert  furnommé  le  Grand  ,  auteur  de  l’ancienne 
branche  de  Brunfwick,  &  Jean  qui  fut  tige  de  celle  de  Lunebourg.  Les 
deux  freres  poffederent  quelque  temps  l’héritage  de  leur  pere  fans  le  divi- 
fer  j  mais  lorfqu’ils  eurent  eu  chacun  des  enfants,  ils  réfolurent  de  faire  un 
partage  entr'eux.  L’aîné  eut  le  Brunfwick ,  &  le  fécond  eut  le  Lunebourg* 
Je  vais  commencer  par  ce  dernier  9  parce  que  fa  poftérité  dura  peu. 
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LUNEBOURG. 

ÏI.  TEan  accorda  à  la  ville  de  Lunebourg  de  grands  privilèges,  &  mouruÊ 
l’an  1270.  Son  fils  Othon  le  Sévere  fournit  les  habitants  de  Hanover 
&  acquit  le  Comte  de  Danneberg ,  que  Nicolas  dernier  Comte  de  ce  nom  -  ■ 
lui  abandonna  ,  moyennant  une  penfion  viagère.  Othon  acheta  aufli  du  J320. 
Comte  Gonthier  d  Everbourg  le  Comté  de  Luchau  ,  &  ipourut  en  1330, 

Ï1  avoit  quatre  fils,  Othon,  Guillaume,  Louis  &  Jean.  Louis  fut  Evêque 
de  Minden,  &  Jean  refufa  l’adminiftration  de  l’Archevêché  de  Brême,  & 
mourut  fans  avoir  été  marié.  Othon  &  Guillaume  gouvernèrent  pendant  ocW&Gnit- 
vingt-quatre  ans  leur  pays  fans  le  partager.  Ils  l’augmenterent  par  quelques  lau:a°- 
nouvelles  acquifitions  ,  &  vécurent  dans  une  grande  union  jufqu’à  la  mort  1230. 
d  Othon  arrivée  l’an  1354.  Ce  Prince  n’avoit  eu  qu'un  fils  qui  avoit  été  J 
noyé  par  accident.  Guillaume  gouverna  encore  après  la  mort  de  fon  frere 
i’efpace  de  quatorze  ans,  étant  mort  en  1368.  Il  laiflbit  deux  filles;  fçavoir, 

Ëlifabeth  qui  avoit  époufé  Othon ,  Duc  de  Saxe  ,  de  la  Maifon  d'Anhalt , 
qui  euî  Albert  j  &  Melchtilde  mariée  à  Louis  3  Duc  de  Brunfwick.  Guil» 
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laume  ne  fe  voyant  point  d’enfant  mâle  fit  d’abord  un  teflament,  par  lequel 
ii  laifloit  fa  fucceffion  à  Albert:  dans  la  fuite  il  changea  de  volonté,  & 
difpofa  de  fes  biens  en  faveur  de  ion  gendre  Louis  de  Brunfwick,  &  de 
Magnus  Torquatus,  frere  de  ce  Duc.  On  verra  un  peu  plus  bas  les  guerres 
que  cette  fucceilion  occaiionna. 


ANCIENNE  BRANCHE 

D  E 

B  RU  N  S  IF  1  CK. 

III.  \  Lbert  furnommé  le  Grand,  fils  aîné  d’Othon  l’Enfant,  fut  un  de 
ceux  qui  fe  joignirent  à  Ottocare,  Roi  de  Boheme  ,  contre  Bêla  IV  . 
Roi  de  Hongrie,  &  il  eut  beaucoup  de  part  à  la  viéloire  que  remporta  Ot¬ 
tocare  fur  fon  ennemi.  Albert  rentré  dans  fes  Etats  rala  la  ville  de  Wol- 
fenbutel,  dont  les  Seigneurs  s’étoient  révoltés  contre  lui.  Ceux  d  Allenbourg 
l’ayant  outragé  par  quelque  raillerie,  il  afiiégea  cette  ville,  de  laquelle 
ils  tiroient  le  nom  de  leur  famille  ,  &  la  prit ,  apres  un  iiege  de  trois 
ans.  Gérard  de  Mayence  &  Thierry  d’Eberfiein  s  eroient  vainement  jettes 
fur  le  pays  de  Gottingen,  dans  le  deïïein  d’y  attirer  Albert,  &  de  1  engager 
à  lever  le  fiége  d’Affenbourg.  Le  Duc  battit  leurs  troupes ,  &  les  fit  pri- 
fonniers  tous  les  deux.  L’Archevêque  n  obtint  ia  liberté  qu  en  payant  une 
grofle  rançon.  A  l’égard  d’Eberftein,  comme  il  etoit  vaifal  du  Duc  ,  & ^qu  il 
avoit  pris  les  armes  contre  lui  fans  aucun  fujet  plaufible,  ii  fut  traite  avec 
plus  de  rigueur.  Albert  le  fit  pendre  par  les  pieds  à  un  gibet ,  où  il  de¬ 
meura  jufqu’au  troifieme  jour.  Le  Duc  donna  enfuite  du  fecours  a  la  ville 
de  Lubec  contre  les  Comtes  de  Holftein.  Il  s’attacha  à  Eric  VI.  fils  de  Chrii- 
îophle  I  Roi  de  Dannemarck,  &  défendit  ce  jeune  Prince,  qui  étoit  encore 
fous  la  tutele  de  la  Reine  fa  mere,  contre  les  entreprifes  d’Eric,  fils  d’Abel, 
foutenu  par  les  Comtes  de  Holllein.  L  ardeur  avec  laquelle  il  prit  les  ^in¬ 
térêts  du  jeune  Roi,  fut  caufe  qu’on  lui  donna,  pendant  fa  minorité,  l’ad- 
minifiration  de  Langeland  ,  de  Laîand,  de  Fune  ,  de  Femmer,  de  Falfier, 
de  Moen  ,  de  Wenland  &  de  la  Scanie. 

Albert  occupé  principalement  de  l’aggrandifiement  de  fes  Etats,  rétablit 
les  châteaux  de  Hornebourg  &  d’Ottersberg,  dans  le  voilinage  de  1  Arche¬ 
vêque  de  Brême,  &  renouvella  les  prétentions  de  Henri  le  Lion  fur  le 
Comté  de  Stade.  Il  acquit  la  ville  de  Hamel ,  que  l’Abbé  de  Fulde  avoit 
vendue  à  l’Evêque  de  Minden  fans  le  confentement  des  citoyens.  Après  l’ex- 
tinélion  de  la  famille  des  Seigneurs  de  Gruben  ,  il  devint  maître  du  châ¬ 
teau  &  du  territoire  de  Grubenhaghen  ,  &  reçut  le  ferment  de  fidélité 
d’Eirnbeck,  dont  les  habitants  tyrannifés  par  les  Comtes  de  Dafiel,  leeoue- 
tent  le  joug  &  fe  donnèrent  à  Albert.  Gunceîin  ,  Comte  de  Scheurin ,  ayant  fait 
quelques  dégâts  fur  les  terres  du  Duc,  celui-ci  s’en  vengea,  en  le  dépouillant 
de  tout  ce  qu’il  avoit  de  pays  en  deçà  de  EElbe,  Cependant  Henri  nilulke* 


DE  L' UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  III.  77 

Margrave  de  Mifnie,  ayant  eu  de  violentes  conteftations  avec  Sophie,  Du-  ~ 
chefTe  de  Lrabant,  au  liijet  de  la  fucceflion  de  Henri  Rapfon ,  Landgrave  Brunswick* 
de  Thuringe ,  Albert  prit  les  intérêts  de  cette  Duchelle  &  marcha  contre  le 
Margrave.  Il  tomba  entre  les  mains  de  fes  ennemis  avec  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  qui  iuivoient  le  même  parti.  Il  lui  en  coûta  huit  villes  ou 
châteaux,  &  dix-huit  mille  marcs  d’argent  pour  fa  rançon,  &  celle  des 
Seigneurs  qui  avoient  été  pris  avec  lui.  Albert  mourut  Tan  1279.  Iai^anS 
fix  fils,  &  une  hile  nommée  Melchtilde,  qui  fut  mariée  à  Eric  VI.  Roi  de 
Dannemarck.  Les  freres  de  cette  PrincefTe  étoient  Henri  l’Admirable ,  Al- 
bert  le  Gras,  Guillaume,  Ludere  ou  Lothaire,  Othon  &  Conrad.  Les  trois 
derniers  entrèrent  dans  l’Ordre  Teutonique  de  Prude,  &  par  conféquent 
n’eurent  point  de  poftérité.  Les  trois  aînés  partagèrent  entr’eux  les  Etats  de 
leur  pere  ;  mais  Guillaume  étant  mort  fans  enfants ,  il  fe  forma  deux  bran¬ 
ches  des  defcendants  d’Henri  &  d’Albert.  La  première  prit  le  nom  de  Gru- 
benhaghen  ou  d’Eimbeck ,  <St  l’autre  de  Brunfwick,  Je  vais  commencer  pas 
la  première. 


BRANCHE  DE  GRUBENHAGHEN. 

.  I 

IV. T  TEnri  vécut  dans  une  perpétuelle  méfintelligence  avec  fes  freres.  La  Henri i.rAd- 

X.  X haine  qu’ils  fe  portoient  mutuellement,  venoit  de  ce  que  Henri  mitable- 
avoit  voulu  fe  mettre  en  pofleflîon  de  la  ville  de  Helmfteds,  &  de  l’accord 
qu’il  fît  avec  la  Bourgeoilîe  ,  par  lequel  il  lui  donnoit  deux  ans  de  fran- 
chife.  Les  freres  de  Henri  refuferent  du  confentir  à  cet  accommodement, 

&  prirent  les  armes  contre  lui.  Ils  lui  enlevèrent  &  firent  rafer  la  forterefle 
d’Herlingsberg ,  dont  la  garnifon  faifoit  beaucoup  de  dégâts  fur  leurs  terres. 

Après  la  mort  de  Guillaume,  Henri  fit  tous  fes  efforts  pour  s’emparer  de  fa 
fucceflion  ;  mais  Albert  qui,  du  vivant  même  de  fon  frere,  gouvernoit  leurs 
deux  parts ,  fit  échouer  les  projets  de  Henri,  Il  fe  rendit  maître  de  Brunf¬ 
wick  qu’ils  pofledoient  en  commun;  de  forte  que  Henri  fut  même  dépouillé 
de  la  part  qu’il  pouvoir  y  prétendre.  Il  mourut  l’an  1322.  &  laifla  deux  fils  ; 
fçavoir,  Henri  II.  ou  le  jeune  Duc  de  Grubenhaghen  ,  &  Ernefl,  Duc 
d’Ofterode.  Henri  II.  eut  d’Helene,  fille  de  Waldemar  I.  Elefteur  de  Bran-  Henri  iis 
debourg,  Othon,  Balthafar  &  Melchior.  Othon  fut  un  des  Princes  de  fon  Otbea. 
temps  qui  acquit  plus  de  gloire,  étant  forti  viéforieux  d’un  grand  nombre 
de  batailles.  Il  époufa  Jeanne  première  Reine  de  Naples,  qui  lui  donna  le  titre 
de  Duc  de  Tarente.  Charles  de  Duras  malgré  les  bienfaits  dont  Jeanne  l’avoit 
comblé,  fe  révolta  contre  elle,  la  fit  étrangler,  &  enferma  Othon  dans  une 
prifon,  où  il  mourut  l’an  1387.  Balthafar  fon  frere  époufa  Jeannette  ,  fille 
&  héritière  d’Honoré  ,  Comte  de  Fondi,  dans  le  Royaume  de  Naples.  Mel- 
thior  fut  Evêque  d’Ofnabrùg  &  enluite  de  Schuerin. 

Le  mariage  d’Othon  &  celui  de  Ealthalar  ayant  été  ftériles,  la  fucceffion 
de  Grubenhaghen  revint  à  la  poftérité  d’Erneft ,  qui  étoit  mort  l’an  1344. 

&  avait  laiife  eütr’autiçs  enfants,  Albert  &  Friderig,  Ce  dernier  acquit  le 
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Comté  de  Lutterberg  &  le  Château  de  Schartzfeld ,  par  l’extinaion  de  la 
famille  de  ce  nom.  Il  l’engagea  dans  la  fuite  aux  Comtes  de  Hohenftem, 
&  mourut  en  1407.  Son  fils  Othon  qui  le  fuivit  quatre  ans  après  n'eut 
qu’une  fille  nomrnee  Adélaïde  5  qui  fut  mariee  a  Bogillas  V.  Duc  de  Pome- 
rame* 

‘  Albert,  fils  aîné  d’Ernefl,  fit  fa  réfidence  à  Saltz  (1)  del  Helden,  qui 
lui  étoit  dévolu,  parce  que  la  famille  de  Helden  venoit  de  s  éteindre.  Ce 
Prince  né  avec  une  violente  inclination  pour  la  guerre  ?  chercha  a  faire 
naître  les  occafions  de  le  fignaler  par  les  armes.  Frideric  le  Courageux  , 
Landgrave  de  Thuringe  &  Margrave  de  Mifnie,  étoit  d  un  caraélere  trop 
conforme  à  celui  d’Albert,  pour  ne  pas  infpirer  à  ce  dernier  le  deflein  de 
marcher  contre  lui.  En  conféquence,  il 'fit  quelques  courles j  fur  les  terres 
du  Landgrave,  où  il  fit  beaucoup  de  défordres.  Frideric  députa  vers  lui 
pour  fe  plaindre  de  cette  conduite,  &  le  prier  de  faire  celTer  de  pareilles 
fioftilités.  La  réponfe  fiere  que  fit  Albert  à  ces  Mimftres  irrita  Frideric  ;  il 
fe  mit  aufli-tôt  en  campagne,  &  enleva  à  Albert  les  villes  de  Hindenbourg, 
Pipingsbourg ,  Wandhaufen,  Clavenbourg,  Lichtenftein  ,  Saltza  &  plu¬ 
sieurs  autres,  &  faccagea  tout  fon  pays.  Cet  échec  ayant  rendu  Albert  plus 
traitable  ,  les  Princes  fes  voifins  travaillèrent  à  fon  accommodement  avec 
Frideric.  Il  y  fut  ftipulé  :  »  Qu  Albert  payeroit  les  frais  de  la  guerre  :  Qu  il 
répareroit  les  dommages  que  les  fujets  du  Landgrave  avoient  loimerts  s 
s?  Que  les  Etats  qui  s’intérefToient  pour  lui  procurer  la  paix  feroient  garants 
de  l’exécution  de  ce  traité,  &  qu  en  attendant  1  entier  accomplifiement, 
Frideric  demeureroit  en  pofiefiîon  des  Places  qu  il  avoit  prifes.  cc  Le 
Landgrave  fe  confiant  fur  le  traité  qu  il  venoit  de  conclure,  voulut  envoyefi 
des  munitions  de  bouche  dans  les  Places  qui  reftoient  entre  les  mains  ;  mais 
Albert  les  fit  enlever  en  chemin.  Frideric  fe  plaignit  de  cette  infraction  aux 
Princes  garants,  qui,  pour  lui  faire  connoître  qu  ils  n  y  avoient  aucune  part, 
déclarèrent  la  guerre  à  Albert.  Ce  Duc  fut  alors  réduit  à  accepter  toutes  les 
conditions  qu’on  lui  impofa;  il  fe  rendit  à  Eifenach  auprès  du  Landgrave  9 
8c  fit  avec  lui  un  dernier  accord.  Albert  mourut  en  1397*  lalfiant  un  hls 

nommé  Eric  qui  lui  fucceda.  .  n  . 

Ce  Prince  déclara  aulfi-tôt  la  guerre  aux  Comtes  de  Hohenltein  ,  parce 

*  qu’ils  refufoient  de  lui  donner  aucune  parole  fur  la  reftitution  du  Comté  de 
Lutterberg  que  Frideric  leur  avoit  engagé,  &  qu’Enc  vouloir  retirer.  Il  le 
donna  à  ce  lmet  une  bataille  à  Ofterhage,où  Eric  remporta  la  vidoire;  &  les 
différends  avec  les  Comtes  furent  appaifés.  Ce  Duc  mourut  en  1431.  8c 

lai  fia  entr’autres  enfants.  Heurt  &  Albert.  j  zj  rr 

Henri  eut  d’abord  quelques  démêlés  avec  le  Landgrave  de  Helle ,  qui 
voulait  exiger  une  fatisfaélion  du  Duc ,  parce  qu  il  avoit  enlevé  &  lait  pen~ 
dre  de  fa  propre  autorité  un  Bailli  de  Geifmar  ,  pour  avoir  parle  de  lui 
d’une  maniéré  pffenfante.  La  Maifon  de  Brunfwick  prit  contre  Henri  le 
parti  du  Landgrave,  &  les  chofes  auroient  pu  etre  pouflees  plus  loin,  fi  on 
If  étoit  venu  à  bout  de  les  accommoder.  Henri  fit  aufiî  un  accord  avec  les 
Comtes  de  Hohenftcin,  &  il  fut  réglé  qu'ils  garderoient  à  titre  de  fief  le 

(h)  Ce  n'cft  plus  qu’un  Bourg  avec  m  Château  fur  la  rivière  de  Legne,  près  d’Eimbecfc. 
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Comte  de  Luttenberg,  qu'ils  avoient  jufqu'alors  pofïedé  à  titre  d'engage-  - - 

ment.  Henri  étant  mort  l'an  1469.  Ton  fils  Henri  IV.  Duc  de  Grubenha-  ®RANCHE  DE 
ghen,  lui  fuccéda.  Ce  Prince  qui  étoit  Procédant  s'attacha  à  Jean-Frideric ,  R^EE^HA' 
Electeur  de  Saxe,  &  fut  pris  à  la  journée  de  Muhlberg.  Auffi-tôt  qu'il  eut  Henri  ^ 

obtenu  fa  liberté  ,  il  entra  au  fervice  de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne,  &  fe  dif-  — - î— * 

tingua  dans  la  bataille  de  Saint-Quentin.  Il  fit  bâtir  un  village  près  des 
mines  de  ClaulT,  &  lui  donna  le  nom  de  Claufthal.  Comme  il  mourut  fans 
enfants,  fa  fucceflion  retourna  aux  defcendants  de  fon  oncle  Albert  III.  Duc 
de  Grubenhaghen.  Ce  Duc  avoit  laide  à  fa  mort  deux  dis  ;  fçavoir  ,  Phi¬ 
lippe  I.  &  Eric,  Evêque  d'Ofnabruck.  Philippe  embrada  la  Religion  Luthé¬ 
rienne  ,  &  mourut  l'an  1551.  Il  eut  entr 'autres  enfants  quatre  Princes  j  fça¬ 
voir,  Erned  II.  Jean,  Wolfgang  &  Philippe  II. 

Erned  n'eut  de  fon  mariage  avec  Marguerite  de  Pomeranie,  qu'une  fille  ïmtft  ï( 
nommée  Elifabeth  ,  mariée  au  Duc  Jean  de  Holdeln-Sunderbourg.  Jean  fut 
£ué  à  la  bataille  de  Saint-Quentin  ,  fans  avoir  été  marié.  Wolfgang  reprit  le 
château  de  Rudolphofen ,  après  la  mort  de  Thierri ,  dernier  Seigneur  de  la 
Maifon  de  Pleffe.  Philippe  II.  fe  faifit  du  Comté  de  Lutterberg  ,  avec  la 
ville  d'Andreas-berg  &  le  Bailliage  de  Schartzfeld,  qui  lui  furent  dévolus 
par  l’extinéfion  de  la  famille  des  Comtes  de  Hohendein.  Philippe  &  fon 
frere  Wolfgang  n'ayant  point  eu  d'enfants  de  leur  mariage,  les  biens  de  la 
branche  de  Grubenhaghen  tombèrent  à  la  ligne  de  Brunfwick,  à  la  mort  de 
Philippe,  arrivée  l’an  1596. 


SUITE  DE  LA  BRANCHE  DE  BRUNSWICK . 

V.  T  A  branche  de  Brunfwick  fut  continuée  par  Albert  le  Gras,  dis  d'Al- 

J _ A  bert  le  Grand,  &  frere  de  Henri  l' Admirable,  dont  on  a  parlé  un 

peu  plus  haut.  Après  la  mort  de  Guillaume  ,  frere  d’Albert  &  de  Henri ,  le 
premier  dt  exclure  le  fécond  de  la  fuccedion  de  leur  frere  aîné  Henri,  pour 
s'en  venger  réfolut  de  s'emparer  de  la  ville  de  Brunfwick  ;  mais  Albert  qui 
oblervoit  toutes  les  démarches  de  ce  Prince ,  en  prévint  le  fuccès  ,  &  dt 
arrêter  pludeurs  Bourgeois  qui  dévoient  lui  remettre  la  ville.  Il  y  en  eut 
quelques-uns  de  pendus  ,  &  cet  exemple  de  féverité  intimida  tellement  les. 
autres,  qu'aucun  d  eux  n'ofa  fe  déclarer  pour  Henri.  Albert  mourut  l’an  1318» 

&  laifîa  fept  dis  ;  fçavoir,  Othon  furnommé  le  Libéral,  Albert  Evêque  de 
Halberdadt,  Erned ,  Henri  Evêque  de  Hildesbeim  ,  Ludere  ou  Lothaire 
Grand-Maître  de  l'Ordre  Teutonique  de  Prude,  Jean  Chevalier  dans  le 
meme  Ordre,  &  Magnus  furnommé  le  Pieux. 

Othon  le  Libéral  époufa  Agnès ,  fille  de  Conrad  I.  Electeur  de  Brande-  Othon  le 
bourg ,  dont  il  n  eut  qu'une  dlle  appellée  Agnès  ,  &  qui  fut  mariée  à  Bar-  béral. 
nime  III.  Duc  de  Pomeranie.  D  Erned  Sc  de  Magnus  fes  freres  fortirent 
deux  branches  •  fçavoir,  celle  de  Gottinghen  &  celle'de  Brunfwick,  Comme 
la  première  ne  dura  pas  long-temps,  on  commencera  par  elle. 
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BRANCHE  DE  GOTTINGHEN. 


OtlionlsTet-  yi.T- lRneft  mourut  l'an  1379.  &  laifli  Othon  furnommé  le  Terrible.  Ce 
Aç.  p  t  prince  fe  rendit  maître  des  Bailliages  de  Hardeifen  &  de  Horlte  , 

dont  il  dépouilla  Chriftophle  de  Roftorff  qui  les  pofiedoit.  Il  fut  charge  de 
la  tutele  de  fon  coufin  Frideric,  &  pour  quelques  mauvaises  aflaires  quil 
entreprit,  il  fut  mis  au  ban  de  l'Empire  par  l'Electeur  de  Mayence.  _  H 
mourut  ne  laiflant  qu'un  fils  nommé  Odion  le  Borgne  ,  qui  ne  lailîa  poinï 
de  poftérité ,  &  avec  lequel  s'éteignit  la  branche  de  Gotunghen. 


SUITE  DE  LA  BRANCHE  DE  BRUNSWICK . 

VII.  m  /TAgnus  le  Pieux  fut  la  nouvelle  tige  de  cette  branche.  C'eft  de  lui 
]  V I  que  defcendent  tous  les  Princes  de  la  Maifon  de  Hanover ,  de 
Brunfwick  &  de  Wolfenbutel.  Il  époufa  Sophie  fille  de  Henri,  Margrave 
de  Brandebourg,  qui  apporta  pour  dot  Sangerhaufen  &  Landsberg.  Il  mourut 
en  iq68.  ayant  eu  entr'autres  enfants,  Louis  de  Lunebourg,  Magnus  lor- 
quatus ,  Duc  de  Brunfwick  ,  &  Albert  Archevêque  de  Brême.  Le  premier 
avoir  époufé  la  fille  de  Guillaume,  Duc  de  Lunebourg,  qui,  comme  on  i  a 
déjà  vu,  l’avoit,  par  un  fécond  teftament,  inftuué  fon  heritier  avec  Magnus 

Torquatus.  Louis  mourut  fans  entants.  „  . 

Magnus  Tor»  Magnus  Torquatus  qui  lui  furvécut  &  qui  perpétua  la  famille  ,  etoit  un 
quacuu  prince  d>un  cara£ere  inquiet  &  indocile,  avec  lequel  perfonne  ne  pouvoir 

relier  en  paix.  Il  vécut  dans  une  continuelle  guerre  avec  les  voihns.  Son 
pere  même  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  étoit  mort  des  chagrins  qu  il  lui  avoit 
caufés.  Les  conteftations  qui  furvinrent  entre  lui  &  le  Duc  Albert  de  baxe, 
au  fujet  de  la  fucceilion  de  Guillaume,  occasionnèrent  une  guerre ,  dont 
Magnus  ne  vit  point  la  fin,  &  qui  fut  terminée  par  la  décihon  de  i  Em¬ 
pereur  Charles  IV.  en  faveur  d'Albert  &  de  ion  coufin  V/enceilas,  Eleéfeur 
de  Saxe.  Dans  la  bataille  que  Magnus  livra  aux  troupes  de  Gérard,  Eveque 
de  Hildesheim  près  de  Dinkler,  il  fut  battu  &  fait  pnlonmer.  il  n  obtint 
fa  liberté  qu'au  moyen  d'une  grofle  rançon,  &  il  fe  vit  réduit  pour  la  payer 
à  aliéner  la  Seigneurie  de  Landsberg  à  Frideric,  Margrave  de  Milme.  11 
fut  encore  obligé  dans  la  fuite  de  vendre  au  meme  Margrave  la  Seigneurie 
de  Sangerhaufen ,  pour  racheter  les  prifonniers  qu’Albert  de  Mecklenbourg 
lui  a  voit  faits  dans  la  guerre  qu'ils  eurent  enfemble  au  fujet  de  leurs  limites. 
Magnus  qui  ne  pouvoit  vivre  tranquille,  attaqua  Othon  ,  Comte  de  Schaum- 
bourg.  Ce  Comte  avoit  époufé  la  veuve  de  Louis,  Due  de  Lunebourg,  & 
Magnus  mécontent  de  ce  mariage  fit  enlever  les  pierreries  de  crtte  Prin- 
ceffe.  Cette  guerre  fut  la  derniere  qu  il  entreprit  j  car  il  y  fut  tue  par  un 
ges  gens  du  Comte  dans  le  moment  qu'ils  cpmbattoient  l'un  contre  l'autre. 
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Il  laîfîa  quatre  fils;  fçavoir,  Frideric  Duc  d’Eimbeck ,  Bernard  Duc  de  Lu- 
nebourg ,  Othon  Evêque  de  Ferdein  ,  6e  enfuite  Archevêque  de  Brême ,  ôc 
Henri  Duc  de  Brunfwick. 

Le  premier  fut  élu  Empereur  l'an  1400.  après  la  dépofîtion  de  Wenceftas, 

&  fur  aflafliné  par  les  ordres  d’un  des  Comtes  de  Waldeck,  comme 
il  alloit  à  Francfort  pour  fe  faire  couronner.  De  lès  deux  freres,  Bernard 
6c  Henri ,  fortirent  deux  branches  ;  fçavoir  ,  celle  de  Lunebourg  6c  celle  de 
Brunfwick.  Le  partage  entr’eux  avoir  avoir  été  d’abord  difpofé  de  façon  ,  que 
Bernard  avoit  eu  le  Duché  de  Brunfwick,  6c  Henri  avoit  pris  celui  de  Lu¬ 
nebourg;  mais  dans  la  fuite  il  fe  fit  un  échange;  Bernard  eut  pour  lui  6c 
pour  fa  poftérité  le  Duché  de  Lunebourg,  &  Guillaume,  fils  de  Henri,  eut 
celui  de  Brunfwick.  Comme  ù.  poftérité  finit  la  première  ,  ou  n’interrompra 
point  la  fuite  de  la  Maifon  de  Brunfwick,  qu’il  continua. 

Henri,  Duc  de  Brunfwick,  fut  occupé  à  faire  la  guerre  prefque  tout  le  Henri  le  jeune 
temps  qu’il  vécut.  Il  fut  fait  prifonnier  par  le  Comte  de  la  Lippe,  6c  la 
rançon  fut  payée  en  partie  par  ceux  qui  l’avoient  cautionné.  Après  i’afiaf- 
finat  de  fon  frere  Frideric,  Henri  fe  joignit  à  fon  autre  frere  Bernard  pour 
venger  fa  mort.  Ils  entrèrent  dans  le  pays  de  l’Eleéleur  de  Mayence  8c  des 
Comtes  de  Waldeck,  qui  étoient  foupçonnés  d'avoir  fait  tuer  Frideric,  leur 
prirent  Gebeshaufen  8c  ravagèrent  toute  la  campagne.  L’aflaffin  de  leur  frere 
étant  tombé  entre  leurs  mains,  ils  le  firent  écarteler.  Ce  fut  le  fèul  avan¬ 
tage  qu’ils  tirèrent  de  leur  incurfion ,  qui  leur  coûta  beaucoup  ;  de  forte 
qu’ils  furent  obligés  de  rendre  à  la  ville  de  Brunfwick  le  château  d’Affebourg 
&  quelques  autres  lieux.  Ils  s’emparèrent  par  la  fuite  du  château  de  Har- 
tersbourg ,  ôc  en  chaflerent  la  famille  de  Schwicheld  qui  en  étoit  en  pofi- 
feflion  ,  8c  qui  s’en  fervoit  pour  faire  des  brigandages  dans  tout  le  pays.  Ce 
château  fut  détruit,  8c  Henri  mourut  l’an  1416.  laiflant  deux  fils ,  Guillaume 
le  Viélorieux  8c  Henri  le  Pacifique. 

Ce  dernier  qui  aimoit  la  paix,  n’avoit  pas  afïez  de  réfolution  pour  ter-  Henri  le  raeî- 
miner  les  affaires  qu’il  avoit  entreprifes.  Il  s’empara  cependant  de  la  for-  %ue> 
terefle  de  Wolfenbutel  en  l’ablénce  de  fon  frere.  Les  démêlés  que  cette  in- 
vafion  occafionna  furent  appaifés  par  la  médiation  des  Princes  voifins,  8c 
on  convint  que  Henri  garderoit  Wolfenbutel  ,  en  payant  quatorze  mille 
écus,  8c  que  Guillaume  garderoit  Cornbourg,  Calenberg  8c  Hanover.  Henri 
mourut  l’an  1473.  fans  avoir  eu  d’enfants  de  fon  mariage  avec  Helene  de 
Cleves. 

Guillaume  qui  continua  la  famille,  acquit  par  fon  courage  le  furnom  de  Guillaume  l’An- 
Viélorieitx.  Son  inclination  pour  la  guerre  jointe  à  l’habileté  qu’il  avoit  cienouJeVi&u- 
acquife  dans  ce  métier,  le  firent  fortir  vainqueur  de  plusieurs  batailles:  Il 
donna  de  l’occupation  aux  Evêques  de  Hildesheim,  de  Brême  8c  de  Feide, 
qui  fous  prétexte  qu’ils  étoient  Princes  8c  Seigneurs  temporels,  cherchoient  à 
s’inftruire  des  affaires  de  leurs  voifins,  afin  d’accroître  leurs  propres  Etats. 

Guillaume  augmenta  les  fiens  par  l’acquifition  des  Comtés  &  Seigneuries 
de  Welpe,  de  Wunftorf,  d’Eberftein,  de  Hallermand  8c  de  Hoinbourg, 
outre  Schnackebourg  8c  Ktotze.  Il  hérita  auffi  de  la  famille  de  Gottinghen, 
éteinte  par  la  mort  d’Othon  le  Borgne,  8c  mourut  enfin  âgé  de  00  ans  en 
1382.  Il  laiiïa  deux  fils,  Frideric  qui  fut  marié  deux  fçi s,  8c  n’eut  point 
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d’enfants,  &  Guillaume  furnommé  le  Jeune,  pour  le  diftinguer  de  Ion  pere. 

Guillaume,  Duc  de  Wolfenbutel,  engagea  Antoine,  Abbé  de  Werde  & 
de  Helmfledt ,  à  lui  donner  cette  derniere  ville  à  titre  de  fief,  8c  apres  avoir 
régné  quelque  temps  il  fe  démit  de  les  Etats  ,  qu  il  partagea  entre  fes  fils. 
Ces  Princes  formèrent  encore  deux  nouvelles  branches  du  nom  des  lieux 
qui  leur  échurent.  L’aîné  nommé  Henri  eut  Wolfenbutel  8c  le  pays  des 
environs  de  Brunfwick.  Eric  le  fécond  eut  Hanover  &  Gottinghen^  avec 
le  pays  fitué  entre  la  Diefter  &  la  Leyne.  La  pofterite  de  Henri  fut  donc 
appellée  de  Wolfenbutel,  8c  celle  d’Eric  prit  le  nom.  de  Calenberg  ou  de 
jGottinghen.  Je  vais  commencer  à  parcourir  cette  derniere. 


BRANCHE  DE  CALENBERG , 

ou  de  Gottinghen . 

Vm.T?Ric  I.  furnommé  l’Ancien,  avoit  comme  la  plus  grande  partie  des 
Pj  Princes  de  fa  Maifon,  une  grande  paffion  pour  les  armes.  Il  le 
trouva  à  un  grand  nombre  de  batailles  ;  mais  celle  qui  fe  donna  près  de  Ra- 
tisbonne  entre  Robert,  Comte  Palatin  du  Rhin,  joint  aux  Bohémiens  ,  8c 
l’Empereur  Maximilien ,  fut  d’autant  plus  glorieufe  à  Eric ,  qu’il  fauva  la  vie 
à  l’Empereur.  Pour  le  récompenfer,  Maximilien  ordonna  qu’il  porteroit  une 
étoile  d’or  dans  la  queue  de  Paon  ,  dont  eft  furmonté  un  des  cafques  qui 
accompagne  l’écu  de  fes  armes.  Eric  rendit  encore  de  grands  fervices  à 
l’Empereur  dans  la  guerre  des  Vénitiens,  8c  au  Duc  George  contre  les  re¬ 
belles  de  Frife.  Il  aida  même  ce  dernier  à  prendre  la  fortereffe  de  Dam.  Il 
s’alluma  par  la  fuite  entre  lui ,  fes  coufins  de  la  Maifon  de  Brunfwick ,  8c 
Jean ,  Evêque  de  Hildesheim ,  qui  étoit  un  Prince  de  la  famille  de  Saxe- 
Lawenbourg,  une  guerre,  dont  voici  le  fujet.  Berthold,  prédecefieur  de  1  E- 
vêque ,  avoir  engagé  pour  9960  florins  d’or  le  château  de  Lawenftein  à  la 
Famille  de  Saldern.  Jean  ,  fuccefleur  de  Berthold  ,  ayant  voulu  retirer  ce  châ¬ 
teau  ,  ceux  qui  en  étoient  en  pofleftîon  ,  refuferent  de  le  rendre  pour  cette 
fomme,  prétendant  qu’ils  y  avoient  fait  des  améliorations  confiderables. 
L’affaire  fut  accommodée  par  1  entremife  des  Capitulaires  8c  des  Etats^  du 
pays  de  Hildesheim,  qui  taxèrent  les  améliorations  à  trois  mille  florins  d  or  , 
moyennant  quoi  les  créanciers  furent  obligés  d  en  fortir.  Ils  fe  plaignirent 
alors  que  Y  Evêque  les  avoit  dépouillés  de  quelques  autres  biens  héréditaires  y 
fous  prétexte  qu’ils  étoient  des  dépendances  du  château  ^de  Lawenftein.  Ils 
firent  en  conféquence  des  courfes  fur  les  terres  de  1  Eveque  ,  brûlèrent  la 
petite  ville  de  Lawenftein  ,  faccagerent  le  pays  d’alentour ,  8c  commirent 
beaucoup  de  défordres.  Les  Princes  de  la  Maifon  de  Brunfwick  ne  vou¬ 
lurent  point  s’y  oppofer  ,  8c  François,  Evêque  de  Minden,  frere  des  Ducs 
de  Brunfwick,  prit  même  parti  contre  l’Evêque  de  Hildesheim,  afliégea  le 
château  d’Ertelfen,  8c  ruina  beaucoup  de  villages  qui  en  dépendoient.  L’E¬ 
vêque  prit  les  armes  pour  defendre  Ion  pays,  engagea  le  Duc  Henri  de 
Lunebourg  dans  fes  intérêts ,  &  fe  jetta  d  abord  fur  l’Evêché  de  Minden  , 
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enfuitefur  le  pays  de  Gottînghen,  &  mit  â  feu&àfangtout ce’qui  fe  trouva  Branche  d: 
fur  fon  paffage.  Les  deux  armées  ennemies  s  étant  enhn  rencontrées,  le  CALENaERa. 
combat  fut  livré  près  de  Soltau.  Il  y  eut  trois  mille  hommes  de  tues  de 
part  &  d'autre  j  mais  le  Duc  Eric,  le  Duc  Guillaume  de  Brunfwick  furent 
faits  prifonniers  avec  les  Comtes  de  Wunftorf ,  de  Reinftein  &  pu  leurs 
autres.  Le  Duc  Eric  fe  racheta  par  une  greffe  fomme  d  argent ,  &  1  Empe¬ 
reur  Charles  V.  commanda  aux  deux  partis  de  ceflèr  la  guerre,  &  de  le 
contenter  de  pourfuivre  par  les  voyes  de  droit  les  ^retentions  qu  ils  avoient 
l’un  contre  l’autre.  Il  ordonna  particulièrement  à  1  Eveque  de  remettre  en 
liberté  le  Duc  Guillaume  &  les  autres  prifonniers.  L  Eveque  retufa  d  obeic 
&  fit  quelques  railleries  fur  ce  que  1  Empereur  le  menaçoit  de  le  mettre  au 
ban  de  l’Empire.  Charles  irrité  contre  l’Evêque  effectua  fes  menaces ,  & 
chargea  la  Maifon  de  Brunfwick  de  les  exécuter.  L’Evêque  fut  bien-tot  dé¬ 
pouillé  de  fes  biens  &  de  fes  Etats,  &  perdit  en  très-peu  de  temps  ÿx-neuf 
Bailliages,  feize  Châteaux,  fept  villes  &  huit  Cloîtres,  dont  les  Ducs  de 
Brunfwick  s’emparèrent,  &  qu  ils  gardèrent  jufqu  en  16.3.5.  Eric  mouruL  1  an 
JC40.  &  eut  pour  fucceffeur  Ion  fils  Eric  le  jeune. 

Sa  mere  qui  étoit  fille  de  Joachim  I.  Electeur  de  Brandebourg  ,  le  fit  elever 
dans  la  Religion  Luthérienne  ;  mais  il  la  quitta  enluite  pour  fe.  faire  Ca¬ 
tholique.  Son  inquiétude  naturelle  lui  fit  embraffer  plufieurs  partis  ou  il  11e 
fut  pas  heureux  ;  dans  la  guerre  de  Smalcalde  il  faivit  celui  de^  1  Empereur, 

&  fut  battu  près  de  Drackenbourg  par  1  Electeur  de  Saxe.  Il  s  attacha  apres 
à  Albert  de  Brandebourg,  &  ce  Margrave  ayant  été  défait  par  Maurice, 

Eleaeur  de  Saxe,  &  par  Henri,  Duc  de  Brunfwick,  Eric  fut  contraint  de 
relier  tranquille  pendant  quelque  temps.  Il  fe  mit  au  fervice  de  lElpagne, 
fe  trouva  à  la  bataille  de  Saint -Quentin ,  &  fut  employé  dans  les  iays- 
Bas  &  le  Portugal.  La  campagne  qu’il  fit  dans  la  Pruffe  ne  lui  procura  pas 
un  grand  avantage;  &  le  Comté  de  Spiegçlberg  lui  ayant  été  dévolu,  il  en 
invertit  les  Comtes  dç  Gleichen.  Il  mourut  à  Pavic  dans  le  Ducne  de  Milan  ian$ 
laifler  d'enfants  de  fes  deux  mariages.  Avec  lui  s'éteignit  la  branche  de  Calen- 
berg  ou  de  Gottinghen.  Il  faut  maintenant  reprendre  celle  de  WolfenbuteL 


Eric  le  JeuB<i 


BRANCHE  DE  WOLFENBUTEL. 


IX.  TJEnti  le  Mauvais,  fils  aîné  le  Guillaume  le  jeune,  efl  auflï  appelle 
1  J.  par  les  Hiftoriens  Henri  le  Vieux.  Il  eut  de  violents  demeles  avec 
les  habitants  de  Brunfwick  au  fujet  des  territoires  (ï)  qu’ils  poffedoient  dans 
les  Etats  du  Duc,  &  pour  lefquels  il  ne  vouloir  payer  ni  impôts  ,  m  con¬ 
tributions.  On  prit  les  armes  de  part  de  d  autre ,  &  la  ville  fut  aihegee  ; 


(1)  Les  terres  dont  il  s’agiiToit  étoient  les 
mêmes  que  Henri  8c  Bernard  avoient  ven¬ 
dues  à  la  ville  de  Brunfwick  pour  acquitter 
Durs  dettes.  La  ville  prétendoit  avoir  acheté 
j,es  biens  avec  tous  les  droits  que  les  Ducs  y 


avoient.  Henri  prétendoit  au  contraire  qu’ils 
n’avoient  pu  vendre  que  la  propriété  8c  la 
poflelfton  ,  Sc  qu’ils  s’étoient  réfervé  la  fupé- 
rioricé  territoriale, 

Lij 
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mais  comme  elle  étoit  une  des  Anféatiques,  elle  engagea  facilement  le^ 
autres  à  faire  une  ligue  entr'elles  pour  fa  défenfe.  Les  troupes  du  Duc  ayant 
été  battues  &  la  Place  délivrée ,  on  remit  la  décifion  de  ce  différend  à  des 
arbitres ,  &  il  fut  réglé  :  ??  Que  la  ville  céderoitau  Duc,  Campen  ,  Thun  &c 
97  Neubrucken,  qui  jufques-là  avoient  appartenus  à  la  ville,  &  que  de  fou 
w  coté  le  Duc  la  laifferoit  jouir  pailîbiement  des  autres  biens  qu'elle  avoit 
3?  acquis  &  des  anciens  droits  dont  elle  étoit  en  poffeiîion  :  Qu'il  abandon- 

neroit  les  deux  Bailliages  d'Eich  &  d'Affebourg  ,  &  que  le  château  d'Afi- 
îj  febourg  feroit  démoli.  ??  Henri  aida  Ion  fils  Chriftophle,  Archevêque  de 
•Breme,  à  foumettre  fes  fujets  qui  s'étoient  révoltés  contre  lui,  &  il  fournit 
des  fecours  au  Duc  George  de  Saxe  pour  réduire  les  Frifons  qui  refufoientde 
lui  obéir.  Ils  étoient  occupés  au  liège  de  la  fortereffe  d'Ort,  lorfqu'un  bou¬ 
let  de  canon  tua  Henri  l'an  1514. 

Son  fils  Henri  le  jeune  qui  lui  fuccéda  paffa  toute  fa  vie  dans  la  guerre 
&  les  troubles.  Il  avoit  fait  fes  premières  armes  dans  les  troupes  du  Duc  de 
Saxe  en  Frife,  il  lervit  enfuite  l'Empereur  Charles  V.  en  Italie  contre  la 
France  ,  &  il  y  eut  peu  de  fuccès.  Pendant  la  révolte  des  payfans  ,  Henri 
s  étant  joint  au  Duc  George  de  Saxe  &  au  Landgrave  Philippe  de  Heffe., 
iis  marchèrent  enfemble  &  défirent  un  grand  nombre  de  féditieux.  Cepen¬ 
dant  le  zélé  que  Henri  faifoit  éclater  en  toute  occafion  pour  la  Religion 
Catholique  qu  il  profeffoit,  lui  attira  la  haine  des  Proteftants.  Ils  le  regar¬ 
dèrent  comme  un  ennemi  déclaré,  &  firent  de  lui  mille  légendes  qui  lui 
•étoient  injurieufes.  Les  Luthériens  ne  fe  contentèrent  pas  de  cette  efpece 
de  vengeance.  Jean  -  Frideric  Eleéteur  de  Saxe  ,  &  Philippe  Landgrave  de 
Heffe  ,  prirent  les  armes  contre  lui ,  &  le  dépouillèrent  de  fon  pays.  La 
France  prêta  alors  à  Henri  de  l'argent  pour  lever  des  troupes  ,  afin  de  ren¬ 
trer  dans  fes  Etats  ;  mais  l'armée  de  ce  Prince  fut  battue ,  &  lui-même  fut 
fait  prifonnier  avec  fon  fils  Charles-Viaor.  On  les  mena  à  Ziegenhain,  où, 
félon  toute  apparence  ,  ils  feroient  reliés  long-temps ,  fi  la  viéfoire  que  I'Eith 
pereur  remporta  fur  les  confédérés  de  Smalcalde,  n'eût  procuré  la  liberté 
aux  Ducs  de  Wolfenbutel.  Henri  ne  fut  pas  long-temps  en  paix;  Albert, 
Margrave  de  Brandebourg,  1  attaqua.  L'Eleéleur  Maurice  de  Saxe  étant  venu 
au  fecours  de  Henri ,  défit  Albert  ;  mais  les  deux  fils  du  Duc  Charles-Vic¬ 
tor,  &  Philippe  Magnus  avec  fon  coufin  Frideric,  Duc  de  Lunebourg,  pé¬ 
rirent  dans  le  combat.  Henri  ayant  enfin  embraffe  le  Lutheranifme ,  mourut 
1  an  1568.  Il  étoit  peu  de  temps  auparavant  rentré  en  poffeflïon  de  Ramelff 
^es  mines  dOberhartz,  &  du  Bailliage  nommé  Voigtldalum,  que  H 
famille  de  Wenden  avoit  poffédé. 

Jule  fon  fils  abolit  la  Religion  Catholique  dans  lès  Etats  ,  &  y  intro- 
duifît  la  confeflion  d'Augsbourg.  Il  fonda  l'Univerfité  de  Helmfted,  &  fit 
un  accord  avec  la  ville  de  Brunfwick,  qui  lui  céda  le  château  d'Affebourg. 
Jule  de  fon  coté  devoit  renoncer  à  fes  droits  fur  Altenwieck  &  Sack,  qûe 
fes  ancêtres  avoient  abandonnés  à  cette  ville,  &  il  donna  de  plus  aux  Bour- 
guemefires,  comme  repréfentants  la  Bourgeoifie  de  Brunfwick,  iïnveftiture 
des  Bailliages  d  Eich  &  de  Wendhaulèn.  La  famille  des  Comtes  de  Hoia 
s  étant  eteinte,  les  Bailliages  de  Stoltznau,  d'Ehrenbourg ,  de  Bahrenbourg, 
de  Sicck  ,  du  Steigeberg ,  de  Siegebpurg  &  de  Piepnau  furent  dévolus  ata 
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Duc  de  Wolfenbutel,  ainfi  que  les  Etats  vacants  par  la  mort  de  Ton  coufin 
Eric  le  Jeune,  arrivée  l'an  1 583.  Jule  mourut  en  1589.  &  eut  pour  fuccef- 
feur  fon  fils  Henri-Jule  encore  au  berceau. 

Ce  jeune  Prince  avoit  à  peine  deux  ans  qu'on  lui  donna  l'Evêché  de  Hal- 
berftadt ,  &  au  bout  des  deux  autres  années  il  fut  poftulé  Adminifirateur  de 
l'Evêché  de  Walckenriedt,  qui  depuis  ce  temps-là  eft  refté  dans  la  Maifon 
de  Brunfwick.  La  ligne  de  Grubenhaghen  étant  finie  en  1596.  Henri-Jule 
s'empara  de  la  fuccelîion  ;  mais  fes  deicendants  furent  obligés  de  s'en  dé¬ 
mettre  en  vertu  d'une  fentence  de  l'Empereur.  Après  l'extinction  de  la  fa¬ 
mille  de  Hohenfiein,  le  Duc  de  Wolfenbutel  fut  mis  en  pofieifion  des 
Seigneuries  de  Lohr  &  de  Klettenberg  ,  dont  l'expectative  avoit  été  donnée 
au  Duc  Jule  fon  pere  par  l’Evêque  de  Halberftadt.  Le  dernier  Comte  de 
Blanckenbourg  &  de  Rheinftein  étant  mort,  Henri  Jule  fe  rendit  maître 
de  la  fucceflion  ,  &  eut  de  grands  démêlés  avec  la  ville  de  Brunfwick  qu'il 
alfiégea  vainement.  Il  mourut  en  1613.  lailfant  quatre  fils  j  fçavoir,  Fride- 
ric-Ulric  qui  lui  fuccéda,  Chriftian,  Rodolphe  &  Henri-Charles.  Chriftian 
fut  poflulé  Evêque  de  Halberfiadt  après  la  mort  de  fes  deux  freres  ,  qui  avoient 
été  fuccefiivement  pourvus  de  cet  Evêché.  Lorfque  Frideric  V.  Electeur  Pa¬ 
latin  ,  eut  été  chaïïe  de  Boheme  après  la  déroute  de  Prague  ,  Chriftian  ré- 
Iblut  de  le  rétablir  fur  le  thrône.  Il  s'y  engagea  même  par  ferment,  &  fit 
tous  fes  efforts  pour  exécuter  fes  promeftes.  Il  leva  une  forte  armée,  de 
obligea  par  fes  menaces  plufieurs  Evêques  à  payer  de  groftes  contributions. 
Tilli  l'ayant  joint  à  Hochft  fur  le  Mein,  lui  tailla  en  pièces  toute  fon  In¬ 
fanterie  :  de  forte  qu'il  fut  contraint  de  faire  un  corps  des  débris  de  fes 
troupes ,  &  de  l'unir  à  celui  de  Mansfeld  pour  aller  enfemble  en  Hollande. 
Il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Fleurus  près  du  Câtelet,  &  y  perdit  un  bras. 
A  fon  retour  dans  la  balle  Saxe  ,  il  demanda  la  place  de  Colonel  du  Cercle, 
dans  l'elpérance  d'attaquer  les  Impériaux  j  mais  ces  derniers  le  prévinrent 
&  difperferent  fon  armée.  II  s'attacha  enfuite  à  Chrifiian  IV.  Roi  de  Dan- 
nemarck,  qui  faifoit  alors  la  guerre  à  l'Empereur.  Ce  Prince  lui  donna  le 
commandement  de  fes  troupes ,  &  le  chargea  de  l'adminifiration  des  pays 
de  fon  frere.  Chriftian  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces  avantages,  étant  mort 
en  1626.  âgé  de  27  ans.  Il  avoit  toujours  été  l’ennemi  déclaré  des  Catholi¬ 
ques,  &  fembloit  en  faire  gloire  en  toute  occafion. 

Son  frere  aîné  Frideric -Ulric  qui  avoit  fuccédé  à  fon  pere  Henri-Jule, 
vivoit  encore.  Il  avoit  voulu,  à  l’exemple  de  fes  prédécefieurs ,  faire  quelque 
entreprife  fur  la  ville  de  Brunfwick,  &  enfin  au  bout  d'un  an  il  s'étoit  ac¬ 
commodé  avec  les  Bourgeois  qui  lui  avoient  fait  hommage,  en  confervant 
néanmoins  leurs  privilèges  &  leurs  franchifes.  La  guerre  qui  s'alluma  dans 
la  bafie  Saxe  fut  très-defavantageufe  pour  Frideric-Ulric.  Wallenftein  fou- 
ragea  fon  pays ,  &  Pappenhein  s'empara  de  Wolfenbutel  à  la  faveur  d'un 
débordement  de  l’Ocker.  D'un  autre  côté  le  Roi  de  Dannemarck  lui  ôta 
l’adminifiration  de  l'Etat,  &  en  revêtit  Chriftian,  comme  on  vient  de  le 
voir.  Après  la  mort  de  Chriftian,  Frideric  rentra  en  pofieifton  de  fes  biens, 
&  en  jouit  jufqu’à  l'an  1634.  qu'il  mourut.  Il  n'avoit  point  eu  d'enfants 
d'Anne-Sophie,  fille  de  l'Eleéfeur  Jean-Sigifmond,  &  avec  lui  s'éteignit  la 
poftérlté  de  Henri,  fécond  fils  de  Magnus  Torquatus, 
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X.  T  A  branche  aînée  defccndoit  de  Bernard ,  fils  aîné  de  Magnus  Tor- 
M  A  quatus ,  comme  on  l’a  déjà  vu.  Ce  Prince  avoir  d’abord  gouverné 
avec  fon  frere  fans  partager  la  fuccelïïon.  Dans  la  fuite  Bernard  lit  un  ac¬ 
commodement  avec  fes  neveux  ,  &  changea  avec  eux  de  titre  &  de  Duché  $ 
de  forte  qu’il  leur  céda  le  Duché  de  Brunfwick  ,  &  qu’il  eut  celui  de  Limer 
bourg.  On  a  parié  plus  haut  des  efforts  qu’il  fit  avec  fon  frere  pour  venger 
la  mort  de  leur  aîné  Frideric  qui  avoit  été  élu  Empereur.  Bernard  s  étoit 
enfuite  emparé  des  châteaux  de  Schnackebourg  &  de  Klotz  ,  dans  la  Marche 
de  Brandebourg ,  qui  étoient  poffédés  par  Procope  &  Jolie  ,  Marquis  de 
Moravie.  Il  fit  aulli  la  guerre  à  Jean ,  Evêque  de  Hildesheim  ,  &  au  Comte 
de  Spiegelberg ,  &  après  quelques  aétions  faites  de  part  &  d  autre  les  Princes 
voifins  les  réconcilièrent.  Il  fut  décidé  :  y>  Que  le  Duc  garderait  le  château 
de  Burgtorf  qu’il  avoit  pris  à  l’Evêque  avec  fes  dépendances  :  Qu  il  lui 
M  rendrait  le  relie  de  fes  conquêtes,  &  reftitueroit  Hachmoln  au  Comte  de 
Spiegelberg.  «  Bernard  mourut  l’an  1434.  &  lailfa  deux  fils  ;  fçavoir , 
Othon  le  Boiteux  &  Frideric  le  Zélé. 

Othon  avec  le  fecours  que  lui  fournit  fon  coufîn  Guillaume  le  Viétorieux, 
Duc  de  Brunfwick,  fe  rendit  maître  du  Comté  d’Eberftein  (1).  Le  Comte 
Othon  à  qui  il  appartenoit  avoit  tué  le  dernier  Comte  de  Hombourg  ,  8c 
s’étoit  vu  contraint  de  prendre  la  fuite.  Othon,  Duc  de  Lunebourg,  avoit 
profité  de  fon  abfence  pour  s’emparer  d’Eberllein.  Ce  Duc  mourut  en  1445. 
fans  laiffer  d’enfants. 

Frideric  fon  frere  lui  fuccédu.  Ce  Prince  étant  allé  au  fecours  de  l’Evê¬ 
que  de  Munfter  contre  l’Eleéleur  de  Cologne  fut  fait  prifonnier,  &  fut  bien¬ 
tôt  remis  en  liberté.  Il  fe  dépouilla  de  fes  Etats  qu’il  remit  à  fon  fils  Ber¬ 
nard  II.  &  fe  retira  dans  un  Monaftere,  où  il  avoit  réfolu  de  finir  fes  jours. 
La  mort  de  Bernard  arrivée  quelques  années  après  l’abdication  de  Frideric, 
ne  fit  aucun  changement  à  fes  dilpofitions  ;  fon  fécond  fils  Othon  étoit  en  âge 
de  gouverner  par  lui-même,  &  ilfuccéda  à  fon  frere.  Ce  Prince  qu’on  fur- 
nomma  le  Magnanime ,  commença  par  diminuer  la  puilfance  de  quelques 
Gentilshommes  de  fes  Etats  qui  devenoient  trop  infolents.  Il  reprit  Hit- 
zacker  que  Werner  de  Bulou  occupoit,  &  il  y  avoit  apparence  que  Ion  régné 
eut  répondu  au  lurnom  qu’il  avoit  mérité  s’il  eut  été  plus  long  5  mais  ce 
Prince  mourut  en  1471.  laiffant  un  fils  nommé  Henri  le  Jeune,  âgé  de  trois 
ans.  Quelqu’attachement  qu’eut  Frideric  fon  ayeul  pour  la  vie  privée,  dont 
il  goùtoit  le  repos  depuis  fi  long -temps,  il  ne  put  fe  refufer  aux  befoins 


(  1  )  Ce  Comté  d’Eberftein  eft  différent  de 
celui  de  même  nom  qui  eft  en  Suabe  ,  &  qui 
eft  partagé  entre  plufieurs  Seigneurs.  Celui 
<Jpnt  il  s’asic  étoit  aux  environs  de  Boden- 
^yerde  fur  le  Wefet  §c  çomprenoit  fept  Bail¬ 


liages  ,  Forft  3  Furftembeqr  f  Ottenftein  , 
Ofen ,  Gron ,  Artzem  &  Poil  ,  avec  les 
villes  de  Hamelingen  Sc  de  Bohmenwerder 
qui  étoient  alors  plus  çonliderabies  qu’elletf 
ne  font  aujourd’hui, 
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*?€  Ton  petit-fils  &  de  fes  Etats.  Il  fortit  de  fa  retraite ,  prit  de  nouveau  les 
rennes  du  gouvernement,  &  mourut  en  1480. 

Henri  le  Jeune  avec  les  deux  coufins  Henri  &  Eric  de  Brunlwick,  chaf- 
ferent  du  Comté  de  Hoia  la  veuve  &  les  enfants  de  Jolie,  Seigneur  de  ce 
lieu  ;  mais  ils  le  leur  rendirent,  à  condition  quils  le  tiendroient  d  eux  en 
fief.  Henri  s'accommoda  avec  fes  coufins  5  il  leur  laifla  la  Principauté  de 
Gottinghen  j  &  les  châteaux  d’Inn ,  de  Mederfen  &  de  Campen ,  avec  les 
douannes  &  droits  de  Hitzacker,  lui  demeurèrent.  Pendant  la  guerre  de  Hil- 
desheim  ,  il  prit  les  intérêts  de  l'Evêque  au  préjudice  de  fes  coufins  ,  &  à  la 
bataille  de  Solrau  il  fit  prifonnier  le  Duc  Eric  le  Vieux,  qu  il  relâcha  en- 
fuite  pour  une  fomme  d'argent.  Il  fe  démit  de  fes  Etats  1  an  1522.  en  faveur 
de  fes  deux  fils ,  Othon  &  Erneft.  Henri  vécut  encore  dix  ans  apres  fon  ab¬ 
dication,  &  mourut  à  Paris  l'an  1532. 

Othon  qui  étoit  l'aîné  préféra  une  vie  tranquille  aux  embarras  du  gou¬ 
vernement,  &  laifta  tout  à  Ion  frere  Erneft.  Il  fe  retira  enfuite  à  Harbourg 
fur  l'Elbe,  où  il  fe  contenta  d'un  fimple  appanage.  Il  eut  plufieurs  enfants 
de  Mechtilde  de  Campen  ,  entr'autres  Othon  ,  à  qui  fes  oncles  difputerent 
le  droit  de  fuccéder ,  qu’il  conferva  neanmoins  par  la  proteélion  de  1  Em¬ 
pereur.  La  poftérité  d'Othon  s  éteignit  à  la  mort  de  fon  fils  Guillaume  de 
Harbourg  en  1642..  Ainfi  Harbourg,  avec  le  Bailliage  de  Mofsbourg  &  la 
haute  partie  du  Comté  de  Hoia  que  cette  branche  pofiedoit ,  retourna  aux 
defcendants  d'Erneft.  Othon  &  Erneft  avoient  un  troifieme  frere  nommé 
François,  qui  avoit  eu  pour  appanage  Giffhorn ,  qui  s  étoit  fait  Luthérien, 
&  qui  mourut  fans  enfants  mâles  en  1549. 

Erneft  eft  la  tige  des  branches  modernes,  &  le  pere  commun  de  tous  les 
Princes  de  cet  iîluftre  famille,  qui  vivent  aujourd'hui.  Il  embrafla  la  Re¬ 
ligion  Proteftante  &  l'introduifit  dans  fes  Etats.  S’a  mort  arriva  l’an  1546. 
François  Othon,  l'aîné  de  fes  fils,  avoit  à  peine  vécu  trois  mois  avec  Elilâ- 
beth-Magdelene  de  Brandebourg,  fille  de  l'Ele&eur  Joachim  II.  qu'il  mourut 
fans  enfants.  Henri  &  Guillaume  formèrent  les  deux  nouvelles,  branches  qui 
fubfiftent  encore  ;  fçavoir,  Henri,  celle  de  Danneberg,  aujourd'hui  de  Wol- 
fenbutel ,  &  Guillaume,  celle  de  Zell ,  aujourd  hui  de  Hanover.  Je  vais 
commencer  par  la  première. 
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XI.TTEnri ,  Duc  de  Danneberg,  gouverna  quelque  temps  avec  fon  frere, 
JL  J.  &  lorfqu'ils  partagèrent  la  fuccelfion  paternelle,  il  laifia  à  Guil¬ 
laume  la  Principauté  de  Lunebourg,  &  garda  pour  lui  les  Bailliages  de 
Danneberg  avec  l'Abbaye  fécularifée  de  Schonbeck.  Henri  ajouta  enfuite  à 
fes  biens  après  la  mort  de  Guillaume,  les  Bailliages  de  Hitzacker,  de  Lu- 
chau  ,  de  Warbke  &  de  Gumfe,  qui  lui  furent  cédés  â  de  certaines  condi¬ 
tions.  Il  mourut  fan  1598,  6c  laifia  trois  fils  3  fçavoir,  Jule  Erneft  qui  lui 
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fucceda;  François,  Prévôt  de  la  Cathédrale  de  Strasbourg,  qui  fe  noya  en 
1601.  &  Augufie.  Jule  Erneft  fur  un  décret  de  l’Empereur  fe  fit  donner  la 
Principauté  de  Grubenhaghen  par  les  Princes  de  la  branche  de  Brunfwick. 

Il  mourut  l’an  1638.  fans  laiffer  de  poflérité  mafeuline,  fon  fils  Sigifmond 
Augufie  étant  mort  au  berceau. 

Augufie  après  la  mort  de  fon  frere  fe  chargea  du  gouvernement  de  l’Etat , 
&  fe  fit  beaucoup  de  réputation.  Après  plufieurs  négociations,  il  obtint  enfin 
de  la  Cour  Impériale  que  la  forte  refie  de  Wolfenbutel  lui  feroit  rendue. 
On  termina  prefque  dans  le  même  temps  le  différend  qui  étoit  furvenu  entre 
Augufie,  l’Evêque  de  Hildesheim,  l’Eleéleur  de  Cologne  &  les  coufins  de 
la  brandie  de  Zell,  au  fujet  des  biens  que  l’on  avoit  pris  fur  l’Evêché  de 
Hildesheim  pendant  la  guerre  de  1522  (1).  Par  l’accord  qui  fut  fait  alors 
on  décida  :  »  Que  la  Sérénifiîrae  Maifon  conferveroit  les  Bailliages  de  Col- 

dingue,  de  Lutten,  de  Bahrenberg  &  de  Wefterhoff:  Qu’elle  continue- 
w  roit  auflî  de  pofieder  quelques  Abbayes  fécularifées ,  comme  Wittenbourg, 
w  Wulfingshaufen  ,  &c.  fur  lefquelles  néanmoins  l’Evêché  fe  réfervoit  tou- 
»  jours  le  péritoire  ,  &  que  le  refte  feroit  rendu  à  l’Evêque.  «  Dans  le  con¬ 
grès  de  Wefiphalie  on  accorda  à  Augufie  l’alternative  (2)  de  l’Evêché  d’Of- 
nabrug,  en  cas  que  la  ligne  de  Zell  vînt  à  manquer.  Augufie  joignoit  aux 
vertus  néceflaires  à  un  Prince,  beaucoup  de  goût  pour  les  Belles-Lettres  5  il 
compofa  plufieurs  ouvrages  fous  le  nom  de  Guftave  Sélénus,  &  raffembla  la 
célébré  Bibliothèque  de  Wolfenbutel.  Il  mourut  en  16 66.  âgé  de  87  ans, 
&  laiflant  trois  fils  $  fçavoir,  Rodolphe  Augufie,  Antoine  Ulric  &  Ferdinand 
Albert. 

Rodolphe  Augufie  fucceda  à  fon  pere,  &  eut  de  grands  démêlés  avec 
l’Eleéteur  de  Brandebourg,  au  fujet  des  biens  qui  avoient  appartenu  au 
Comte  de  Tetembach.  Ce  dernier  avoit  perdu  la  vie  pour  être  entré  dans 
une  confpiration  contre  l’Empereur  Léopold  ,  &  l’Eleéfeur  de  Brandebourg 
prétendoit  que  le  Comté  de  Reinftein  lui  étoit  dévolu,  comme  étant  une 
dépendance  de  l’Evêché  de  Halberfiad.  Rodolphe  Augufie  foutenoit  au  con¬ 
traire  que  Warnfiedt,  Wedcrftedt,  Nienleben ,  la  moitié  de  Wefierbourg 
&  quelques  autres  parties  de  ce  Comté,  étoient  autant  de  fiefs  mouvants 
du  Duché  de  Brunfwick.  Cette  difpute  ne  fut  point  alors  terminée,  &  Ro¬ 
dolphe  Augufie  n’en  vit  point  la  fin.  Il  eut  encore  un  nouveau  démêlé  avec 
l’Evêque  de  Munfter  qui ,  outre  cet  Evêché,  pofiedoit  l’Abbaye  de  Corbie  (3). 
Chacun  de  ces  deux  Princes  vouloit  avoir  la  puiffance  du  droit  de  pro- 
teélion  de  la  ville  de  Hoxter  qui  appartient  à  cdtte  Abbaye.  Ils  foutinrent 
l’un  &  l’autre  leurs  prétentions  avec  tant  de  chaleur,  que  tout  lembloit  an¬ 
noncer  une  rupture  éclatante.  Ils  commencèrent  même  à  lever  des  troupes  , 


(1)  On  a  parlé  plus  haut  de  cette  guerre, 
fi)  L’Evêché  d’Ofnabrug  eft  poilédé  al¬ 
ternativement  par  un  Evêque  Catholique 
qui  eft  élû  par  le  Chapitre ,  Sc  par  un  Prince 
de  la  Maifon  de  Brunfwick,  qui  fuccéde 
toujours  néceffairement  au  dernier  Evêque 
ui  vient  de  mourir  ;  Si  après  la  mort  du 
rince  qui  a  fuccédé  on  procède  à  l’éleétion 
4  un  nouvel  Evêque,  &  ainü  a  l'alternative. 


f;)  Il  y  a  deux  Abbayes  de  ce  nom;  l’une 
ea  Picardie ,  &  les  Hiftoriens  l’appellent  l’an¬ 
cienne  Corbie  ;  l’autre  en'Weftphalie,  qu’on 
appelle  la  nouvelle  Corbie ,  parce  qu’en 
eftec  elle  n’eft  qu’une  colonie  de  la  pre¬ 
mière.  Quelques  Géographes  pour  la  dittin- 
guer  de  celle  de  France  lui  lailfent  fon  nom 
Alleman,  Corwei.  Ceft  de  cette  derniere 
dont  il  eft  queftion  ici. 

& 
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&  ils  étaient  prêts  à  fe  mettre  en  campagne  ,  Iorfqu'ils  s'accommodèrent  à - 

l'amiable,  &  que  la  garnifon  qui  était  dans  la  ville  de  Hoxter  en  fortit.  Les  Branche  de 
forces  que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Brunfwick  avoient  raflèmblées  pour  » 

marcher  contre  l'Evêque  de  Munfier,  devenant  alors  inutiles,  ils  crurent 
devoir  s'en  fervir  pour  foumettre  la  ville  de  Brunfwick.  Elle  avoit  toujours 
été  un  écueil  où  la  PuifTance  de  fes  Souverains  était  venue  échouer.  L’occa- 
fion  ne  pouvoit  être  plus  favorable  ,  la  difcorde  s'étoit  mife  entre  les  Bour¬ 
geois  &  les  Magiflrats ,  &  ne  leur  permettoit  pas  de  fonger  à  fe  pourvoir  de 
toutes  les  chofes  néceflaires  pour  foutenir  un  liège.  La  Ville  fut  donc  bien¬ 
tôt  réduite  ,  &  reçut  enfin  en  garnifon  les  Troupes  de  Rodolphe-Augulle  à 
qui  la  Branche  de  Zell  avoit  tranfporté  tous  fes  droits ,  ainfi  que  l'Abbaye 
de  WalcKenried,  moyennant  les  Bailliages  de  Danneberg.  Pendant  la 
guerre  qui  fe  fit  entre  l’Empereur  &  le  Roi  de  France ,  celui  de  Suede 
marcha  avec  fes  Troupes  ,  &  ayant  dépouillé  1  Electeur  de  Brandebourg 
d’une  partie  de  fes  Etats  ,  Rodolphe-Augulle  pour  le  venger  fe  jetta  fur  la 
Brême,  qui  appartenoit  alors  au  Roi  de  Suede,  &  enleva  Buxtehude  &  Stade. 

Lorfque  l'on  fit  la  paix,  il  rendit  ces  deux  places  ;  mais  il  garda  le  Bail¬ 
liage  de  Tedinghaufen  ,  &  une  lifiere  entre  l'Aller  &  le  Dover.  Comme 
Rodolphe-Augulle  n'avoit  point  de  fils  de  lés  deux  mariages  ,  il  alTocia  au 
Gouvernement  fon  frere  Antoîne-Ulric  ,  qui  pofiedoit  déjà  les  Bailliages  de 
Schoningue  ,  de  Jenxheim ,  de  Voigt ,  de  Dablen  &  de  Calworde. 

Antoine  Ulric avoit  obtenu  la  Coadjutorerie  de  l’Evêché  de  Halberlladt ,  & 
le  traité  de  Wellphalie  en  ayant  difpofé  en  faveur  de  l’Eleéleur  de  Brande¬ 
bourg  ,  on  donna  à  Antoine  Ulric  par  compenfation  un  des  Canonicats  de 
Strasbourg.  Ce  Frince  avoit  hérité  de  la  paifion  de  fon  pere  pour  les  Belles- 
Lettres,  &  on  a  de  lui  en  fa  Langue  un  Roman  intitulé  Octavie  ,  qui  pâlie 
pour  un  chef-  d'ceuvre  en  ce  genre.  Il  gouverna  long  -  temps  avec  fon 
frere,  &  ce  Prince  étant  mort  en  1704.  Antoine  Ulric  rcgna  feul.  Il  embrafla 
la  Religion  Catholique,  &  mourut  le  27  Mars  1714.  dans  fa  quatre-vingt- 
unième  année.  Il  eut  pour  fuccefieur  Augulle-Guillaume  ,  né  le  8  Mars  1662. 
qui  n'eut  point  d'enfants  de  fes  trois  mariages  ,  &  mourut  le  23  Mars  1731. 

Louis-Rodolphe  fon  frere  lui  fucceda.  Il  avoit  époufé  en  1690.  Chriftine- 
Louife,  née  Princeïïe  d’Oetingen  ,  dont  il  eut  trois  filles  j  fçavoir,  l'Impe- 
ratrice  ,  femme  de  Charles  VI.  une  autre  Princefle  mariée  au  Duc  de  Brunf- 
wicK  Lunebourg  Bevern  ,  &  une  troifieme  qui  époufa  le  Czarowitz ,  fils  de 
Pierre  I.  Louis-Rodolphe  mourut  le  premier  Mars  1735.  d'une  hémorrhagie  , 

&  les  biens  de  la  Maifon  de  Wolfenbuttel ,  qui  coniiftoient  dans  le  Duché 
de  BrunlwicK ,  pafierent  à  la  Branche  de  Bevern. 


Antoine* 

Uiric. 
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XII.  f~\  N  a  vu  plus  haut  que  les  Ducs  Rodolphe  Auigulle  de  BrunfwicK  & 
V^/  Antoine-Ulric  de  Wolfenbuttel ,  avoient  un  troifieme  frere  nom¬ 
mé  Ferdinand-Albert.  C’eft  de  ce  dernier  qu'efl  fortie  la  Branche  de  Bevern* 
Tome  F.  Partie  IL  *M 
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Il  mourut  en  1687.  âgé  de  cinquante-un  an.  Il  avoit  époufé  le  25  Novem¬ 
bre  1667.  Chriftine,  bile  de  Frideric  Landgrave  de  Hefle-Eichwegc ,  née  le 
30  O&obre  1684.  morte  le  17  Mars  1702.  Leurs  enfants  étoient.  i°.  Sophie- 
Eléonore  ,  née  le  5  Mars  1674.  Chanoinefle  de  Gandersheim  en  1694.  mor¬ 
te  le  14  Décembre  1700.  2°.  Augufte-Ferdinand,  Général  Commandant  des 
Troupes  de  Wolfenbuttel ,  né  le  29  Décembre  1677.  tué  à  la  bataille  de 
Hochftedt  en  1704.  30.  Ferdinand  Albert  II.  ne  le  19  Mai  1680.  40.  Fer¬ 
dinand-Chrétien  ,  Prévôt  des  Eglifes  de  Saint  Blaiie  &  de  Saint  Cyr  de 
BrunfwicK ,  né  le  4  Mars  1682.  mort  le  12  Décembre  1706.^ 

50.  Erneft-Ferdinand  ,  né  le  4  Mars  1682.  qui  époufale  4  Août  1714.  Eléo¬ 
nore-Charlotte  ,  fille  de  Frederic-Calîmir  ,  Duc  de  Curlande  ,  nee  le  1 1  Juin 
1686.  de  laquelle  il  a  eu  Augufte-Guillaume ,  né  le  10  O&obre  ^i^.Chrif- 
tine-Sophie  ,  née  le  n  Janvier  1717.  mariée  le  26  Décembre  1731.  à  Fri- 
derioErnefi ,  Prince  de  Brandebourg ,  Gouverneur  Général  des  Duchés  de 
SléefwicK  &  de  Holftein ,  frere  du  Margrave  de  Brandebourg-Bareith .  Fri- 
derique-Albertirie  ,  née  le  21  Août  1719.  George  -  Louis  -  Frideric  ,  ne  le  2 
Janvier  1721.  Frideric-George  ,  né  le  24  Mars  i723’  Marie-Anne,  nee  le 
5  Avril  1728.  Frideric-Charles-Ferdinand  ,  né  le  5  Avril  1729.  Jean-Antoi¬ 
ne  j  né  le  16  Février  1731.  &  trois  enfants  qui  font  morts  en  bas  âge.  . 

6°.  Henri-Ferdinand,  né  le  12  Avril  1684.  qui  mourut  devant  Turin  le 
7  Septembre  1706.  Ferdinand-Albert  II.  jouiifoit  de  fon  appanage  de  Bevern 
depuis  la  mort  de  fon  pere  Ferdinand- Albert  I.  Lorfque  la  mort  de  Louis- 
Rodolphe,  qui  ne  laifioit  point  de  poftérité,  le  rendit  maître  du  Duché  de 
Brunlwick  en  1735*  Il  n*en  jouit  que  fix  mois  ,  &  mourut  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  de  la  même  année  à  1  âge  de  cinquante-cinq  ans  trois  mois  &  quel¬ 
ques  jours.  Il  avoit  époufé  le  15  Octobre  1712.  Antoinette- Amelie  ,  fille  de 
Louis-Rodolphe,  Duc  de  Brunlwick-Wolfenbuttel ,  née  le  22  Avril  1696. 
de  laquelle  il  eut.  iv.  Charles,  né  le  premier  Août  1713.  20.  Antoine-Ulric, 
né  le  28  Août  1714.  30.  Elifabeth-Chriftine  ,  née  le  n  Novembre  1715. 
mariée  en  1733-  à  Frideric  alors  Prince  Royal  de  PrufTe.  4 °.  Louis-Erneft  , 
né  le  15  Septembre  1718.  50.  Ferdinand,  né  le  12  Janvier  1721.  6q. Louife- 
Amelie ,  née  le  29  Janvier  1722.  70.  Sophie-Antoinette,  née  le  23  Janvier 
1724.  8°.  Albert,  né  le  4  Mai  1725.  90.  Chrétienne-Charlotte-Louife,  née 
le  30  Novembre  1726.  100.  Therefe  -  Natalie ,  nee  le  4  Juin  1728.  xi°.  Un 
fils  né  le  4  Septembre  1729.  120.  Frideric  -  Guillaume ,  né  le  17  Janvier 
1731.  130.  Un  fils  né  le  8  Juin  1732. 

Charles  ,  fils  aîné  de  Ferdinand-Albert  II.  lui  fucceda.  Ce  Prince  époufa 
en  1733*  la  PrincefTe  Philippine  -Charlotte  ,  fille  de  Frideric  -  Guillaume  , 
Roi  de  Pruffe  ,  dont  il  a  eu  Charles  -Guillaume-  Frideric ,  né  le  9  Octobre 
1735. 

Antoine-Ulric ,  frere  du  Duc  Charles  &  fécond  fils  de  Ferdinand- Albert 
II.  fit  un  mariage  confiderable  en  époufant  la  PrincefiTe  Mecklenbourg  ,  qui 
lui  donna  un  fils  né  le  3  Août  1740.  &  qui  fucceda  à  la  Couronne  de  Rufiie 
au  mois  d'Oétobre  fuivant.  (1) 

(1)  Voye{  Hiftoirç  de  Ruffie  dans  le  quatrième  yolume  de  cette  introduction,, 
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XIII.  T  A  Branche  de  Zell  eft  defcendue  de  Guillaume  le  Jeune,  Duc 
J _ ^de  Lunebourg ,  frere  de  Henri  de  Danneberg.  Ce  Prince  apres  1  ex¬ 

tinction  de  la  famille  des  Comtes  de  Hoia  ,  Tan  1 502.  entra  en  poflefilon 
des  Bailliages  de  Hoia,  de  Nienbourg,  de  Lewnau,  du  vieux  8c  du  nou¬ 
veau  Bruchhaufen.  Trois  ans  après  la  Maifon  des  Comtes  de  Diephold  étant 
finie  en  la  perfonne  du  Comte  Frideric  ,  Guillaume  fe  vit  maître  de  fa  fuc- 
ceftion.  Il  mourut  Tan  1592.  8claifta  un  grand  nombre  d’enfants,  entre  autres 
fept  fils  ;  fçavoir ,  Erneft  ,  Chriflian  ,  Augufte ,  Frideric,  Magnus  ,  George  8c 
Jean.  Erneft  qui  fucceda  à  fon  pere,  mourut  en  161 1.  Chriftian  régna  apres 
lui,  8c  mourut  l’an  1633.  Il  eut  pour  fucceffeur  fon  frere  Augufte  ,  qui  ne 
vécut  que  jufqu’en  1636.  Le  Gouvernement  pafta  enfuite  à  Frideric  ,^qui 
mourut  en  1648.  Magnus  8c  Jean  étoient  morts  ,1e  dernier  en  1628.  8c  1  au¬ 
tre  en  1632.  de  forte  que  George  gouverna  feul  les  Etats  de  fon  pere. 

Ce  Prince  pendant  les  différends  qui  s’éléverent  entre  Chriftian  IV.  Roi 
de  Dannemarck  8c  Charles  IX.  Roi  de  Suede,  fe  mit  dans  les  Troupes  du 
premier  8c  lui  aida  à  prendre  Calmar.  Chriftian  s’étant  enfuite  engage  dans 
une  guerre  contre  l’Empereur  Ferdinand  II.  8c  ayant  été  déclare  Colonel  du 
Cercle  de  Bafte-Saxe ,  George  craignit  qu’il  ne  fe  jettât  fur  les  Etats  du  Duc 
Frideric-Ulric.  Cette  appréhenfion  l’engagea  à  prendre  le  parti  de  1  Empe¬ 
reur  à  qui  il  rendit  de  grands  fervices.  Il  auroit  vraifemblablement  continue 
d’être  attaché  à  ce  Monarque  ,  fans  l’Edit  de  reftitution  qui  allarma  tous  les 
Princes  Proteftants.  George  qui  avoit  intérêt  que  cet  Edit  ne  fût  point  exé¬ 
cuté  ,  entra  dans  la  confédération  de  LeipficK ,  8c  s  allia  avec  le  Roi  de  Suede. 
Il  mit  en  déroute  les  Impériaux  commandés  par  le  Général  Merode ,  auprès 
de  Hamel,  8c  s’empara  de  cette  Ville  8c  de  celles  d’OfnabrugSc  de  Peter- 
hagen.  La  Campagne  fuivante  ne  lui  fut  pas  moins  favorable ,  il  fe  rendit 
maître  de  Nienbourg  ,  de  Neuftadt  ,  de  Hildesheim  8c  de  Munde.  Il  efpe- 
roit  faire  des  progrès  plus  confiderables  ,  lorfque  la  bataille  de  Norlingue  ren- 
verfa  tous  fes  projets,  8c  l’obligea  de  fe  reconcilier  avec  l’Empereur.  Il  joi¬ 
gnit  fe  s  Troupes  à  celles  de  Crallas  ,  Général  de  l’Empire  ,  pour  chafier  les 
Suédois  qui  s’étoient  établis  dans  fes  Villes.  Il  reprit  même  Kalekberg  , 
forterefte  fituée  au-deftus  de  la  Ville  de  Lunebourg  ,  de  laquelle  les  ancê¬ 
tres  avoient  long-temps  été  privés.  George  embrafta  cependant  bien-tôt  après 
les  intérêts  de  la  Suede  8c  alfiégea  Wolfenbuttel ,  qu’il  comptait  enlever  à 
la  faveur  d’une  inondation  de  l'Ocker  j  mais  fa  mort  qui  arriva  fur  ces  en¬ 
trefaites  fauva  la  Ville.  Il  avoit  époufé  le  14  Septembre  1617.  Anne-Eléo- 
nore  ,  fille  de  Louis  V.  Landgrave  de  HelTe-Darmftadt,  morte  en  1649.  Ils 
eurent  pour  enfants.  10.  Magdelaine  ,  née  8c  morte  le  9  Août  1718.  2°.  Chré¬ 
tien-Louis,  Duc  de  Zell,  né  le  25  Février  1622.  mort  fans  enfants  le  iç 
Mars  1665.  Il  avoit  époufé  le  9  Octobre  1653.  Dorothée  ,  fille  de  Philippe, 
Duc  de  Holftein-Glutksbourg  8c  de  Sophie- Hedwige,  Princefte  de  Saxe-La- 
wenbourg ,  née  le  3  Mars  1636.  8c  qui  mourut  le  6  Août  1689.  30.  George^ 
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-  Guillaume  ,  Duc  de  Zell,  né  le  16  Janvier  1624.  qui  fut  reçu  dans  l’Or- 

Zill  &CDE  dre  R  Jarretière  le  6  Janvier  1691.  &  qui  mourut  le  28  Août  1705.  Il  avoir 
époufé  Eléonore  ,  fille  d’Alexandre-d’Emiers,  Seigneur  d  Olbreulc  en  Poitou, 
qui  étoit  connu  fous  le  nom  de  DucheiTe  de  Harbourg  ,  née  le  7  Janvier 
1639.  &  morte  le  6  Février  1723.  Il  avoit  eu  d’elle  quatre  filles  ,  dont  trois 
moururent  prefqu’aufli-tôt  qu’elles  furent  nées ,  &  la  quatrième  époufa  Geor¬ 
ge  I.  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  4°.  Jean  -  Frideric  ,  Duc  de  Hanower,  né 
le  2Ç  Avril  1625  qui  fie  fit  Catholique  en  16^1  &  mourut  à  Augsbourg  le 
18  Décembre  1679.  Il  avoit  époufé  le  25  Septembre  1667.  Benediéfine- 
Henriette-Philippine  ,  fille  d’Edouard  ,  Comte  Palatin  de  Simmern  ,  nee  en 
1652.  morte  le  12  Août  1730.  Il  fortit  de  ce  mariage  Anne-Sophie  ,  née  le  10 
Février  1670.  morte  le  24  Mars  1671.  Charlotte  -  Félicité ,  née  le  8  Mars 
1671.  qui  époufa  Rainaud  ,  Duc  de  Modene  ,  &  mourut  le  29  Septembre 
37x0.  Henriette-Marie-Jofephe  ,  née  le  9  Mars  1672.  morte  le  4  Septem¬ 
bre  1687.  Guillelmine-Amelie  ,  née  le  27  Avril  1673.  ^  maPa  L  2àt 
Janvier  1699.  à  l’Empereur  Jofieph ,  alors  Roi  des  Romains,  &  devint  veuve 
le  17  Avril  1711. 

5°.  Sophie-Amelie,  née  le  24  Mars  1624.  morte  le  20  Février  1685.  Elle 
avoit  été  mariée  le  18  Octobre  1643.  avec  FriJeric  III..  Roi  de  Dannemarck  , 
mort  en  1670.  60.  Erneft-Augufle  ,  premier  Electeur  de  Brunfiwick  -  Lune- 
bourg.  70.  Dorothée- Magdelene ,  jumelle  de  fion  frere  Erneft-Augufte  ,  née 
le  10  Novembre  1629.  morte  le  17  Novembre  1636. 

Suivant  la  difipofition  du  teftament  de  George  ,  l’aîné  de  fies  fils  devoit 
avoir  le  choix  des  deux  lots  de  la  fiuccefiion.  En  conféquence,  Chrétien- 
Louis  eut  en  partage  le  Duché  de  Zell  avec  Grubenhaghen  ,  la  part  que  la 
Branche  de  Zell  avoit  au  bas  Comté  de  Hoia  &  au  Comté  de  Diephold. 
George  -  Guillaume  eut  le  Duché  de  Calenberg  ,  avec  les  Seigneuries  de 
Hombourg  &  d’Eberftein  ,  &  tout  ce  que  fia  Maifion  avoit  recueilli  de  1  hé¬ 
ritage  d’Othon  de  Schaunbourg,  dernier  Comte  de  ce  nom  ,  mort  en  1640. 
Le  traité  de  Weftphalie  accorda  à  Chrétien-Louis  la  pofiefiion  de  1  Abbaye 
de  Walckenried  ,  &  à  toute  fa  Maifon  l’alternative  de  l’Evêché  d’Ofina- 
brug.  Ce  Prince  vécut  jufqu’en  1665  &  comme  il  n’avoit  point  d’enfants  , 
Jean-Frideric  fion  frere  ,  qui  avoit  embralfé  la  Confefiion  d’Augsbourg ,  fie 
fiaifit  des  Etats  c^u’il  laiffoit.  Il  refufia  à  fion  frere  aîné  le  Duc  George-Guil¬ 
laume  le  droit  d  opter  ,  attaché  à  fia  naiflance.  Ce  refus  occafionna  de  grands 
démêlés  entre  les  deux  freres  3  ils  auroient  eu  même  de  fàcheufies  fuites  ,  fi  les 
Princes  voifinsne  fefufTent  employés  pour  ménager  un  accommodement ,  qui 
fie  fit  à  condition  que  le  Duc  George  -  Guillaume  auroit  la  Principauté  de 
Zell ,  tout  le  Comté  de  Hoia  &  celui  de  Diephold.  Jean  -  Frideric  eut  la 
Principauté  de  Calenberg  &  de  Grubenhaghen  ,  &  mourut  en  1679.  en 
ne  lailfant  que  des  filles. 

ïraeft-ÀKgafte.  R  eut  Pour  fucceffeur  Ernefi-Augufle  le  plus  jeune  de  fies  freres.  Ce  Prince 
poffedoit  l’Evêché  d’Ofinabrug  depuis  1622.  en  vertu  de  l’alternative  établie 
par  le  traité  de  Wefiphalie.  Il  avoit  donné  de  grandes  preuves  de  fion  cou¬ 
rage  au  combat  qui  s’étoit  livré  près  de  Treves  l’an  1675.  &  au  fiége  de 
cette  place  que  l’on  fit  enfuite.  Ce  fut  pour  le  récompenfier  de  fies  1èr- 
yices  que  l’Empereur  Leepcld  3  du  confeuteraent  des  Electeurs  &  des  autres 
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Princes ,  créa  un  neuvième  Eleètorat  en  fa  faveur.  George-Guillaume  connu  ^aison  DE 

fous  le  nom  de  dernier  Duc  de  Zell ,  quoiqu  aîné  de  ia  Maifon  ,  chercha  a  &c, 

procurer  à  fon  cadet  la  dignité  Electorale.  Erneft-Augufte  mourut  en  i6c)8.  n  eft  fait  Elec- 

&  annexa  FEletlorat  à  tous  fes  Etats,  excepté  l’Evêché  d’Ofnabrug,  qui  de- 

vant  appartenir  après  la  mort  à  un  Eveque  Catholique ,  lut  donne  au  Duc 

Charles  de  Lorraine  ,  depuis  Electeur  de  Treves.  Erneft-Augufte  avoit  époufe 

le  30  Septembre  i6<j8.  Sophie  ,  fille  de  FElefteur  Palatin  -  Frideric  V.  & 

d’Elifabeth ,  fille  de  Jacques  I.  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  Sophie^  étoit 

née  le  13  Oétobre  1630.  &  fut  appellée  elle  &  fes  defcendants  à  la  fuccef» 

fion  de  la  Grande-Bretagne  ,  par  un  a£le  du  Parlement  du  22  Mars  1701, 

Elle  mourut  le  8  Juin  1714-  Les  enfants  qu’elle  eut  avec  Erneft  Augufte, 
furent,  i°.  George  I.  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  20.  Frideric  -  Augufte  , 
Général-Major  des  Armées  de  FEmpereur ,  qui  fut  tue  d  un  coup  de  funl 
dans  une  rencontre,  par  un  parti  de  Turcs  en  Tranfylvanie  le  31  Décem¬ 
bre  1690.  Il  étoit  né  le  3  Oflobre  1661.  30.  Maximilien-Guillaume-Feldt, 
Maréchal-Lieutenant  des  Armées  de  FEmpereur  ,  ne  le  14  Décembre  1666» 
mort  à  Vienne  fans  s’être  marié  le  27  Juillet  1726.  4°.  Sophie  -  Charlotte  , 
née  le  20  Odlobre  1668.  qui  époufa  le  28  Septembre  1684.  Frideric  I.  Roi 
de  Prulfc,  &  mourut  le  premier  Février  1705.  50.  Charles-Philippe  ,  Colo¬ 
nel  dans  les  Troupes  de  FEmpereur,  né  le  ^O&obre  1669.  &  tué  par  un 
parti  de  Tartares  en  Bulgarie  le  premier  Janvier  1690.  6°.  Chrétien ,  Gé¬ 
néral-Major  des  Armées  de  FEmpereur,  né  le  29  Septembre  1671.  &  tué 
dans  un  combat  qui  fut  donné  entre  les  Troupes  de  la  France  &  celles  de 
FEmpereur,  près  de  MunderKingen  le  31  Juillet  1703.  7°.  Erneft-Augufte , 
né  le  17  Septembre  1674.  qui  fut  Evêque  d’Ofnabrug  le  4  Décembre  17x5. 

&  mourut  le  14  Août  1728. 

George-Louis ,  fils  aîné  d’Erneft  -  Augufte  ,  lui  fucceda  à  l’Eleélorat  de  George-Louis. 
Hanower.  Il  avoit  dès  l’année  1682.  époufé  Sophie-Dorothée,  fille  unique 
du  Duc  de  Zell  fon  oncle  ;  &  fe  fit  féparer  de  cette  Princefle  vers  la  fin  de 
Décembre  1694.  Elle  fe  retira  alors  au  Château  d’Alen  ,  dont  elle  prit  le  nom 
&  y  mourut  le  13  Novembre  1726.  George-Louis  à  la  mort  de  fon  beau-pere 
arrivée  en  1705.  fe  mit  en  polieflion  de  les  Etats  ,  &  trois  ans  après,  il  prit 
place  dans  le  Collège  Eleéloral ,  &  fut  revêtu  de  la  Charge  de  Thréforier 
de  l’Empire.  On  a  vu  dans  l’article  d’Angleterre  tome  III.  page  330.  &  fuiv. 
les  révolutions  qui  placèrent  ce  Prince  fur  le  Thrône  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne.  Il  mourut  à  Ofnabrug  le  22  de  Juin  1727.  &  lailfa  la  Couronne  & 
fes  Etats  d’Allemagne  à  fon  fils  George-Augufte  ou  George  II.  On  a  parlé 
dans  le  même  volume  page  335.  &  fuiv.  de  la  poftérité  de  ce  Monarque, 

&  des  principaux  événements  arrivés  depuis  fon  avenement  à  la  Couronne, 
jufqu’au  traité  d’Aix-la-Chapelle.  Depuis  cette  époque  ,  les  Anglois  fans  au¬ 
cun  fujet  légitime  &  fans  aucunes  déclarations  de  guerre  ,  ont  enlevé  plu- 
fieurs  vaifteaux  François  ;  &  après  les  avoir  conduits  dans  leurs  ports  ,  ils  les 
ont  déclarés  de  bonne  prife.  Le  Roi  de  France  n’avoit  d’abord  oppofé  à  des 
hoftilités  fi  inouies  que  les  voies  de  la  négociation  ,  &  il  s’étoit  flatté  qu’une 
conduite  fi  modérée  obligeroit  enfin  fes  ennemis  à  prendre  des  fentimens 
plus  juftes  ;  mais  toutes  les  tentatives  de  ce  Monarque  ayant  été  inutiles  , 

il  s’eft  vu  forcé  de  déclarer  la  guerre(  La  conquête  de  Fille  de  Miaorque  , 
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Maison  d~"  Pr^e  ^or*:  Mahon ,  la  défaite  des  Anglois  dans  la  Méditerranée,  les 
Zbll  &:c  avan£ages  confiderables  remportés  en  Amérique  par  les  François,  font  les 
premiers  événements  remarquables  de  cette  guerre  commencée  en  cette  an¬ 
née  1756.  J’aurai  peut-être  lieu  d’en  parler  dans  l’article  de  l’Amérique,  qui 
occupera  le  dernier  volume  de  cette  introduction. 

George  en  qualité  d’Eleéleur  8c  de  Membre  de  l’Empire,  poffede  l’Elec¬ 
torat  de  Iianower  ,  auquel  il  faut  ajouter  le  Duché  de  Zell ,  celui  de  Saxe- 
Lawenbourg  8c  celui  de  Brême ,  qui  fut  confirmé  à  George  I.  par  le  traité 
qu’il  fit  avec  la  Reine  de  Suede. 


Jean  le  Théo¬ 
logien. 

BT,,., .«T  .  1 

12.  .  .  . 


1260. 

tjenri  de 
tafalera. 


ARTICLE  VIL 

DE  LA  MAISON  DES  DUCS 

de  MecKlenbourg. 

LA  Maifon  de  MecKlenbourg  efl  d’une  origine  fort  ancienne ,  &  on  la 
fait  remonter  jufqu’à  Pribillas ,  dernier  Roi  des  Obotrites.  Ce  Prince 
défait  par  Waldetnar,  fils  de  Canut ,  Roi  de  Dannemarck ,  8c  par  Henri  le 
Lion  ,  Duc  de  Saxe ,  fut  contraint  de  quitter  le  titre  de  Roi  ,  de  fe  conten¬ 
ter  de  celui  de  Duc  des  Wandales  ,  &  de  fe  faire  baptifer  pour  affurer  fa 
paix  avec  Henri.  Le  Duc  de  Saxe  lui  rendit  alors  tout  le  pays  qui  eft  entre 
l’Elbe  &  la  mer  Baltique,  à  l’exception  de Schwerin  qui  fut  érigé  en  Comté, 
en  faveur  de  Guntzelin  ,  forti  d’une  ancienne  famille  nommée  Penne,  nom 
tiré  du  lieu  où  elle  étoit  établie.  Les  Maifons  de  Barthenflçben  8c  de  Groot 
prétendent  venir  de  celle  de  Guntzelin. 

Henri  petit  fils  de  Pribillas  prit  la  qualité  de  Seigneur  de  MecKlenbourg, 
&  fe  maria  avec  Sophie ,  fille  de  Charles  VII.  Roi  de  Suede.  Il  en  eut  trois 
fils  qui  formèrent  trois  Branches.  Jean  furnommé  le  Théologien  fut  la  Tige 
de  celle  de  MecKlenbourg  ;  Nicolot  forma  celle  de  Wenden  éteinte  en  *430. 
8c  Burvin  fut  l’auteur  de  la  troifieme  qui  n’a  pas  duré  long-temps. 

Jean,  fut  un  Prince  extrêmement  pieux  8c  fçavant,  8c  montra  toujours 
beaucoup  de  zélé  pour  étendre  le  Chrifiianifme  dans  fes  Etats  ,  8c  en  ex- 
tirper  entièrement  le  Paganifme.  Il  travailla  en  même-temps  à  la  sûreté  de 
fes  fujets  ,  8c  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  détruire  les  brigands  qui 
faifoient  beaucoup  de  ravages  dans  le  Pays. 

Il  eut  pour  fucceffeur  Henri  fon  fils  qui  hérita  de  fa.  piété.  Ce  Prince  fut 
je-  du  nombre  des  croifés  qui  accompagnèrent  St.  Louis  dans  fon  expédition  de 
la  Terre  Sainte.  Le  ravage  que  la  pefte  fit  dans  l’armée  des  Chrétiens,  fut 
caufe  que  la  plupart  retournèrent  dans  leurs  Pays.  Le  Prince  de  Mecklen- 
bourg  ne  voulut  point  abandonner  la  Palefline,  fans  avoir  vifité  Jerufalem 
&  le  St.  Sepulchre.  Ce  voyage  fut  malheureux ,  8c  Henri  étant  tombé  entre 
îes  mains  des  Mahométans ,  fut  d’abord  conduit  à  Damas ,  d’où  il  fut  tranfi- 
jpptté  au  Caire  &  mi$  en  prifgn  par  çrdre  du  Sgudau  d'Egypte.  Il  y  reffo 


vingt-fix  ans,  8c  ne  fubfifloit  que  par  les  fecours  que  lui  procuroit  le  tra¬ 
vail  d’un  de  les  domeftiques  nommé  Martin  Bleger  qui  avoit  été  pris  avec 
lui.  Après  différentes  révolutions  arrivées  au  Caire  ,  le  Soudan  lous  le  pou¬ 
voir  duquel  Henri  fe  trouvoit ,  étant  mort,  il  fut  remplacé  par  un  renégat  qui 
avoit  fervi  dans  la  guerre  de  Livonie  ,  dans  le  temps  qu’il  étoit  encore  chré¬ 
tien.  Ce  nouveau  Soudan  fe  fouvint  heureufement  pour  le  Prince  de  Mec" 
klenbourg  d’avoir  vu  fon  pere  autrefois ,  8c  en  cette  confidération  il  lui  ren¬ 
dit  la  liberté  fans  exiger  de  rançon.  Henri  partit  auiîi-tôt  pour  retourner  dans 
fes  Etats.  Il  n  avoit  pas  encore  fait  beaucoup  de  chemin  lorfque  les  Sarraiins 
le  reprirent  8c  le  ramenèrent  au  Caire.  Le  Soudan  le  délivra  une  fécondé 
fois  ,  8c  lui  ayant  fait  quelques  préfents  il  le  renvoya  avec  plus  de  sûreté. 
Henri  par  ce  moyen  arriva  enfin  dans  fon  Pays  ,  où  il  fut  reçu  avec  de 
grandes  démonftrations  de  joie.  Le  mauvais  fuccès  de  fon  pélérinage  lui  fit 
donner  le  nom  de  Henri  de  Jerufalem.  Il  fournit  quelque  temps  après  fon 
retour  la  Ville  de  Wifmar  8c  mourut  l’année  fuivante. 

Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Henri  furnommé  le  Lion  à  caufe  de  fon 
intrépidité.  Jean  Margrave  de  Brandebourg  l’attaqua  au  lujet  de  ce  qui  lui 
devoit  revenir  du  chef  de  Beatrix  fa  femme  ,  fille  du  Margrave  Albert. 
Henri  lui  défit  fes  troupes  ,  8c  le  força  à  lui  donner  le  Pays  de  Stargard  , 
tant  pour  fes  prétentions  que  pour  la  rançon^  des  prifonniers  qu’on  lui  avoit 
faits.  La  Mail’on  de  Brandebourg  mécontente  d’avoir  perdu  Stargard  cher¬ 
cha  long-temps  à  rentrer  en  polteflion  de  cette  Seigneurie  :  mais  les  diffé¬ 
rends  qu’elle  eut  en  cette  occafion  ne  furent  terminés  qu’entre  Albert ,  Duc 
de  MecKlenbourg ,  8c  Louis  Romain,  Ele&eur  de  Brandebourg.  Henri  eut 
encore  quelques  démêlés  avec  d’autres  Princes ,  8c  en  fortit  toujours  avec 
avantage.  Chriftophle  ,  Roi  de  DannemarcK ,  lui  donna  à  titre  de  fief  RoftocK  , 
(i)  Gnoie,  Schuan8c  leurs  dépendances. Henri  mourut  quelques  années  après 
8c  laiffa  deux  fils  j  fçavoir  Albert  I.  Prince  de  Mecklenbourg,  8c  Jean ,  Sei¬ 
gneur  de  Stargard.  La  poftérité  de  ce  dernier  finit  en  la  perfonne  d’Ulric  fon 
arriéré  petit-fils. 

L’Empereur  Charles  I V.  ayant  eu  befoin  de  puiffants  fecours  après 
la  mort  de  l’Empereur  Louis  IV.  Albert  8c  Jean  lui  rendirent  alors  des  fer- 
vices  fi  confiderables  qu’il  l’emporta  fur  fes  compétiteurs.  En  reconnoiffance 
il  les  fit  Ducs  de  l’Empire  en  1349.  Albert  fut  fouvent  obligé  de  faire  la 
guerre  à  fes  voifins  ;  mais  fon  courage  8c  fa  prudence  lui  donnèrent  toujours 
la  l’upériorité  fur  eux.  Louis  Romain  ,  Eleéteur  de  Brandebourg,  renouvel- 
lant  les  prétentions  de  fa  Maifon  fur  la  Seigneurie  de  Stargard  ,  marcha  con¬ 
tre  Albert  Ce  dernier  le  reçut  fi  vigoureulèment ,  qu’ après  avoir  remporté 
fur  lui  quelques  avantages,  il  l’obligea  à  faire  la  paix,  8c  à  termixter  en¬ 
tièrement  les  démêlés  qui  avoient  commencé  dès  le  vivant  de  fon  pere  Henri 
le  Lion.  Dans  l’accommodement  qui  fe  fit  alors  ,  on  convint ,  »  que  l’Elec- 
teur  épouferoit  Ingelburge ,  fille  d’Albert  ;  que  cette  Princeffe  auroit  pour 
»  fa  dot  Lintzen  ,  Ville  fituée  fur  l’Elbe  ;  que  quatre  cents  prifonniers  qui 
avoient  été  faits  fur  l’Eleéleus  lui  feroient  rendus  fans  rançon.  »  L’Elec- 


Albert  îv 


(1)  C’eft  aujourd’hui  le  Duché  de  Stre- 
Iitz  ,  parce  que  le  Duc  de  Mecidenbourg  de 
la  fécondé  Branche,  qui  en  eften  pollellion, 


fait  fa  réfidence  à  Strelitz ,  5c  s’appelle  fe 
Duc  de  Mecxlenbourg-Streliti. 
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teur  de  fon  côté  renonça ,  tant  pour  lui  que  pour  fes  héritiers  &  fuccefleurt 
à  perpétuité  ,  à  tous  droits  &  à  toutes  prétentions  fur  la  Seigneurie  de  Star- 
gard.  Albert  mena  enfuite  des  fecours  à  fon  coufin  Nicolas ,  Prince  de  la 
Branche  de  Werle.  Les  Ducs  de  Pomeranie  avoient  enleve  à  ce  Prince  la 
Ville  de  Grim  dont  ils  s’étoient  emparés  par  furprife.  Albert  prit  d  afiaut 
cette  même  Ville ,  &  détruifit  malgré  les  oppofitions  d  Eric  ,  Duc  de  Saxe- 
Lawenbourg ,  quelques  Châteaux  qui  fervoient  de  retraites  à  des  voleurs  dans 
les  Comtés  de  Vittenbourg  &  de  Ratzebourg.  Il  fe  brouilla  avec  les  Ducs 
de  Pomeranie  au  fujet  de  leurs  frontières  ,  &  ayant  rencontre  leur  armee  a 
Wolgaft,  il  la  mit  entièrement  en  déroute.  Pendant  qu  il  etoit  occupe  de 
cette  guerre  ,  Magnus  Torquatus  ,  Duc  de  BrunfwicK  ,  fit  quelques  tentati¬ 
ves  pour  s’emparer  de  ce  que  le  Duc  de  Mecklenbourg  pofiedoit  fur  1  Elbe  j 
mais  il  fut  battu  &  contraint  de  retourner  dans  fes  Etats.  Albert  mourut  1  ail 
1380.  laifiant  trois  fils  j  fçavoir,  Albert  II.  Magnus  &  Henri. 

Albert  II.  qui  avoit  époufé  Richarde  ,  fille  d  Ôthon  ,  Comte  de  Schwerin  , 
fut  appelle  auThrône  de  Suedeparles  Etats  de  ce  Royaume.  J  ai  parle  ailleurs 
de  ce  qui  regarde  ce  Prince  ,  &  je  ne  crois  pas  devoir  le  repeter  (1)  ici.  Peu 
de  temps  après  fon  retour  dans  fon  Duché  de  MecKlenbourg,  Albert  mourut. 
Ses  deux  fils  Eric  &  Albert  n’eurent  point  de  poftérité. 

•Pendant  qu’ Albert  occupoit  le  Thrône  de  Suede ,  fon  frere  Henri  etoit  char¬ 
gé  du  Gouvernement  de  Mecklenbourg.  Il  prit  un  loin  particulier  de  pro¬ 
curer  la  sûreté  des  chemins ,  en  faifant  obferver  une  rigoureuie  juftice  con¬ 
tre  les  voleurs.  C’efl  tout  ce  que  fon  Régné  eut  de  remarquable ,  &  il  mourut 
en  1382.  Son  fils  Albert  III.  lui  fuccéda  &  mourut  fans  enfants  l’an  1387. 
Magnus  I.  frere  d  Albert  II.  &  de  Henri  continua  la  famille  3  il  mourut  en 
1384.  &  ne  lailTa  qu’un  fils  ;  fçavoir  ,  Jean  II.  qui  gouverna  le  MecKlenbourg 
conjointement  avec  fon  coufin  Albert  IV.  fils  d  Albert  II.  Ces  deux  Princes 
fondèrent  l’LJniverfité  de  RofiocK  en  1419.  Jean  II.  mourut  en  1423,  laifiant 
deux  fils  5  fçavoir,  Jean  III.  qui  mourut  l’an  1443-  fans  avoir  eu  d  enfants  de 
fon  mariage  avec  Anne  Princefie  de  Stettin  ,  ôç  Henri  le  Gras.  Ce  dernier 
réunit  tout  le  Pays  étant  relié  feul  de  toute  fa  famille.  La  Branche  de  Werle  ayant 
fini  avec  le  Duc  Guillaume ,  Henri  entra  en  pofleflion  de  Guftrow ,  de  Plauen  , 
de  Parchim  &  de  Malchim.  La  Seigneurie  de  Stargard  revint  encore  au  Duc 
de  Mecklenbourg  par  la  mort  d’LJlric  ,  qui  ne  laifipit  point  d  enfants  males. 
Henri  mourut  l’an  1477.  Ses  trois  fils  étoient  Albert  V.  dont  le  mariage 
fut  lférile  :  Magnus  II.  &  Balthazar  ,  Evêque  de  Schwerin.  Ce  dernier  après 
avoir  pofiedé  fon  Evêché  pendant  dix  ans  ,  y  renonça  pour  fe  marier  & 
mourut  fans  pofiérité. 

Magnus  II.  fe  rendit  célébré  par  plufieurs  belles  qualités.  Il  voulut  établir 
un  Chapitre  de  Chanoines  dans  l’Eglife  de  S.  Jacques  de  Rollock  ;  &  mal¬ 
gré  les  oppofitions  des  Magiftrats  delà  Ville,  il  infialla  les  Chanoines.  Il 
fe  fit  alors  une  fédition  dans  laquelle  le  Prévôt  du  Chapitre  fut  maflacré , 
le  Doyen  traîné  en  prifon  ,  &  les  autres  furent  chafies  de  la  Ville.  Le  Duc 
irrité  de  cette  conduite  de  la  part  des  Bourgeois  de  Roflock  j  forma  le  defiein 

(1)  Voy.  tom.  III.  de'cette  introdu&ion  ,  partie  2e,  à  la  fin  de  la  page  83  f  &  fuiv.  Sctora. 
>V.  page  J7,  &  fui  Y, 

de 
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«de  les  réduire  par  les  armes.  Il  afliégea  la  Ville  :  mais  elle  fe  défendit 
fi  long-temps  ,que  le  Duc  &  ceux  qu'il  tenoit  bloqués  ,  fatigués  d'un  fiége 
qui  leur  nuifoit  également ,  s'accommodèrent  enfin  &  convinrent ,  33  que 
«  la  bourgeoifie  payeroit  au  Duc  une  fomme  d'argent  ;  que  le  Chapitre  qui 
3?  avoit  donné  occafion  au  tumulte  fubfifieroit  ;  que  ceux  qui  pendant  les 
33  troubles  avoient  été  chattes  de  la  Ville,  y  feroient  rétablis  dans  leurs  biens 
33  &  honneurs  ;  que  les  charges  dont  on  avoit  difpofé  ,  demeureroient  à  ceux 
33  qui  en  avoient  été  revêtus  ,  8c  qu’ils  en  jouiroient  jufqu'à  leur  mort.  33 
Magnus ,  peu  de  temps  après  cet  accord  mourut ,  lailfant  deux  fils  -  Henri 
&  Albert. 

Ces  deux  Princes  réfolurent  de  partager  entre  eux  les  Châteaux  &  les  Bail¬ 
liages,  &  depofleder  en  commun  la  jurildiaion  fur  la  Nobleiïe  8c  les  Villes, 
Ils  eurent  une  guerre  avec  les  Lubecquois,  dont  voici  le  fujet.  Ces  derniers 
avoient  envoyé  quelques  barques  pour  foutenir'  leur  droit  de  pêche  ,  qu’ils 
etendoient  jufques  à  Dattau,  petite  Ville  du  IVIecklenbourg.  Trois  paylans 
ivres  ,  qui  appartenoient  à  une  Dame  de  qualité  de  ce  pays-là  ,  les  ayant 
apperçus ,  leur  dirent  quelques  paroles  injurieufes.  Ceux  qui  étoient  dans 
les  barques  mirent  pied  à  terre  ,  les  pourfuivirent  &  en  prirent  deux  qu'ils 
emmenerent.  Loin  de  leur  faire  du  mal ,  ils  les  firent  manger  avec  eux  & 
boire  de  nouveau.  Cependant  le  troifîeme  avoit  été  répandre  l'allarme  dans 
le  voifinage  ;  &  la  Dame  dont  il  dépendoit,  ayant  cru  que  fes  deux  camarades 
avoient  été  menés  à  Lubec  ,  implora  le  fecours  de  fes  voifins.  Quelques  Gen¬ 
tilshommes  montèrent  auflï-tôt  à  cheval  &  accompagnés  de  leurs  payfans  , 
refolurent  daller  attendre  les  Lubecquois  au  pont  de  Dattau,  6c  de  tirer 
fatisfaélion  de  leur  injuftice.  Ils  rencontrèrent  bien-tôt  les  deux  hommes  pour 
lefquels  ils  étoient  armés  ;  8c  ayant  appris  d’eux  la  maniéré  dont  on  les  avoit 
traites ,  les  Gentilshommes  fe  féparerent  6c  reprirent  chacun  le  chemin  de  leur 
maifon.  Comme  on  fut  informé  à  Lubec,  que  les  Gentilshommes  du  Meck- 
lenbourg  étoient  partis  pour  fe  rendre  maîtres  du  pont  de  Dattau,  on  craignit 
qu  ils  n  euttent  dettein  d  arrêter  les  barques  à  leur  retour.  Le  Magittrat  en¬ 
voya  en  conféquence  une  brigade  de  Cavalerie  à  la  découverte.  Les  Cava¬ 
liers  allèrent  julqu'au  pont,  6c  s’appercevant  que  la  nouvelle  étoit  faufle, 
ils  fe  mirent  à  courir  dans  les  bleds  en  s’en  retournant.  Un  Gentilhomme 
dont  ils  gâtoient  le  champ ,  leur  commanda  fierement  de  fortir  de  fes  biens  , 
6c  de  ne  point  perdre  fes  grains.  Ils  répondirent  avec  infolence  6c  conti¬ 
nuèrent  leur  défordre.  Le  Gentilhomme,  qui  n’étoit  pas  feul  dans  le  mo¬ 
ment  entreprit  de  les  forcer  à  fe  retirer  ;  un  des  Lubecquois  fut  tué,  6c  les 
autres  blettes  8c  couverts  de  fang  fe  fauverent  à  Lubec.  Le  peuple  les  voyant 
arriver  dans  cet  état  courut  aulfi-tôt  aux  armes  ;  fortit  de  la  Ville  en  tumulte  ; 
fouragea  les  biens  de  quelques  Nobles  du  voifinage;  faccagea  quelques  mai- 
fons  8c  emmena  tout  ce  qu’il  put  prendre  de  bétail.  Le  Duc  de  Mccklen- 
bourg  prit  ces  hoflilités  pour  une  déclaration  de  guerre,  6c  la  commença 
en  attaquant  la  Ville  de  Lubec.  Il  fit  d’abord  mettre  le  feu  aux  maifons  de 
campagne  qui  appartenoient  aux  Lubecquois  ,  qui  de  leur  coté  brulerenc 
plufieurs  villages  6c  pluneurs  maifons  des  Gentilshommes  de  MecKlenbourg. 
Henri  6c  Albert  tentèrent  vainement  le  fiége  de  Mœllen ,  ils  furent  obli¬ 
ges  de  fe  retirer.  La  paix  fut  enfin  ménagée  par  les  Etats  voifins ,  6c  cha- 
Tome  V.  Parût  IL  *  fl 
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cun  garda  ce  qu’il  avoit  enlevé  cependant ,  &  ne  fut  point  dédommage  des 
pertes  qu’il  avoit  effuyées.  Cette  guerre  fut  la  feule  qui  troubla  le  régné  de. 
Henri  ;  &  aufîi-tôt  quelle  fut  terminée  ,  ce  Prince  ne  s’occupa  plus  qu’à 
la  conduite  de  fon  Etat.  Il  fut  le  premier  de  fa  Maifon  qui  embralTa  le  Lu- 
theranifme  ;  il  l’établit  dans  le '.pays;  mais  il  ne  voulut  point  prendre  parti 
dans  la  guerre  de  Smalcalde.  Il  mourut  1  an  ^  ^al^”a  un  “  s  h01111116 

Philippe  ,  qui  par  la  foibleffe  de  fon  efprit  fe  trouva  incapable  de  gouverner, 
Albert  VI.  frere  de  Henri  ,  prit  les  intérêts  de  Chriftiern  II.  Roi  de  Dan- 
nemarck,  qui  étoit  alors  prifonnier.  Ce  Monarque  avoit  été  déthroné  par 
Frideric ,  Duc  de  Holflein ,  qui  étant  mort  quelque  temps  après ,  biffa  la 
Couronne  à  fon  fils  Chrifiiern  III.  Ce  fut  contre  ce  dernier  qu’ Albert  mena 
les  troupes;  mais  tous  les  efforts  ne  rendirent  point  la  Couronne  a  Chru- 
tîern;  &;  ne  fervirent  qu’à  lui  attirer  à  lui-même  ,  la  haine  du  Roi  qui  regnoit 
alors  en  Dannemarck.  Albert  étoit  mort  avant  fon  frere ,  &  parmi  les  en¬ 
fants  qu’il  avoit  laifTés  ,  on  en  remarque  principalement  trois  qui  étoient 
Jean-Albert  I.  qui  fut  fon  fucceffeur  ;  Ulric,  Evêque  de  Schuerin  ,  qui  mou¬ 
rut  fort  âgé  en  1603.  Il  avoit  époufé  Elifabeth,  fille  de  Frideric  I.  Roi  de 
Dannemarck  ;  &  après  la  mort  de  cette  Princeffe,  il  fe  maria  en  fécondés 
noces  avec  Anne  ,  fille  de  Philippe  I.  Duc  de  Pomeranie.  Il  ne  laiffa  de  ces 
deux  mariages  qu’une  fille  nommée  Sophie  ,  qui  devint  femme  de  Frideric 
IL  Roi  de  Dannemarck.  Le  troifieme  fils  d’Albert ,  étoit  Chriflophle  ,  Eve- 
que  de  Ratzbourg.  Ce  Prince  qui  étoit  de  b  Religion  Luthérienne  ,  fut 
aufii  marié  deux  fois;  1a  première  avec  Dorothee  ,  fille  de  Frideric  I.  Roî 
de  Dannemarck  ;  &  1a  fécondé  avec  Elifabeth ,  fille  de  Guflave  ,  Roi  de 
Suede.  Il  ne  biffa  qu’une  Princeffe  ;  fçavoir  ,  Marguerite-Elifabeth  ,  qui  fut 
mariée  à  Jean-Frideric- Albert ,  Duc  de  Mecklenbourg-Guflrow  ,  dont  on  par¬ 
lera  un  peu  plus  bas.  .  .  -  ,  .  r 

Jean-Albert  I.  Duc  de  Mecklenbourg ,  &  Ulric ,  Eveque  de  Schuerin  ion 
frere  ,  s’appliquèrent  à  établir  d  excellentes  loix  dans  leur  pays  ,  ôt  y  in- 
ttoduifirent  le  Lutheranifme  :  ils  fe  brouillèrent  quelque  temps  après  fur  ce 
que  l’Evêque  qui  étoit  marié  ,  vouloit  exiger  de  fon  frere  le  partage  de  l’Etat, 
Ulric  n’ayant  pu  obtenir  ce  qu’il  demandoit ,  réfolut  d’employer  1a  force. 
Il  mit  dans  fes  intérêts  le  Duc  Henri  de  Brunfwick  qui  entra  dans  le  Meck¬ 
lenbourg  ,  &  fe  rendit  maître  de  Boitzenbourg.  Jean-Albert  ordonna  aufîi-tot 
aux  Nobles  de  fe  rendre  auprès  de  lui  ^  avec  ce  quils  dévoient  lui  fournir 
d’hommes  en  vertu  de  leurs  fiefs.  Ils  refuferent  tous  de  marcher  fous  pré¬ 
texte  qu’ils  ne  dévoient  pas  fervir  contre  un  de  leurs  Seigneurs.  Les  prin¬ 
cipaux  d’entr’eux  travaillèrent  feulement  à  reconcilier  les  deux  freres  3  & 
les  ayant  engagés  à  faire  b  paix,  les  conditions  du  traite  furent ,  »  que  le 
??  Duc  &  l’Evêque  partageaient  également  le  Duché  que  leur  pere  &  leur 
?j  oncle  leur  avoient  biffé  ,  ainfî  que  les  Abbayes  ,  &  autres  biens  Eccle- 
y>  fiafliques  ,  dont  Jean-Albert  s’étoit  mis  en  poffeffion  :  que  l’on  tiendront 
compte  à  Ulric  des  thréfors  &  des  meubles  de  Henri  fon  oncle ,  &  qu’il 
„  auroit  feul  l’Evêché  de  Schuerin.  »  Les  Etats  Provinciaux  &  le  Bour- 
guemeflre  de  Roftock  fe  chargèrent  d’acquitter  les  dettes  des  deux  Princes , 
&  fournirent  provifîonnellement  une  fomme  d’argent  pour  payer  &  ren¬ 
voyer  les  troupes  du  Duc  de  Brunfwick, 
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Quelques  années  après  c et  arrangement  le  peuple  de  Roftock  ne  pouvant 
s’accorder  avec  fes  Magiftrats,  le  Duc  Jean-Albert  Te  chargea  de  juger  cette 
difpute  en  qualité  de  Commiftaire  Impérial.  Il  cafta  d’abord  les  foixante 
Magiflrats  que  les  Bourgeois  avoient  élus  d’entr’eux  pour  les  oppofer  au  vé¬ 
ritable  Magiftrat.  On  montra  au  Duc  des  lettres  où  étoit  contenu  le  privi¬ 
lège  que  les  Bourgeois  difoient  avoir  obtenu  cent  quarante  ans  auparavant  , 
&  par  lequel  il  leur  étoit  permis  de  créer  d’entr’eux ,  en  cas  de  befoin  , 
foixante  Tribuns  pour  être  les  protecteurs  du  Peuple,  Le  Duc  en  recevant  Ce 
papier  le  déchira,  &  en  jetta  les  morceaux  dans  le  feu.  Deux  jours  après  il 
demanda  les  clefs  de  la  Ville ,  y  fit  entrer  le  relie  de  fes  troupes ,  &  les 
logea  à  dilcrétion  chez  les  habitants  pendant  neuf  mois  entiers.  Il  demanda 
enfuite  à  la  ville  une  fomme  d’argent  pour  les  frais  qu'il  avoit  faits.  Les 
habitants  lui  payèrent  fur  le  champ  ce  qu’il  exigeoit  d’eux;  mais  ils  n’en 
furent  pas  traités  avec  plus  de  douceur.  Il  fit  abbattre  un  pan  de  mur  de  la 
Ville,  &  élever  une  elpece  de  citadelle.  Les  habitants  de  Roftock  qui  cher- 
choient  à  conferver  leurs  anciens  privilèges,  prirent  enfin  les  armes  contre 
le  Duc.  Ce  Prince  les  contraignit  bien-tôt  à  demander  la  paix  qu’ils  obtin¬ 
rent,  à  condition  qu’ils  lui  demanderoient  pardon  Iblemnellement,  &  que 
le  Duc  feroit  démolir  la  citadelle.  Jean-Albert  mourut  l’an  1576.  &  laifla 
deux  fils,  Jean  &  Sigifmond-Augufte.  Ce  dernier  mourut  fans  poftérité.- L’aîné 
gouverna  quelque  temps  avec  fon  oncle  Ulric,  &  étant  tombé  dans  une  pro¬ 
fonde  mélancolie,  il  mourut  en  1592.  De  fes  deux  fils,  Adolphe-Frideric  I. 
&  Jean-Albert  II.  fe  formèrent  deux  branches;  fçavoir,  celle  de  Schuerin  &ç 
celle  de  Guftrow.  Comme  la  derniere  eft  éteinte  &  n’a  eu  que  deux  Princes 
qui  ayent  gouverné,  on  n’en  fera,  point  d’article  féparé,  &  en  parlant  de  la 
branche  aînée,  on  aura  foin  de  faire  mention  de  ce  qui  eft  arrivé  de  par¬ 
ticulier  à  la  cadette. 

Adolphe-Frideric  I.  &  Jean-Albert  II.  dont  l’aîné  n’avoit  que  quatre  ans 
à  la  mort  de  fon  pere,  furent  élevés  fous  la  Régence  de  leur  grand-oncle 
Charles,  qui  avoit  été  Evêque  de  Ratzbourg  après  la  mort  de  fon  frere  Chrif. 
tophle.  Ulric  qui  mourut  en  1603.  laifta  à  fes  petits  neveux  tout  ce  qui 
avoit  été  détaché  en  fa  faveur  du  Duché  de  Mecklenbourg.  Adolphe-Frideric 
dans  le  partage  qu’il  fit  avec  fon  frere  eut  le  pays  de  Schuerin ,  &  Jean- 
Albert  eut  celui  de  Guftrow. 

La  guerre  qui  s’éleva  dans  la  baffe- Allemagne  au  fujet  de  la  Religion  , 
entraîna  les  deux  freres  dans  une  longue  fuite  de  malheurs.  Les  Impériaux 
s’étoient  jettes  dans  la  bafte-Saxe ,  &  y  vivoient  à  difcrétion.  Les  Ducs  de 
Mecklenbourg  qui  en  louffroient  beaucoup ,  envoyèrent  une  députation  à 
T-illi  pour  fe  plaindre  des  défordres  que  fes  troupes  faifoient  dans  leurs  Etats*. 
Ce  Général  leur  fit  une  réponfe  peu  fatisfaifante  ;  de  forte  qu’Adolphe-Fri- 
deric  &  fon  frere  Jean-Albert  irrités  ,  s’engagèrent  dans  une  ligue  contre 
l’Empereur.  Ce  Monarque  qui  cherchoit  depuis  long-temps  un  prétexte  pouc 
entrer  fur  les  bords  de  la  Mer  Baltique  ,  profita  de  l’occafion  qui  fe  pré- 
fentoit  pour  dépouiller  les  Ducs  de  Mecklenbourg  de  leurs  Etats.  Il  les  mit 
au  ban  de  l’Empire  &  en  commit  l’exécution  à  Albert-Wallenftein,  l’un 
de  fes  Généraux.  Adolphe-Frideric  &  Jean-Albert  furent  obliges  de  quittée 
jig-ur  pays.  La  Noblefte  &  les  Villes  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à  WaL 
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lenftein ,  qui  pour  s’attacher  davantage  les  Gentilshommes  ,  leur  confirma 
leurs  anciens  privilèges  &  leur  en  accorda  meme  de  nouveaux.  L  arrivée  de 
Guftave  -  Adolphe  ,  Roi  de  Suede  ,  &  fes  premiers  exploits  dans  la  bafle- 
Allemagne  ,  changèrent  la  face  des  affaires.  11  commença  par  chaffer  d  une 
partie  de  la  Pomeranie ,  les  troupes  Impériales  qui  s’y  étoient  établies.  Les 
Ducs  de  Mecklenbourg  profitèrent  d’une  conjonélitre  fi  favorable  &  rentrè¬ 
rent  dans  leur  pays.  Tout  fut  fournis  en  peu  de  temps  ,  excepté  Roftock ,  Wii- 
mar  &  Dœmitz ,  où  les  garnifons  de  l’Empereur  fe  maintinrent  jufqu  à  la 
déroute  des  Impériaux  à  Leipfick.  Alors  les  Ducs  de  Mecklenbourg  rentrè¬ 
rent  dans  la  pleine  jouiffance  de  leurs  domaines  ;  il  n’y  eut  que  Wiimar  ou 
les  Suédois  mirent  garnifon  de  leurs  Troupes.  Lacceilion  qu  Adolphe- 
Frideric  &  Jean-Albert  firent  au  traité  de  Prague  acheva  de  les  reconcilier 
entièrement  avec  l’Empereur.  Jean-Albert  embraffa  la  Religion  Prétendue 
Reformée  &  mourut  en  1636.  lailfant  un  fils  nomme  Guftave  -  Adolphe  , 
qui  lui  fuccéda  dans  le  Duché  de  Guftrow. 

Ce  Prince  n’étoit  encore  âgé  que  de  trois  ans  ,  &  la  Ducheffe  la  mere 
auroit  déliré  avoir  la  Régence  de  l’Etat  pendant  la  minorité  de  fon  fils.. 
Elle  avoit  même  follicité  &  obtenu  à  la  Cour  de  1  Empereur  un  decret  qui 
lui  donnoit  la  tutele  ;  mais  Adolphe-Frideric ,  Duc  de  Schuerin  &  oncle 
du  jeune  Prince  s’y  oppofa.  Il  prétendoit  qu’étant  le  plus  proche  parent,  la 
Régence  devoit  lui  appartenir  ;  il  en  fut  chargé  en  effet,  &  contre  la  vo¬ 
lonté  de  la  Ducheffe  Ekmairiere ,  il  fit  élever  fon  neveu  dans  les  fentiments 
de  la  confefiion  d’Augsbourg.  Cependant  les  Suédois  étoient  toujours  à  W  il- 
mar;  ils  avoient  déclaré  à  la  paix  de  Weftphalie  qu’ils  prétendoient  gardes 
cette  place  avec  le  diftrit  qui  renferme  les  deux  Bailliages  de  Pohl  &  de 
Neuldofter  ,  pour  une  partie  des  femmes  que  la  guerre  leur  avoit  coûtées. 
Ils  offrirent  aux  envoyés  du  Duc  de  lui  faire  donner  en  dédommagement 
l’Evêché  de  Minden.  Les  Miniftres  de  Guftave-Adolphe  le  refuferent ,  parce 
qu’ils  n’avoient  aucun  ordre  d’accepter  cet  échange.  Par  ce  refus  la  Mai  fon 
de  Mecklenbourg  perdit  l’occafion  d’avoir  cet  Evêché  que  l’Ele&eur  de  Bran- 
debourg  fe  fit  donner.  La  compenftation  que  L’on  fit  aux  Ducs,  fut  de  leur 
céder  les  Villes  &  Bailliages  qui  avoient  autrefois  dépendu  des  Evêques  de 
Schuerin  &  de  Ratzbourg.  Il  fut  auffi  réglé  qu’à,  mefure  que  les  Canoni- 
cats  viendroient  à  vaquer,  ils  feroient  iupprimés.  On  afllgna  aux  Ducs  de 
Mecklenbourg  ,  Mirow  Ôt  Nemerow,  deux  Commanderies  de  l’Ordre  de 
Malthe ,  avec  les  douannes  de  Dœmitz  &  de  Boitzenbourg  ,  qui  ne  leur 
avoient  été  accordées  que  par  une  conceffion  pour  vingt  ans.  On  leur  donna, 
de  plus  deux  Canonicats  fécularifés  ,  un  à  Halberftadt 1  autre  à  Magde- 
bourg  ,  &  deux  autres  à  Strasbourg  ;  <Sc  enfin  on  les  déclara  exempts  des 
contributions  de  l’Empire,  jufqu’a  la  concurrence  de  deux  cent  mille  écus, 
Adolphe-Frideric  mourut  en  16^8.  &  laiffa  entr’autres  enfants  trois  fils; 
fçavoir  ,  Chriftian  ,  Frideric  &  Adolphe-Frideric. 

Chriftian  fut  fon  fucceffeur,  &  s’étoit  marié  en  1650.  avec  fa  coufine- 
germaine  Chriftine-Marguerite  de  Guftrow.  Il  vécut  mal  avec  cette  Prin- 
ceffe,  &  ayant  laiffé  fon  Etat  fous  la  conduite  de  quelques-uns  de  fes  Gin- 
feillers  ,  il  paffa  en  France  ,  où  il  fe  fit  féparer  d’avec  fon  époufe.  Il  con¬ 
stata.  un  nouveau  mariage  avec  Xiàbelie-Angelique  de  Mouunoreiid  ,  veuve 
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du  Duc  de  Châtillon ,  &  foeur  du  Maréchal  de  Luxembourg.  Ce  mariage - 

eut  d'abord  quelques  difficultés  à  caufe  que  la  première  femme  de  Chriffian  ^ISON  Dï 
vivoit  encore  ,  &  qu'il  étoit  d’une  religion  différente  de  celle  que  profeffoit  Ec^N" 
la  Ducheffe  de  Châtillon.  Chriffian  eut  bien-tôt  levé  le  dernier  obftacle  , 
il  abjura  le  Luthéranifme  le  29  Octobre  1663.  entre  les  mains  du  Cardi¬ 
nal  Barberin ,  qui  faifoit  fonction  de  Commiffaire  du  Pape  dans  cette  cé¬ 
rémonie.  Le  lendemain  il  reçut  la  Confirmation  ,  prit  le  nom  de  Louis,  & 
le  2  de  Novembre  fuivant ,  le  Cardinal  le  déclara  dégagé  de  tout  lien  avec 
fa  première  femme ;  parce  que  le  mariage  s'étant  fait  dans  un  degré  pro¬ 
hibé  fans  difpenfe  du  Pape ,  il  étoit  nul  fuivant  le  Droit  Canonique.  Deux 
jours  apres ,  Chriffian  reçut  du  Roi  de  France  le  Cordon  Bleu.  Ce  Duc  avoit 
de  1  efprit  &  du  goût ,  &  il  aimoit  à  fréquenter  les  Sçavants.  Il  entreprit 
incognito  le  voyage  de  Rome  ,  dans  le  defiein  feulement  de  voir  le  J?ere 
Athanafe-Kircker  ,  dont  les  ouvrages  étoient  alors  dans  une  grande  réputa¬ 
tion.  Il  retourna  enfuite  en  France,  où  il  paffa  une  grande  partie  de  fa  vie, 
malgré  les  défiagréments  qu'il  eut  à  effuyer  de  la  part  de  fa  nouvelle  époufe. 

Elle  fut  même  caufe  que  le  Roi  fit  arrêter  le  Duc  ;  il  fut  peu  de  temps 
après  remis  en  liberté  ,  &  lorfque  la  guerre  fut  déclarée  entre  la  France  & 
l’Allemagne ,  l’Empereur  lui  fit  lignifier  de  quitter  un  pays  ennemi  de  l'Em¬ 
pire.  Chriffian-Louis ,  contraint  d'obéir,  fortit  du  Royaume  &  fe  rendit  à  la 
Haye,  où  il  mourut  l'an  1692.  fans  avoir  eu  d’enfants  de  fes  deux  mariages. 

Son  frere  Adolphe-Frideric  vivoit  encore,  &  prétendoit  hériter  en  vertu 
de  la  fucceffion  graduelle  qui  préféré  le  frere  au  neveu.  Frideric  autre  frere 
de  Chriffian  ,  qui  -  avoit  réiidé  à  Grabow ,  &  qui  étoit  mort  l’an  1 688. 
avoit  laitlé  trois  fils;  Içavoir  ,  Frideric -Guillaume  ,  Charles  -  Léopold  &  Friderk-Goît* 
Chriffian-Louis.  L'aîné  de  ces  Princes  fè  porta  héritier  de  fon  oncle  ,  &  !aume- 
obtint  le  Duché  de  Schuerin  ;  de  forte  que  la  fucceffion  linéale  l'emporta 
lux  la  graduelle.  Gufiave-Adolphe  ,  Duc  de  Guftrow,  mourut  trois  ans  après 
fiant  laiffer  d'enfants  mâles.  Charles  fon  fils  qui  devoir  lui  fucceder,  étoit 
mort  quelque  temps  avant  lui.  Cette  fucceffion  occafîonna  une  nouvelle 
dilpute  entre  Adolphe-Fndenc  &  fon  neveu  Frideric-Guillaume.  L'un  pré- 
tendort  être  d  un  degre  plus  près  1  1  autre  foutenoit  que  Ion  pere  ,  comme 
arné  lui  donnoit  le  droit  de  lucceder.  Après  de  longues  conteftations  ,  ils 
s’accommodèrent.  Le  Duc  Frideric-Guillaume  garda  Gufirow  ,  &  tout  ce 
qui  avoit  appartenu  à  Gufiave-Adolphe.  Il  dédommagea  fon  oncle  Adolphe- 
Frideric,  en  lui  affinant  quarante  mille  écus  de  revenu.  En  conféquence 
il  lui  tranlporta  la  Principauté  de  Ratzbourg  avec  toutes  les  prérogatives  qui 
y  font  attachées,  comme  le  droit  de  fuffrage  à  la  diete  de  l'Empire,  &c. 

La  Seigneurie  de  Stargardt  avec  la  fupériorité  territoriale  ,  &  les  Villes  & 

Bailliages  qui  en  dépendent  ;  les  deux  Commanderies  de  Mirow  &  de 
Nemerow  ,  &c  neuf  mille  écus  à  prendre  tous  les  ans  fur  la  douanne  de 
Boitzenbourg.  Le  Duc  Adolphe  exigea  encore  de  fon  neveu  une  fomme 
d'argent  pour  accommoder  un  château  où  il  pût  réfider.. 

„  Frideric-Guillaume  étoit  à  peine  affermi  dans  fes  Etats,  que  la  Nobleffe 
I.engagea  à  terminer  le  démêlé  qu'elle  avoit  eu  avec  fon  oncle.  Voici  quel 
en  étoit  le  fu jet.  Les  Gentilshommes  avoient  diminué  peu-à-peu  les  droits 
&  les  domaines  du  Souverain,  ôc  refuioient  de  contribuer ,  comme  les  Nq- 
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blés  des  Etats  voifins.  Le  Duc  confentit  à  laiffer  les  ebefes  dans  1 état  ou 
elles  fe  trouvoient ,  fe  contenta  d’une  fomme  d  argent  que  la  Noblene 
devoir  lui  payer  tous  les  ans,  en  attendant  la  décifion  du  procès  qui etoïc 
à  la  Cour  Impériale.  Le  Roi  de  Pruffe  dans  le  deffein  d  affiner,  a  fa  Mai  (on 
rexpeéhtive  du  Duché  de  Mecklenbourg  ,  fit  demander  en  mariage  la  Frin- 
ceffe  Sophie-Louife  ,  foeur  du  Duc  Frideric-Guillaume.  Ce  Prince  faifit  avec 
plaifir  loccafîon  de  mettre  une  Couronne  fur  la  tete  de  fa  lœur  ,  &  1  ac¬ 
corda  au  Roi  de  Pruffe  ,  avec  Pexpeftative  du  Duché  apres  l  extinaion 
entière  des  deux  Branches  de  Schuerin  &  de  Strelitz.  De  fon  cote ,  le  Koi 
aflîgnoit  à  la  Princeffe  le  Duché  de  Cleves  pour  fon  douaire;  &  des  ce 
temps-là,  il  fit  écarteler  fes  armes  de  Mecklenbourg  plein.  Il  eft  inutile  de 
rapporter  ici  combien  le  Mecklenbourg  fouffrit  de  la  guerre  des  Allies  du  Word 
contre  la  Suede.  Frideric-Guillaume  qui  étoit  d  un  naturel  tendre  &  com- 
patiffant ,  ne  put  voir  fans  chagrin  les  défordres  qu  une  guerre  a  laquelle 
fl  n’avoit  aucune  part,  avoit  caufés  dans  fon  pays.  Il  tomba  en  langueur; 
&  comme  il  alloit  prendre  les  eaux  de  Slangenbath  ,  il  mourut  a  Mayence 
le  21  Juillet  1713.  univerfellement  regretté  de  fes  fujets. 

Charles  -  Léopold  lui  fucceda  ,  &  mit  tout  en  ulage  pour  foumettre  la 
Nobleffe  de  fes  Etats  &  les  Habitants  de  la  Ville  de  Roftock.  Il  trouva 
plus  de  difficultés  qu'il  ne  fe  l’étoit  imaginé  ;  l’Emperçur  &  les  Princes  du 
Cercle  s’oppoferent  à  fes  deffeins,  &  firent  traîner  cette  affaire  en  longueur. 
Ce  Prince  époufa  au  mois  de  Mai  1708.  Sophie  Edwige  ,  fille  de  Henri 
Çafimir,  Prince  de  Naffau  Dietz  &  Stathouder  de  Weftfrife,  dont  il  le  fat 
féparer  le  2  Juin  1710.  La  rupture  de  ce  mariage  arriva  ayant  la  mort  de 
Frideric-Guillaume.  Lorfque  le  Duc  Charles  Léopold  fucceda  a  lon  lrere  , 
il  fe  maria  à  Catherine  de  Ruffie,  fille  du  Çzar  Jean,  &  mece  de  Pierre  le 
Grand.  Il  eut  de  cette  Princeffe  Elifabeth-Catherme-Chriftine  ,  nee  le  16 
Décembre  1718.3  Roftock.  Charles  elperoit  que  l’alliance  quil  venoit  de 
contracter  lui  fournirpit  les  moyens  de  réduire  entièrement  la  Noblefte  de 
fon  pays.  Les  foldats  que  la  Ruffie  lui  envoya  ne  purent  lui  rendre  autant 
de  fervices  qu’il  s’y  étoit  attendu.  Les  Gentilshommes  portèrent  leurs  plaintes 
à  la  Cour  Aulique,  &  l’Empereur  qui  prit  leurs  intérêts  après  plufieurs  admo¬ 
nitions  rejettées ,  fit  entrer  les  troupes  du  Cercle  de  la  baffe  Saxe  dans  le 
Duché  de  Mecklenbourg.  Le  Duc  fit  quelque  refiftance,  le  retira  à  Dantzick, 
&  refufa  affirmativement  de  fe  foumettre  à  la  commiffion  Impériale  que 
^Empereur  avoit  établie  dans  fes  Etats.  La  Cour  Aulique  le  déclara  en  1728. 
déchu  de  la  Régence  du  Mecklenbourg,  dont  l’admimftration  fut  conteree 
à  fon  frere  Chrifti an-Louis.  Le  Duc  Charles  Léopold  quitta  Dantzick  ,  &  ré¬ 
tablit  fa  réfidence  à  Schuerin  le  8  Juin  1730.  Il  prit  alors  les  indurés  pour 
retarder  l’exécution  du  projet  d’adminiftration  qui  avoit  ete  forme.  Ses  efforts 
furent  inutiles,  &  l’adrainiftration  fut  confirmée  de  nouveau  par  un  décret 
du  Confeil  Aulique,  publié  lé  30  .O&obre  1732.  Par  un  des  articles  de  ce 
décret ,  ou  donnoit  au  Duc  Charles  Léopold  pour  fon  entretien  annuel  qua¬ 
rante  mille  écus,  outre  les  revenus  du  Bailliage  &  Douanne  de  Dœmitz  & 
ceux  de  la  ville  de  Schuerin.  Le  Duc  Chriftian -Louis  eut  vingt-cinq  mille 
écus,  outre  les  revenus  de  fon  appanage.  Ce  dernier  époufa  fa  coiffine-ger- 
plaine  Guftayie^Charffiae  ?  Princeffe  de  Mecklenbourg  Strelitz ,  dont  il  » 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  III.  103 

eli  Frideric,  né  le  9  Novembre  1717.  Ulrique-Sophie ,  Abbefle  de  Runen  ,  Maison  ds 
née  le  premier  Juillet  1723.  Louis  né  le  6  Août  1725.  &  une  fille  née  le  11  Meckiîn- 
Février  1730.  bourg. 

Après  la  mort  de  la  Duchefte  de  Scbuerin  ,  femme  de  Charles  Léopold  , 
Elifabeth-Catherine-Chriftine  leur  fille  fut  élevée  à  la  Cour  de  la  tante  Anne  , 
qui  occupoit  alors  le  thrône  de  Rufiie.  Cette  jeune  Princelfe  qui  fut  défignée  ■■  ”  ™ 

héritière  de  cet  Empire,  fut  mariée  en  1739.  au  Prince  Antoine-Ulric  l7 y3* 

de  Wolfenbutel.  Elle  eut  l'année  fuivante  un  fils  nommé  Jean,  du  nom  du 
Czar  Jean  fon  ayeul  maternel.  On  peut  voir  la  maniéré  dont  ce  Prince  a 
fuccédé  à  la  couronne  de  Rufiie  ,  peu  de  mois  après  fa  naiïïance  ,  &  la  révo¬ 
lution  qui  lui  a  fait  perdre  dans  l'article  de  la  Ruliie,  tome  IV.  de  cette  In¬ 
troduction. 

Les  Etats  du  Duc  de  Schuerin  font  les  Duchés  de  Mecklenbourg  &  de 
Guftrow ,  excepté  la  Seigneurie  de  Stargardt,  les  villes  de  Schuerin,  Doemitz, 
Boitzenbourg  ,  Sternberg,  Grabow,  Roftock,  &c. 


MAISON  DE  MECKLENBOURG  STRELITZ. 

ADolphe  Frideric  II.  eut,  comme  on  Ta  déjà  vu ,  la  Seigneurie  de  Star-» 
gardt,  qu'on  appelle  maintenant  le  Duché  de  Strelitz.  Ce  Prince  qui 
étoit  né  le  19  Octobre  1658.  mourut  le  12  Mai  1708.  Il  avoit  épouié  en 
premières  noces  le  ,24  Septembre  1684.  Marie,  fille  de  Guftave  Adolphe, 
Duc  de  Mecklenbourg  Guftrow,  née  le  9  Juillet  1659.  morte  le  16  Jan¬ 
vier  1701.  en  fécondés  noces  le  20  Juin  1702.  Jeanne,  fille  de  Frideric  Duc 
de  Saxe-Gotha,  née  le  premier  Octobre  1680.  morte  fans  enfants  le  29 
Juillet  1704.  &  en  troifiemes  noces  le  8  Juin  1705.  Chrétienne -Emilie, 
fille  de  Chriftian  -  Guillaume  ,  Prince  de  Schwartzbourg ,  née  le  13  Mars 
1681.  Ses  enfants  du  premier  lit  font  Adolphe  Frideric  III.  qui  lui  a  fuc¬ 
cédé,  &  Guftavie-Charlotte  née  le  12  Juillet  1694.  mariée  le  13  Novembre 
1714.  avec  Chriftian -Louis,  Prince  de  Mecklenbourg  Schuerin.  Adolphe- 
Frideric  II.  avoit  eu  de  fon  troifieme  lit  Charles-Louis-Frideric  ,  né  le  23 
Février  1708.  qui  fut  Lieutenant-Colonel  dans  un  Régiment  de  Cuirafiîers , 
au  fervice  de  l'Empereur  en  1732. 

Adolphe-Frideric  III.  fuccéda  à  fon  pere.  Ce  Prince  qui  mourut  en  1749. 
avoit  époufé  le  14  Avril  1709.  Dorothée- Sophie ,  fille  de  Jean -Adolphe, 
Duc  de  Holftein-Ploen  ,  dont  il  eut  Marie-Sophie,  née  le  4  Mai  1710.  qui 
fut  Abbefle  de  Runen  en  1719.  &  mourut  le  22  Février  1728.  ôcMagdelene- 
Chrétienne  née  le  21  Juillet  1711.  morte  le  27  Janvier  1713. 

Charles-Louis-Frideric  ,  frere  d' Adolphe-Frideric  lui  fuccéda,  &  le  Duc  de 
Mecklenbourg-Strelitz  d’aujourd’hui  eft  Adolphe-Frideric  IV.  Les  terres  qu'il 

gofiede  font  la  Principauté  de  Ratzbourg,  la  Seigneurie  de  Stargardt,  Brode, 
trelitz ,  Wenske  ,  Feldberg,  Wefenberg,  Furflenberg  ,  Neu-Brandenbourg, 
Frideland,  Waldeçk,  les  Cçmmaiideries  de  Mirow  &  de  Netnerow. 
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Des  Ducs  de 
WuRTEN- 
BERG  ,  SCC. 


ARTICLE  VII- 

DES  DUCS  DE  WURTENBERG 

ou  IVirtenberg, 

L'Origine  de  la  Maifon  de  Wurtenberg  efi  fort  obfcure  &  fe  perd  dans 
une  haute  antiquité;  mais  cette  Maiion  commence  à  etre  connue  dans 
Albert  Seigneur  de  Beutelsbach,  de  Wurtenberg  &  de  Lœwenftein,  pere 
de  Conrad,  que  l'Empereur  Henri  IV.  fît  Comte  de  Wurtenberg,  pour  le 
récompenfer  de  la  fidélité  avec  laquelle  il  l’avoit  fervi  contre  tous  fes  enne¬ 
mis.  Conrad  mourut  en  1121.  Ulric  II.  fon  fils  laifia  Jean  Comte  de  Wur¬ 
tenberg,  &  Werner,  qui  fut  la  tige  des  Comtes  de  Gruninghen.  Un  des 
defcendants  de  ce  dernier,  nomrqé  Evrard,  abandonna  au  Comte  de  Wur¬ 
tenberg  le  Comté  de  Gruninghen  ,  &  fes  deux  fils ,  Conrad  &  Evrard  gar¬ 
dèrent  le  Comté  de  Laudaw.  Jean  Comte  de  Wurtenberg  ,  eut  de  fcn  ma¬ 
riage  avec  Anne,  fille  de  Rodolphe,  Margrave  de  Bade,  Louis  I.  qui  lui 
fuccéda ,  &  qui  époufa  Marguerite  Comtefle  de  Hohenberg.  De  Henri,  leur 
fils  naquirent  Evrard  I.  Comte  de  Wurtenberg,  Ulric  &  Henri  qui  fut 
Evêque  d'Eichfiedt.  Evrard  8c  Ulric  augmentèrent  considérablement  leurs 
Etats.  Le  dernier  acheta  de  l'Evêché  de  Confiance  Wit  hlinghen  pour  cent 
dix  marcs  d'argent,  &  fit  encore  quelques  autres  acquisitions.  Evrard  fut  mis 
en  pofieflion  du  Comté  d’Aurach  ,  parce  que  Bertold  &  Cunnon  à  qui  il 
appartenoit,  l'abandonnèrent  pour  accomplir  un  vœu  qu'ils  avoient  fait.  Ces 
deux  freres  avoient  été  arrêtés  à  Cologne  pour  les  affaires  de  Bartold ,  Duc 
de  Zaringhen  leur  parent,  &  ils  avoient  réfolu  d'embraffer  l'état  Eccléfiaf- 
tique  s’ils  pouvoient  fortir  de  captivité.  Evrard  de  Wurtenberg  qui  avoir 
époufé  Agnès ,  fœur  du  Duc  de  Zaringhen,  &  veuve  d’Egon  de  Furfienberg, 
donna  une  fomme  d'argent  &  leur  procura  la  liberté.  Les  deux  Comtes  ac¬ 
complirent  alors  ce  qu'ils  avoient  promis,  &  entrèrent  dans  un  couvent. 
Bertold  laifia  au  Comte  de  Wurtenberg  la  part  qui  lui  appartenoit  fur  le 
Comté  d'Aurach.  Cunnon  donna  la  fienne  aux  Dominicains  d’Efliftgben,  qui 
la  cédèrent  à  Evrard  moyennant  quelques  biens  qu'il  leur  donna,  qui  étoient 
plus  à  leur  bienféance.  Ce  Comte  fit  bâtir  Leon-Berg,  &  mourut  en  1258. 

Son  fils  Ulric  VI.  lui  fuccéda.  Ce  fut  ce  Prince,  fuivant  quelques  Hifio- 
riens  ,  qui  fit  l’acquifition  du  Comté  d'Aurach;  mais  il  y  a  apparence  qu  ils 
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mourut  l'an  1263.  Il  laifia  deux  fils,  Ulric  VII.  &  Evrard  II.  Le  premier 
époufa  Irmengarde ,  fille  de  Burchard  III.  Comte  de  Hohenberg.  Quelques- 
uns  prétendent  que  cette  alliance  valut  à  la  Maifon  de  Wurtenberg,  Wild- 
berg,  Nagolt,  Heyterbach  &  plufieurs  autres  biens.  D’autres  veulent  qu’ils 
ne  furent  acquis  que  fous  Evrard  le  Querelleur,  dont  on  parlera  plus  bas. 
Ulric  eut  de  fon  mariage  Ulric  VII.  qui  embrâff a  l’état  Ecdéfiaftique ,  & 
une  fille  nommée  Agnès,  Evrard  IL 
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Evrard  IL  furnommé  l’Illuflre  fuccéda  à  Ton  frere.  Ce  Prince  ne  refpira  Dts 
que  la  guerre,  &  ne  ménagea  en  aucune  façon  fes  voifins.  Après  la  mort  Wurtik 
de  Conradin,  Duc  de  Suabe  8c  Baron  de  Hohenflauffen,  qui  eut  la  tête  bjerg,  &c. 
tranchée  à  Naples,  Evrard  qui  prétendoit  être  fon  plus  proche  parent,  crut 
avoir  plus  de  droit  que  perfonne  à  fa  fuccelîïon.  Dans  cette  idée  il  le  faille 
par  force  ou  par  argent  de  la  Seigneurie  de  Hohenflauffen  ,  de  Rudersberg 
&  d’Ebersbach.  La  ville  d’Eflinghen  fe  mit  fous  fa  protection  pendant  les 
troubles  que  l’interregne  occafionna  en  Allemagne.  Auffi-tôt  que  Rodolphe 
eut  été  élevé  à  la  dignité  Impériale,  les  habitants  d’Eflinghen  voulurent  fe 
fouflraire  à  la  puiffance  d’Evrard  ,  qui  paffoit  les  bornes  du  titre  de  Pro¬ 
tecteur,  8c  vouloir  agir  en  Souverain.  Ce  Comte  s’opiniâtra  à  tenir  cette 
ville  fous  fa  dépendance  ;  de  forte  que  fes  habitants  prirent  les  armes  contre 
lui.  Ils  affiégerent  le  Château  de  Kaltenhal;  mais  Evrard  les  furprit,  battit 
leurs  troupes  &  pilla  leur  camp.  L’Empereur  qui  leur  avoit  fait  faire  une 
efpece  d’accommodement,  voyant  qu’Evrard  fans  paroître  s’en  mettre  en 
peine,  ne  ceffoit  point  fes  hoftilités,  marcha  lui-même  pour  le  punir  de  cette 
contravention.  Il  prit  Stutgard  après  un  fîége  allez  long,  s’empara  de  Canf- 
tadt  &  de  plufîeurs  autres  lieux  ,  ce  qui  contraignit  Evrard  à  faire  avec  les 
habitants  d’Eflinghen  8c  leurs  adhérents  un  traité  qu’il  obferva  mieux  que 
le  premier.  La  mort  de  Rodolphe  fit  tomber  l’Empire  dans  un  état  pareil  à 
celui  où  il  étoit  avant  fon  élection.  Le  Comte  Adolphe  de  Naffau  élevé  à 
la  dignité  Impériale,  trouva  un  concurrent  redoutable  dans  Albert  d’Au¬ 
triche.  Evrard  fe  jetta  dans  le  parti  de  ce  dernier  j  il  s’attira  par-là  l’indigna¬ 
tion  d’Adolphe,  qui  entra  dans  le  Wurtenberg,  &  faccagea  Weiblingen  & 
Reutelsbach.  La  fortune  s’étant  déclarée  pour  Albert ,  &  ce  Prince  ayant  tué 
fon  compétiteur  à  la  journée  de  Ruffach  ,  il  marqua  au  Comte  de  Wurten¬ 
berg  la  reconnoiffance  qu’il  lui  devoir  pour  fon  attachement.  Il  l’inveflit  du 
Comté  de  Gruninghen ,  moyennant  une  fomme  d’argent.  Cependant  la 
Maifon  de  Wurtenberg  ne  garda  pas  long-temps  cette  acquifition,  8c  Frî- 
deric  le  Beau,  Duc  d’Autriche,  retira  ce  Comté  8c  le  réunit  à  l’Empire. 

L’Empereur  Albert  donna  encore  à  Evrard  la  qualité  de  Grand-Bailli  de 
la  Suabe.  Après  la  mort  d’Albert ,  la  Couronne  Impériale  fut  donnée  à 
Henri  VI.  Evrard  profita  de  ce  changement,  8t  fe  fervit  des  droits  que  luî 
donnoit  fa  dignité  ,  pour  accabler  les  habitants  des  villes  Impériales  de  Suabe. 

Le  nouvel  Empereur  lui  fit  quelques  remontrances  à  ce  fujet,  8c  comme 
Evrard  fembloit  y  faire  peu  d’attention ,  Henri  lui  déclara  la  guerre  du 
confentement  des  Etats  de  l’Empire.  Conrad  de  Weinfperg  eut  le  comman¬ 
dement  des  troupes  deftinées  à  marcher  contre  le  Comte  de  Vf  urtenberg. 

Ce  Général  fe  rendit  maître  de  Weiblingen,  de  Schorndorf  8c  d’un  grand 
nombre  de  Villes  &  Bourgs ,  dont  plufieurs  furent  mis  en  cendres.  Il  ne 
reftoit  plus  à  Evrard  que  Neffen ,  Neubourg ,  Aurach  8c  Wittlingen,  8c  il 
fut  réduit  à  chercher  une  retraite  chez  le  Margrave  de  Bade.  La  mort  de 
L’Empereur  Henri  rétablit  les  affaires  d’Evrard ,  8c  lui  donna  les  moyens  de 
rentrer  dans  le  pays  dont  il  avoit  été  dépouillé.  Il  l’accrut  même  de  quel¬ 
ques  terres  de  fes  yoifins  ,  8c  fit  revenir  à  la  Maifon  de  Wurtenberg  la  moitié 
du  Comté  de  Calb,  qui  après  avoir  été  quelque  temps  le  partage  des  Comtes 
de  ce  nom,  iffùs  de  la  famille  de  Wurtenberg,  étoit  paffé  à  titre  d’héritage 
Tome  F.  Partie  II.  *  O 


'.ajgga.-- 

D'  S  Ducs  DE 
W URTEN- 
BERG,  &C. 


ïvrard  le  Que¬ 
relleur. 

Ulric  X. 


10 6  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

à  la  Maifon  de  Tubinge.  L’autre  moitié  de  ce  Comté  fut  rachetée  par  fes 
petits-fils,  Evrard  III.  &  Ulric.  Evrard  acheta  de  Conrad  de  Weinfperg  la 
ville  &  le  territoire  de  Neiffen ,  &  il  fe  mit  en  pofleffion  du  Comté  de 
Wayhingen  par  la  mort  du  Comte  Henri  le  dernier  de  cette  famille.  Evrard 
mourut  l’an  1325.  &  eut  pour  fuccelfeur  Ulric  fou  fils  unique,  &  le  qua¬ 
trième  Comte  de  ce  nom. 

Ulric,  qu’on  appelle  ordinairement  Ulric  IX.  en  comptant  les  Seigneurs 
&  Comtes  de  cette  Maifon  fans  diftinftion,  s’attacha  fincerement  à  Louis  V. 
&  lorfque  le  Pape  fit  afficher  dans  l’Empire  les  Bulles  de  l’excommunica¬ 
tion  qu’il  avoit  fulminée  contre  cet  Empereur.  Ulric  les  fit  arracher ,  &  dé¬ 
fendit  à  tous  fes  fujets  d’y  avoir  égard ,  fous  peine  de  bannifiement.  Touché 
d’une  fidélité  fi  généreufe,  Louis  ne  fe  contenta  point  de  faire  Ulric  Grand- 
Bailli  de  Suabe  &  d’Alface  ,  il  lui  donna  de  plus  fon  agrément  pour  l’a¬ 
chat  qu’il  vouloit  faire  du  Comté  de  Gruninghen ,  poflede  alors  par  Conrad 
de  Schluffielbourg.  Ce  fut  après  cette  acquifition  qu’il  obtint  encore  de  l’Em¬ 
pereur  la  Bannière  de  L’Empire.  Les  Etats  de  la  Maifon  de  Wurtemberg  s’aug¬ 
mentèrent  confiderablement  fous  Ulric.  Gautier  &  Burchard,  Seigneurs  de 
Harbourg,  lui  vendirent  la  Seigneurie  de  Harbourg ,  le  Comte  de  Wic- 
kellack,  la  Ville  de  Cellenbeck  &  la  Jurifdiétion  de  Leurenthal.  Il  acheta 
auffi  Grutzinghen  ,  &  engagea  Gozzon  ,  Comte  Palatin  ,  &  Bruno  de  Kirch¬ 
berg  ,  l’un  à  lui  céder  la  Ville  &  le  Château  de  Tubinge,  &  l’autre  à  lui 
abandonner  Weilheim  pour  une  fotnme  d  argent.  Un  jour  qu  il  revenoit 
d’un  Tournois  qui  s’étoit  donné  à  Metz,  il  fut  attaqué  par  les  Seigneurs  de 
Wiftinghen  qui  l’enleverent  &  l’emmerent  ptifonnier  dans  un  de  leurs  Châ¬ 
teaux.  Ils  ne  voulurent  point  le  relâcher  qu  il  n  eût  paye  cent  mille  marcs 
d’argent  pour  fa  rançon.  Il  y  a  apparence  que  les  richefTes  d  Ulric  etoient 
coniïderables ,  puifqu’il  trouva  moyen  de  payer  une  fomme  fi  forte  après  tous 
les  achats  qu’il  avoit  déjà  faits.  Il  mourut  l’an  1344.  laiffant  deux  fils;  fça- 
voir ,  Evrard  furnommé  le  Querelleur ,  &  Ulric  X. 

Les  deux  freres  ayant  vu  qu’après  la  mort  de  Louis  de  Bavière  le  parti 
de  Charles  IV.  fon  compétiteur  commençoit  à  fe  relever ,  prévinrent  par  une 
fage  réconciliation  les  maux  que  pouvoir  leur  attirer  l’inimitié  du  Chef  de 
l’Empire.  Iis  profitèrent  du  befoin  que  ce  Prince  avoit  de  leur  lecours^  pour 
obtenir  une  fomme  d’argent ,  &  ils  exigèrent  qu  il  leur  donnât  fon  agrément 
pour  la  dignité  de  Bailli  Impérial  dans  les  villes  d'Ulm,  Eflinghem,  Reut- 
lingen  ,  Gemunde,  Weil ,  Hall  en  Suabe,  Heiibron,  Biberac,  Memmin- 
gen,  Ratisbonne,  Confiance,  Rotweil  ,  &c.  quelques-uns  y  mettent  auffi 
Augsbourg.  Le  pouvoir  qui  fut  accordé  à  Evrard  penfà  caufer  fa  perte.  Il  en 
abufa ,  &  voulut  forcer  ces  villes  à  lui  trouver  de  grofles  fommes  d’argent, 
&  fur  leur  refus  il  femit  en  devoir  de  les  y  contraindre  par  les  armes.  Cette 
conduite  donna  lieu  à  une  guerre,  &  les  habitants  d’Ulm  furent  battus. 
Cependant  les  autres  villes  s  unirent  enfemble,  fe  plaignirent  à  1  Empereur 
&  l’engagerent  à  le  fecourir.  Charles  qui  étoit  alors  affermi  fur  le  thrône 
Impérial  parla  en  maître,  &  ordonna  à  Evrard  de  fe  démettre  de  fa  qualité 
de  Bailli  Impérial  en  faveur  de  Robert,  Comte  Palatin,  à  qui  il  la  confé- 
roit.  Evrard  parut  faire  peu  de  cas  de  ces  ordres,  8c  loin  d’obéir  il  fit  un 
traité  fecret  avec  la  Maifon  d’Autriçhe.  L’Empereur ,  le  Comte  Palatin  de 
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les  habitants  des  villes  intéreffées  dans  cette  affaire  joignirent  leurs  forces  , 
attaquèrent  le  Wurtenberg  &  y  firent  beaucoup  de  dégâts.  Cette  querelle 
s’accommoda  enfin,  à  condition  qu’Evrard  renonceroit  au  traité  qu  il  avoit 
fait  avec  la  Maifon  d’Autriche  ;  qu’il  le  démettroit  de  la  qualité  de  Bailli 
Impérial  dans  les  vingt-quatre  villes  Impériales  ,  &  quil  cederoit  a  1  Empire 
la  ville  d’Alen,  que  les  Comtes  d’Oetingen  lui  avoit  engagée  pour  une 
fomtne  d’argent.  Robert,  Comte  Palatin,  eut  alors  la  JurifdiéVion  de  1  Ab¬ 
baye  de  Maulbron,  que  la  Maifon  de  Wurtenberg  perdit  en  cette  occa- 
fion. 

L’Empereur  qui  avoit  reçu  quelques  fujets  de  plaintes  contre  les  habitants 
d’Ellinghen ,  mit  leur  ville  au  ban  de  l’Empire ,  &  chargea  Evrard  de  1  e- 
xécution.  Ce  Comte  obéit  aufil-tôt,  mit  le  fiége  devant  la  ville,  &  força 
les  habitants  à  payer  en  forme  d’amende  une  fonnne  d  argent  à  1  Empereur, 
&  en  exigea  une  autre  pour  lui-même,  comme  une  compenfation  des  frais 
qu’il  avoit  faits  dans  cette  expédition.  L’Empereur  conlentit  encore  qu  E- 
vrard  fit  ainfî  contribuer  les  villes  du  cercle  de  Suabe  3  mais  comme  elles 
cherchoient  à  s’en  difpenfer,  il  arma  contr’elles  ,  battit  leurs  troupes  ,  &  les 
contraignit  à  lui  accorder  ce  qu’il  leur  demandoit.  La  guerre  qu  eut  Evrard 
avec  les  habitants  de  Reutlingen,  affiliés  de  ceux  de  quelques  autres  villes, 
ne  lui  fut  pas  fi  avantageufe.  Son  fils  Ulric  fut  battu  entre  Archalm  &  Rut- 
lingen,  &  plufieurs  perfonnes  confiderables  furent  tuees  dans  le  combat. 
Cette  déroute  ne  finit  point  la  guerre,  &  après  avoir  duré  fort  long-temps, 
il  y  eut  une  fanglante  bataille  près  de  Weil.  La  victoire  fut  egalement  dii- 
putée,  &  elle  fe  déclara  enfin  en  faveur  d’Evrard,  à  qui  elle  coûta  beau¬ 
coup.  II  perdit  pendant  l’aétion  Ulric  fon  fils  unique,  quelques  Seigneurs 
&  beaucoup  de  Nobleffe.  Les  plus  importantes  acquifitions  que  fit  Evrard  , 
furent  Gundelfingue  qu’Elifabeth,  fille  de  Louis  IV.  apporta  en  mariage  à 
fon  fils  Ulric,  Hohenftauffen  qu’il  racheta  des  Seigneurs  de  Rictheim  ,  à  qui 
la  Maifon  d’Autriche  l’avoit  engagé,  les  Comtés  d  Achalm  &  de  Pfulingue, 
dont  il  fut  mis  en  poffeflîon  à  la  défaite  &  à  la  mort  du  dernier  Comte  de 
ce  nom,  l’autre  moitié  du  Comté  de  Calb,  qui  appartenoit  encore  à  la  Mai¬ 
fon  de  Tubinge,  la  Ville  &  le  Bailliage  de  Beblinghen  ,  &  quantité  d  autres 
Villes,  Bourgs  ou  Villages  dont  le  détail  eft  inutile.  Evrard  mourut  en  I392* 
&  eut  pour  fucceffeur  ion  petit-fils  Evrard,  fils  d  Ulric,  qui  avoit  péri  a  la 
bataille  de  Weil. 

Evrard  IV.  furnommé  le  Pacifique  pour  le  difiinguer  d  Evrard  le  Querel¬ 
leur,  eff  auffi  nommé  l’Ancien  par  les  Hiftoriens,  afin  de  ne  le  pas  con¬ 
fondre  avec  fon  fils  qu’ils  appellent  le  Jeune.  Ce  fut  pendant  ion  régné  que 
Wolf  de  Winnenilein  ,  qui  mourut  en  i ï  3*  laid*a  Par  teffament  a  la  Mai¬ 
fon  de  Wurtenberg,  les  Seigneuries  de  Beulfiein  &  Xlein-Botwer.  Il  acquit 
auffi  par  fon  mariage  avec  1  héritière  de  Teck,  la  moitié  de  ce  Duché,  dont 
fon  pere  avoit  acheté  l’autre  moitié.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  ma¬ 
riage  n’exiile  point,  &  ils  croyent  qu’il  ie  fit  confirmer  par  un  traite  cette 
acquifition  faite  par  voie  de  conquête.  La  Nobleffe  de  ion  pays  voulut  fe 
prévaloir  de  l’humeur  pacifique  qu’on  remarquoit  en  lui,  &  fur  la  demande 
qu’il  lui  fit  faire  de  quelques  dettes,  elle  prit  les  armes  &  parla  de  lui  avec 
mépris,  Le  Comte  irrité  fe  mit  à  la  tête  de  quelques  troupes,  &  un  jour 
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~  E  ~  Que  les  Gentilshommes  étoient  affemblés  à  Haimfzheim,  il  les  y  afiîégea, 
Wurten-  Ie  réunit  maître  de  la  Place  &  de  tous  ceux  qui  y  etoient  entermes.  Il 
eerGj&x.  mourut  l’an  1417.  Son  amour  pour  la  paix  l’avoit  rendu  le  conciliateur  des 
différends  que  fes  voilins  avoient  entr’eux.  Ils  aimoient  mieux  s’en  rappor¬ 
ter  à  fon  arbitrage  toujours  équitable  &  modéré ,  que  de  fe  ruiner  par  des 
inimitiés  funeftes  à  ceux  même  qui  ont  l’avantage.  Il  avoit  aimé  la  magni¬ 
ficence,  &  fa  Cour  étoit  nombreufe,  &  compofée  de  perfonnes  diftinguées. 
Des  trois  fils  qu’il  avoit  eus ,  les  deux  aînés  étoient  morts  en  bas  âge  ;  de  forte 
que  fa  fucceflion  échut  au  troifîeme  ,  qui  étoit  Evrard  V.  furnommé  le  Jeune. 

Ce  Comte  qui  mourut  en  141g.  ne  vécut  pas  affez  de  temps  après  fon 
pere  pour  faire  quelque  chofe  de  remarquable.  Il  avoit  époufé  Henriette  , 
fille  &  héritière  de  Henri ,  dernier  Comte  de  Montbelliard  ,  dont  la  mere 
étoit  de  l’illuftre  Maifon  de  Châlons.  Cette  Comteffe  apporta  à  la  Maifon 
de  Wurtenberg  le  Comté  de  Montbelliard.  De  ce  mariage  fortirent  Louis  II. 
&  Ulric  VII.  Ils  étoient  tous  les  deux  fi  jeunes ,  que  l’on  chargea  leur  mere 
de  leur  tutele.  Elle  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  prudence  & 
de  fageffe ,  &  s’acquit  une  eftime  univerfelle.  Lorfque  Louis  &  Ulric  eurent 
atteint  l’âge  de  majorité,  ils  partagèrent  les  Etats  de  leur  pere.  L’aîné  eut 
le  haut  Pays  avec  le  Comté  de  Montbelliard,  &  fit  fa  réfidence  à  Aurach. 
Ulric  prit  poffeflion  du  bas  Pays,  &  réfida  à  Stutgard.  Ils  formèrent  deux 
branches  qui  furent  diftinguées  l’une  de  l’autre  par  le  nom  des  Villes  où  ces 
Comtes  tenoient  leur  Cour.  Comme  la  branche  d’Aurach  ,  c’eft-à-dire ,  la 
poftérité  de  Louis  ne  dura  pas  long-temps,  je  la  fuivrai  d’abord. 


BRANCHE  U  A  U  R  A  C  H. 

I.  “I"  Ouis  II.  avoit  l’humeur  pacifique  de  fon  ayeul,  &  joignit  à  cette 

i _ ^qualité  beaucoup  de  religion.  Il  acheta  de  Conrad,  Comte  de  Hel- 

fenftein,  la  ville  de  Blaubeuren,  avec  les  châteaux  de  Gernhaufen  &  de 
Ruck ,  treize  villages  &  le  droit  de  Collateur  aux  Eglifes  de  Rirzenghen  de 
d’Afche.  Ce  Comte  mourut  en  1450. 

irurê,  Evrard  fon  fils  qui  lui  fuccéda  &  qjui  étoit  encore  en  bas  âge,  fut  élevé 
fous  la  conduite  de  Jean  Nauclerus,  1  un  des  plus  fçavants  hommes  de  fon 
temps ,  &  dont  on  a  une  Chronique  affez  eftimée.  Evrard  profita  mal  de 
fes  leçons  ;  la  légèreté  de  la  jeuneffe  &  l’indulgence  de  ceux  qui  le  gou- 
vernoient,  lui  firent  perdre  des  années  qu’il  regretta  beaucoup  par  la  fuite. 
Lorfqu’il  fut  en  âge  de  gouverner  par  lui-même,  il  fit  un  voyage  en  Pa- 
leftine,  &  quelques  années  après  fon  retour  il  fonda  l’Univerfité  de  Tu- 
binge.  Il  acquit  des  Comtes  de  Gerolfeck,  la  ville  de  Sultz  fur  le  Necker,  & 
fut  honoré  en  1495.  du  titre  de  Duc  par  l’Empereur  Maximilien  I.  Il  ne  jouit 
pas  long-temps  de  cette  dignité ,  étant  mort  l’année  fui  van  te  ,  également 
pleuré  de  fes  fujets  &  de  l’Empereur  même.  Louis  &  Elifabeth  fes  enfants 
moururent  fort  jeunes;  de  forte  que  fa  poftérité  fut  réduite  à  un  fils  naturel 
nommé  Louis,  qui  fut  Doéïeur  en  droit,  &  porta  le  nom  de  Griffenftein. 
Avec  Evrard  finit  la  branche  d’Aurach, 
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ïî.  T  TLrîc,  fils  d’Evrard  V.  fçut  tellement  s'attirer  l’amour  de  fes  fujets, 
qu’on  ne  trouva  point  de  furnom  qui  lui  convînt  mieux  que  celui 
d’Ulric  l’Aimé.  Il  acheta  de  Louis,  Duc  de  Bavière,  la  Seigneurie  de  Hei- 
denheim,  avec  les  Châteaux  de  Hellenfteinufflioufe ,  Herbrechtinghen  en 
Kœningsbron  ,  &  plufieurs  autres  Bourgs  &  Villages.  D’ailleurs  il  ne  fut 
pas  heureux  dans  les  guerres  qu’il  entreprit.  Lorfque  Louis,  Duc  de  Bavière, 
eut  été  mis  au  ban  de  l’Empire  par  Frideric  III.  qu’il  avoir  infulté ,  Albert 
de  Brandebourg  &  Ulric  de  Wurtenberg,  fe  déclarèrent  pour  l'Empereur  v 
contre  le  Duc.  Ce  dernier  profita  de  cette  occafîon ,  &  reprit  Heidenheim 
avec  fes  dépendances;  de  forte  qu’Ulric  fouffrit  une  perte  allez  confidera- 
ble.  L’alliance  qu’il  fit  avec  George,  Evêque  de  Metz,  &  Charles,  Mar¬ 
grave  de  Bade,  contre  Frideric  le  Viétorieux,  Electeur  Palatin,  ne  lui  de¬ 
vint  pas  moins  fatale.  Il  fut  battu  devant  Seckinghen  ,  &  on  le  fit  prifon- 
nier  avec  les  Princes  fes  alliés.  Il  ne  put  obtenir  fa  liberté  qu’un  an  après , 
à  condition  qu’il  céderoit  Meckmuhl  à  l’Eleéteur ,  qu’il  s’engageroit  à  tenir 
de  lui  Marlbach  à  titre  de  fief,  &  qu’il  payeroit  une  forte  rançon.  Il  mourut 
en  1480.  &  laifia  deux  fils,  Evrard  Duc  de  Wurtenberg,  fécond  du  nom, 
&  Henri.  Le  premier  s’accommoda  du  Wurtenberg  avec  fon  coufin  Evrard  I. 
&  eut  en  échange  Nurtinghen,  Wilhaufen,  Auen,  Kircheim,  Winden  & 
une  fomme  d’argent,  en  s’obligeant  néanmoins  à  ne  jamais  vendre,  ni 
engager  ces  Places.  A  la  mort  d  Evrard  I.  qui  ne  lailfoit  point  d’enfants , 
Evrard  II.  lui  fuccéda  ;  mais  ne  pouvant  vivre  tranquille  avec  fes  fujets  ,  il 
fe  démit  du  gouvernement,  qui  fut  donné  à  Ulric  fon  neveu  par  un  régle¬ 
ment  de  Maximilien  I.  Evrard  II.  mourut  en  1504.  au  Château  de  Lindenfeld 
dans  la  forêt  d’Odden. 

Henri  fon  frere,  à  qui  le  Comté  de  Montbelliard  étoit  échu,  avoit  été  fait 
prifonnier  par  Charles,  Duc  de  Bourgogne,  qu’il  avoit  attaqué  fuivant  les 
ordres  de  l’Empereur  Frideric  III.  Après  l’avoir  retenu  pendant  long-temps 
dans  une  étroite  prifon,  le  vainqueur  le  fit  mener  fur  une  montagne ,  vis- 
à-vis  du  Château  de  Montbelliard.  On  le  fit  mettre  fur  un  tapis  de  velours 
noir,  les  yeux  bandés  &  en  pofture  d’être  décapité.  Cet  appareil  qui  fe  fit 
plufieurs  fois,  &  qui  ne  tendoit  qu’à  effrayer  le  Gouverneur  de  la  Place, 
&  à  l’obliger  de  la  rendre,  fit  une  fi  violente  impreflïon  fur  Henri, 
qu’il  lui  en  refta  une  grande  foiblefie  d’efprit.  Il  devint  non  feulement  in¬ 
capable  de  gouverner,  mais  il  fallut  même  le  garder  &  l’enfermer  jufqu’à 
fa  mort  arrivée  en  1519.  Ce  malheur  fut  la  raifon  pour  laquelle  il  ne  fuc¬ 
céda  point  à  fon  frere  Evrard  II.  Ce  fut  Ulric  fon  fils  aîné  ,  âgé  pour  lors 
de  onze  ans.  Henri  laiffoit  deux  fils  ;  fçavoir,  Ulric  &  George^  qui  formè¬ 
rent  deux  branches.  L’aînée  porta  le  nom  de  Stutgard,  &  la  cadette  celui 
de  Montbelliaid,  Je  vais  parcourir  l’hifioire  de  la  première» 
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SUITE  DE  LA  BRANCHE  DE  SJVTGARD. 

III.  X  TLric  I.  Duc  de  Wurtenberg,  étoit  âgé  de  onze  ans,  comme  on  Va 
dit,  lorfqu’une  ordonnance  de  Maximilien  I.  lui  adjugea  le  pays 
de  Wurtenberg.  Si-tôt  qu’il  eut  atteint  fa  feizieme  année, 'l’Empereur  lui  ac¬ 
corda  le  bénéfice  d  âge  pour  gouverner  par  lui-même.  Dans  la  guerre  qui 
s’alluma  entre  Philippe,  Elefteur  Palatin,  8c  fon  fils  le  Comte  Palatin  Ro¬ 
bert  d’une  part,  &  Albert,  Duc  de  Bavière  de  l’autre,  le  premier  fut  mis 
au  ban  de  l’Empire,  &  le  Duc  Ulric  de  Wurtenberg  eut  commifîîon  d’en 
exécuter  le  décret.  En  conféquence  il  attaqua  l’EIe&eur  Palatin  ,  8c  lui  en¬ 
leva  Neufladt  fur  le  Rocher,  Weensberg,  Meckmulh  ,  Kintliugen ,  Refig- 
kheim  avec  l’Abbaye  de  Maulbron  &  le  Comté  de  Lœwenftein.  Toutes  ces 
conquêtes  refterent  à  Ulric  par  le  traité  de  paix  qui  termina  cette  guerre. 
Le  Duc  de  Bavière  en  reconnoiffance  du  fecours  qu’il  avoir  reçu  de  lui  dans 
cette  occafion,  lui  rendit  Heidenheim,  avec  le  Château  de  Hellenflein  8c 
tous  les  autres  lieux  de  ce  diflriét.  Ulric  céda  par  là  fuite  le  Comté  de  Lœ- 
vvenftein  aux  Comtes  de  ce  nom,  à  condition  qu’ils  le  tiendroient  en  fief 
de  lui.  Il  acheta  de  Ferdinand,  Comte  de  Neufchâtel ,  de  Claude  8c  de 
Marc  de  Cufance,  les  Seigneuries  de  Blamont,  de  Hericourt,  de  Clermont, 
de  Chaftelot,  de  l’Ifie  de  Clerval  &  Paflavant.  Ulric  appaifa  heureufement 
une  fédition  du  petit  peuple ,  au  fujet  de  quelque  changement  qu’on  avoit 
fait  aux  poids  8c  aux  mefures,  8c  à  l’occafion  d’une  maltôte  de  quelques  de¬ 
niers  fur  la  monnoie  ;  mais  un  accident  imprévu  lui  fit  entreprendre  une 
guerre  qui  penfa  caufer  fa  perte. 

Un  Maître  des  eaux  8c  forêts  d’Ulric,  qui  al  loi  t  d’Achalm  à  Reutlinghen, 
fut  affadi  né  par  quelques  Bourgeois  de  cette  derniere  ville.  Le  Duc  de  Wur¬ 
tenberg  demanda  que  les  afTaffins  lui  fulTent  remis,  afin  d’en  faire  juftice. 
Les  habitants  de  Reutlinghen  n’y  voulurent  point  confentir,  alléguant  leurs 
franchifes  &  le  droit  qu’ils  avoient  de  donner  afyle.  Ulric  s’opiniâtra  à  avoir 
fatisfa&ion  du  meurtre  commis,  les  Bourgeois  s’obflinerent  à  la  refufer,  & 
le  Duc  prit  le  parti  d’affiéger  Reutlingen.  Cette  ville  fut  d’abord  fecourue 
par  celles  de  la  confédération  de  Suabe ,  dont  les  habitants  prirent  les  ar¬ 
mes  ,  &  fe  mirent  en  campagne  fous  les  ordres  de  Guillaume  ,  Duc  de  Ba¬ 
vière.  Ce  dernier  étoit  mécontent,  parce  que  Ulric  qui  avoit  époufé  fa  fœur , 
n’avoit  pas  eu  allez  d’égards  pour  cette  Princeiïe  ;  de  forte  qu  elle  avoit  été 
obligée  à  fe  féparer  de  lui,  &  à  s’en  retourner  en  Bavière.  Guillaume  entra 
dans  les  pays  de  fon  beau-frere,  reprit  Reutlinghen,  &  fournit  aux  villes 
confédérées  tout  le  Duché  de  Wurtenberg.  Ulric  le  retira  à  Montbelliard,  d’où 
il  paffa  à  Lucerne  en  Suiffe.  Les  villes  qui  avoient  fon  pays  à  leur  difpofition, 
en  détachèrent Tubinge  8c  Neiffen  pour  l’entretien  de  Chriftophle,  fils  d’Ulric, 
8c  remirent  le  relie  a  Charles  V.  moyennant  une  fomme  d’argent,  8c  à  condi¬ 
tion  qu’il  fe  chargeroit  des  dettes  d’Ulric.  Ce  Monarque  dans  le  partage  qu’il 
fit  avec  fon  frere  Ferdinand,  Roi  de  Hongrie  8c  de  Boheme,  des  biens  qui  leur 
revenaient  à  tous  les  deux ,  lui  donna  le  Wurtenberg.  Ferdinand  détacha  Befig- 
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kheim  de  ce  Duché,  &  le  céda  à  laMaifon  deBaden.  Ulric  fît  pendant  long¬ 
temps  des  efforts  inutiles  pour  rentrer  dans  Tes  Etats.  II  implora  le  fecours  de  la 
Maifon  Palatine  &  de  celle  de  Lorraine  ;  mais  perfonne  ne  voulut  prendre  Tes 
intérêts ,  de  crainte  de  s’attirer  la  haine  &  les  reflentiments  d’un  Empereur 
aufli  puiflant  que  l’étoit  alors  Charles  V.  La  fortune  lafîe  de  le  perfécuter, 
lui  fournit  enfin  l’occafîon  &  les  moyens  d’acheter  de  la  Douairière  de  Klin- 
genberg  l’importante  forterefle  de  Hohentweil.  Il  leva  quelques  années  après 
une  armée  compofée  de  Suifles ,  &  fe  flatta  de  reprendre  fon  pays.  Ses  e£ 
pérances  furent  trompées,  &  il  ne  tira  aucun  avantage  des  démarches  que 
les  Etats  Proteflants  firent  en  fa  faveur  à  la  Diete  d’Augsbourg.  A  la  rupture 
de  la  confédération  de  Suabe,  Ulric  engagea  à  François  I.  Roi  de  France, 
le  Comté  de  Montbelliard  pour  la  fomme  de  cent  vingt  mille  florins.  Cet 
argent  lui  fervit  à  amaffer  des  troupes  ,  &  avec  le  fecours  de  Philippe ,  Land¬ 
grave  de  Hefle,  il  battit  à  Lauffen  l’armée  de  Ferdinand.  Un  prompt  réta- 
bliffement  dans  tous  fes  Etats  fut  le  fruit  de  cette  viétoire,  &  le  mit  en 
état  de  retirer  le  Comté  de  Montbelliard  qui  étoit  entre  les  mains  du  Roi 
de  France.  L’Empereur  &  fon  frere  furent  très-fenfibles  à  cette  attaque  ino¬ 
pinée  ,  &  ils  étoient  dans  la  réfolution  d’en  tirer  vengeance ,  lorfque  le 
traité  de  Cadan  arrêta  toutes  les  pourfuites.  On  convint  :  «  Que  le  Roi  Fer- 
jj  dinand  conferveroit  le  titre  de  Duc  de  Wurtemberg,  auffî-bien  qu’Ulric; 
jj  mais  que  la  poflelfion  en  demeureroit  à  ce  dernier,  &  que  la  Maifon 
y)  d’Autriche  y  auroit  le  droit  de  réverfion  :  Qu’à  chaque  fucceffion  le  fuc- 
jj  cefleur  en  prendroit  Tinveftiture  de  la  Maifon  d’Autriche  comme  d’un 
»  arriere-fief  ;  &  qu’en  fin  Ulric  &  fes  fuccefleurs  auroient  toujours  féance  & 
jj  voix  aux  Dietes  de  l’Empire,  comme  ils  l’avoient  auparavant.  jj  Le  mot 
d’arriere-fief  déplut  tellement  à  Ulric,  qu’il  chercha  des  moyens  pour  ne 
point  figner  le  Traité.  Il  le  fit  à  la  fin,  &  vécut  quelque  temps  en  paix  dans 
fes  Etats.  Il  employa  ces  années  de  tranquillité  à  établir  la  Religion  Pro- 
teffante,  &  il  retira  dans  le  même  temps  la  ville  de  Meckmuhl,  qui  avoit 
été  cédée  pendant  les  troubles  à  l’Evêque  de  Wurtzbourg. 

Lorfque  la  guerre  de  Smalcalde  fut  commencée,  le  Duc  de  Wurtenberg 
qui  étoit  déjà  entré  dix  ans  auparavant  dans  la  ligue  de  Smalcalde,  fut  le 
premier  en  campagne  pour  défendre  la  liberté  de  l’Empire  &  la  Religion 
Proteflante  qu’il  avoit  embraflee.  Les  Princes  confédérés  décampèrent  bien¬ 
tôt  d’Ingolftadt,  &  l’Eleéteur  de  Saxe  retourna  promptement  dans  fes  Etats, 
où  le  Duc  Maurice  faifoit  une  diverfion.  L’Empereur  relié  maître  de  la 
campagne,  envoya  le  Duc  d’Albeavec  une  grande  partie  de  l’armée  Impé¬ 
riale  contre  Ulric.  Ce  Général  fournit  tout  le  pays ,  à  l’exception  des  trois 
forterefles  de  Kirchheim,  de  Schondorff  &  de  Hohen-Afperg.  Le  Duc  fe 
retira  vers  Hohentweil,  &  les  puilfantes  follicitations  de  Frideric,  Eleéleur 
Palatin,  le  réconcilièrent  avec  l’Empereur.  Les  conditions  de  cet  accom¬ 
modement  furent  :  «  Qu’il  renonceroit  à  la  ligue  dans  laquelle  il  avoit  été 
jj  engage  :  Qu’il  payerait  trois  cent  mille  ducats  :  Qu’il  recevrait  garnifon 
jj  Impériale  dans  les  trois  forterefles  qui  lui  étoient  reliées  :  Qu’il  livrerait 
jj  à  l’Empereur  l’Artillerie  que  les  Alliés  lui  avoient  laiflee  :  Qu’il  donne- 
jj  roit  aux  troupes  Impériales  un  libre  paflage  dans  fes  Etats  ,  &  leur  four- 
»  nirçit  les  prgyifiçns  néceflàires  :  Qu’il  envoyeroit  d’abord  demander  pat 
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»  Tes  Minières  pardon  à  Sa  Majefté  Impériale  :  Qu  il  iroit  en  perfonne  dans 
y?  le  terme  de  quarante  jours  faire  lui- meme  ies  excises  &  mi^  demander 
y?  ion  amitié:  Qu’il  promettroit  de  ne  point  faire  d. alliance  à  l’avenir  que 
?j  l’Empereur,  le  Roi  Ferdinand  &  la  Maifon  d’Autriche,  ne  furent  ex- 
jj  ceptés.  jj  IL  fut  ftipulé  de  plus  :  «  Que  le  Roi  Ferdinand  conferveroit 
jj  toujours  fon  droit  lur  le  Wurtenberg,  fous  prétexte  que  le  Duc  ayant 
„  dérogé  lui-même  au  Traité  de  Cadan  par  l’inobfervation,  Ferdinand  ne- 
>j  toit  pas  obligé  de  renoncer  aux  prétentions  que  ce  Tiaite  pouvoir  avoir 
jj  éteintes,  jj  Lorfque  Charles  V.  fit  publier  1  intérim  a  la  Diete  d  Augsbourg  , 
le  Duc  fut  contraint  de  le  faire  obferver,  du  moins  dans  La  partie  de  les 
Etats ,  où  il  y  avoit  des  garnifens  Impériales  ou  Eipagnoles.  Ulric  étoic 
dans  cette  fâcheufe  fituation,  lorfqu  il  mourut  1  an  I55°-  .  . 

Il  cuc  pour  fuccefleur  Chriftophle  fou  fils  unique.  Ce  Prince  pendant  le^ 
difgraces  de  fon  pere  avoit  paffé  une  partie  de  fon  enfance  chez^  fon  oncle 
maternel  Guillaume  de  Bavière,. &  fut  enfuite  a  la  Cour  de  1  Empereur. 
Quelques-uns  prétendent  que  la  Cour  de  Vienne  le  defiinoit  a  1  état  EccleliaJti- 
que,  &  le  faifoit  élever  en  conféquence.  Il  y  a  apparence  que  Chriftophle  1  ap- 
préhendoit:  car  lorfque  l’Empereur  fe  préparoità  faire  le  voyage  d  Efpagne ,  ou 
il  comptoir  mener  le  jeune  Duc ,  celui-ci  fe  déroba ,  fe  rendit  en  Bavière  & 
pafta  de-là  en  France.  Il  y  entra  dans  le  iervice,  &  fes  belles  qualités  que  les 
xnalheurs  de  fa  Maifon  rendoient  encore  plus  éclatantes  ,  touchèrent  le  cœur 
de  François  I.  rival  de  Otaries  V.  Chriftophle  gagna  tellement  la  confiance  du 
Roi  de  France,  qu’il  s’attira  bien-tôt  1  envie  &  la  haine  de  quelques  courtifans. 
Ils  cherchèrent  à  le  perdre  par  toutes  fortes  de  voies.  Un  jour  Chriftophle  fut 
même  attaqué  par  plufieurs  hommes  armes,  &  il  ne  dut  fon  falut  qu  à  intré¬ 
pidité  avec  laquelle  ilfe  défendit.  On  fit  d’exaftes  recherches  des  auteurs  de 
cet  afïaflînat ,  &  lorfqu  on  en  eut  découvert  quelques-uns ,  le  Roi  les  livra 
au  Prince  de  Wurtenberg  ,  afin  qu  il  ordonnât  de  leur  fupplice.  Chriftophle 
leur  pardonna ,  &  demanda  meme  leur  grâce. 

peu  de  temps  après  qu  il  fut  parvenu  au  gouvernement  de  fes  Etats,  1  Em¬ 
pereur  eut  beibiri  de  troupes,  &  retira  les  garnirons  qui  étoient  toujours 
dans  les  trois  fortereffes  du  Duc  de  Wurtenberg.  Chriftophle  dérogea  à  1  intérim 
qui  avoit  été  publié  &  introduifit  la  confefîion  d’ Augsbourg  dans  fes  Etats. 
Il  acheta  Windlinghen  ,  &  eut  quelque  temps  apres  un  demele  avec  le  Grand- 
Maître  de  l’Ordre  Teutonique.  Ce  dernier  n’avoit  pu  obtenir  la  dignité  de 
Prévôt  d’Elwanghen,  &  pour  fe  venger  s’étoit  par  furprife  rendu  maître  de 
cette  ville.  Chriftophle,  que  le  Chapitre  de  l’Ordre  Teutonique  avoit  nomme 
fon  protecteur,  chafta  d’Ehvanghen  les  troupes  du  Grand-Maître,  &  en  eva 
plufieurs  biens  qui  lui  appartenoient,  &  dont  il  ne  put  rentrer  en.  poflei- 
flon  qu’en  donnant  au  Duc  de  Wurtenberg  la  fomme  de  trente  mille  du¬ 
cats.  Le  Duc  George,  oncle  de  Chriftophle,  réduit  à  la  Seigneurie  de  Rei- 
chenweyer ,  engagea  fon  neveu  à  lui  céder  le  Bailliage  de  Neuenbourg , 
avec  les  Comtés  de  Horbourg  &  de  Montbelliard.  Chriftophle  embellit  fon  pays 
de  plufieurs  beaux  édifices ,  &  mourut  l’an  1568.  De  fon  mariage  avec  Anne- 
Marie  de  Brandebourg,  fille  du  Margrave  George  le  Pieux,  il  eut  huit  Pnn- 
cefles  qui  entrèrent  dans  les  premières  familles  de  l’Empire.  Deux  de  fes  fils 
moururent  au  berçeau ,  &  Evrard  1  aine  de  tous  fes  enfants  mourut  avant 
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lui  â  l’âge  de  vingt-trois  ans  &  quelques  mois.  Sa  fucceffion  échut  à  Louis 
le  feul  fils  qui  lui  reliât. 

Ce  Prince  n’avoit  que  quatorze  ans  lorfqu’il  lui  fuccéda.  Son  zélé  pour  fa 
Religion  lui  fit  donner  le  furnom  de  Pieux.  Il  fe  fiaifit  du  Comté  de  Lce- 
wenftein  ,  parce  que  les  Comtes  qui  le  poffedoient  alors  faifoient  quelques 
difficultés  lur  le  droit  Seigneurial,  que  le  Duc  de  Wurtenberg  y  avoit.  Louis 
fonda  le  fuperbe  Collège  de  Tubinge,  qui  lui  coûta  confiderablement.  Ce 
Duc  étant  mort  fans  enfants  fa  fucceffion  retourna  à  la  branche  de  Mont¬ 
béliard,  dont  on  va  faire  mention. 


Branche  r>E 
Montbé¬ 
liard. 

Louis. 


BRANCHE  DE  MONTBELIARD. 

» 

IV.  /'~\N  a  déjà  vu  plus  haut  que  Henri  avoit  laide  deux  fils  ;  fçavoir  , 
Ulric,  dont  la  pofiérité  s’éteignit  avec  Louis,  &  George  auteur 
de  la  branche  de  Montbéliard,  d’où  descendent  toutes  celles  de  la  Mail'oti 
de  Wurtenberg  qui  iubfiftent  aujourd’hui.  George  avoit  eu  en  partage  la 
Seigneurie  de  Reichenweyer.  Son  neveu  Chriftophle  étant  devenu  paifible 
pofîeffeur  de  fes  Etats  lui  donna,  comme  on  l’a  dit,  les  Comtés  de  Iiar- 
bourg  &  de  Montbéliard ,  avec  le  Bailliage  de  Neuenbourg.  George  s’en¬ 
gagea  dans  le  parti  des  Princes  confédérés  pendant  la  guerre  de  Smalcalde, 
&  l’Empereur  Charles  V.  le  mit  au  ban  de  l’Empire.  Il  fut  même  excepté 
de  l’amniffie ,  lorfque  fon  frere  fe  reconcilia  avec  l’Empereur.  Il  parvint 
cependant  à  faire  la  paix,  &  mourut  l’an  1558.  Il  eut  pour  fuccefleur  Fri- 
deric  fon  fils  qui  étoit  alors  fort  jeune,  &  qui  fut  élevé  fous  la  tutele  de 
fon  coufîn  Chriflophle.  Le  Seigneur  de  Rye  forma  quelques  prétentions  fur 
les  fiefs  de  Bourgogne  ,  &  fe  faifit  de  Hericourt  &  de  Chatelot ,  que  le  Ré¬ 
gent  lui  fit  rendre  par  force.  Frideric  parvenu  à  l’âge  de  gouverner  par  lui- 
même,  s’acquit  d’autant  plus  de  réputation  que  les  conjonélures  où  il  fe 
trouva  demandoient  beaucoup  de  fagefte.  Il  ne  put  néanmoins  éviter  le  ra¬ 
vage  d’une  partie  de  fon  pays  par  les  troupes  Françoifes.  Le  Burgrave  Fa¬ 
bien  de  Dhona  fut  envoyé  par  les  Etats  Proteftants  au  fecours  de  ceux  qui 
étoient  en  France,  &  le  vit  obligé  de  fe  retirer  avec  perte.  Le  Duc  de 
Guife  &  le  jeune  Duc  de  Lorraine  Charles  II.  ou,  comme  on  l’appelloit 
alors  ,  le  Marquis  de  Pont-à-Moufîon ,  fous  prétexte  de  pourfuivre  Dhona 
fe  jetterent  fur  le  Comté  de  Montbéliard.  Ils  brûlèrent  &  faccagerent  tous 
les  endroits  par  où  ils  pafferent  ;  de  forte  qu’il  y  eut  un  nombre  confide- 
ra'ole  de  Villages  réduits  en  cendres. 

Louis  étant  mort  fans  enfants,  Frideric  qui  étoit  Ion  coufîn  en  hérita.  Il 
embellit  le  Wurtenberg  de  plufîeurs  édifices  qu’il  bâtît  ou  fit  réparer.  II 
fonda  le  Collège  de  Montbéliard  &  fit  conftruire  Freudenftadt ,  où  il  donna 
alyle  aux  Proteftants  ,  que  l’Archiduc  Ferdinand  avoit  chafles  de  la  Stirie  à 
caule  de  leur  Religion.  Frideric  retira  de  la  Maifon  de  Bade,  Befigkheim, 
Alftenfteig,  Langenfteinbach.  Il  eut  Falkenflein  d’une  autre  part.  Le  Roi 
de  France  lui  céda  le  Duché  d’Alençon ,  âc  le  Chapitre  de  Strasbourg  lui 
Tome  V.  Partie  II.  *  P 
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engagea  Oberkirch.  Il  fut  même  réglé  jpar  un  accord  fait  en  1604.  que  la 
Maifon  de  Wurtenberg  ne  rendroit  point  Oberkirch,  qu  on  ne  lui  payat 
quatre  cent  mille  florins  Frideric,  outre  les  augmentations  qu  il  fit  à  les 
Etats ,  travailla  à  les  rendre  en  quelque  forte  indépendants  de  1  Empereur. 
Il  en  vint  à  bout ,  &  au  Traité  de  Prague  il  engagea  Rodolphe  II.  à  recon- 
noître  que  le  Duché  de  Wruttenberg  n’étoit  pas  un  arriere-jiej  }  mais  un  Etat 
immédiat ,  comme  il  l’avoit  été  anciennement.  On  conferva  neanmoins  a  la 
Maifon  d’Autriche  le  droit  de  dévolution  ,  ceft-à-dire,  qu  au  cas  que  toute 
la  féréniflime  Maifon  de  Wurtenberg  vint  a  manquer  d  heritiers  males  8c 
légitimes ,  la  fucceflton  appartiendroit  alors-  à  la  Maifon  d  Autriche.  Frideric 
mourut  en  1608.  Ï1  eut  entr’autres  enfants  trois  fils,  dont  le  formèrent 
trois  branches.  De  Jean  -  Frideric  eft  ilïue  celle  de  Stutgard ,  de  Louis-Fri- 
deric  celle  de  Montbéliard,  8c  de  Jules-Frideric  celle  qui  a  été  appellée  Ju¬ 
lienne,  du  nom  de  fon  auteur ,  ou  la  branche  de  Brentz  du  lieu  de  la  refidence» 
Je  fuivrai  ces  trois  branches  félon  F  ordre  de  la  nai  fiance  des  trois  Princes 
dont  elles  defcendent. 


BRANCHE  DE  tVURTENBERG-STUTGARD. 

V.  ITEan-Fridenc ,  Duc  de  Wurtenberg,  fuccéda  à  fon  pere  8c  embrafia 
la  Religion  Evangélique.  Il  fe  joignit  à  l’Eieéteur  Palatin  8c  au  Mar¬ 
grave  de  Baden,  pour  faire  rafer  les  fortifications  que  l’Evêque  de  Spire 
avoit  fait  élever  à  Ebndenheim ,  nom  que  portoit  alors  Philipsbourg.  Les 
troubles  qui  s’élevèrent  dans  la  Boherne  ,  la  renonciation  de  1  Electeur  Pa¬ 
latin  Philippe  à  la  Couronne  qu’il  efperoit  mettre  fur  fa  tête  ,  8c  le  dégât 
que  les  troupes  Efpagnoles  fous  les  ordres  du  Marquis  Spinola,.  failoient 
dans  la  meilleure  partie  du  Palatinat,  forcèrent  le  Duc  Jean-Frideric  à  rom¬ 
pre  fes  engagements  avec  l’Eleéleup  Palatin.  Le  Duc  de  Wurtenberg  ne 
longea  plus  qu’à  maintenir  la  tranquillité  dans  le  cercle  de  Suabe,  dont  il 
ctoit  Colonel,  8c  il  y  réuflit  jufqu’à  fa  mort  qui  arriva  l’an  1628.  Il  laifla 
trois  fils;  fçavoir,  Evrard,  Frideric  &  Ulric.  Ce  dernier  qui  prit  le  nom 
de  Neuenbourg ,  fervit  long-temps  dans  l’armée  Bavarotfe.  Lorique  les  trou¬ 
pes  Françoifes  8c  Suedoifes,  après  avoir  battu  l’arriere-garde  des  Impériaux 
&  des  Bavarois,  les  pourfuivirent  jufqu’à  la  Schmutter ,  le  Duc  Ulric  a  la 
tête  de  deux  mille  hommes  foutint  l’efiort  des  ennemis ,  8c  conierva  tout 
le  jour  8c  la  nuit  fuivante  un  paffage  qui  affuroit  la  retraite  des  troupes  de 
l’Empire.  Après  la  paix  de  Weftphalie,  Ulric  fervit  plufieurs  Souverains,  8c 
acquit  beaucoup  de  réputation  par  fa  valeur.  Il  mourut  en  1671.  âgé  de  54 
ans,  8c  ne  laifla  de  fon  mariage  avec  Sophie-Dorothée,  Comtefie  de  Sakns, 
que  deux  filles,  qui  ne  furent  point  mariées.  Evrard  continua  la  Maifon 
de  Stutgard  ,  8c  Frideric  fut  l’auteur  d’une  nouvelle  branche  ,  qui  prit  le 
nom  de  Neuftadt  du  lieu  de  fon  appanage.  Je  vais  parler  de  cette  branche  , 
&  je  reprendrai  après  la  fuite  de  celle  de  Stutgard, 
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VI.  TTHRideric  fe  diftingua  dans  les  armées  de  France  &  de  Suède,  &  à 
JL  la  paix  de  Weftphalie  fon  frere  lui  abandonna  Neuftadt ,  Weinf- 
perg  &  Meckmuhl.  La  guerre  s’étant  rallumée  entre  la  France  &  l’Empire, 

il  fut  nommé  Lieutenant-Général  de  l’Infanterie  &  Général  de  l’Artillerie.  - : - 

Il  s’acquitta  glorieufement  de  cette  charge  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1682.  1672. 

II  avoit  époule  le  7  Juin  16^3.  Claire -Augufte,  fille  d’Augufte,  Duc  de 
Brunfwick,  née  le  25  Juin  1632.  &  morte  le  6  Oélobre  1700.  Les  enfants 
qu’elle  lui  donna  furent,  i9.  Frideric-Augulle,  né  le  12  Mars  1 6^4.  &  qui 
fuccéda  à  fon  pere.  20.  Sophie- Dorothée,  née  le  26  Septembre  1658.  mariée 
avec  Louis-Chrétien,  Comte  de  Stolberg,  le  16  Oéfobre  1680.  &  morte  le 
23  Juillet  1681.  30.  Ferdinand-Guillaume,  né  le  12  Septembre  1659.  qui 
fut  Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Eléphant,  Lieutenant -Général  du  Roi  de 
Dannemarck  ,  Général  commandant  en  chef  de  l’Infanterie  des  Etats-Géné¬ 
raux  des  Provinces-Unies  en  1693-  enfuite  Colonel  des  Gardes  Hollandoifes 
pour  le  Roi  Guillaume  au  mois  de  Janvier  1698.  Général  en  chef  de  l’ar¬ 
mée  du  Roi  de  Pologne,  Gouverneur  de  Sluis  en  Flandre,  où  il  mourut  le 
y  Juin  1701.  fans  avoir  été  marié.  40.  Antoine  -  Ulric ,  né  le  16  Oélobre 
1661.  mort  le  19  Juillet  1680.  50.  Charles-Rodolphe,  né  le  19  Mai  1667. 

Frideric-Augulle  avoit  déjà  donné  des  marques  de  fon  courage  dans  la 
guerre  de  l’Empire  contre  la  France,  lorlqu’il  fuccéda  à  fon  pere.  Il  mourut 
en  1716.  âgé  cle  62  ans.  Il  avoit  epoufé  le  9  Février  1679.  Albertine-So- 
phie-Efiher ,  fille  &  héritière  de  Cafimlr  ,  dernier  Comte  d’Ebernflein  ,  née 
le  20  Mai  1661.  morte  en  Juin  1728.  Il  eut  de  cette  Princelfe,  iQ.  Au- 

fulle-Sophie,  née  le  24  Septembre  1691.  mariée  le  22  Novembre  1709.  à 
rideric-Evrard ,  Comte  de  Hohenlohe-Langenbourg.  20.  Eléonore-Guillel- 
mine- Charlotte,  née  le  24  Juin  1694.  30.  Friderique ,  née  le  27  Juillet 
1699.  Chanoinelfe  de  Gandersheim,  &  fept  autres  enfants  morts  en  bas 
âge. 

La  fuccelfion  pafia  alors  à  Charles-Rodolphe  qui  étoit  au  fervice  du  Roi 
de  Dannemarck.  Ce  Duc  fut  chargé  de  la  Régence  de  Charles-Eugene  fon 
parent,  &  mourut  en  1744.  âgé  de  77  ans.  La  branche  de  Neulladt  s’étei¬ 
gnit  avec  lui,  &  fa  fucceiiion  palfa  à  celle  de  Stutgard,  dont  je  vais  parler» 


SUITE  DE  LA  BRANCHE  DE  STUTGARD . 


VII.  .^Vrard  fils  aîné  de  Jean-Frideric,  continua  la  branche  de  Stutgard. 

I  j  Ce  Duc  hérita  fort  jeune  &  dans  des  conjonélures  très  -  délicates. 
On  a  déjà  rapporté  ailleurs  les  allarmes  &  la  conûernation  que  caufa  dans 
l’Empire  l’Edit  de  Reftitution ,  publié  par  l’Empereur  Ferdinand  II.  Louis- 

Pij 
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Frideric,  Duc  de  Wurtenberg- Montbéliard,  tuteur  du  jeune  Duc  Evrard, 
remontra  combien  les  revenus  de  fon  pupille  feroient  diminués  fi  on  le  pri- 
voit  de  ceux  des  Monafteres  de  Lorfch,  de  Maulbrcnn,  de  Bebenhaufen, 
de  Konigs-bronn ,  &c.  Ii  pria  qu'on  eût  égard  à  l'àge  de  ce  Prince  &  à 
l’impuilTance  où  il  étoit  lui-même  en  qualité  d'adminiftrateur  ,  de  confentir 
à  une  aliénation  fi  violente.  Ses  repréfentations  furent  inutiles,  l'exécution 
de  l'Edit  fut  pourfuivie  a  la  rigueur.  Après  la  mort  du  Duc  de  Montbéliard, 
Jules -Frideric  fon  frere  prit  la  tutele  du  jeune  Evrard.  Il  crut  être  obligé 
pour  maintenir  les  droits  de  fon  pupille,  d'entrer  dans  l'alliance  qui  fe  fit 
entre  les  Princes  Proteftants.  Il  eut  à  peine  pris  ce  parti  qu'Egon ,  Comte 
de  Furftenberg,  8c  le  Général  Altringher  tombèrent  fur  le  Wurtenberg,  8c 
obligèrent  le  Duc  Adminiftrateur ,  de  renoncer  à  l'alliance  de  Leipfick ,  & 
de  promettre  qu'il  donneroit  à  l'armée  Impériale  des  quartiers  &  la  lubfif- 
tance.  On  lui  fit  efperer  que  les  hofiilités  cefleroient ,  &  qu'on  lui  feroit 
même  quelque  indemnité  ;  mais  on  ne  lui  tint  point  parole.  Lorfque  1  ar¬ 
mée  Suedoilê  fut  obligée  de  fortir  du  cercle  de  Suabe  après  la  journée  de 
Nordiinghen,  les  Impériaux  rentrèrent  dans  le  Wurtenberg,  8c  lai  (fer  en  t 
par-tout  des  marques  de  leur  fureur.  Le  Duc  Evrard  8c  fon  tuteur  furent  ré¬ 
duits  à  abandonner  le  pays  Sc  à  fe  retirer  à  Strasbourg. 

Le  Duc  de  Wurtenberg  exclus  du  Traité  de  Prague  fe  trouvoit  toujours 
dans  le  même  embarras,  il  fut  contraint  pour  appaifer  l’Empereur  de  con- 
fentir  à  un  accommodement  dur  8c  très-défavantageux  à  fa  Maifon.  Les  prin¬ 
cipaux  articles  de  ce  Traité  furent:  «  Que  l'Edit  de  reftitution  leroit  obfervé: 

Que  les  aliénations  ou  donations  que  la  Cour  Impériale  pouvoir  avoir 
sj  faites  de  plusieurs  Places  ou  Terres  de  ce  Duché  lubfifteroient  :  Que  le3 
Seigneuries  d'Achalm  ,  Hohentwiel  feroient  cédées  à  la  Maifon  d'Autri- 
3)  cher  Qu'à  l’égard  de  la  Seigneurie  de  iïeidenheim  que  l'Empereur  avoit 
engagée  à  l’EÏetfeur  de  Bavière  pour  ^ooooo  guides,  la  Cour  Impériale 
j?  fe  rélèrvoit  de  s’expliquer  fur  la  maniéré  de  régler  cet  article.  ??  Le  Com¬ 
mandant  de  Hohentwiel  n'ayant  pas  voulu  livrer  ce  château  félon  les  ordres 
de  l'Adminifirateur ,  on  donna  à  la  place  Hohen-Afperg  Malgré  cet  accom¬ 
modement  les  Etats  du  Duc  fouffrirent  beaucoup  de  la  part  des  Pui  fiances 
qui  étoient  en  guerre!,  8c  ils  ne  jouirent  de  la  tranquillité  qu'après  la  paix 
de  Weftphalie,  qui  rétablit  le  Duc  Evrard  dans  les  Etats  II  fut  arrêté  dans 
le  Traité  d'Oinabruck:  «  Que  la  Maifon  de  Wurtenberg  demeureroit  pai- 
?>  fible  dans  la  pofiefilon  recouvrée  des  Seigneuries  de  Weinsberg,  Neuftadt 
sj  8c  Meckmuhl  :  Qu'elle  feroit  rétablie  dans  tous  les  biens  &  droits  qu  elle 
??  poifedoit  avant  ces  troubles  en  quelque  lieu  que  ce  fût  ,  8c  entr  autres 
??  dans  les  Bailliages  de  Blaubeuren,  Achalru  &  Stauflfen  avec  leurs  apparte- 
nances,  &  dans  les  biens  occupés  fous  prétexte  qu'ils  en  dépendoient 
U  principalement,  daps  la  ville  8c  le  territoire  deCoppinghen  8c  le  village 
»  de  Flummeren  ,  dont  les  revenus  ont  été  pieufement  fondés  pour  l'entre- 
tien  de  l'Univerfité  deTubinge:  Que  la  Maifon  de  Wurtenberg  recou- 
??  vreroit  auifi  les  Bailliages  de  Heidenheim,  d'Oberkirch ,  &c.  avec  tous 
»  les  documens  qui  en  ont  été  loufiraits  ,  faufs  toutefois  8c  réfervés  tous  1  es 
w  droits,  actions,  exceptions,  &  les  fecours  8c  moyens  de  droits  prétendus 
??  par  la  Maifon  d'Autriche,  8c  par  celle  de  Wurtenberg  lur  les  Bailliages  de 
&  Blaubeuren,  Achalm  8c  Stauffçn, 
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Le  Duc  Evrard  profita  de  la  paix,  dont  il  jouit  enfuite  pour  réparer  les 
maux  dont  une  longue  guerre  avoit  affligé  Tes  fujets.  Il  repeupla  plufieurs 
endroits  qui  avoient  été  abandonnés  pendant  les  troubles ,  &  fit  rebâtir  les 
lieux  qui  fe  trouvoient  détruits  ou  ruinés.  Evrard  ayant  reçu  de  l’Evêque  de 
Strasbourg  l’argent  qu’il  lui  avoit  prêté,  lui  rendit  la  Seigneurie  d’Oberkirch 
que  ce  Prélat  avoit  engagée.  Ce  Prince  fe  maria  deux  fois  ,  il  eut  dix-huit 
fils  &  fept  filles,  &  mourut  le  2  Juillet  1674.  De  ce  grand  nombre  d’en¬ 
fants  ,  il  n’y  en  eut  que  deux  qui  continuèrent  la  branche  de  Stutgard  5 
fçavoir,  Guillaume-Louis  &  Frideric-Charles. 

Guillaume-Louis  fuccéda  à  fon  pere,  &  mourut  au  bout  de  trois  ans,  âgé 
de  trente  ans.  Il  avoit  époufé  le  6  Novembre  1673.  Magdelene-Sibylle ,  fille 
de  Louis  VI.  Landgrave  de  Heffe-Darmfiadt ,  née  le  28  Avril  1652.  morte 
le  11  Août  1712.  Leurs  enfants  furent,  x°.  Eléonore-Dorothée,  née  le  14 
Août  1674.  morte  le  26  Mai  1683.  2°.  Evrardine  Louife ,  née  le  1 1  Octobre 
1675.  morte  fans  avoir  été  mariée  le  25  Mars  1707.  3e.  Evrard-Louis  qui 
lui  fuccéda,  né  le  8  Septembre  1676.  4°.  Magdelene-Guillelmine,  née  après 
la  mort  de  fon  pere  le  7  Novembre  1677.  mariée  le  27  Juin  1 697.  avec 
Charles-Guillaume,  Margrave  de  Bade-Durlach. 

La  jeuneffle  d’Evrard-Louis  fut  caufe  que  l’adminifiration  de  fes  Etats  fut 
donnée  à  fon  oncle  Frideric-Charles,  qui  eut  le  gouvernement  jufqu’en  1693. 
Alors  le  jeune  Prince  obtint  de  la  Cour  Impériale  un  bénéfice  d’âge,  &  le 
mit  à  la  tête  des  affaires.  Le  Wurtenberg  fut  encore  affligé  par  la  guerre 
pendant  fon  régné.  Lorfque  la  France  attaqua  l’Empire,  Evrard- Louis  fut 
contraint  de  céder  à  cette  Couronne  Hohen-Afperg,  que  les  François  dé- 
truifirent.  Il  fut  fincerement  attaché  aux  intérêts  de  l’Empire,  fut  nommé 
Lieutenant -Général,  &  donna  beaucoup  de  preuves  de  fidélité  &  de  cou¬ 
rage  Il  mourut  le  31  Ocffobre  1733.  Il  avoit  époufé  le  16  Mai  1697.  Jeanne- 
Elifabeth,  fille  de  Frideric-Magnus  ,  Margrave  de  Bade-Durlach,  née  le  3 
Octobre  1680.  dont  il  n’eut  qu’un  fils  nommé  Frideric-Louis,  Prince  héré- 
reditaire.  Chevalier  de  l’Aigle  Noir,  né  le  14  Décembre  1698.  mort  le  25 
Novembre  1731.  laiffant  une  Princeffe  nommée  Louife-Friderique,  née  le 
3  Février  1722. 

Frideric-Charles,  oncle  d’Evrard-Louis,  &  fon  tuteur  naquit  le  12  Sep¬ 
tembre  1652.  Il  fut  Lieutenant-Général,  Feldt-Maréchal  des  armées  de 
l’Empereur.  Les  troupes  de  France  le  firent  prilonnier  au  mois  de  Septembre 
j 69 2.  près  d’Endesheim  dans  le  Duché  de  Wurtenberg.  Il  fut  relâché  fans 
qu’on  exigeât  de  rançon,  &  mourut  le  20  Décembre  1698.  Il  avoit  époufé 
le  13  Octobre  1682.  Eléonore- Julienne  ,  fille  d’Albert,  Margrave  de  Bran¬ 
debourg- Anfpach ,  née  le  13  Octobre  1663  morte  le  4  Mars  1724.  Il  eut 
de  cette  Princeffe,  i°.  Charles- Alexandre,  Chevalier  de  la  Toifon  d’or.  Gé¬ 
néral  Feldt-Maréchal  des  armées  de  l’Empereur,  Gouverneur  de  Belgrade, 
ôc  Commandant  général  du  Royaume  de  Servie,  né  le  24  Janvier  1684. 
2°.  Henri-Frideric ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  ,  Général  Major  au  fervice 
de  Hollande,  enfuite  Lieutenant-Général  Feldt  Maréchal  des  armées  de  l’Em¬ 
pereur  ,&  Colonel  d’un  Régiment  de  Cuirafflers,  né  le  16  Octobre  i687.&fut 
nommé  Général  Commandant  en  chef  des  troupes  Impériales  dans  la  Lom¬ 
bardie  eu  ;732  30,  Maximilien-Emmanuel^  né  le  27  Février  1689.  Colonel 
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r  dans  les  armées  de  Suede  en  Pologne  Tan  1703.  Il  fut  fait  prifonnler  à  la 

Stutgard.E  bataille  de  Pultawa,  &  mourut  à  Dubno  en  Mofcovie  l’an  1709.  4°.  Fri- 
deric-Louis,  Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Aigle  blanc.  Général  d’ Artillerie  de 
l’Empereur,  &  Général  Major  de  l’Infanterie  du  Roi  de  Pologne,  Electeur 
de  Saxe,  né  le  5  Novembre  1690.  Il  commanda  en  chef  les  troupes  Im¬ 
périales  dans  l’Ifle  de  Corfe  en  1732.  50.  Chriftine -Charlotte,  née  le  20 
Août  1694.  mariée  le  28  Août  1709.  avec  Guillaume  -  Frideric ,  Margrave 
de  Brandebourg- Anfpach.  Elle  devint  veuve  le  7  Janvier  1723.  &  mourut 
le  25  Décembre  1729. 

Le  Duc  Evrard-Louis  étant  mort  fans  enfants  mâles,  Charles-Alexandre 
fon  coufin  lui  fuccéda.  Il  embrafla  la  Religion  Catholique  dès  l’an  1712.  & 
mourut  l’an  1737.  âgé  de  cinquante-trois  ans.  Il  avoit  époufé  le  premier  Mai 
1727.  Marie -Augufte,  fille  d’Anfelme- Frideric,  Prince  de  la  Tour-Taxis, 
née  le  11  Août  1706.  Les  enfants  fortis  de  ce  mariage  furent,  i°.  Charles- 
Eugene,  né  le  11  Février  1728.  qui  fuccéda  à  fon  pere.  2e.  Eugene-Louis, 
né  le  31  Août,  &  mort  au  mois  de  Septembre  1729.  30.  Louis-Eugene ,  né 
le  5  Janvier  1731.  40.  Frideric-Eugene,  né  le  27  Janvier  1732. 

Charles-Eugene  n’avoit  que  huit  ans  lorfqu’il  fuccéda  à  fon  pere;  de  forte 
que  Charles-Rodolphe  de  Wurtenberg  de  la  branche  de  Neuftadt  prit  l’ad- 
,  miniftration  du  Duché,  Charles-Eugene  hérita  de  fon  tuteur,  &  régné  en- 

1756,  core  aujourd’hui.  Je  vais  parcourir  maintenant  la  branche  de  Montbéliard, 
ilfue  de  Louis-Frideric,  fécond  fils  du  Duc  Frideric. 


BRANCHE  DE  MONTBELIARD. 


VIII.  "1*  Ouis- Frideric  dans  fa  part  des  Etats  de  fon  pere  eut  le  Comté 
1  A  fouverain  de  Montbéliard.  Ce  Prince  s’attacha  particulièrement  à 
la  partie  du  gouvernement  qui  regarde  l’économie,  &  augmenta  fes  revenus 
par  les  forges  qu’il  fit  conftruire.  Après  la  mort  de  fon  frere  aîné  il  fe  chargea 
de  la  tutele  du  jeune  Duc  Evrard  fon  neveu  &  de  l’adminiftration  de  fes  Etats, 
dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  de  fagefie  &  d’intégrité.  Il  mourut  en  1631. 
&  laifia  deux  fils;  fçavoir,  Léopold-frideric  &  George.  L’aîné  qui  voyoit 
l’Allemagne  agitée  par  les  cruelles  guerres  qui  la  défoloient  alors,  ie  mit  fous 
îa  protection  de  la  France,  &  reçut  garnifon  Françoife  dans  Montbéliard. 
Cette  Couronne  ménagea  les  intérêts  de  Léopold-Frideric  à  la  paix  de  Weft- 
phalie ,  &  fit  inférer  dans  le  Traité  d’Ofhabruck  :  «  Que  les  Princes  de 
w  Wurtenberg  de  la  Mailbn  de  Montbéliard  feraient  rétablis  dans  tous 
leurs  domaines,  &c.  &  feraient  réintégrés  par  l’une  &  l’autre  partie  dans 
j»  les  mêmes  Etats,  droits  &  prérogatives,  &  fpécialement  en  leur  mou- 
»  vance  immédiate  de  l’Empire  Romain,  dont  ils  ont  joui  avant  le  com- 
mencement  des  troubles  ,  &  dont  joui  fient  ou  doivent  jouir  les  autres 
Princes  &  Etats  de  l’Empire.  »  Léopold-Frideric  obtint  à  la  Diete  de 
Ratisbonne  en  1653.  qu’il  aurait  féance  &  fuffrage  en  qualité  de  Prince  de 
Montbéliard  j  ce  que  les  Etats  Catholiques  lui  avoient  contefté,  ainfi  qu’û 
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Ton  pere.  Ce  Prince  mourut  fans  poftérité  l’an  1662.  &  eut  pour  fuccefleur 
fon  frere  George ,  qui  jufqu’alors  avoit  fait  fa  réfidence  à  Hornbourg. 

Le  mariage  de  George  avec  Anne  de  Coligni ,  fille  du  Maréchal  de  Co¬ 
ligni,  le  rendit  maître  de  plufieurs  biens  en  France.  Il  vendit  Châtillon-fur- 
Loing  &  garda  Coligni.  Il  fit  bâtir  à  Montbéliard  un  Collège  qui  lui  coûta 
beaucoup.  Pendant  la  guerre  de  l’Empire  contre  la  France ,  cette  derniere 
Couronne  enleva  la  ville  &  le  château  de  Montbéliard  avec  tout  le  Comté. 
George  fe  flattoit  que  la  Paix  de  Nimegue  le  rétabliroit  dans  tous  fes  biens, 
mais  la  France  s’empara  de  Hornbourg  &  de  Reichenweyer  j  de  forte  que 
le  Duc  de  Montbéliard  fut  privé  de  tout  fon  pays.  Le  Traité  de  Rifwiclc 
lui  fut  plus  favorable  ;  il  portoit  dans  un  des  articles  :  «  Que  la  Maifon  de 
77  Wurtenberg  &  fpécialement  le  Duc  George  feroit  rétabli  pour  lui  &  fes 
77  fuccefleurs,  eu  égard  à  la  Principauté  &  Comté  de  Montbéliard,  dans  les 
77  memes  Etats,  droits  &  prérogatives,  &  particulièrement  dans  la  même 
77  dépendance  immédiate  de  l’Empire  Romain,  dont  il  avoit  joui  aupara- 
77  vant,  &  dont  jouiflent  ou  doivent  jouir  les  autres  Princes  de  l’Empire, 
77  &  jouiroiènt  déformais  lefdits  Princes  librement  de  tous  les  revenus  dé- 
77  pendants  de  ladite  Principauté  &  Comté ,  tant  Séculiers  qu’Eccléfiafti- 
77  ques ,  dont  ils  jouifioient  avant  la  Paix  de  Nimegue  ,  de  même  que  des 
77  fiefs  qui  avoient  été  ouverts  en  leur  faveur,  ou  qui  avoient  été  accordés  à 
77  d’autres  du  temps  qu’ils  étoient  au  pouvoir  de  la  France,  excepté  le  village  de 
77  Baldenheim  avec  fes  appartenances,  que  le  Roi  Très-Chrétien  avoit  donné 
77  au  Commandeur  Chamblai,  Meftre-de-Camp ,  Général  de  fes  armées  , 
77  laquelle  donation  devoit  fubfifler,  en  forte  néanmoins  qu’il  en  feroit  fait 
77  hommage  audit  Duc  de  Wurtenberg  &  à  fes  fuccefleurs,  comme  au  Sei- 
77  gneur  direft,  &  qu’il  feroit  obligé  de  lui  en  demander  l’invefiiture  :  Se- 
77  roient  rétablis  pareillement  lefdits  Princes  dans  la  pleine  &  libre  poflef- 
77  fion,  tant  de  leurs  fiefs  poflîédés  en  Bourgogne,  de  Clerval  &  de  Pafla- 
77  vant,  que  des  Seigneuries  de  Granges,  de  Hericourt,  de  Blaumont,  de 
77  Chatelart  &  de  Clermont,  &  autres  fitués  dans  le  Comté  de  Bourgogne 
77  &  dans  la  Principauté  de  Montbéliard ,  avec  tous  leurs  droits  &  revenus, 
77  entièrement  &  de  la  même  maniéré  qu’ils  les  avoient  pofledés  avant  la 
77  Paix  de  Nimegue,  aboliflant  pleinement  tout  ce  qui  avoit  été  fait  &  pré- 
77  tendu  au  contraire  fous  quelque  titre,  en  quelque  temps  &  de  quelque 
77  maniéré  que  ce  pût  être.  77 

Le  Duc  George  mourut  en  1699.  &  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  unique 
Léopold-Evrard,  né  le  21  Mai  1670  Ce  Prince  époufa  en  premières  noces 
Anne-Sabine,  fille  de  Jean-George  Hedwiger,  Seigneur  de  Goltzdorff  en 
Silefie.  Elle  fe  fépara  du  Duc  fon  mari  en  1700.  fut  nommée  Comtefle  de 
Sponeck  par  l’Empereur  en  1701.  &  fon  mariage  fut  cafîé  en  1714.  Les 
enfants  qu’elle  lui  donna  furent,  i°.  Léopold-Evrard,  né  le  14  Avril  169 
mort  le  7  Mars  1709.  20.  Léopoldine-Evrardine,  née  le  15  Février  1697. 
mariée  le  31  Août  1719.  avec  Charles- Léopold  de  Sanderfleben  ,  Comte  de 
Coligni.  30  George- Léopold  qualifié  en  France  de  Duc  de  Montbéliard,  & 
en  Allemagne  Comte  de  Sponeck  ,  né  le  12  Décembre  1697-  40.  Charlotte- 
Leopoldine ,  Comtefle  de  Sponeck,  née  le  14  Décembre  1700.  morte  le  3 
Février  1703.  Léopold  -  Evrard  eut  encore  plufieurs  enfants  d’Elifabeth- 
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~  —  Charlotte,  Baronne  d’Efpérance,  qu’il  époufa  en  fécondés  noces  le  Août 

BM  NCHE-  DE  i7*8‘  Il  mourut  vers  le  commencement  de  l’année  1722.  Le  Comte  Gecrge- 
1  Léopold  Ion  fils  avoit  été  obligé  de  renoncer  par  un  A6le  folemnel  à  la  fuc- 

cefiîon  de  Montbéliard.  Il  ne  laiffa  pas  cependant  de  prendre  pofleifion  de 
cette  Principauté  8c  de  fe  porter  héritier  de  fon  pere.  Il  en  fut  bien-tot  ex¬ 
clus  par  un  décret  du  Concile  Aulique  du  16  Février  1723.  Port°it  en 
fubflance:  «  i0.  Que  la  prife  de  pofleifion  du  Comte  George-Léopold  de 
33  Sponeck  feroit  nulle:  Que  le  titre  de  Duc  qu  il  s  arrogeoit  leroit  raye,  & 
3)  que  la  lettre  qu’il  avoit  écrite  &  lignée  en  cette  qualité  lui  feroit  renvoyée. 

2.0.  Que  ce  Comte  8c  fa  fœur  après  avoir  fait  préalablement  une  foumif- 
33  fion  convenable,  préfenteroient  une  humble  requête  pour  obtenir  1  entre- 
33  tien  annuel  qui  leur  avoit  été  accordé.  30.  Que  le  Duc  Régent  de  Wur- 
33  tenberg  en  reconnoiflant,  comme  il  avoit  promis,  la  branche  Julienne  8c 
33  celle  d’Othon  de  Wurtenberg  ,  comme  les  plus  proches  héritières  à  cette 
33  fuccelfion,  après  la  Maifon  régnante  de  Wurtenberg ,  feroit  mis  en  poi- 
33  feifion  de  la  Souveraineté  de  Montbéliard.  40.  Que  les  Etats  8c  Sujets 
ï>  de  Montbéliard  feroient  déchargés  du  ferment  de  fidélité  qu  ils  avoient 
33  prêté  au  Comte  de  Sponeck ,  8c  rendraient  provifionnellement  hommage 
33  au  Duc  de  Wurtenberg,  jufqu’à  ce  qu’il  en  fût  autrement  ordonné  par 
33  l’Empereur,  ■><>.  Que  l’Eleèteur  de  Bavière  8c  le  Duc  de  Wolfenbuttel  fe- 
33  raient  chargés  de  l’exécution  de  ce  décret.  6°.  Que  cette  commilfion  fe- 
33  roit  promptement  exécuté.  70.  Qu’il  feroit  ordonné  au  Duc  de  Wurten- 
33  berg,  de  même  qu’aux  Princes  de  la  branche  dOthon,  de  repréfenter 
33  plus  amplement  leurs  prétentions,  8c  d’en  attendre  le  jugement,  tant  pour 
33  la  pofleifion  ordinaire  que  par  rapport  à  leur  demande  dans  la  caufie  prin- 
9)  cipale.  33  En  vertu  de  ce  Décret  le  Duc  de  Wurtenberg  reunit  a  fes  biens 
la  Principauté  de  Montbéliard. 

Il  refie  maintenant  à  parcourir  la  branche  Julienne,  qui  tire  fon  origine 
de  Jules-Frideric ,  troifieme  fils  du  Duc  Frideric. 


BRANCHE  JULIENNE. 


IX.  TUles-Frideric  avoit  eu  pour  fa  part  de  l’hérédité  paternelle  Weilting 
8c  quelques  lieux  fur  la  Brentz.  On  a  déjà  vu  plus  haut  quapies  la 
mort  de  fon  frere  il  fut  chargé  de  la  tutelle  d  Evrard  leur  neveu ,  8c  qu  il 
s’engagea  dans  la  ligue  de  Leipfick.  On  fe  fouvient  auifi  qu  il  fut  contraint 
de  renoncer  à  cette  alliance  par  les  Généraux  Furftenberg  8c  Altringher  qui 
s’étoient  jettés  fur  le  Wurtenberg.  Lorfque  les  Impériaux  furent  ^  battus  à 
Leipfick,  Jules-Frideric  fe  joignit  avec  les  autres  Etats  Proteftants  à  la  Cou¬ 
ronne  de  Suede.  Le  Duc  Evrard  fon  neveu  fournit  auffi  des  fecours  aux 
Suédois,  8c  leur  envoya  les  milices  de  fon  pays  fous  les  ordres  du  Duc  Ber¬ 
nard  de  Saxe- Weimar  8c  du  Feldt-Maréchal  Gufiave  de  Hornn.  La  viéloire 
que  les  Impériaux  remportèrent  près  de  Nordlinghen  devint  fatale  au  Wur¬ 
tenberg  ;  ils  n  entrèrent  8e  ravagèrent  tout  le  pays.  Les  Ducs  qui  ne  fe 

trouvoient 
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frouvoient  pas  en  fureté  fe  réfugièrent  à  Strasbourg.  Le  Duc  JuLes-Frideric  ' 
mourut  dans  cette  ville  l’an  1634.  Il  laifta  deux  fils  j  fçavoir,  Silvius  Nim- 
tod,néen  1 662.8c  Mainfroi,  né  en  1626.  Ce  dernier  s’établit  à  Weiitinghen  , 
&  fut  le  chef  d’une  nouvelle  branche,  qui  prit  le  nom  du  lieu  de  fa  réjfx- 
dence.  Il  mourut  l’an  1662,  8c  laifla  un  fils  appellé  Frideric.  Ce  Prince 
continua  la  branche  que  fon  pere  avoit  commencée,  8c  la  finit  à  fa  mort 
arrivée  l’an  1705.  Silvius  Nimrod  forma  la  branche  de  Silefie,  dont  je  vais 
parler. 


Branche 

Julienne. 


BRANCHE  DE  SILESIE. 

X.  {^Ilvius  Nimrod  qui  choifit  la  Silefie  pour  y  demeurer,  époufa  Elifà- 
VJ  beth- Marie,  fille  8c  héri  iere  de  Charles- Frideric,  Duc  de  Munfter- 
berg  8c  Prince  d’Oëls.  Tous  ces  biens  échurent  à  Silvius  Nimrod  à  la  mort 
de  fon  beau-pere  arrivée  en  1648.  La  Principauté  d’Oëls  lui  fut  conteftée 
par  l’Empereur  Ferdinand  III.  qui  prétendoit  qu’elle  lui  étoit  dévolue  comme 
fief  mouvant  de  la  Boheme  dont  il  étoit  Souverain.  Cependant  le  Duc  Sil¬ 
vius  Nimrod  trouva  moyen  d’appaifer  l’Empereur,  en  lui  cédant  la  Sei- 

{jneurie  de  Jailchwitz  en  Moravie.  Ferdinand  confentit  alors  à  inveftir  de 
a  Principauté  d’Oëls  8c  des  deux  Seigneuries  de  Steinberg  8c  de  Medzi- 
bord,  le  Duc  Silvius  8c  la  Duchefte  Elilabeth.  Les  deficendants  de  l’un  ou 
de  f  autre  en  ligne  mafculine  8c  féminine  avoient  droit  d’en  hériter.  Le  Duc 
mourut  en  1664.  âgé  de  42  ans.  Il  laifta  quatre  fils;  fçavoir,  Ferdinand- 
Charles,  Silvius- Frideric,  Chriftian -Ulric  8c  Jules -Sigifmond.  Ferdinand- 
Charles  mourut  à  Caïïel  à  la  fin  de  l’année  1668.  âgé  de  dix-huit  ans.  Sil- 
vius-Frideric  qui  porta  le  titre  de  Prince  d’Oëls,  n’eut  point  d’enfants  de 
fon  mariage  avec  Eléonore-Charlotte,  fille  de  George,  Duc  de  Wurtenberg- 
Montbeliard,  8c  mourut  l’an  1697.  Jules-Sigifmond  qui  étoit  le  quatrième 
prit  le  nom  de  Duc  de  Juliusbourg,  8c  mourut  l’an  1684.  Son  fils  unique 
le  Duc  Charles,  né  le  premier  Mars  1682.  prit  le  nom  de  Bernfiadt,  lieu 
de  fa  réfidence  ,  depuis  que  la  branche  de  Bernfiadt  eut  hérité  d’Oëls  par  la 
mort  de  Silvius-Frideric.  Il  époufa  à  Meinunghen  le  20  Décembre  1703. 
Cuillelmine-Louife  de  Saxe-Meinunghen,  née  le  19  Janvier  1686.  8c  mourut 
fans  enfants  l’an  1746. 

Chriftian-UIric,  troifieme  fils  de  Silvius  Nimrod,  mourut  le  5:  Avril  1704. 
il  avoit  époufé  en  premières  noces  le  13  Mars  1672.  Anne-Elifabeth ,  fille 
de  Chriftian  d’Anhalt-Bernbourg ,  née  le  19  Mars  1647.  8c  morte  le  3  Sep¬ 
tembre  1680.  en  fécondes  noces  le  i<j  Oétobre  1683.  Sibille-Marie,  fille 
de  Chriftian  Duc  de  Saxe-Mersbourg ,  née  le  28  Oéfobre  1667.  morte  le  9 
Oélobre  J  69 3.  en  troifiemes  noces  le  27  Novembre  1695.  Sophie-Guillel- 
mine,  fille  d’Ennon-Louis  ,  Prince  d’Ooft-Frife,  née  le  17  Septembre  1659. 
ïporte  le  14  Février  1698.  8c  en  quatrièmes  noces  le  6  Décembre  17CO.  So¬ 
phie  fille  de  Guftave-Adolphe ,  Duc  de  Mecklenbourg-Guftrow,  née  le  21 
Juin  1662.  Chriftian-UIric  eut  de  fjn  premier  lit,  i°,  Louife  -  Elifabeth - 
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née  le  22  Février  1672.  mariée  le  17  Août  168B.  avec  le  Prince  Philippe 
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de  Lauchftaedt  de  la  branche  des  Ducs  de  Mersbourg  ,  qui  devint  veuve 
le  2i  Juin  1690.  &  fixa  fa  demeure  à  Forft  dans  la  baffe  Luface.  i°.  bo- 
phie- Angélique,  née  le  20  Mai  1677.  mariée  le  23  Avril  1699  avec  Fn- 
deric-Henri,  Duc  de  Saxe-Zeitz,  morte  le  n  Novembre  1700.  Les  enfants 
du  fécond  lit  furent,  i0.  Charles-Frideric ,  né  le  7  Février  1690.  2°. Chnl- 
tian-Ulric,  né  le  27  Janvier  1691.  qui  embraffa  la  Religion  Catholique  a 
Rome  le  26  Janvier  1723.  Ce  Prince  époufa  le  13  Juillet  1711.  ^arlotte- 
Philippine,  fille  d'Erdman,  Comte  de  Redern,  &  il  eut  de  cette  Princelle 
Ulrique-Louife^  née  le  21  Mai  1 .71  ^  Charles  -Chriftian  Erdman^  ne  e  2 
Octobre  1716.  Françoife-Charlotte-Jacobine ,  née  le  premier  Octobre  1725. 

Chriftian-ülric  eut  de  fon  troiiieme  lit  Augufte-Louife ,  née  le  1 1  Janvier 
3698.  marié  le  18  Février  1721.  avec  George  -  Albert ,  Duc  de  Saxe-Weil- 
fenfels-Barbi.  Charles-Frideric  fuccéda  à  fon  pere.  Il  époufa  le  21  Avril  1709. 
Julienne-Sibylle-Charlotte,  fille  de  Frideric-Ferdinand,  Duc  de  Wurtenberg- 
Weiltinghen.  Il  n'en  eut  point  d'enfants  8c  mourut  l’an  1746.  Comme  Ion 
frere  Chriftian-Ulric  étoit  mort  avant  lui,  fa fucceffion  paffa  à  Charles-Chni- 
tian-Erdman,  fils  de  ce  meme  frere,  8c  qui  régné  encore  aujourd  hui 

Les  terres  du  Duc  de  Wurtenberg-Stutgard  font  le  Duché  de  Wurtenberg, 
où  fe  trouvent  Stutgard  8c  Schorndorf ,  le  Comté  d  Aurach  ,  le  Comté  de 
Groeninghen  ,  le  Château  8c  le  Bailliage  de  Teck,  de  Kircheim,  d  Oven 
&  de  Guttenberg,  le  Comté  d'Achalmen  avec  le  Château  de  Hohenftauffen  a 
les  Bailliages  de  là  lucceffion  de  Helffenflein  j  fçavoir^,  Baliugen  ,  Dutlingen  , 
&  Blaubeyernj  la  Seigneurie  de  Haidenheim  j  le  cloître  de  Maulbrun,  Bofl- 
kem  8c  Weinsbergi  le  fort  de  Hohentwiel  acheté  de  la  Dame  Douairière  de 
Klinaenberg  ;  le  Comté  de  Kalbe  ;  une  partie  du  Comté  d'Ebernftein  ;  la 
Seigneurie  "de  Tubingen  j  l'appanage  de  Weiltinghen  réuni  au  Duché  de 
Wurtenberg  en  1705  ;  la  Principauté  8c  Comté  de  Montbéliard  ;  les  Sei¬ 
gneuries  de  Blamont,  de  Hericourt,  de  Châtelet  8c  de  Clermont  en  Bour- 
%ane ,  avec  Clairvaux  8c  Paffavant  réunis  au  Duché  de  Wurtenberg  en  1723. 
Apres  l’extindion  de  la  branche  de  Neufladt,  cette  ville  &  fes  dépendances 
fur  les  frontières  de  Franconie ,  ou  la  riviere  de  Kocher  fe  jette  dans  le  Nec- 
ker,  échurent  au  Duc  de  Wurtenberg-Stutgard,  qui  eut  de  plus  Weinsberg 

&  Mockmuhl.  . 

Le  Duc  de  Wurtenberg-Oëls  poflede  la  Principauté  d'Oëls  dans  la  balle 
Silefie  j  les  Seigneuries  de  Medzibord  8c  de  Sternberg  dans  la  Moravie. 


ARTICLE  VIII. 

DE  LA  MAISON  DES  DUCS  DE  HOLSTEIN. 

ÎA  Maifon  d'Oldenbourg ,  de  laquelle  font  fortis  le  Roi  de  Dannemarck, 
j  les  Ducs  de  Holftein-Gottorp,  Holftein-Ploen ,  8cc.  eft  fi  ancienne, 
qu'il  n'efi  pas  fur  prenant  que  l'on  n'ait  rien  de  fort  clair  fur  fon  origine» 
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Tout  ce  que  les  Généalogiftes  en  ont  dit  eft  plutôt  un  recueil  de  conjeôhires 
vraifemblables  qu’une  connoiflance  certaine  &  appuyée  fur  des  monuments 
hiftoriques.  Hamelman  lui-même  qui  en  a  écrit  une  hiftoire  allez  eftimée, 
avoue  de  bonne  foi  qu’il  n’eft  pas  perfuadé  de  tout  ce  qu’il  rapporte  tou¬ 
chant  l’ancienneté  des  Comtes  d’Oldenbourg,  &  nommément  de  ceux  de 
Rigelheim,  qu’il  fait  defcendie  des  enfants  de  Wittickind  le  Saxon.  Il  en 
donne  néanmoins  une  lifte  &  une  fucceflîon  fuivie  jufqu’à  Fridericj  arriere- 
petit-fils  d’Ochon ,  à  qui  un  Speôlre  préfenta ,  dit-on ,  une  corne  que  l’on 
garde  comme  une  précieufe  antiquité.  Hamelman  prend  la  précaution  d’a¬ 
vertir  que  ce  qu’il  raconte  eft  incertain ,  &  qu’Albert  Stade  &  Crantzius  qui 
ont  fait  de  grandes  recherches  au  fujet  de  la  Maifon  d'Oldenbourg  gardent 
le  filence  à  cet  égard.  Je  ne  m’arrêterai  point  à  ces  antiquités  peu  prouvées , 
&  fans  faire  mention  de  ce  que  les  anciens  Hiftoriens  Romains  rapportent 
des  Cimbres,  qui  font  les  Holfatiens,  habitants  de  la  Cherfonnefe  Cimbri- 
que  ,  ni  de  ce  que  les  Ecrivains  du  moyen  âge  débitent  des  Nordalbingiens  , 
qui  font  les  mêmes  que  les  Cimbres,  je  pafterai  tout  d’un  coup  à  Elimar  , 
fils  de  Hoyon  ou  Haïo  ,  Seigneur  de  Frife  ,  de  Pottenbourg  &  de  Memmen- 
bourg  &  de  Rîxa,  fille  de  Frideric,  Comte  d’Oldenbourg,  qui  mourut  vers 
l’an  1091.  (1)  Il  finit  la  première  Race  des  Comtes  d’Oldenbourg,  &  fe 
défîgna  pour  héritier  dans  fon  teftament  Elimar ,  fils  de  fa  fille ,  préférable¬ 
ment  à  Milon,  Comte  d’Avenflebe,  qui  étoit  fon  plus  proche  parent.  Ce 
dernier  mit  tout  en  ufage  pour  s’emparer  de  la  fuccelfion  de  Frideric  ;  mais 
fes  efforts  furent  inutiles  ;  Elimar  l’emporta  fur  lui.  C’eft  de  ce  Comte  que 
defcend  cette  illuftre  poftérité  qui  fleurit  depuis  tant  de  fiecles. 

Elimar  I.  eut  deux  fils  qui  formèrent  autant  de  branches.  Elimar  II.  con¬ 
tinua  celle  d’Oldenbourg  ,  &  Jean  fon  frere  commença  celle  de  Wildeshau- 
fen  ,  qui  s’éteignit  dans  le  XVe.  fiecle.  On  croit  qu’Elimar  II.  eut  trois  fils  , 
fçavoir,  Chriftian  furnommé  le  Belliqueux,  Henri  &c  Othon.  Ce  dernier  fut 
Prévôt  de  l’Eglife  de  Brême,  &  fe  chargea  de  la  tutelle  des  fils  de  Chriftian. 
Deldenri  fortit  une  nouvelle  branche  nommée  de  Brockhufe  ,  qui  finit  en 
la  perfonne  de  Thomas  fon  petit-fils.  Quelques-uns  lui  attribuent  une  durée 
un  peu  plus  longue  $  mais  c’eft  un  point  de  critique  qui  n’a  point  aflez  de 
rapport  avec  l’état  préfent  de  l’Europe  pour  qu’on  s’attache  à  le  difcuter. 
Ils  prétendent  que  ce  même  Thomas  eut  un  fils  qu’ils  appellent  Conrad  ,  & 
à  ce  dernier  ils  en  donnent  un  nommé  Henri ,  qu’ils  font  pere  d’un  autre 
Conrad,  dont  ils  placent  la  mort  en  1358.  Ils  aflurent  que  celui-ci  ne  laifla 
qu’une  fille  unique  nommée  Marguerite,  qui  époufa  Jean,  Comte  de  Die- 
pholt,  à  qui  elle  tranfporta  la  fucceflîon  de  Brockhufe.  Peut-être  qu  ils  con¬ 
fondent  ce  Conrad  avec  un  autre  Conrad,  fils  de  Jean  XI.  qui  defcendoit 
de  Chriftian,  dont  on  a  déjà  parlé,  &  qui  fut  tué  en  1368.  Si  on  en  croit 
les  meilleurs  Hiftoriens,  il  avoit  une  fille  nommée  Marguerite,  qui  fut  ma¬ 
riée  à  Jean  de  Diepholt. 

Chriftian  le  Belliqueux  continua  la  famille  d’Oldenbourg  (2),  &  mourut 


(1)  Quelques  Hiftoriens  rapportent  que 
Rixa  étoit  hile  de  Jean  Comte  d’Olden¬ 
bourg,  &  qu’Elimar,  fils  de  cette  Princelfe 
&  de  Haïo ,  Seigneur  de  Frife ,  devint  Comte 


d’Oldenbourg  après  la  mort  de  fon  coufin- 
germain  Frideric ,  qui  étoir  fans  doute  pe¬ 
tit-fils  de  Jean ,  pere  de  Rixa. 

(1)  Cette  généalogie  des  Comtes  d’Olden- 
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en  1167.  laiflant  de  fon  mariage  avec  Cunigonde ,  Comtefte  de  Loclcurr^ 
Chriftian  II.  qui  fut  tué  en  1192.  &  Maurice  qui  vivoit  encore  en  1201. 
&  dont  le  petit-dls  Jean  X.  eut  d'Anne,  ComtefTe  de  Hoya,  Jean  XI.  Othon 
&  Chriftian  IV.  Le  premier  eut  pour  partage  Oldenbourg,  dont  fes  defcen- 
dants  prirent  le  titre.  Chriftian  IV.  fut  mis  en  pofteiïïon  de  Demenhorft, 
qu'il  tranfmit  à  fa  poftérité  éteinte  en  la  perfonne  de  Nicolas,  Archevêque 
de  Brême,  mort  en  1435.  Adélaïde  fœur  unique  de  ce  Prélat,  apporta  la 
fucceffion  de  cette  branche  à  Thierri  d'Oldenbourg  fon  époufe,  dont  je  par¬ 
lerai  dans  la  fuite.  Chriftian  V.  fils  de  Chriftian  IV.  avoit  engagé  le  Comté 
de  Delmenhorftà  l'Eglife  de  Brême  pour  une  fomme  d'argent,  8c  l'an  1414. 
il  l'annexa  entièrement  à  l'Archevêché  ,  à  condition  que  fi  Nicolas  fon  fils 
n’acquittoit  pas  cette  fomme,  8c  qu'il  fût  nommé  Evêque  par  le  Chapitre, 
Delmenhorft  demeureroit  à  l'Eglife  à  perpétuité.  Il  arriva  que  Nicolas  fut 
élu  j  mais  il  ne  put  fe  maintenir  dans  cette  dignité,  &  fes  compétiteurs  l’o- 
bligerent  à  y  renoncer.  Dans  la  nécefftté  où  il  fe  trouva  de  réfîgner ,  il  le  fit 
en  faveur  de  Baudouin  ,  Abbé  de  Lunebourg ,  à  de  certaines  conditions.  Ce 
dernier  négligea  de  les  exécuter,  &  Nicolas  qui  trouva  dans  un  des  anciens 
traités  de  famille,  qu'il  n'étoit  point  permis  d'en  aliéner  les  biens,  ré- 
folut  de  profiter  de  cette  découverte.  En  conféquence  il  cafta  ce  qui  avoit 
été  fait ,  8c  renouvella  ce  traité  héréditaire.  Il  affembla  enfuite  les  Etats  du 
Comté  de  Demenhorft,  leur  fit  déclarer  nulle  la  donation  de  fon  pere,  8e 
les  obligea  à  lui  faire  hommage,  ainfi  qu'à  Thierri  d'Oldenbourg  fon  beau- 
frere  ,  qu'il  fe  défigna  pour  fucceffeur. 

Thierri  fe  fit  reconnoître  Souverain  de  Delmenhorft  après  la  mort  de  Ni¬ 
colas  ,  paya  les  dettes  &  éteignit  l'engagement.  Il  étoit  arriere-petit-fils  de 
Jean  XI.  8c  recueillit  toute  la  fucceffion  ,  qu'il  raffembla  &  dégagea  avec 
tant  de  facilité  qu'on  le  furnomma  l'Heureux.  Après  la  mort  de  là  première 
femme,  il  époufa  en  fécondés  noces  Edwige  de  Holftein-Schauenbourg ,  8c 
par  ce  mariage  acquit  à  fa  Maifon  les  biens  qui  l’ont  diftinguée  entre  les 
Maifons  Souveraines.  Avant  que  de  continuer  l'hiftoire  de  cette  branche ,  je 
vais  donner  un  précis  des  ancêtres  d’Edwige ,  femme  de  Thierri. 


bourg  eft  décrite  différemment  par  quel¬ 
ques-uns.  Ils  prétendent  que  Chriftian ,  fils 
d’Elimar  II.  lui  fuccéda  ,  &  fut  affaffiné  en 
allant  à  Jérufalem.  Comme  il  11e  laiffoit 
point  d’enfants ,  fa  fucceffion  paffa  à  Mau¬ 
rice  fon  frere  cadet.  Ce  dernier  fe  retira 
quelque  temps  après  dans  un  Monaftere ,  Sc 
laifîa  le  Comté  d’Oldenbourg  à  Othon  fon 
fils  aîné.  Othon  étant  mort  fans  enfants, 
eut  pour  fucceffeur  Chriftian  II.  fon  troifie- 
me  frere  ,  le  fécond  étant  Chanoine  de  Co¬ 
logne  &  de  Brême.  Chriftian  II,  à  fa  mort 


laiffa  les  Comtés  d’Oldenbourg  8c  de  Del¬ 
menhorft:  à  Jean  fon  fils.  Jean  les  tranfmit 
à  fon  fils  unique  nommé  Conrad ,  qui  en 
hérita  à  la  mort  de  fon  pere.  De  Conrad 
ces  Comtés  pafferent  à  Maurice  fon  fils 
aîné  ,  à  la  mort  de  ce  dernier  qui  n’a- 
voit  eu  que  deux  filles  ,  Thierri  ou  Théo- 
doric  frere  de  Maurice,  mais  d’un  autre  lit, 
lui  fuccéda ,  &  fut  reconnu  Comte  d’Olden¬ 
bourg  &  de  Delmenhorft.  Depuis  cette  épo¬ 
que  les  Hiftoriens  fe  trouvent  plus  d’aceorct 
çntr’etœ. 
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DE  LA  MAISON  DE  SCHAUENBOURG. 

ï.  X  A  Maifon  de  Schauenbourg  defcendue  d’Adolphe  de  Sanderfleben  ou  Sa! * 

.B  4  lingfleben ,  créé  Comte  de  Schauenbourg  par  l’Empereur  Conrad  II.  en 
3030.  avoit  long-temps  polîedé  le  Hoiftein.  Adolphe  VI.  l’un  de  fes  dépen¬ 
dants,  célébré  par  la  victoire  qu’il  remporta  fur  les  Danois,  avoit  réuni  en 
fa  perlonne  le  titre  de  Comte  de  Hoiftein  &  de  Schauenbourg.  Ses  deux 
fils,  Jean  I.  &  Gérard  I.  formèrent  deux  branches,  dont  la  première  s’étei¬ 
gnit  à  la  mort  d’Adolphe  VII.  qui  ne  laifloit  point  de  poftérité.  La  fécondé 
fut  divilee  en  deux  autres ,  Gérard  II.  fils  de  Gérard  I.  commença  celle  de 
Pinneberg  ;  &  Henri  I.  fon  autre  fils  fut  tige  de  celle  de  Rendsbourg.  Celle 
de  Pinneberg  ne  fubfifla  que  jufqu’en  1640.  qu’elle  fut  éteinte  par  la  mort 
d’Othon  VI.  Comte  de  Schauenbourg  &  de  Penneberg.  La  branche  de  Rends-*- 
bourg  fembloit  devoir  être  confiderable.  Gérard  VI.  en  augmenta  les  biens 
par  l’acquifition  qu’il  fit  du  Comté  de  Sléefwick.  Il  mourut  en  1404,  & 
laiïïa  de  fon  mariage  avec  Catherine  de  Brunfwick,  fille  de  Magnus  Tor- 
quatus,  trois  Princes  $  fçavoir,  Henri  III.  qui  fut  tué  devant  Flensbourg  en 
3427.  Adolphe  VIII.  qui  n’eut  point  d’enfants  de  Dorothée  de  Mansfeld 
fon  époufe;  &  Gérard  VII.  qui  naquit  pofihume,  &  dont  le  fils  fut  noyé 
dans  fon  enfance  &  la  fille  fut  Religieufe.  Gérard  VI.  avoit  encore  une  fille 
nommée  Edwige,  qui  époufa  Thierri  d’Oldenbourg,  comme  on  l’a  déjà 
vu,  &  lui  apporta  les  droits  de  fa  Maifon  dont  elle  étoit  héritière. 

Il  fortit  trois  fils  de  ce  mariage  ;  l’aîné  nommé  Chriftian  étant  parvenu  h 
la  Couronne  de  Dannemarck,  tailla  à  fies  freres  Chriftian  &  Maurice  tout 
ce  qu’il  pouvoit  prétendre  à  l’héritage  de  fes  ancêtres  (1).  Les  defcendants 
de  Gérard  furnommé  le  Belliqueux  formèrent  la  branche  d’Oldenbourg  ,  & 
ceux  de  Maurice  firent  celle  de  Delmenhorft  ;  mais  comme  il  n’eut  qu’un 
fils  &  deux  filles,  &  que  ce  fils  mourut  avant  lui,  la  branche  de  Delmen- 
horft  dura  peu ,  &  les  biens  qui  lui  avoient  été  alfignés  retournèrent  à  ht 
branche  d’Oldenbourg.  Jean  XVI.  arriéré  petit-fils  de  Gérard  le  Belliqueux 
ajouta  Yevern  &  Kniphaul'en  à  ce  qu’il  polîedoit  déjà.  Antoine  Gonthier  fon 
fils  étant  mort  fans  autres  enfants  qu’un  fils  naturel ,  laififa  la  Seigneurie 
d’Yevern  à  Charles-Guillaume  d’Anhalt-Zerbft ,  petit-fils  de  fa  fœur  Mag- 
delene  d’Oldenbourg.  Antoine,  fils  naturel  d’Antoine  Gonthier,  fut  légitimé 
&  fait  Comte  de  l’Empire.  Il  eut  Vaxel  &  Kniphaufen,  &  le  Roi  de  Dan- 
nemarck  lui  confia  le  gouvernement  d’Oldenbourg  &  de  Delmenhorfi,  qui 
par  la  mort  cl’Antoine  Gonthier  étoient  dévolus  a  la  branche  Royale.  An¬ 
toine  eut  de  fon  premier  mariage  avec  une  Comteïïe  de  Witgenfiein  cinq 
filles,  &  du  fécond  Antoine,  né  en  1681.  quelques  mois  après  la  mort  de 
fon  pere.  Je  vais  maintenant  parler  de  la  ligne  de  Dannemarck. 

(1)  On  a  vu  à  l’article  du  Dannemarck  ,  tome  III.  partie  II.  de  cette  Introduction ,  pao', 

<02.  &  fuiv.  l’hiftoire  de  Chnfiian  8c  colle  de  fes  defcendants. 
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fl.  y^>Hriflian  I.  Roi  de  Dannemarck ,  eut  deux  fils  ,  dont  l’aîné  nommé  Jean 
hérita  immédiatement  après  lui  des  Couronnes  de  Dannemarck  ,  de 
Norwege  &  de  Suede.  Il  fut  pere  de  Chriftian  II.  qui  par  fa  mauvaife  con¬ 
duite  &  par  fes  cruautés  caufa  les  malheurs  de  fes  îujets  &  les  liens  propres. 
Il  fut  déthrôné  par  fes  peuples ,  qui  mirent  en  fa  place  fon  oncle  Frideric  , 
fécond  fils  de  Chriftian  I.  C’eft  de  ce  Prince  que  defcendent  les  divetfes 
branches  de  Holftein.  Il  mourut  en  1533-  lailfant  trois  fils;  fçavoir,  Chrif¬ 
tian  III.  qui  lui  fuccéda  aux  Couronnes  de  Dannemarck  &  de  Norwege,  celle 
de  Suede  en  ayant  été  détachée  par  la  valeur  de  Guftave-Vafa  ;  Jean  1  An¬ 
cien  mort  fans  poftérité  &  Adolphe,  duquel  eft  defcendue  la  branche  de 
Holftein-Gottorp ,  dont  on  parlera  plus  bas.  Chriftian  III.  mourut  en  1559. 
&  eut  pour  fils  Frideric  II.  Roi  de  Dannemarck  &  de  Norwege,  dont  la 
poftérité  a  poflèdé  jufqu’aujourd’hui  ces  deux  Couronnes,  &  Jean  le  Jeune, 
ainfi  nommé,  afin  de  le  diftinguer  de  Ion  oncle.  Jean  le  Jeune  eut  pour 
fon  partage  Sunderbourg.  Il  mourut  en  1^22.  &  fes  quatre  fils  formèrent  au¬ 
tant  de  branches.  Alexandre  fut  tige  de  celle  de  Sunderbourg  ;  Frideric  de 
celle  de  Norbourg  ;  Philippe  de  celle  de  Glucksbourg ,  &  Joachim  ErnefE 
de  celle  de  Ploen.  Alexandre  de  Sunderbourg  eut  cinq  fils  ,  dont  fortirent 
cinq  nouvelles  branches  ;  fçavoir,  Jean-Chriftian  qui  forma  celle  de  Frant- 
zhagen  ;  Alexandre-Henri  chef  de  celle  de  Silefie  ou  de  la  branche  Catho¬ 
lique  ;  Erneft-Gonthier  de  celle  d’Auguftbourg  ;  Augufte-Philippe  de  celle 
de  Beck  en  Weftphalie;  &  Philippe-Louis  de  celle  de  Wiefenborg  en  Mii- 
uie.  Je  ferai  mention  de  ces  différentes  branches  en  particulier. 


BRANCHE  DE  SUNDERBOURG. 

IIÏ.  TEan  le  Jeune,  duquel  font  forties  la  branche  de  Sunderbourg  &  celles  qui 
J  en  font  des  fubdivifions  ,  fe  maria  deux  fois  &  eut  vingt-trois  enfants. 
— Il  prit  poffeffion  de  la  Principauté  de  Sunderbourg  dans  le  Siéefwick  &  de 
1 564.  celle  de  Ploen  dans  le  Holftein,  &  mourut  en  1622.  Alexandre  devenu  l’aîné 
de  fes  fils  après  la  mort  de  Chriftian  &  d  Erneft  eut  onze  enfants ,  dont  les 
cinq  aînés  formèrent  autant  de  branches,  comme  on  1  a  déjà  dit.  Je  vais 
commencer  par  celle  de  Frantzhaghen  qui  ne  dura  pas  long-temps. 


BRANCHE  DE  FRANTZHAGHEN. 

IV.  TTEan-Chriftian  chef  de  cette  branche,  eut  quatre  enfants;  fçavoir,  deux 
,J|  fils  8c  deux  filles.  L’aînée  des  filles  s’appeiloit  Dorothée- Augufte  *  &  fut 


DE  L’ UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  lit.  117 

mariée  à  George  III.  Landgrave  de  Hefife  -  Darmftadt  ;  la  fécondé  nommée 
Chriftine-Elifabeth ,  époufa  Jean-Erneft,  Duc  de  Saxe-Weimar-  Des  deux  fils 
de  Jean-Chriftian,  faîne  mourut  à  l’âge  de  dix  ans,  &  le  plus  jeune  qui  fè- 
nommoit  Chriftian-Adolphe  lui  fuccéda.  Ce  Prince  voyant  le  Sunderbourg 
chargé  de  dettes  le  céda  au  Roi  de  Dannemarck ,  fe  retira  dans  le  pays  de 
Lawenbourg  ,  &  établit  fa  réfidence  à  Frantzhaghen.  Il  mourut  en  1702.  & 
laifia  d  ux  fils.  Léopold-Chriftian  qui  étoit  l'aîné  fervit  dans  les  armées  du 
Roi  de  Dannemarck,  &  ne  fe  maria  point.  Il  mourut  à  Hambourg  en  1707. 
Son  frere  Louis-Charles  époufa  une  fille  de  qualité  nommée  Anne-Dorothée 
de  la  Maifon  de  Winterfeld.  Il  en  ,eut  un  fils  &  une  fille  qui  moururent 
au  berceau  j  ainfi  la  branche  de  Frantzhaghen  fut  éteinte  à  la  mort  de  Louis- 
Charles  arrivée  en  1708. 


BRANCHE  DE  SILESIE  OU  CATHOLIQUE. 

V.  A  Lexandre-Henri  fécond  fils  d’Alexandre,  Duc  de  Sunderbourg,  embrafla 
XX  la  Religion  Catholique  &  fervit  dans  les  armées  de  l’Empereur.  Il 
mourut  en  Silefie  où  il  avoit  fixé  fa  réfidence,  &  laifia  quatre  fils.  Ferdi¬ 
nand-Léopold  qui  étoit  l’aîné  mourut  Doyen  du  Chapitre  de  Brellaw  en 
1702.  Alexandre-Rodolphe  fut  Chanoine  de  Breflaw  &  d’Olmutzj  George- 
Chriftian  fut  tué  en  1691.  à  la  bataille  de  Salankemen,  &  le  plus  jeune  de 
tous  vécut  à  peine  un  an. 


BRANCHE  D’A  UGUSTBOURG 

aujourd’hui  Sunderbourg. 

VI.  T  A  branche  d'Augufibourg  prend  fon  nom  d’un  Château  qu’Ernefl-Gon- 
I  A  thier  ,  troifieme  fils  d’Alexandre  de  Sunderbourg  ,  fit  bâtir  dans  rifle 
d’Alfen.  Ce  Prince  qui  étoit  né  le  14  Odlobre  1609.  mourut  le  18  Janvier 
1689.  Il  avoit  époule  le  15  Janvier  i6<ji.  Augufte,  fille  de  Philippe,  Duc 
de  HolAein-Glucksbourg,  née  le  27  Janvier  1633.  morte  le  26  Mai  1701. 
Ils  eurent  pour  enfants,  10.  Frideric,  né  le  27  Décembre  1652.  qui  fut  tué 
au  combat  d’Enghien  en  Flandre  le  3  Août  1692.  ne  laifiant  point  d’enfants 
d'Anne-Chriftine  Berenterin  qu’il  avoit  époufée,  quoiqu’elle  ne  fut  que  la 
fille  d’  un  Barbier  à  Kiel.  20.  Philippe-Erneft,  né  le  24  Oétobre  1655-  Ca¬ 
pitaine  de  Cavalerie  au  fervice  de  l’Elefteur  de  Brandebourg ,  &  qui  fut 
tué  au  fiége  de  Stettin  le  8  Septembre  1677.  30.  Louife-Charlotte ,  née  le 
13  Avril  i6<)3.  qui  fut  Abbefle  d  Itzehoë  ,  époufa  enfuite  Louis  -  Frideric  , 
Prince  de  Holftein-Beck  ,  Gouverneur  général  du  Royaume  de  Prude ,  & 
devint  veuve  en  1728.  4 0  ErneA-Augufle,  né  le  3  Octobre  1660.  qui  em- 
brafla  la  Religion  Catholique,  fut  Chanoine  de  Cologne,  fe  fit  enfuite 
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Luthérien  en  1695.  retourna  à  Coppenhague,  où  il  fe  fit  donner  par  le  Roi 
les  terres  &  le  tftre  de  Duc  de  Sunderbourg,  dont  Fndenc-Gmllaume  fon 
frere  cadet  jouiffoit,  &  mourut  le  12  Mars  1732.  Il  a  voit  epoufe  àCologne 
Marie-Therefe ,  fille  du  Baron  de  Velbruck,  Grand-Ecuyer  de  lElefteut 
Palatin  ce  qui  lui  avoit  fait  perdre  le  Canomcat  qu  il  avoit  eu  au  Chapitre 
de  Cologne.  ?1  n'eut  point  d’enfants  de  fafemme  <0.  Dorothee-Louife  nee  le 
11  Oftobre  1663.  Abbelïe  dltzhoë  le  29  Avril  1686.  morte  le  21  Avril  1721. 
6  Frideric-Guillaume ,  né  le  18  Novembre  1668.  qui  fut  Doyen  de  la  Ca¬ 
thédrale  de  Hambourg  en  1676.  demeura  à  Auguftbourg  dans  1  Me  d  Allen, 

&  mourut  le  3  Juin  1714-  ,  c  , .  »  i-  rn.  pr: 

Il  avoit  époufé  en  1694.  le  27  Novembre  Sophie- Amelie,  fi 
deric.  Comte  d’Ahlefeld,  Chancelier  de  la  Couronne  de  Dannemarck  nee 
en  1674  morte  le  17  Juin  1714.  Il  en  eut,  1».  Chnftian-Augufte  ne  le  4 
Août  %<5.  20.  Charlotte-Marie,  née  le  5  Septembre  1697.  qui  Cha- 
roinefle  de  Herford  en  1721.  éPouik  enfuite  le  17  Octobre  1726.  Ernefl, 
Duc  de  Holflein-Glucksbourg,  &  devint  veuve  le  12  Novembre  1729.  3». 

Louife-Sophie,  née  le  premier  Mars  1699.  ,  ,  R  , 

Chriftian-Augufte  ,  Duc  de  H  olftein -Sunderbourg  ,  fucceda  a  la  Regence 
après  la  mou  de  fon  oncle  Erneft-Augufte  ,  &  mourut  1  an  nee  .  755.  Il  avo  c 

époufé  le  21  Juillet  1720  Friderique-Lourfe ,  Comtek  de  Daneskiold  fille 

de  Chriflian,  Comte  de  Guldenloew,  née  le  2  Octobre  .699.  Elle  lu. 
donna,  Frideric-Chriffian  qui  lui  a  fuccédé  &  qui  régné  maintenant  Ce 
Duc  eft  né  le  6  Avril  1721.  2».  Emile-Augufte,  ne  le  3  Août  .722.  3».  So¬ 
phie-Charlotte,  née  le  31  Mai  1725.  40.  Chrétienne- Ulnque,  nee  1  $ 

Mars  1727. 


BRANCHE  DE  HO  EST  El  N-B  ECK. 

î/TT  T  A  branche  de  Holftein-Beck  tire  fon  nom  d’une  terre  nommee  Beck 
l_j tn“haîif,  allez  près  de  Hetvode.  Augufte-Philippe  ,  quatrième 
fils  cPAUxandre  de  Sunderbourg  qui  la  pofféda,  mourut  en  .67 
époufé  en  premières  noces  le  1 5  Janvier  1S45.  Claire  fille  d  Comte 

d-Oldenbourg-Delmenhorfi ,  morte  le  .9  Janvier  1647.  en  foondes  noos 
l’an  1649.  Sidonie ,  futur  de  fa  première  femme  morte  .a  .650 1  & :  en 
troifiemes  noces  Marie-Sibylle  fille  de  Guillaume-Louis  Çom«  de  N 
fan  Saarbruck ,  morte  en  ifi«.  Il  eut  du  fécond  lit, 

...  mariée  le  t  Avril  1674.  avec  Fnderic,  Comte  de  la  Lippe  LSracke  , 

Si  d  vin”veuve  le  .3  Janv.ï  .684.  &  mourut  le  6  Décembre  .7,4.  & 
rtroHî”me  lit,  2».  Augufte,  Général-Major  des  troupes  de  1  Electeur  de 
-r,  1  l.  ro.  né  en  i6ç3  qui  fut  tué  devant  Bonn  le  26  Septembre  1689. 

U  avoir  époufé  en  1676 Edwige-Sophie  ,  fille  de  Philippe  ,  Comte  de  la 
tip^’s&urg/née  en  .6?0-  don,  il  eut  Dototbé=fiHe, , nette  nee^e 

CT*  fut  nié  au  combat  de  Villa-Ftanca  en  Sicile  le  20  Juin  >7.9- 
çuntf  leutenaat-Général ,  Eeldt-Maréthal  des  armées  de  1  Empereuf.  »  la.ffa 
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de  Ton  époufé  Marie- An  ne-Jofephe ,  fille  d’Antoine-Emmanuel ,  Comte  de 
Sanfrée,  Marie  Anne-Léopoldine,  née  le  2  Août  1717.  Jeanne-Amelie,  née 
en  1719-  &  quatre  enfants  morts  en  bas  âge. 

Le  troifîeme  enfant  d’Augufle-Pliilippe  fut  Louis-Frideric,  né  en  1654. 
le  quatrième  Dorothée-Amelie,  née  en  1656.  mariée  en  1686.  avec  Philippe- 
Erneft,  Comte  de  la  Lippe-Alverdilfen  ÿ  le  cinquième  Sophie-Eléonore,  née 
en  1658.  le  fixieme  Louife-Claire,  née  en  1662.  le  feptieme  Maximilien- 
Guillaume,  née  en  1664.  mort  à  Berlin  au  mois  de  Février  1692.  le  hui¬ 
tième  Antoine-Gonthier,  Lieutenant-Général  de  l’Infanterie  de  Hollande 
&  Gouverneur  d’Ypres,  né  en  1 666.  le  neuvième  Ernelt-Cafimir,  né  en 
1688.  mort  en  1695.  Il  avoit  époufé  en  1693.  Marie-Chriftine  Demoifelîe 
de  Proefing  morte  en  1696. 

Louis-Frideric,  Chevalier  des  Ordres  de  l’Eléphant  &  de  l’Aigle  noir, 
Feldt  Maréchal  des  années  du  Roi  de  Prude  ,  &  Gouverneur  de  Koenigs- 
berg ,  fuccéda  à  fon  pere,  &  mourut  le  7  Mars  1728.  Il  avoit  époufé  le  pre¬ 
mier  Janvier  168^.  Louil'e-Charlotte ,  hile  d’Erneft-Gonthier ,  Duc  de  Hol- 
ftein-Auguftbourg ,  née  le  13  Avril  1658.  dont  il  eut,  i°.  Dorothée,  née  le 
24  Novembre  1685.  mariée  le  17  Avril  1709.  avec  George- Frideric-Char- 
les.  Margrave  de  Brandebourg  Culmbach  ,  &  dont  le  mariage  fut  cafté  le 
3  Décembre  1716.  20.  Frideric-Guillaume  ,  né  en  1724.  30.  Charles-Louis 
Colonel  d’infanterie  au  fervice  de  l’Eleéleur  de  Saxe,  né  le  18  Septembre 
1690.  qui  embraftTa  la  Religion  Catholique  à  Vienne  en  1723,  époufa  le 
10  Août  1730.  Anne  ComteftTe  d’Orzeska,  fille  naturelle  de  Frideric -Au- 
gufte ,  Roi  de  Pologne  Eleéleur  de  Saxe,  née  le  26  Novembre  1707.  &  qui 
lui  donna  un  fils  nommé  Charles-Augufte-Frideric-Louis ,  né  à  Drefden  le 
ç  Janvier  ■  1732.  40.  Philippe-Guillaume,  Général-Major  de  l’armée  du  Roi 
de  Prude,  né  le  10  Juin  1693-  50.  Sophie-Albertine ,  née  en  1694.  60. 
Sophie -Henriette,  née  en  1696.  70.  Augufte  Colonel  dans  les  troupes  de 
Helfe -CaflTel,  né  le  6  Avril  1699.  qui  époufa  en  1723.  Sophie,  fille  de 
Philippe,  Landgrave  de  Heffe-Philippfthal ,  née  le  6  Avril  1695.  morte  le 
10  Mai  1728.  8°.  Charlotte,  née  en  170.x.  &  trois  enfants  morts  eu  bas 
âge. 

Frideric-Guillaume ,  Général-Major  des  armées  du  Roi  de  PmfTe  ,  fut  h 
la  mort  de  fon  pere  nommé  Duc  de  Holfiein  Beck ,  &  gouverna  fes  Etats 
jufqu’en  1734.  qui  fut  l’année  de  fa  mort.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces 
une  Polonoiie,  Princeffe  de  Schadurinski,  &  en  fécondes  noces  le  2  Dé¬ 
cembre  1723.  Urfule-Anne  ,  fille  de  Chriflophle  ,  Eurgrave  de  Dohna-Schlo- 
dien,  née  le  31  Décembre  1700.  dont  il  eut  Frideric,  né  en  1724.  &  So¬ 
phie-Charlotte.  Frideric  fuccéda  à  fon  pere,  &  eft:  encore  aujourd'hui  Duc 
de  Holftein-Beck. 
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BRANCHE  DE  H OLST EIN-WIESENBOURG. 

VIII.  T  A  branche  de  Hoiftein-Wiefenbourg  tire  fon  origine  de  Philippe- 
I  i Louis  cinquième  fils  d’Alexandre,  Duc  de  Sunderbourg,  &  fon  nom 
lui  vient  de  Wiefenbourg,  Château  &  Bailliage  qu’il  acheta  dans  la  Mifnie. 

Tome  V.  Farde  IL  *  R 
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Le  Duc  Philippe -Louis  mourut  le  10  Mars  1689.  Il  avoir  époufé  en  pre¬ 
mières  noces  le  1  ç  Novembre  1643*  Catherine  veuve  de  Simon,  Comte  de 
la  Lippe,  &  fille  de  Chriflian  Comte  de  Waldeck  j  en  fécondés  noces  l’an 
1650.  Anne-Marguerite,  fille  de  Friderîc  ,  Landgrave  de  Hefle-Hombourg  , 
&  en  troifiemes  noces  Magdelene-Chriftine  ,  fille  de  Henri  I.  Comte  de 
Reufien,  née  le  3  Août  1652.  morte  fans  enfants  le  18  Décembre  1697.  Il 
eut  du  premier  lit,  io.  Dorothée-Elifabeth ,  née  en  1645.  mariée  en  pre¬ 
mières  noces  le  20  Novembre  1661.  à  George-Louis,  Comte  de  Sintzen- 
dorff,  Préfident  de  la  Chambre  dans  les  Etats  de  l'Empereur.  Dorothée-Eli¬ 
fabeth  devenue  veuve  le  14  Décembre  1661.  fe  remaria  le  13  Mars^  1082. 
à  Louis  Rabutin,  Comte  de  Bufly,  Marquis  de  Frémonviile ,  Général  de 
Cavalerie  dans  les  armées  de  l’Empereur  ,  &  Gouverneur  de  la  Principauté 
de  Traniilvanie,  mort  le  16  Novembre  17x6  Elle  changea  de  religion,  & 
mourut  le  8  Janvier  1725.  Philippe-Louis  eut  de  fon  deuxieme  lit,  1®.  Fri¬ 
deric,  né  le  2  Février  1652.  2°.  Sophie-Elifabeth ,  nee  le  4  Mai  1  ^5 5 3" tnotte 
le  19  Août  1684.  Elle  avoit  été  mariée  le  x 4  Juin  1676.  «à  Maurice ,  Duc 
de  Saxe-Zeitz  ,  mort  le  4  Décembre  1681.  30.  Charles- Louis,  Colonel  des 
Gardes  du  Landgrave  Charles  de  HelTe -Caflel ,  né  le  7  Avril  1654  mort 
en  1690.  40.  Eléonore-Marguerite,  née  le  28  Mai  165$'  mar’ee  en  *674.  à 
Maximilien-Jacques-Maurice,  Prince  de  Lichtenfiein,  mort  en  1789'  Elle 
mourut  après  lui  ayant  embrafle  la  Religion  Catholique.  Guillaume- 
Chriftian  ,  Lieutenant-Général  de  Cavalerie  au  fervice  de  Frideric-Augufte, 
Roi  de  Pologne,  Elefteur  de  Saxe,  né  le  15  Janvier  1661.  mort  le  23  Fé¬ 
vrier  1711.  6°.  Magdelene- Sophie,  nee  le  30  Mai  1664.  qui  fut  Prepofee 
de  l’Abbaye  de  Quedlimbourg  en  1685.  embraffa  la  Religion  Catholique  le 
10  Août  1699.  &  fe  retira  dans  un  Couvent  de  Vienne.  70.  Anne-Fride- 
rique-Louife ,  née  le  4  Juillet  1665.  &  mariée  le  27  Février  1702.  à  Fride- 
ric-Henri ,  Duc  de  Saxe-Neufiadt  de  la  branche  de  Zeitz,  mort  en  1713* 
8°.  Jeanne-Magdelene-Louile ,  îxée  le  24  Juin  1668.  morte  fans  etre  mariee 
le  3  Août  1732. 

Frideric  fils  de  Philippe-Louis,  &  Général  Feldt-Marechal  des  armees  de 
l’Empereur,  fuccéda  à  fon  pere  en  1689.  Il  le  fit  Catholique,  &  mourut  en 
3734.  Il  avoit  épouié  en  1673.  Charlotte,  fille  de  Chriflian ,  Duc  de  Lignitz 
en  Silefie,  née  le  2  Décembre  1652.  morte  à  Brefiaw  le  29  Décembre  1707. 
Léopold  Chevalier  de  la  Toifon  d’or  &  Confeiller  d’Etat  de  l’Empereur, 
né  le  12  Janvier  1674.  Eucceda  à  Frideric  fon  pere.  Il  embrafla  aulfi  la  Re¬ 
ligion  Catholique,  &  mourut  en  1744.  Il  avoit  époufé  le  6  Mars  17x3. 
Marie-Elifabeth ,  fille  de  Jean-Adam,  Prince  de  Lichtenflein,  nee  le  3  Mai 
1691.  dont  il  n’eut  que  des  filles  j  fçavoir,  Therefe-Marie-Anne,  nee  le  ip 
Décembre  1713.  Marie-Eléonore-Charlotte,  née  le  18  Février  1715.  mariée 
le  28  Avril  1731.  à  Jofeph-Marie  ,  Duc  de  Guaftalla  ;  Marie-Gabrielle-Féli- 
cité,  née  le  22  Oélobre  1716.  Marie  Charlotte-Antoinette  ,  née  le  18  Février 
3718.  &  Marie-Antoinette-Edwige,  née  le  17  Janvier  1721. 

On  a  déjà  dit  qu’ Alexandre  de  Sunderbourg  auteur  des  cinq  branches 
précédentes,  avoit  trois  freres  j  fçavoir,  Frideric,  Philippe  &  Joacliim-ErneS 
qui  formèrent  les  trois  branches  de  Nordbourg,  de  Glucksbourg  &  de  Ploen. 
Je  vais  maintenant  les  parcourir. 
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BRANCHE  DE  NORDBOURG. 


IX.T7*Rideric,  de  qui  defcend  la  branche  de  Nordbourg,  fut  marie'  deux  fois. 

La  première  avec  Julienne,  fille  de  François,  Duc  de  Saxe-Lawenbourg, 
dont  il  n’eut  qu’un  fils  nomme'  Bogiflas  qui  mourut  dans  le  célibat.  Il  épout’a 
en  fécondés  noces  Eléonore  d’Anhalt-Zerbft,  fille  du  Prince  Rodolphe.  De 
ce  mariage  naquirent,  i°.  Elilabeth-Julienne  mariee  à  Antoine-Ulric ,  Dua 
de  Wolfenbuttel.  2°.  Dorothée  ,  qui  après  avoir  été  AbbelTe  de  Gandersheim  , 
embraftala  Religion  Catholique,  &  époufa  Chrifiophle,  Comte  de  Rantzau. 

fo.  Chriftian  -  Augufte,  Amiral  d’Angleterre,  mort  en  1687.  &  Rodolphe- 
rideric  qui  fe  maria  à  Bibienne  de  Promnitz,  fille  du  Comte  Sigiünond- 
Syfroi.  Bibienne  étoit  veuve  d’un  Seigneur  qui  lui  avoit  laifie  de  grands 
biens  en  Silefie.  Cette  branche  fut  éteinte  à  la  mort  de  leur  fils  unique  Er- 
neft-LéopolcL 


BRANCHE  DE  GLUCKSBOURG. 

X.  T  A  branche  de  Glucksbourg  eft  ifiue  de  Philippe,  autre  fils  de  Jean  Duc 

I  1  de  Sunderbourg  &  frere  d’Alexandre,  Il  mourut  en  1 663.  âgé  de  79  ans. 
Entre  un  grand  nombre  d’enfants  qu’il  eut  de  Sophie-Edwige  de  Saxe-La¬ 
wenbourg,  fille  du  Duc  François  II.  le  plus  remarquable  eft  Chriftian  qui 
feul  eut  de  la  poftérité.  Ce  Duc  fe  maria  deux  fois  :  la  première  avec  Si- 
bylle-Urfule  de  Brunfwick  ,  fille  du  Duc  Augufte  -,  &  la  fécondé  avec  Agnès- 
Edwige  de  Holftein  Sunderbourg- Ploen  ,  fille  de  Joachim-Erneft.  Il  eut  de  fa 
première  femme  un  Prince  &  une  Princefte  qui  ne  vécurent  pas  l’année  entière  ; 
&  de  fa  fécondé  Philippe-Erneft  &  Chriftian- Augufte.  Ce  dernier  né  en  1681. 
fèrvit  dans  les  troupes  de  Dannemarck.  L  aîné  qui  etoit  ne  le  5  Mai  1673* 
fuccéda  à  fon  pere,  &  mourut  le  12  Novembre  1729.  Il  avoit  époufé  en 
premières  noces  le  15  Février  1699.  Chrétienne,  fille  de  Chriftian  Duc  de 
Saxe-Eifenberg ,  née  le  4  Mars  1679.  morte  le  24  Mai  1722.  en  fécondés 
noces  le  2  Septembre  1722.  Catherine-Chretienne,  Comteffe  d  Ahlefeld,  veuve 
du  Général  Saxon  nommé  Johnfton,  née  le  18  Novembre  1687.  morte  ls 
8  Mai  1726.  &  en  troifiemes  noces  le  17  Q&obre  1726,  Charlotte-Marie, 
fille  de  Frideric-Guillaume,  Prince  de  Holftein  Auguftbourg,  née  le  5  Sep¬ 
tembre  1697. 

Ses  enfants  du  premier  lit  furent,  1°.  Chrétienne-Erneftine ,  nee  le  7  No¬ 
vembre  1699.  z°'  Frideric,  né  le  premier  Avril  1701.  30.  Charles-Erneft,  ne 
le  14  Juillet  1706.  40.  Louife-Sophie-Friderique ,  née  le  18  Février  1709.  $•. 
Charlotte-Amelie ,  née  le  1 1  Septembre  1710.  qui  fut  Chanoinefte  de  Gan¬ 
dersheim  le  24  Août  1728.  6°.  Sophie-Dorothée,  née  le  21  Oétobre  1714. 
&  un  Prince  mort  en  bas  âge.  Il  n’y  eut  qu’un  Prince  du  fécond  lit  nomme 
Chriftian-Erneft,  né  le  18  Décembre  1724.  mort  le  19  Mars  1726. 


— 


132  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

Frideric,  qui  au  mois  de  Juillet  172g.  avoit  eu  le  Régiment  d  Oldenbourg 
au  fervice  du  Roi  de  Dannemarck  fuccéda  à  Ton  pere.  Ce  Prince  a  epoule 
Henriette-Auguftine  de  la  Lippe -Detmoldt ,  née  le  20  Mars  1725.  6c  gou¬ 
verne  maintenant  Glucksbourg. 


BRANCHE  DE  PLOEN  ET  DE  NORDBOURG. 


XI.  f  A  branche  de  Ploen  a  pour  tige  Joachim-Erneft ,  fils  de  Jean  Duc  de 

J| _ ^  Sunderbourg,  &  frere  d’Alexandre.  Il  mourut  en  1671.  laifiant  trois 

fils;  fçavoir,  Jean- Adolphe  ,  Augufte  &  Joachim-Erneft.  Le  premier  lut  un 
des  plus  célébrés  Capitaines  de  l'on  temps  ,  8c  mourut  en  1704.  Il  avoit 
époufé  Dorothée -Sophie  ,  fille  de  Rodolphe -Augufte,  Duc  de  Brunfwick, 
dont  il  eut  ,  i°.  Adolphe-Augufte  ;  20.  Chrifti an- Charles,  né  le  20  Avril. 1690. 
mort  à  l’âge  de  14  ans  ;  30.  Dorothée-Sophie,  née  en  1692.  &  mariée  en 
1709.  au  Duc  Adolphe-Frideric,  Duc  de  Mecklenbourg-Strelitz ,  &  trois 
autres  enfants  qui  moururent  au  berceau.  Adolphe-Augufte  ,  fils  aîné  de  Jean- 
Adolphe ,  mourut  quatre  jours  avant  fon  pere.  Il  avoit  époulé  en  1701.  E11- 
fabeth-Sophie-Marie  ,  fille  de  Rodolphe,  Duc  de  Holftein,  de  la  branche 
de  Sunderbourg-Nordbourg  ,  dont  il  eut  l’année  fuivante  Léopold-  Augufte  , 
qui  mourut  le  4  Novembre  1706.  Augufte  le  fécond  des  fils  de  Joachim- 
Erneft,  fervit  dans  les  troupes  de  Brandebourg ,  &  mourut  le  9  Septembre 
1 699.  Il  avoit  époufé  le  6  Oélobre  1666.  Eli fabeth- Charlotte  ^  fille  de  Fri- 
deric.  Prince  d’Anhalt-Hartzgerode  ,  veuve  de  Guillaume-Louis,  Prince 
d’Anhalt- Coethen ,  née  le  n  Février  1647.  morte  le  20  Jan^er  I723- 
ce  mariage  fortirent,  i°.  Joachim-Frideric ,  né  le  9  Mai  1660.  20.  Augufte- 
Elifabeth  ,  Chanoinefle  de  Hervode,  nee  le  26  Mai  1669.  morte  le  19 
Avril  1709.  30.  Charlotte- Sophie,  née  le  6  Avril  1672.  morte  le  20  Avril 
1722.  40.  Chriftian- Charles,  Prince  de  Holftein-Ploen  ,  né  le  20  Août  1674. 
mort  le  23  Mai  1706.  Il  avoit  époufé  à  Umftadt  dans  le  Palatinat  le  20 
Février  1702.  Dorothée-Chrétienne,  Demoilelle  d  Aichelberg ,  fille  de  Jean- 
François  d’Aichelberg  ,  Intendant  de  la  Cour  de  Ploen  ,  dont  il  laifta  Guil- 
îelmine- Augufte  ,  née  le  17  Novembre  1704*  &  Frideric- Charles,  né  le  4 
Août  1706.  50.  Dorothée- Jeanne,  née  le  14  Décembre  1676.  mariee  en 
1699.  avec  Guillaume  ,  Prince  de  Naffau-Dillenbourg  ;  elle  devint  veuve  le 
21  Septembre  1724.  &  mourut  le  29  Novembre  1727. 

Joachim-Frideric  luccéda  à  fon  pere  dans  le  Duché  de  Nordbourg  en  1699. 
&  dans  le  Duché  de  Ploen,  à  fon  oncle  Jean-Adolphe  en  1706.  il  mourut  fans 
enfants  mâles  le  23  Janvier  1722.  Il  avoit  époufé  le  26  Novembre  1704. 
Magdelene-Julienne ,  fille  de  Jean-Charles,  Comte  Palatin  de  Birckenfeld, 
née  le  28  Février  1686.  morte  le  5  Novembre  1720.  Il  le  remaria  le  16 
Février  1721.  avec  Julienne-Louife  ,  fille  de  Chnftian-Evrard  ,  Prince  d  Oft- 
Frife,  née  le  13  Juin  1698.  &  qui  n’eut  point  d’enfants.  Joachim-Frideric 
eut  de  fon  premier  lit,  i°.  Charlotte-Amelie,  née  le  premier  Mars  .1709. 
20.  Dorothée-Augufte-Friderique,  née  le  18  Novembre  1712.  30.  Chretienne- 
Louife,  née  le  27  Novembre  1713. 
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Frideric -Charles,  fils  de  Joachim -Frideric,  que  Ton  nommoit  Seigneur  TT 
de  Carlztein  ,  fut  déclaré  Prince  du  Sang  8c  Duc  de  Nordbourg  par  le  Roi  1  Holstein.2 
de  Dannemarck  le  i  5  Décembre  1722.  Il  prit  enfuite  poffefiion  de  Nord- 
bourg  &  d’Arroë  vacants  par  la  mort  de  fon  oncle  Joachim -Frideric,  Duc 
de  Holftein-Tloen.  Il  voulut  également  s’emparer  du  Duché  de  Ploen,  mais 
Jean-Erneft-Ferdinand,  Duc  de  Holftein-Rethwifch  ,  s’y  oppofa,  8c  le  garda 
julqu’à  fa  mort  arrivée  le  4  Mai  1729.  Alors  comme  il  ne  laiffoit  point 
d’enfants,  Frideric-Charles  lé  rendit  maître  du  Duché  de  Ploen  le  14  Oc¬ 
tobre  fuivant,  tous  fes  coufins  des  différentes  branches  de  Hollîein,  excepté 
le  Prince  Léopold  de  Wiefenbourg,  ayant  en  fa  faveur  renoncé  par  écrit  à 
cette  fucceflion.  Le  Duc  de  Ploen  a  époufé  le  i3  Juillet  1730.  Marguerite- 
Irmengarde,  fille  de  Chrifiian  Detlas,  Comte  de  Reventlau,  née  le  2  Mai 
171 1. 


BRANCHE  DE  RETHWISCH. 

XII.  'YOachim-Erneft,  troifieme  fils  de  Joachim-Erneft  I.  fit  fa  réfidence 
à  Rethwifch  dans  le  Holfiein  près  d’Oldeffo.  Il  paffa  une  partie  de 
fa  vie  dans  les  pays-bas  Efpagnols ,  où  il  fe  maria  avec  Iiàbelle-Marguerite- 
Françoife,  fille  de  Ferdinand- Philippe ,  Marquis  de  Wefierlo,  &  veuve  de 
Maximilien  de  Merode.  Il  profeffoit  la  Religion  Catholique  ,  8c  mourut  en 
17C0.  Jean-Erneft-Ferdinand  fon  fils  unique,  né  le  4  Décembre  1684.  s’at¬ 
tacha  à  la  meme  Couronne  en  1704.  il  fut  fait  Grand-d’Efpagne,  8c  après 
la  paix  d’Utrecht  Sc  de  Raftadt,  il  fe  retira  en  Holfiein  dans  là  Seigneurie 
de  Rethwifch.  Il  avoir  un  fils  unique  qui  mourut  à  Bruxelles  l’an  1717.  Jean- 
Erneft-Ferdinand  malgré  les  oppositions  du  Comte  de  Carlftein,  fe  mit  en 
poffeffion  du  Duché  de  Ploen  devenu  vacant  par  la  mort  de  Lécpold-Au- 
gufte  qui  ne  laiffoit  que  des  filles.  Il  mourut  à  Hambourg  en  1729.  8c  le 
Comte  de  Carlftein  lui  fuccéda  ;  de  forte  que  la  branche  de  Holftein  Nord- 
bourg  a  hérité  des  biens  des  deux  branches  de  Ploen  8c  de  Rethwifch  qui 
font  éteintes,  8c  Frideric-Charles  qui  prit  alors  le  titre  de  Duc  de  Holftein- 
Ploen  le  porte  encore  aujourd’hui . 


BRANCHE  DE  HOLSTEIN-GOTTORP . 

XIII.  ïL  faut  remonter  jufqu’à  Adolphe  fils  de  Frideric  I.  Roi  de  Dannemarck 
fi  pour  trouver  la  tige  de  la  branche  de  Gottorp.  Il  mourut  en  1586. 
8c  de  Ion  mariage  avec  Chriftine ,  fille  de  Philippe  Landgrave  de  Heffe ,  il 
eut  enta- autres  enfants  quatre  Princes;  fçavoir ,  Frideric  IL  Philippe,  Jean- 
Adolphe  8c  Jean-Frideric.  L’aîné  qui  lui  fuccéda  ne  poffeda  le  Duché  qu’un 
an ,  8c  mourut  à  1  âge  de  dix-neuf  ans.  Il  eut  pour  fucceffeur  Philippe  fon 
frere  ,  qui  mourut  cl  une  hydjoprfie  trois  ans  après.  Jean-Adolphe  qui  avoit 
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été  fait  Archevêque  de  Brême  en  1585.  &  Eveque  de  Lubeck  lannee  fui- 
vante,  rélîgna  ces  deux  Prélatures  en  faveur  de  Jean-Frideric  ionfrere,  &  fe 
porta  héritier  de  Philippe.  Il  fe  maria  enfuite  avec  Augufte  de  Dannemarck, 
fille  de  Frideric  IL  &  en  eut  entr  autres  Frideric  III.  qui  fut  fon  fuccefTeuu 
au  Duché  de  Gottorp  en  1616.  &  Jean  qui  poffeda  l'Evêché  de  Lubeck 
après  la  mort  de  fon  oncle  arrivée  en  1634.  Ce  dernier  epoufa  Julie-Fe  1- 
cité,  fille  de  Jules-Frideric  de  Wurtenberg,  &  eut  d'elle  deux  fils  qui  mou¬ 
rurent  au  berceau,  &  un  troilîeme  qui  devint  imbécille,  &  mourut  a  Ham¬ 
bourg  l'an  1686.  s  n  1  r 

Frideric  III.  obtint  par  le  Traité  de  Rofchild  conclu  en  1658.  la  louve- 
raineté  fur  le  Duché  de  Sléefwick.  Il  mourut  lannee  fui  vante  ^  lailTant  e 
fon  mariage  avec  Marie  Elifabeth  de  Saxe,  fille  de  1  Electeur  Jean-George  . 
huit  PrincefTes  &  huit  Princes,  dont  il  faut  principalement  remarquer  Chrit- 
tian-Albert  &  Augufte-Frideric.  Le  premier  jouit  de  1  Eveche  de  Lubeck  de¬ 
puis  l'an  16^5.  jufqu'en  1666.  Les  Danois  le  dépouillèrent  du  Holftein  en 
1 675.  &  il  y  fut  rétabli  en  1679.  ^e  nouveaux  démêles  étant  iurvenus  entre 
lui  &  le  Roi  de  Dannemarck,  il  fut  encore  dépouillé  en  1683.  de  fes Etats  , 
qui  lui  furent  rendus  en  1689.  Il  mourut  en  1694,.  Du  mariage  qu  il  avott 
contracté  le  14  Oélobre  1667.  avec  Friderique-Amelie,  fille  de  Frideric  III. 
Roi  de  Dannemarck,  née  le  1 1  Avril  1649.  morte  le  30  Octobre  1704.  il 
eut,  i°.  Sophie-Amelie ,  née  le  19  Janvier  1670.  mariée  avec  Augufte-Guil- 
laume.  Duc  de  Brunfwick-Wolfenbuttel ,  le  27  Juillet  1695.  morte  le  27 
Février  1710.  20.  Frideric  IV.  né  le  18  Oélobre  1671.  30.  Chriftian-Au- 
gufte,  né  le  11  Janvier  1673.  A 

Ce  Prince  fut  Coadjuteur  de  l'Evêque  de  Lubeck  en  1701.  Eveque  de 
Lubeck  en  1705.  Régent  des  Etats  de  Holftein -Gottorp  depuis  1702.  juf- 
qu’en  1717.  que  le  jeune  Duc  fon  neveu  fut  déclaré  majeur.  Il  mourut  le 
2^  Avril  1726.  lailTant  de  fon  époufe  Albertine-Friderique ,  fille  de  Frideric- 
Magnus ,  Margrave  de  Bade-Dourlach  ,  née  le  3  Juillet  1682.  mariee  le  2 
Septembre  1704.  les  enfants  fuivants  :  i°.  Edwige-Sophie- Augufte,  nee  le 
9  Oétobre  1705.  20.  Charles,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint  André,  & 
Coadjuteur  de  fon  pere  à  Lubeck,  né  le  26  Novembre  1706.  qui  fut  Eveque 
de  Lubeck  en  1726.  &  mourut  le  premier  Juin  1727.  3®.  Friderique-Ame¬ 
lie,  née  le  12  Janvier  1708.  morte  à  Quedlimbourg  Ie  l9  Janvier  1732* 
4q.  Anne,  née  à  Gottorp  le  3  Février  1709.  50.  Adolphe-Frideric,  ne  le 
14  Mai  1710.  Evêque  de  Lubeck  le  16  Septembre  1727.  6°.  Frideric- Au¬ 
gufte,  né  le  20  Septembre  1711.  70.  Jeanne-Elifabeth ,  née  le  24  Octobre 
1712.  mariée  le  7  Novembre  1727.  avec  Chriftian-Augufte,  Prince  d  Anhalt- 
Zerbft-Dornbourg.  8».  Friderique-Sophie,  née  le  2  Juillet  1713.  9°*  George- 
Louis,  né  le  iô'Mars  1719-  un  fils  &  une  fille  morte  en  bas  âge.  Le  qua¬ 
trième  enfant  de  Chriftian-Albert  fut  Marie-Elifabeth,  née  le  21  Mars  1678. 
élue  Abbefte  de  Quedlimbourg  le  6  Octobre  1708. 

Frideric  IV.  qui  fuccéda  à  fon  pere  Chriftian-Albert ,  s'attacha  à  Charles  XII. 
Roi  de  Suede ,  dont  il  époufa  la  fœur  nommée  Edwige-Sophie.  Il  accom- 

Ece  Prince  dans  les  guerres  de  Pologne,  8c  fut  tué  à  la  bataille  de 
w  en  1702.  Il  ne  laifïoit  qu'un  fils  unique  nommé  Charles-Frideric  , 
né  à  Stockholm  le  30  Avril  1700.  qui  hérita  de  fes  Etats.  La  grande  jeunclfe 
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de  ce  Prince  engagea  fon  oncle  Chriftian-Augufte  à  prendre  le  gouvernement 
de  fes  Etats.  Pendant  cette  régence ,  la  guerre  que  le  Roi  de  Dannemarck 
fit  à  celui  de  Suede,  devint  fatale  au  Duché  de  Holftein.  Après  la  bataille 
de  Gadebufch,  Steinbock  qui  commandoit  l'armée  Suedoife  s'avança  vers  le 
Holftein ,  dans  le  deffein  d'éloigner  la  guerre  de  la  Pomeranie.  L' Adminis¬ 
trateur  fit  entrer  les  Suédois  dans  Toningue  ,  qui  fut  afliégé  prefque  aufiî-tôt 
par  les  Danois.  Le  fiége  fut  long,  &  la  réfiftance  que  firent  les  Suédois  , 
n'empêcha  pas  la  prife  de  cette  Place,  &  occafionna  les  pertes  que  fit  le 
Duc  de  Holftein.  Le  Roi  de  Dannemarck  maître  du  Holftein  en  tira  de 
grandes  contributions,  &  garda  le  Sléefwick  où  fe  trouve  Gottorp.  Lorfque 
le  Duc  Charles  -  Frideric  eut  atteint  l'âge  de  majorité  ,  il  fe  vit  réduit  au 
Holftein.  Il  réclama  vainement  les  droits  de  fa  minorité  ,  le  Roi  de  Danne- 
marck  refufa  la  reftitution  du  Sléefwick  j  il  s’en  affura  même  la  poffefiioa 
par  la  garantie  des  Couronnes  de  France,  d'Angleterre,  &c, 

Charles  comptoit  fe  dédommager  de  toutes  fes  pertes  en  montant  fur  le 
thrône  de  Suede  ,  &  en  effet  à  la  mort  de  Charles  XII.  il  auroit  été  élu,  fi  des 
raifons  de  politique  n'euffent  fait  préférer  la  fuccefiion  graduelle  à  la  linéale. 
Charles-Frideric  s'attacha  alors  au  Czar  Pierre  le  Grand.  Ce  Monarque  de¬ 
puis  la  mort  du  Roi  de  Suede  fembloit  être  maître  de  la  fortune  du  Nord. 
Il  promit  au  Duc  de  Holftein  de  prendre  fes  intérêts,  &  lui  accorda  la 
Princeffe  Anne  fa  fille  en  mariage.  Les  préparatifs  des  noces  furent  inter¬ 
rompus  par  la  mort  du  Czar  ,  &  ils  furent  remis  après  l'anne'e  de  deuil. 
Cette  cérémonie  fe  fit  le  premier  Juin  1725.  &  l'Impératrice  avoit  réfolu 
d'exécuter  les  projets  que  le  Czar  avoit  formés  en  faveur  de  fon  gendre  j 
mais  elle  ne  vécut  pas  affez  pour  le  rétablir.  Les  efpérances  du  Duc  furent 
encore  une  fois  trompées  ,  &  comme  il  vit  que  Pierre  II.  Empereur  de  Rulfie 
ne  fe  trouvoit  pas  difpofé  à  entreprendre  une  guerre  douteule  pour  lui,  il 
prit  le  parti  de  s’en  retourner  à  Kiel  dans  le  Holftein.  Il  quitta  Petersbourg 
1  e  5  Août  1727.  &  arriva  à  Kiel  le  25,  accompagné  de  la  Ducheffe  qui  étoit 
groffe.  Elle  mit  au  monde  le  21  Février  1728.  un  Prince  qui  fut  nommé 
Charles-Pierre  Ulric,  &  cette  Princeffe  mourut  le  15  Avril  de  la  même  an¬ 
née.  Le  Duc  de  Holftein  lui  furvécut  onze  ans,  étant  mort  au  mois  de  Juin 
1739.  Son  fils  unique  Charles- Pi  erre-Ulric  fut  nommé  fon  fucceffeur  & 
Adolphe-Frideric  ,  Evêque  de  Lubeck  ,  à  qui  la  Régence  appartenoit  en  qua¬ 
lité  de  plus  proche  parent,  prit  aulfi  l’adminiftration  de  l'Etat,  &  mourut 
dans  l’année  1743.  Elifabeth  Impératrice  de  Rulfie,  qui  avoit  réfolu  d'af- 
furer  fa  fuccefiion  à  fon  neveu  Charles  Pierre-Ulric,  l'engagea  à  fe  rendre 
à  fa  Cour,  &  c’eft  ce  Prince  que  l'on  connoîc  aujourd'hui  fous  le  titre  de 
Grand-Duc  de  Rulfie.  Il  a  eu  de  fon  mariage  avec  Catherine  Alexiewna 
Princeffe  d’Anhalt  Zerbft ,  un  Prince  nommé  Paul  Petrowitz  de  Holftein- 
Gottorp ,  né  à  Petersbourg  le  premier  Octobre  1754. 

Les  Ducs  de  Holftein  de  la  branche  Royale  ;  lçavoir,  i°.  la  branche  Ca¬ 
tholique  qui  eft  maintenant  éteinte,  poffedoit  en  Silefie  quelques  terres.  20. 
Celle  d'Auguftbourg  ou  Sunderbourg  poffedoit  dansl’Ifle  d'Alfen,  Auguftbouro: 
30.  Celle  de  Beclc  poffede  en  Weftphalie  Beck  &  fes  dépendances,  qu'A- 
lexandre  Duc  de  Sunderbourg,  acheta  pour  fon  fils  Augufte- Philippe  des 
Sieurs  de  Querheim  ;  elle  jouit  encore  de  Frantzhagen^dans  le  Duché  de 
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Saxe-  Lawenboarg.  40.  Celle  de  Wiefenbourg  poffedoit  dans  le  Cercle  de 
Mii'nie  le  Bailliage  de  Wiefenbourg  ,  qui  a  été  cédé  en  1724.  à  l’Eledeufi 
de  Saxe.  c°.  Celle  de  Glucksbourg  polfede  dans  le  Duché  de  Sléefwick  , 
Glucksbourg  &  fes  dépendances.  6°.  Celle  de  Ploen  polfede  dans  le  Duché 
de  Holftein,  Ploen ,  Arensbœck  &  Rethwifch,  &  dans  1  Iile  d  Allen,  le  châ¬ 
teau  de  Nordbourg  avec  fes  dépendances.  .  .  . 

Le  Duc  de  Holftein-Gottorp  de  la  branche  Ducale ,  pere  de  celui  qui  vit 
aujourd'hui ,  poffedoit  la  moitié  du  Duché  de  Sléelwick  ,  que  le  Roi  de 
Dannemarck  lui  enleva ,  fous  prétexte  que  le  Duc  avoit  viole  pendant  la 
guerre  du  Nord  le  traité  de  Neutralité.  Celui  qui  exifte  maintenant  &  qui 
rélide  à  la  Cour  de  Ruftie,  polfede  dans  le  Holftein,  i°.  Kiel,  Bordishoim 
&  quelques  autres  terres  ;  20.  Oldenbourg,  Heiligenhafen ,  Neuftadt,  Eutin; 
2°.  Pille  de  Femern  dans  la  mer  Baltique  ;  4°*  Trittau  6c  Rheinbeckj  $o> 
Lunden  près  de  la  riviere  d  Eyder ,  &  Heyde. 


ARTICLE  IX 

DE  LA  MAISON  DES  LANDGRAVES 
de  Hefje ,  qui  comprend  les  familles  de  CaJJ'el ,  de 
Darmjladt  &  de  Rhinfels. 

L'Illuftre  Maifon  de  Heffe  defcend  du  côté  paternel  des  anciens  Ducs  de 
Brabant,  &  du  côté  maternel  des  Landgraves  de  Thuringe.  Henn  II. 
Duc  de  Brabant,  eut  de  fon  premier  mariage  avec  Marie  ,  fille  de  1  Empe¬ 
reur  Philippe,  un  fils;  fçavoir,  Henri  furnommé  le  Doux,  qui  fut  Duc  de 
Brabant,  &  dont  la  poftérité  fut  éteinte  en  1355.  à  la  mort  de  Jean  111. 
fon  arriéré  petit-fils.  Henri  IL  eut  de  fon  fécond  mariage  avec  Sophie,  hile 
de  Louis  Landgrave  de  Helfe,  un  autre  fils  appellé  aulli  Henri,  lur nomme 
l'Enfant.  Henri  Rapfon,  Landgrave  de  Thuringe,  après  avoir  dilpute  la 
Couronne  Impériale  h  Frideric  IL  &  s'etre  fait  déclarer  Empereur  par  quel¬ 
ques  Evêques,  fut  tué  au  fiége  d’Ulm  fans  laifier  d  enfants.  Sa  lucccmon 
Dccafionna  de  grands  démêlés  (1)  entre  Henri  1  Enfant ,  Duc  de  Brabant, 
&  le  Margrave  Henri  l'Illuftre.  La  guerre  qu'ils  eurent  à  ce  fujet  fut  ter¬ 
minée  par  un  Traité,  qui  détacha  de  la  Thuringe  le  pays  de  Hefle,  ^  *  ac|' 
jugea  à  Henri  l'Enfant,  qui  prit  depuis  ce  temps  le  titre  de  Landgrave  de 

Helfe.  t  ,  , 

Ce  Prince  gouverna  avec  beaucoup  de  fagelfe  &  s  acquit  une  grande  ré¬ 
putation.  La  Noble  fié  du  pays  qui  lui  tomboit  en  partage,  avoir  profité  des 
troubles  pour  s’arroger  de  nouveaux  privilèges,  &  s'affranchir  en  quelque 
forte  de  la  dépendance  où  elle  devoit  être  à  l'égard  de  fon  Souverain.  Henri 

(  1  )  Voyez  le  détail  de  cette  difpute  &  le  traité  qui  mit  fia  à  la  guerre  ,  dans  la 
fécondé  partie  de  ce  Vol.  pag.  5  6  de  fuiv. 
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ne  tarda  pas  à  faire  rentrer  les  Nobles  dans  le  devoir,  &  il  fit  rafer  quantité 
de  Châteaux  qui  leur  fervoient  d’afyle  quand  ils  vouloient  défoler  leur  voi- 
finage.  Il  bâtit  deux  Châteaux,  l’un  à  Caffel ,  l’autre  àZierenberg,  &  répara 
celui  de  Marbourg.  Henri  défit  quelque  temps  après  l’Evêque  de  Paderbornn, 
qui  avoit  fait  une  irruption  dans  le  pays  de  Heffe,  &  força  l’Archevêque  de 
Mayence  ,  qui  avoit  lancé  plufieurs  excommunications  contre  lui  &  contre 
fes  fujets,  à  promettre  qu’il  ne  «endroit  jamais  de  Synodes  provinciaux  dans 
le  pays  de  Helfe ,  ni  ne  feroit  citer  aucun  des  fujets  du  Landgrave  pour  des 
affaires  civiles.  Les  Comtes  de  Ziegenhayn  &  de  Battenberg  éprouvèrent 
auifi  la  valeur  de  Henri ,  &  furent  obligés  de  rechercher  fon  amitié.  Si  le 
Landgrave  avoit  quelques  avantages  fur  fes  voifîns ,  d’un  autre  côté  des 
chagrins  domefliques  troublèrent  le  bonheur  dont  il  jouilfoit.  Il  avoit  un 
fils  nomme  Henri  comme  lui,  &  ce  jeune  Prince,  qui  en  qualité  d’aîné 
croyoit  devoir  feul  hériter  de  fon  pere,  ne  put  voir  fans  dépit  la  difpofî- 
tion  ou  etoit  le  Landgrave,  de  divifer  fes  Etats  en  deux  parties,  dont  il 
n  en  auroit  qu  une.  Cette  idée  jointe  à  fon  caraétere  inquiet  lui  donna  un 
efprit  de  révolte ,  &  il  fe  ligua  contre  fon  pere  avec  le  Comte  de  Ziegen¬ 
hayn.  Son  crime  n’eut  pas  le  fuccès  qu’il  en  avoit  efperé,  &  fon  pere 
pour  le  punir  le  chaffa  du  pays.  Au  bout  de  quelque  temps,  fur  la  nouvelle 
que  le  Landgrave  étoit  malade,  le  jeune  Henri  rentra  dans  la  Helfe,  publia 
que  fon  pere  étoit  mort  &  fe  fit  rendre  hommage.  Le  Landgrave  irrité  des 
nouvelles  entreprifes  de  fon  fils,  implora  le  fecours  de  l’Empereur  Adolphe, 
&  par  ce  moyen  dompta  ce  fils  ingrat  &  ambitieux,  le  força  de  fe  foumettre 
à  fa  volonté,  &  le  réduifit  à  fe  contenter  de  Hombourg  fur  l’Ohm  &  de 
Bidenkap.  Ce  jeune  Prince  comptoir  à  la  mort  de  fon  pere  faire  quelques 
révolutions  ;  mais  il  mourut  avant  que  de  voir  l’exécution  de  fes  projets. 
Les  Comtes  de  Ziegenhayn  qui  l’avoient  aidé  dans  fes  révoltes  en  furent 
punis  par  le  Landgrave.  Il  les  obligea  de  lui  céder  Stauffenberg ,  &  cette 
Place  fut  annexée  à  la  Heffe.  Il  falloit  un  courage  tel  que  celui  de  Henri 
pour  furmonter  les  difficultés  qu’il  trouva' à  s’affermir  dans  l’Etat  dont  il  fut 
le  fondateur.  On  ne  l’appella  pendant  long -temps  que  l’enfant  de  Heffe, 
&  ce  ne  fut  qu  après  beaucoup  de  difputes  qu’il  fut  reconnu  Landgrave  : 
titre  qu’il  laiffa  à  fa  poftérité,  &  avec  lequel  il  mourut  l’an  1308.  âgé  de 
foixante  &  trois  ans. 

Après  avoir  partagé  fes.Etats  en  deux  lots,  il  avoit  décidé  que  le, Land¬ 
grave  Othon  fon  fils  aîné  auroit  la  Principauté  fur  la  Lahn  j  que  le  Landgrave 
Jean  qui  etoit  le  fécond  auroit  le  pays  de  Caffel,  &  que  le  troifieme  nommé 
Louis,  qui  fut  enluite  Evêque  de  Munfler,  auroit  pour  fon  entretien  Mar¬ 
bourg  &  la  moitié  de  Wetter,  ville  de  la  haute  Heffe.  Othon  régla  les 
chofes  différemment,  il  introduilît  le  droit  de  Primogeniture  l’an  1311.  & 
ordonna  que  1  aîné  prendroit  feul  le  titre  de  Landgrave  &  de  CLément-Seigneur  „ 
&  que  les  autres  Princes  feroient  qualifiés  de  Landgrave  &  de  CLément-Da- 
moifeau  (A).  Othon,  quoique  d’un  naturel  porté  à  la  paix,  ne  put  éviter 
d’avoir  de  violents  démêlés  avec  fes  voifins.  A  la  mort  de  Jean  fon  frere  qui 


Maison  ni 
Hesse. 


Othon. 


(1)  En  Alleman  Juncker,  Ce  titre  11e  fe  donne  plus  qu’aux  fîmples  Gentilshommes}  3c 
un  Prince  quelque  petit  cadet  qu'il  punie  erre ,  s’en  tiendroit  très-offenfé. 
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ne  laiffoit  point  d’enfants,  l’Eleâeur  de  Mayence  voulut  fe  fai  fit  de  quelques 
Places  que  ce  Prince  avoit  poffedées.  Il  prétendoitqu  elles  étoient  des  fie  s 
mouvants  de  fon  Archevêché  ,  &  par  conféquent  fujettes  a  reverfion.  es  ar¬ 
bitres  cherchèrent  à  accommoder  Othon  &  1  Electeur  de  Mayence  ,  on 
nerent  même  une  fentence  à  ce  fujet  ;  mais  1  Archevêque  qui  fentit  que  cette 
décifion  ne  lui  étoit  pas  favorable ,  révoqua  le  compromis,  &  employa  contre 
le  Landgrave  les  armes  fpirituelles  &  temporelles.  Il  ne  le  contenta  point  de 
l’excommunier  ;  il  lit  des  courfes  dans  fon  pays  qu  il  ravagea ,  &  enleva 
plusieurs  Places,  entr’autres  la  ville  de  Gielfen.  Othon  hors  d  état  de  relu  er 
à  un  ennemi  fi  puiflant,  lui  paya  une  grolfe  fomme  d’argent  pour  les  Irais 
de  la  guerre,  &  afin  que  les  Places  qui  avoient  été  prifes  lui  fullent  rendues. 
Cependant  le  point  capital  de  leur  querelle  ne  fut  point  encore  décidé  , 
on  remit  à  un  autre  temps  à  régler  le  fond  de  leurs  prétentions.  Le  Land¬ 
grave  eut  auffi  un  démêlé  avec  le  Duc  de  Brunfwick  au  fujet  de  Gudens- 
pero-,  que  ce  dernier  lui  avoit  engagé.  Le  Duc  eut  du  défavantage,.&  fut 
obligé  d’abandonner  cette  Place  à  Othon.  Il  réunit  a  la  Hefîe  la  moitié  .  e 
3a  ville  de  Borcken,  dont  le  Comte  de  Ziegenhayn  s’étoit  empare:  il  obtint 
de  plus  en  1310.  la  Seigneurie  féodale  de  Wolckerfdorff,  &  mourut  en  132  . 
Il  laiffoit  quatre  fils;  fçavoir,  Henri,  Louis,  Herman  &  Othon.  Le  dernier 
fut  Archevêque  de  Magdebourg.  Les  trois  autres  convinrent  entr euxque 
Louis  auroit  Grebenftein  &  quatre  cents  marcs  d’argent  tous  les  ans,  &  qu  Her¬ 
man  feroit  mis  en  poffeflion  de  Nordeck  &  de  Homberg ,  &  jouiroit  de 
trois  cents  marcs  d’argent  de  revenu.  Il  fut  réglé  que,  fi  un  de  ces  deux 
freres  venoit  à  mourir ,  tout  ce  qu’il  auroit  poffedé  appartiendroit  à  l  autre  y 
&  que  l’aîné  ne  pourroit  hériter  que  du  dernier  des  deux.  Le  refte  du  pays 
devoit  demeurer  en  entier  au  Landgrave  Henri.  Louis  promit  de  ne  fe  point 
marier  ;  cependant  il  époufa  par  la  fuite  une  ComtefTe  de  Spanheim  ,  & 
comme  Herman  mourut  fans  enfants,  la  poftérité  de  Louis  foutint  la  fa¬ 
mille.  . 

Henri  II.  fils  aîné  d’Othon,  furnommé  de  Fer,  à  caufe  de  fon  extraordi¬ 
naire  force,  étoit  un  Prince  qui  aimoit  la  guerre,  &  qui  en  eut  plufieurs  a 
foutenir  pendant  fon  régné.  Mathias,  Ele&eur  de  Mayence,  renouvella  les 
anciennes  prétentions  des  Archevêques  fur  les  fiefs,  dont  on  a  déjà  parle. 
Avec  le  fecours  du  Comte  Jean  de  Naffau,  il  réfolut  de  revendiquer  par  les 
armes  un  droit  qu’il  croyoit  appartenir  à  fon  Eglife.  Son  armée  fut  mile  en  dé¬ 
route  près  de  Wetzlar ,  leComte  Jean  demeura  fur  la  place ,  &  Mathias  fut  forcé 
de  relier  tranquille.  Henri  fon  fucceffeur  qui  fe  flattoit  de  mieux  reuiîir,  fai- 
foit  en  conféquence  quelques  préparatifs,  lorfque  le  Landgrave  le  mit  en 
campagne  ,  &  affiégea  Freitzlar.  La  vigoureufe  réfiftance  des  aflîégés  le  con¬ 
traignit  à  lever  le  fiége  ;  mais  il  tomba  tout  à  coup  fur  le  corps  de  troupes 
que&  l’Archevêque  avoit  près  de  Gudenfperg,  &  le  défit  entièrement.  L  E- 
leéfeur  qui  n’avoit  plus  de  reffources  fut  obligé  d’accepter  les  conditions 
fuivantes:  «  Que  les  fiefs  conteftés  demeureroient  au  Landgrave  :  Que  1  Ar- 
chevêque  feroit  rafer  les  fortereffes  de  Helderhaufen  &  de  Denfperg:  Qu  il 
w  ne  bâtiroit  à  l’avenir  aucune  forterefle  fur  les  terres  enclavées  dans  le  pays 
w  de  Heffe  :  Qu’il  ne  feroit  aucune  ufurpation  dans  le  gouvernement  civil 
des  Etats  du  Landgrave.  »  Cette  paix  ne  dura  pas  long -temps;  cas 
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l’Archevêque  Henri  étant  mort,  Gerlach  fon  fucceffeur,  dans  l’efpérance  de 
profiter  des  troubles ,  prit  parti  dans  le  différend  que  le  Landgrave  eut  avec 
Louis  fon  frere.  Il  pe  fut  pas  plus  heureux  que  fes  prédéceffeurs ,  &  fut 
battu,  ainfî  que  les  Comtes  de  Gaffau,  près  de  Hohen-Solms,  dont  le  châ¬ 
teau  fut  démoli. 

La  Heffe  fut  confidérablement  aggrandie  fous  le  régné  de  Henri  de  Fer. 
Il  contribua  avec  l’Eleéleur  de  Mayence  &  le  Landgrave  de  Thuringe  à 
prendre  la  ville  de  Trefurt.  Depuis  ce  temps  elle  eft  demeurée  à  ces  trois 
Puiffances  qui  la  poffedent  en  commun.  Le  Landgrave  acheta  de  Philippe, 
Comte  de  Solms,  le  Château  de  Koningsberg  ,  &  quelques  années  après 
d’Albert ,  Burgrave  de  Nuremberg  ,  la  moitié  du  Bailliage  ,  du  château  &  de 
la  ville  de  Smalcalde  &  Scherpenberg  ,  la  Prévôté  de  Herren- Breitingheil 
&  quelques  autres  biens.  Avec  le  contentement  de  l’Eleéleur  de  Mayence 
&  celui  du  Comte  de  Waldeck  il  confifqua  Itter  ,  parce  que  celui  qui  en  avoit 
la  poffelîïon  avoit  affalfinéun  defèscoulins  pour  s’affurerla  fucceffion  féodale. 
La  Heffe,  Mayence  &  Waldeck  poffederent  quelque  temps  ce  lieu  en  commun  ; 
mais  dans  la  fuite  il  demeura  tout  entier  à  la  première.  Godefroi  d’Arnsberg 
conféra  à  Henri  de  Fer  à  titre  de  fief  Ebersberg&  Friedberg ,  &  le  Landgrave 
s’empara  par  force  de  la  Seigneurie  de  Dinwerde  &;  de  la  petite  ville  de 
Spanghenberg  qu’il  annexa  à  la  Heffe. 

Henri  n’avoit  que  deux  fils  j  fçavoir,  Henri  &  Othon,  &  afin  de  laiffer 
fon  pays  fans  partage  à  l’aîné  ,  il  deftina  le  fécond  à  l’état  Eccléfîaflique.  Le 
jeune  Othon ,  dont  les  inclinations  ne  répondoient  point  au  projet  de  fon 
pere,  lui  découvroit  en  vain  fa  répugnance  pour  l’état  qu’on  lui  vouloit 
faire  embraffer.  Le  Landgrave  voulut  être  obéi,  &  Othon  ne  vit  plus  d’autre 
reffource  que  de  s’éloigner  de  la  Cour.  Il  partit  feul  &  déguifé,  fut  pendant 
long-temps  caché  à  la  Cour  de  Cléves  ,  où  il  s’étoit  fait  archer,  &  ne  fut 
découvert  que  par  un  Gentilhomme  du  pays  de  Heffe  qui  le  reconnut,  & 
qui  en  avertit  le  Comte  de  Cléves.  Ce  Comte  fit  des  reproches  au  jeune 
Landgrave ,  lui  offrit  fa  fille  en  mariage  ,  &  après  la  cérémonie  des  noces 
il  le  renvoya  à  fon  pere.  Henri  le  reçut  avec  d’autant  plus  de  plaifir,  que 
fon  fils  aîné  étoit  mort  depuis  quelques  années,  &  qu’il  ne  fçavoit  ce  que 
le  cadet  étoit  devenu.  Il  n’eut  cependant  pas  la  fatisfaéfion  de  laiffer  fes 
Etats  à  ce  Prince  ou  à  fa  poftérité.  Othon  n’eut  point  d’enfants  de  fon  ma¬ 
riage,  &  mourut  avant  fon  pere.  On  crut  alors  que  Henri  de  Fer  fe  nom- 
meroit  pour  fucceffeur  Othon  de  Brunfwick  furnommé  le  Mauvais  ,  qui 
étoit  fon  gendre.  C’étoit  en  effet  le  deffein  du  Landgrave;  mais  l’impa¬ 
tience  que  témoignoit  Othon  de  fe  voir  maître  de  la  fucceffion  de  fon  beau- 
pere ,  1  indifpofa  contre  lui  &:  l’engagea  à  jetter  fes  vues  fur  Herman  foii 
neveu,  fils  du  Landgrave  Louis.  Ce  changement  fut  d’autant  plus  furpre- 
nant,  que  Henri  n’avoit  pas  voulu  permettre  jufqu’alors  à  Herman  de  jouir 
de  Grebenftein  <8c  de  Nordeck  ,  qui  avoient  été  l’appanage  de  fon  pere.  Il 
lui  avoit  enlevé  ces  Places ,  fous  prétexte  que  Louis  en  fe  mariant  avoit 
manqué  à  tenir  la  promeffe  qu’il  avoit  faite  de  ne  prendre  aucune  alliance. 
Les  bonnes  qualités  de  Herman  &  le  droit  naturel  que  fa  naiffance  lui  don- 
noit  à  la  fucceffion  du  Landgrave,  engagèrent  ce  dernier  à  fe  démettre  du 
gouvernement  en  fa  faveur  l’an  1368.  Henri  fe  retira  enfuite,  &  mena  une 
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vie  privée  jufqu’à  Tannée  treize  cent  ioixante  &  feize,  qui  fut  celle  de  f à 
mort. 

Herman, qui  àcaufe  de  la  haine  que  fon  oncle  avoit  pour  lui,  s  etoit  défi 
tiné  à  Tétât  Eccléfiaftique  ,  n’avoit  rien  négligé  pour  acquérir  la  fcience  & 
les  autres  talents  néceffaires.  Il  s’étoit  appliqué  tellement  à  1  etude  &  y  avoit 
fait  de  fi  grands  progrès,  qu’il  fut  furnomme  le  Sçavant.  Lorfque  fon  oncle 
eut  abdiqué  &  qu’il  fe  vit  maître  de  la  Heffe,  il  donna  à  fon  Irere  Othon  , 
Grebenftein  &  Nordeck,  comme  leur  pere  les  avoit  eus.  Le  bonheur  de 
Herman  lui  attira  bien-tôt  des  ennemis.  Othon  de  Brunfwick  jaloux  de  voir 
un  autre  polfeder  un  héritage  fur  lequel  il  avoit  compte,  fit  une  ligue  contre 
le  Landgrave  avec  quelques-uns  de  fes  voifins.  Cette  ligue  prit  pour  fa  de- 
vife  une  étoile  d’or  ou  d’argent ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  confede - 
ration  de  V étoile.  Un  grand  nombre  de  Gentilshommes  de  la  Heffe  entrè¬ 
rent  dans  cette  alliance,  8c  Herman  auroit  eu  beaucoup  de  peine  a  leur  re- 
fifler,  s’il  n’eut  trouvé  les  habitants  des  villes  plus  fideles  que  les  Nobles 
de  fes  Etats.  L’alfiftance  qu’il  reçut  des  premiers  lui  fournit  les  moyens  de 
conferver  fon  pays  ,  &  de  faire  rentrer  dans  le  devoir  la  Nobleffe  qui  avoit 
pris  les  armes  contre  lui.  Après  que  Herman  eut  dillipe  la  ligue  de  1  etoile, 
la  Heffe  ne  laiffa  pas  de  fouffrir  encore  beaucoup  ;  car  il  fe  forma  d  autres 
cabales  qui  n’étoient  pas  moins  dangereufes.  Elles  prirent  les  noms  de  Com¬ 
pagnies  des  Vieillards,  des  Rufires,  du  Lion  furieux,  8cc.  8c  fous  ces  noms 
bifarres,  divers  alliés,  parmi  lefquels  étoit  l’Archevêque  de  Mayence,  cher¬ 
chèrent  à  dépouiller  le  Landgrave.  Ils  firent  de  grands  dégâts  dans  le  pays  ; 
de  forte  que  pour  les  engager  à  ceffer  leurs  vexations,  Herman  fut  contraint 
de  leur  promettre  la  fomme  de  deux  cent  mille  ducats.  Il  donna  en  depot 
à  l’Archevêque  Wolffhaghen  ,  les  Places  de  Grebenftein  &  Zierenberg  pour 
fureté  de  cet  argent  La  paix  ne  dura  pas  long-temps,  TEle&eur  de  Mayence 
continua  les  hoftilités  ,  8c  ne  ceffa  de  chercher  les  occafions  de  nuire  au  Land¬ 
grave.  Ce  Prince  ne  put  être  tranquille  pendant  tout  fon  régné ,  8c  mourut 
l’an  1413.  Il  avoit  acheté  dès  Tan  1389.  de  Frideric  de  Bûchera  la  moitié 
de  Wolckerfdorff ,  8c  feize  ans  auparavant  on  avoit  réglé  de  nouveau  le  droit 
de  fucceffion  entre  la  Maifon  de  Heffe,  celle  des  Margraves  de  Mifnie  8c 
celle  des  Landgraves  de  Thuringe. 

Louis  le  feul  des  fils  de  Herman  qui  eut  vécu,  lui  fuccéda.  Il  étoit  d’un 
tempérament  fi  foible  ,  que  le  Margrave  de  Mefnie  refolu  de  profiter  de  lacir- 
conftance  ,  entreprit  de  perfuader  qu’il  étoit  incapable  de  gouverner,  8c  fit 
quelques  démarches  pour  s’emparer  de  la  fucceffion  de  ce  Prince.  L  Empereur 
Sigifmond  prit  ouvertement  le  parti  du  Landgrave  Louis ,  8c  obligea  par  ce 
moyen  le  Margrave  de  Mifnie  à  abandonner  iès  deffeins  fur  la  Heffe.  Louis 
à  Textinélion  de  la  Maifon  de  Brabant,  dont  on  a  vu  que  la  Maifon  de 
Heffe  étoit  une  branche,  chercha  à  faire  valoir  fes  droits  pour  en  hériter; 
mais  il  fit  de  vaines  tentatives.  Il  augmenta  fes  Etats  d’ailleurs  en  épou- 
fant  Anne  de  Saxe,  fille  de  l’Ele&eur  Frideric  le  Belliqueux;  car  par  ce 
mariage  il  s’affura  la  poffeifion  des  villes  d’Efchwegue  8c  de  Sontra,  que  la 
Maifon  de  Saxe  difputoit  depuis  long-temps,  à  celle  de  Heffe.  Il  acheta  les 
Comtés  de  Waldeck,  de  Lippe  8c  de  Ritbergh  en  1446.  8c  Bernard  de  Bu- 
cliein  lui  donna  en  fief  le  Château  8c  le  Bailliage  de  Nennengleichen  ,  avec 
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la  jurifdiftion  fur  tous  les  villages  du  territoire  d’Ulzlar.  Après  la  mort  de  . . . 

Jean,  dernier  Comte  de  Ziegenhayn  &  de  Nida,  arrivée  en  1453.  Louis  fe 
mit  en  poffeffion  de  ces  deux  Comtés ,  malgré  les  oppofitions  que  formèrent 
les  Comtes  de  Hohenlohe.  Le  Landgrave  étoit  fi.  généralement  eftimé,  qu’à 
la  mort  d’Albert  II.  les  Etats  de  l’Empire  lui  décernèrent  la  Couronne.  Il 
les  en  remercia,  &  refufa  d’accepter  leurs  offres.  Il  fut  attaqué  peu  de  temps 
après  par  l’Eleffeur  de  Mayence  ,  &  Jean  Comte  de  Naffau  Dillenbourg  j 
mais  il  marcha  contre  eux,  &  les  fit  repentir  de  leur  entreprife.  Ce  furent 
les  feuls  ennemis  qui  donnèrent  atteinte  au  furnom  de  Pacifique  qu’on  lui 
avoir  donné.  Il  mourut  en  1458.  &  laiffa  quatre  fils  ;  fçavoir,  Louis  III. 

Henri  III.  Frideric  &  Herman.  Frideric  vécut  jufqu’en  1464.  &  ne  fe  maria 
point.  Herman  fut  Archevêque  de  Cologne  &  Evêque  de  Paderbornn  ;  de 
forte  qu’il  n’y  eut  que  Louis  &  Henri  qui  fe  marièrent.  Le  premier  eut  en 
partage  Caffel  avec  la  baffe  Heffe.  Le  fécond  eut  Marbourg  avec  la  Princi¬ 
pauté  fur  la  Lahn. 

Louis  III.  Landgrave  de  Caffel,  &  Henri  Landgrave  de  Marbourg,  avoient  louis  ni.  & 
à  peine  gouverné  deux  ans,  qu’ils  eurent  occafion  de  réparer  les  pertes  que  Henn  IU' 
les  Eleéteurs  de  Mayence  avoient  caufées  à  leur  ayeul.  Thierri  Comte  d’I- 
fembourg,  &  Adolphe  de  Naffau  fe  difputoient  par  les  armes  l’Evêché  de 
Mayence.  On  a  déjà  parlé  de  leurs  prétentions  &  de  leurs  principaux  par- 
tifans.  Les  deux  Landgraves  fe  mêlèrent  aulli  de  cette  querelle  :  Henri  prit 
le  parti  de  Thierri,  &  Louis  embraffa  les  intérêts  du  Comte  de  Naffau.  Les 
deux  Landgraves  firent  payer  les  fervices  qu’ils  rendirent  aux  deux  rivaux  en 
cette  occurrence;  car  ils  fe  firent  donner  Baltenberg ,  Rofenthal,  Molnau, 

Schœneberg  &  Geiffelwerder ,  Places  dépendantes  de  l’Eleélorat.  Henri  par 
fon  mariage  avec  Anne  de  Catzenelnboghen ,  fille  &  héritière  de  Philippe, 
dernier  Comte  de  ce  nom  ,  acquit  à  la  Maifon  de  Heffe  le  Comté  de  Catze¬ 
nelnboghen  ,  &  acheta  aufii  le  château  de  Fridenwal.  Le  Landgrave  Louis 
de  fon  côté  recouvra  Trendelbourg ,  que  l’Evêque  de  Paderbornn  avoit  enlevé 
à  la  Maifon  de  Heffe.  Les  deux  freres  furent  peu  d’accord  entr’eux ,  &  on 
croit  que  Danneberg,  homme  d’un  mauvais  elprit,  &  qui  avoit  beaucoup 
de  crédit  auprès  de  Henri,  cimentoit  fes  divifions.  Leurs  brouilleries  furent 
pouffées  jufques  au  point  de  prendre  les  armes,  &  l’on  vit  alors  la  Heffe 
exercer  des  hoftilités  contre  la  Heffe.  Les  Princes  voifins  employèrent  leur 
médiation  ,  &  vinrent  enfin  à  bout  de  ménager  un  accommodement  entre 
les  deux  partis.  Il  fut  réfolu:  a  Qu’il  y  auroit  deux  Régences  dans  la  Heffe: 

Que  leur  frere  le  Landgrave  Herman  auroit  de  quoi  fournir  à  fon  entretien  , 

Que  Louis  prendroit  l’inveftiture  pour  lui  feul,  &  que  fes  deux  freres  la 
5?  recevroient  eux-mêmes  immédiatement  de  l’Empereur.  »  Louis  mourut  en 
1471.  âgé  de  trente-trois  ans,  &  laiffa  deux  fils  nommés  Guillaume  tous  les 
deux.  L’aîné  n’avoit  que  cinq  ans  ;  de  forte  que  leur  oncle  Henri  fut  chargé 
de  leur  tutelle.  Ce  Landgrave  s’acquitta  mal  de  cet  emploi ,  il  diifipa  îes 
biens  de  fes  pupilles  ,  &c  mourut  l’an  1483.  Son  fils  unique  nommé  aulli  Guil¬ 
laume  lui  fuccéda. 

Afin  de  diffinguer  les  trois  coufins  ,  on  appelle  l’aîné  de  la  branche  de 
Caffel  Guillaume  I.  ou  l’Ancien  ;  fon  frere  Guillaume  II.  ou  le  Moyen ,  & 
leur  coufin  Guillaume  III.  ou  le  Jeune.  Ce  dernier,  dont  les  freres  étoient 
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-  morts  en  bas  âge ,  avoit  alors  deux  fœurs  j  Içavoir  ,  Mathilde  &  Elifabeth. 
Maison  de  ga  première  étoit  femme  de  Jean  IL  Duc  de  Cleves,  &  Elifabeth  avoit  ete 

HtssE‘  mariée,  du  vivant  même  de  fon  ayeul  maternel, à  Jean  Comte  de  Naffau- 
Dillenbourg.  Elles  avoient  renoncé  pat  leur  contrat  de  mariage  à  la  luccel- 
lîon  paternelle  &  maternelle,  à  moins  que  leur  pere  Henri,  &  Guillaume 
l'on  fils  ne  vinffent  à  mourir  fans  héritiers  mâles.  Les  deux  Guillaumes  de 
la  branche  de  Caffel  engagèrent  leur  coufin  à  propofer  à  fes  deux  fœurs  d’aug¬ 
menter  leur  dot  de  cent  mille  ducats ,  pourvu  qu’elles  renonçaient  abfolu- 
ment  à  la  fucceffion  paternelle  &  maternelle.  Elifabeth  protefta,  elle  &  fon 
mari  Jean  de  Naffau,  tant  pour  eux  que  pour^  leurs  enfants  contre  cette  dii- 
pofition,  &  refufa  de  recevoir  la  fomme  qu’on  lui  offroit.  Guillaume  III. 
acheta  une  partie  de  la  Seigneurie  d’Epftein,  avec  Klinghenberg.  Il  tomba 
de  cheval  étant  à  la  ch  aie,  &  mourut  de  cette  chute  en  1500.  Avec  lui 
s’éteignit  la  branche  de  Marbourg. 

Guillaume  i.  Des  deux  freres ,  Guillaume  I.  &  Guillaume  IL  1  aine  fit  un  voyage  dans 
OU  l’Ancien.  ja  Terre-Sainte.  A  fon  retour  dans  fon  pays  ,  il  s’apperçut  que  fon  efprit  s’af- 
foibliffoit  ce  qui  l’engagea  à  fe  démettre  du  gouvernement  &  à  abdiquer 
en  faveur  de  fon  frere  l’an  1493.  Il  fe  réferva  feulement  une  penfion  &  la 
Réfidencede  Spangenberg,  où  il  mourut  l’an  15x5.  ne  laiffant  que  des  filles. 

Guillaume  il.  Guillaume  IL  avoit  déjà  fervi  dans  les  armées  de  l’Empereur  en  Hongrie  , 
&  s’étoit  même  trouvé  à  la  prife  de  Stuhlweiffenbourg.  A  la  mort  de  fon 
coufin  Guillaume  III.  arrivée  en  1500.  il  fe  mit  en  poffeffion  de  Marbourg 
&  des  nouvelles  acquifitions  que  ce  Landgrave  avoit  faites.  Guillaume  pro¬ 
fita  de  la  difgrace  de  Philippe,  Ele&eur  Palatin,  &  de  fon  fils  Robert,  & 
leur  enleva  plufieurs  Places ,  dont  Hombourg  an  der  Hohe ,  Bickenbach  & 
Umftadt  demeurèrent  à  la  Heffe.  Cependant  Jean,  Comte  de  Naffau,  qui, 
comme  on  l’a  déjà  vu,  avoit  rejetté  les  propofitions  de  fon  beau-frere  Guil¬ 
laume  III.  touchant  fa  fucceffion  ,  réfolut  de  la  difputer  à  Guillaume  IL  qui 
s’en  -étoit  emparé.  Il  lui  intenta  un  procès  à  ce  fujet  ;  mais  ni  l’un ,  ni  l’autre 
n’en  vit  la  fin,  &  Guillaume  mourut  en  1509. 

Philip^  le  Ma-  Philippe  fon  fils,  âgé  pour  lors  de  cinq  ans,  lui  fuccéda.  Comme  ce 
gaanime.  *  Prince  étoit  l’unique  de  fa  famille ,  fa  tutelle  occafionna  plufieurs  difputes, 
&  fut  fucceffivement  confiée  à  différents  Seigneurs.  La  Princeffe  Douairière 
Anne  de  Mecklenbourg ,  fille  de  Magnus,  Duc  de  Mecklenbourg ,  en  fut 
enfin  chargée,  &  la  conlerva  jufqu’à  l’année  1518.  que  le  jeune  Landgrave 
prit  lui-même  les  rênes  du  gouvernement  du  confentement  de  l’Empereur, 
il  eut  plufieurs  guerres  contre  quelques  autres  Princes  de  1  Empire  ,  &  il 
en  fortit  fouvent  avec  fuccès.  Il  contribua  à  détruire  la  fedition  des  payfans 
qui  troubloient  l’Allemagne,  &  aida  George,  Eleéteur  de  Saxe,  à  défaire 
Thomas  Muntzer  ,  &  fon  parti  auprès  de  Franckenhaufen.  Peu  de  temps 
après  cette  expédition  il  embraffa  la  Religion  Proteftante ,  bannit  de  fes 
Etats  les  Catholiques,  dépeupla  'es  Monafteres  &  s’empara  de  leurs  revenus. 
L’argent  qu’il  en  retira  lui  fournit  les  moyens  de  fonder  l’Uni verfité  de  Mar¬ 
bourg  ,  que  l’Empereur  confirma  en  1541.  &  ajouta  à  cette  fondation  celles 
de  quatre  grands  Hôpitaux  à  Hofheim,  à  Gruna,  à  Steina  &  à  Marhaufen. 
Philippe  entra  dans  la  ligue  de  Smalcalde,  &  prit  les  armes  contre  l’Em¬ 
pereur,  Cette  guerre  ne  lui  fut  point  avantageufe,  tous  fes  alliés  furent  battus. 
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&  il  fentit  qu'il  auroit  à  foutenir  feul  foutes  les  forces  de  l’Empereur.  Il 
engagea  alors  Maurice,  Duc  de  Saxe,  &  Joachim,  Eleéleur  de  Brandebourg, 
à  faire  leurs  efforts  pour  le  réconcilier  avec  l’Empereur.  Ces  deux  Princes 
firent  les  démarches  néceffaires,  &  on  convint  d’un  accommodement,  à  con¬ 
dition  :  «  Que  Philippe  demanderoit  pardon  à  l’Empereur:  Que  le  Duc  de 
99  Brunfwick  &  fon  fils  feroient  remis  en  liberté  :  Que  toutes  les  forterefles 
»  du  Landgrave  feroient  rafées  excepté  une  feule,  dont  on  lui  Iailfoit  le 
w  choix  :  Que  toute  l’Artillerie  qui  fe  trouveroit  dans  les  autres  Places  feroit 
»  à  l’Empereur  :  Que  l’affaire  de  Catzenelnboghen  feroit  mife  à  la  décifion 
99  de  Sa  Majefté  Impériale  ;  &  que  Philippe  payeroit  outre  cela  une  amende 
99  de  cinquante  mille  florins  d  or.  De  fon  côté  l’Empereur  promettoit  de  le 
99  recevoir  dans  fes  bonnes  grâces,  &  de  le  laifler  aller  fans  aucune  prifon.  » 
Le  Landgrave  étoit  inquiet  fur  le  dernier  article  du  Traité,  &  fans  les 
preflantes  follicitations  du  Duc  Maurice  &  de  l’Ele&eur  de  Brandebourg, 
il^  aurait  abfolument  refufé  de  fe  remettre  entre  les  mains  de  l’Empereur. 
L’évenement  fit  voir  que  fes  craintes  étoient  fondées  :  car  auflî-tôt  qu’il  fe 
fut  rendu  à  Hall  pour  faire  les  foumiflions  dont  on  étoit  convenu  ,  il  fut 
arrêté  par  Granvelle.  Ce  Miniflre  prétendit  juftifiêr  cette  violence  en  faifant 
voir  le  dernier  article  du  Traité  ,  où  fe  trouvoit  un  mot  auquel  on  n’avoit 
point  fait  attention ,  &  qui  fignifîoit  qu’on  ne  tiendroit  point  le  Landgrave 
dans  une  prifon  perpétuelle. 

On  travailla  enfuite  à  la  démolition  de  toutes  les  Places  du  Landgrave  , 
à  l’exception  de  Zieghenhayn,  qui  fut  confervé  par  la  fidélité  &  le  courage 
de  Heints  de  Luder  qui  y  commandoit.  L’Empereur  maître  de  s’expliquer 
fur  l’affaire  de  Catzenelnboghen  &  de  Dietz,  décida  en  faveur  de  la  Maifon 
de  Naflau,  à  qui  il  adjugea  tout.  Cependant  les  Electeurs  de  Saxe  &  de 
Brandebourg  irrités  de  la  détention  de  Philippe ,  réfolurent  d’en  tirer  ven¬ 
geance.  Ils  fe  joignirent  aux  enfants  du  Landgrave,  &  mirent  dans  leurs 
intérêts  Henri  II.  Roi  de  France,  &  le  Margrave  Albert  de  Brandebourg.  Us 
prirent  des  mefures  fi  juftes,  &  fe  conduihrent  avec  tant  de  diligence  & 
d’habileté,  que  l’Empereur  chafle  d’Infpruck  dans  le  Tirol,  fut  réduit  à  con- 
fentir  à  la  Tranfaélion  de  Paflau,  où  il  fut  réglé:  «  Que  Philippe  feroit  mis 
99  en  liberté:  Que  l’affaire  de  Catzenelnboghen  feroit  remife  à  la  décifion 
99  d’arbitres  défintéreffés ,  Electeurs  &  Princes,  que  chaque  partie  choifiroit 
99  &  nommeroit  également;  &  qu’il  feroit  libre  au  Landgrave  de  relever 
99  les  fortifications  de  Caflel.  99  En  vertu  de  cet  accord  Philippe  fortit  de 
prifon  ,  après  y  avoir  été  retenu  cinq  ans.  Il  termina  aufiî-tôt  la  difpute  qui 
durait  depuis  long-temps  entre  fa  Maifon  &  celle  de  Naflau.  On  convint: 
99  Que  les  Comtes  de  ce  nom  auroient  la  quatrième  partie  du  Comté  de 
99  Dietz  ,  &  qu’on  leur  payeroit  quatre  cent  cinquante  mille  florins  d’or  pour 
99  leurs  prétentions  fur  le  refte  de  la  fucceflion  ,  à  laquelle  ils  renonceraient  : 
99  Qu’ils  conferveroient  néanmoins  le  titre  de  Comtes  de  Catzenelnboghen 
99  aufli-bien  que  la  Maifon^de  Hefle.  99  On  régla  de  plus:  a  Que  fi  cette 
99  derniere  Maifon  venoit  à  s’éteindre  entièrement  ceux  qui  en  recueilliroient 
99  1  héritage  }  feroient  obliges  de  payer  aux  Comtes  de  Naflau  trois  cent 
99  rnille  florins  d  or,  ou  de  leur  abandonner  le  Comté  de  Catzenelnboghen.  99 

Délivré  de  tant  de  peines,  Philippe  ne  fongea  plus  qu’à  rétablir  l’abondance 
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&  la  tranquillité  dans  fes  Etats.  Il  fortifia  Caffel,  Gieffen  &  Ruffelheim ,  & 
Maison  de  niourut;  en  1567.  âgé  de  foixante  &  trois  ans.  Ce  Prince  qui  efl  la  tige  de 
Hess£*  toutes  les  branches  de  l’illuftre  Maifon  de  Heffe,  laifTa  un  grand  nombre 
d’enfants.  Ce  fut  lui  à  qui  Luther  8c  Melanchton  permirent  de  prendre  une 
fécondé  femme  du  vivant  de  la  première,  dont  il  ne  fe  fépara  point.  Les 
quatre  enfants  qu’il  eut  de  fon  premier  8c  légitimé  mariage  furent:  i°.  Guil- 
iaume  IV.  ou  le  Sage,  qui  eut  Caffel  j  2®.  Louis  IV.  qui  eut  Marbourg  ;  3  . 
Philippe  II.  qui  eut  Rhinfels  j  8c  40.  George  I.  ou  le  Pieux,  qui  eut  Darm- 
îladt.  Il  avoit  ordonné  que  les  fîx  fils  qu’il  avoit  eus  de  fon  fécond  mariage  avec 
Marguerite  de  Saal ,  auroient  entr’eux  le  Comté  de  Dietz  avec  les  Seigneu¬ 
ries  de  Lisberg  8c  de  Bickenbach.  Comme  ces  derniers  ne  furent  point 
mariés,  leur  mort  finit  les  troubles  qu  ils  cauferent  dans  la  Maifon  de  Heffe, 
qui  refufoit  avec  juftice  de  les  reconnoître  pour  Comtes  de  1  Empire  8c  pour 
une  branche  légitime.  Guillaume  IV.  qui  étoit  1  aine  de  fes  freres ,  8c  qui 
avoit  le  plus  contribué  à  la  liberté  de  fon  pere ,  fut  le  mieux  partagé  dans 
la  fucceffion  du  Landgrave.  Il  en  eut  la  moitié,  cefi-à-dire,  la  baffe  Heffe 
avec  le  Comté  de  Zieghenhayn  ,  la  Seigneurie  d  Itter  8c  la  Jurifdidlion  de 
Smalcalde.  Louis  IV.  eut  un  quart  des  biens  de  fon  pere  ;  fçavoir ,  la  Prin¬ 
cipauté  fur  la  Lahn  avec  le  Comté  de  Nidda.  Philippe  eut  la  baffe  partie 
du  Comté  de  Catzenelnboghen  ,  8c  George  eut  le  refie  ;  de  forte  que  ces 
deux  derniers  eurent  entr’eux  un  quart  de  la  fucceffion.  De  ces  quatre  Prin¬ 
ces  ,  le  fécond  8c  le  troifieme  j  fçavoir,  Louis  8c  Philippe  n  eurent  point 
de  poflérité.  Louis  vendit  à  l’Eleéfeur  de  Mayence  en  159V  fes_ droits  fur 
la  ville  de  Busbach,  avec  le  droit  de  conférer  les  fiefs  Ecclefiafliques.  Les 
deux  autres  ,  Guillaume  IV.  8c  George  I.  formèrent  deux  branches.  De  Guil¬ 
laume  efl  fortie  celle  de  Cafîel ,  qui  fut  divifee  en  celle  de  Rhinfels,  8c 
George  efl  tige  des  Maifons  de  Darmftadt  8c  de  Hombourg.  Je  parlerai  de 
ces  quatre  familles  qui  compofent  aujourd  hui  celle  de  Heffe,  8c  je  vais  d  a- 
bord  commencer  par  celle  de  Caffel, 
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Guillaume  iv.  I.  Uillaume  s’acquit  beaucoup  de  réputation  par  fa  fageffe,  8c  la  plupart 
%_~f~  des  Princes  de  l’Europe  le  confulterent  fur  leurs  plus  importantes 
affaires,  8c  ne  décidèrent  fouvent  que  fur  les  confeils  qu  il  leur  donna.  Il  fçut 
allier  à  un  efprit  liant  8c  folide  le  goût  des  fciences  8c  des  arts  ,  8c  fit  de  grands 
progrès  dans  l’étude  des  Mathématiques ,  à  laquelle  il  s  appliqua.  Ses  fujets 
jouirent  pendant  fon  régné  d’une  parfaite  tranquillité,  8c  oublièrent  les 
malheurs  que  la  guerre  leur  avoit  caufés.  Guillaume  ne  négligea  point  d  aug¬ 
menter  fes  Etats,  8c  malgré  les  vives  conteflations  de  Jules,  Duc  de  Bruni- 
wiclc,  il  obtint  de  l’Empereur  en  1587.  la  fucceffion  de  Thierri  de  Pleiffe, 
dernier  Seigneur  de  ce  nom,  mort  en  1571.  Il  eut  encore  à  1  extinélion  de 
la  Maifon  des  anciens  Comtes  de  Hoia,  les  territoires  d  Auberg  ,  de  Vecht 
&  de  Freudenberg ,  8c  hérita  de  George  -  Ernefl ,  dernier  Prince  de  Hen- 
neberg  ,  la  Seigneurie  de  Franckenfiein ,  &  la  moitié  de  la  Ville  8c  du 

Bailliage 
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Bailliage  de  Smalcalde.  Plufieurs  Châteaux  qu’il  bâtit  de  nouveau  ,  Sc  qu'il 
répara  ou  qu’il  embellit,  font  des  monuments  de  fa  magnificence.  Il  aug¬ 
menta  les  fortifications  de  CafTel ,  &  mourut  en  1592.  ne  laiftant  qu  un  fils 
unique  nommé  Maurice,  qui  embrafia  la  Religion  prétendue  Réformée. 

Maurice,  ainfî  que  fon  pere,  avoit  de  grands  talents.  Il  parloit  avec  fa¬ 
cilité  plufieurs  langues  mortes  &  vivantes ,  pofiedoit  parfaitement  l’Aftro- 
nomie ,  la  Géométrie  St  la  Mufique  ,  &  fa  prudence  le  rendit  1  oracle  de 
les  voifins  au  dedans  &  au  dehors  de  l’Empire.  Lorfque  les  troupes  Efpa- 
gnoles  fous  la  conduite  de  l’Amirante  d’Arragon ,  fe  jetterent  fur  le  Cercle 
de  Weftphalie ,  le  Landgrave  fournit  des  fecours  aux  Etats  qui  étoient  op¬ 
primés  ;  ce  qui  força  les  Efpagnols  à  abandonner  l’Empire.  A  la  mort  de 
Louis  de  Marbourg,  oncle  de  Maurice,  il  y  eut  plufieurs  diiputes  au  fujet 
de  fa  fuccelîion.  Selon  la  difpofition  du  teftament,  la  moitié  des  biens  de 
Louis  devoit  appartenir  à  la  branche  de  CafTel,  &  par  conféquent  Maurice 
qui  étoit  le  feul  de  cette  branche  prétendit  s’en  emparer.  La  branche  de 
Darmfiadt  formée  par  George  le  Pieux,  &  qui  s  étoit  à  fa  mort  divifee  en 
deux  autres  branches  j  fçavoir,  celle  de  Darmfiadt  &  celle  de  Hombourg  , 
devoit  hériter  de  l’autre  moitié  des  biens  du  Landgrave  de  Marbourg.  Louis 
de  Darmfiadt ,  Frideric  de  Hombourg  &  Louis  de  Bufch  ,  fils  de  George 
le  Pieux,  repréfenterent  qu’ils  étoient  neveux  de  Louis  de  Marbourg  de 
même  que  Maurice,  &  qu’ils  dévoient  partager  la  fucceffion  par  tête.  Mau¬ 
rice  eut  pour  fa  part  Marbourg,  Raufchenberg ,  Schonftein,  Wetter,  Bi- 
dencap,  Battenberg,  Konigsberg,  avec  les  biens  féodaux  de  Bellersheim  , 
Holtzfeld,  Blanckenftein ,  Wermond,  Itter  ,  HelTenftein,  Allendorf  fur  la 
Lahn  ,  Gemunde  fur  la  Werre,  le  fonds  de  Breittenbach  ,  Limbourg,  Ep- 
ftein,  Rofenthal,  Woîckerfdorff,  Franckenberg  &  Wielenfeld.  Une  claufe 
du  teftament  caufa  dans  la  fuite  beaucoup  d’embarras  à  Maurice  ;  le  Tefi- 
tateur  ordonnoit  que  fi  les  terres  dont  il  difpofoit  fouffroit  quelques  change¬ 
ments  à  l’égard  de  la  Religion ,  celui  qui  en  auroit  hérité  &  qui  auroit  voulu 
introduire  des  nouveautés,  feroit  déchu  de  fes  droits  à  fa  fucceffion.  Mau¬ 
rice  ne  fe  conforma  pas  à  cette  condition,  il  ôta  les  images  des  Eglifes  & 
chercha  les  moyens  d’établir  le  Calvinifme.  Louis  de  Darmfiadt  fe  prévalut 
de  la  claufe  du  teftament,  &  fit  voir  que  Maurice  s’étoit  mis  dans  le  cas 
d’être  exclus.  Le  procès  fut  commencé  à  la  Cour  de  1  Empereur,  &  ne  fut 
entièrement  terminé  que  long-temps  après. 

Lorfque  les  Princes  Proteftants  formèrent  cette  union,  à  laquelle  ils  don¬ 
nèrent  le  nom  à’ Evangélique  ,  Maurice  s’y  engagea  auifi  ,  &  les  mefures 
qu’cn  prit  cauferent  de  l’ombrage  à  l’Empereur.  Cependant  quoique  le  Land¬ 
grave  de  HefTe-  CafTel  fe  fut  bien-tôt  après  détaché  de  l’alliance  où  il  étoit 
entré,  l’Empereur  ne  laifia  pas  de  le  déclarer  déchu  de  fes  prétentions  â  la 
fucceffion  du  Landgrave  Louis ,  &  il  l’adjugea  toute  entière  à  Louis  de 
Darmfiadt.  Maurice  qui  voyoit  les  armées  de  l’Empereur  prêtes  à  le  priver 
de  fes  Etats,  où  elles  étoient  déjà  entrées,  fe  démit  du  gouvernement  quil 
céda  à  fon  fils  Guillaume  V.  Il  vécut  jufqu’à  l’année  1632.  &  parmi  les 
enfants  qu’il  laifia  de  fes  deux  mariages  avec  Agnès  de  Solms  &  Julienne 
de  Nafiau-Sigheu,  on  remarque  particulièrement  Guillaume  qui  lui  fuccéda3 
Tome  V .  Partie  II,  *  T 
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Erneft  qui  fut  tige  de  la  branche  de  Rhinfels ,  &  Frideric  qui  réfida  à 
Efchweg,  &  mourut  fans  biffer  d’enfants  mâles. 

Audi -tôt  que  le  Landgrave  Guillaume  V.  eut  affermi  fon  pouvoir  dans  fes 
Etats  5  il  s’accommoda  avec  fes  coufins  de  la  branche  de  Darmftadt  pour  la 
fuccelîion  de  Marbourg  j  mais  cet  accommodement  n’eut  pas  lieu.  Il  le  joi¬ 
gnit  enfuite  à  Guftave-Adolphe ,  Roi  de  Suede,  contre  l’Empereur,  &  s’em¬ 
para  d’un  grand  nombre  de  villes  dans  la  Weftphalie.  La  jaloufie  qui  fe  mit 
entre  lui  &  George,  Duc  de  Lunebourg,  arrêta  pendant  quelque  temps  la 
rapidité  de  fes  progrès.  Cependant  la  défaite  des  Suédois  à  la  journée  de 
Nordlinghen ,  engagea  une  grande  partie  des  Princes  de  l’Empire  à  accéder 
au  Traité  de  Prague.  Le  Landgrave  refufa  d’y  être  compris,  &  demeura 
conftamment  attaché  au  parti  des  François  &:  des  Suédois.  Il  rafîembla  fes 
troupes,  &  marcha  de  nouveau  contre  l’Empereur.  Ses  premiers  exploits  ne 
furent  pas  heureux,  &  il  auroit  été  contraint  d’abandonner  toutes  fes  con¬ 
quêtes  dans  la  Weftphalie,  fans  la  déroute  des  Impériaux  à  Wiftock,  qui 
les  obligea  de  rappeller  les  troupes  qu’ils  avoient  en  Weftphalie.  Guillaume 
profita  des  circonftances  pour  réparer  fes  pertes  :  il  le  jetta  fur  le  Comté 
d’Ooft-Frife,  dont  il  tira  une  forte  contribution  ,  &  il  comptait  pourfuivre  fes 
avantages,  lorfque  la  mort  arrivée  le  21  Septembre  1637.  mit  fin  a  tous  les 
projets.  - 

Comme  fon  fils  Guillaume  VI.  était  encore  fort  jeune  ,  fa  tutelle  fut  confiée 
à  la  Douairière  Amelie-Elifabetli  fa  mere.  Cette  Princefle  avoit  beaucoup  de 
vertus  &  de  qualités  extraordinaires.  Elle  réfolut  de  continuer  avec  vigueur 
la  guerre  que  fon  mari  avoit  commencée  contre  1  Empereur  &  les  Princes 
de  fon  parti.  Ses  troupes  avec  celles  de  France  commandées  par  le  Maré¬ 
chal  de  Guebriant,  battirent  en  1642.  le  Général  Lamboy  près  de  Kerpen» 
Elles  fortirent  encore  viélorieufes  de  quelques  combats ,  &  fournirent  à  la 
Douairière  les  moyens  de  fe  faire  juftice  touchant  la  fuccelîion  de  Marbourg- 
Elle  reprit  bien-tôt  le  Château  de  Marbourg  &  le  Comté  de  Catzenelnboghen  5, 
ce  qui  engagea  la  Maifon  de  Darmftadt  à  terminer  le  procès  qu’elle  avoit 
avec  la  Maifon  de  Cafiel.  Erneft,  Duc  de  Saxe,  qui  avoit  employé  fa  mé¬ 
diation  dans  cette  affaire,  fit  figner  aux  deux  parties  l’accord,  où  il  étoit 
ftipulé:  «■  Que  la  Maifon  de  Caffel  auroit  la  baffe  partie  du  Comté  de  Cat- 
w  zenelnboghen,  avec  le  Bailliage  &  la  Ville  de  Smalcalde  ,  les  Prévôtés 
??  qui  y  font  annexées,  un  quart  de  la  fuccelîion  de  Marbourg,  avec  cinq 

n  mille  florins  de  revenu,  la  Ville  &  le  Château  de  Marbourg:  Que  de 

w  l’autre  part  on  payeroit  à  la  Maifon  de  Darmftadt  la  fomme  de  foixante 

3?  mille  florins  ,  &  qu’on  lui  abandonneroit  le  refte  de  ladite  fuccelîion.  >3 

Les  Heîfois  battirent  enfuite  les  Impériaux  à  Grevenbruck  &  firent  beaucoup 
de  prifonniers.  La  paix  de  Weftphalie  affura  à  la  Maifon  de  HeîTe-CalTel  la 
pofièlîion  héréditaire  de  l’Abbaye  de  Hirsfeld,  avec  toutes  fes  appartenances 
féculieres  &  èccléfiaftiques ,  le  droit  de  Seigneurie  direde  &  utile  fur  les 
Bailliages  de  Schaumbourg  ,  de  Saxenhaghen,  de  Stathaghen  &  de  Bicken- 
bourg,  avec  fix  cent  mille  écus.  Amelie-Elifabeth  mourut  en  1657.  fept  ans: 
après  avoir  remis  à  fon  fils  Guillaume  VI.  le  gouvernement  de  fes  Etats. 

1.  Ce  Prince  en  jouit  tranquillement  jufqu’à  l’année  1663.  qu’une  attaque 
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cTapoplexie  l'emporta  à  l’âge  de  trente-quatre  ans.  Il  avoit  époufé  le  9  Juillet 
1649.  Edwige -Sophie  j  fille  de  George  -  Guillaume  ,  Electeur  de  Brande-  h'esse  ^ 
bourg,  née  le  premier  Avril  1623.  morte  le  26  Juin  1683.  &  il  eut  de  cette 
PrincefTe,  ic.  Charlotte-Amelie ,  née  le  27  Avril  1650.  mariée  le  25  Juin 
1667.  avec  Chriftian  V.  Roi  de  Dannemarck,  qui  devint  veuve  le  25  Août 
1699.  &  mourut  le  27  Mars  1714.  2 Guillaume,  né  le  21  Juin  i6<ji. 
mort  à  Paris  le  21  Novembre  1670.  30.  Charles,  né  le  3  Août  16^4.  40. 

Philippe,  né  le  14  Décembre  1655.  qui  fit  bâtir  à  Creutzberg  un  château 
pour  y  faire  fa  rélidence  qu’il  nomma  Philips-Thal.  Ce  nom  eft  relié  à  fes 
delcendants  ,  dont  je  donnerai  la  filiation  immédiatement  après  la  généalo¬ 
gie  de  la  branche  de  HefTe-CafTel.  George,  né  le  20  Mars  16^8.  mort 
à  Geneve  le  4  Juillet  1674.  6°.  •Elifabeth-Henriette,  née  en  1661.  mariée 
le  22  Août  1679.  avec  Frideric  I.  Roi  de  Prude  ,  morte  en  1683. 

Charles  n’avoit  que  neuf  ans  lorfqu’il  fuccéda  à  fon  pere  j  de  forte  que  Charles, 
fa  mere  fut  chargée  de  fa  tutelle.  Quand  il  fut  en  âge  de  porter  les  armes, 
il  donna  beaucoup  de  marques  de  fa  valeur  dans  les  guerres  contre  la  France. 

Il  avoit  du  goût  pour  les  arts  &  aimoit  la  magnificence  ;  le  fuperbe  Aqueduc 
&  les  embellidements  qu’il  fit  à  fa  rélidence  de  Cadel  en  font  une  preuve 
évidente.  D’ailleurs  il  lçut  fe  faire  aimer  &  relpeéter  de  fes  voifins  ,  &  il 
jouit  de  la  paix  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  23  Mars  1730.  Il  avoit  époufé 
le  21  Mai  1673.  Marie-Amelie ,  fille  de  Jacques-,  Duc  de  Curlande,  née 
le  12  Janvier  1653.  morte  le  16  Juillet  1711.  dont  il  eut,  10.  Frideric,  né 
le  28  Avril  1676.  2®.  Sophie-Charlotte ,  née  le  16  Juillet  1678.  mariée  le 
2  Janvier  1704.  avec  Frideric-Guillaume,  Duc  de  Mecklenbourg-Schwerin, 
mort  en  1713.  30.  Charles,  né  le  12  Juin  1680.  qui  fut  Général-Major  de 
l’armée  Hollandoife  ,  &  mourut  le  17  Novembre  1702.  d’une  blelfure  qu’il 
avoit  reçue  devant  la  citadelle  de  Liège.  40.  Guillaume ,  Général  de  la  Ca¬ 
valerie  Hollandoife,  &  Gouverneur  de  Maeftricht  depuis  1723,  né  le  10 
Mars  1682.  5°.  Léopold,  né  le  30  Décembre  1684.  mort  le  13  Septembre 
1704.  6°.  Louis,  né  le  5  Septembre  1686.  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Ra- 
millies  le  23  Mai  1706.  70.  Marie-Louife,  née  le  7  Février  1688.  mariée 
le  20  Avril  1709.  avec  Jean  -  Guillaume ,  Prince  de  Nafifau  &  Stathouder 
héréditaire  de  Frife,  mort  le  14  Juillet  1711.  8°.  Maximilien,  né  le  28 
Mai  1689. 

Ce  Prince  fut  Lieutenant-Général,  Feldt-Maréchal  des  armées  de  l’Em¬ 
pereur  en  1720.  &  eut  le  Régiment  d’infanterie  vacant  par  la  mort  du  Gé¬ 
néral  Zumjungen,  en  garnifon  dans  le  Milanez,  le  25  Décembre  1732.  Il 
époufa  le  29  Novembre  1720.  Friderique- Charlotte,  fille  d’Erneft- Louis, 

Landgrave  de  Heffe -Darmftadt,  née  le  8  Septembre  1698.  &  eut  de  ce 
mariage  Charles,  né  le  30  Septembre  1721.  mort  le  23  Novembre  1722. 
Ulrique-Friderique-Guillelmine ,  née  le  31  Octobre  1722.  Chriftine-Char- 
lotte,  née  le  11  Février  1725.  Guillelmine  &  Marie  jumelles  ,  nées  le  25 
Février  1726.  la  derniere  eft  morte  le  24  Mars  1727.  &  une  fille  née  en 
Novembre  1730. 

Le  neuvième  enfant  de  Charles,  Landgrave  de  Hefle-Caflel ,  fut  George 
Chevalier  de  l’Aigle  noir,  Lieutenant-Général  de  l’armée  du  Roi  de  Prufie, 

St  Gouverneur  deMinden ,  né  le  8  Janvier  169 1.  Le  dixième  fut  Guillelmine- 

Tij 
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1756. 


Charlotte  3  née  le  8  Juillet  1695.  morte  le  21  Novembre  1722.  Charles  eut 
encore  quatre  enfants  morts  en  bas  âge. 

Frideric,  Prince  héréditaire  de  Heffe-Caflel,  fut  fuccefiivement  Chevalier 
de  l’Ordre  "de  l’Eléphant  &  de  l’Aigle  noir,  Lieutenant-Général  de  l’armée 
Hollandoife  ,  Général  de  leur  Cavalerie,  Généraliifime  des  armées  de  terre  & 
de  mer  du  Roi  de  Suede,  &  Régent  du  Royaume  en  l'abfence  de  Charles  XII. 
Il  époufa  en  premières  noces  le  31  Mai  1700.  Louile-Dorothee-Sophie  ,  fille 
de  Frideric  I.  Roi  de  Prude  ,  née  le  19  Septembre  1680.  Cette  Princefle 
étant  morte  le  23  Décembre  1705.  fans  avoir  eu  d’enfants,  Frideric  fe  re¬ 
maria  le  4  Avril  1715-  à  Ulrique- Eléonore,  fille  de  Charles  XI.  Roi  de 
Suede,  née  le  23  Août  1 688.  Cette  Princeffe  iuccéda  à  fon  frere  Charles  XII. 
au  thrône  de  Suede  en  1719.  &  engagea  les  Etats  de  cette  Couronne  à  élire 
pour  leur  Roi  Frideric  fon  époux.  Ses  démarches  eurent  le  fuccès  qu’elle 
en  avoit  attendu;  Frideric  fut  reconnu  Souverain  de  la  Suede  (1}  le  4  Avril 
1720.  &  couronné  le  14' Mai  de  la  même  année.  Lorfqu  il  eut  fuccédé  à 
fon  pere  au  Landgraviat  de  Hefle  Caffel,  il  établit  pour  gouverner  cet  Etat 
une  Régence,  à  laquelle  il  donna  pour  Chef  fon  frere  Guillaume. 

A  la  mort  de  Frideric  arrivée  en  1751.  fans  laiffer  d’enfants,  Guillaume 
fut  de  droit  Landgrave  de  Hefle-CafTel.  Il  gouverne  aujourd’hui  ces  Etats  , 
&a  époufé  le  27  Septembre  1717-  Dorothée  -  Guillelmine ,  fille  de  Mau¬ 
rice-Guillaume,  Duc  de  Saxe-Zeitz  ,  née  le  21  Mars  1691.  dont  il  a  eu, 
10.  Charles,  né  le  21  Août  1718.  mort  le  17  O&obre  1719.  20.  Frideric, 
né  le  14  Août  1720.  30.  Marie  Amelie,  née  le  7  Juillet  1721. 

Les  Etats  du  Landgrave  de  HefTe-Caffel  font  i°.  le  bas  Landgraviat  de 
Heffe,  où  font  les  Villes  de  Cafiel,  de  Zieghenhayn  ,  &c.  &  le  Comté  de 
Plelfe.  20.  Marbourg  dans  la  haute  Heffe.  30.  La  Principauté  de  Hirfchfeld 
fur  la  rivière  de  Fulde.  40.  Une  partie  du  bas  Comté  de  Catzenelnboghen. 
50.  Le  Comté  de  Schaumbourg  excepté  Buckebourg,  qui  appartient  au  Comte 
de  la  Lippe.  6°.  Smalcalde  dans  le  Comté  de  Henneberg.  j0,  Les  Bailliages 
de  Rottenbourg  &  de  Saxe-Hagen. 


BRANCHE  COLLATÉRALE 


M.  QHilippe  fils  de  Guillaume  VI.  auteur  de  la  branche  de  Philipps-Thal, 
mourut  le  18  Juin  1721.  étant  à  Aix-la-Chapelle  pour  y  prendre  les 


eaux.  11  avoit  époufé  en  1680.  Catherine-Amelie,  fille  de  Charles  Othon, 
Comte  de  Solms  -  Laubach ,  née  le  26  Septembre  1654.  Les  enfants  qu’il 


eut  d’elle  font  10.  Guillelmine-Edwige ,  née  le  9  Oélobre  1681.  morte  le 
6  Juin  1699.  20.  Charles,  Landgrave  de  HeflTe  Philipps-Thal  d’aujourd’hui  , 
qui  a  été  Lieutenant-Général  des  armées  de  France,  qui  efi  né  le  23  Sep¬ 
tembre  1682.  &  qui  époufa  le  24  Novembre  1725.  la  Princeffe  Caroline- 

(1)  Voy.  hift.  de  Suede  de  cette  Introduction  ,  tom,  IV.  pag.  117.  &  fuiv. 


1756. 
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Cliriftine,  fille  de  Jean-Guillaume,  Duc  de  Saxe-Eifenach,  née  le  iç  Avril 
1699.  dont  ^  a  eu  Guillaume*  né  le  29  Août  1726.  &  une  fille  née  au 
mois  de  Mars  1728. 

Les  autres  enfants  de  Philippe  font  30.  Amelie,  née  le  22  Février  1684. 
4°.  Philippe,  né  le  31  Juillet  1686.  mort  le  23  Mai  1717-  trois  ans  après 
avoir-époufé  Marie,  fille  de  George- Albert  ,  Comte  de  Limbourg  Stirum  de 
Bronchorft,  née  le  24  Oftobre  168g.  dont  il  n’eut  qu’une  fille  nommée 
Amelie- Sophie  qui  mourut  en  1718.  50.  Friderique -Henriette,  née  le  16 
Juillet  1688.  6°.  Guillaume,  Colonel  d’un  Régiment  de  Cavalerie  en  Hol¬ 
lande,  né  le  2  Avril  1692.  qui  a  été  nommé  Commandant  d’Ypres  par  les 
Etats- Généraux  en  Janvier  1732.  &  qui  a  époufé  le  31  Octobre  1724.  Guilj 
lelmine-Charlotte  ,  fille  de  Lebrecht,  Prince  d’Anhalt  Bernbourg  ,  née  le  24 
Novembre  1704.  dont  il  a  eu  Catherine -Friderique,  née  le  premier  Mai 
1725.  &  un  Prince  né  le  13  Février  1727.  70.  Sophie,  née  le  6  Avril  1695. 
mariée  en  1723.  avec  Augufte  Prince  de  Holflein-Beck ,  morte  le  10  Mai 
1728. 
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III.  |  ^ Rnefl:  Landgrave  de  Hefie,  le  plus  jeune  fils  du  Landgrave  Maurice,  irae(i 
P  j  dont  on  a  déjà  parlé,  fut  auteur  de  la  branche  de  Rhinfels.  Ce  Prince 
fut  fait  prifonniër  par  le  Général  Lamboi  à  la  bataille  de  Geifeck,  &  pen¬ 
dant  fa  détention,  il  prit  touchant  la  Religion  des  fentiments  différents  de 
ceux  dans  lefquels  il  avoit  été  élevé.  Lorfqu’il  fut  remis  en  liberté,  il  fe  fie 
Catholique,  &  mourut  en  1693.  âgé  de  foixante  &  dix  ans.  Il  avoit  époufé 
le  premier  Juillet  1647.  Marie-Eléonore,  fille  de  Philippe  Reinhard,  Comte 
de  Solms ,  morte  au  mois  d’Aout  1689.  laquelle  il  eut  Guillaume,  né 
au  mois  de  Mars  1648.  &  Charles,  né  le  3  Août  1649.  Ge  dernier  forma 
la  branche  collatérale  de  Wanfried ,  dont  je  ferai  mention  à  la  fin  de  la 
branche  de  Rhinfels. 

Lorfque  Guillaume  fuccéda  à  fon  pere,  il  y  avoit  dans  Rhinfels  une  gar-  cuülaume. 
nifon  que  Charles,  Landgrave  de  Hefie,  y  avoit  mile  pour  défendre  ce  pays 
contre  les  entreprifes  des  François.  Cette  raifon  n’exiftoit  plus,  &  Guillaume 
demanda  que  le  Landgrave  de  Cafiel  retirât  fes  troupes  ;  mais  les  démêlés 
qui  furvinrent  entre  Guillaume  &  Charles,  furent  caufe  que  ce  dernier  s’o¬ 
piniâtra  à  ne  point  fe  deflaifir  de  Rhinfels.  Le  procès  qu’ils  eurent  à  ce  fujet 
fut  porté  à  la  Cour  Impériale,  &  par  le  Traité  de  paix  conclu  à  Utrecht  entre 
la  France  &  les  Provinces-Unies  ,  le  Roi  de  France  confentoit:  «  Que  dans 
jj  le  Traité  à  faire  avec  l’Empire  ,  la  forterefïe  de  Rhinfels  &  la  ville  dé 
jj  Saint  Goar,  avec  tout  ce  qui  en  dépendoit,  demeurafient  au  Landgrave 
jj  de  HefTe-CalTel  &  à  fes  fuccefleurs,  moyennant  un  équivalent  raifonnable 
jj  au  Prince  de  Helfe-Rhinfels  j  &  à  condition  que  la  Religion  Romaine 
jj  de  la  maniéré  qu’elle  s’y  trouvoit  établie,  y  feroit  exercée  fans  aucune 
jj  altération,  jj  Cependant  l’Empereur  refufa  de  fe  conformer  à  cette  difpofî- 
tion ,  ôc  il  prétendit  que  Guillaume  fût  rétabli  dans  la  pofleffion  de  Rhinfels , 
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&  que  Charles  retirât  la  garnifon  qu’il  y  entretenoit.  Le  Landgrave  de  Heffe- 
UE  Caffel  n’obéit  pas  d’abord  à  l'Empereur ,  &  on  fut  contraint  de  l’y  forcer 
par  la  voie  de  l’exécution.  Il  en  prévint  les  derniers  effets  par  un  accom¬ 
modement  ,  fit  revenir  fes  troupes,  &  paya  les  frais  de  1  exécution.  Guil¬ 
laume  tranquille  pofTefTeur  de  Rhinfels,  profeffa  la  Religion  Catholique  juf- 
qu’à  fa  mort  arrivée  le  20  Novembre  172 Il  eut  de  fon  mariage  contracte 
en  16 69.  avec  Marie-Anne,  fille  de  Ferdinand-Charles,  Comte  de  Lœwenf- 
tein-Wertheim,  née  le  18  Juin  1652.  morte  le- 16  Oéfobre  1688.  i°.  Marie- 
Eléonore-Amelie  ,  née  le  25  Septembre  1675.  mariée  le  9  Juin  1692.  avec 
Théodore,  Comte  Palatin  de  Sultzbach,  morte  le  27  Janvier  1720.  20.  Ca¬ 
therine-  Elifabeth- Félicité  ,  née  le  16  Oéfobre  1678.  mariée  en  premières 
noces  le  18  Oéfobre  1695-  à  François-Alexandre,  Prince  de  Naffau-Hada- 
mar,  mort  le  27  Mars  1711.  &  en  fécondés  noces  à  Ferdinand- Antoine  , 
Comte  d’Attymis.  30.  Anne -Jeannette ,  Chanoinêfte  de  Thoren,  née  le  13 
Septembre  1680.  40.  Erneftine-Louife,  née  le  premier  Oéfobre  1681.  mariée 
en  1721.  avec  le  Colonel  Villa-Longa,  Comte  de  la  Cerda.  5°.  Erneft-Léo- 
pold,  né  le  25  Juin  1684. 

Ce  Prince  qui  étoit  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Hubert  fuccéda  à  fon 
pere  ,  &  mourut  le  25  Septembre  1731-  Il  avoît  époufé  le  12  Novembre 
1704.  Eléonore-Marie-Anne,  fille  de  Maximilien-Charles,  Prince  de  Loe- 
wenftein- Wertheim ,  née  en  1668.  dont  il  eut,  i°.  Jofeph,  né  le  23  Sep¬ 
tembre  1705.  2°.  Polixene-Chriftine-Jeannette ,  née  le  21  Septembre  1706. 
mariée  le  20  Août  1724.  à  Charles-Emmanuel,  Roi  de  Sardaigne,  Duc  de 
Savoye  &  de  Piémont.  30.  François -Alexandre,  né  le  8  Décembre  1710. 
40.  Eléonore-Philippine,  née  le  10  Oéfobre  1712.  mariée  le  1 1  Janvier  1731. 
à  Jean-Chriftian,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Prince  de  Sultzbach.  5°.  Caro¬ 
line,  née  le  18  Août  1714.  mariée  le  23  Juin  1728.  à  Louis -Henri,  Duc 
de  Bourbon,  de  Châteauroux,  de  Montmorenci ,  d’Enghien  &  de  Seure- 
Bellegarde,  Prince  de  Condé,  Prince  du  Sang  &  Pair  de  France,  veuve 
le  27  Janvier  1740.  &  morte  à  Paris  le  14  Juin  de  la  même  année.  6°. 
Conftantin,  né  le  21  Mai  1716.  &  7°.  Chrétienne -Henriette,  née  le  24 
Novembre  1717. 

Jofeph,  fils  &  fuccefTeur  d’Erneft-Léopold,  époufa  le  30  Décembre  1725. 
Chriftine-Anne-Louife,  fille  de  Louis  Othon,  Prince  de  Salms,  née  le  29 
Avril  1707.  &  mourut  fans  enfants  en  1750. 

Conftantin  fon  frere  lui  fuccéda  ,  &  gouverne  aujourd’hui  les  Etats  de 
Hefte-Rhinfels.  Il  a  époufé  Marie-Eve  de  Stahrenberg ,  née  le  1 2  Décembre 
172  3. 

Les  Etats  du  Landgrave  de  Hefte-Rhinfels  font,  iQ.  la  plus  grande  partie 
du  bas  Comté  de  Catzenelnboghen ,  comme  Rhinfels,  Saint  Goar  &  Ge- 
vershaufenj  les  Bailliages  de  Reichenberg  &  de  Florftein.  20.  Rotenbeurg 
fur  la  riviere  de  Fulde,  &  fes  dépendances  dans  la  bafte  Heffe. 
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branche  collatérale 

de  IVanfried. 

.^V./^M-farles  fils  d  Erneft  &  auteur  de  la  branche  de  Wanfried  mourut  le 
premier  Mars  17 1 1.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  dans  l'année 
166g.  Sophie-Magdelene  ,  fille  d'E ri c- Adolph e  ,  Comte  de  Salm-Reiffers- 
cheidj  morte  à  Venife  le  15  Mai  1675.  &  en  fécondés  noces  le  4  Juin  1678, 
Alexandrine- Julienne ,  fille  d  Emic  XII.  Comte  de  Linange,  morte  le  19 
Avril  1703.  Les  enfants  du  premier  lit  furent:  i°.  Guillaume,  né  le  2Ç 
Août  1671.  20.  Frideric,  né  le  17  Mai  1673.  mort  en  Hongrie  l’année  1692, 
3q-  Philippe,  ne  au  mois  de  Juin  1 674.  mort  en  Savoye  l’an  1694.  Les  en¬ 
fants  du  iecond  lit  furent  :  40.  Charlotte-Amelie,  née  le  8  Mars  1679.  ma¬ 
riée  le  2^  Septembre  1694  avec  François  Ragotzki,  Prince  de  Tranfilvanie  , 
&  morte  à  Paris  le  18  Octobre  1722.  ço.  Sophie -Léopoldine,  née  le  17 
Juillet  1681.  mariée  le  6  Juin  1700.  avec  Philippe-Charles- Gafpard  ,  Comte 
de  Hohenlohe  -  Bartenflein ,  &  morte  le  18  Avril  1724.  6°.  Marie- Anne- 
Jeanne-Louife,  née  le  8  Janvier  1685.  mariée  le  8  Juillet  1703.  avec  Da¬ 
niel,  Baron  d  Igelheim  ,  veuve  le  22  Janvier  1723.  &  morte  à  Erfort  ait 
mois  de  Juillet  1728.  70.  Chriftine-Françoile-Polixene,  née  le  23  Mai  1688, 
mariee  le  28  Février  1712.  avec  Dominique  Marquard,  Prince  de  Loewen- 
ftein-Wertheim,  morte  le  15  Septembre  1728.  8".  Chriftian-Augufte ,  né  le 
17  Juillet  1689.  9°-  Julienne -Elifabeth- Anne-Louife,  née  le  20  Oétobre 
1690.  mariee  avec  Othon-Erneft,  Comte  de  Limbourg-Styrum-  Gehmen. 
ro°.  Eléonore-Bernardine-Françoife-Barbe  ,  née  le  21  Février  1695.  mariée 
au  mois  de  Juin  1717.  avec  Herman  Frideric ,  Comte  de  Bentheim-Tec- 
klenbourg,  &  fix  enfants  morts  en  bas  âgej  Içavoir,  deux  du  premier  lit 
&  quatre  du  fécond. 

Guillaume  fuccéda  à  fon  pere,  &  mourut  en  1741.  Il  avoit  été  Chanoine 
de  Cologne  &  de  Strasbourg,  &  avoit  donné  fa  réfignaticn  en  1717.  pour 
epouler  avec  difpenfe  du  Pape  le  19  Septembre  1719.  Ernefiine-Elilabeth, 
fille  de  Théodore,  Comte  Palatin  de  Sultzbach  ,  &  de  Marie-Eléonore- 
Amelie,  Princeïïe  de  Hefie-Rhinfels.  Il  ne  laifla  point  d'enfants  j  de  forte 
que  fon  frere  Chriftian- Augufte  lui  fuccéda,  &  vécut  julqu'en  1755-  lans 
avoir  eu  d  enfants  de  Marie-Françoife  de  Hohenlohe-Bartenflein  Ion  époufe. 
Cette  Princeïïe  née  le  16  Août  1698.  efi:  encore  vivante. 
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BRANCHE  DE  HESSE-DARMSTADT. 


V  /"I  Eorge  le  Pieux  le  plus  jeune  des  fils  de  Philippe  le  Magnanime,  fut 
VT  lange  de  la  branche  de  Hefle-Darmftadt.  Son  pere  lui  "avoit  affigné 
pour  la  part  la  haute  partie  du  Comte  de  Catzenelnboghen  ,  dont  il  jouit 
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iufqu'à  fa  mort  arrivée  l’an  1696.  Des  trois  fils  quil  laiflà  ;  fçavoir  Louis  V. 
ou  le  Fidele,  Philippe  &  Frideric,  le  premier  continua  la  Maifon de  Darra. 
ftadt  ;  le  fécond  qui  réfidoit  à  Butzbach  mourut  dans  un  bain  ,  oc  e  trot-? 

fitme  commença  la  branche  de  Hombourg. 

Louis  le  Fidele  fut  ainfi  nommé  à  caufe  de  1  inviolable  attachement  quil 
conferva  pour  la  perfonne  de  l’Empereur  &  pour  la  Maifon  d  Autriche  II 
acheta  de  Henri,  Comte  d’Ifembourg,  un  diflaft  affea  confiderable ,  ou  le 
trouvoit  Langhen,  Kelfterbach,  Monfeld,  Engelbach ,  Neuheim,  Gncf- 
zheim ,  8cc.  mais  les  parents  de  Henri  s’oppoferent  à  cette  vente,  &  inten¬ 
tèrent  un  procès  qui  ne  fut  terminé  que  fous  le  régné  de  George  II.  fils 
de  Louis.  On  a  déjà  vû  les  démêlés  que  ce  Landgrave  eut  avec  Maurice, 
Landgrave  de  Caffel,  au  fujet  de  la  fucceffion  de  Louis  de  Marbourg.  On 
fçait  comment  &  en  quel  temps  ils  finirent ,  ainfi  il  eft  inutile  de  les  rap¬ 
porter  ici.  Louis  le  Fidele  mourut  en  1626.  laiffant  trois  fils;  fçavoir. 
George  II.  Jean  &  Frideric.  George  fuccéda  à  fon  pere,  &  prit  le  titre  de 
Darmftadtj  Jean  prit  celui  de  Breubach  ,  8c mourut  en  1657.  Il  avoir  ajoute 
a  fon  partage  des  biens  paternels  la  moitié  du  Comte  deSayn,  que  Jean¬ 
nette,  fille  d’Ernefi,  Comte  de  Sayn  &de  Wittçenflein ,  lui  avoit  apportée 
cour  dot.  Cette  PrinceiTe  qui  n’avoit  point  eu  d  enfants ,  le  remaria  a  Jean- 
George  de  Saxe-Eifenach ,  &  le  mit  en  poITelfion  de  cette  moitié  du  Comte 
de  Sayn,  qui  fortit  ainfi  de  la  Maifon  de  Darmlkdt.  Frideric  le  dernier 
des  enfants  de  Louis  le  Fidele  embrafTa  la  Religion  Catholique  devint 
Cardinal  &  Evêque  de  Brefiau  dans  la  Silefîe,  dont  1  Empereur  lui  avoit 

confié  le  gouvernement,  8c  mourut  en  1682. 

George  II.  n’eut  pas  moins  de  zélé  que  fon  pere  pour  la  Maifon  d  Au¬ 
triche  ,  dont  rien  ne  le  put  détacher.  Il  accommoda  les  difputes  qui  s  etoient 
élevées  entre  fon  pere  8c  les  Comtes  d  Ifembourg.  Ces  derniers  cederent  au 
Landgrave  quelques  villages,  au  nombre  defquels  etoit  Kelfterbach ,  &  con- 
fentirent  qu’il  garderoit  le  titre  8c  l’expeftative  du  Comte  d  Ifembourg.  Il 
finit  aufli  le  pïocès  que  fa  Maifon  avoit  intente  au  Landgrave  de  HelTe- 
Caflel,  comme  on  l’a  déjà  vû.  George  jouit  enfuite  de  la  tranquillité  que 
la  paix  de  Weftphalie  avoit  rétablie  en  Allemagne  ,&  mourut  en  1661.  II 
laiffa  deux  fils  ;  fçavoir,  Louis  VI.  &  George  III.  Ce  dernier  prit  le  nom 
de  Lanterbach,  8c  mourut  en  1676.  âgé  de  quarante-quatre  ans,  ne  laiüant 
de  fes  deux  mariages  qu’une  PrinceiTe  nommee  Magdçlene-Sibylle  ,  nee  en 

1  Louis  fuccéda  à  fon  pere  George  II.  &  gouverna  les  Etats  jufemen  167S. 
qu’il  mourut.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  le  24  Novembre  1650. 
Marie-Elifabeth ,  fille  de  Fridetic,  Duc  de  Holftem  Gottorp ,  morte  le  .7 
Juin  1 66ç.  8c  en  fécondés  noces  le  5  Décembre  1666.  Ehiabeth-Dorothee, 
fille  d’Erneft  Duc  de  Saxe-Gotha,  née  le  8  Janvier  1640.  morte  le  24  Août 
1700.  Les  enfants  du  premier  lit  furent,  1  .  Magdelene  -  Sibylle ,  née  le 
->8  Avril  1652.  mariée  le  6  Novembre  1673.  à  Guillaume-Louis,  Duc  de 
Wurtenberg-Stutgard ,  veuve  le  23  Juillet  1677  8c  morte  au  mois  dAou£ 
1712.  2°  Marie-Elifabeth  ,  née  le  10  Mars  1656.  mariée  le  premier  Mars 
1676  avec  Henri ,  Duc  de  Saxe-Roemhild,  veuve  en  17x0.  8c  morte  le  16 
A out "  1 7 2 c .  30.  Augufte  Magdelene,  née  le  6  Mars  1657.  morte  le  premier 
■  i  J  Septembre 
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Septembre  1674.  40,  ^ouis  VII.  né  le  22  Juin  1658.  mort  le  31  Août  1678.  ‘ 

Ko.  Frideric,  né  le  premier  Oétobre  1659.  mort  le  28  Janvier  1676.  6°„  PI? 

Sophie-Marie,  née  le  7  Mars  1661.  mariée  le  9  Février  1681.  avec  Chrif- 
iian,  Duc  de  Saxe-Eifenberg  ,  veuve  le  28  Avril  1707.  &  morte  le  22  Août 
1712.  Les  enfants  du  fécond  lit  furent  :  70.  Erneft-Louis,  né  le  iç  Décem¬ 
bre  1667.  8°.  George,  né  le  25  Avril  1669.  qui  fut  Lieutenant-Général 
des  armées  de  l’Empereur  ,  &  Grand-Ecuyer  de  Charles  If.  Roi  d’Efpagne<> 

Ce  Monarque  le  nomma  Vice-Roi  de  Catalogne ,  Grand-d’Efpagne  de  la 
première  clafle.  Chevalier  delà  Toifon  d'or  &  Grand-Chambellan.  Il  em- 
brafla  la  Pteligion  Catholique  ,  fe  démit  de  la  charge  de  Vice-Roi  de  Cata¬ 
logne  en  1701.  fuivit  l'Empereur  en  Efpagne,  &  fut  tué  à  la  première 
attaque  du  fort  Mont-Joui  de  Barcelonne  le  14  Septembre  1705.  90.  So¬ 
phie- Loui  le,  née  le  6  Juillet  1670.  mariée  le  11  Oélobre  1688.  à  Albert- 
Erneft,  Prince  d’Oettingen,  &  veuve  le  30  Mars  1731.  icP.  Philippe, 
lié  le  20  Juillet  1671.  qui  embrafla  la  Religion  Catholique  à  Bruxelles  en 
1693.  &  fut  nommé  enfuite  Commandant  de  Fribourg.  Il  commanda  en 
2708.  dans  le  Royaume  de  Naples  les  troupes  de  l’Empereur  en  qualité 
de  Général  Feldt  -  Maréchal ,  &  fut  Gouverneur  de  Mantoue  en  1714. 

Il  époufa  en  premières  noces  Marie  -  Eléonore -Jolèphine  ,  fille  de  Fer¬ 
dinand-François,  Duc  de  Havré  &  de  Croy,  née  le  3  Novembre  1673. 
morte  le  20  Mars  1714.  &  en  fécondés  noces  le  30  Décembre  1718.  Eléo¬ 
nore,  fille  de  Vincent  Gonzague.,  Duc  de  Guaftalla,  née  le  13  Novembre 
1664.  Ce  mariage  a  été  cafle  en  1721.  Philippe  eut  de  fon  premier  lit  Jo- 
feph,  né  le  22  Janvier  1699.  Théodore,  née  le  6  Février  1706.  qui  fe  fit 
d’abord  Chanoinefie  à  Thoren  ,  &  époufa  enfuite  Ferdinand,  Duc  de  Guaftalla, 
le  23  Février  1727.  &  devint  veuve  en  1729.  Léopold ,  né  le  11  Avril  1708. 
qui  embralïa  l’état  Eccléfiaftique,  &  fut  qualifié  Abbé  de  Darmftadt. 

Le  11e  enfant  de  Louis  Landgrave  de  Hefie  -Rhinfels,  fut  Henri  Che¬ 
valier  de  l'Ordre  de  Saint-Hubert,  né  le  29  Septembre  1674.  Le  12e  Eli¬ 
sabeth-  Dorothée,  née  le  14  Avril  1676.  mariée  le  24  Février  1700.  à  Fri- 
deric  Jacques,  Landgrave  de  Helîe-Hombourg ,  morte  le  9  Septembre  1721. 

&  enfin  le  13e  fut  Frideric,  né  le  19  Septembre  1677.  qui  embraffa  la 
Religion  Catholique,  fut  Abbé  &  Chanoine  des  Chapitres  de  Cologne  & 
de  Breflau,  tira  de  riches  penfions  de  divers  Evêchés  de  Sicile,  que  Charles  IL 
Roi  d'Efpagne,  lui  accorda  en  1699.  &  eut  en  Autriche  la  Seigneurie  de 
Pechl^r,  abandonna  enfuite  l’état  Eccléfiaftique  ,  &  entra  au  fervice  du  Czar, 
qui  le  fit  en  1707.  Lieutenant-Général,  Feldt-Maréchal  de  fa  Cavalerie.  Il 
fut  bleffe  en  Pologne  à  la  bataille  de  Lezno,  &  mourut  le  13  Octobre 
1708. 

Erneft-Louis,  feptieme  enfant  de  Louis  VI.  prit  à  la  mort  de  fon  pere  le  -Emeft Louis, 
titre  de  Landgrave  de  Hefle-Darmftadt.  Sa  mere  fut  chargée  du  gouverne¬ 
ment  pendant  fa  minorité.  Il  fut  fait  Chevalier  des  Ordres  de  l’Eléphant  & 
de  Saint-Hubert &  Colonel  des  troupes  du  cercle  du  haut  Rhin.  Il  mourut 
le  12  Août  1739.  Il  avoit  époufé  le  10  Décembre  1687-  Dorothée-Charlotte, 
fille  d’Albert,  Margrave  de  Brandebourg- Anfpach ,  née  le  19  Novembre  1661. 
morte  le  15  Novembre  170Ç.  dont  il  a  eu,  i°.  Dorothée -Sophie,  née  le 
£4  Janvier  1689.  mariée  le  13  Février  1710.  à  Jean -Frideric,  Comte  de 
Tome  V,  Partie  IL  *  V 
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Hohenlohe-Oehringen ,  &  morte  le  7  Juin  1723.  20.  Louis  Lieutenant- Ge’- 
néral ,  Feldt-Maréchal  des  armées  de  l'Empereur,  né  le  5  Avril  1691.  3*. 


Charles-Guillaume,  né  le  17  Juin  1693.  mort  le  17  Mai  1707.  4».  Fran- 
çois-Erneft,  né  le  2 <5  Janvier  1695.  mort  le  8  Janvier  1716.  5®.  Friderique- 
Charlotte,  née  le  8  Septembre  1698.  mariée  le  28  Novembre  1720.  à  Maxi¬ 
milien,  Prince  de  Hefle-Caflel. 


louis  vu.  Louis  feptieme  du  nom  fut  de  droit  Landgrave  à  la  mort  de  fon  pere. 


1717.  Charlotte-Chrifline-Magdelene-Jeanne,  fille  de  Jean  Reinard,  Comte 
de  Hanau,  née  le  2  Mai  1700.  morte  le  premier  Juillet  1726.  dont  il  a  , 


i°.  Louis  Prince  héréditaire  ,  né  le  15  Décembre  1719.  marié  le  n  Août 
1741  à  Chrifiine-Caroline  de  Deux-Ponts,  née  le  9  Mars  1721.  qui  lui  a 
donné  Caroline,  née  le  3  Mars  1746.  Louis  le  14  Juin  1753.  &  Amelie- 
Friderique ,  née  le  20  Juin  1754.  20.  Charlotte-Guillelmine ,  née  le  8  Oc¬ 
tobre  1720.  morte  le  25  Février  1721.  30.  George-Guillaume,  né  le  1 1  Juillet 
1722.  marié  le  15  Mars  1748.  à  Marie-Louife-Albertine  de  Linange,  née 


le  16  Mars  1729,  qui  a  mis  au  monde  Louis-George-Charles  le  27  Mars 
1749.  40.  Caroline  Louile,  née  le  n  Juillet  1723.  mariée  en  Février  1751. 
à  Charles-Frideric  ,  Margrave  de  Bade-Dourlacb.  5®.  Louife-  Augufte-Magde- 
lene,  née  le  16  Mars  1725!  6°.  Jean-Frideric-Charles,  né  le  7  Mai  1726. 

Les  Etats  de  la  Maifon  de  Hefle  Darmftadt  font  i°.  le  haut  Landgraviat 
de  Hefle  ,  où  fe  trouvent  Gieflen,  Butzbach,  Alendorf,  &c.  20.  le  Comté 
de  Nidda  où  font  les  Bailliages  de  Nidda,  de  Rosbach,  de  Schotten  ,  &c. 
30.  la  Seigneurie  d'Itter  qui  renferme  les  Bailliages  d'Itter ,  de  Lisberg  8c 
de  Koenigsberg.  40.  le  haut  Comté  de  Catzenelnboghen  qui  contient  Darm- 
fladt,  Dornberg,  Ruflelsheim  ,  Zwingenberg ,  Lichtenberg,  Relfterbach  , 
Joegersbourg ,  Secheim  &  Umftadt.  50.  la  Seigneurie  d'Epftein.  6Q.  le  Bail¬ 
liage  de  Branbach  dans  le  bas  Comté  de  Catzenelnboghen.  70.  la  Prévôté 
de  Kirnbach  en  Suabe. 


BRANCHE  DE  HESSE-HOMBOURG. 

VI.  "|~\F  Frideric,  troifieme  fils  de  George  le  Pieux,  font  fortis  les  Princes 
de  la  Maifon  de  Hefle  Hombourg.  Frideric  mourut  en  1638.  âgé 
de  53  ans,  &  laifla  de  fon  mariage  avec  Marguerite  -  Elifabeth ,  fille  de 
Chriftophle,  Comte  de  Leiningen ,  quatre  fils  ;  fçavoir,  Louis  -  Philippe  , 
Guillaume-Chriftophle  ,  George- Chrillian  &  Frideric.  Ce  fut  pendant  la  tu¬ 
telle  de  ces  Princes  qui  étoient  encore  fort  jeunes  ,  que  George  IL  Land¬ 
grave  de  Darmfladt ,  fit  raccommodement  dont  on  a  déjà  parlé.  Louis- Phi¬ 
lippe  le  premier  des  fils  de  Frideric  ne  lui  furvécut  que  cinq  ans.  Guil¬ 
laume-Chriftophle  qui  réfidoit  à  Binghenheim  prit  alors  le  titre  de  Landgrave, 
&  mourut  en  1681.  fans  laifier  d'enfants  mâles.  George-Chriftian  fon  frere 
îfavoit  point  eu  d'enfants  ,  &  étoit  mort  quatre  ans  auparavant  •  de  forte 
que  la  fuccelfion  pafla  à  Frideric  le  plus  jeune  de  tous.  Ce  Prince  avoit  déjà 
donné  plulieurs  preuves  de  fa  capacité  8c  de  fon  courage,  Il  avoit  fervi  dans 
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les  troupes  de  Suede,  &  eut  une  jambe  emportée  d’un  boulet  de  canon  au 
fiége  de  Coppenhague.  Il  s’attacha  enfuite  à  l’Eleéteur  de  Brandebourg,  8c 
embraffa  la  Religion  prétendue  Réformée.  On  lui  confia  le  gouvernement 
de  la  Pomeranie,  8e  il  acquit  beaucoup  de  gloire  à  la  bataille  de  Fehrbellin, 
AlamortdeGuillaume-Chriftophle  fon  frere  aîné,il  s’empara  deBinghenheim, 
où  il  avoit  réfidé,  La  Douairière  de  Darmftadt  qui  lui  en  conteftoit  l'hérédité 
au  nom  de  fes  enfants  y  forma  oppofition.  On  fit  un  accommodement  j  Fri- 
deric  garda  cette  Place ,  en  donnant  cent  mille  écus  à  la  Mailon  de  Darm- 
ftadt,  8c  mourut  en  1708.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  le  12  Mai 
1661.  Marguerite,  veuve  de  Benoît- Jean,  Comte  d’Oxenfliern  ,  8c  fille  d’A- 
braham.  Comte  de  Brahé,  née  le  28  Juin  1608.  morte  fans  enfants  le  1 5 
Mars  1669.  en  fécondés  noces  en  1671.  Louiiè-Elifabeth ,  fille  de  Jacques 
Duc  de  Curlande,  née  en  1646.  morte  le  16  Décembre  1690.  8c  en  troifie- 
mes  noces  le  17  Avril  1692.  Sophie-Sibylle,  veuve  de  Jean  Louis,  Comte 
de  Linange-Dachsbourg ,  de  Heidersheim,  8c  fille  de  Jean-Louis,  Comte 
de  Linange-Wefterbourg,  née  en  1656.  morte  le  13  Avril  1724.  Ses  enfants 
du  premier  lit  furent:  i°.  Charlotte-Dorothée-Sophie,  née  le  17  Juin  1672. 
mariée  le  4  Novembre  1694.  avec  Jean-Erneft,  Duc  de  Saxe- Weimar ,  8c 
veuve  le  12  Juin  1707.  20.  Frideric-Jacques,  né  le  J9  Mai  1673.  3°-  Char- 
Îes-Chriftian  ,  né  le  24  Mars,  qui  fut  Colonel  d’infanterie,  8c  mourut  d’une 
bleflure  qu’il  avoit  reçue  devant  Namur  le  19  Août  1695.  40.  Edwige- 
Louife,  née  le  2  Mars  1675.  mariée  en  1719.  à  George-Chriflophle,  Comte 
de  Schlieben.  5°.  Philippe  ,  né  le  24  Mars  1676.  qui  fut  Colonel  d’un  Ré- 

§iment  de  Dragons  au  fervice  de  Hefie-Caflel  ,  8c  fut  tué  à  la  bataille  de 
pirebach  le  15  Novembre  1703.  60.  Guillelmine-Amelie,  née  le  7  Janvier 
1675.  mariée  le  19  Mai  171 1.  avec  Antoine,  Comte  d’Altenbourg.  Eléo¬ 
nore-Marguerite  Doyenne  de  l’Abbaye  de  Hervorden,  née  le  23  Septembre 
1679.  8°.  Elifabeth-Julienne-Françoife,  née  le  6  Janvier  i68r.  mariée  le  7 
Janvier  1702.  à  Frideric-Guillaume  ,  Prince  de  Naflau-Siegen,  morte  le  12 
Novembre  1707.  90.  Friderique  Erneftine,  née  le  28  Avril  1682.  morte  le 
10  Avril  1698.  ic°.  Cafimir-Guillaume,  né  le  23  Mars  1690.  mort  le  9 
Octobre  1726.  laiflant  de  Chrétienne-Charlotte,  fille  de  Guillaume-Maurice, 
Comte  de  Solms-Braunfels ,  Frideric-Charles-Guillauine ,  née  le  15  Avril 
1724.  8c  Ulrique-Eléonore,  née  le  31  Mai  1726. 

Frideric,  Landgrave  de  HelTe-Hombourg,  eut  encore, de  fon  troifiemelit , 
1  j°.  Louis  George,  né  le  10  Janvier  1693-  qui  demeura  à  Ober-Suntheim, 
8c  mourut  le  premier  Mars  1728.  ne  lailfant  de  fon  époufé- Chrétienne- 
Magdelene- Julienne,  fille  de  Volrath ,  Comte  de  Limbourg-Spanheim, qu’une 
fille  nommée  Sophie  Charlotte,  née  le  19  Février  17 14.  mariée  le  26  Sep¬ 
tembre  1727.  avec  Charles-Philippe,  Comte  de  Hohenlohe-Barlenfiein. 

Frideric  Jacques  fils  aîné  de  Frideric,  Landgrave  de  Helfe  Hombourg,  lui 
fuccéda.  Il  fut  fait  Lieutenant  Général  de  Cavalerie  au  fervice  de  la  Répu¬ 
blique  de  Hollande,  8c  mourut  en  1746.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces 
le  14  Avril  1700.  Elifabeth-Dorothée  ,  fille  de  Louis  VI.  Landgrave  de  Hefie- 
Darmftadt,  née  le  24  Avril  1676.  morte  le  9  Septembre  1721.  8c  en  fécondés 
noces  le  7  Octobre  1728.  la  veuve  de  Charles- Louis ,  Comte  de  Nafiau- 
Saarbruck ,  nommée  Chrétienne ,  fille  de  Frideric-Louis ,  Comte  de  NalTau 
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Otveiler,  née  le  2  Septembre  1685.  Les  enfants  qu’il  eut  du  premier  tir 
MwSON-  DE  furent  Louis-Jean-Guillaume ,  né  le  15  Janvier  1705.  Jean-Charles  Géné* 
ral-Major  de  la  Cavalerie  Rude,  né  le  25  Août  1706.  Frideric,  ne  le  a- 
Septembre  1721.  &  cinq  autres  enfants.  Tous  ces  Princes  moururent  avant 
leur  pere;  de  forte  que  le  Landgraviat  échut  à  Frideric-Charles-Guillaume, 
fils  de  Cafimir-Guillaume  ,  dont  on  a  parle  parmi  les  enfants  de  Frideric. 

Frideric-Charles-Guillaume  qui  fuccéda  à  lbn  oncle  en  1746.  époufaLouife- 
Ulrique  de  Solms-Braunfels  ,  née  le  30  Avril  173  t.  dont  il  eut  le  30  dan- 
vier  1748.  un  fils  nommé  Frideric-Louifr.  Ce  jeune  Prince  à  la  mort  de  fon 
pere  arrivée  en  1751.  fut  revêtu  du  Landgraviat  de  Helfe-Hombourg  ,  8c 
-  porte  maintenant  ce  titre. 

J756.  Les  Etats  de  fa  Maifon  font  Hambourg,  près  de  Francfort  8c  fes  dépen¬ 
dances,  8c  Bingenheim,  8tc. 


ARTICLE  X 

DES  MARGRAFES  DE  BADE . 

QUelques-uns  de  ceux  qui  ont  recherché  l’origine  de  la  Maifon  des 
Margraves  de  Bade  l’ont  fait  defeendre  de  Verone  en  Italie;  mais 
cette  opinion  a  été  réfutée ,  8e  on  a  fait  voir  que  ces  Margraves 
font  iflus  des  anciens  Ducs  de  Zeringhen.  Voici  de  quelle  maniéré  on  ex¬ 
plique  cette  généalogie.  Berthold  I.  premier  Duc  de  Zeringhen  mort  fous 
l’Empire  de  Henri  IV.  laiffa  deux  fils;  fçavoir,  Berthold  &  Henri.  Le 
premier  fut  Duc  de  Zeringhen  8c  de  Teck,  8c  fa  poflerite  s  éteignit  dans 
le  XVe  fiecle.  Le  fécond  eut  en  partage  Hochberg  8c  d’autres  Places  dans  le 
Brifgaw.  Après  avoir  gouverné  quelque  temps  fon  petit  Etat,  il  renonça  au 
monde,  8c  du  confentement  de  Judith  fa  femme,  qui  étoit  de  la  famille 
des  Comtes  de  Calw,  il  fe  retira  dans  l’Abbaye  de  Cluni  en  France,  où  il 


mourut  en  1074. 

Son  fils  Herman  I.  prît  d’abord  le  titre  de  Margrave  de  Limbourg ,  & 
acquit  la  Seigneurie  de  Bade  par  fon  mariage  avec  Judith,  qui,  félon  quef- 
ques  Hifloriens  ,  étoit  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Hohenberg;  Herman  IL 
leur  fils ,  fi  on  en  croit  divers  Auteurs ,  fut  le  premier  qui  prit  le  titre  de 
Margrave  de  Bade,  que  fon  pere  avoit  déjà  porté.  Ce  Prince  qui  aimoit  la 
guerre  rendit  de  grands  fervices  à  l’Empereur  Conrad  III.  contre  Welf  ou 
Guelfe,  Duc  de  Bavière,  8c  mourut  dans  fon  voyage  de  Sourie  ou  Syrie 


en  1160.  #  . 

Herman  III.  fon  fils  fe  diftingua  entre  les  Princes  de  l'Empire,  &  Fri- 
deric  Barberouffe  en  reconnoiffance  des  fecours  quil  lui  avoit  fournis,  lui 
donna  la  ville  de  Verone.  C’efF  fans  doute  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques- 
itrns  de  croire  que- la  Maifon  de  Bade  étoit  originaire  de  cette  ville.  Comme 
Frideric  peu  de.  temps  avant  fa  mort  entreprit  de  conquérir  la  Palcfline  ^, 
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le  Margrave  le  fuivit  dans  cette  expédition.  Elle  leur  devint  funefte  à  tous 
les  deux,  l’Empereur  fe  noya  en  palTantune  riviere,  &  le  Margrave  mourut 
à  Antioche  l’an  1190.  Ses  deux  fils ,  Henri  &  Herman  formèrent  deux  bran¬ 
ches  ;  fçavoir  ,  le  premier  celle  de  Hochberg ,  &  le  fécond  celle  de  Eade> 
Je  vais  d’abord  parler  de  la  poftérité  de  Henri. 


Margraves 
de  Bade. 


ANCIENNE  MAISON  DE  BADE-HOCHBERG . 

I.  T  TEnri  fils  aîné  de  Herman  III.  eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de  l’Em¬ 
ir  pereur  Frideric  II.  Il  en  obtint,  après  l’extinélion  de  la  famille  des 
Ducs  de  Zeringhen,  les  biens  qu’ils  avoient  poffedés  dans  le  Brifgaw.  II 
mourut  en  1221.  &  fon  fils  Rodolphe  I.  qui  lui  fuccéda  fut  pere  de  Henri  II, 
Le  fils  de  ce  dernier  nommé  Henri  III.  le  fignala  dans  les  guerres  que  Ro¬ 
dolphe  de  Hapsbourg  eut  à  foutenir  contre  Ottocare.  Il  donna  ,  à  ce  qu  on 
prétend,  à  l’Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérufalem  la  petite  ville  de  Heytersheim  , 
où  réfide  le  Grand-Maître  de  cet  Ordre.  La  poftérité  de  Henri  fe  partagea 
en  deux  branches.  Celle  de  Hochbert  fut  continuel  par  Henri  IV.  fils  aîné 
de  Henri,  &  celle  de  Saufenberg  fut  formée  par  Rodolphe  III.  fon  fécond 
fils.  Henri  IV.  lailfa  tous  les  biens  dont  il  avoit  hérité,  à  fon  fils  Henri  V. 
Herman  IV.  fon  autre  fils  ayan;  été  fait  Chevalier  de  Rhode. 

Henri  V.  ajouta  à  fes  pofléflions  une  partie  de  la  Seigneurie  d’Ufenberg 
Sc  de  Kentzinghen  ,  avec  le  Château  de  Kirnberg,  que  lui  apporta  pour  dot 
Anne  d’Ufenberg  fa  femme.  Elle  lui  donna  trois  fils  ,  i°.  Othon  I.  qui  fut 
tué  dans  une  bataille  contre  les  SuilTes  en  1386.  z°*  dean  <IU^  mourut  lans 
poftérité  ,&  H  eflon  I.  Ce  dernier  après  la  mort  du  Seigneur  d'Ufenberg,  qui 
ne  laifToit  point  d’enfants ,  acheta  le  refte  de  la  Seigneurie  d’Ufenberg ,  dont 
il  avoit  déjà  la  moitié.  Il  acquit  encore  Endinghen,  Rugel,  Haalinghen  , 
ïhringhen  ,  Itechinghen  ,  Bîfchoffinghen  &  quelques  autres  lieux,  &  mourut 
en  1409.  taillant  trois  filsj  fçavoit,  Henri  VII.  HelTon  II.  &  Othon  III.  Ce¬ 
lui-ci  après  avoir  hérité  de  fes  deux  freres,  mourut  fans  poftérité,  &  lai  fia 
le  Margraviat  de  Hochberg  avec  la  Seigneurie  d’Ufenberg  à  Bernard,  Mar¬ 
grave  de  Bade. 


BRANCHE  DE  SAUSENBERG . 

II.  T  A  branche  de  Saufenberg  étoit  ififue  de  Rodolphe  III.  qui  mourut  en 
|  j  1313.  Il  lailfa  deux  fils  j  fçavoir,  Henri  VI.  qui  lui  fuccéda,  &  Ro¬ 
dolphe  IV.  qui  fut  Chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérufalem.  Léopold  Prévôt  de 
Bâle,  &  dernier  Seigneur  de  Roeteln,  donna  cette  Seigneurie  à  Henri  qui; 
en  fit  le  lieu  de  fa  réfidence.  Ce  Margrave  mourut  en  1334.  &  Rodolphe  V , 
fon  fils  lui  fuccéda,  parce  que  fon  frere  aîné  étoit  mort  quelque  temps  avant 
fon  pere,  &  n’avoit  point  laifte  d’enfants  de  fon  mariage  avec  une  Com- 
leife  de  Strasberg,  Rodolphe  V,  mourut  en  135,6.  lailfant  un  fils  de  même 
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nom  que  lui.  Ce  dernier  acquit  le  Landgravîat  de  Brifgaw  ,  qu’il  rendit 
à  Conrad  Comte  de  Fribourg,  Sc  acheta  les  fiefs  que  les  Comtes  de  Fribourg 
avoient  tenus  de  l'Evêché  de  Bâle.  Il  mourut  en  1428.  ayant  eu  quatre  fils  5 
fçavoir,  Rodolphe  VIL  qui  étoit  mort  huit  ans  avant  fon  pere  ,  Guillaume 
qui  fut  Margrave,  Othon  qui  fut  Evêque  de  Confiance,  &  Sigifmond  qui 
ne  fe  maria  point.  Guillaume  par  fon  mariage  avec  Elifabeth  de  Mont- 
fort,  avoit  eu  une  part  de  la  Seigneurie  de  Bregentz,  dont  il  s’accommoda 
avec  la  Maifon  d’Autriche. 

Après  fa  mort  arrivée  en  1444.  Rodolphe  VIII.  fon  fils  lui  fuccéda.  Ce 
Margrave  époufa  une  des  foeurs  de  Jean  Comte  de  Fribourg,  &  reçut  de  lui 
le  Comté  de  Neufchâtel  &  la  Seigneurie  de  Badenveiler.  Il  mourut  en  1487. 
laifiant  fa  fuccelfion  à  Philippe  fon  fils  unique.  Il' époufa  Marie  de  Savoye, 
fille  d’Amedée  IX.  dont  il  eut  une  feule  fille  nommée  Jeanne,  qu’il  maria  à 
Louis,  Duc  de  Longueville.  Dans  un  Traité  que  le  Margrave  fit  avec  fes 
coufins  de  la  Maifon  de  Bade,  &  qui  fut  confirmé  par  l’Empereur  Maxi¬ 
milien,  Philippe  bornoit  les  prétentions  du  Duc  de  Longueville  fon  gendre, 
au  Comté  de  Neufchâtel,  à  la  Seigneurie  de  Saint-George  en  Bourgogne, 
&  à  l’expeélative  fur  la  Principauté  d’Orange,  laifiant  toutes  les  autres  terres 
de  fa  Maifon  à  fon  coufin  Chrifiophle.  Jeanne  ne  laifla  pas  que  de  fe  porter 
héritière  à  la  mort  de  fon  pere,  &  prétendit  recueillir  toute  fa  fuccelfion  ; 
mais  elle  ne  put  obtenir  que  Neufchâtel  &  le  titre  de  Roeteln  avec  une  fournie 
d’argent.  Le  refte  de  l’héreditc  pafia  à  la  Miifgn  de  Bade,  qui  fit  valoir  le 
traité  qu’elle  avoit  fait  avec  Philippe. 


BRANCHE  DE  BADE. 

III.  /""XN  a  déjà  vu  que  la  branche  de  Bade  fut  formée  par  Herman  IV. 

fils  de  Herman  III.  Ce  Prince  fut  fidèlement  attaché  au  parti  de 
Frideric  II.  &  lui  devint  fort  utile  dans  les  troubles  qui  agitèrent  le  régné 
de  cet  Empereur.  Le  Margrave  époufa  Irmengarde  ou  Irmentrude ,  fille  de 
Henri  le  Long,  Comte  Palatin  du  Rhin,  de  la  Maifon  de  Saxe,  &  cette 
Princefie  lui  apporta  pour  dot  Durlach,  Pfortzheim,  Etlingen,  Heidelsheim 
&  quelques  autres  lieux  dont  Herman  reçut  l’inveftiture  Impériale.  Il  mourut 
en  1242.  &  laifia  deux  fils;  fçavoir,  Herman  V.  &  Rodolphe.  Le  premier 
époufa  Gertrude,  fille  de  Herman  III.  de  l’ancienne  Maifon  d’Autriche  ,  qui 
lui  apporta  le  droit  qu’elle  avoit  fur  les  Etats  de  cette  Maifon.  Herman  en 
conféquence  s’étoit  déjà  mis  en  pofieiîion  d’une  partie  confiderable  des  biens 
qui  dévoient  revenir  â  fa  femme  lorfqu’il  mourut  empoifonné.  Frideric  I. 
fon  fils  unique  ne  lui  furvécut  pas  long -temps.  Ce  Prince  accompagna  le 
jeune  Conradin ,  qui  alloit  à  Naples  difputer  la  Couronne  à  Charles  d’Anjou. 
Conradin  &  Frideric  eurent  le  malheur  d’être  pris,  &  périrent  tous  les  deux. 
Rodolphe  fécond  fils  de  Herman  IV.  à  la  mort  de  fon  neveu  fe  trouva  feul 
de  la  branche  de  Bade.  Ce  Margrave  abandonna  le  parti  de  l’Empereur  Fri- 
dericll.  &  embraifa  celui  de  Henri ,  Landgrave  de  Thuringe,  que  les  Eleileurs 
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de  Mayence  &  de  Cologne  avoient  élu.  Henri  étant  mort,  Rodolphe  prit  les 
intérêts  de  Richard,  Comte  de  Cornouailles,  qui  fut  auiîi  déclaré  Empereur 
par  les  mêmes  Electeurs.  Le  Margrave  voulut  s'emparer  des  biens  de  la 
Maifon  de  Suabe  ,  éteinte  en  la  perfonne  de  Conradin  j  mais  fes  tentatives 
furent  inutiles ,  &  ne  fervirent  qu’à  lui  attirer  une  guerre ,  dont  le  pays  de 
Bade  eut  beaucoup  à  fouffrir.  Rodolphe  par  fon  mariage  avec  Cunegonde, 
Comteffe  d’Eberftein  ,  acquit  des  droits  fur  ce  Comté  qu’il  tranfmit  à  fes 
defcendants.  Ce  Margrave  mourut  en  1 288.  laiffant  quatre  fils  j  fçavoir , 
Herman  VI.  Rodolphe  II.  Heffon  &  Rodolphe  III.  Rodolphe  II.  &  Rodol¬ 
phe  III.  n’eurent  point  d’enfants  j  Heffon  en  eut  deux  ,  Herman  VIII.  qui 
embraffa  l’état  Eccléfiaflique ,  &  Rodolphe  Heffon  qui  n’eut  point  de  pos¬ 
térité.  Herman  VI.  l’aîné  de  fes  freres  fut  donc  le  feul  qui  continua  la  fa¬ 
mille.  En  vertu  des  droits  de  fon  pere  fur  le  Comté  d’Eberftein  ,  il  fut  mis 
en  poffefiion  des  Comtés  de  Rafladt  &  de  Kuppenheim  qu’il  annexa  à  fon 
Margraviat.  Il  eut  trois  fils  j  fçavoir,  Frideric  II.  Rodolphe  V.  &  Herman  VII. 
Ce  dernier  ne  fut  point  marié  ,  &  les  defcendants  de  Frideric  finirent  à  la 
mort  de  fon  petit-fils. 

Rodolphe  V.  fixa  fà  réfidence  à  Pfortzheim,  &  mourut  en  1348.  laiffant 
de  fes  deux  mariages  deux  fils,  dont  l’aîné  nommé  Frideric  III.  lui  fuccéda, 
&  le  fécond,  fçavoir,  Rodolphe  VI.  n’eut  point  d’enfants.  Frideric  III.  fur- 
nommé  le  Pacifique  mourut  en  1353.  &  laiffa  un  fils  unique  nommé  Ro¬ 
dolphe  VIII.  Ce  Prince  eut  le  bonheur  de  réunir  tous  les  biens  de  la  branche 
de  Bade  qui  avoient  prefque  toujours  été  divifés  par  les  appanages  des  divers 
Princes  de  cette  Maifon.  Il  fçut  gagner  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur 
Charles  IV.  en  obtint  l’inveftiture  du  Comté  de  Loewenftein ,  &  augmenta 
d’ailleurs  fes  Etats ,  foit  par  les  acquifïtions  qu’il  fit ,  foit  par  le  mariage 
qu'il  contra&a  avec  Mathilde ,  fille  de  Jean  l’Aveugle ,  Comte  de  Spon- 
heim.  Il  mourut  en  1373.  &  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Bernard  I.  Ce  Mar¬ 
grave  ajouta  aux  biens  que  fon  pere  lui  avoit  laiffés  ceux  que  lui  abandonna 
Othon  de  Bade-Ochberg ,  dont  on  a  déjà  parlé.  La  guerre  que  Bernard  eut 
à  foutenir  contre  Louis,  Electeur  Palatin,  &  le  Comte  de  Fribourcr,  auroit 
pu  lui  devenir  funefte  ;  mais  l’Empereur  Sigifmond  fe  rendit  médiateur  & 
rétablit  la  paix,  dont  Bernard  jouit  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1431. 

Jacques  I.  fon  fils  lui  fuccéda ,  &  veilla  particulièrement  à  la  fureté  des 
chemins  publics.  A  1  extinéfion  de  la  famille  de  Sponheim  il  eut  la  moitié 
de  ce  Comté  antérieur  &  les  deux  cinquièmes  de  l’ultérieur  ,  &  on  prétend 
qu’il  acheta  les  Seigneuries  de  Lohr  &  de  Mahlberg.  Il  mourut  en  1453. 
laiffant  cinq  fils  j  fçavoir,  Bernard  II.  Charles  I.  Jean  ,  George  &  Marc. 
L’aîné  qui  avoit,  à  ce  qu’on  prétend,  époufé  Magdelene  de  France,  fille  de 
Charles  VII.  laiffa  fes  Etats  à  fon  frere  Charles,  &  fe  retira  dans  un  Mo- 
naftere  en  France,  où  il  mourut  en  145g. 

Charles  I.  fut  un  Prince  très-courageux  j  mais  la  fortune  ne  lui  fut  pas 
toujours  favorable.  Il  prit  malheureufement  parti  pour  Adolphe  de  Naffau 
dans  les  démêlés  qu’il  eut  au  fujet  de  l’Eleétorat  de  Mayence.  Charles  fe 
trouva  à  la  bataille  de  Seckenheim  fur  le  Necker,  &  fut  du  nombre  des 
prifonniers.  Il  n  obtint  fa  liberté  qu’en  1468.  en  cédant  pour  fa  rançon  à 
1  Electeur  Palatin,  le  droit  quil  avoit  fur  Deidelsheim  &  fur  Eppinghen  , 
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&  une  fomme  d’argent,  pour  fureté  de  laquelle  il  remit  la  moitié  du  Comté 
antérieur  de  Sponheim  &  Befilkheim ,  avec  la  Seigneurie  féodale  de  la  Ville 
&  du  Bailliage  de  Pfortzheim.  Charles  mourut  en  1478.  &  laifla  trois  fils; 
fçavoir ,  Chriftophle  qui  lui  fuccéda  ,  Albert  qui  fut  tué  au  fiége  de  Damrae 
en  Flandre,  &  Frideric  qui  fut  Eveque  dUtrecht. 

Ce  fut  à  Chriftophle  que  le  Margrave  Philippe  de  Bade  Saufenberg  laifla 
fes  biens  en  mourant.  Il  en  prit  pofTeflion,  comme  on  la  déjà  vu,  du  con- 
fentement  de  l'Empereur ,  &  malgré  les  oppofiuons  de  Jeanne  ,  fille  de 
Philippe.  L’Empereur  donna  au  Margrave  de  Bade  le  gouvernement  de  Lu- 
xembourg ,  &  parce  qu’il  y  fit  beaucoup  de  depen,fes>  il  demanda  qu  il  ut 
héréditaire  à  fa  famille.  On  lui  accorda  ce  qu’il  exigeoit,  &  il  eut  de  plus 
à  titre  d’engagement  les  Comtés  &  les  Seigneuries  de  Ronci,  de  Roulant, 
de  Reigersberg,  de  Rodenmacher,  de  Herspringhen  &  de  Ufeldinghen.  Ce 
Prince  s’attira  une  effime  générale  par  Ion  amour  pour  la  paix ,  par  fon  de- 
fintéreffement  &  par  la  j  office  qui  régloit  toutes  fes  a&ions.  Il  mourut  en 
ic 27.  laiffant  entr'autres  enfants,  Bernard,  Philippe  &  Ernefl.  Le  premier 
continua  la  branche  de  Bade-Baden ;  le  fécond  ne  laiffia  qu  une  fille,  &  le 
troifieme  fut  auteur  de  la  branche  de  Bade-Dourlach.  Ces  trois  Princes  vi- 
voient  encore ,  lorfque  Ferdinand ,  Roi  de  Hongrie  &  de  Boheme ,  qui  po 
fedoit  le  Wurtenberg  leur  céda  Bifigkheim.  La  mort  de  Philippe  occafionna 
entre  fes  freres  un  nouveau  partage.  Bernard  eut  le  territoire  de  Bade,  & 
Erneft  eut  celui  de  Pfortzheim  ou  de  Dourlach.  C  eft  de  ce  partage  que  les 
deux  branches  d’aujourd’hui  tirent  leur  nom.  Je  parlerai  d  abord  de  1  ainee. 


BRANCHE  DE  BADE-BADEN. 

IV. T  E  temps  que  le  Margrave  Bernard,  auteur  de  cette  branche,  avoit 

§ _ jl  paffé  à  la  Cour  de  Philippe  ,  Roi  d  Efpagne  ,  fils  de  1  Empereur 

Maximilien,  lui  donna  occafion  de  demander  &  d’obtenir  le  gouvernement 
du  Duché  de  Luxembourg.  Après  la  divifion  de  fes  Etats  d  avec  ceux  de  fon 
frere,  il  fe  fixa  à  Bade,  où  Philippe  avoit  demeuré,  &  y  introduit  la  Re¬ 
ligion  Proteftante.  De  fon  mariage  avec  Françoife,  fille  de  Charles  de  Lu¬ 
xembourg,  Comte  de  Briennc,  il  eut  deux  fils  ;  fçavoir,  Philibert  &  ~hrii- 
tophle.  A  fa  mort  arrivée  en  1537.  l’aîné  fut  Margrave  de  Bade  »  &  *eD  e“ 
cond  réfida  à  Rodenmacher.  Philibert  étoit  fort  attache  à  la  Religion  Fro- 
teftante  ;  mais  comme  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Moncontour  en  France, 
fon  fils  unique  nommé  Philippe  fut  élevé  dans  la  Religion  Catholique  par 
fes  coufins  les  Ducs  de  Bavière.  Il  bannit  la  Religion  Proteftante  de  fes  Etats, 
&  profeffa  la  Catholique  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1588. 

Comme  il  ne  laiftoit  point  de  poftérité,  fes  Etats  palferent  k  Edouard^  For- 
tunat,  fils  aîné  de  Chriftophle  de  Rodenmacher.  Quoique  ce  Prince  fut  né 
de  pere  &  mere  Proteftants  ,  il  embrafta  la  même  Religion  ,  dans  laquelle 
fon  oncle  étoit  mort.  Il  demeura  peu  dans  fes  Etats,  parcourut  les  pays 
étrangers  St  s’arrêta  fpuvent  à  Bruxelles,  Cette  conduite  dérangea  fes  finances 
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&  chargea  Ton  pays  de  dettes  $  de  forte  que  l'Empereur  Rodolphe  mit  fon 
pays  en  féqueftre  entre  les  mains  des  Ducs  de  Bavière  &  de  Lorraine.  Er- 
neft-Frideric  de  Dourlach,  qui  en  qualité'  de  plus  proche  parent,  prétendoit 
que  le  féqueftre  lui  appartenoit ,  s'en  mit  en  pofieifion  fans  autres  forma¬ 
lités.  Cependant  Edouard  époufa  à  Bruxelles  Marie  ,  fille  d'un  Colonel  El- 
pagnol  nommé  Jolie,  qui  étoit  Gouverneur  de  Breda,  8*  mourut  d'une  chute 
l'an  1600.  Ses  trois  fils,  Guillaume,  Albert -Charles,  &  Herman  -  Fortunat 
étaient  alors  en  bas  âge,  &  leur  coulin  Frideric-Erneft  voulut,  fous  prétexte 
de  l'inégalité  de  conditions  qui  fe  trouvoient  entre  leur  pere  &  leur  mere, 
les  exclure  de  la  fuccelfion.  Ce  fut  la  matière  d'un  long  procès,  qui  à  la 
follicitation  de  l'Eleéleur  de  Mayence  &:  de  Charles  Caraffe ,  Nonce  du 
Pape,  fut  enfin  décidé  en  faveur  des  enfants  par  l'Empereur  Ferdinand  II. 
La  Maifon  de  Dourlach  fut  condamnée  à  leur  reftituer  le  haut  Margraviat 
avec  tous  les  biens  mobiliaires  dont  elle  s'étoit  faille,  &  à  l'indemnifation 
des  fruits  perçus  pendant  la  polfellion.  En  vertu  de  ce  décret,  Frideric  V. 
de  Bade-Dourlach  fit  en  1626.  un  accord,  par  lequel  il  céda  aux  Margraves 
de  Bade-Baden  leur  pays ,  &  pour  compenler  les  revenus  qu'il  avoit  touchés  , 
il  leur  donna  les  deux  Bailliages  de  Stein  &  de  Renchinghen.  Des  trois 
freres ,  Guillaume  continua  la  ligne  de  Bade-Baden.  Albert-Charles  fe  tua 
avec  une  arme  à  feu  qu’il  tenoit  fans  précaution,  &  Herman-Fortunat  com¬ 
mença  une  nouvelle  ligne  de  Rodenmacher,  qui  finit  à  la  mort  du  dernier 
de  fes  fils. 

Guillaume,  Margrave  de  Bade-Baden,  fut  Juge  de  la  Chambre  de  Spire, 
&  mourut  le  22  Mai  1677.  âgé  de  84  ans.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces 
l'an  1624.  Catherine-Urfule ,  fille  de  Jean-George,  Prince  de  Hohenzollern , 
morte  en  1648.  &  en  fécondés  noces  l'an  1650.  Marie-Magdelene ,  fille 
d'Ernelt,  Comte  d'Oettingen,  morte  le  31  Août  1688.  Il  eut  du  premier 
lit ,  i0.  Ferdinand-Maximilien,  né  le  23  Septembre  1625.  20.  Léopold- Guil¬ 
laume  qui  fut  fait  Capitaine  des  Trabans,  c’eft-à-dire  ,  des  cent  Suifles  de 
l’Empereur,  né  le  16  Septembre  1626.  mort  le  premier  Mars  1671.  ne  laif- 
fant  de  fes  deux  mariages  qu’un  fils  du  fécond  lit,  né  le  20  Février  1667. 
&  nommé  Léopold -Guillaume  II.  3°.  Philippe -Sigifmond ,  Chevalier  de 
Malthe,  né  le  15  Août  1627.  &  tué  au  combat  d'Orbitello  en  1647.  40. 
Guillaume  -  Chriftophle ,  Chanoine  de  Cologne  &  de  Strasbourg,  né  le  12 
Oftobre  1628.  mort  en  1652.  5°.  Herman  ,  frere  jumeau  de  Guillaume- 
Chriftophle,  fait  Commiflaire  principal  de  l’Empereur  à  la  Diete  de  Ratis- 
bonne ,  mort  fans  s’être  marié  le  deux  Oélobre  1691.  6°.  Bernard  ,  né  le  deux 
Oélobre  1629.  mort  à  Rome  en  1649.  7°-  Claire- Marie -Eiifabeth,  née  le 
14  Oélobre  1630-  morte  au  mois  de  Novembre  1698.  8°.  Catherine  Fran- 
çoife-Henriette ,  née  le  19  Novembre  1631.  morte  dans  un  Couvent  à  Be- 
fançon  au  mois  d'Aout  1691.  90.  Anne  ,  née  le  12  Juillet  1634.  &  cinq 
autres  enfants  morts  en  bas  âge.  Du  deuxieme  lit,  io°.  Marie-Anne  Guillel- 
mine,  née  le  8  Septembre  1655.  mariée  le  17  Juillet  1680.  <à  Ferdinand- 
Augufte,  Prince  de  Lobkowitz  6c  Duc  de  Sagan,  &  morte  le  22  Août  1702. 
11.0.  Charles-Bernard,  Chanoine  de  Cologne,  &  Lieutenant-Colonel  du  Ré¬ 
giment  de  Portiaau  fervice  de  l’Empereur,  né  le  14  Janvier  1657.  qui  fut 
tué  au  combat  de  Rhinfels  le  5  Juillet  1678.  &  un  fils  mort  au  berceau. 
Tome  V,  Partie  II,  *  X 
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”  Ferdinand-Maximilien,  fils  aine  du  Margrave  Guillaume,  lui  fuccéda.  Il 
Margraves  fut  tué  d’un  coup  de  fufil  étant  à  la  chalTe  le  8  Octobre  169g.  Il  avoit  époufé 
DE  Bade,  en  Louife-Chriftine ,  fille  de  Thomé,  Prince  de  Carignan,  morte  en 

France  le  9  Juillet  1689.  dont  il  n’eut  qu’un  fils  nommé  Louis-Guillaume , 
né  à  Paris  le  8  Avril  1655.  qui  lui  fuccéda.  Ce  jeune  Prince  s’étoit  déjà 
diftingué  dans  les  armées  de  l’Empire  dès  l’année  1677.  Il  lut  fait  Lieute¬ 
nant-Général  des  troupes  de  l’Empereur  &  Gouverneur  de  Raab.  Il  com¬ 
manda  en  Hongrie  l’armée  de  l’Empereur  contre  les  Turcs  &  celle  de  1  Em¬ 
pire  fur  le  Rhin  &  en  Suabe,  8c  mourut  à  Rafiad  le  4  Janvier  1707.  II 
avoit  époufé  le  26  Mars  1690.  Françoife-Sibylle-Augufie ,  fille  de  Jules-Fran¬ 
çois,  Duc  de  Saxe-Lawenbourg,  née  le  21  Janvier  167Ç.  dont  il  eut,  i°. 
Louis-George  Guillaume,  né  Iqj  Juin  1702.  2^.  Augufte-Marie-Jeanne,  nee 
le  10  Novembre  1704.  mariée  le  18  Juin  1724.  avec  Louis,  Duc  d  Orléans, 
&  morte  le  8  Août  1726.  3^.  Augufie-Guillaume-George  Simpert ,  né  le  14 
Janvier  1706.  Doyen  du  Chapitre  d’Augsbourg  en  1721.  8c  Chanoine  de 
Cologne  en  1726.  &  fix  enfants  morts  en  bas  âge. 

Louis-Guillaume-George,  Chevalier  des  Ordres  de  Saint-Hubert  &  de  la 
Toifon  d’or,  Général-Major  des  armées  de  l’Empereur  8c  des  troupes  du  cercle 
de  Suabe ,  8c  Colonel  de  deux  Régiments  d’infanterie,  fuccéda  à  Ion  pere 
en  17C7.  8c  fe  chargea  du  gouvernement  de  fes  Etats  qui  av oient  été  regis 
par  fa  mere  pendant  fa  minorité  le  7  Juin  1727.  Il  a  épouté  le  12  Mars 
1721.  Marie-Anne,  fille  d’Adam-François,  Prince  de  Schwartzenberg  ,  nee 
le  25  Décembre  1706.  &  il  a  eu  de  cette  PrincelTe  morte  en  1755-  Elifa— 
beth-Augufte-Françoife ,  née  le  16  Mars  1726.  8t  Charles-Louis-Damien, 

_ — . —  né  le  2Ç  Août  1728.  Louis  Guillaume  George  a  époufé  en  fécondés  noces 

175*5.  Marie-Jofephe  de  Bavière,  née  le  7  Août  1734-  &  eft  aujourd’hui  le  Mar- 
grave  de  Bade-Baden. 

Ses  Etats  font  iç.  le  haut  Margraviat  de  Bade  où  font  les  Châteaux, 
Villes  8c  Bailliages  de  Bade,  de  Beinheim,  de  Buhel,  de  Grafenftein  , 
d’Ettlingen,  d’Endingen ,  d’Eberftein ,  de  Frauenbourg,  de  Sultzberg,  de 
Stolhofen,  de  Raftadt  8c  de  Molberg;  20.  une  partie  du  Comté  d’Eberf¬ 
tein  j  30.  la  moitié  du  bas  Comté  de  Spanheimj  40.  la  Seigneurie  d  U- 
femberg  8c  quelques  terres  dans  le  Duché  de  Luxembourg  ;  5  °.  en  Bohême 
il  pofifede  ,  du  chef  de  fa  mere,  Schlackenwerth  ,  Theufing ,  Poderfem ,  Toe- 
pelfgrun,  Purles ,  Havenfiein  ,  Kuppferberg  8c  Raudnitz  ;  6°.  le  Comté  8c 
le  Château  de  Guntzbourg,  entre  Ulm  8c  Augsbourg  avec  les  appartenances 
données  en  1693.  par  l’Empereur  Léopold  au  Margrave  de  Bade  en  confî- 
dération  de  fes  lervices  ;  70.  le  fort  de  Kehl  donné  par  l’Empire  au  même 
Margrave  comme  une  récompenfe  qu’il  avoit  méritée }  mais  il  a  ete  rendu 
à  l’Empire  à  la  paix  de  Bade  en  1714.  Le  Margrave  en  a  cependant  la 
Seigneurie  quant  à  l’utile. 


I 
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de  Bade. 

BRANCHE  DE  BADE-DOURLACH. 

V.  T"  Es  Margraves  cle  Bade-Dourlach  font  defcendus  d’Erneft  ,  troifieme 
I  à  fils  du  Margrave  Chriftophle  de  Bade.  Ernefi  embrafta  la  Religion 
Proteftante  &  l'introduifit  dans  les  pays  de  fa  domination.  Il  obtint  de  f Em¬ 
pereur  l’inveftiture  de  Hochberg  à  titre  de  Principauté  particulière ,  avec  une 
voix  à  la  Diete  de  l'Empire  ,  &  mourut  en  1553.  Charles  fon  fils  qui  lut 
fuccéda  eut  les  mêmes  fentimens  que  lui  au  fujet  de  la  Religion.  II  quitta 
la  ville  de  Pfortzheim  où  fon  pere  avoit  toujours  demeuré ,  fixa  fon  féjouc 
à  Dourlach,  où  il  fit  bâtir  le  château  de  Carlebourg,  &  fit  fortifier  celui  de 
Hochberg.  Pendant  les  guerres  de  France  fous  Charles  IX.  le  Margrave  fervit 
ce  Monarque  contre  les  Calviniftes.  Il  fe  trouva  à  la  célébré  bataille  de  M011- 
contour,  &  mourut  en  1477.  Il  laifloit  trois  fils  ;  fçavoir,  Erneft-Frideric  qui 
lui  fuccéda  &  qui  n'eut  point  de  poftérité;  Jacques,  dont  le  fils  pofthume 
mourut  peu  de  temps  après  fa  naifiance  ,  &  George-Frideric  de  qui  les  Mar¬ 
graves  d'aujourd'hui  defcendent.  Erneft-Frideric,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  fe 
faifit  des  biens  d'Edouard-Fortunat  de  la  branche  de  Bade-Baden,  qui  avoient 
été  mis  en  féqueftre  entre  les  mains  des  Ducs  de  Bavière  &  de  Lorraine. 
Erneft-Fridetic  étant  mort  fans  lailfer  d'enfants  mâles,  George-Frideric  fon 
plus  jeune  frere  lui  fuccéda. 

Ce  Prince  polfedoit  plufieurs  belles  qualités,  &  s'attira  l'eftime  &  la  con¬ 
fiance  de  l'Empereur  Rodolphe  II.  Cependant  lorfque  la  plupart  des  Etats 
Proteftants  de  l'Empire  formèrent  leur  union,  le  Margrave  George  y  entra, 

&  il  prit  ouvertement  le  parti  de  Frider±c  V.  Electeur  Palatin,  pour  le  ré¬ 
tablir  fur  le  thrône  de  Boheme  qui  lui  avoit  été  enlevé.  Avant  que  de  mar¬ 
cher  contre  l’Empereur  Ferdinand  II.  George-Frideric  fe  démit  de  fes  Etats 
en  faveur  de  Frideric  V.  fon  fils.  Il  fe  mit  enfuite  à  la  tête  de  fon  armée, 

&  livra  bataille  près  de  Wimpfen  au  Général  des  Impériaux.  La  vi&oire 
fembloit  pencher  du  coté  du  Margrave  ,  lorfque  le  feu  prit  à  fes  munitions. 

Cet  accident  répandit  le  défordre  dans  fes  troupes  &  contribua  à  la  perte 
de  la  bataille  ,  &  à  la  nécelüté  où  il  fe  vit  d'abandonner  la  campagne  à  fon 
ennemi.  Il  ne  put  après  fa  défaite  rentrer  dans  fes  Etats,  il  parcourut  plu¬ 
fieurs  Cours  étrangères,  &  mourut  à  Geneve  l'an  1637. 

Frideric  V.  fon  fils  ne  fut  point  enveloppé  dans  fa  difgrace,  &  fe  trouva 
tranquille  polfefleur  des  biens  que  fon  pere  lui  laiftoit.  Ce  Margrave  perdit 
le  procès  qu'il  avoit  intenté  aux  fils  d'Edouard-Fortunat,  auxquels  il  difpu- 
toit  le  droit  de  fuccéder  à  leur  pere.  On  a  vu  plus  haut  l’accord  qu’il  fit 
avec  eux  au  fujet  des  revenus  qu  il  avoit  touches.  Quelque  temps  après  Fri¬ 
deric  fe  joignit  aux  Suédois  contre  l’Empereur,  &  ce  Monarque  en  fut  fi 
irrité,  qu'il  le  fit  exclure  de  l’amniftie  accordée  par  le  Traité  de  Prague; 
mais  à  la  paix  de  Weftphalie  il  fut  rétabli,  &  il  obtint  même  que  les  Bail¬ 
liages  qu’il  avoit  cédés  aux. enfants  de  Fortunat  lui  rentreroient ,  Sc  que  le 
fublîde  annuel  qu'ils  étoient  obligés  de  payer  feroit  éteint.  O11  régla  auifi 
<iue  les  deux  branches  de  la  Pdaifun  de  Bade  auraient  alternativement  le 
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pas  &  la  préféance  «à  toutes  les  affemblées  générales  &  particulières  de  l’Em¬ 
pire,  après  la  mort  de  Frideric,  à  qui  la  preleance  devoit  demeurer  tant  qu  il 
vivroit.  Sa  quatrième  temnie  qui  etoit  fille  de  Jacques,  dernier  Seigneur  de 
Gerolfeck,  l’inftitua  ion  héritier,  &  quoiqu’il  n  en  eut  point  d’enfants,  elle 
lui  apporta  les  biens  allodiaux  de  cette  Mai  ion ,  avec  un  capital  de  cent 
mille  florins  qu’elle  avoit  fur  la  Seigneurie  de  Lohr.  Frideric  V.  mourut  en 
1659.  &  lai  (Ta  trois  fils;  fçavoir,  Frideric  VI.  qui  lui  fuccéda  ,  Charles- 
Magnus  &  Guflave- Adolphe.  Ce  dernier  qui  étoit  Catholique  fervit  quelque 
temps  dans  les  troupes  de  l’Empereur,  &  fit  la  campagne  de  1  663.  contre 
les  Turcs.  Il  embraffa  enfuite  l’état  eccléfiaflique  &  fut  fait  Abbé  de  Fulde 
en  1671.  &  de  Kempten  en  1673.  Il  mourut  en  1677.  Pei,cle  temps  aptes 
avoir  obtenu  le  chapeau  de  Cardinal.  Charles -IVlagnus  décéda  fort  jeune 
biffant  un  fils  nommé  Charles  -  Frideric  qui  le  fit  Catholique,  &  mourut 

fans  poflérité  en  1676.  „  ( 

Frideric  VI.  s’étoit  attaché  à  la  Suede  &  avoit  rendu  de  grands  fervices  à 
cette  Couronne  en  différentes  occaiions.  Auih-tot  apres  la  mort  de  ion  pere 
il  fe  déclara  pour  l’Empereur  &  marcha  contre  les  Turcs.  Il  commanda  en- 
fuite  l’armée  Impériale  contre  la  France  en  qualité  de  Fel d t- Mar éch a  1- Gé¬ 
néral  ,  reprit  Philipsbourg  &  mourut  le  31  Janvier  1677.  Il  avoit  époulé  à 
Srockolm  en  1641.  Cbriftir.e-Magdelene,  foeur  de  Charles-Guftave  ,  Roi  de 
Suede,  née  le  17  Mai  1616.  morte  le  4  Août  1660.  dont  il  eut,  i°.  Cbrif- 
tine,  née  le  27  Avril  1645-  mar^e  en  premières  noces  le  27  Avril  1665.  à 
Albert,  Margrave  de  Brandebourg- Anfpach  ,  mort  le  22  Octobre  1667.  Sc 
en  fécondés  noces  le  14  Août  1681.  a  Frideric,  Duc  de  Saxe-Gotha,  mort 
le  2  Août  1691.  Elle  mourut  le  24  Décembre  1705.  20.  Frideric-Magnus, 
né  le  12  Septembre  1647.  30.  Charles-Guftave  ,  né  le  27  Septembre  1648. 
qui  fut  Chanoine  Luthérien  de  Strasbourg  ,  Général  d’ Artillerie  de  l’Empe¬ 
reur,  &  Général- Feldt- Maréchal  des  troupes  du  cercle  de  Suabe,  &  qui 
mourut  le  10  O'étobre  1703.  après  avoir  eu  d’Anne-Sophie,  fille  d  Antoine- 
Ulric,  Duc  de  Brunfwick-Wolfenbuttel ,  née  le  29  Octobre  1659.  Chrif- 
tine  Julienne,  née  le  12  Septembre  1678.  mariée  le  27  Février  1697.3  Jean- 
Guillaume,  Duc  de  Saxe-Eil’enach,  &  morte  le  10  Juillet  1707.  &  trois  fils 
morts  en  bas  âge.  4°.  Catherine-Barbe,  née  le  4  Juillet  1650.  Chanoineffe 
de  Hervord  au  mois  de  Juillet  1691.  5,0.  Jeanne  -  Elifabeth ,  née  le  6  No¬ 
vembre  1651.  morte  le  20  Septembre  1680.  après  avoir  été  mariée  le  26 
Janvier  1673.  à  Jean-Frideric ,  Margrave  de  Brandebourg-Anfpach  ,  &  trois 
enfants  morts  au  berceau.  Frideric  VI.  eut  au-ffi  deux  fils  naturels  de  la  fille 
d’un  Colonel  ;  fçavoir,  Frideric  &  Bernard,.  Barons  de  Muntzenheim.  ^ 
Frideric Magnus,  Grand-Maître  de  l’Artillerie  de  l’Empire,  fuccéda  à  foi» 
pere  Frideric  VI.  Il  fut  dépouillé  de  fes-  Etats  pendant  la  guerre  de  1688.  & 
ne  rentra  en  poffelfion  de  fes  biens  que  neuf  ans  après.  Il  mourut  le  25 
Juin  1709-.  âgé  de  6 2.  ans.  Il  avoit  époufé  le  15  Mai  1670.  Augufte-Marie, 
fille  de  Frideric,  Duc  de  Holftein-Gottorp ,  née  le  6  Février  1649.  dont  il 
eut ,  i°.  Catherine,  née  le  10  Octobre  1677  mariée  le  19-  Juin  1701.  avec 
Jean-Frideric ,  Comte  de  Leiningen-Hartenbourg ,  qui  mourut  le  9  Avril 
Ï722.  20.  Charles-Guillaume,  né  le  17  Juin  1679-  30.  Jeanne-Elifabeth , 
née  le  3  Octobre  168a  mariée  le  16  Mai  169 7,  avec  Evrard-Louis,  Duc 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  III.  165 

de  Wurtemberg -Stutgard.  4°.  Albertine  -  Friclerique ,  née  le  3  Juin  1682. 
mariée  le  3  Septembre  1704.  avec  Chriftian  -  Augufie,  Prince  de  Holfiein- 
Gottorp,  Evêque  de  Lubeck,  &  devint  veuve  le  25  Avril  1726.  Chrif- 
topble,  né  le  28  Septembre  1684.  qui  fut  Général -Major  des  troupes  de 
Suabe,  &  mourut  en  1723.  après  avoir  époulé  le  premier  Décembre  1711=1 
Marie-Chrétienne-Félicité,  fille  de  Jean-Charles-Augufte,  Comte  de  Leinin- 
gen-  Daehsbourg  de  Iieidesheim  ,  née  le  29  Décembre  1692.  dont  il  eut 
Charles-Augufie-Jean-Reinard ,  né  le  14  Novembre  1712.  Charles  Guillau- 
me-Eugene,  né  le  13  Novembre  1713.  &  Chrifiophle,  né  le  5  Juin  1717. 

Charles-Guillaume,  Général-Feldt-Maréchal  des  armées  de  l’Empereur 3 
&  Grand-Maître  de  l’Artillerie  du  cercle  de  Suabe  ,  prit  la  Régence  des 
Etats  de  Bade-Dourlach  après  la  mort  de  fon  pere  ,  &  mourut  en  1738.  Il 
avoir  époufé  le  27  Juin  1697.  Magdelene-Guillelmine ,  fille  de  Guillaume* 
Louis,  Duc  de  Wurtemberg  Stutgard,  née  le  7  Novembre  1677.  dont  il 
eut,  1°.  un  fils  né  en  17CO.  mort  en  bas  âge.  20.  Charles-Magnus,  né  le 
21  Janvier  1701.  mort  à  Laufanne  le  12  Janvier  1712.  3e.  Frideric,  Prince 
héréditaire,  né  le  8  Oélobre  1703.  mort  le  26  Mars  1732.  lai  fiant  de  fon 
époufe  Anne-Charlotte-Louile ,  fille  de  Guillaume,  Prince  de  Nafiau-Dietz, 
née  en  1710.  &  mariée  le  3  Juillet  1727.  deux  fils;  fçavoir  ,  Charles-Fri- 
deric,  né  le  22  Novembre  1728.  &  un  autre  Prince  né  le  14  Janvier  1732. 

A  la  mort  de  Charles-Guillaume  fon  petit-fils,  Charles-Frideric  lui  fuc- 
céda.  Ce  Prince  aujourd’hui  Margrave  de  Bade-Dourl'ach  ,  a  époufé  au  mois 
de  Février  1751.  Charlotte  -  Louile  de  Hefie  -  Darmftadt ,  née  le  ï  1  Juillet 
I723- 

Ses  Etats  font  i°.  le  bas  Margraviat  de  Bade,  où  font  les  villes  de  Dour- 
lach  ,  de  Pfortzheim  ,  &c‘  2Q  le  Margraviat  de  Hochberg;  30.  le  Landgra» 
viat  de  Saufenberg  ;  4^.  la  Seigneurie  de  Roeteln  ;  50.  la  Seigneurie  de 
Badenweiler;  6°.  la  Seigneurie  de  Mathberg. 


ARTICLE  XI- 

DE  LA 

MAISON  DES  PRINCES  D’ANHALT . 

IA  Maifon  d’Anhalt  &  celle  de  Saxe-Lawenbourg  qui  eft  éteinte,  défi 
i  cendent  de  Bernard,  Eleéfeur  de  Saxe,  fils  du  Margrave  Albert  fur- 
nommé  l'Ours.  Henri ,  fécond  fils  de  Bernard,  eut  en  partagé  de  la  fuccefiion 
de  fon  pere  les  Comtés  d’Anhalt  &  d’Afcagne.  Il  s’attacha  d’abord  au  parti' 
d’Othon  IV.  qui  âvoit  été  excommunié  par  le  Pape,  &  qui  étoit  obligé  de 
défendre  fes  droits  contre  Frideric  II.  élu  pour  le-  dépofibder  ;  mais  il  em- 
brafia  bien -tôt*  après  les  intérêts  de  Frideric.  O  hon  irrité  de  la  conduite  de 
Henri ,  ravagea  une  partie  de  fes  terres.-  Frideric  l’ayant  emporté  fur  forai 
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compétiteur ,  accorda  à  Henri  le  rang  de  Prince  d  Anhalt  qu  il  lui  demati- 
Maison  doit  en  récompenfe  de  fes  fervices.  Henri  mourut  en  12157.  laiffant  entr  au- 
>  Anhalt.  tres  enfants  trois  fils  j  fçavoir,  Othon,  Siffroi  Ôc  Bernard. 

Othon  eut  le  Comté  d’Afcagne  avec  la  ville  d’Afcherllebe,  les  Places  fî- 
tuées  fur  le  Hartz  &  la  Prevote  du  MonaPcere  de  Gremrocle*  ^  Il  donna  du 
fecours  au  Margrave  de  Brandebourg  contre  Gonthier ,  Archevêque  de  Mag- 
debourg  ,  &  reçut  du  premier  quelques  biens  qui  augmentèrent  les  revenus. 
La  mort  de  fon  fils  unique  lui  fut  très-fenfible ,  &  apres  s  etre  défait  de 
prefque  toutes  fes  terres,  il  mourut  en  1315-  Sa  veuve  eut  poui  Ion  douaire 
le  Comté  d’Afcagne ,  qu’elle  livra  dans  la  fuite  à  lEveque  de  Halberfladt, 
neveu  de  fon  mari.  Siffroi  &  Bernard,  freres  d’Othon,  formèrent  deux  bran¬ 
ches  ÿ  fçavoir,  celle  de  Zerbfi  celle  de  Bernbourg.  Je  vais  d  abord  parlée 
de  la  derniere. 


ANCIENNE  BRANCHE  DE  BERNBOURG . 

J.TT^Ernard  s’engagea  avec  fon  frere  Siffroi  dans  une  guerre  contre  le  Mar- 
gj  grave  de  Mifnie,  qui  lui  caufa  beaucoup  de  pertes.  On  ignore  1  epoque 
de  fa  mort ,  fur  laquelle  les  Hiftoriens  font  peu  d  accord  entr  eux.  Parmi 
les  enfants  qu’il  laiffa,  on  remarque  particulièrement  Bernard  II.  qui  lui 
fuccéda,  &  Albert,  Evêque  de  Halberfladt.  Bernard  engagea  aux  Seigneurs 
de  Ouerfurt  le  château  de  Wolfesberg ,  &  fut  inverti  quelque  temps  après 
par  l’Abbeffe  de  Quedlimbourg  de  Hoym ,  de  Roflaw  &  de  Burow.  Après  la 
mort  de  fon  oncle  Othon  il  s’empara  du  Comté  d’Afcagne,  &  en  prit  .1  m- 
veftiture  de  l’Empereur  Louis  IV.  Son  frere  Albert  lui  intenta  un  procès  b 
ce  fuiet,  prétendant  que  ce  Comte  relevoit  de  fon  Eveche  ,  &  qu  il  etoit 
féal  en  droit  de  l’en  invertir.  Bernard  ne  vit  point  la  fin  de  cette  difpute  , 
&  fa  mort  arrives  en  1318.  prévint  1  accommodement*  De  deux  fils  quil 
laiffoit ,  le  plus  jeune  nommé  Henri  renonça  a  1  hérédité  paternelle  moyen¬ 
nant  foixante  marcs  d’argent  de  revenu,  avec  lefquels  il^  fe  retira  dans  un 
Couvent  où  il  parta  le  refte  de  fes.  jours.  Laine  nomme  Bernard  III.  fut 
furnommé  le  Dépouillé,  parce  que  l’Evêque  3e  Halberfladt  fon  oncle  afliflé 
de  la  veuve  d’Othon  ,  s  empara  entièrement  du  Comte  d  Aicagne  &  de  la 
Ville  d’Afcherilebe.  L’Empereur  Louis  IV.  s’oppofa  vainement  à  cette  ufur- 
pation,  Bernard  ne  put  rentrer  dans  ces  biens  qui  furent  depuis  ce  temps 
annexés  à  l’Evêché  de  Halberfladt.  Bernard  mourut  en  1348.&  eut  trois  fils  j 
fçavoir,  Bernard  IV.  Henri  &  Othon.  Le  premier  mourut  en  bas^age;  le 
fécond  qui  vécut  jufqu’en  1374'  eut  deux  fils,  Rodolphe  qui  fut  Eveque,  & 
Bernard  V.  qui  mourut  fans  enfants  ;  Othon  le  troifieme  fils  de  Bernard  eut 
Bernard  VI.  qui  à  fa  mort  arrivée  en  1468.  ne  laiffa  qu’une  fille  nommée 
Mathilde,  mariée  à  Sigifmond  II.  d’Anhalt  de  la  branche  de  Zerbfl,  amll 
celle  de  Bernbourg  s’éteignit  avec  Bernard  fl. 
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D’ANHACX.; 

ANCIENNE  BRANCHE  DE  ZERBST. 

Ü.  T  A  branche  de  Zerbft  defcend  de  Siffroi,  fils  de  Henri  le  Gras.  Ce 
-Lj  Prince  qui  avoit  eu  pour  fa  part  les  Seigneuries  de  Zerbft,  de  Delfau» 
de  Coethen  &  leurs  dépendances,  lit  préfent  de  Burow  à  l’Ordre  Teutoni- 
que.  Il  prêta  une  fomme  d  argent  à  l’Archevêque  Rodolphe,  qui  lui  engagea 
îa  ville  de  JelTen  avec  la  ville  &  le  château  de  Zorbeck.  Siffroi  fe  joignit 
a  n!r  “ere  P’ernarci  &  à  Eric,  Archevêque  de  Magdebourg,  &  lit  la  guerre 
au  Margrave  de  Mifnie.  Cette  entreprile  qui  lui  fut  d’abord  avantageufe  , 
lui  cauia  enfuite  la  perte  de  Delicht  &  de  Bitterfeld  ,  que  le  Margrave  de 
Munie  apres  avoir  ravage  le  pays  d’Anhalt,  fe  lit  donner  pour  les  frais  de 
la  guerre.  Siffroi  chagrin  du  mauvais  fuccès  de  fes  armes ,  fe  démit  du  gou- 
\  ornement  &  fe  retira  dans  un  Monaftere  à  Magdebourg  où  il  mourut, 

Albert  fon  lils  unique  qui  lui  fuccêda  fut  furnommé  l’Ancien.  Il  prit'parti 
dans  les  querelles  d’Albert,  Margrave  de  Thuringe,  &  de  fon  fils  Frideric 
le  Mordu.  Le  Prince  d  Anhalt  elperoit  profiter  de  ces  divifions  pour  ag- 
grandir  fes  Etats  ;  mais  il  fut  fait  prifonnier,  &  n’obtint  fa  liberté’  qu  en 
payant  une  groffe  rançon.  Ce  fut  fous  le  régné  d’Albert  que  l’ufage  de  la 
langue  des  Wendes  qui  étoit  une  dialefte  de  l’Efclavonie ,  fut  interdit  dans 
les  Tribunaux  d’Anhalt.  Il  mourut  laiffant  quatre  fils;  fçavoir,  Albert  II. 
qui  fut  fon  fucceffeur;  Waldemar  qui  fut  tue  en  1367.  à  la  bataille  qui  fe 
donna  entre  Magnus  Torquatus ,  Duc  de  Brunfwick,  &  Gérard,  Evêque 
de  Hildesheim.  Waldemar  laiffa  un  lils  qui  ne  lui  furvécut  que  douze  ans 
&  n’eut  point  de  poftérité.  Les  deux  autres  fils  d’Albert  l’Ancien  embraffe- 
rent  1  état  eccléfiaftique. 

Albert  II.  après  avoir  augmenté  fon  pays  par  l’acquifitîon  de  quelques  vil¬ 
lages  que  * ui  cédèrent  les  Seigneurs  à  qui  ils  appartenoient,  mourut  en  1362,- 
Il  avoit  eu  trois  fils;  fçavoir,  Jean  I.  qui  lui  fuccéda,  Albert  III.  mort  trois 
ans  avant  Ion  pere,  &  Rodolphe  ,  Evêque  de  Schuerin  ,  qui  mourut  en  1  364. 

Jean  etoit  déjà  marié  avec  Elil’abeth,  Princeffe  de  la  Maifon  de  Henneberg- 
mais ^ il  ne  put  vivre  avec  elle,  &  fut  obligé  de  la  quitter  &  de  voyage? 
jufqu  à  ce  que  la  mort  de  fon  pere  1  eût  engagé  à  revenir  dans  fon  pays  poits 
en  prendre  le  gouvernement.  Il  fixa  fa  demeure  à  Zerbft,  &  racheta  le  châ¬ 
teau  d’Albrechtsheim.  La  guerre  qu’il  eut  avec  Wratillas,  Duc  de  Pomé¬ 
ranie,  lui  rapporta  de  groffes  fournies  d’argent,  que  lui  payèrent  pour  leur 
rançon  les  prilonniers  qui  étoient  tombés  entre  fes  mains.  Il  mourut  en  1  382. 
laiffant  trois  fils;  fçavoir,  Albert  IV.  furnommé  le  Boiteux,  Sigifmond  I. 

&  Waldemar  III.  Ce  dernier  mourut  fans  poftérité  ,  &  les  deux  autres  for¬ 
mèrent  deux  lignes,  Comme  la  première  dura  peu ,  je  yais  d’abgrd  parles 
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ancienne  branche  de  coethen. 

W-  Afefel'  r ^2eeM^r 

teurs  troupes  perdirent  jeux  “  dÎL 

nTfe  fut  rendu  médiateur  &  n’eût  travaillé  efficacement  à  la  p; al Tluentœ n. 
Evêque  de  Meifleo,  donna  au  Prince  Albert,  à  titre  de  fief  JeWz,  & 
Robert  de  Schierftadt  lui  engagea  le  château  de  Dornbourg.  Albert  mouru 
en  ,424.  &  lai  fia  trois  fils,  j«.  Waldemar  qui  lu.  fucceda,  &  qui  n  eut  de 
fon  mariage  qu’un  fils,  qui  fut  Chanoine, &  une  fille  Rehgieufe.  2  .  Adolp  e 
oui  eut  cinq  fils,  dont  les  deux  premiers  rfçavoir ,  Bernard  &  Melchio 
lemarierent  point:  le  troifieme  nommé  Guillaume  fe  fit  Moine;  Magnus 
le  quatrième,  après  avoir  été  quelque  temps  Afleffeu, :  de  la  Cham jbre Impe 
riale  embraffia  l’état  eccléfiaffique ,  &  mourut  Prévôt  de  la  Cathédrale 
Magdebourg;  &  Adolphe  le  cinquième  fut  Evêque  de  Mersbourg.  Albert  V . 
troifieme  fils  d’Albert  V.  eut  un  fils  &  quatre  fille.  ,  dont 
Religieufes.  La  quatrième  nommée  Dorothee  epoufa  un  Comte  g  • 

Le  fils  appellé  Philippe  fut  blefle  dans  un  Tournois  qui  fe  donna  a  Drelde 
&  mouiut  à  Hall  cù  il  s’étoit  fait  tranfporter.  Avec  lui  finit  1  ancienne 

branche  de  Coethen. 


SUITE  DE  LA  BRANCHE  DE  ZERBST. 

IV  CMeifmond  I.  qui  continua  la  branche  de  Zerbft  fit  avec  fes  neveux 
1  ‘ S  un  accord  touchant  les  biens  de  leur  Maifon.  Il  accompagna  eniuite 
Eridënc  de  Brunfivick  ,  &  penfa  périr  avec  ce  Prince  qui  fut .  aflaifine .  dans 
le  temps  qu’il  alloit  fe  faire  couronner  Empereur,  Sigifmond  ie  iaui  a  lui 
troifieme  V  mourut  1  aillant  entr  autres  enfants  trois  fils  ;  fçavoir ,  Sig  - 
mond  ïl  qffi  époufa  Mathilde  de  la  branche  de  Bernbourg,  dont  il  n  eut 
point  dWants  ;  Albert  VI.  qui  fe  maria.  U  hennere  dei * 

&  mourut  fans  poftérité  ;  &  George  I.  qm  fed  fouunt  faW^fon.  Ce  P 
fit  avec  Frideric  le  Belliqueux,  Eiefteur  de  Saxe ,  un  accord  au  lu)et  de  la 
fucceflon  de  Barby  ,  &  ils  convinrent  que,  fi  les  Comtes  de  cette  Maifon 
iuccellLon  ‘  d’héritiers  la  Seigneurie  Walter-Niebourg  feroit  deta- 

A  Maifon  dA.nl, air;  c«  qui  fur  exé- 
cùré  en  ,6«.  George  fit  avec  Wenceflas  de  Biberltan  un  traire  a  peu  près 
fembîable  mais  H  n'eut  pas  d'effet.  George  mourut  dans  un  âge  fort  avance 
aorès  avrfir  été  marié  quatre  fois.  Il  n’eut  point  d  entants  des  deux  premier, 
lus  Di  troifieme  fortit  Waldemat,  &  du  quatrième  naquirent  Erneft  , 
George  ll  Sigifmond  III.  &  Rodolphe  IV.  Comme  le  .ton i  derniers  pinces 
moururent  fans  poftérité,  je  commencera,  d  abord  a  parler  deux.  Je  tarât 
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mention  enfuite  de  Waldemar,  &  enfin  d’Ernefl,  ayeul  de  Joachim-Erneft, 
tige  de  tous  les  Princes  d  Anhalt  d’aujourd’hui.  George  reçut  de  Jean ,  Elec¬ 
teur  de  Brandebourg,  Cobutfz  &  Peitze  à  titre  d’engagement,  8c  mourut 
en  1504.  fans  avoir  eu  d’enfants.  Sigifmond  II.  ne  le  maria  point,  & 
mourut  en  1487.  Rodolphe  fe  diftingua  par  fa  valeur,  rendit  de  grands  fer- 
vices  à  1  Empire ,  remporta  deux  fois  la  victoire  fur  Alvian  ,  Général  des 
Vénitiens,  &  mourut  en  1Ç13. 

Waldemar  s  empara  de  la  ville  &  du  château  de  Bernbourg ,  fur  lefquels 
le  douaire^  de  la  veuve  de  Bernard  I V.  étoit  alluré ,  8c  qu’elle  comptoit 
donner  a  1  Eglife  de  Magdebourg.  Il  obtint  aulîi  de  l’Empereur  Maximilien 
un  deciet,  qui  oïdpnnoit  que  le  Comté  d’Alcagne  avec  toutes  fes  dépen¬ 
dances  feroit  rendu  par  1  Evêché  de-  Halberftadt  au  Prince  Waldemar  j  mais 
il  n  en  put  voir  1  execution  étant  mort  en  1500.  Wolfgang  fon  fils  unique 
lui  fucceda ,  &  demanda  à  partager  avec  fes  oncles,  &  eut  Coëthen ,  Bal- 
Ienftadt ,  Bernbourg  &  Sanderllebe.  Ce  Prince  fut  un  des  premiers  à  fe  dé¬ 
clarer  pour  la  reformation  de  Luther,  dont  il  devint  un  des  plus  zélés  par» 
tifans.  Il  s  engagea  dans  la  ligue  de  Smalcalde,  8c  eut  beaucoup  de  peine  à 
fe  tirer  du  danger  où  il  s’étoit  mis  par  cette  confédération.  Ses  Etats  furent 
confifqués  8c  palferent  en  différentes  mains,  jufqu’à  ce  que  l’Empereur  fût 
contraint  de  ligner  la  tranfaétion  de  Palfau.  Alors  Wolfgang  fut  rétabli  dans 
fes  biens,  dont  il  jouit  encore  quelques  années,  &  comme  il  ne  fe  fentoit 
point  d  inclination  pour  le  mariage  il  abdiqua,  fe-  réfervant  une  penlîon 
annuelle.  Il  demeura  d  abord  à  Cofwick  8c  enluite  à  Zerbfl ,  où  il  mourut 
l’an  15  66. 

Erneft  rendit  Cotbufz  8c  Peitze  à  Joachim,  Eleéleur  de  Brandebourg,  qui 
le  rembourfa  des  fommes  pour  lefquelles  ces  villes  étoient  engagées.  Il  mou¬ 
rut  en  1516..&  de  fes  trois  fils  qui  partagèrent  entr’eux  fon  pays,  Joachim 
le  plus  jeune  eut  Delfau,  &  mourut  en  1561.  fans  poftérité.  Le  fécond 
nommé  George  III.  eut  Hartzgerode  &  les  Comtés  de  Warmfdorfif  &  de 
Plotzke.  II  fut  furnommé  le  Zélé  à  caufe  de  fon  emprelfement  à  établir  le 
Lutheranifme,  &  fut  Prévôt  de  la  Cathédrale  de  Magdebourg,  8c  mourut 
âgé  de  45  ans  en  1552.  Jean  IV.  l'aîné  des  enfants  d’Ernefl  eut  le  pays  de 
Zerbft,  le  fit  beaucoup  aimer  de  fes  fujets,  8c  mourut  fort  regretté  en  1551. 
11  laifla  trois  fils  ;  fçavoir,  Charles  qui  mourut  fans  enfants,  Joachim- Erneft, 
&  Bernard  VII.  Ce  dernier  n’eut  qu’un  fils  auquel  il  furvécut.  Joachim- 
Er'neft ,  de  qui  .  defceudent  tous  les  Princes  de  la  Maifon  d’Anhalt,  donna 
des  preuves  de  fon  courage  à  la  bataille  de  Saint-Quentin  contre  les  François. 
Il  embralfa  le  Lutheranifme  8c  fe  vit  maître  de  toute  la  fuccefiion  d’Anhalt. 
Il  mourut  en  1568.  lailfant  cinq  fils  ;  fçavoir,  Jean-George  I  ,  Ch  ri  if  i  an  , 
Augufte ,  Louis  8c  Rodolphe,  qui  partagèrent  fes  Etats  8c  formèrent  chacun 
une  branche,  dont  je  vais  parler  fuccefliyement. 
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BRANCHE  D'ANHALT-DESSAU, 


V.  TEan-George  I.  fils  aîné  de  Joachim -Erneft ,  eut  en  partage  Deflau, 
Ragum,  Jefnitz  ,  Schanderfleben  ,  Wreckleben  ,  Worpfic  &  Radegaft. 
Ï1  mourut  en  1618.  après  avoir'eu  de  les  deux  mariages  fix  Princes  &  dix 
Princefles,  parmi  lefquels  on  remarque  Jean-Cafimir  &  George-Aribert.  Ce 
dernier  qui  eut  pour  appanage  Worpfic  &  Radegaft,  ne  voulut  point  epoufer 
une  Princefle  à  caufe  des  troubles  qui  agitoient  alors  1  Allemagne,  &  le 
maria  à  une  Dame  de  Krofick.  Il  en  eut  un  fils  nommé  Chriftian-Aribert, 
qui  après  la  mort  de  fon  pere  arrivée  en  164,3.  voulut  prendre  pofteffion 
des  biens  qui  lui  avoient  appartenu.  Les  parents  de  George-Aribert  s  y  op- 
poferent,  lui  difputerent  la  qualité  de  Prince  d'Anhalt,  &  ne  lui  accordè¬ 
rent  que  le  titre  de  Seigneur  de  Radegaft.  Chriftian-Aribert  abjura .  le  Lu- 
theranilme,  &  l'Empereur  l'éleva  à  la  dignité  de  Comte  de  1  Empire  ;  de 
forte  qu'il  fe  qualifia  depuis  ce  temps  de  Comte  de  Berringhen ,  fils  légitimé 
du  Prince  George-Aribert  d’ Anha.lt ,  &  Seigneur  de  aide n fée  &  de  Radegafi. 

Au  refte  on  convint  qu'il  jouiroit  de  l'inféodation  commune  à  toute  la  Maifon 
d'Anhalt ;  mais  qu'il  ne  prétendroit  à  la  fuccelfion  que  dans  le  cas  dune 
entière  extinction  de  cette  famille.  Il  s'attacha  au  fervice  de  1  Empereur,  & 
mourut  à  Coblentz  en  1677.  fans  avoir  été  marié. 

Jean-Cafimir,  frere  aîné  de  George-Aribert,  fuccéda  à  fon  pere,  &  gou¬ 
verna  les  Etats  de  la  branche  de  Deflau  pendant  la  guerre  de  trente  ans. 
Enfin  la  paix  de  Weftphalie  ayant  rétabli  le  calme  dans  l'Empire,  le  Prince 
d’Anhalt  jouit  de  la  tranquillité  publique,  &  mourut  en  1660.  Son  fils  Jean- 
George  II.  Général-Feldt-Maréchal  de  l'armée  de  1  Electeur  de  Brandebourg  , 
&  Gouverneur  général  des  Marches  de  Brandebourg ,  né  le  7  Novembre 
1627.  fuccéda,  &  mourut  le  17  Août  1693.  ^  avoit  époufé  en  1658.  Hem* 
nette- Catherine,  fille  de  Henri -Frideric,  Prince  d'Orange,  né  le  9  Avril 
1637.  morte  le  4  Novembre  1708.  dont  il  eut,  iy.  Elifabeth-Albertine ,  nee 
le  premier  Mai  166$.  Abbefte  de  Hervorden  le  8  Février  1680.  mariée  en- 
fuite  à  Henri,  Duc  de  Saxe-Barby,  le  30  Mars  1686.  &  morte  le  5  Oétobrc 
1706.  20.  Henri  -Amelie,  née  le  16  Août  1666.  mariée  le  26  Novembre 
1683.  avec  Henri-Cafimir,  Prince  de  Naflau-Dietz,  &  Stathouder  de  W eft- 
Frife,  veuve  le  25  Mars  1696.  ôc  morte  le  x8  Avril  1726.  30.  Louife-So- 
phie,  née  le  15  Septembre  1667.  morte  le  19  Avril  1676.  4^.  Marie-Eléo¬ 
nore,  née  le  14  Mai  1671.  mariée  le  2  Septembre  1687.  avec  George-Jo- 
feph  ,  Prince  de  Radzivii,  Duc  d'Olyka,  veuve  le  3  Janvier  1689. 
Henriette -Agnès,  née  le  9  Janvier  1674.  morte  le  19  Janvier  1729.  6*. 
Léopold,  né  le  3  Juillet  1676.  7°.  Jeanne-Charlotte,  née  le  6  Avril  1682. 
mariée  le  15  Janvier  1699.  à  Philippe-Guillaume,  Margrave  de  Brandebourg- 
Schwet,  frere  du  Roi  de  Prufle,  veuve  le  19  Décembre  1711.  &  Abbefte  de 
Hervorden,  le  premier  Décembre  1728. 

Léopold ,  Général-Feldt-Maréchal  de  l'armée  du  Roi  de  Prufle ,  &  fon 
Confeiller  d’Etat  Ôt  de  Guerre,  Gouverneur  de  la  ville  &  forterefle  de 
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Magdebourg ,  Chevalier  des  Ordres  Teutonique  &  de  l’Aigle  noir,  fuccéda  à 
Ton  pere,&  mourut  en  1747.  Il  avoit  époufé  en  1698.  Anne-Louife  Foeflen, 
fille  d’un  Bourgeois  de  Delfau,  née  le  22  Mars  1677.  à  qui  l’Empereur  donna 
le  29  Décembre  1701.  la  qualité  de  Princelfe  &  celle  de  Princes  de  l’Em¬ 
pire  à  les  enfants  qui  furent:  itf.  Guillaume-Guflave,  Chevalier  de  l’Aigle 
noir,  Lieutenant-Général  de  l’armée  Pruflienne,  &  Colonel  d’un  Régiment 
de  Cavalerie,  né  le  20  Juin  1699.  mort  avant  fon  pere.  2®-  Léopold-Ma¬ 
ximilien,  né  le  25  Septembre  1700.  30.  Dieterich,  Chevalier  de  l'Ordre  de 
la  Générofité  ,  Colonel  d’infanterie  au  fervice  du  Roi  de  Prufle  &  à  celui 
de  Hollande,  né  le  2  Août  1702.  4e.  Frideric-Henri-Eugene ,  Lieutenant» 
Colonel  au  fervîce  du  Roi  de  Prufle,  né  le  26  Décembre  170Ç.  5®.  Louife a 
née  le  21  Août  1709.  mariée  le  15  Novembre  1724.  avec  Vidtor-Frideric  , 
Prince  d’Anhalt-Bernbourg.  6°.  Maurice,  né  le  31  Oélobre  1712.  au  fervice 
du  Roi  de  Prufle.  7*.  Anne-Guillelmine,  née  le  12  Juin  1715*  8tf.  Léopol- 
d'ine-Marie,  née  le  8  Décembre  1717.  9Q.  Henriette-Amelie,  née  le  7  Dé» 
cembre  1720. 

Léopold- Maximilien  devenu  Prince  héréditaire  à  la  mort  de  fon  frere 
Guillaume-Guflave,  fuccéda  en  1747.  &  mourut  en  175 2.  laiflant  de  fon 
mariage  avec  Gifele-Henriette  d’Anhalt-Coëthen,  née  le  8  Décembre  1722. 
un  Prince  nommé  Léopold-Frideric-François ,  né  le  10  Août  1740.  qui  fut 
fon  fuccefleur  &  qui  régné  aujourd’hui.  Les  terres  qu’il  poflede  font  les 
mêmes  qui  échurent  en  partage  à  Jean -George  L  auteur  de  la  branche  de 
Deflau. 


BRANCHE  D’ANHALT-BERNBOURG. 

VI./^Ette  branche  a  pour  tige  le  Prince  Chriflian  ,  fécond  fils  de  Joachim» 
Ernefl.  Son  appanage  fut  la  Seigneurie  de  Bernbourg,  le  Comté  de 
Ballenftadt,  avec  le  Bailliage  de  Hartzgerode  &  l’Abbaye  de  Gernrode.  II 
pafla  fa  vie  à  voyager  &  à  faire  la  guerre  ,  &  fut  employé  dans  plufieurs 
négociations.  Chriflian  I.  Electeur  de  Saxe ,  lui  donna  le  commandement 
des  troupes  auxiliaires  qu’il  envoyoit  à  Henri  IV.  Roi  de  France.  Le  Prince 
d’Anhalt  s’attacha  auiïi  à  l’Eleéteur  Palatin ,  fe  trouva  pour  lui  à  plufieurs 
aflemblées  &  à  la  bataille  de  Prague.  Chriflian  II.  fon  fils  fut  fait  prifon- 
nier,  &  Chriflian  I.  fut  mis  au  ban  de  l’Empire.  Il  fe  reconcilia  cependant 
avec  la  Cour  Impériale,  &  mourut  en  1630.  Il  laifla  trois  fils;  fçavoir, 
Chriflian ,  Frideric-Louis  &  Frideric.  Frideric  fut  tué  à  la  bataille  de  Lutzen 
en  1632.  Ses  deux  freres  formèrent  deux  autres  branches,  qui  furent  celle 
de  Bernbourg  &  celle  de  Hartzgerode ,  dont  je  parlerai  après  celle  de  Bern¬ 
bourg  que  Chriflian  II.  continua. 

Ce  Prince,  comme  on  l’a  déjà  vû  ,  fut  fait  prifonnier  à  la  bataille  de 
Prague.  L’Empereur  Ferdinand,  au  pouvoir  duquel  il  étoit  tombé,  le  traita 
avec  diftinétion  &  lui  rendit  peu  de  temps  après  fa  liberté.  Chriflian  voyagea 
enfuite,  &  après  avoir  réfidé  quelque  temps  dans  fon  pays,  il  mourut  sa 
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1656.  Son  fils  aîné  nommé  Viftor-Amedée  lui  fuccéda,  &  mourut  en  1718, 
âgé  de  84  ans.  Il  avoit  époufé  Elifabeth  ,  Princefle  de  Deux-Ponts  ,  dont  il 
eut  deux  fils,  Charles-Frideric  de  Bernbourg  &  Lebrecht,  qui  forma  la  bran^ 
che  de  Schaumbourg  ou  de  Hoym.  Charles-Frideric,  Chevalier  de  l’Aigle 
noir,  né  le  13  Juillet  1668.  fuccéda  à  fon  pere  Viétor-Amedée  dans  la  Ré¬ 
gence  de  Bernbourg  en  1718.  &  mourut  le  21  Avril  1721.  Il  avoit  époufé 
en  premières  noces  le  25  Juin  1692.  Sophie- Albertine,  fille  de  George- 
Frideric,  Comte  de  Solms-Sonnewalde  ,  née  le  4  Oétobre  1672.  morte  le 
12  Juin  1708.  &  en  fécondés  noces  en  1716.  Guillelmine-Charlotte ,  fille 
du  fieur  Nuflerj  Confeiller  de  la  Chancellerie  de’ Hatzgerode  ,  née  le  10 
Mai  1683.  qui  fut  déclarée  par  l’Empereur  Comtefle  de  Eallenftadt  le  24 
Mars  1720.  Ses  enfants  du  premier  lit  furent:  i°.  Elifabeth  Albertine,  liée 
le  31  Mars  1693*  mariée  le  2  Octobre  1712.  avec  Gunther,  Prince  de 
Schwartzbourg-Sondershaufen.  20.  Charlotte-Sophie,  née  le  21  Mai  1696. 
mariée  le  19  Juillet  1721.  avec  Augufie,  Prince  de  Schv/artzbourg-Son- 
dershaufen.  30.  Augufie-Guillelmine,  née  le  3  Novembre  1697.  4*.  Viétor- 
Frideric,  né  le  20  Septembre  1700.  50.  Frideiique-Henriette ,  né  le  24  Jan¬ 
vier  1702.  mariée  le  10  Décembre  1721.  avec  Léopold,  Prince  d’Anhalt- 
Coëthen,  &  morte  le  4  Avril  1733. 

Les  enfants  du  fécond  lit  furent:  i°.  Frideric,  né  le  13  Mars  1713-  & 
Charles-Léopold,  né  le  2  Juin  1717.  Ces  deux  Princes  ont  été  déclarés  par 
l’Empereur  en  1723  Courtes  de  Baerenfeld ,  mais  ils  ont  été  en  même  temps 
exclus  de  la  fuccefiion  de  la  Maifon  cl’Anhalt. 

Victor- Frideric,  Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Aigle  noir,  eut  la  Régence  de 
Bernbourg  en  1721.  &  époufa  en  premières  noces  le  15  Novembre  X724. 
Louife,  fille  de  Léopold,  Prince  d’Anhalt-Defiau,  née  le  21  Août  1709.  & 
en  fécondés  noces  oophie-Friderique  de  Brandebourg  Sonnenbourg ,  né  le 
21  Avril  1712.  morte  en  1750.  Viétor-Frideric  eft  le  Prince  régnant  d’An- 
halt-Bernbourg. 


BRANCHE  DE  H  ART Z  G ERO D E 

éteinte . 

VII  T^Rideric,  fils  de  Chriftian  I.  forma  cette  branche,  &  fervit  en  qualité 
J_  de  Colonel  dans  les  troupes  de  Hefie-Cafiel  pendant  les  troubles 
d’Allemagne.  Il  fe  retira  enfuite  &  gouverna  paifiblement  le  pays  qui  lui 
étoit  échu  en  partage  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1670.  Guillaume  fon  fils 
unique  de  Plotzke  après  l’extinétion  de  la  ligne  de  Coëthen,  fit  un  accord 
avec  la  ligne  de  Bernbourg,  par  lequel  il  fut  réglé,  que  le  droit  de  Primo- 
geniture  auroit  lieu,  &  que  s’il  mouroit  fans  enfants  fa  fuccefiion  pafieroit 
toute  entière  au  fils  aîné  de  Victor- Amedée.  Cette  difpofition  eut  lieu  en 
1709.  à  la  mort  de  Guillaume. 
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VIÎT.  "S“  Ebrecht  fécond  fils  de  Viélor-Amedée  ,  né  le  26  Juin  1669.  fit  fa 

J _ 1  demeure  à  Hoym  dans  le  pays  d’Anhalt  depuis  1718.  jufqu’à  fa 

mort  qui  arriva  le  17  Mai  1727.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  le  12 
Avril  1692.  Charlotte  fille  d'Adolphe,  Prince  de  Naftau-Schaumbourg  ,  8e 
d’Elifabeth-Charlotte,  Comtefte  de  Holtz-Apffel.  Elle  étoit  née  le  25  Sep- 
tembre  1672.  8c  mourut  le  31  Janvier  1700  Lebrecht  s’étoit  marié  en  fé¬ 
condés  noces  le  27  Juin  1702.  à  Eberhardine-Jacobée-Guillelmine,  Baronne 
de  Raesfeld ,  veuve  de  Jean-George,  Baron  de  Veede,  Seigneur  de  Walen- 
bourg,  de  Balloye  ,  de  Kent,  de  Werth  8c  de  Manchot,  Amiral,  Général- 
Major  8c  Gouverneur  de  la  ville  &  forterefie  de  Grave.  Elle  étoit  née  le  9 
Août  i63ç.  fut  dénommée  Princefte  par  l’Empereur  le  1 1  Août  1705.  & 
mourut  le  13  Février  1724.  La  troifieme  femme  de  Lebrecht  fut  Sophie, 
fille  de  Jufte-Adam  d’Ingerileben  ,  morte  le  31  Mars  1726.  Les  enfants  du 
premier  lit  font  i°.  ViCtor-Amedée-Adolphe,  né  le  7  Septembre  1693.  qui 
eut  en  1707.  du  chef  de  fon  ayeule  le  Comté  de  Holtz-Apffel  &  les  Sei¬ 
gneuries  de  Schaumbourg  8c  de  Lawenbourg.  20.  Frideric-Guillaume,  né 
le  12  Avril  1695.  qui  fe  noya  près  de  Denain  le  24  Juillet  17.12.  30.  Elifa- 
beth-Charlotte  ,  née  le  4  Décembre  1696.  40,  Chriftian  ,  né  le  27  Novembre 
1698.  mort  en  Sicile  le  28  Avril  1720.  Les  enfants  du  fécond  lit  de  Le¬ 
brecht  font  50.  Guillelmine -Charlotte ,  née  le  24  Novembre  1704.  mariée 
le  31  Ottobre  1724.  avec  Guillaume,  Prince  de  Philipps-Thal.  6°.  Jofeph- 
Charles,  né  le  26  Décembre  1706.  7S.  Sophie-Chrétienne-Antoinette  ,  né  le 
6  Février  1710.  mariée  au  mois  de  Novembre  1728.  avec  Chriftian  de 
Schwartzbourg-Sondershaufen.  8°.  Vi&or-Lebrecht ,  né  le  7  Novembre  17 11, 

90.  Frideric,  né  le  13  Mars  1713.  io°.  Charles-Jofeph  ,  né  le  2  Janvier  1717. 

ViCtor- Ainedée- Adolphe  actuellement  vivant,  en  héritant  de  fon  pere  — . 

l’année  1727.  quitta  Schaumbourg  où  il  demeuroit,  &  fixa  fon  féjour  à  Hoym.  1756, 
ïl  a  époufé  le  22  Novembre  1714.  Charlotte -Amelie ,  fille  de  Guillaume- 
Maurice,  Comte  d’Ifembourg-Budingen  de  Birftein  ,  née  le  31  Juillet  1680. 

Ses  enfants  font  i°.  Victoire  Charlotte  ,  née  le  2^  Septembre  1715.  mariée 
le  26  Avril  1732.  à  Frideric  -  Chriftian ,  Prince  de  Brandebourg-Culmbach, 

20.  Chriftian,  né  le  30  Juin  1720.  30.  Charles- Louis ,  né  le  16  Mai  1723., 

40.  François-Adolphe,  né  le  7  Juillet  1724. 


BRANCHE  DE  PLOTZGAU 

aujouri’hui  Coethen. 

IX.  A  Ugufte,  troifieme  fils  de  Joachim-Erneft,  commença  cette  ligne.  Ce 
\  Prince  qui  aiinoit  la  paix  ne  prit  aucune  part  aux  agitations  de 
l’Europe,  8c  fe  fit  un  amufement  de  la  chymie,  à  laquelle  il  donna  prefquo 
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tout  fon  loifîr.  Il  mourut  en  1653.  âgé  de  ioixante  &  dix-huit  ans.  Il  Iaiffii 
deux  fils  j  fçavoir,  Lebrecht  &  Emmanuel.  L  aine  hérita  de  la  branche  de 
Coethen  à  la  mort  du  fils  de  Louis  le  dernier  des  fils  de  Joachim-Erneft  ,  8e 
l'auteur  de  la  ligne  de  Coethen.  il  porta  les  armes  au  fervice  de  la  Suede 
&  des  Vénitiens,  8c  mourut  fans  enfants  en  16 6g.  Son  frere  Emmanuel  de" 
vint  alors  le  maître  des  biens  de  la  branche  de  Plotzgau  8c  de  celle  de  Coe¬ 
then.  Ce  Prince  n'en  jouit  quun  an  ,  8c  la  Princefle  fa  femme  accoucha 
quelque  temps  après  fa  mort  d’un  fils  nomme  Emmanuel  Lebrecht ,  ne  le 
z o  Mai  1671.  Il  fut  élevé  dans  la  Religion  prétendue  Réformée,  8c 
mourut  le  30  Mai  1704.  Il  eut  de  Gifele-Agnès  de  Rathen,  née  le  9  Oc¬ 
tobre  1670.  mariée  le  30  Septembre  1692.  declaree  ComtelTe  de  1  Empire 
le  23  Juillet  1694.  i°.  Léopold,  né  le  29  Décembre  1694.  20.  Eléonore- 
Guillelmine,  née  le  7  Mai  1696.  morte  le  30  Août  1726.  après  avoir 
époufé  en  premières  noces  le  15  Février  1714'  Frideric-Herman,  Prince  de 
Saxe-Mersbourg ,  mort  la  même  année,  8c  en  fécondés  noces  le  24  Janvier 
1716.  Erneft- Augufte  de  Saxe -Weimar.  30.  Augufte  -  Louis ,  ne  le  9  Juin 
1697.  8c  40.  Charlotte- Chrétienne,  née  le  n  Janvier  1702. 

Léopold  fuccéda  à  fon  pere,  8c  mourut  le  19  Novembre  1728.  Il  avoit 
époufé  le  10  Décembre  1721.  Henriette-Friderique ,  fille  de  Charles-Fri- 
deric.  Prince  d’Anhalt-Bernbourg,  née  le  24  Janvier  1702.  morte  le  4  Avril 
1723.  8c  en  fécondés  noces  le  21  Juillet  1725.  Charlotte-Friderique-Amelie, 
fille  de  Frideric-Guillaume- Adolphe  ,  Prince  de  NalTau-Siegen  ,  née  le  30 
Novembre  1702.  Les  enfants  que  le  Prince  Léopold  eut  de  fon  premier  lit 
furent  i0.  Gifele-Agnès,  née  le  21  Septembre  1722.  8c  du  fécond  lit:  20. 
Emmanuel- Louis,  né  le  12  Septembre  1726.  mort  le  17  Août  1728. 

Léopold  étant  mort  fans  lailfer  d’enfants  mâles,  fon  frere  Augufte- Louis 
lui  fuccéda  à  la  Régence  de  Coethen  8c  de  Plotzgau,  8c  mourut  en  1755. 
Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Guillelmine -Agnès,  ComtelTe  de 
Wietnau,  née  le  4  Décembre  1700.  morte  le  15  Janvier  172Ç.  en  fécondés 
noces  Chrétienne -Jeanne -Emilie,  fille  de  Herman,  Comte  de  Promnitz- 
Sorau,  née  le  15  Septembre  1708.  morte  le  20  Février  1732.  8c  en  troi¬ 
sièmes  noces  Anne-Friderique  de  Promnitz,  née  le  30  Mai  1711.  Augufte- 
Louis  eut  de  fon  premier  lit ,  i0.  Gifele-Henriette,  née  le  8  Décembre  1722. 
20.  Léopoldine  ,  née  le  premier  Juin  1724.  8c  du  fécond  lit:  30.  Chrétienne- 
Anne- Agnès,  née  le  5  Décembre  1726.  40.  Frideric- Augufte,  né  le  premier 
Novembre  1727.  mort  le  26  Janvier  1729.  <j°.  Jeanne  Guillemine,  née  le 
4  Novembre  1728.  6°.  Charles -George ,  né  le  9  Août  1730.  qui  lui  fuccéda 
8c  qui  régné  aujourd’hui  ;  8c  70.  Frideric- Herman ,  né  le  26  Octobre  1731. 


BRANCHE  DE  ZERBST  ET  DE  DORNBOURG. 
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Odolphe  quatrième  fils  de  Joachim-Erneft  ,  eut  pour  fa  part  Zerbft 
^  avec  les  Bailliages  de  Lindau,  de  Cofwick  8c  de  Kofzlau  ,  8c  mourut 
en  1622.  Jean  fon  fils  lui  fuccéda.  Ce  Prince  était  né  le  24  Mars  1622.  Il 
eut  en  1667,  du  chef  de  fa  mere  la  Seigneurie  de  Jevern,  8c  mourut  le  14 
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Juillet  de  la  même  année.  Il  avoit  époufé  le  16  Septembre  1649.  Sophie- 
Augufte ,  fille  de  Frideric ,  Duc  de  Holftein-Gottorp ,  morte  le  1 2  Décembre 
1600.  dont  il  eut  io.  Charles-Guillaume,  né  le  6  Oélobre  i6<J2.  20.  An¬ 
toine -Gunther,  né  le  11  Novembre  16153.  mort  le  10  Août  1714.  après 
avoir  époufé  le  premier  Janvier  1705.  Augufte  -  Antoinette ,  Demoil'elle  de 
Marchal-Biberftein.  3°.  Jean-Adolphe,  né  le  2  Décembre  1654.  mort  le  19 
Mars  1726.  40.  Jean-Louis,  né  le  4  Mai  1656.  qui  demeura  à  Dornbourg 
&  en  prit  le  nom;  &  50.  Sophie- Augufte,  née  le  9  Mars  1663.  mariée  le 
11  Oéfobre  1685.  avec  Jean-Erneft,  Duc  de  Saxe-Weimar,  morte  le  14 
Septembre  1694. 

Charles-Guillaume  fuccéda  à  fon  pere ,  &  mourut  le  8  Novembre  1718. 

11  avoit  eu  de  Sophie  ,  fille  d' Augufte,  Duc  de  Saxe -Hall,  née  le  23  Juin 
1654.  mariée  le  18  Juin  1676.  &  morte  le  3  1  Mars  1724.  i°.  Jean-Augufte, 
né  le  29  Juillet  1677.  20.  Charles-Frideric,  né  le  2  Juillet  1678*  mort  le 
premier  Septembre  1693.  &  30.  Magdelene  -  Augufte  ,  née  le  12  Oélobre 
1679.  mariée  le  7  Juin  1696.  avec  Frideric,  Duc  de  Saxe-Gotha. 

Jean-Augufte,  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Eléphant,  fuccéda  û  fon  pere, 
époufa  en  premières  noces  le  26  Février  1702.  Friderique,  fille  de  Frideric, 
Duc  de  Saxe-Gotha,  née  le  24  Mars  1675.  morte  le  28  Mai  1709.  &  en  fécondés 
noces  le  8  Oélobre  1715.  Edwige  Sophie  ,  fille  de  Frideric-Ferdinand,  Duc  de 
Wurtenberg-Weiltingen,  née  le  18  O&obre  1691.  Jean-Augufte  n’eut  point 
d'enfant  de  fes  deux  femmes ,  &  mourut  en  1743.  Sa  fi-iccefiion  pafia  à  fon 
coufin  Jean -Louis,  qui  étoit  fils  de  Jean-Louis  ae  Dornbourg.  Ce  dernier 
mourut  en  1704.  laiflant  de  fa  femme  Chriftine- Eléonore,  Demoifelle  de 
Zeitfch,  née  le  5  Juin  1666.  morte  le  17  Mai  1669.  i».  Jean-Louis,  né  le 

12  Juin  1688.  qui  fut  Gouverneur  de  la  Seigneurie  de  Jevern  ,  fuccéda  à 
fon  coufin  Jean-Augufte,  ne  fe  maria  point  &  mourut  en  1747.  20.  Jean- 
Augufte,  né  le  31  Décembre  1689.  mort  à  Exilles  en  Piémont  le  22  Août 
17° 9.  3®.  Chriftian- Augufte,  Général-Major  d'infanterie  au  fervice  du  Roi 
de  Prufte,  né  le  29  Novembre  1690.  qui  époufa  le  8  Novembre  1727. 
Jeanne-Elifabeth  ,  fille  de  Chriftian-Augufte ,  Prince  de  Holftein-Gottorp  , 
née  le  24  O&obre  1712.  dont  il  a  eu  plufieurs  enfants.  4°.  Chriftian  Louis, 
né  le  6  Novembre  1691.  tué  devant  Aire  le  20  Oétobre  1710.  50.  Sophie- 
Chrétienne-,  Chanoinefle  de  Gandersheim  ,  née  le  6  Octobre  1692.  &  6°. 
Jean-Frideric,  Colonel  dans  les  troupes  de  Saxe-Gotha,  né  le  14  Juillet 

Frideric-Augufte ,  fils  de  Chriftian-Augufte,  né  le  8  Août  1734.  eft  au¬ 
jourd’hui  Prince  d’Anhalt-Zerbft ,  &  a  époufé  Caroline  -Amelie  de  Hefle- 
Cafte! ,  née  le  io  Mai  1732. 
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ARTICLE  XII 


DES  PRINCES  ECCLÉSIASTIQUES 

de  l’Empire. 


I,T  ’Eglife  de  Mayence  fut  fondée  dès  le  deuxieme  fiecle.  On  prétend 

I  j  que  S.  Crefcent ,  qu’on  croit  avoir  été"  un  des  difciples  de  S.  Paul , 
&  un  des  premiers  Apôtres  de  la  Germanie  *  en  fut  le  premier  Evêque.  Il 
eut  quinze  fucceffeurs  jufqu’à  l’an  745.  Ce  fiége  fut  alors  détaché  de  la  Mé¬ 
tropole  de  Treves,  à  laquelle  il  avoit  été  fournis,  &  fut  érigé  par  le  Pape 
Zacharie  en  Archevêché  en  faveur  de  Bonifàce  nommé  l’Apôtre  de  la  Fri  le. 
Cette  nouvelle  Métropole  eut  alors  pour  Sulfragants  les  Eveches  de  T'ongres 
ou  Liège,  Cologne,  Worms,  Spire  &  Utrecht.  On  lui  fournit  auffi  toutes 
les  Egfifes  au-delà  du  Rhin,  qui  font  devenues  depuis  des  Evêchés,  &  qui 
ont  été  attachées  dans  la  fuite  aux  Métropolitaines  de  Cologne,  de  Brème,  de 
Magdebourg,  de  Saltzbourg  &  de  Riga.  Le  Pape  Zacharie  attribua  encore 
à  l’Eglife  de  Mayence  la  Primatie  de  la  Germanie,  &:  fon  prédécelfeur 
Grégoire  III.  l’avoit  déjà  décorée,  lorfqu’elle  n’étoit  qu’un  Evêché,  du  titre 
de  Saint  Siège ,  à  l’imitation  de  celle  de  Rome. 

Depuis  que  les  Chanoines  des  Eglifes  Cathédrales  d’Allemagne  fe  font 
acquit  le  droit  d’élire  leurs  Evêques ,  ceux  de  Mayence  l’ont  toujours  con- 
fervé,  &  quoique  cette  Eglife  ait  quarante -deux  Chanoines,  en  comptant 
le  Grand-Prévôt,  le  Grand-Doyen,  le  Grand-Thréforier ,  l’Ecolâtre  &  le 
Chantre  ,  il  n’y  en  a  que  vingt-quatre  qui  compofent  ce  qu’on  nomme  le 
Chapitre5  Ce  font  ces  vingt-quatre  qui  ont  le  droit  d’élire  (1)  F  Archevêque  & 
de  donner  un  Prince  Eleaeur  à  l’Empire,  à  l’exclufîon  des  dix-huit  autres 
qui  ne  font  admis  au  Chapitre  que  par  la  mort  ou  la  reirgnation  d  un  des 
Capitulaires,  ôz  par  leur  choix  (2). 

Si  l’éleaion  d’un  Evê*que  ne  fe  fait  pas  d’un  confentement  unanime,  il 
doit  au  moins  avoir  les  deux  tiers  des  fuffrages,  quand  même  il  y  auroit  eu 
plusieurs  fujets  de  propofés.  Si  le  Chapitre  fe  partage,  les  uns  pour  pro¬ 
céder  à  une  éleâion  ,  les  autres  pour  une  population ,  il  eft  e(i  néceffaire  pour 
faire  réuffir  la  population,  que  le  nombre  des  poPulants  ioit  deux  fois  plus 
grand  que  celui  des  élifants.  On  appelle  poPulation  le  choix  que  1  on  fait 
d’une  perfonne  qui  ne  peut  pas  être  élue  par  les  voies  ordinaires,  8c  félon 
les  Canons  ,  ou  parce  quelle  n’eP  pas  du  Chapitre  de  la  même  Eglife ,  ou 
parce  qu’elle  eP  déjà  pourvue  cl’une  autre  Prélature  incompatible  avec  celle 


(1)  A  la  mort  de  cetEle&eur  l'Empereur 
envoyé  un  Députe  pour  affifter  de  fa  part  à 
l  éleârion  ,  &  recommander  au  Chapitre  le 
lu  jet  cju’il  demande  5  mais  les  Capitulaires 
ont  droit  d’élire  celui  qui  leur  plaît. 

(i)  Ou  appelle  Chanoines  Domicellaires , 


peux  qui  ne  font  pas1  Capitulaires,  Quand  il 
vaque  une  place  parmi  les  Capitulaires ,  elle 
appartient  au  plus  ancien  des  Domicellaires, 
pourvu  qu’il  n’y  ait  point  d’obftacle  à  fa  ré¬ 
ception  j  comme  de  n’avoir  pas  vingt-quatre 
ans ,  le  de  u’.çtre  pa?  dans  les  Ordres  facrés. 

qu’on 
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quon  lui  veut  procurer,  ou  parce  qu'elle  a  en  foi  quelque  défaut,  foit  d'âge, 
îoit  de  naiffance,  foit  autrement,  qui  empêche  qu’on  ne  la  puiffe  élire  de 
plein  droit  fans  difpenfe.  Enfuite  les  Capitulaires  font  obligés  de  députer 
v  ers  celui  qui  a  le  droit  de  confirmer  l’éleélion ,  pour  pofiuler  &  demander 
ion  agrément  avec  les  difpenfes  néceffaires ,  fans  lefquelles  elle  feroit  vi- 
cieufe  &  non  canonique.  La  même  chofe  s’obferve  dans  tous  les  Chapitres 
Catholiques  &  Proteftants  d  Allemagne.  Les  Catholiques  s’adreffent  en  ces 
cas  au  Pape,  &  les  Protefiants  à  1  Empereur  pour  en  obtenir  la  confirmation. 

Lorfque  lEglife  de  Mayence  tut  érigée  en  Archevêché,  on  ne  lui  donna 
que  cinq  iuffragants  ;  mais  depuis  que  l'Evêché  de  Cologne  en  eut  été  dé¬ 
tache  pour  en  taire  aufiï  un  Archevêché,  8c  qu’on  eut  tait  quelques  autres 
démembrements  de  cette  Métropole  (i),  on  y  aflujettit  en  dédommage** 
ï^ieiçt .  autres.  Lveches  ;  en  torte  qu  elle  a,  outre  les  Evêchés  de  Worms  8c 
j  bpire,  qui  font  les  teuls  qui  lui  refient  de  l’ancienne  infiitution,  ceux 
j  •^^jtZ^0l?r8,  dAugsbourg,  d’Eichftadt,  de  Strasbourg,  de  Confiance, 
de  Hildesheim,  de  Paderbornn,  de  Coire  j  &  autrefois  ceux  de  Halberfiadt 
&  de  Werden  qui  ont  été  fécularifés  par  les  Traités  de  Weftphalie.  Le 
Diocéfe  de  Mayence  s’e'tend  depuis  Creutzenach  .  qui  eft  au  deçà  du  Rhin  . 
julqu  en  Ihunnge. 

L  Archevêque  de  Mayence  outre  l'autorité  qu'il  a  fur  le  fpirituel ,  efi  Prince 
feudataire  de  1  Empire  pour  le  temporel  de  fon  Archevêché,  &  il  en  prend 
1  inveftiture  de  1  Empereur.  La  dignité  d’Archichancelier  de  l’Empire  d’Al¬ 
lemagne  efi  annexée  à  ton  Archevêché ,  8c  lui  donne  beaucoup  d'autorité.  Il 
efi  au  moyen  de  cette  charge  Doyen  perpétuel  des  Eleéteurs,  Gardien  des 
archives  8c  de  la  matricule  de  1  Empire.  Il  a  de  plus  infpeétion  fur  le  Confeii 
Aulique,  fur  la  chambre  de  Spire  &  fur  les  pofies  de  l'Empire.  C’eft  à  lui 
que  les  Princes  &  Etats  etrangers  adrefient  les  propofitions  qu’ils  ont  à  faire 
a  1  Empire,  &  c  efi  par  devant  lui  que  les  Princes  8c  Etats  de  l’Empire  le 
pourvoient  ordinairement  quand  ils  veulent  préfenter  quelques  plaintes. 

II.  LEglife  de  Trêves  fe  vante  d’avoir  été  fondée  par  trois  d'entre  les 
foixante  &  douze  Diiciples  de  J.  C.  que  faint  Pierre  avoit  envoyé  prêcher 
1  Evangile.  Le  Chrifiianilme  s  étant  fort  affoibli  dans  la  ville  de  Treves  par 
la  persécution  des  Payens  &  des  Hérétiques,  le  Pape  faint  Sylveftre  y  envoya 
l’an  330.  faint  Agriffé,  Patriarche  d’Antioche,  &  le  fit  premier  Archevêque 
de  Treves.  On  prétend  que  ce  Prélat  fit  faire  une  Eglife  de  la  mai  fon  de 
l’Impératrice  Helene,  &  que  du  Palais  de  Confiantin  le  Grand  qui  étoit 
dans  le  champ  de  Mars,  il  en  fonda  un  Monaftere  en  l’honneur  de  faint 
Jean  l'Evangélifie,  qui  a  depuis  été  &c  efi  encore  aujourd’hui  nommé  l’Ab¬ 
baye  de  Saint-Maximin. 

L’Archevêque  de  Treves  efi  Prince  &  Seigneur  fpirituel  &  temporel  de 
fes  Etats ,  Feudatahe  de  1  Empire.  Sa  jurifdiétion  fpirituelle  s'étendoit 
autrefois  fur  la  première  &  fécondé  Belgique,  &  fur  la  première  &  fécondé 
Germanie.  Vers  le  huitième  fiecle  le  Pape  Zacharie  détacha  de  cette  Mé¬ 
tropole  les  Evêchés  de  Mayence,  de  Cologne,  de  Liège  &  d’Htrecht  dans 

deMaycnce  de  PraSU£  fut  <-<nS5  «1  Métropole ,  il  dépendent  de  l'Archevêché 
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la  fécondé  Germanie,  &  ceux  de  Strasbourg ,  de  Worms  &  de  Spire  dans 
la  première  ;  de  forte  qu’il  ne  lui  relie  plus  que  trois  fuffragants  >  fSavoir’  les 
Evêchés  de  Metz,  de  Toul  &  de  Verdun,  iujets  du  Roi  de  France. 

Le  temporel  de  cet  Archevêché  eft  encore  aftez  confiderable  &  1  Arche¬ 
vêque  a  dans  fa  ville  Métropolitaine  la  Garde-noble  de  tous  es  mineurs  , 
droit  qui  lui  eft  particulier,  &  que  l’Empereur  meme  &  les  Eleveurs  n  ont 
pas  chez  eux.  On  peut  néanmoins  appeller  de  la  juftice  de  cet  Ar^evec|u^ 
aux  Chambres  Impériales  pour  des  femmes  au  deftus  de  mille  florins.  Il  a 
aulft  dans  fa  ville  Métropolitaine  le  droit  d  etape  fur  les  marchandées  qui 

defeendent  ou  montent  la  Mofelle.  ^  ,  ,  •  j  p  ;  _ 

Le  Chapitre  de  Treves  qui  élit  1  Archevêque  n  admet  pomt  de  Princes 
ni  même  facilement  de  Comtes  dans  fes  Prébendes.  Les  Gentilshommes 
qui  les  poftedent  fe  réfervent  par-là  les  moyens  de  parvenir  a  la. dignité  d  E- 
leaeur  ou  de  Prince  de  l’Empire.  Les  Chanoines  avant  que  detre  reçus 
font  obligés  de  prouver  feize  quartiers  de  Nobleffe ,  tant  du  cote  paterne  , 
que  du  côté  maternel.  Le  Prévôt,  le  Doyen,  le  Threfoner,  lEcola  re&  le 
Chantre  font  diftingués  des  autres  Chanoines  par  leurs  dignités  eleéhv  es. 
Les  cinq  Archidiacres  qui  font  nommes  par  1  Archevêque,  le  Suffragant 

l’Official  ne  font  point  du  Chapitre,  ni  ordinairement  nobles. 

L’Archevêque  de  Treves  prend  le  titre  de  Grand-Chancelier  de  1  Emplie 
dans  les  Gaules  &  au  Royaume  d’Arles  (i),  mais  il  n  en  exerce  aucune 
fonètion.  Il  précédé  l’Archevêque  de  Cologne  à  caufe  de  1  ancienneté  de 
î’Eglile  de  Treves,  &  polTede  plufieurs  avantages  au  deftus  des  Electeurs 
fes  Collègues.  Il  opine  le  premier  aux  étions  ,  &  quand  il  te  tient  quel¬ 
ques  affemblées,  foit  dans  fon  Archevêché,  toit  ailleurs  ,  îl  a  ta  feance _ par¬ 
ticulière,  hors  du  rang  de  fes  Collègues,  au  milieu  de  la  talle  vis-a-vis  de 
l’Empereur.  Il  peut,  faute  d’hommage  rendu  dans  le  temps  porte  par  les 
Conftitutions  Impériales ,  réunir  au  domaine  de  fon  Egliie  tous  les  fiefs 
fitués  dans  fon  Diocéfe  &  relevants  de  l’Empire.  Les  fiefs  qui  relèvent  de 
fon  Archevêché  y  retournent  faute  d’hoirs  mâles,  à  moins  que  les  heritiers 
ne  produifent  un  privilège  contraire.  Si  ceux  qu’il  excommunie  ne  te  re¬ 
concilient  point  dans  l’année  de  leur  excommunication,  il  a  droit  de  les 
mettre  au  ban  de  l’Empire,  &  ce  ban  a  la  même  force  que  s  il  avoit  cte 
décerné  par  les  Erats  de  l’Empire  ou  par  la  Chambre  de  Spire. 

IÎI  L’Archevêque  de  Cologne  eft  le  troifieme  Eleaeur  Ecclefiaftique,  Se 
il  a  le  plus  confiderable  Archevêché  d’Allemagne  après  ceux  de  Mayence  & 
de  Treves.  Son  Eglife  fut  établie  par  un  des  Difciples  de  J.  C  qui  avoient 
été  envoyés  par  faint  Pierre  prêcher  l'Evangile  ;  ce  Difciple  nomme  Materne 
fut  le  premier  Evêque  de  Cologne.  Cet  Eveche  fut  attache  a  la  Métropole 
de  Treves  iufqu’aux  régnés  de  Pépin,  &  de  Charlemagne.  Alors  on  xonda 


(i)  Cette  dignité  n’eft  qu’un  titre  imagi¬ 
naire  que  les  Allemans  ont  invente  r  pour 
marquer  la  prétendue  dépendance  du  royau¬ 
me  d’Arles  à  l’égard  dé  l’Empire.  Les  plus  cé¬ 
lébrés  Auteurs  qui  ont  examine  à  fond  cette 
matière  demeurent  d’accord  d  un  tait  incon- 
ïc' table ,  fçavoir,  que  ce  pays  faifant  origi¬ 


nairement  partie  des  Gaules ,  le  droit  des 
Rois  de  France  eft  antérieur  à  celui  des  Em¬ 
pereurs  ,  qui  d’ailleurs  ont  renoncé  à  tous 
les  droits  qu’ils  y  pouvoient  avoir  ;  joint  à 
cela  que  l’Eleétxur  de  Treves  ne  peut  rap¬ 
porter  aucun  titre  qui  le  juftifie  dans  la  pof. 
,  feflion  de  cette  charge. 
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de  nouveaux  Evêchés,  on  accorda  à  l’Eglife  de  Cologne  le  titre  de  Métro¬ 
pole  ,  &  on  en  fit  un  Archevêché,  dix  ans  après  l’éreétion  de  celui  de  Mayence. 
L’Archevêque  de  Cologne  avoir  autrefois  pour  Suffragants  les  Evêchés  de 
Munfter,  de  Liège,  d’Ofnabruch,  de  Minden  &  d’CJtrecht  ;  mais  ces  deux 
derniers  ayant  été  fécularifés,  il  ne  lui  relie  plus  que  les  trois  premiers.  Cet 
Eleéleur  efl  Archichancelier  de  l’Empire  par  toute  l’Italie,  quoiqu’il  ne  fade 
point  les  fondions  de  cette  charge.  Il  ell  dit  par  la  Bulle  d’or  que  l’Arche¬ 
vêque  de  Cologne  doit  facrer  le  Roi  des  Romains  ;  mais  il  y  a  apparence 
qu’il  ne  jouit  de  ce  droit  que  dans  ion  Diocéfe  ;  car  l’Archevêque  de  Mayence 
le  lui  a  contellé  par  tout  ailleurs,  &  leurs  difputes  à  ce  fujet  ont  été  ter¬ 
minées  ,  comme  on  l’a  vû  dans  plufieurs  articles  de  l’hilloire  d’Allemagne. 
L’Archevêque  de  Cologne  ,  dans  l’étendue  feulement  de  fa  Métropolitaine 
&  de  fa  Chancellerie  en  Italie,  précédé  l’Archevêque  de  Mayence,  &  prend 
place  à  la  droite  de  l’Empereur.  L’Archevêque  de  Cologne,  fuivant  la  Bulle 
d’or,  efl:  le  fécond  qui  donne  fon  fuffrage  dans  le  Collège  éleétoral,  &  il 
opine  immédiatement  après  l’Archevêque  de  Treves.  Ses  fujets  ne  font  point 
aifignés  en  première  inftance  à  la  Chambre  de  Rotweil,  &  ils  ne  peuvent 
appeller  de  les  fentences  fi  la  fomme  ne  furpafle  celle  de  cinq  cents  florins 
en  principal,  &  s’ils  ne  relevent  les  appellations  dans  fix  mois  du  jour  de 
la  fentence,  en  donnant  bonne  &  fuffilante  caution  de  lachofe  jugée.  Cet 
Eleéteur  a  la  juftice  criminelle  dans  Cologne  &  la  fait  adminiftrer  par  fes 
Officiers,  quoique  cette  ville  foit  libre  &  immédiatement  fujette  à  l’Empire. 
En  vertu  de  leur  indépendance  les  habitants  de  Cologne  ne  permettent  pas 
à  l’Archevêque  de  demeurer  long-temps  chez  eux  ,  &  ils  ne  fouffrent  pas 
qu’il  y  amene  une  trop  grande  fuite.  Ces  difficultés  ont  occafionné  depuis 
plufieurs  fiecles  beaucoup  de  démêlés  entre  l’Archevêque  &  la  ville  de  Co¬ 
logne. 

"Le  grand  Chapitre  efl  compofé  de  foixante  Chanoines  ,  qui  font  tous 
Princes  ou  Comtes,  &  en  pofleflion  de  ne  point  admettre  de  Amples  Gen¬ 
tilshommes  ni  même  de  Barons.  Les  vingt-quatre  plus  anciens  de  réception 
ont  feuls  voix  aélive  &  paffive  dans  le  Chapitre,  &  ont  le  droit  d’élever 
leur  Collègues  ou  d’être  élevés  à  l’autorité  Archiepifcopale  &  aux  autres 
dignités. 

"Outre  les  trois  Archevêques  Ele&eurs  dont  on  vient  de  parler ,  les  an¬ 
ciennes  Matricules  de  l’Empire  font  mention  de  plufieurs  autres ,  qu’elles 
défignent  comme  Princes  de  l’Empire.  Cependant  la  plupart  de  ces  Arche¬ 
vêchés  ont  été  par  fucceflion  de  temps  retranchés  de  ces  Matricules.  Ceux 
de  Riga,  de  Befançon  &  de  Cambrai  donnent  encore  aujourd’hui  la  qualité 
de  Princes  de  l’Empire  aux  fujets  qui  les  pofledent  j  mais  depuis  long-temps 
ils  ne  fe  trouvent  plus  aux  Dietes  &  ne  font  point  admis  dans  les  affaires. 
Parmi  les  Evêchés  de  Saltzbourg ,  de  Magdebourg  &  de  Brême ,  il  n’y  a 
que  le  premier  qui  ait  confervé  toutes  les  prérogatives  de  fa  dignité  Ecclé- 
iiaftique.  Les  deux  autres  font  tombés  au  pouvoir  des  Princes  Proteftants, 
&  ont  été  fécularifés. 

IV.  L’Eglife  de  Magdebourg  avoit  été  fondée  en  Angarie  du  temps  de 
Charlemagne  qui  y  avoit  fait  établir  un  Evêque  avec  fon  Chapitre.  L’Em¬ 
pereur  Henri  I.  tranlporta  cet  Evêché  à  Valerfleven  au  pays  de  Lunebourg, 

Zi)  • 


Des  Princes 
Ecclesias¬ 
tiques, 


ARCH”  VT-'S- 
che’s  qui  font 
aujourd’hui  en 
Allemagne. 


Archevesche. 
DE  MacBE- 
BOUR-G» 


Des  Pjiinces 
Ecclesias- 

ÏI<iU£S. 


AfcCHïVBSCHE* 

Bresme» 


ArScHE  VESCHS* 

w  Sa  ltz- 
#rua.c. 


Teuto- 

2UQUE, 


ïSo  INTRODUCTION  A  L’ HISTOIRE 

&  Othon  I.  le  transféra  enfin  à  Magdebourg,  où  il  fut  érigé  en  Archevêché 
&  Métropole  de  toute  la  Wandalie.  Il  avoit  alors  pour  Suffragants  les  Eve- 
©liés  de  Mersbourg  ,  de  Naumbourg,  ou  Zitzen  ,  de  Brandebourg  &  de  Ha- 
verberg.  Les  Prélats  qui  en  étoient  revêtus  étoient  Primats  de  Germanie  ÿ 
mais  ils  ont  perdu  ee  titre  &  n’ont  plus  été  regardés  que  comme  Princes 
féculiers  depuis  que  les  Princes  Proteftants  fe  font  emparés  de  cet  Archevê¬ 
ché.  Ceux  de  la  Maifon  de  Saxe  &  de  Brandebourg  en  ont  été  poflefleurs 
pendant  long-temps  ,  &  l’ont  en  quelque  forte  partagé  entr’eux  par  les  Traités 
de  paix  de  Weftphalie, 

V.  L’Eglife  de  Brême  devint  aufiî  un  Evêché  du  temps  de  Charlemagne 
vers  l’année  788.  L’Empereur  Louis  le  Débonnaire  ayant  en  833.  fait  ériger 
l’Eglife  de  Hambourg  en  Métropole  &  en  Archevêché,  en  donna  la  con¬ 
duite  à  Anfgaire,  quatrième  Evêque  de  Brême.  Anfgaire  chaffé  de  Hambourg 
par  les  Normans  retourna  à  Brême,  &  conferva  néanmoins  la  qualité  d’ Ar¬ 
chevêque  de  Hambourg.  Depuis  ce  temps  l’Eglife  de  Brême  eut  le  titre  d'Ar- 
chevêché,  &  fous  le  régné  d’Othon  IL  on  lui  donna  pour  fufifragants  les 
Evêchés  de  Sléefwick  de  Ratzebourg-  Cet  Archevêché  a  été  changé  en 
Duché,  &  fut  cédé  à  la  couronne  de  Sueds  à  la  paix  de  Weftphalie. 

VI.  L’Archevêque  de  Saltzbourg  eft  le  feul  qui  en  vertu  de  fa  dignité  ait 
confervé  fon  entrée ,  fa  féance  &  fa  voix  dans  les  Etats  &  autres  aflemblées 
générales  de  l’Empire.  La  ville  de  Saltzbourg  eft  le  fiége  principal  de  fou 
Eglife,  &il  a  pour  fuffragants  les  Evêchés  de  Trente,  de  Païïau,  de  Vienne, 
de  Gurck ,  de  Brixen,  de  Frefingen,  de  Seccau  &  de  Lavant.  Il  eft  Légat 
né  &  perpétuel  du  Saint  Siège  en  Allemagne,  alterne  avec  l’Archiduc  d’Au- 
triche  aux  Dietes  de  l’Empire  &  ne  cède  qu’aux  Elefteurs. 

Le  grand  Chapitre  eft  compofé  de  vingt -quatre  Chanoines  Capitulaires 
capables  d’élire  &  d’être  élus  pour  pofleder  la  dignité  Archiepifcopale.  Les 
autres  Chanoines  de  la  même  Eglife  à  l’âge  de  vingt-quatre  ans  peuvent  être 
reçus  Capitulaires,  lorfqu’il  en  eft  mort  quelqu’un^- 

VII.  On  a  vu  dans  le  quatrième  volume  ds  cette  Introduction  ,  pag.  397. 
&  fuiv.  l’origine,  l’établiflement,  les  progrès  6c  la  décadence  de  l’Ordre' 
Teutonique.  Il  ne  s'agit  donc  ici  que  de  faire  connoître  ce  que  cet  Ordre 
eft  devenu  depuis  qu’il  eft  forti  de  la  Prufle.  Albert  Margrave  de  Brande¬ 
bourg,  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique,  ayant  par  fon  changement  de 
Religion  fait  perdre  aux  Chevaliers  la  plus  grande  partie  des  biens  qu’ils 
poflèdoient  dans  la  Prufte ,  Walter  de  Cronberg  élu  à  la  place  du  Margrave 
fixa  fon  fiége  à  Mergentheim  en  Franconie,  &  obtint  voix  &  féance  aux 
afTemblées  des  Etats  de  ce  Cercle  entre  le  Margrave  de  Brandebourg-Onols- 
bach  &  le  Prince  de  Henneberg.  Le  Grand-Maître  de  cet  Ordre  fut  déclaré 
en  1665,  Prince  immédiat  de  l’Empire,  &  fa  féance  dans  les  Dietes  fut 
marquée  après  l’Archevêque  de  (1)  Saltzbourg. 

L’Ordre  Teutonique  conlifte  maintenant  en  douze  Provinces  j  fçavoir ,  celle 
d’Alface  &  de  Bourgogne  ,  celle  d’Autriche,  celle  de  Coblents  &  celle  d’Etfch 
qui  fe  nomment  encore  Provinces  de  la  jurifdiétion  de  Prufle  j.  comme  les 


(1)  Dans  le  quatrième  Volume  de  cette  Introdu&ion ,  pag.  406,  il  s’eft  glifle  une 
faute  d'imprellion,  &  on  a  mis  Befançon  au  lieu  de  Saltzbourgl 
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huit  fuivantes  font  de  celle  d'Allemagne  ;  fçavoir ,  la  Province  de  Franconie,  ~ 
celle  de  Hefle,  celle  de  Bieflen,  celle  de  Weftphalie,  celle  de  Lorraine,  îsPrinc..,, 

celle  de  Thuringe,  celle  de  Saxe  &  celle  d’Utrecht.  Tout  ce  que  l'Ordre  tiques^ 

pofledoit  dans  cette  derniere  eft  au  pouvoir  des  Hollandois,  qui  jufqu'à  ce 
jour  ont  refufé  de  s'en  deflaifir.  Chaque  Province  a  les  Commanderies  par¬ 
ticulières  ,  dont  le  plus  ancien  Commandeur  eft  dit  Commandeur  Provincial  ; 
mais  ils  font  tous  fournis  au  Grand-Maître  d'Allemagne,  comme  à  leui 
Chef,  &  obligés  de  lui  rendre  par  devoir  de  l'Ordre  toute  obéiflance  &  tout 
refpeôh  Ce  font  ces  douze  Commandeurs  Provinciaux  qui  forment  le  Cha¬ 
pitre,  &  qui  ont  droit,  quand  ils  font  convoqués,  d’elire  un  Grand-Maître 
ou  un  Coadjuteur.  Depuis  que  l'Ordre  eft  forti  de  la  Prufle,  le  Grand-Maître 
a  fa  réfidence  à  Mariendal  en  Franconie  fur  la  riviere  de  Tauber.  Toutes  les 
tentatives  que  differents  Commandeurs  ont  faites  pour  rentrer  dans  la  Prufle, 
ont  été  jufqu'à  préfent  inutiles* 

Pour  etre  reçu  Chevalier,  il  faut  faire  preuve  de  feize  quartiers  de  No- 
blefle,  tant  du  côté  paternel  que  du  côté  maternel,  &  quoique  dans  la  ré¬ 
ception  d'un  Chevalier  on  ait  beaucoup  d'égard  à  la  Religion  Catholique  , 
les  Proteftants  &  les  Calviniftes  n'en  font  pas  exclus,  &  peuvent  pofleder 
des  Commanderies  qui  font  fltuées  dans  la  Saxe,  dans  la  Thuringe  &  dans 
la  Hefle.  Cependant  il  y  a  très-peu  de  Chevaliers  qui  foient  d'autre  com¬ 
munion  que  de  la  Romaine ,  &  quand  il  y  en  a  quelques-uns  ,  l'Ordre  lui 
confie  difficilement  des  Commanderies  &  autres  Bénéfices, 

Avant  les  guerres  de  Religion  dont  l'Allemagne  fut  défolée  pendant  long¬ 
temps  ,  &  qui  furent  enfin  terminées  par  les  Traités  de  Weftphalie ,  il  y  p*- 
avoit  plus  de  trente-cinq  Evêchés  dont  les  Prélats  avoient  entrée,  féance  & 
fuffrage  aux  Dietes  de  l'Empire.  Comme  la  plupart  de  ces  Evêchés  furent 
envahis  &  fécularifés  par  les  Princes  Proteftants  d’Allemagne,  cédés  &  aban¬ 
donnés  à  la  France,  enlevés  &  anéantis  par  les  Cantons  Suifles  Proteftants, 
je  parlerai  feulement  des  Evêques  qui  ont  confervé  toutes  les  prérogatives  de 
Princes  eccléfiaftiques  de  l'Empire,  &  je  ferai  mention  de  chacun  d  eux  félon 
le  rang  &  la  féance  qu'ils  ont  dans  les  aflemblées  Impériales. 

VIII.  La  mort  d'Albert  ou  Adalbert ,  Comte  de  Bamberg  ,  qui  étoît  un  des  Evesque  sî 
chefs  de  la  guerre  civile  de  Franconie ,  entraîna  la  confifcation  de  fes  biens.  Le  Bamberc' 
Comté  de  Bamberg  en  fut  détaché  par  l’Empereur  Othon,  &  donné  à  Henri , 

Duc  de  Bavière,  neveu  de  cet  Empereur.  Henri  de  Bavîere  élevé  dans  la 
fuite  fur  le  thrône  Impérial,  donna  en  1005.  ce  Comté  à  l'Eglife  pour  en 
fonder  un  Evêché.  L'Evêque  de  Wirtzbourg  s'oppofa  d'abord  aux  deflèins 
de  l'Empereur;  mais  enfin  il  céda  à  fes  preflan  tes  folli  ci  tâtions,  &  Bamberg 
fut  érigé  en  Evêché.  Le  Pape  confirma  cette  éreôïion  moyennant  une  rede¬ 
vance  annuelle  de  cent  marcs  d'argent,  à  laquelle  Henri  confentit.  Dans  la 
fuite  le  Pape  Clément  II.  détacha  l’Eglife  de  Bamberg  de  l'Archevêché  de 
Mayence  dont  elle  étoit  fuffragante,&  la  rendit  immédiatement  dépendante 
du  S.  Siège.  Il  donna  de  plus  à  l’Evêque  de  Bamberg  le  pouvoir  de  con- 
noître  &  déjuger  dans  l’étendue  de  fon  Evêché  les  caufes  &  les  procès  comme 
un  Archevêque.  L'Empereur  lui  procura  un  nouvel  avantage  en  la  délivrant 
de  la  redevance  annuelle  par  la  ceffion  qu'il  fit  au  Pape  de  la  ville  de 
Ben  e  vent, 
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Cet  Evêché,  qui  pour  le  fpirituel  ne  reconnoît  de  fupérieur  que  le  Pape, 
eft  fitué  en  Franconie  entre  la  Boheme  8c  1  Eveche  de  Wirtzoourg.  L  Eglife 
Cathédrale  a  été  bâtie  par  l’Empereur  Henri,  qui  y  fut  enterré  avec  Cune- 
oonde  fon  époufe.  Son  Chapitre  eft  compofé  de  vingt  Chanoines  Capitulaires 
qui  peuvent  élire  &  être  élus  Evêques.  Ce  Prélat  demeure  ordinairement  a 
Bamberg  ,  poffede  plufieurs  Places  fortes  ,  &  compte  parmi  fes  vaffiaux 
quatre  Eleaeurs  féculiers  ,  qui  lui  doivent  hommage  pour  quelque  portion 
de  leur  pays.  Le  Roi  de  Boheme  releve  de  lui  pour  la  ville  de  Prague  ; 
nSlefteur  de  Bavière  pour  la  ville  d’Amberg  &  le  château  de  Wileck  j  celui 
de  Saxe  pour  Wittenberg  &  Muhlberg,  &  celui  de  Brandebourg  pour  Cuf- 
trin.  Quelques  familles  nobles  font  Vicaires  de  ces  Princes  Elefteu»,  & 
prêtent  en  leur  nom  l’hommage  à  l’Evêque  de  Bamberg,  dans  les  ceremo¬ 
nies  de  fon  Sacre  &  autres.  Ces  mêmes  Vicaires  exercent  auffi  pour  les  Elec¬ 
teurs  les  charges  qu’ils  ont  de  Grand-Echanfon  ,  de  Grand-Maître,  de  Grand- 
Maréchal  &  de  Grand-Chambellan  (1)  héréditaires  de  1  Eveche.  L  Eveque 
de  Bamberg  a  de  plus  le  droit  de  recevoir  le  ferment  que  les  Princes  Elec¬ 
teurs  doivent  à  l’Empereur  pour  leurs  charges  de  Grand-Echanfon  ,  de  Grand- 
Maître,  de  Grand-Maréchal  &  Grand-Chambellan  de  1  Empire.  _  / 

IX.  Cet  Evêché  tire  l’on  nom  delà  ville  de  Wirtzbourg.  La  Religion  Une- 
tienne  fut  prêché© -dans  ce  pays  en  684.  &  fept  ans  après  Bomface  ,  Arche¬ 
vêque  de  Mayence,  y  établit  un  fiége  Epifcopal.  S.  Burchard  qui  en  fut  le 
premier  Evêque,  fit  bâtir  dans  la  ville  l'Eglife  Cathédrale  de  S.  Sauveur. 
Ce  Prélat  fut  revêtu  par  Charlemagne  ,  ou  ,  félon  d  autres  ,  par  Pépin  ,  du 
Duché  de  Franconie  devenu  vacant  à  la  mort  du  Duc  Heram  ou  lietam  , 
qui  ne  lailFoit  point  de  poftérité.  Depuis  ce  temps  cette  dignité  lecuhere  a 
été  unie  à  l’Evêché,  &  les  Evêques  font  en  poffeifion  du  titre  des  droits  & 
des  prérogatives  de  Dues  de  Franconie  ,  quoique  les  Marquis  de  brandebourg  , 
de  Bareith  &  d’Anfpach  prennent  auffi  le  meme  titre  en  qualité  de  Burgraves 
de  Nuremberg.  Il  eft  d’ufage  que  lorfque  1  Eveque  de  Wirtzbourg  célébré 
folemnellement  la  Meffe  avec  tous  les  ornements  pontificaux  Ion  Grand- 
Maréchal  y  affilié  avec  l’épée  fur  l’épaule,  comme  un  figne  de  1  autorité 
fpirituelle  &  temporelle  de  l’Evêque  fur  fon  Eveche  &  pour  marquer  qu  il 
efl  Prince  féculier  en  qualité  de  Duc  de  Franconie.  Il  demeure  ordinairement 
dans  le  château  de  Wirtzbourg  qui  eil  le  plus  fort  de  toute  la  Province. 

Son  Chapitre  eft  compofé  de  vingt-quatre  Capitulaires  qui  ont  droit  d  elire 
l’Evêque  &  de  parvenir  à  cette  dignité.  Lorfque  la  mort  en  enleve  quelqu  un, 
il  eft  d’abord  remplacé  par  un  des  Chanoines  de  la  grande  Egide  ,  pourvu 
néanmoins  qu’il  ait  atteint  fa  vingt- quatrième  annee.  Pour  etre  Chanoine 
de  cette  Eglife  ,  il  faut  que  l’afpirant ,  comme  dans  tous  les  autres  Chapitres 
d’Allemagne,  faffie  preuve  de  Nobleffie.  On  exige  de  lut  encore  une  parti¬ 
cularité  'qui  eft  de  paffier  au  milieu  de  tous  les  Chanoines  ranges  en  haie, 
&  d’en  "être  fouetté  fur  le  dos.  Cette  coutume  finguliere  eft  auffi.  ancienne 


(,)  Il  eft  Dire&eur  du  cercle  de  Franconie , 
lorfque  cc  cercle  s’afTemble  pour  les  affaires 
purement  eccléfiaftiqucs  5  mais  quand  c  eft 
pour  des  affaires  purement  féculieres,  cette 
fonffion  appartient  au  Marquis  de  Brande¬ 


bourg-Culmbach.  Dans  tous  les  autres  cer¬ 
cles  ,  le  Directeur  ecclélîaftique  &  le  Direc¬ 
teur  féculier  préfident  aux  affemblees  fanç 
diftinélion  des  affaires, 
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que  lEveche,  &  il  y  a  lieu  de  croire  qu’elle  fut  établie  dans  ce  Chapitre 
pour  empêcher  les  Princes  d’y  demander  entrée. 

Les  Evêques  de  Wirtzbourg  &  de  Worrns  ont  eu  de  grandes  contefta- 
lions  fur  la  préféance  dans  les  Dietes  impériales.  On  a  réglé  qu’ils  alterne- 
roient  d  un  jour  à  l’autre,  c’eft-à-dire,  que  celui  qui  précéderoit  un  jour, 
feroit  précédé  le  lendemain  j  mais  les  Evêques  mécontents  de  cette  décifion 
affectent  de  ne  pas  fe  trouver  enfemble  aux  Dietes,  &  lî  l’un  eft  entré  dans 
la  fille  dAftemblée,  1  autre  attend  qu’il  foit  forti  pour  prendre  place.  Si 
cependant  il  arrive  quils  le  rencontrent,  ils  ont  grand  loin  de  protefter  que 
cette  occalîon  ne  pourra  préjudicier  à  leurs  prétentions. 

X.  On  convient  de  1  ancienneté  de  l’Eglife  de  Worrns  j  mais  on  n’eft 
pas  d  accord*  lur  le  temps  où  la  Religion  Chrétienne  y  fut  précitée,  ni  fur 
1  époque  de  1  établilfement  de  fon  liège  épilcopal.  Il  eft  certain  que  cette 
Eglilé  a  long- temps  joui  de  la  dignité  archiepifcopale,  &  qu’elle  en  fut 
privée  par  le  Pape  Zacharie  qui  la  transféra  à  Mayence,  ne  laiftant  à  Worrns 
que  le  titre  d  Evêché  loumis  au  nouvel  Archevêché  de  Mayence.  Les  Etats 
&  les  revenus  de  l’Evêque  de  Worrns  font  allez  bornés,  &  le  Chapitre  eft 
compofé  de  feize  Capitulaires. 

XI.  L’Evêché  d’Eichftet  lîtué  dans  le  Nordgau,  aux  confins  du  haut  Pa- 
latinat,  de  la  Pranconie  &  de  la  Bavière,  fut  établi  en  748.  par  S.  Boni- 
face  ,  Archevêque  de  Mayence.  Le  Comte  Suigger  de  Hirchsberg  en  fut  le 
fondateur ,  &  S.  Wilisbald  le  premier  Prélat.  L’Evêque  d’Eichftet  eft  fuf- 
fragant  de  1  Archevêque  de  Mayence.  Son  Diocefe  comprend  une  partie  d® 
la  Franconie,  le  haut  Palatinat,  le  Duché  de  Neubourg  &  une  partie  de  la 
Suabe.  Son  Chapitre  eft  compolé  de  feize  Chanoines  Capitulaires  &  de  onze 
Domicellaires  ,  dont  les  Bénéfices  font  allez  conlîderables.  L’Evêché  d’Eichftet 
&  celui  de  Wirtzbourg  ne  font  ni  l’un,  ni  l’autre  Directeurs  du  Cercle  de 
Franconie,  quoiqu’ils  en  foit  membres  tous  les  deux. 

XII.  La  ville  de  Spire ,  anciennement  Nemete,  donne  fon  nom  à  l’Evêché  inscm’1 
dont  la  fondation  eft  antérieure  à  l’année  340.  comme  le  prouve  un  des  aétes  Spis-£^ 

du  Synode  de  Cologne  tenu  cette  même  année.-  Les  Chanoines  de  l’Eglife 
de  Spire  ,  ainfi  que  ceux  de  Worrns  &  de  Mayence  &  autres  de  ce  temps- 
là,  vécurent  en  commun  jufques  vers  l’année  9 6g.  Alors  ils  commencèrent 
a  quitter  la  vie  monaftique  &  embrafterent  la  iéculiere.  Pour  cet  effet  ils 
féparerent  leurs  habitations  ,  partagèrent  les  revenus  annuels  &  en  firent  des 
biens  particuliers.  L’étendue  de  l’Evêché  de  Spire  n’eft  pas  confiderable  , 
quoique  plufieurs  Empereurs  qui  ont  été  enterrés  dans  fon  Eglife  lui  ayent 
fait  beaucoup  de  préfents.  Son  Chapitre  confifte  en  vingt  &  un  Chanoine  , 
dont  neut  font  Capitulaires  &  douze  Domicellaires.  L’Evêque  n’a  aucune 
juriidiétion  temporelle  fur  la  ville  de  Spire ,  qui  eft  libre  &  impériale,  & 
pafte  pour  une  des  plus  anciennes  villes  des  Gaules. 

,  XIII.  On  prétend  que  l’Evangile  fut  prêché  à  Argentine ,  aujourd’hui  Évtscur  Di 
Strasbourg,  par  S.  Materne  difciple  de  S.  Pierre.  On  croit  auffi  que  vers  Stb-asbourc, 
ï  année  510.  Clovis ,  Roi  de  France,  y  fit  bâtir  la  première  Eglife,  qui  fut 
dépendante  des  Evêques  de  Metz  jufqu’âu  rogne  du  Roi  Dagobert  qui  en 
fit  un  Eveche.  Les  biens  de  cet  Evêché  furent  beaucoup  augmentés  par  la 
fuite  j  de  forte  qu’il  a  pafte  pour  un  des  plus  riches  de  l’Allemagne.  Lorfquÿ 
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les  Bourgeois  de  Strasbourg  après  avoir  changé  de  Religion  fe  furent  emparé* 
de  l’Eglife  Cathédrale  8c  du  Cloître  ,  l’Evêque  fut  contraint  de  fe  retirer  à 
Saverne  ,  8c  le  Chapitre  fe  vit  dans  l’obligation  de  s  établir  a  Molsheim  où 
il  y  avoit  une  Univerfïté  Catholique.  Le  Roi  de  France  devenu  maître  dt 
Strasbourg  y  a  rétabli  le  libre  exercice  de  la  Religion  Catholique ,  &  a  tait 
revenir  l'Evêque  &  le  Chapitre  qu'il  a  remis  en  pofTefiion  de  la  Cathédrale. 
Le  Chapitre  eft  compofé  de  vingt-quatre  Chanoines,  dont  douze  font  Ca¬ 
pitulaires,  8c  peuvent  élire  8c  être  élus  Eveques;  mais  1  Eveque  na  pus 
de  féance  dans  les  Dietes  Impériales,  8c  n'y  eft  point  admis. 

XIV.  L'Evêché  de  Confiance  iîtué  dans  la  Suabe  fur  le  lac  de  Confiance, 

avoit  été  dans  fon  origine  établi  du  temps  de  Clovis  â  Windifch  dans 
l'Argaw,  8c  S.  Paterne  en  fut  le  premier  Evêque.  Au  bout  *de  quelques 
années  fous  l’Evêque  S.  Maxime,  le  Roi  Clotaire  transféra  le  fiége  de  cet 
Evêché  8c  le  fixa  à  Confiance.  Le  Prélat  revêtu  de  cet  Evêché  fait  la  reii- 
dence  à  Mersbourg  fur  le  lac,  8c  fon  Chapitre  compofé  de  vingt- quatre 
Chanoines,  dont  les  Capitulaires  font  au  nombre  de  douze,  eft  place  dans 
je  cloître  de  la  Cathédrale  de  S.  Etienne  en  la  ville  de  Confiance.  Les  re¬ 
venus  de  l’Evêque  ne  font  pas  confiderables ,  quoique  l’a  jurifdiélion  s  etende 
fur  quatre  cents  Cloîtres  8c  fur  dix-huit  cents  ParoilTes.  Il  n  a  aucune  juril- 
diftion  temporelle  dans  la  ville  de  Confiance.  ..... 

XV.  L’Evêché  d’Augsbourg  eft  fitué  aufli  dans  la  Suabe  fur  la  riviere  de 
Lech,  8c  fe  trouve  contigu  aux  terres  de  la  Maifon  d  Autriche  8c  a  celles 
de  Bavière.  L’Evêque  demeure  ordinairement  à  Dillingen  fur  le  Danube  8c 
fon  Chapitre  à  Augsbourg.  Ce  Chapitre ,  compofé  de^  vingt  Chanoines  Ca¬ 
pitulaires  8c  de  vingt  Domicellaires ,  dont  toutes  les  Prebendes  font  d  un  |;ros 
revenu ,  jouit  de  plufieurs  droits  8c  exemptions.  Les  revenus  de  1  Eveque 
font  allez  bornés;  il  n’a  aucun  pouvoir  temporel  dans  la  ville  d’ Augsbourg, 
8c  fa  puiflance  fpirituelle  eft  même  fort  reuerrée  par  le  Chapitre,  fans  la 
permiilion  duquel,  il  ne  peut  féjourner  dans  la  ville. 

XVI.  Louis  le  Débonnaire  fut  le  fondateur  de  l’Evêché  de  Hildesheim 
fitué  dans  la  baffe  Saxe.  Les  guerres  que  plufieurs  de  fes  Prélats  eurent  à  fou- 
tenir  en  differents  temps  contre  les  Ducs  de  Brunfwick,  ont  fait  perdre  à 
l’Evêché  un  grand  nombre  de  Places  qui  en  dépendoient  ;  de  forte  qu’après 
avoir  été  autrefois  un  des  plus  confiderables  de  f Allemagne,  il  fe  trouve 
aujourd’hui  d’une  fort  petite  étendue.  Les  Magiftrats  de  Hildesheim ,  quoi¬ 
que  Luthériens ,  reconnoilfent  l’Evêque  pour  leur  Seigneur  8c  Prince ,  8c  lui 
lont  ferment  de  fidélité 9  à  condition  quils  feront  maintenus  dans  leurs  fran- 
chifes  8c  privilèges.  Le  Chapitre  eft  compofé  de  vingt-quatre  Capitulaires 
8c  de  fix  dignités  mitrées,  qui  font  le  Prévôt,  le  Doyen  8c  les  quatre  Chori 
Epifcopi,  Un  Capitulaire  apiès  la  première  réftdence  qui  eft  de  trois  mois, 
peut  s'abfenter  pour  fix  ans;  fçavoir,  deux  Peregrinandi  causa ,  deux  De- 
yotionis  causa ,  8c  deux  Studiorum  gvatia.  Cette  Eglife  eft  la  feme  en  Alle¬ 
magne  où  cet  ufage  fort  établi ,  8c  il  n  y  a  point  de  Chanoines  Domicellaires 

dans  ce  Chapitre.  ,  . 

XVII.  L’Eglife  de  Paderbornn  fut  bâtie  par  Charlemagne  qui  1  erigea  auffi- 
tôt  en  Evêché-  Son  étendue  eft  médiocre;  mais  le  pays  eft  très  -  fertile.  La 
ville  de  paderbornn  qui  étçit  autrefois  libre  8c  impériale  .  perdit  cette  liberté 
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pendant  les  troubles  au  fujet  de  la  Religion  ,  &  vers  le  milieu  du  fîecle 
pafle  elle  fut  fourni fe  à  fon  Evêque.  Ce  Prélat  fait  fa  rélîdence  dans  le  châ¬ 
teau  de  Neuhaus,  qui  eft  plus  fort  que  la  ville  de  Paderbornn.  Le  Chapitre 
ell  compofé  de  vingt-quatre  Chanoines  tous  Capitulaires.  Il  faut  avoir  vingt 
&  un  ans  accomplis  pour  y  être  reçu,  8c  avoir  étudié  8c  demeuré  dans  une 
Univeriité  de  France  ou  d'Italie  pendant  un  an  &  fix  femaines  fans  en  avoiï 
découché.  La  collation  des  Canonicats  appartient  au  Pape  8c  au  Chapitre  , 
chacun  en  fe  s  mois.  Il  n'y  a  que  deux  dignités  ;  celle  de  Grand-Prévôt  8c 
celle  de  Doyen.  Leur  Eglife  eft  une  des  plus  belles  d'Allemagne,  tant  pour 
fa  ftruélure  du  dehors  que  pour  celle  du  dedans. 

_  XVIII.  L  Evêché  de  Frefingue  eft  lîtué  dans  la  ville  de  ce  nom  en  Ba¬ 
vière,  &  fut  établi  en  738.  Walthon  qui  en  fut  le  dixième  Evêque  obtint 
de  la  C  our  de  Rome  une  Bulle  ,  qui  ordonnoit  que  le  Chapitre  ne  pourroi.t 
elire  pour  Eveque  qu  un  Chanoine  de  la  même  Eglife  j  mais  cette  conftitu- 
tion  ne  s  obferve  pas  régulièrement.  Celui  qui  remplit  le  liège  épifcopal  fait 
la  rélîdence  dans  un  château  fur  une  montagne  fort  élevée  près  de  la  ville 
de  Freiingue.  Le  Chapitre  eft  compofé  de  vingt-quatre  Chanoines  tous  Ca¬ 
pitulaires  qui  confèrent  les  places  vacantes,  8c  qui  dans  leurs  nominations 
ont  beaucoup  d'égard  à  la  noblefte  8c  à  la  fcience  ;  de  forte  que  le  Chapitre 
eft  rempli  de  perlbnnes  de  confidération. 

XIX.  L'Evêché  de  Ratisbonne  eft  lîtué  entre  l’Autriche  8c  la  Bavière  le 
long  du  Danube.  L  Eglilè  Cathédrale  8c  le  Palais  Epiicopal  font  dans  la 
ville  Impériale  de  Ratisbonne.  Cet  Evêché  eft  d'une  petite  étendue,  8c  la 
plus  grande  partie  de  fes  biens  font  en  Autriche.  L’Empereur  Ferdinand  II, 
comme  Archiduc  s'en  eft  emparé  malgré  les  proteftations  que  les  Evêques 
renouvellent  de  temps  en  temps.  Le  château  de  Werth  eft  la  rélîdence  or¬ 
dinaire  des  Evêques  qui  dépendent  immédiatement  du  S.  Siège,  ainlî  que 
le  Chapitre  qui  eft  compofé  de  douze  Chanoines  8c  de  onze  Domicellaires. 

XX.  L’Evêché  de  Paflâu  eft  comme  celui  de  Ratisbonne  lîtué  le  long  du 
Danube.  L'Evêque  demeuroit  anciennement  à  Lorch  dans  la  haute  Hongrie  ; 
mais  après  la  ruine  de  Lorch  le  lîége  épifcopal  fut  transféré  à  Palfau.  Celui 
qui  remplit  ce  lîége  fait  fon  fëjour  ordinaire  à  Obernberg.  Le  Chapitre  de 
Palfau  eft  compofé  de  vingt-quatre  Chanoines  tous  Capitulaires,  parmi  les¬ 
quels  il  y  a  trois  dignités  $  fçavoir,  celle  de  Doyen,  celle  de  Prévôt  8c  celle 
de  Cuftode. 

XXI.  L’Evêché  de  Trente  a  été  fondé  par  la  libéralité  de  plulîeurs  Em¬ 
pereurs.  Il  eft  dans  le  Tirol ,  8c  fe  trouve  fous  la  proteôlion  8c  la  fupériorité 
de  la  Mailon  d’Autriçhe,  qui  fatisfait  pour  lui  aux  charges  de  l'Empire. 
Cependant  1  Evêque  conferve  fa  féance  8c  fa  voix  dans  les  Dietes  Impériales, 
8c  paye  fa  taxe  feulement  pour  la  Chambre  Impériale  de  Spire.  La  ville  de 
Trente  qui  avoit  d’abord  été  ville  libre  Impériale,  perdit  cette  liberté  fous 
Wenceil  as  8c  fut  foumife  à  fon  Evêque. 

XXII.  On  prétend  que  S.  Caftîan  l’an  360.  commença  à  prêcher  l’Er 
vangile  à  Sebed  ou  Sabioné  où  il  bâtit  une  Eglife.  Il  fut  chaifé  8c  aftaftiné 
par  les  Idolâtres  Après  lui  S.  Lucain ,  S.  Ingennin  8c  S.  Conftancc  admi- 
niftrerent  fon  Eglife  ,  dont  l'Epifcopat  fut  transféré  de  Sabioné  à  B  rixe  n  .  où 
çft  aujourd'hui  la  Cathédrale  &  la  rélîdence  de  l'Evêque.  Ce  Prélat,  ainlî 
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que  celui  de  Trente,  eft  fous  la  protection  de  la  Maifon  d’Autriche,  &  l’Ar¬ 
chiduc  paye  pour  lui  les  charges  de  l’Empire.  L  Eveque  ne  laiffie  pas  que  de 
payer  fa  portion  pour  l’entretien  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire  &  d  a- 
voir  fa  féance  &  la  voix  dans  les  Dietes  de  1  Empire.  On  donne  a  cet  Eveche 
de  grands  Officiers  comme  à  celui  de  Bamberg;  fçavoir,  le  Duc  de  Bavière 
pour  Maréchal  ;  le  Duc  de  Carinthie  pour  Chambellan  ;  le  Duc  de  Meran 
pour  Echanfon,  &  le  Duc  de  Suabe  pour  Maître  d  Hôtel.  Ils  ont  fous  eux 
des  familles  nobles  du  pays  qui  font  leurs  Vicaires  &  qui  font  leurs  loue¬ 
rions.  L’Eglife  de  Brixen  a  divers  privilèges  que  plufieurs  Empereurs  lui  ont 
donnés  enla  prenant  fous  leur  proteftion  comme  Principauté  de  1  Empire. 
La  ville  de  Brixen  n’eft  plus  ville  libre  &  Impériale,  &  elle  eft  loumile  a 
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lJ0 Entre  les  Chanoines  de  cette  Eglife  il  y  en  a  de  nobles  de  quatre  races, 
tant  paternelles  que  maternelles,  &  d’autres  qui  font  feulement  ieo  o- 
aiens.  Alors  il  faut  qu'ils  prouvent  avoir  étudié  cinq  ans  dans  une  Umver- 
Ité  ou  dans  plufieurs,  &  qu’ils  ayent  obtenu  le  Doctorat,  ou  au  moins  plis 

leurs  licences  en  Théologie  &  en  Droit.  #  p 

XXIII.  L’Evêché  de  Bâle  eft  un  des  plus  anciens  de  1  Allemagne,  riu- 
fîeurs  Auteurs  afTurent  que  S.  Pantale  fut  le  premier  Evêque  des  Rauragues 
ou  Rauraguiens  appellés  depuis  Bâlois,  &  qu’il  fut  matynfe  a  Cologne  en 
aki.  Cet  Evêché  eft  célébré  par  le  grand  nombre  de  Saints  &  de  bçavants 
qui  y  font  morts.  On  l’appelloit  autrefois  Helvetia  Sancla.  Les  Chanoines 
avoient  dans  la  ville  trente-huit  Maifons;  mais  il  ne  leur  en  refte  que  deux, 
&  ils  n’y  peuvent  faire  aucun  exercice  de  la  Religion  Catholique..  Les  Eve- 
nues  de  Bâle  demeurent  ordinairement  à  Porentruy  ,  &  le  Chapitre  rehde 
â  Arlesheim  depuis  que  les  Proteftants  les  ont  ^halles  de.  la  Cathédrale  & 
de  la  ville  de  Fribourg  en  Brifgaw.  Quoique  1  Eveque  foit  établi  a  Foren- 
truy,  il  n’en  eft  cependant  que  le  Seigneur  temporel  en  première  inftance. 
Les  habitants  ont  leurs  caufes  commifes  par  appel  en  la  Chambre  Impériale 
de  Spire,  &  reconnoiftent  pour  le  fpirituel  1  Archevêque  de  Befançon,  dans 
le  Diocefe  duquel  ils  fe  trouvent.  A  l’égard  du  château  de  Porentruy  ,  ou 
l’Evêque  de  Bâle  fait  fa  demeure  ,  l’Archevêque  de  Befançon  lui  a  remis  on 
droit  Diocefain  par  un  accord  particulier  fait  entr  eux.  L  Eveque  &  ion  Cia- 
pitre  ont  leur  principal  revenu  dans  les  bourgs  &  villages  du  Suntgaw  en 
deçà  du  Rhin.  Ils  n’ont  que  quelques  dîmes  au-delà  dans  le  Brifgaw,  &  font 

alliés  avec  les  Cantons  Suiftes  Catholiques.  .  / 

XXIV.  Les  Evêques  de  Liège  avoient  anciennement  leur  fiege  a  longern 
ouTongres,  enfuite  ils  l’eurent  à  Maeftricht  jufqu’en  l’année  700.  Alors  S, 
Hubert  qui  en  fut  Evêque  tranfporta  le  Siège  épifcopal  à  Liège  ou  il  refida 
le  premier.  La  principale  ville  de  cet  Evêché  eft  Liège  oii  eft  l’Eglife  Cathédrale. 
Une  partie  de  la  ville  de  Maeftricht  dépend  auffi  de  l’Evêque  de  Liege.  Cette- 
ville  après  avoir  été  prife  par  les  Efpagnols.  paftâ  au  pouvoir  des  Hollandois. 
Le  Roi  de  France  l’enleva  à  ces  derniers  ;  mais  il  la  leur  remit  enfuite.  L  Eveque 
de  Liège  ne  laide  pas  que  de  jouir  des  droits  de  fçmveraineté  fur  les  fujets  do 
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la  partie  de  Maeftricht  qui  lui  appartient  de  la  même  maniéré  que  Philips- 
bourg  appartient  à  l'Evêque  de  Spire.  Au  refte  les  revenus  de  l'Evêché  font 
beaucoup  diminués  depuis  long-temps. 

XXV.  L'Empereur  Charlemagne  eft  le  fondateur  de  l'Evêché  d’Ofna- 
bruck ,  &  on  conferve  dans  fes  Archives  les  lettres  de  cette  fondation.  L'E- 
veché  eft  lîtué  dans  un  des  plus  fertiles  endroits  de  la  Weftphalie  ,  &  l'E- 
veque  eft  Prince  &  Souverain  du  grand  Chapitre  &  de  tous  fes  fujets.  Il 
fait  ia  réiidence  ordinaire  dans  un  Palais  bâti  à  Pettersbourg  par  le  Cardinal 
de  Wartenberg.  Il  demeuroit  auparavant  à  Iberg  ou  Ibourg,  qui  eft  un  châ¬ 
teau  à  quatre  lieues  de  la  ville  d'Ofnabruck.  Il  a  été  réglé  en  1648.  que 
1  Epifcopat  feroit  alternativement  rempli  par  un  Prince  de  la  Maifon  de 
Brunfwick  ,  quoique  Proteftant,  &  par  un  Chanoine  Catholique.  Quand  l'Evê¬ 
que  eft  Proteftant  il  n'a  aucune  jurifdiéfion  fpirituelle  dans  Ion  Eglife  ,  qui  eft 
alors  fous  la  direction  de  l'Archevêque  de  Cologne.  Quand  il  eft  Catholi¬ 
que,  il  eft  reconnu  par  le  Chapitre  pour  Seigneur  fpirituel  8c  temporel. 

Le  Chapitre  de  l'Eglife  Cathédrale  confîfte  en  un  Prévôt,  un  Doyen  & 
vingt -quatre  Chanoines.  Les  Luthériens  y  ont  trois  Prébendes  avec  voix 
aélive  au  Chapitre,  &  fans  avoir  droit  d'être  élus,  ils  ont  celui  de  donner 
leur  voix  pour  nommer  un  Evêque,  ou  remplir  les  autres  dignités  vacantes. 
Les  Catholiques  ont  feuls  voix  aétive  &  paffive,  ayant  également  le  pouvoir 
d'élire  ou  d'être  élus.  Les  Jefuites  jouiftent  du  revenu  de  quatre  Canoni- 
catsj  fçavoir,  deux  pour  leur  Maifon  &  deux  pour  leur  Collège.  En  conlé- 
quence  ils  font  obligés  de  donner  un  Prédicateur  à  la  Cathédrale  tous  les 
jours  auxquels  on  a  coutume  d’y  prêcher,  &  ils  n'ont  point  de  voix  au 
Chapitre,  ni  de  place  au  chœur,  ni  à  aucunes  cérémonies.  Les  Catholiques 
ont  toujours  confervé  dans  la  vieille  Ville,  l'Eglife  Cathédrale ,&  l'Egtile 
avec  le  Monaftere  des  Dominicains,  &  dans  la  neuve,  une  Eglife  Collégiale 
de  S.  Jean.  Les  Proteftants  font  leur  exercice  dans  la  grande  Eglife  Paroif- 
f ale  de  Notre-Dame  qui  eft  dans  la  vieille  Ville,  &  ils  ont  droit,  comme 
ils  l'avoient  en  1624.  d'élire  des  Magiftrats  d'entr’eux  en  l'une  &  en  l'autre 
Ville. 

XXVI.  Charlemagne  après  avoir  dompté  les  Saxons  en  Weftphalie,  & 
les  avoir  forcés  à  embrafler  la  Religion  Chrétienne,  y  bâtit  plufieurs  Eglifes 
&  y  fonda  quelques  Evêchés.  Le  troiiieme  qu'il  établit  fut  lîtué  dans  une 
ville  qui  s'appelloit  Mimingrode.  Cette  ville  &  fon  Evêché  perdirent  peu 
à  peu  ce  nom,  &  prirent  celui  d'un  célébré  Couvent  qui  fut  bâti  dans  le 
même  lieu,  8c  qui  fut  appellé  en  Alleman  un  Munjler.  Cet  Eveche  eft  un 
des  plus  confiderables  de  tout  l'Empire  par  fon  revenu  ,  par  la  fertilité  du 
pays,  par  le  nombre  de  fes  habitants  8c  par  la  quantité  de  Places  fortes 
qui  le  défendent.  La  ville  de  Munfter  a  pendant  long-temps  prétendu  être 
indépendante  de  fes  Evêques  j  mais  1  un  d  eux  1  alhegea  &  s  en  rendit  maître  j 
de  forte  qu'elle  eft  maintenant  foumife  à  l'Evêché. 

XXVII.  On  ignore  le  nom  du  premier  Evêque  de  Coire  ;  on  fçait  feu¬ 
lement  que  l'Evêché  eft  fort  ancien,  8c  que,  quoiqu’il  foit  dans  l’alliance 
des  Suiffes,  l'Evêque  a  toujours  fa  voix  ëc  fa  féance  dans  le  Collège  des 
Princes  de  l'Empire.  Il  eft  fuffragant  de  l’Archevêché  de  Mayence,  &  fon 
revenu  eft  allez  médiocre,  malgré  le  nombre  des.vaffaux  puiifants  qui  releyent 
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de  Ton  Eglife.  Son  domaine  étoit  autrefois  beaucoup  plus  confiderable  ,  puifque 
la  plus  "grande  partie  des  Communautés  voifines  en  dépendoient  ;  mais  les 
unes  fe  font  rachetées  pour  de  l’argent,  &  les  autres  ont  fecoué  le  joug  en 
changeant  de  Religion. 

XXVIII.  L’Evêché  de  Lubeck  fut  d’abord  établi  à  Oldembourg,  d’où  iî 
fut  transféré  à  Lubeck  dans  la  Wagrie  en  n6z.  &  les  Evêques  commencè¬ 
rent  à  avoir  rang  parmi  les  Princes  eccléflaftiques  de  l’Empire.  La  Con- 
felïion  d’Augsbourg.  y  fut  introduite  en  15,35.  &  cet  Evêché  efl  le  feul  qui 
foit  demeuré  entièrement  entre  les  mains  des  Luthériens.  Les  Princes  de  la 
Maifon  de  Holftein  fe  le  l’ont  en  quelque  forte  approprié,  en  y  luccédant 
de  frere  en  frere  &  d’oncle  en  coulîn  ;  car  l’éleétion  que  font  les  Chanoines 
n’eft,  pour  ainli  dire,  qu’une  formalité  &  une  ombre  d’éleCtion.  L’Eglife 
Cathédrale  eft  dans  la  ville  de  Lubeck ,  &:  l’Evêque  qui  eft  un  Prince  Pro- 
îeftant  de  la  Maifon  de  Holftein  fait  la  rélidence  à  Eutin.  Le  domaine  de 
l’Evêché  eft  d’une  fort  petite  étendue  ;  mais  l’Evêque,  quoique  Proteftant,  jouit 
des  droits  Diocelains  &  de  la  jurifdiélion  ecclélîaftique  en  entier  ,  pourvu  néan¬ 
moins  qu’il  nomme  un  Grand-Vicaire  Catholique  pour  ceux  de  cette  com¬ 
munion.  Cet  Evêque  n’a  aucune  autorité  dans  la  ville  de  Lubeck  quant  au 
temporel,  parce  qu’elle  eft  libre  &  Impériale.  Dans  les  Dietes  de  l’Empire, 
l’Evêque  de  Lubeck,  ainfi  que  celui  d’Ofnabruck ,  s’il  eft  alors  Proteftant, 
eft  alîis  fur  un  banc  qu’on  met  de  travers  du  côté  de  celui  des  Eccléliaftiques. 
Cette  formalité  s’obferve  afin  de  ne  point  admettre  les  Princes  eccléfiafti- 
ques  Luthériens  parmi  ceux  qui  font  Catholiques,  ni  parmi  les  Princes  fé- 
euliers. 

Le  Chapitre  eft  compofé  de  douze  Chanoines,  d’un  Prévôt,  d’un  Doyen, 
d’un  Ecolatre,  cl’un  Cuftode  &  de  deux  Chantres,  aux  dignités  defquels  il 
y  a  des  Prébendes  attachées  ;  de  forte  que  cela  forme  dix-huit  Capitulaires 
qui  ont  voix  éleélive. 

XXIX.  L’Evêché  de  Fukle  étoit  une  des  plus  célébrés  &  des  plus  riches 
Abbayes  de  l’Empire.  Elle  avoit  été  fondée  en  744.  par  S  Boniface,  Ar¬ 
chevêque  de  Mayence ,  fous  le  régné  de  Pépin  Roi  de  France.  Elle  dépen- 
doit  pour  le  fpirituel  immédiatement  du  S.  Siège  ,,  auquel  l’Abbé  payoit  une 
redevance  de  quatre  cents  florins  auflî-tôt  après  Ion  élection.  Cet  Abbé  pre- 
noit  la  qualité  de  Primat  des  Germantes  &  des  Gaules ,  &  c’eft  en  confé- 
quence  de  ce  titre  qu’ri  avoit  fondé  fa  prétention  de  fuivre  immédiatement 
l’Archevêque  de  Mayence  &  de  précéder  tous  les  autres  Prélats.  Cette  pré¬ 
tention  a  caufé  de  grands  troubles  &  a  fait  varier  bien  du  fang.  L’Abbé  ctoit 
le  premier  des  quatre. Abbés  de  l’Empire,  qui  dans  les  Dietes  font  placés 
aux  pieds  de  l’Empereur;  mais  il  n’opinoit  que  fuivant  fon  rang,  &  lorl- 
qu’il  étoit  appellé  par  le  Grand- Maréchal.  Il  éroit  Archichancelier  perpétuel 
de  l’Impératrice  ,  &  lui  mettoit  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête  au  cou¬ 
ronnement,  &  la  lui  ôtoit  lorfqu’elle  vouloit  la  quitter.  Il  avoit  auffi  un 
Grand-Maréchal  héréditaire.  Cette  Abbaye  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  eft  fltuée 
dans  la  Franconie,  entre  l’Archevêché  de  Mayence,  l’Evêché  de  Wirtzbourg 
&  le  Landgraviat  de  Hefle.  Les  Religieux  doivent  être  Gentilshommes,  & 
avaient  droit  d’élire  un  d’entr’eux  pour  leur  Abbé.-  Benoit  XIV.  Pape  actuelle¬ 
ment  fîégeant,  érigea  en  1742,  cette  Abbaye  en  Evêché ,  de  Arnaud  ,  Barçu  de 
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Bufeck  en  fut  le  premier  Evêque.  Ce  Prélat  eft  mort  à  Fulde  le  4  Décembre 
1756.  Le  nom  de  fon  fucceffeur  ne  m’eft  point  parvenu  avant  l’impreftion 
de  cette  feuille.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'Evêque  jouit  des  mêmes  préro¬ 
gatives  que  les  Abbés  fes  prédécefleurs  ;  peut-être  même  lui  en  a-t-011  donné 
de  nouvelles  ;  mais  je  n’ai  pu  en  être  éclairci. 

XXX.  L’Abbaye  de  Kempten  limée  dans  la  Suabe  fut  fondée  par  Hilde- 
garde,  fille  de  Hildebrand,  Duc  de  Suabe.  Quelques  Hifioriens  prétendent, 
mais  fans  fondement  folide,  qu’elle  fut  érigée  en  Principauté  de  l’Empire 
par  Charlemagne.  Il  n’y  a  que  douze  Moines  qui  ayent  droit  d’élire  leur 
Abbé.  Les  autres  font  comme  les  Chanoines  Domicellaires,  &  n’ont  point 
voix,  ni  droit  à  l’éleétion.  Cette  Abbaye  eft  de  l’Ordre  de  S.  Benoît ,  &  l’Abbé 
n’a  aucune  jurifdiélion  dans  la  ville  de  Kempten  ,  qui  sJeft  rachetée  de  fa 
fouveraineté  pour  une  fomme  d’argent  en  1525.  L’Abbé  précédé  alternati¬ 
vement  celui  d’Elwangen  aux  afiemblées  &  cérémonies  de  l’Empire. 

XXXI.  L’Abbaye  d’Elwangen  tire  fon  nom  de  la  ville  où  elle  fut  fondée 
par  Hariophe  &  Erlophe  qui  étoient  deux  fi  eres ,  &  qui  furent  l’un  après 
l’autre  Evêques  de  Langres.  L’Empereur  Henri  II.  mit  l’Abbaye  d’Elwangen 
au  rang  des  Principautés  ecclefiaftiques  de  l’Empire,  &  le  Pape  Pie  II.  lui 
fit  quitter  l’Ordre  de  S.  Benoît  dont  elle  étoit,  l’érigea  en  Prévôté  l’an  1460. 
&  fit  en  même  temps  des  Chanoines,  des  Religieux  qui  la  compofoient.  Ce 
Chapitre  confifte  en  douze  Chanoines  qui  font  preuve  de  nobleffe,  &  éli- 
fènt  leur  Abbé  ou  Prévôt.  Cette  Abbaye  eft  aulîi  fituée  dans  la  Suabe. 

XXXII.  Ces  deux  Abbayes  fituées  en  Alface  étoient  des  Principautés  im¬ 
médiates  de  l’Empire,  comme  le  font  les  précédentes,  &  les  Religieux  pou- 
voient  feuls  élire  leurs  Abbés.  Le  Roi  de  France  ayant  pris  pofleiîion  de  la 
fouveraineté  de  ces  Monafteres,  ainfi  que  des  autres  dépendances  de  la  haute 
&  baffe  Alface,  il  a  changé  l’ancienne  forme  des  élections.  Il  a  ordonné 
que  lorfque  chaque  Abbaye  viendroit  à  vaquer  les  Religieux  lui  nomtne- 
roient  trois  fujets  les  plus  capables  de  les  remplir,  afin  qu’il  put  choifir  celui 
qui  lui  plairoit  davantage,  ou  qu’il  jugeroit  le  plus  digne  d’être  Abbé.  Par 
le  Traité  de  Weftphalie  les  Abbés  de  Murbach  &  de  Luders  furent  main¬ 
tenus  dans  le  droit  d’envoyer  aux  Dictes  &  d’y  être  admis  ;  mais  depuis 
que  par  la  Treve  de  1684.  &  par  le  Traité  de  Rifwick,  l’Alface  a  été  aban¬ 
donnée  en  pleine  propriété  à  la  France,  ces  Abbés  ont  été  rayés  de  la  Ma¬ 
tricule  de  l’Empire  ;  &  regardés  comme  fujets  de  la  France ,  ils  ne  font  plus 
admis  aux  Dietes. 

XXXIII.  Il  y  a  en  Allemagne  un  Grand-Prieur  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de 
Jérufalem  ou  de  Malthe.  Il  eft  Prince  libre  de  l’Empire,  &  a  fa  féance  & 
fa  voix  dans  le  Collège  des  Princes  comme  les  autres  Etats  immédiats. 

XXXIV.  Cette  Prévôté  eft  de  l’Ordre  des  Chanoines  réguliers  de  S.  Au- 
guftin.  Elle  eft  fituée  en  Bavière,  &c  ne  reconnoît  que  le  Pape  pour  la  ju- 
rildiélion  eccléfiaftique ,  &  l’Empereur  pour  la  juftice  féculiere. 

XXXV.  Cette  Prévôté  a  été  unie  à  l’Evêché  de  Spire  en  qualité  d’Etat 
libre.  Elle  donne  voix  &  féance  à  l’Evêque  comme  Prévôt  dans  les  Dietes 
de  l’Empire  ,  outre  celle  qu’il  y  a  comme  Evêque. 

XXXVI.  L’Abbaye  de  Prum  fituée  dans  les  Ardennes  au  pays  de  Liège 
eft  une  Principauté  eccléfiaftique  ççmime  les  autres.  Elle  eft  de  l’Ordre  de 
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S.  Benoît ,  &  tient  fous  fa  dépendance  Revin  &  Fumay  fur  la  Meufe.  La 
Diete  de  Ratisbonne  tenue  en  1 6çq,.  unit  pour  toujours  cette  Abbaye  à  l’Ar¬ 
chevêché  de  Treves.  Les  Religieux  font  nobles  comme  dans  les  autres  Ab¬ 
bayes  &  Prévôtés  qui  font  Principautés  de  l’Empire. 

XXXVII.  Cette  Abbaye  fituée  dans  l’Evêché  de  Liège,  donne  auftî  à  celui 
qui  en  eft  revêtu,  droit  de  féance  &  de  voix  dans  le  Collège  des  Princes 
de  l’Empire. 

XXXVIII.  Cette  Abbaye  qui  eft  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  a  été  fondée  , 
fuivant  quelques-uns,  par  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire,  &  félon  d’autres 
par  S.  Adelar  coulin  de  Charlemagne  ,  &  Abbé  de  Corbie  en  Picardie.  Ces 
derniers  prétendent  que  l’Abbaye  de  Corvey,  lîtuée  fur  le  Wefer  en  Weft- 
phalie  ,  a  pris  fon  nom  de  celle  de  Picardie.  La  ville  de  Hoxter  fur  le  Wefer 
dépend  de  cetre  Abbaye.  Le  Duc  de  Brunfwick.  prétendoit  en  avoir  le  droit 
de  proteftion,  à  caufe  d’une  Prévôté  qu’il  y  avoit  ;  mais  par  une  tranfaftion 
paftee  à  Rilefeld  le  15  Avril  1671.  la  poftefiîon  de  Hoxter  a  été  aflurée  à 
l’Abbé  de  Corvey. 

La  plupart  des  grands  Seigneurs  d’Allemagne  qui  font  dans  l’état  ecclé- 
fiaftique  pofTedent  quelquefois  trois  ou  quatre  Evêchés  &  quelques  Abbayes, 
&  ils  ont  par  ce  moyen  autant  de  voix  dans  les  Collèges  des  Princes  qu’ils 
ont  de  Prélatures.  Quand  ils  font  ainfî  revêtus  de  plufieurs  Evêchés,  ils  jouif- 
fent  du  temporel  de  leurs  Bénéfices  ,  tant  pour  le  revenu  que  pour  la  jurif- 
diélion.  A  l’égard  du  fpirituel  ils  le  font  exercer  par  des  Evêques  in  partibus , 
qu’ils  placent  dans  chaque  Evêché,  &  qui  y  rempliftent  toutes  leurs  fonc¬ 
tions.  En  Allemagne  on  nomme  ces  Evêques  des  Suffragants:  en  France  ce 
mot  a  une  autre  lignification. 

XXXIX.  Il  y  a  encore  des  Abbés ,  Prélats  &  Abbeftes  du  Rhin  &  de 
Suabe,  libres  &  immédiats,  qui  ont  entrée,  féance  &  fuffrage  dans  le  Col¬ 
lège  des  Princes.  Quoiqu’ils  ne  comparoiftent  aux  Dietes  Impériales  que  par 
des  Députés,  ils  ont  droit  de  tenir  des  aflemblées  particulières  entr’eux  & 
de  s’y  trouver  en  perfonne,  foit  pour  nommer  leurs  Députés,  l’oit  pour  leurs 
affaires  générales  ou  particulières. 


Les  Abbés  et  Prélats  de  Suabe 

font  : 

L’Abbé  de  Salmanfweil ,  Ordre  de  S. 
Benoît. 

L’Abbé  de  Weingarten  ,  Ordre  de  S. 
Benoît. 

L’Abbé  d’Ochfenhaufen ,  Ordre  de  S . 
Benoît. 

L’Abbé  d’Eichinghen  ,  Ordre  de  S. 
Benoît. 

L’Abbé  d’Urfperg,  Ordre  de  Prémon¬ 
trés. 

L’Abbé  de  Roggembourg ,  Ordre  de 
Prémontrés, 


Les  Abbés  et  Prélats  du  Rhin 

font  : 

L’Abbé  de  Kaifersheim  ,  Ordre  de 
Citeaux. 

Le  Prévôt  d’Odenheim  ,  Ordre  de 
N . 

Le  Commandeur  du  Bailliage  de  Co- 
blentz.  Ordre  Teutonique. 

L’Abbé  de  Verden  &  Helinftadt,  en 
Weftphalief. 

L’Abbé  de  Munfter  au  Val  S.  Gré¬ 
goire  ,  Ordre  de  S.  Benoît. 

L’Abbé  du  Moutier  S.  Corneille  ?  Or* 
dre  de  S.  Benoît. 
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tES  Abbés  et  Prélats  de  Su abe 
font  : 

L'Abbé  de  Munch-Roda  Ordre  de 
Prémontrés. 

L’Abbé  de  Weiïïenaw  a  Ordre  de 
Prémontrés. 

L’Abbé  de  Schufifenriedt  a  Ordre  de 
Prémontrés. 

L’Abbé  de  Marckdall  a  Ordre  de  Pré¬ 
montrés. 

L’Abbé  de  Petershufen  a  Ordre  de  S. 
Benoît. 

L’Abbé  de  Weltenhaufen  a  Ordre  de 
S.  Auguftin. 

L’Abbé  de  Gengenbach  a  Ordre  de  S. 
Benoît. 

L’Abbé  de  S.  Blaifea  Ordre  de  Cî- 
teaux. 

L’Abbé  d’Irfée  ,  Ordre  de  N . 

L’Abbé  de  Munden  3  Ordre  de  S. 
Benoît. 

L’Abbé  de  S.  Georges  à  Frein  a  Or¬ 
dre  de  Prémontrés. 

L’Abbé  de  Zwifalten  3  Ordre  de  Cî- 
teaux. 

L’Abbé  d’Ottenburen  5  Ordre  de  Cî- 
teaux. 

Le  Commandeur  d’Alchanfen  a  Ordre 
de  Malthe  ou  de  S.  Jean  de  Jéru- 
falem. 

L’Abbé  de  S.  Ulric  &  de  S.  Affre  à 
Augsbourg,  Ordre  de  S.  Benoît. 

L’Abbé  de  S.  Georges  à  Utznia  Ordre 
de  N . 
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font  :  Ecclesias¬ 

tiques. 

L’Abbé  de  Brufcbfal  fur  Brutheim  a 
Ordre  de  Cîteaux. 

L’Abbé  de  S.  Emeran  à  Ratisbonne, 

Ordre  de  S.  Benoît. 

L’Abbé  d’Oltembourg a  Ordre  de  S. 

Benoît, 

L’Abbé  de  Zwetfalt  3  Ordre  de  S.  Be¬ 
noît. 
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D’Eïïen  en  Weflphalie. 

De  Burchaw  en  Silehe. 

De  Quedlimbourg  en  Saxe. 

De  Lindaw  en  Suabe. 

D’Hervvoft  en  Weftpbalie. 

De  Gerenrodt  en  haute  Saxe. 

De  Nieder-Munfter  à  Ratisbonne. 
De  Burfchteid, 


D’Obben  Mander  à  Ratisbonng, 
De  Gandersheim. 
D’Heggembach. 
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De  Rottem-Munderv 
De  Baindtheim. 

D’Hegbach. 
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ARTICLE  XIII 


DES  AUTRES  PRINCES  ET  MARQUIS 

Membres  immédiats  de  l’Empire . 


JE  crois  devoir  encore  ajouter  ici  une  lifte  des  autres  Princes  &  Marquis 
qui  font  auffi  Membres  immédiats  de  l’Empire.  Je  ne  parlerai  point  de 
leurs  généalogies  qu’il  feroit  fort  difficile  de  fuivre,  de  même  que  celles  des 
Comtes,  Barons  &  Gentilshommes,  auffi  immédiats  de^l  Empire  ;  je  me 
contenterai  feulement  d’obierver  que  le  plus  grand  nombre  d  entre  ces  derniers, 
tire  fon  origine  des  plus  anciennes  familles  de  1  Allemagne  ,  &  qu  il  peut  af- 
pirer  aux  Eleaorats  &  aux  Principautés  eccléfiaftiques.  La  plupart  d  entr  eux 
fouiffent  en  effet  du  droit  de  faire  battre  monnoye,  &  de  pluheurs  autres 
droits  régaliens  qui  les  approchent  de  la  condition  &  de  1  état  des  Princes, 

Les  Princes  et  Marquis  font: 


Le  Prince  de  Henneberg. 

Le  Marquis  de  Nomeny. 

Le  Prince  d’Aremberg. 

Le  Prince  de  Hohenzollern. 
Le  Prince  d’Eggenberg. 

Le  Prince  de  Lobkowitz. 


Le  Prince  de  Salms. 

Le  Prince  de  Dietrichftein. 

Le  Prince  de  Naffau-Hadamar. 

Le  Prince  de  Naffau-Dillembourg. 
Le  Prince  Piccolomini. 

Le  Prince  d’Aversberg. 


Dans  une  Diete  tenue  en  1654.  Enno-Louîs,  Comte  dOoft-Friie,  fut 
reçu  Prince  de  l’Empire  par  Ferdinand  III.  à  condition  qu’il  n’y  auroi.t  que 
l’aîné  de  fa  Maifon  qui  feroit  Prince ,  &  que^  les  cadets  demeureroient 
Comtes.  Depuis  ce  temps-là  on  a  encore  accorde  la  dignité  dç  Princes  aux 
aînés  des  Maifons 

de  Furftemberg, 
d’Oettingen, 

&  de  Schwartzemberg, 

Il  paroît  à  propos  de  faire  remarquer  ici  qu  il  y  a  en  Allemagne  deux 
fortes rde  Nobleffes ,  une  libre  &  immédiate  qui  ne  releve  que  de  l’Empereur 
&  de  l’Empire:  l’autre  médiate,  qui  en  reconnoiftant  l’Empereur  comme 
chef  de  l’Empire  ,  eft  encore  foumife  à  la  jurifdi&ion  d’un  autre  Prince. 
Cette  derniere  qui  eft  en  grande  considération  dans  l’Allemagne,  ne  jouit 
pas  des  mêmes  prérogatives  que  la  première  ;  mais  parmi  les  Gentilshommes 
qui  la  compofent  il  y  en  a  beaucoup ,  dont  les  Mailons  prétendent  etre  auffi 
anciennes  &  auffi  illuftres  que  celles  des  autres.  Aucuns  d  eux  11e  voudraient 
fe  méfallier,  &  jaloux  de  conlerver  la  pureté  de  leur-nobleffe,  ils  ont  1  a- 
yantage  de  pouvoir  entrer  fans  conteftatiçns  dans  divers  Chapitres  nobles, 
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&  de  prétendre  aux  Principautés  eccléfîafliques  comme  les  autres.  A  l’égard 
des  Gentilshommes  libres  &  immédiats,  plufîeurs  defcendent  de  ceux  qui 
accompagnèrent  Charlemagne  &  Tes  fuccedeurs  dans  toutes  leurs  conquêtes. 
Quelques  Nobles  des  Etats  voihns  s’étant  habitués  en  Allemagne,  furent  de¬ 
puis  unis  a  ce  corps  de  NoblelTe,  dans  laquelle  on  incorpora  encore  les 
defcendants  de  ceux  qui  en  récompenfe  de  leurs  fervices  avoient  mérité  & 
obtenu  des  Empereurs  le  titre  de  Nobles.  Quoique  ces  derniers  ayent  été 
admis  au  rang  des  autres  &  jouilTent  des  mêmes  prérogatives ,  c’eft-à-dire  , 
qu  ils .  foient  libres  &  immédiats,  cependant  ils  ne  peuvent  entrer  dans  les 
Chapitres  d  ou  le  tirent  les  Electeurs  de  Mayence,  de  Trêves,  de  Cologne, 
&  les  autres  Eveques  &  Prélats  Princes  d’Allemagne.  Pour  être  reçu  dans 
ces  Chapitres,  il  faut  prouver  avec  la  plus  levere  exactitude,  trente- deux 
quartiers  de  noblede  de  pere  &  de  mere  ;  c’eft  ce  que  la  NoblelTe  moderne 
n  elt  pas  encore  en  état  de  faire. 

Cette  NoblelTe  rendue  libre  &  immédiate,  reçut  des  Empereurs  les  fiefs 
dont  elle  ell  aujourd  hui  revetue  ,  &  obtint  qu’ils  ne  releveroient  que  d’eux 
&  de  1  Empire  fans  etre  lujets  à  aucune  autre  jurildiétion.  Les  Nobles  de  leur 
côté  s’engagèrent  à  fervir  l’Empereur  en  toute  occafîon ,  &  à  marcher  en 
perlonne  avec  deux,  trois  ou  plus  de  valets,  félon  la  force  &  le  revenu  dés 

fiefs ,  qui  par  conféquent  ne  peuvent  regarder  que  les  enfants  &  les  héritiers 
mâles. 

Ces  fiefs  fe  trouvent  prefque  tous  fitués  en  Suabe  en  Franconie  &  le  long 
j  en  y  comprenant  la  balTe  Alface  ,  afin  que  la  NoblelTe  loit  plutôt 
prete^en  cas  de  befoin,  &  quelle  défende  plus  facilement  les  frontières  de 
ces  cotes-la,  contre  1  invafîon  des  étrangers.  Outre  les  autres  droits  dont  ces 
Nobles  jouilTent,  ils  ont  ete  rendus  francs  libres  comme  les  autres  Etats 
de  1  Empire.  On  ne  peut  appeller  de  leur  juftice  civile  qu’à  la  Chambre  Au^ 
lique  ou  a  la  Chambre  Impériale  de  Spire  j  &c  à  1  égard  de  la  jullice  cri¬ 
minelle  ils  la  font  exécuter  fans  appel,  de  même  que  les  autres  Etats  im¬ 
médiats.  Cette  NoblelTe  étoit  autrefois  convoquée  aux  Dietes  Impériales , 
&  elle  pretendoit  y  a.voir  feance  avant  les  villes.  Pour  lui  épargner  les  grandes 
dépenfes  qu’elle  failoit  dans  ces  occafions,  on  a  celTé  de  Tappeller,  &  on 
lui  a  laide  la  liberté  de  fe  cottifer  pour  contribuer  aux  néceiîités  publiques! 
de  l’Empire. 

La  politique  que  cette  NoblelTe  obferve  en  général  forme  une  efpece  de 
Republique  Aridocratique  j  car  quoiqu’elle  foit  divifée  en  trois  clades;  fça- 
voir,  une  en  Suabe,  une  en  Franconie  &  une  le  long  du  Rhin,  elle  ne 
laide  pas  de  s  adembler  dans  les  affaires  importantes,  &  de  s’unir  pour  la 
confervation  de  tout  le  corps.  Afin  de  donner  une  idée  de  fon  gouverne¬ 
ment,  je  crois  devoir  dire  que  les  Nobles  ont  divifé  le  cercle  de  "Suabe  en 
cinq  quartiers,  celui  de  Franconie  en  fix,  &  celui  du  Rhin,  dans  lequel  la 
baffe  Allacc  eft  comprife,  en  quatre.  Les  cinq  quartiers  de  Suabe  font  le 
Hegavv ,  1  Algaw  ,  le  Schwartzwald,  1  Orthnaw  &  le  Kocher  joint  au  Kreich- 
gaw.  Les  fix  quartiers  de  Franconie  font  l’Odenwald,  le  Rhin,  le  Verra, 
le  Stergerwald ,  1  Altmuth  &  le  Baunach.  Les  quartiers  du  Rhin  lont  le  haut 
&  le  bas  Rhin ,  la  Wetteravie  &  la  bade  Alface.  Tous  ces  quartiers  ont  des 
Chefs  qui  s’appellent  Direfteurs  en  Suabe  &  en  la  bade  Alface,  &  Capitaines 
Tome  F.  Partie  IL  ^  B  b 


Princes  et 
Marquis. 
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- en  Franconie,  &  dans  le  haut  &  bas  Rhin.  Ces  Capitaines  ou  Directeurs 

Princes  et  pe  tjrent  tant£t  d’une  famille,  tantôt  dune  autre.  Un  Chef  ne  peut  rien  re~ 
Marquis.  ,  pan$  de  <jeux  ou  trois  autres  Gentilshommes  nommés  pour  être 

les  adjoints,  &  d’un  Jurifconfulte  pour  les  affaires  ou  il  s  agit  dune  inter¬ 
prétation  de  loi.  Avec  ces  Confeillers  le  Direéteur  ou  Capitaine  examine  les 
différends  des  Gentilshommes,  termine  leurs  procès,  &  veille  à  la  confer- 
vation  des  privilèges  8c  des  franchifes  de  tout  le  corps.  Il  punit  aulîi  les 
înjufiices  8c  les  violences  des  uns  contre  les  autres,  &  lorfqu  il  n  efl  pas  affez 
fort  pour  faire  exécuter  fes  jugements,  il  convoque  toute  la  Nobleffe  dis 
cercle,  8c  même  celle  des  autres  cercles,  s  il  en  efl  beloin  ,  afin  de  réduire 

les  coupables.  .  ^  ... 

Quant  aux  affaires  publiques  les  quartiers  s  affemblent  ordinairement  une 
fois  l’année  pour  remédier  à  ce  qui  pourroit  leur  nuire.  Dans  ces  fortes 
d’affemblées  ,  les  particuliers  qui  fe  croyent  mal  jugés  par  leurs  Chefs  peu¬ 
vent  prier  le  corps  de  la  Nobleffe  d  examiner  le  jugement  qui  a  ete  fait  8c 
leurs  raifons.  Les  Nobles  difcutent  alors  1  affaire ,  8c  fi  les  partis  ne  defe- 
rent  pas  à  leur  fentiment ,  il  leur  elt  permis  d  en  appeller  a  la  Chambre  Im¬ 
périale  de  Spire. 


ARTICLE  XIV- 

DES 

DIGNITÉS  DE  DUCS ,  DE  MARGRAVES , 

de  Bur graves ,  &c, 

LEs  titres  de  Duc,  de  Comte,  de  Marquis  &  les  autres  dignités  qui  dis¬ 
tinguent  aujourd’hui  la  Nobleffe,  étoient  d  abord  des  charges  perfon- 
nelles,  fi  peu  héréditaires,  que  celui  qui  en  étoit  revêtu  ne  pouvoit  pas 
s’affurer  de  les  conferver  jufqu’à  fa  mort.  Quoique  les  termes  François  de 
Comtes  8c  de  Ducs  foient  formés  de  la  langue  latine,  les  Sçavants  ne 
font  pas  d’accord  entr’eux,  fi  l’exercice  de  cette  charge  a  commencé  chez 
les  Romains  ou  chez  les  Allemans.  On  fçait  que  le  mot  Duc  efl  la  meme 
chofe  que  le  mot  latin  Dux ,  qui  fignifie  condu&eur  ou  guide.^  Les  Gene¬ 
raux  Romains  s’appelloient  Imperutores ,  Empereurs,  8c  ce  titre  étant  devenu 
propre  à  ceux  qui  avoient  ufurpé  la  fouveraine  pui fiance  après  l’oppreffion 
de  la  République ,  les  Généraux  fe  contentèrent  du  titre  de  Préteurs ,  Pr&- 
tores,  de  Lieutenants,  Légat i ,  de  Chefs,  Duces.  Le  nom  que  les  Allemans 
donnent  à  leurs  Ducs  marque  affez  que  leur  fon&ion  dans  l’origine,  étoit 
de  mener  les  troupes  au  combat  ;  car  Hert-^og  ne  veut  dire  que  condu&eur 

d’armée.  .  ,  . 

Avant  que  Charlemagne  eut  fubjugué  les  Germains,  ce  peuple  etoit  par¬ 
tagé  en  pluffeurs  Etats  qui  avaient  chacun  leur  Chef,  8c  les  Hifloriens 
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dîfputent  fur  la  qualité  qu'ils  doivent  leur  donner.  Les  uns  les  appellent  *■  ■■  ■  — 

Rois  j  d'autres  perfuadés  que  ces  Chefs  n'avoient  pas  toute  l'autorité  dont  Dircs> 
jouiffent  les  Rois  aujourd'hui,  fe  contentent  de  les  appeller  Ducs.  C'eft  ainlî  GRAvEs> 
que  Taffillon  de  Bavière  &  Wittickind  de  Saxe  fout  appelles  Rois  par  les 
uns ,  &  Ducs  par  les  autres. 

De  même  que  les  Sénateurs  Romains  étoient  ainlî  appellés,  parce  que 
Ses  premiers  avoient  été  des  Vieillards  ,  de  même  les  premiers  Comtes  étoient 
des  Sénateurs  qu'on  nomma  Grave ,  mot  qui  lignifie  gris,  c'eft-à-dire ,  des 
perfonnes  âgées  qui  accompagnoient  le  Prince  &  l'afliftoient  de  leurs  con- 
feils.  Comme  le  Souverain  n'avoit  point  de  rélidence  fixe  dans  l'Etat,  & 
ne  faifoit  prefque  toute  l'année  que  marcher  d'une  Province  à  l'autre ,  il 
n’avoit  point  de  Parlement.  Il  y  avoir  feulement  des  Juges ,  &  les  parties  qui 
fe  croyoient  léfées  attendoient  que  le  Prince  paflat  dans  le  voifinage,  &  tînt 
cette  alfemblée  que  les  Ecrivains  de  la  baffe  latinité  appellent  Mallus ,  de 
l’Alleman  Mal ,  qui  répond  à  ce  qu’on  dit  en  quelques  Provinces  de  France 
tenir  les  plaids.  Alors  les  jugemens  dont  on  fe  plaignoit  étoient  examinés 
par  le  Prince  affilié  des  Graves ,  &  quelquefois  ils  étoient  renvoyés  au  Grave 
du.  Palais ,  que  l'on  nomme  Comte  Palatin.  Ainlî  dans  cette  première  inl- 
titution  les  Ducs  étoient  pour  le  commandement  des  armées  ,  &  les  Comtes 
avoient  particulièrement  l'adminiflration  des  loix  &  la  décifion  des  affaires 
civiles.  Ils  étoient  le  Confeil  du  Souverain  ,  l’accompagnoient  par-tout,  Ôc 
furent  par  cette  raifon  appellés  Comités ,  ou  ceux  qui  accompagnent. 

Il  étoit  impoflible  au  Prince  de  parcourir  fouvent  un  Etat,  dont  les  par¬ 
ties  étoient  éloignées  les  unes  des  autres,  &  il  y  avoir  trop  de  danger  à 
laiffer  des  Provinces  entières  qui  jouifloient  rarement  de  fa  préfence,  à  la 
difcrétion  de  leurs  Juges.  Pour  remédier  aux  inconvénients  que  l'éloignement 
du  Prince  pouvoit  caufer  dans  le  gouvernement,  on  donnoit  les  Provinces  à 
conduire  aux  Graves.  Ils  avoient  encore  pour  la  plupart  quelque  charge  par¬ 
ticulière  chez  le  Prince  j  ce  qui  occafionna  ce  grand  nombre  de  dignités 
dont  les  noms  font  compofés  avec  le  mot  Grave ,  8c  cette  multitude  de 
différentes  fortes  de  Comtes  qu’on  peut  voir  dans  le  Gloflaire  latin  de  Du 
Gange  au  mot  Comte.  Il  y  avoit  fouvent  plus  de  Comtes  à  pourvoir  que  de 
Provinces  à  donner.  En  conféquence  on  fubdivifa  les  Provinces  ;  de  forte 
qu'une  feule  pouvoit  être  le  gouvernement  de  plufîeurs  Comtes,  qui  en  avoient 
même  encore  d'autres  qui  leur  étoient  fubordonnées,  Baluze,  dans  fes  notes 
fur  les  Capitulaires ,  a  fait  voir,  qu'outre  celui  qui  portoit  le  titre  de  Comte 
d'Auvergne  par  diftinétion  ,  il  y  en  avoit  d'autres  dans  le  même  temps  & 
dans  le  même  diflrift.  Les  principaux  étoient  appellés  Comtes  Fons  par  op- 
pofition  aux  autres  qui  leur  étoient  inférieurs. 

Ceux  qui  avoient  une  Province  à  gouverner  fe  nommoient  Landgraves. 

Ceux  qui  avoient  fous  eux  un  pays  de  conquêtes  s'appelloient  Margraves ,  en 
latin  Marchiones ,  dont  on  a  fait  l'ancien  mot  François  Marchis  ;  c'eft  ainfî 
que  les  Ducs  de  Lorraine  fe  font  qualifiés  dans  leurs  aéles  publics  j  &  de 
Marchis  on  a  fait  le  mot  Marquis.  Quoique  le  nom  de  Marquis  fe  trouve 
déjà  en  ufage  du  temps  de  Hincmar  (i) ,  il  eff  pourtant  inconteflable  que 

(i)  Cec  Auteur,  vivoit  dai}S  le  IXe.  lîecle. 

B  b  ij 
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la  plupart  des  Margraves  furent  inftitués  par  Henri  l’Oifeleur  pour  veiller  à 
la  fureté  des  frontières.  Les  Graves  qui  n'avoient  à  garder  que  quelques  Places 
importantes,  étoient  nommés  Burgraves ,  &  repondoient  aux  anciens  Seigneurs 
Châtelains ,  dont  il  eft  fi  fouvent  parlé  dans  nos  Chroniques.  Souvent  le 
Burgrave  étoit  le  proteaeur  d'un  Evéché  dont  il  confervoit  le  temporel.  Les 
Ducs  occupés  au  commandement  des  armees ,  tiroient  des  Graves  les  recrues 
&  les  choies  néceffaires  pour  l'entretien  des  troupes.  Mais  quoique  pour 
l'ordinaire  un  Duc  eût  fous  lui  un  certain  nombre  de  Comtes,  il  y  en  avoiî 
cependant  de  ces  derniers  qui  ne  dépendoient  point  des  Ducs.  Quelques-uns 
de  ces  Graves  joignoient  à  ce  nom  celui  du  lieu  ou  ils  prefidoient.  Par  cette 
raifon  on  appella  Rhingrave  le  Comte  qui  gouvernoit  la  Province  du  Rhin 
ou  le  Rhingrawj  Wild grave ,  ou  le  Comte  Sauvage,  celui  qui  avoit  la  ju- 

rifdiaion  des  Ardennes.  . 

Les  Comtes  qui  outre  leur  gouvernement  avoient  une  charge  qui.  les  at- 
tachoit  à  la  perfonne  du  Prince  ,  envoyoient  h.  leur  place  des  Vicaires  qui 
préfidoient  pour  eux  dans  le  lieu  de  leur  departement  j  c  efi  1  origine  deî 
Vicomtes.  Ces  derniers  avoient  fous  eux  des  Juges,  des  Sénéchaux,  des 
Baillifs  ,  &c.  Il  arriva  dans  la  fuite  que  ,  ces  charges  ayant  ete  long¬ 
temps  dans  la  même  famille,  ceux  qui  en  étoient  revêtus  profitèrent  de  la 
foiblefïe  des  dépendants  de  Charlemagne,  &  fecouerent  la  domination  de 
leurs  maîtres.  L'Empire  &  la  France  fe  trouvèrent  alors  partagés  entre  une 
infinité  de  Souverains  j  mais  la  derniere  puiffance  abolit  peu  a  peu  ces  fou- 
verainetés.  Depuis  ce  temps  en  France  les  titres  de  Ducs,  de  Marquis,  de 
Comtes,  de  Vicomtes  ne  font  plus  que  des  noms  honorables  qui  marquent 
one  naiffance  illuftre,  ou  [ont  des  témoignages  d'efiime  que  le  Roi  donne 

à  ceux  qui  en  font  gratifiés.  ...  ,  ,  ,  »  v 

Les  Empereurs  d’Allemagne  n  ont  pu  imiter  la  conduite  de  la  t rance  k 
l’égard  de  ces  petites  fouverainetés  ;  de  forte  qu  elles  fubfifient  dans  1  Enr- 
pire ,  ou  ceux  qui  les  poffedent  jouiffent  de  toutes  leurs  prérogatives.  Les 
Ducs,  les  Margraves  font  de  véritables  Princes  qui  font  en  poffeffion  de  la 
fupériorité  territoriale,  font  battre  monnoie,  lèvent  des  armées,  font  la  paix 
&  la  guerre ,  &  ont  droit  de  vie  &  de  mort  fur  leurs  fujets.  Les  Evêques 
&  autres  Prélats  y  font  pour  la  plupart  Souverains  &  fort  differents  de» 
Evêques  des  autres  Royaumes» 


ARTICLE  XV- 

DES  FILLES  ANSÉATIQUES. 


Divers  Auteurs  font  en  conteftatîon  fur  l’origine  du  mot  Ânfe  ou  Hanje. 

Les  uns  prétendent  qu'il  fîgnifie  charge  ou  contribution  ,  les  autres 
alliance  ou  affemblée;  de  forte  que  par  Villes  Anféatiques  on  doit  entendre 
villes  contribuables  3  alliées  ou  uniesi  Quelques  autres  foutienneht  avec  plus 
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de  vraifemblance  que  ce  mot  vient  de  l’Alleman  An^éc  ,  qui  veut  dire  près 
de  la  mer ,  8c  que  les  Villes  qui  fe  trouvoient  dans  cette  fituation  ont  de-là 
été  nommées  Anféatiques.  En  effet  les  premières  de  ces  Villes  qui  s’allièrent 
pour  la  confervation  de  leur  commerce,  étoient  lïtuées  fur  la  mer  Baltique 
&  fur  l’Océan.  La  plupart  des  Ecrivains  ne  s’accordent  pas  non  plus  fut 
l’époque  du  commencement  de  leur  alliance,  que  les  uns  placent  en  1164, 
ou  1165.  &  les  autres  plus  tard.  Quoi  qu’il  en  foit  on  tient  pour  certain 
que  la  Ville  de  Brême  pour  favorifer  le  commerce  que  fes  habitants  &  ceux 
de  plufieurs  autres  Villes  maritimes  faifoient  en  Livonie,  forma  la  première 
cette  fociété.  On  ignore  le  nombre  des  Villes  qui  s’allièrent  d’abord.  Les 
affaires  ou  différentes  conjonctures  l’ont  depuis  augmenté  au  point  qu’on  en 
a  compté  jufqu’à  foixante-douze,  8c  même  quatre-vingt,  félon  quelques-uns. 
Quantité  des  meilleures  Villes  marchandes  des  autres  Royaumes  ayant  cherché 
k  entrer  dans  cette  alliance,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir  dans  les  an- 
ciennes  liftes  de  ces  Villes ,  qu’outre  celles  des  divers  Etats  qui  font  fur  la 
mer  Baltique,  on  y  place  aufli  Anvers,  Dort,  Amfterdam ,  Rotterdam, 
Bruges  ,  Oftende  8c  Dunkerque  aux  Pays-Bas  ;  Calais  ,  Rouen  ,  Saint-Malo  , 
Bourdeaux,  Bayonne  8c  Marfeille  en  France  ;  Barcelonne,  Seville  8c  Cadix 
en  Efpagne;  Lisbonne  en  Portugal;  Ligourne,  Meflîne  8c  Naples  en  Italie; 
Londres  en  Angleterre  8c  plufieurs  autres  Ports  de  mer  ailleurs.  Il  paroît 
inutile  d’en  donner  une  defcription  plus  étendue ,  puifque  leurs  confédé¬ 
rations  furent  abrogées  par  les  Rois  ou  Chefs  des  Républiques  dont  ces  Villes 
étoient  fujettes.  Chaque  Puiffance  établit  dans  fes  Etats  des  compagnies  par¬ 
ticulières  pour  le  commerce  de  fes  fujets,  8c  révoqua  ou  diminua  les  pri¬ 
vilèges  qui  avoient  été  accordés  aux  étrangers. 

Dans  le  temps  que  ces  Villes  étoient  en  plus  grand  nombre,  elles  avoient 
choilî  quatre  d’entr’elles ,  8c  y  avoient  établi  des  étapes  franches,  nommées 
autrement  comptoirs,  ou  Bureaux  généraux  pour  l’adreffe  de  leurs  navires 
&  pour  le  débit  de  leurs  marchandifes ,  dont  la  plupart  trafiquoient  par 
échange.  Ces  quatre  Villes  étoient  Londres  en  Angleterre,  Bergues  en  Nor¬ 
vège,  Novogorod  en  Ruftie,  8c  Bruges  en  Flandres.  A  Londres  ils  char- 
geoient  des  laines,  des  draps,  de  l’étain  8c  plufieurs  autres  denrées  :  à  Bergues 
&  au  Nord  de  la  poix  ,  du  goudron ,  de  la  refine ,  de  la  cire ,  des  fourrures  ,  de 
l’acier ,  du  fer,  des  poutres,  mâts,  folives,  planches  8c  toutes  fortes  de  bois 
à  bâtir  des  maifons  8c  des  vaiffeaux  ;  du  poiffon  fec  8c  falé,  du  falpêtre 
&  du  vitriol  :  à  Novogorod  des  bleds,  des  cuirs,  du  fuif,  de  la  cire,  des 
fourrures  8c  de  toutes  fortes  de  pelleteries.  La  Ville  de  Bruges  leur  four- 
niffoit  tout  ce  qui  provenoit  de  fes  manufaétures  ;  mais  la  mauvaife  récep¬ 
tion  qu’elle  fit  à  Maximilien  d’Autriche,  depuis  Empereur,  irrita  ce  Mo¬ 
narque,  qui  commença  à  attaquer  le  commerce  8c  les  privilèges  dont  elle 
étoiten  poffeffion.  Charles-Quint  qui  devint  Empereur  enfuite,  acheva  d’ac¬ 
cabler  la  Ville  de  Bruges  ;  il  ruina  fon  port ,  8c  transféra  fon  comptoir  k 
Anvers  8c  enfuite  à  Amfterdam. 

L’union  des  Villes  Anféatiques  qui  n’avoit  d’abord  été  faite  que  pour  la 
fureté  de  leur  commerce ,  les  mit  bien-tôt  en  état  de  faire  la  guerre-.  Elles 
la  portèrent  en  effet  plufieurs  fois  dans  le  Dannemarck  ,  8c  en  161  5.  aidées 
des  Hollandais,  elles  fournirent  un  fi  puiftant  fecours  à  la  Ville  de  Brunfwick  3 


Villes  An- 
SiATiquES» 


Villes  An- 
SEATIÇUES. 
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que  fon  Duc  qui  en  faifoit  le  fiége  fut  obligé  de  fe  retirer.  Depuis  ce  temps 
ces  Villes  firent  une  alliance  générale  avec  les  Etats  des  Provinces -Unies 
des  Pays-Bas  3  qui  fut  fignée  au  mois  de  Juin  1616.  de  la  part  de  la  Hanfe 
Teutonique  par  les  Députés  de  Lubeck ,  de  Hambourg ,  de  Brême ,  de 
Roftock,  de  Stralzund ,  de  Wifmar,  de  Magdebourg,  de  Brunfwick,  de 
Lunebourg  &  de  Gripfwald,  qui  en  avoient  le  pouvoir  des  autres.  Ces  Villes 
avoient  déjà  fait  de  pareilles  confédérations  avec  d'autres  Princes  &  Etats  , 
&  particulièrement  avec  les  Rois  de  France ,  qui  leur  avoient  accordé  plu¬ 
fîeurs  privilèges,  dont  ils  leur  firent  expédier"  des  Lettres  patentes  fous  le 
nom  de  Proconfuls,  Sénateurs,  Marchands,  Anciens,  Aldermans,  Manans 
&  habitants  des  Villes  &  Cités  de  la  Hanfe  Teutonique,  dits  Ofterlins.  De¬ 
puis  que  la  France,  l'Efpagne,  l'Italie,  la  Suede  &  le  Dannemarck  eurent 
défendu  aux  Villes  de  leur  dépendance  de  s'engager  dans  l'alliance  des 
Anféatiques,  ces  dernieres  ont  toujours  obfervé  de  ne  recevoir  dans  leur 
ligue  que  des  Villes  fituées  en  Allemagne,  ou  qui  fuffent  du  moins  fujettes 
de  l'Empire.  Elles  fe  diftribuerent  alors  fous  quatre  Métropolitaines  ;  Ra¬ 
voir  ,  Lubeck ,  Cologne ,  Brunfwick  &  Dantzick. 

Sous  celle  de  Lubeck  furent  comprifes  les  Villes  de  Hambourg,  de  Rofi 
tock,  de  Wifmar,  de  Stralzund,  de  Lunebourg,  de  Stetin  ,  d'Anclam,  de 
Golnaw,  de  Gripfwald,  de  Colberg,  de  Stargard,  de  Stolpe,  de  Rugens- 
bald  &  autres.  Celle  de  Cologne  renfermoit  fous  fon  refiort  Wefel ,  Em- 
meric,  Duisbourg,  Ofnabrng,  Dortmont,  Soeft,  Herworden,  Paderbornn, 
Northaufen ,  Nieumegen  ,  Zurphen ,  Ruremonde  &  plufîeurs  autres  de  Weft- 
phalie  &  des  Pays-Bas.  Celle  de  Brunfwick  comprenoit  dans  fon  étendue 
Brême,  Magdebourg,  Hildesheim,  Goflar,  Minden,  Erimbeck  &  autres. 
Dans  le  quartier  de  Dantzick  furent  mifes  toutes  les  Villes  Anléatiques 
fitués  fur  la  mer  Baltique,  depuis  la  Wiftule  jufqu’en  Rufiîe,  Colm,  Tho- 
ren  ,  Elbing,  Konigsberg,  Riga  &  autres.  Quoique  la  Ville  de  Dantzick, 
qui  eft  une  des  quatre  Métropolitaines  ,  ne  reconnoiffe  plus  l'Empire  &  foit 
comme  fujette  à  la  Couronne  de  Pologne  (1),  ainfi  que  la  plupart  des  Villes 
de  fon  relfort  ou  de  fon  quartier,  elle  nelaiffe  pas  que  d'être  encore  dans  la 
Matricule  de  l'Empire  &  de  fe  trouver  à  fes  Dietes.  Elle  a  toujours  été  ré¬ 
putée  de  l’alliance  Anféatique,  parce  que  par  fa  propre  puiffance  elle  s'eft 
garantie  plufîeurs  fois  des  entrcprifes  des  Rois  de  Pologne  fur  fa  liberté  , 
qui  fe  font  enfin  contentés  d'avoir  le  droit  de  protection  fur  cette  Ville. 

La  Ville  de  Lubeck  eft  la  première  de  toutes  les  Villes  Anféatiques,  & 
comme  le  Chef  de  tout  ce  corps.  Cette  prééminence  lui  eft  cédée  en  partie 
tant  à  caufe  de  fa  fituation  commode  pour  les  affemblées,  ayant  d  un  cote  les 
Wandaliques  &  de  l'autre  les  Saxonnes,  que  par  rapport  à  fes  privilèges  & 
à  fa  puiffance.  C'eft  elle  qui  convoque  les  affemblées  générales  après  en 
avoir  fait  part  aux  Villes  de  Hambourg,  de  Brême,  de  Wifmar  &  de  Lu- 
pebourg.  Elle  eft  dépofitaire  de  l’argent  que  les  Villes  Anféatiques  font 


(!)  La  Ville  de  Dantzick  eft  dans  le  ter- 
oire  du  Duché  de  Prude ,  mais  elle  n’eft 
s  comprife  dans  Ton  domaine.  Elle  a , 
mme  Ville  Anféatique,  un  gouvernement 
rticuliçr  Si  indépendant.  Les  Cloîtres  dans 


cette  Ville  ont  le  privilège  de  donner  dans 
leur  enceinte  le  droit  de  maîtrife  à  toutes 
fortes  d’ouvriers ,  fans  rien  payer  à  la  Matri¬ 
cule  de  l’Hôtel -de- Ville. 
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obligées  de  contribuer  pour  leurs  dépenfes  communes ,  &  gardienne  de  tous  -  - 

les  titres,  a&es  &  archives  de  Talliance.  C’eft  du  fceau  de  Lubeck  qu’on  VlLLES  An 
fcelle  toutes  les  lettres  que  les  Villes  Anféatiques  envoyent  au  nom  de  la  SEATIQU£S’ 
Communauté  aux  Princes  &  Etats  étrangers ,  toutes  les  réfolutions  qu’elles 
prennent  en  leurs  affemblées  générales ,  &  tous  les  Traités  qu’elles  font  en- 
tr’elles  ,  ou  avec  les  étrangers.  C’eft  chez  elle  que  l’on  prend  ordinairement 
les  Ambaffadeurs  ou  Députés  qu’on  envoyé  vers  les  Princes  étrangers  pour 
les  affaires  communes,  &  c’eft  auffi  chez  elle  où  demeure  la  plupart  du 
temps  le  Syndic  des  Alliances. 

Lorfque  l’affemblée  a  été  jugée  néceffaire  par  la  Ville  de  Lubeck  &  paf 
les  quatre  autres  déjà  nommées,  cette  Ville  envoyé  aux  trois  autres  Métro¬ 
politaines,  &  fouvent  à  quelques-unes  des  principales  Villes  de  leur  reffort, 
des  lettres  qui  contiennent  le  fujet  de  l’affemblée  St  les  affaires  qu’on  y  doit 
traiter.  Alors  les  Députés  de  toutes  les  Villes  qui  font  le  plus  fouvent  un  ou 
deux  Sénateurs  de  chaque  Ville,  accompagnés  du  Syndic  &  fondés  de  pro¬ 
curation  ,  fe  rendent  au  jour  nommé  au  lieu  de  l’affemblée.  S’ils  n’arrivent 
au  jour  déterminé  ,  ils  payent  vingt  écus  d’amende  pour  chaque  jour  de  leur 
retardement.  Si  quelqu’une  de  ces  Villes  fe  trouve  dans  l’impolîibilité  d’en¬ 
voyer  fes  Députés,  elle  peut  en  faire  expliquer  les  caufes  par  les  Députés 
de  quelque  Ville  voifine,  &  ces  derniers  font  obligés  d’affirmer  par  ferment 
que  ce  qu’ils  difent  eft  véritable.  Les  habitants  d  une  Ville  qui  manquent 
d’envoyer  à  l’affemblée,  peuvent  être  contraints  au  payement  de  l’amende 
folidaircment  &  par  arrêt  de  leur  perfonne,  quand  ils  vont  dans  les  autres 
Villes.  Quand  quelqu’un  fe  trouve  ainfi  arrêté ,  on  lui  fait  commandement 
de  payer  l’amende  ,  &  on  lui  défend  de  fortir  de  la  Ville  qu’il  n’ait  fatisfait 
ou  donné  bonne  &  fuffifante  caution.  Si  la  Ville  ne  paye  point  l’amende  3 
elle  n’a  point  d’entrée  dans  l’affemblée,  &  fi  elle  manque  pour  la  troifieme 
fois,  l’amende  fe  triple.  Au  refte,  fi  quelqu’un  commet  quelque  attentat 
contre  la  Hanfe ,  porte  les  armes  contr’elle ,  ou  renonce  au  droit  de  Bour- 
geoifie  pendant  la  guerre  ou  autrement ,  il  ne  peut  jamais  être  reçu  dans 
ion  alliance. 

Le  Sénat  de  la  Ville  de  Lubeck  eft  obligé  de  complimenter  tous  les  Dé¬ 
putés  des  autres  Villes  à  leur  arrivée  &  de  leur  faire  un  préfent  de  vin» 

Ces  Députés  ne  peuvent  pas  partir  du  lieu  de  l’affemblée  avant  fa  clôture, 
à  moins  qu’on  en  ait  envoyé  d’autres  à  leur  place.  Leurs  féances  font  réglées 
de  maniéré  que  le  Député  de  la  Ville  de  Lubeck  ,  comme  Préfident  de 
l’affemblée,  a  fa  place  hors  de  rang.  Tous  les  autres  font  affis  fur  deux 
bancs  à  droite  &  à  gauche.  Le  Député  de  Lubeck,  quoique  Préfident,  opine 
le  premier,  après  lui  ceux  du  banc  à  droite,  enfin  ceux  du  côté  gauche,  & 
les  affaires  y  lont  réfolues  à  la  pluralité  des  voix.  Si  les  Députés  du  premier 
banc,  à  la  tête  duquel  eft  celui  de  Cologne,  demeurent  fermes  fur  une  réfo» 
lution  prife  entr’eux,  ceux  de  l’autre  banc  font  obligés  d’y  confentir. 

Les  affemblées  ordinaires  des  Villes  fe  tiennent  de  trois  en  trois  ans  vers 
la  Pentecôte,  8c  les  extraordinaires  toutes  les  fois  que  la  néceiîité  le  demande. 
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Bulle  d’Qr,  " 

CHAPITRE  QUATRIEME 

DELA 

CONSTITUTION  DU  CORPS  GERMANIQUE. 


ARTICLE  PREMIER. 

BULLE  D’OR  co 

O  U 

CONSTITUTION  DE  L’EMPEREUR 

CHARLES  IV- 

Aufujetdes  éleSlions  des  Empereurs ,  des  fonctions  des  Electeurs, 
des  fuc ce ffions  &  droits  des  Princes  de  V Empire;  Faite  partie 
à  Francfort,  le  io  Janvier  135 6,  partie  à  Mai,  ^25 
Décembre  de  la  même  année. 


Au  nom  de  la  Sainte  8c  indivifible  Trinité,  Ainfi  Toit  il. 


CHARLES,  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Romains,  toujours 
Augufie  &  Roi  de  Boheme,  à  la  mémoire  perpétuelle  de  la  chofe. 
Tout  Royaume  divifé  en  foi-même  fera  défoie';  &  parce  que  fes  Princes  fit 
font  faits  compagnons  de  voleurs.  Dieu  a  répandu  parmi  eux  un  elprit  d’é- 
tourdilïement  &  de  vertige,  afin  qu’ils  marchent  comme  à  tâtons  en  plein 
midi ,  de  même  que  s’ils  étoient  au  milieu  des  ténèbres  ;  il  a  ôté  leurs 
chandeliers  du  lieu  où  ils  étoient,  afin  qu’ils  foient  aveugles  &  conduéteurs 
d’aveugles.  Et  en  effet  ceux  qui  marchent  dans  l’obfcurité  fe  heurtent,  & 
c’eft  dans  la  divifion  que  les  aveugles  d’entendement  commettent  des  mé¬ 
chancetés.  Dis  (2),  orgueil,  comment  aurois-tu  régné  en  Lucifer,  fi  tu 


(1)  L’original  que  l’on  conferve  a  Franc¬ 
fort  eft  une  efpece  de  Régiftre  contenant 
plufieurs  cahiers  de  parchemin,  fans  aucune 
relieure  ,  ni  couverture.  Lon  a  perce  ce  Re- 
giftre  par  le  milieu ,  pour  y  faire  palier  un 
cordon  d’or ,  les  bouts  duquel  font  rattachés 
par  un  fceau  d’or ,  qn  peu  plus  grand  que  le? 
pièces  de  trente  fols  d’àprefent.  Ce  fceau  eu 
creux,  on  y  voit  d’un  cote  la  figure  de  Char¬ 
ges  IV.  dans  un  Thrône  :  on  lit  dans  l’exergue 
ÇmroluslV.  Rom-  Imp.fcmper  AuguJIus  Rex 


Bohem'uz.  Sur  le  revers  on  remarque  une  efr 
pece  de  porte  de  Ville,  au  milieu  Aurez 
Roma.  Le  caracftere  en  eft  affez  lifible  pour 
le  temps  ;  mais  cet  original  n'eft  gueres  corr 
reét.  Elle  eft  foigneufement  confervée  dans 
une  boëte  de  bois  carrée,  on  l’appelle  Bulle 
d’Or ,  à  caufe  du  fçeau  8c  du  cordon  d'or. 

(i)  Cet  endroit  eft  un  véritable  Sermon  , 
où  l’on  a  fait  déclamer  l’Empereur  contre  les 
fept  péchés  mortels, 

pavois 
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n  avois  appelle  la  diflenfion  à  ton  fecours?  Dis,  Satan  envieux,  comment  ~ 

aurois-tu  chafle  Adam  du  Paradis,  fi  tu  ne  Pavois  détourné  de  l'obéiflance  BuLLE  D  °R» 
qu'il  devoit  à  Ton  Créateur?  Dis,  colere,  comment  aurois-tu  détruit  la  Ré¬ 
publique  Romaine ,  fi  tu  ne  t’étois  fervi  de  la  divifion  pour  animer  Pompée 
&  Jules  à  une  guerre  intefline  ,  l'un  contre  l'autre?  Dis,  luxure,  comment 
aurois-tu  ruiné  les  Troyens  ,  fi  tu  n'avois  féparé  Helene  d’avec  fon  mari  ? 

Mais  toi  ,  envie ,  combien  de  fois  t'es-tu  efforcée  de  ruiner  par  la  divifion 
1  Empire  Chrétien  que  Dieu  a  fondé  fur  les  trois  Vertus  Théologales,  la 
Toi,  1  Efpérance  &  la  Charité,  comme  fur  une  fainte  &  indivifible  Trinité, 
vomilîant  le  vieux  venin  de  la  dilfenfion  parmi  les  fept  Electeurs,  qui  font 
les  colomnes ,  &  les  fept  principaux  membres  du  Saint  Empire ,  &  par  l'é- 
clat  delquels  le  Saint  Empire  doit  être  éclairé  comme  par  fept  flambeaux,  dont 
la  lumière  eft  fortifiée  par  les  fept  dons  du  Saint-Efprit?  C'eft  pourquoi  étant 
obligé ,  tant  à  caufe  du  devoir  que  nous  impofe  la  dignité  Impériale  dont 
nous  fommes  revêtus ,  que  pour  maintenir  notre  droit  d'Eleéteur  en  tant  que 
Roi  de  Boheme,  daller  au  devant  des  dangereufes  fuites  que  les  divifions 
&  diflenfions  pourroient  faire  naître  à  l'avenir  entre  les  Eleâeurs  du  nombre 
defquels  nous  l’ommes  ;  Nous  ,  après  avoir  mûrement  délibéré  en  notre  Cour  &c 
AlTemblée  folemnelle  de  Nuremberg,  en  préfen.ce  de  tous  les  Princes  Elec¬ 
teurs,  Eccléfiaftiques  &  Séculiers,  &  autres  Princes,  Comtes,  Barons,  Sei¬ 
gneurs,  Gentilshommes  &  Villes,  étant  aflis  dans  le  Thrône  Impérial,  re¬ 
vêtu  des  habits  Impériaux  avec  les  ornements  en  main  ,  &  la  Couronne  fur 
la  tête,  par  la  plénitude  de  la  puilfance  Impériale,  avons  fait  &  publié, 
par  cet  Edit ,  ferme  &  irrévocable ,  les  loix  fuiyantes ,  pour  cultiyer  l’union 
entre  les  Electeurs ,  établir  une  forme  d’éleéfion  unanime ,  &  fermer  tout 
chemin  à  cette  divifion  déteflable ,  &  aux  dangers  extrêmes, qui  la  fui  vent. 

Donné  l'an  du  Seigneur  mil  trois  cent  cinquante-fix ,  indiéïion  neuvième, 
le  dixième  Janvier,  de  notre  Régné  le  dixième,  &  de  notre  Empire  (i)  le 
fécond. 

I.  Nous  déclarons  &  ordonnons  par  le  prélent  Edit  Impérial  (2)  qui  du-  Ann«t  E. 
rera  éternellement,  de  nôtre  certaine  fcience,  pleine  puiflance  &  autorité  M,^ipcnt 
Impériale,  que  toutes  les  fois  qu’il  arrivera  à  l'avenir  d'élire  un  Roi  des  par  qui  les 
Romains  pour  être  Empereur,  &  que  les  Electeurs  ,  fuivant  l’ancienne  &  être^nd^r  2 , 
louable  coutume,  auront  à  faire  voyage  au  fujet  de  telle  élection,  chaque  lieu  où  a-  fer* 
Prince  Electeur  fera  obligé,  en  étant  requis,  de  faire  conduire  &  efcorter 
fûrement  &  lans  fraude  par  fes  pays,  terres  &  lieux,  &  plus  loin  même, 
s'il  peut, tous  fes  Co-Eleéteurs  ou  leurs  Députés  vers  la  ville  où  l’élection  fe 
devra  faire,  tant  en  allant  qu’en  retournant,  fous  peine  de  parjure,  &  de 
perdre  (  mais  pour  cette  fois  feulement  )  la  voix  &  le  fuffiage  qu’il  devoit 
avoir  dans  cette  élection;  déclarant  celui  ou  ceux  qui  fe  feront  rendus  en 
ceci  négligens  ou  rebelles,  avoir  encouru  dès -lors  lefdites  peines,  fins  qu'il 
foit  beloin  d’autre  déclaration  qpe  la  préfente. 


î’éleélion 
Roi  des 
ma  in$. 


ü  ü  a 

Ko- 


(1)  Le  Manufcrit  pprtc  le  premier,  mais 
c’eft  une  faute. 

(2.)  L’Empire  étoit  alors  fort  brouillé  par 
la  multitude  des  prétendants  à  la  dignité  Im¬ 
périale  ,  &  les  chemins  étoient  fi  peu  fùrs  en 
Tome  V.  Punk  II. 


Allemagne,  que  l’on  ne  pouvoir  marcher 
fans  efeorte.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  à  cet 
Article ,  qui  naturellement  ne  devoit  pas  être 
le  premier. 

*  C  C 
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IL  Nous  ordonnons  de  plus ,  &  mandons  à  tous  les  autres  Princes  qui 
tiennent  des  fiefs  du  Saint  Empire  Romain  ,  quelque  nom  qu  ils  puitlenc 
avoir,  comme  à  tous  Comtes,  Earons ,  Gens  de  guerre  &  VafTaux ,  tant 
Nobles  que  non  Nobles,  Bourgeois  &  Communautés  de  Bourgs,  de  Villes 
&  de  tous  autres  lieux  du  Saint  Empire,  qu  ils  ayent ,  lorfqu  il  s  agira  de 
procéder  à  l’éle&ion  dun  Roi  des  Romains  pour  être  Empereur,  à  conduire 
&  efcorter  furement  &  fans  fraude,  comme  il  a  ete  dit,  par  leur  territoire, 
ailleurs,  le  plus  loin  qu  il  fe  pourra,  chaque  Prince  Eleéfeur  ou  les  Dé¬ 
putés  qu'il  enverra  à  l’éleétion  ,  pour  lefquels  auffi-bien  que  pour  lui,  il  leur 
aura  demandé  ou  à  aucun  d  eux  tel  faut- conduit  ;  &  en  cas  que  quelqu  un 
ait  la  préfomption  de  contrevenir  à  notre  préfente  Ordonnance ,  qu’il  en¬ 
coure  auili  toutes  les  peines  fuivantes  ;  fçavoir ,  en  cas  de  contravention  pas 
les  Princes,  Comtes,  Barons,  Gentilshommes,  Gens  de  guerre  &c  VafTaux , 
la  peine  du  parjure  &  la  privation  de  tous  les  fiefs  quils  tiennent  du  Saint 
Empire  Romain  ,  &  de  tous  autres  quelconques  ;  comme  auffi  de  toutes 
leurs  autres  pofieffions  de  quelque  nature  quelles  foient ;  &  a  1  égard  des 
Communautés  &  Bourgeois  contrevenans  à  ce  que  définis,  quils  ioient  auflî 
réputés  parjure,  &  qu’avec  cela  ils  foient  prives  de  tous  les  droits,  libertés, 
privilèges  Sc  grâces  qu’ils  ont  obtenus  du  Saint  Empire,  &  encourent  en 
leurs  perfonnes  &  en  leurs  biens  le  ban  &  la  profcription  Impériale  ;  & 
c’efi;  pourquoi  nous  les  privons  dès-à-préfent ,  comme  pour  lor3  ,  le  cas  arri¬ 
vant,  de  tous  droits  quelconques.  Permettons  auffi  à  tous  &  un  chacun  de 
courre  fus  aux  profcripts  ,  &  *de  les  attaquer ,  cftenfer  &  outrager  impuné¬ 
ment  d’autorité  privée,  fans  pour  ce  demander  autre  permifiion  des  Ma- 
giftrats,  ni  avoir  à  craindre  aucune  punition  de  la  part  de  1  Empire  ou  de 
quelque  autre  que  ce  foit  ;  attendu  que  lefdits  profciits  font  convaincus  de 
crime  &  de  félonie  envers  la  République  ,  &  même  contre  leur  honneur  & 
leur  falut ,  ayant  méprifé  témérairement  &  comme  rebelles,  defobeifiants  Ôc 
traîtres ,  une  chofe  importante  au  bien  public. 

III.  Nous  ordonnons  &  mandons  auffi  aux  Bourgeois  de  toutes  les  villes 
&  aux  Communautés  ,  de  vendre  ou  faire  vendre  à  chaque  Eleéleur  ou  à 
leurs  Députés  pour  l’éledlion,  tant  en  allant  qu  en  retournant,  a  prix  rai- 
fonnable  &  fans  fraude ,  les  vivres  &  autres  chofes  dont  ils  auront,  befoin 
pour  eux  &  pour  ceux  de  leur  fuite  ;  le  tout  fous  les  memes  peines  ci-defl  us 
mentionnées ,  à  l’égard  defdits  Bourgeois  &  Communautés  que  nous  décla¬ 
rons  par  eux  encourues  de  fait. 

IV.  Que  fi  quelque  Prince,  Comte,  Baron,  homme  de  guerre,  VafTaL, 
Noble  ou  Ignoble  ,  Bourgeois  ou  Commaunauté  de  Ville ,  etoit  allez  ^té¬ 
méraire  pour  apporter  quelque  empêchement,  ou  tendre  quelques  embucnes 
aux  Eleifeurs  ou  à  leurs  Députés ,  allant  pour  l’éleélion  du  Roi  des  Ro¬ 
mains  ou  en  revenant,  &  les  attaquer,  offenfer,  ou  inquietter  en  leurs  per- 
fonnes  ou  en  celles  de  leurs  domeffiques  &  fuite,  ou  même  en  leurs  équi¬ 
pages,  foit  qu’ils  euffent  demandé  le  fauf- conduit  ordinaire,  foit  quils 
n’euflent  pas  jugé  à  propos  de  le  demander;  Nous  déclarons  celui-là  &  tous 
fes  complices  avoir  encouru  de  fait  les  fufdites  peines,  félon  la  qualité  des 
perfonnes,  ainfi  qu’il  efl  ci-defius  marqué. 

V.  Et  même  lî  un  Pnnçç  Ele&eur  aveit  quelque  inimitié  3  différend  ou 
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procès  avec  quelqu'un  de  les  Collègues,  cette  querelle  ne  le  doit  pas  em¬ 
pêcher  de  donner,  en  étant  requis,  ladite  conduite  &  efcorte  à  l'autre  ou  à 
les  Députés  pour  ladite  éleétion,  à  peine  de  perdre  la  voix  en  l’éleétion , 
pour  cette  fois-là  feulement ,  comme  il  eft  dit  ci-deffus. 

VI.  Comme  aulîi  li  les  autres  Princes,  Comtes,  Barons,  Gens  de  guerre, 
Vaffaux,  Nobles  &  Ignobles,  Bourgeois  &  Communautés  des  Villes  vou- 
loient  du  mal  à  quelque  Eleéteur  ou  à  plufieurs ,  ou  s'il  y  avoir  quelque 
différend  ou  guerre  entr'eux,ils  ne  laifferont  pas  fans  contradiction  ou  fraude 
aucune,  de  conduire  ou  d'efcorter  le  Prince  Electeur,  ouïes  Princes  Elec¬ 
teurs  ,  ou  leurs  Députés ,  foit  en  allant  au  lieu  où  fe  devra  faire  l’éleétion  , 
foit  en  s'en  retournant,  s'ils  veulent  éviter  les  peines  dont  ils  font  menacés 
par  cet  Edit,  lefquelles  encourront  de  fait  au  même  temps  qu'ils  en  uferont 
autrement. 

VII.  Et  pour  une  plus  grande  fermeté  &  plus  ample  affurance  de  toutes 
les  chofes  ci-deffus  mentionnées.  Nous  voulons  &  ordonnons  que  tous  &c 
chacun  les  Princes  Electeurs  &  autres  Princes,  Comtes,  Barons,  Nobles, 
Villes  ou  leurs  Communautés  promettent  par  lettres  &  par  ferment  toutes 
lefdites  chofes,  &  qu'ils  s'obligent  de  bonne  foi  &  fans  fraude  de  les  ac¬ 
complir  &  mettre  en  effet  j  &  que  quiconque  refufera  de  donner  telles  let¬ 
tres,  encoure  de  fait  les  peines  ordonnées  pour  être  exécutées  contre  les  retu- 
fans,  félon  la  condition  des  perfonnes. 

VIII.  Que  fi  quelque  Prince  EleCteur  ou  autre  Prince  relevant  de  l'Em¬ 
pire,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'il  foit.  Comte,  Baron  ou  Gentil¬ 
homme,  leurs  fucceffeurs  ou  héritiers,  tenans  des  fiefs  du  Saint  Empire, 
refufoit  d'accomplir  nos  Ordonnances  &  Loix  Impériales  ci-deffus  &  ci- 
après  écrites,  ou  qu'il  eût  la  préfomption  d'y  contrevenir  ;  fi  c’eft  un  Elec¬ 
teur,  que  dès-lors  les  Co-Eleéteurs  l'excluent  dorénavant  de  leur  fociété,  èc 
qu'il  foit  privé  de  fa  voix  pour  l'éleétion,  &  de  la  place,  de  la  dignité  & 
du  droit  de  Prince  Eleéteur ,  &  qu’il  ne  foit  point  inverti  des  fiefs  qu'il  tiendra 
du  Saint  Empire.  Et  fi  c'eft  quelqu'autre  Prince  ou  Gentilhomme,  comme 
il  a  été  dit,  qui  contrevienne  à  ces  mêmes  loix,  qu’il  ne  foit  point  non  plus 
inverti  des  fiefs  qu'il  peut  tenir  de  l'Empire  ,  ou  de  qui  que  ce  foit  qu'il  les 
tienne ,  &  cependant  qu'il  encoure  dès-lors  les  mêmes  peines  perfonnelles  ci- 
deffus  fpécifiées. 

IX.  Et  encore  que  nous  entendions  &  ordonnions  que  tous  Princes  , 
Comtes,  Barons,  Gentilshommes,  Gens  de  guerre,  Vaffaux,  Villes  &  Com¬ 
munautés  foient  obligés  indifféremment  de  donner  ladite  efcorte  &  conduite 
à  chaque  Eleéteur  ou  à  fes  Députés,  comme  il  a  été  dit  ;  Nous  avons  tou¬ 
tefois  eftimé  à  propos  d’affigner  à  chaque  Eleéteur  une  efcorte  &  des  con- 
duéteurs  particuliers ,  félon  les  pays  &  les  lieux  où  il  aura  à  paffer ,  comme 
il  fe  verra  plus  amplement  par  ce  qui  fuit. 

X.  Premièrement  le  Roi  de  Boheme  Archiéchanfon  du  Saint  Empire , 
fera  conduit  par  l'Archevêque  de  Mayence,  par  les  Evêques  de  Bamberg 
&  de  Wirtzbourg,  par  les  Burgraves  de  Nuremberg,  par  ceux  de  Hohen- 
ioe,  de  Vertheim,  de  Bruneck  &  de  Hanau,  &  par  les  Villes  de  Nurem¬ 
berg,  de  Rotembourg  &  de  Windesheim. 

XI.  L'Archevêque  de  Cologne  Archichancelier  du  Saint  Empire  en  Italie  s 

Ce  ij 
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fera  conduit  par  les  Archevêques  de  Mayence  &  de  Trêves  ,-  par  le  Comte 
Palatin  du  Rhin ,  par  le  Landgrave  de  Hefle ,  par  les  Comtes  de  Catzel- 
lenbogen ,  de  Naflaw,  de  Dietz,  d’Iflembourg,  de  WeAerbourg,  de  Runc- 
kel,  de  Limpourg  &  de  Falckenflein,  &  par  les  Villes  de  Wetzlar,  de 
Geylnhaufen  &  de  Fridberg. 

XII.  L  Archevêque  de  Trêves  Archichancelier  du  Saint  Empire  dans  les 
Gaules  &  au  Royaume  d’Arles,  fera  conduit  par  l’Archevêque  de  Mayence, 
par  le  Comte  Palatin  du  Rhin,  par  les  Comtes  de  Spanheim  &  de  Veldens, 
par  les  Rugraves  &  Wildgraves  de  NalTaw,  d’Iflembourg,  de  Weflerbourg, 
de  Runckel,  de  Limbourg,  de  Dietz,  de  Calzeneltenbogen  ,  d’üppenftein 
&  de  Falckenflein  &  par  la  Ville  de  Mayence. 

XIII.  Le  Comte  Palatin  du  Rhin  Archimaître  d’Hotel  du  Saint  Empire, 
fera  conduit  par  l’Archevêque  de  Mayence. 

XIV.  Le  Duc  de  Saxe  Archi maréchal  du  Saint  Empire  ,  fera  conduit  par 
le  Roi  de  Boheme,  les  Archevêques  de  Mayence  &  de  Magdebourg ,  les 
Eveques  de  Bamberg  &  de  Wirtzbourg,  le  Marquis  de  Mifnie,  le  Land¬ 
grave  de  Hefle,  les  Abbés  de  Fulde  &  de  Hircshfelt,  les  Burg  raves  de 
Nuremberg,  ceux  de  Hohenloë,  de  Wertheim,  de  Bruneck ,  de  Hanau  & 
de  Falckenflein  j  comme  aufli  par  les  Villes  d’Erford,  Mulhaufen,  Nurem¬ 
berg,  Rotembourg  &  Windesheim. 

XV.  Et  tous  ceux  qui  viennent  d’être  nommés  feront  pareillement  tenus 
de  conduire  le  Marquis  de  Brandebourg,  Arcbichambellan  du  Saint  Empire. 

XVI.  Voulons  en  outre  &  ordonnons  exprelfément  que  chaque  Prince 
Electeur  qui  voudra  avoir  tel  fauf-conduit  &  efcorte ,  le  fafle  dûemenr  fça- 
voir  à  ceux  par  lefquels  il  voudra  être  conduit  &  efcorte,  leur  indiquant  le 
chemin  qu  il  prendra,  afin  que  ceux  qui  font  ordonnés  pour  ladite  conduite, 
&  qui  en  auront  été  ainfi  requis,  s’y  puiflent  préparer  commodément  &  allez 
à  temps. 

XVII.  Déclarons  toutefois  que  les  préfentes  Conftitutions  faites  au  fujet 
de  ladite  conduite  ,  doivent  être  entendues ,  enforte  que  chacun  des  lufhom- 
mes,  ou  tout  autre  qui  n’a  pas  peut-être  été  ci-defliis  dénommé, à  qui  dans 
le  cas  fufdit  il  arrivera  d’être  requis  de  fournir  ladite  conduite  &  efcorte  , 
loit  obligé  de  la  donner  dans  fes  terres  &  pays  feulement,  &  même  au-delà 
Ii  loin  qu’il  le  pourra  ;  le  tout  fans  fraude ,  fous  les  peines  ci-defliis  expri¬ 
mées. 

XVIII.  Mandons  &  ordonnons  de  plus,  que  l’Archevêque  de  Mayence 
qui  tiendra  alors  le  fiége  ,  envoyé  fes  lettres  patentes  par  Couriers  exprès  à 
chacun  defdits  Princes  Electeurs  ,  Eccléfiaftiques  &  Séculiers,  fes  Collègues  , 
pour  leur  intimer  ladite  éleélion  ,  &  que  dans  ces  lettres  foit  exprimé  le  jour 
&  le  terme  dans  lequel  vraifemblablement  elles  pourront  être  rendues  à  cha¬ 
cun  de  ces  Princes. 

XIX.  Ces  lettres  contiendront  que  dans  trois  mois,  à  compter  du' jour  qui 
y  fera  exprimé  ,  tous  &  chacun  les  Princes  Eleéteurs  ayent  à  fe  rendre  à 
Francfort  fur  le  Mein  en  perfonne  ,  ou  à  y  envoyer  leurs  Ambafladeurs  par 
eux  authentiquement  autorifes  &  munis  de  procuration  valable ,  lignée  de 
leur  main  &  fcellee  de  leur  grand  fceau ,  pour  procéder  à  l’éle&ion  d’un  Roi 
des  Romains,  futur  Empereur. 
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XX.  Or  comment  &  en  quelle  forme  ces  fortes  de  lettres  doivent  être 
dreflfées  ,  &  quelle  folemnité  y  doit  être  obferve'e  inviolablement,  &  en  quelle 
forme  8t  maniéré  les  Princes  Eleéteurs  auront  à  drefler  &  faire  leurs  pou¬ 
voirs  ,  mandements  &  procurations  pour  les  Députés  qu'ils  voudront  en¬ 
voyer  à  l’éleétion,  cela  fe  trouvera  plus  clairement  exprimé  à  la  fin  de  la  pré¬ 
fente  ordonnance  ;  laquelle  forme  en  cet  endroit  prefcrite  ,  ordonnons  de 
notre  pleine  puifTance  &  autorité  Impériale  ,  être  en  tout  &  par-tout  ob- 
fervée. 

XXI.  Quand  les  chofes  feront  venues  à  ce  point  que  la  nouvelle  certaine 
de  la  mort  de  l’Empereur  ou  du  Roi  des  Romains  ,  fera  arrivée  dans  le  Dio- 
cefe  de  Mayence  ,  nous  commandons  &  ordonnons  que  dès-lors  dans  l’ef- 
pace  d'un  mois  ,  à  compter  du  jour  de  l’avis  reçu  de  cette  mort,  l’Archevêque 
de  Mayence  par  fes  lettres  patentes  en  donne  part  aux  autres  Princes  Elec¬ 
teurs  ,  &  fa  fie  l'intimation  dont  il  efi  ci-deflus  parlé  :  que  fi  par  hazard  cet 
Archevêque  négligeoit  ou  apportoit  de  la  lenteur  à  faire  ladite  intimation  , 
alors  les  autres  Princes  Eleéleurs  ,  de  leur  propre  mouvement ,  fans  même 
être  appellés  ,  &  par  la  fidélité  avec  laquelle  ils  font  obligés  d'affifler  le 
Saint-Empire  ,  fe  rendront  dans  trois  mois  ,  ainfi  qu'il  a  été  dit ,  en  ladite 
Ville  de  Francfort,  pour  élire  un  Roi  des  Romains  ,  futur  Empereur. 

XXII.  Or  chacun  des  Princes  Eleéfeurs  ,  ou  fes  Ambafladeurs  ne  pourront 
entrer  dans  le  temps  de  ladite  élection  en  ladite  Ville  de  Francfort ,  qu'avec 
deux  cents  chevaux  feulement,  parmi  lefquels  il  pourra  y  avoir  cinquante 
Cavaliers  armés,  ou  moins  s'il  veut,  mais  non  pas  davantage. 

XXIII.  Le  Prince  Eleéïeur  ainfi  appellé  &  invité  à  cette  élection ,  &  n’y 
venant  pas  ,  ou  n'y  envoyant  pas  fes  Ambafladeurs  avec  fes  lettres  patentes 
fcellées  de  fon  fceau  ,  contenant  un  plein ,  libre  &  entier  pouvoir  d'élire  un 
Roi  des  Romains,  ou  bien  y  étant  venu,  ou  y  ayant  envoyé  à  fon  défaut 
fes  Ambafladeurs ,  fi  enfuite  le  même  Prince  ou  les  Ambafladeurs  fe  rctiroient 
du  lieu  de  l’éleétion  avant  que  le  Roi  des  Romains  (  i  ) ,  futur  Empereur ,  eût 
été  élu ,  &  fans  avoir  fubftitué  folemnellement  &  laide  un  Procureur  légitime, 
afin  d'y  agir  pour  ce  que  deflfus  ;  que  pour  cette  fois  il  foit  privé  de  fa  voix 
pour  l’éleéfion  ,  &  du  droit  qu'il  y  avoit,  &  qu'il  a  ainfi  abandonné. 

XXIV.  Enjoignons  &  mandons  aufli  aux  Bourgeois  de  Francfort ,  qu'en 
vertu  du  ferment  que  nous  voulons  qu'ils  prêtent  à  cette  fin  fur  les  faints 
Evangiles ,  ils  ayent  à  protéger  &  à  défendre  avec  foin,  fidélité  &  vigilance, 
tous  les  Princes  Electeurs  en  général,  &  un  chacun  d'eux  en  particulier, 
enfemble  leurs  gens,  &  chacun  des  deux  cents  Cavaliers  qu'ils  auront  amenés 
en  ladite  Ville  ,  contre  toute  infulte  &  attaque  ,  en  cas  qu'il  arrivât  quelque 
difpute  ou  querelle  entr’eux,  &  ce  envers  &  contre  tous  ;  à  faute  de  quoi  ils 
encourront  la  peine  de  parjure,  avec  perte  de  tous  leurs  droits,  libertés, 
grâces  &  induits  qu'ils  tiennent  ou  pourront  tenir  du  Saint-Empire  ,&  feront 
dès  auflt-tôt  mis  avec  leurs  perfonnes  &  tous  leurs  biens  au  ban  Impérial  :  & 
dès-lors  comme  dès-à-préfent ,  il  fera  loifible  à  tout  homme,  de  fa  propre 
autorité,  fans  être  obligé  de  recourir  à  un  Magiffrat,  d'attaquer  impunément 


(1)  Il  paraît  par-là  que  Charles  IV.  avoit 
déjà  entrepris  de  faire  élire  Wciiceflas  fon 


fils  à  cette  dignité,  &  de  conferver  par  ce 
moyen  l’Empire  à  fa  famille. 


Bulle  d’Or. 
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ces  mêmes  Bourgeois  ,  que  nous  privons  en  ce  cas  dès-àprefent  comme  pour 
lors  3  de  tout  droit,  comme  traîtres  ,  infidèles  &  rebelles  à  1  Empire  ,  fans  que 
ceux  qui  les  attaqueront  pour  ce  fujet  en  doivent  appréhender  aucune  puni¬ 
tion  de  la  part  du  Saint-Empire  ni  d’aucune  autre  part. 

XXV.  De  plus  lefdits  Bourgeois  de  la  Ville  de  Francfort  n  introduiront 
&  ne  permettront ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  loit ,  de  laiffer  entrer  en  leur 
Ville  aucun  étranger  ,  de  quelque  condition  ou  qualité  qu  il  puifTe  etre  , 
pendant  tout  le  temps  qu'on  procédera  à  l’éleétion  ,  à  l'exception  feulement 
des  Princes  Eleéleurs,  leurs  Députés  ou  Procureurs,  chacun  defquels  pourra 
faire  entrer  deux  cents  chevaux,  comme  il  a  été  dit. 

XXVI.  Mais  fi  après  l'entrée  des  mêmes  Eleéleurs ,  il  fe  trouvoit  dans  la 
Ville  ou  en  leur  préfence  quelque  étranger  ,  leldits  Bourgeois ,  en  confé- 
quence  du  ferment  qu’ils  auront  prêté  pour  ce  fujet,  en  vertu  de  la  prefente 
Ordonnance  ,  fur  les  faints  Evangiles  ,  comme  il  a  été  ci-devant  marque  , 
feront  obligés  de  le  faire  fortir  incontinent  8c  fans  retardement ,  fous  les  me¬ 
mes  peines  ci-deflus  prononcées  contre  eux. 

I.  Après  que  les  Eleéleurs  ou  leurs  Plénipotentiaires  auront  fait  leurs  en¬ 
trées  en  la  ville  de  Francfort,  ils  fe  tranfporteront  le  lendemain  du  grand 
matin  en  l’Eglife  de  S.  Barthelemi  Apôtre ,  &  là  ils  feront  chanter  la  MefTe 
du  S.  Efprit,  &  y  affilieront  tous  jufqu’à  la  fin,  afin  que  le  meme  S.  Efprit 
éclairant  leurs  cœurs,  &  répandant  en  eux  la  lumière  de  fa  vertu  ,  ils  puif- 
fent  être  fortifiés  de  fon  fecours  pour  élire  Roi  des  Romains  8c  futur  Empe¬ 
reur,  un  homme  jufie,  bon  &  utile  pour  le  falut  du  Peuple  Chrétien. 

il.  Auffi-tôt  après  la  MefTe  ,  tous  les  Elefteurs  ou  les  Plénipotentiaires 
s’approcheront  de  l’autel  où  la  MefTe  aura  été  célébrée  ;  8c  là  les  Princes 
Electeurs  Eccléfiaftiques ,  l’évangile  de  S.  Jean ,  In  principio  erat  verbum  y 
&c.  étant  expofé  devant  eux,  mettront  leurs  mains  avec  réverence  fur  la  poi¬ 
trine,  8c  les  Princes  Eleéleurs  Séculiers  toucheront  réellement  de  leurs  mains 
ledit  Evangile,  à  quoi  tous  avec  toute  leur  famille  affilieront  non  armés  :  8c 
alors  l’ Archevêque  de  Mayence  leur  préfentera  la  forme  du  ferment  -,  8c  lui 
avec  eux ,  8c  eux  ou  les  Plénipotentiaires  des  abfents  avec  lui ,  prêteront  le 
ferment  en  cette  maniéré. 

HJ.  Je  s  AT.  Archevêque  de  Mayence ,  Archichancelier  du  Saint-Empire  en 
Allemagne ,  &  Prince  Electeur,  jure  fur  ces  faints  Evangiles  ici  mis  devant 
moi ,  par  la  foi  avec  laquelle  je  fuis  oblige  a  Dieu  &  au  Saint-Empire  Ro¬ 
main  ,  que  félon  tout  mon  difcernement  &  jugement ,  avec  l’aide  de  Dieu  ,  je 
veux  élire  un  Chef  temporel  au  Peuple  Chrétien  ,  c’eft-à-dire  ,  un  Roi  des  Ro¬ 
mains  ,  futur  Empereur ,  qui  foit  digne  de  l’être  autant  que  par  mon  difcerne¬ 
ment  &  mon  jugement  je  le  pourrai  connoître  j  &  fur  la  meme  foi  je  donnerai 
ma  voix  &  mon  fuffrage  en  ladite  élection  ,  fans  aucun  pacte  ,  ni  d’efperatice 
d’intérêt ,  de  récompense  ou  de  promeffe  ,  ou  d'aucune  chofe  femblable  ,  de  quel¬ 
que  maniéré  qu’elle  puijfe  être  appellée  :  Ainfi  Dieu  m’aide  8c  tous  les 
iSaints  (i). 

IV.  Après  avoir  prêté  ferment  en  la  forme  &  maniéré  fufdite ,  les  Elec- 

(i)  Ce  fermenta  été  changé  depuis  que  glife  Romaine  :  ils  difentpréfentement  ainfi  ; 
quelque^  Electeurs  fe  font  féparés  de  l'JE-  Dieu  me  foit  en  aide  &  fs  faints  Evangiles» 
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teurs  ou  les  AmbafTadeurs  des  abfents  procéderont  à  i’éleélion  ,  &  dès -lors 
ils  ne  Tordront  plus  de  la  Ville  de  Francfort,  qu’auparavant  ils  n’ayent,  à  la 
pluralité  des  voix,  élu  8c  donné  au  Monde  ou  au  Peuple  Chrétien  un  Chef 
temporel,  à  fçavoir  un  Roi  des  Romains,  futur  Empereur. 

V.  Que  s’ils  différaient  de  le  faire  dans  trente  jours  confécutifs ,  à  comptes 
du  jour  qu’ils  auront  prêté  le  ferment,  alors  les  trente  jours  expirés,  ils  n’au¬ 
ront  pour  nourriture  que  du  pain  8c  de  l’eau  (1),  &  ne  Tordront  pas  de  la¬ 
dite  Ville  qu’auparavant  tous,  ou  la  plus  grande  partie  d’eux  ,  n’ayent  élu  un 
Conduéfeur  ou  Chef  temporel  des  Fideles  ,  comme  il  a  été  dit. 

VI.  Or  après  que  les  Electeurs  ,  ou  le  plus  grand  nombre  d’eux  ,  l’auront 
ainfi  élu  dans  le  même  lieu,  cette  éleélion  tiendra,  8c  fera  réputée  comme 
fi  elle  avoit  été  faite  par  tous  unanimement.  Tans  contradiétion  d’aucun. 

VIL  Et  fi  quelqu’un  des  Electeurs  ou  defdits  AmbafTadeurs  avoit  tardé 
quelque  peu  de  temps  à  arriver  à  Francfort ,  8c  que  toutefois  il  y  vînt  avant 
que  l’éleéfion  fût  achevée,  nous  voulons  qu’il  Toit  admis  à  f élection  en  l’état 
qu’elle  Te  trouvera  lors  de  Ton  arrivée. 

VIII.  Et  dJ  autant  que  par  une  coutume  ancienne  ,  approuvée  8c  louable 
tout  ce  qui  efi  ci-defïus  écrit  a  été  invariablement  obfervé  jul’qu’à  préfent 
nous ,  pour  cette  raifon  ,  voulons  8c  ordonnons  de  notre  pleine  puifTanee  & 
autorité  Impériale  ,  qu’à  l’avenir  celui  qui  de  la  maniéré  fufdite  aura  été  élu 
Roi  des  Romains  ,  aufiî-tôt  après  Ton  éieélion  ,  &  avant  qu’il  puifTe  Te  mêler 
de  l’adminiftration  des  autres  affaires  de  l’Empire  ,  confirme  &  approuve  Tans 
aucun  délai,  par  Tes  lettres  &  Ton  fceau,  à  tous  &  chacun  les  Princes  Elec¬ 
teurs  ,  Eccléfiafiiques  8c  Séculiers  ,  comme  aux  principaux  Membres  de  l’Em¬ 
pire  ,  tous  leurs  privilèges,  lettres  ,  droits ,  libertés  ,  immunités ,  concédions 
anciennes  coutumes  8c  dignités  ,  8c  tout  ce  qu’ils  ont  obtenu  &  poffedé  de 
l’Empire  jufqu’au  jour  de  Ton  éle&ion  ;  8c  qu’après  qu’il  aura  été  couronné 
de  la  Couronne  Impériale  ,  il  leur  confirme  de  nouveau  toutes  les  chofes 
fufdites. 

IX.  Cette  confirmation  fera  faite  par  le  Prince  élu  à  chacun  des  Princes 
Eleéfeurs  en  particulier,  premièrement  Tous  le  nom  de  Roi,  8c  puis  renou- 
vellée  fous  le  titre  d’Empereur  ;  8c  fera  tenu  ledit  Prince  élu  d’y  maintenir 
fans  fraude,  8c  de  Ton  bon  mouvement,  les  mêmes  Princes  en  général,  8c 
chacun  d’eux  en  particulier  ,  bien  loin  de  leur  y  donner  aucun  trouble  ou 
empêchement. 

X  Voulons  enfin  8c  ordonnons  qu’au  cas  que  trois  Electeurs  préfents,  ois 
les  AmbafTadeurs  des  abfents,  élifent  un  quatrième  d’entr’eux,  fçavoir,  un 
Elefteur  préfent  ou  abfent.  Roi  des  Romains,  la  voix  de  cet  Elû,  s’il  cft  pré¬ 
fent,  ou  la  voix  de  Tes  AmbafTadeurs,  s’il  eft  abfent,  ait  Ta  vigueur,  8c  augmente 
le  nombre  8c  la  plus  grande  partie  des  Elifants  à  l’inftar  des  autres  Eleéfeurs. 

Charles  quatrième,  parla  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Romains,  tou¬ 
jours  Augufle,  8c  Roi  de  Boheme  à  la  mémoire  perpétuelle  de  la  chofe. 

(1)  S’ils  avoient  fuivi  ce  réglement  lors 
de  lelcétion  de  Léopold,  ils  fe  feraient  plus 
prellès  de  l’achever  ;  ils  trouvèrent  bon  de 
s’en  dilpenfer,  eu  difant  qu’ils  avoient  bcau- 


BüllE  d’Or, 


Bulle  d’Or. 

Au  nom  de  la 
Sainte  &c  indivi- 
iîble  Trinité,  Sc 
à  notre  plus 
grand  bonheur. 
A  ni  <1  foit-il. 


Article  IV. 
Pes  Princes  Ele¬ 
cteurs  en  com¬ 
mun. 
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I.  L’union  &  la  concorde  des  vénérables  &  illuflres  Princes  Electeurs  , 
fait  l’ornement  <k  la  gloire  du  Saint- Empire  Romain  ,  l'honneur  de  la  Majefté 
Impériale  &  l’avantage  des  autres  Etats  de  cette  République,  dont  ces  Prin¬ 
ces  foutiennent  l’édifice  facré ,  comme  en  étant  les  principales  colomnes , 
par  leur  piété  égale  à  leur  prudence.  Ce  font  eux  qui  fortifient  le  bras  de  la 
pui  {Tance  Impériale  ,  &  l’on  peut  dire  que  plus  le  nœud  de  leur  amitié  mu¬ 
tuelle  fe  refferre ,  plus  le  Peuple  Chrétien  jouit  abondamment  de  toutes  les 
commodités  qu’apportent  la  paix  &  la  tranquillité. 

II.  C’eft  pourquoi,  afin  de  prévenir  dorénavant  les  difputes  &  les  jalou- 
(ies  qui  pourroient  naître  entre  les  vénérables  Archevêques  de  Mayence  (  1)  , 
de  Cologne  &  de  Trêves,  Princes  Electeurs  du  Saint-Empire,  à  caule  de  la 
primauté  ou  du  rang  qu'ils  doivent  avoir  pour  leurs  féances  dans  les  Aflem- 
blées  Impériales  &  "Royales,  &  faire  enforte  qu’ils  demeurent  entr’eux  dans 
un  état  tranquille  de  cœur  &  d’efprit ,  &  pubien t  travailler  unanimement 
&  employer  tous  leurs  foins  aux  affaires  &  avantages  du  Saint-Empire  pour 
la  confolation  du  Peuple  Chrétien  ;  nous  avons  par  délibération  &  par  le 
confeil  de  tous  les  Electeurs ,  tant  Eccléfiafliques  que  Séculiers,  arrêté  &  or¬ 
donné  ,  arrêtons  &  ordonnons ,  de  notre  pleine  puiffance  &  autorité  Impé¬ 
riale  ,  par  ce  préfent  Edit  perpétuel  &  irrévocable  ,  que  lefdits  vénérables 
Archevêques  auront  féance,  fçavoir  :  celui  de  Trêves  vis  à-vis  la  face  de  l’Em- 

{jereur  ;  celui  de  Mayence,  tant  en  fon  Diocefe  8c  en  fa  Province ,  foit  même 
îors  de  fa  Province  dans  l’étendue  de  fa  Chancellerie  Allemande  (  excepté 
en  la  Province  de  Cologne  feulement)  ,  à  la  main  droite  de  l’Empereur  j 
ainfi  que  l’Archevêque  de  Cologne  l’aura  en  fa  Province  8c  en  fon  Diocefe  , 
de  hors  de  fa  Province  en  toute  l’Italie  8c  en  France ,  à  la  main  droite  de 
l’Empereur  ;  &  ce  en  tous  les  aétes  publics  Impériaux  ;  de  même  qu’aux  ju¬ 
gements,  collations  &  inveftitures  des  Fiefs,  feftins  ,  confeils  ,  8c  en  toutes 
leurs  autres  AiTemblées  où  il  s’agira  8c  fe  traitera  de  l’honneur  &  du  bien  de 
l’Empire  Romain.  Voulant  que  cet  ordre  de  féance  foit  obfervé  entre  lefdits 
Archevêques  de  Cologne,  de  Trêves  &  de  Mayence,  &  leurs  fucceffeurs  à 
perpétuité ,  fans  que  l’on  puiffe  à  jamais  y  apporter  aucun  changement  ,  ou  y 
former  aucune  contefiation. 

I.  Ordonnons  aufli  que  toutes  les  fois  que  l’Empereur  ou  le  Roi  des  Ro¬ 
mains  fe  trouvera  dans  les  AiTemblées  Impériales,  foit  au  Confeil,  à  table  ou 
en  toute  autre  rencontre  avec  les  Princes  Electeurs  ,  le  Roi  de  Boheme  , 
comme  Prince  couronné  8c  facré,  occupe  la  première  place  immédiatement 
après  l’Archevêque  de  Mayence  ou  celui  de  Cologne  ;  fçavoir ,  celui  d’un 
d’eux  ,  qui  pour  lors  ,  félon  la  qualité  des  lieux  &  variété  des  Provinces  , 
fera  alïis  au  côté  droit  de  l’Empereur  ou  du  Roi  des  Romains  ,  fuivant  la  te¬ 
neur  de  fon  privilège;  &  que  le  Comte-Palatin  occupe  après  lui  la  fécondé 
place  du  même  côté  droit  :  qu’au  côté  gauche  ,  le  Duc  de  Saxe  occupe  la 
première  place  après  l’Archevêque  qui  fera  aifis  à  la  main  gauche  de  l’Em¬ 
pereur  ,  8c  que  le  Marquis  de  Brandebourg  fe  range  après  le  Duc  de  Saxe. 

IJ,  Toutes  les  fois  que  le  Saint -Empire  viendra  à  vaquer,  l’Archevêque 

(1)  Il  paroît  aflxz  par  cet  endroit,  &  par  plufieurs  autres,  que  l’Ele&eur  de  Mayencf 
elT  le  premier  fans  çonteftation. 
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de  Mayence  aura  le  pouvoir  quJil  a  eu  d’ancienneté ,  d’inviter  par  lettres  les 
autres  Princes ,  fes  Confrères ,  de  venir  à  l’éleélion. 

III.  Tous  lefquels,  ou  ceux  d’entr’eux  qui  auront  pu  ou  voulu  affilier  k 
ladite  éle&ion  ,  étant  affiemblés  pour  y  procéder  ,  ce  fera  à  l’Eleéleur  de 
Mayence ,  &  non  à  un  autre ,  de  recueillir  particulièrement  la  voix  de  fes 
Co-Eieéleurs  en  l’ordre  fuivant. 

IV.  Il  demandera,  premièrement,  l’avis  à  l’Archevêque  de  Trêves,  à  qui 
nous  déclarons  que  le  premier  fuffrage  appartient ,  ainlî  que  nous  avons 
trouvé  qu’il  lui  avoit  appartenu  jufqu’à  préfent;  leçon dement ,  â  l’Archevêque 
de  Cologne  ,  à  ^ui  appartient  l’honneur  8c  l’office  de  mettre  le  premier  le 
diadème  fur  la  tete  du  Roi  des  Romains  ;  troilîemement ,  au  Roi  de  Boheme 
qui  tient  la  primauté  par  l’éminence ,  le  droit  8c  le  mérite  de  fa  Dignité 
Royale,  entre  les  Electeurs  laïcs;  en  quatrième  lieu,  au  Comte-Palatin  du 
Rhin  ;  en  cinquième  lieu,  au  Duc  de  Saxe  ;  8c  en  iixieme  lieu,  au  Marquis 
de  Brandebourg.  L’Archevêque  de  Mayence  ayant  ainlî,  8c  en  l’ordre  fufdit, 
recueilli  les  fuffrages  de  tous,  fera  entendre  aux  Princes  fes  Confrères,  8c 
leur  découvrira  fes  intentions ,  8c  à  qui  il  donne  fa  voix ,  en  étant  par  eux 
requis. 

V.  Ordonnons  auffi  qu’aux  cérémonies  des  feftins  Impériaux  ,  le  Marquis 
de  Brandebourg  donnera  l’eau  à  laver  les  mains  à  l’Empereur  ou  au  Roi  des 
Romains  ;  le  Roi  de  Boheme  lui  donnera  la  première  lois  à  boire  (  lequel 
fervice  toutefois  il  ne  fera  pas  tenu  de  rendre  avec  la  Couronne  Royale  fur 
la  tête,  conformément  aux  privilèges  de  fon  Royaume,  s’il  ne  le  veut  de  fa 
propre  8c  libre  volonté)  ;  le  Comte- Palatin  du  Rhin  fera  tenu  d’apporter  la 
viande  ,  8c  le  Duc  de  Saxe  exercera  la  Charge  d’Archimaréchal ,  comme  il  a 
coutume  de  faire  de  toute  ancienneté. 

I.  De  plus ,  toutes  les  fois  que  le  Saint-Empire  viendra  à  vaquer,  comme 
il  eft  dit,  l’illullre  Comte-Palatin  du  Rhin  ,  Archimaître-d’Hotel  du  Saint- 
Empire  Romain  ,  fera  Provifeur  ou  Vicaire  de  l’Empire  dans  les  parties  du 
Rhin  &  de  la  Suabe ,  8c  de  la  JurifdiéHon  de  Franconie  ,  à  caufe  de  la 
Principauté  ou  du  privilège  du  Comté-Palatin ,  avec  pouvoir  d’adminiflrer 
îa  Juffice ,  de  nommer  aux  Bénéfices  Eccléfîaftiques  ,  de  recevoir  le  revenu 
de  l’Empire ,  d’inveffir  des  Fiefs,  8c  de  recevoir  les  foi  8c  hommage  de  la 
part  8c  au  nom  du  Saint- Empire.  Toutes  lefquelles  chofes  toutefois  feront 
renouvellées  en  leur  temps  par  le  Roi  des  Romains  ,  après  avoir  été  élu  , 
auquel  les  foi  8c  hommage  devront  être  de  nouveau  prêtés  ,  à  la  réferve  des 
Fiefs  des  Princes,  8c  de  ceux  qui  fe  donnent  ordinairement  avec  l’étendart, 
dont  nous  réfervons  fpécialement  l’invefHture  8c  la  collation  à  l’Empereur 
feul,  ou  au  Roi  des  Romains.  Le  Comte-Palatin  fçaura  toutefois  qu’il  lui  efî 
défendu  expreffément  d’aliéner  ou  d’engager  aucune  choie  appartenant  à 
l’Empire  pendant  le  temps  de  fon  adminiftration  ou  Vicariat  (î  ). 

II  Et  nous  voulons  que  l’illuflre  Duc  de  Saxe,  Archimaréchal  du  Saint- 
Empire  ,  jouiffe  du  même  droit  d’adminiflration  dans  les  lieux  où  le  Droit 


(i)  Cette  qualité  a  toujours  été  conteftée 
à  l’Ele&eur  de  Bavière  par  le  Palatin  ,  depuis 
Je  Traité  de  Munfter ,  qui  femble  l’adjuger 
ySll'ez  clairement  au  premier.  L'Empereur  Jo- 

a  Tome  V.  Parue  II. 


fepli  a  cru  terminer  cette  conteftation  en 
faveur  de  PEleéteur  Palatin  fon  oncle;  mais 
elle  n’cft  pas  finie. 

£  D  d 


Bulle  d’Or. 


Ak TICtE  V. 
Du  droit  dit 
Comte  -Palatin 
du  Rhin  ,  &  du 
Duc  de  Saxe. 


Bulle  d’Or. 


ARTieLE  VI. 

De  la  compa¬ 
raison  des  Prin¬ 
ces  Eleiftsurs  avec 
les  autres  Princes 
communs. 


Article  VII. 

De  la  faccef- 
£on  des  Princes 
Ele&eu-rs. 

Au-  nom  de  la 
Sainte  Si  indivi- 
fible  Trinité,  Scà 
notre  plus  grand' 
bonheur.  Ainfi 
fort- il. 
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Saxon  eft  obfervé,  en  toutes  les  mêmes  maniérés  8c  conditions  qui  font 
ci-deflus  fpécifiées. 

III.  Et  quoique  par  une  coutume  fort  ancienne  ,  il  ait  ete  introduit  que 
l’Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  eft  oblige  de  repondre  dans  les  caufes 
intentées  contre  lui  pardevant  le  Comte -Palatin  du  Rhin,  Archimaitre- 
d'Hôtel ,  Prince  Elefteur  du  Saint -Empire  (i),  ledit  Comte  -  Palatin  ne 
pourra  toutefois  exercer  cette  jurifdiélion  qu  en  la  Cour  Impériale ,  ou  1  Em¬ 
pereur  ou  le  Roi  des  Romains  fera  prefent  en  perfonne  ,  &  non  ailleurs. 

I.  Nous  ordonnons  qu'en  toutes  les  cérémonies  &  affemblées  de  la  Cour 
Impériale,  qui  fe  feront  dorénavant,  les  Princes  Ele&eurs,  Eccléfiaftiques  8c 
Séculiers ,  tiendront  invariablement  leurs  places  à  droite  &  à  gauche  ,  félon 
l'ordre  8c  la  maniéré  preferite  ,  &  que  nul  autre  Prince^  de  quelque  état  y 
dignité  ,  prééminence  ou  qualité  qu'il  foit,  ne  leur  puiffe  être  ou  à  aucun  d  eux 
préféré  en  aucunes  avions  quelconques  qui  regardent  les  Affemblées  Impé¬ 
riales  ,  foit  en  marchant ,  feant  ou  demeurant  debout  j  avec  cette  condition 
expreffe  que  le  Roi  de  Boheme  nommément  précédera  invariablement  dans 
toutes  8c  chacune  les  allions  8c  célébration sffu fdi t e s  des  Allemblees ^Impéria¬ 
les  ,  tout  autre  Roi  ,  quelque  dignité  ou  prérogative  particulière  qu  il  puiffe 
avoir,  8c  pour  quelque  cauie  ou  cas  qu  il  y  puiffe  venir  ou  aiïifter, 

Charles  quatrième,  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Romains,  toujours 
Augufte  8c  Roi  de  Bohei*e,  à  la  mémoire  perpétuelle  de  lachofe. 

I.  Parmi  les  foins  innombrables  que  nous  apportons  journellement  pour 
mettre  en  un  état  heureux  le  Saint-Empire  ou  nous  prelidons  par  l  afhftance 
du  Seigneur  ,  notre  principale  application  eft  a  faire  fleurir  8c  a  entretenir 
toujours' parmi  les  Princes  Ele&eurs  du  Saint-Empire  une  union  falutaire  , 
8c  une  concorde  8c  charité  finceres  -,  étant  certain  que  leurs  confeils  font 
d'autant  plus  utiles  au  Monde  Chrétien  ,  qu'ils  fe  trouvent  éloignés  de  toute 
erreur ,  que  la  chante  régné  plus  purement  entr  eux  ,  que  tout  doute  en  eft 
banni  ,  8c  que  les  droits  d’un  chacun  font  clairement  déclarés  8c  fpecihés. 
Certes  il  eft  généralement  manifefte  8c  notoire  à  tout  le  monde  que  les  illus¬ 
tres  le  Roi  de  Boheme,  le  Comte-Palatin  du  Rhin,  le  Duc  de  Saxe  8c  le 
Marqué  de  Brandebourg  ,  le  premier  en  vertu  de  fon  Royaume  ,  8c  les  autres 
en  vertu  de  leurs  Principautés  ,  ont  droit ,  voix  8c  féance  en  l'éle&ion  du  Roi 
des  Romains  >  avec  les  Princes  Ecciefiaftiques ,  leurs  Co-Elecleurs ,  avec  Ici- 
quels  ils  font  tous  vrais  8c  légitimes  Princes  Electeurs  du  Saint-Empire. 

II.  Néanmoins  afin  qu'à  1  avenir  on  ne  puiffe  fufeiter  aucun  fujet  de  fean- 
dale  8c  de  divifion  entre  les  fils  de  ces  Princes  Ele&eurs  Séculiers  touchant 
îefdits  droits  ,  voix  8c  faculté  d'éle&ion  ,  8c  qu'ainfi  le  bien  public  ne  coure 
aucun  rilque  d'être  retarde  ou  trouble  par  des  delais  dangereux  ,  Nous  ,  avec 
l'aide  de  Dieu  ,  défirant  en  prévenir  les  périls  à  venir  : 

III.  Staruons  8c  ordonnons  de  notre  puiffance  8c  autorité  Impériale  ,  par  la 
préfente  loi  perpétuelle  ,  que  le  cas  avenant  que  Iefdits  Princes  Ele&eurs  Sécu¬ 
liers,  8c  quelqu'un  d'eux  vienne  à  décéder,  le  droit,  la  voix  8c  le  pouvoir 


(i)  Cet  endroit  eft  une  reconnoi/Tance  d’un 
droit  anciennement  établi ,  &  fuivi  d’un 
ufage  confiant  jufqu’aux  derniers  Empe- 
leurs  qui  opt  prétendu,  s’eu  difpenfçtj  mais 


ce  n'eft  pas  la  feule  contravention  qui 
ait  été  faite  à  la  Bulle  d’Or,  Si  aux  aunes 
Coiiftitutions  de  l’Empire. 
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d’élire  feront  dévolus  librement  ,  8c  fans  contradiction  de. qui  que  ce  foit ,  à  fon 
fils  aîné  légitime  &  laïc  ,  &  en  cas  que  l’aîné  no  fût  plus  au  monde,  au  fils 
aîné  de  l’aîné ,  femblablement  laïc. 

IV.  Et  fi  ledit  aîné  venoit  à  mourir  fans  laifler  d’enfants  mâles  légitimes, 
laïcs,  le  droit ,  la  voix  &  le  pouvoir  de  l’éleétion  feront  dévolus,  en  vertu 
du  préfent  Edit,  à  fon  frere  puîné  defcendu  en  ligne  directe  légitime  pater¬ 
nelle,  &  enfuite  au  fils  aîné  laïc  de  celui-ci. 

V.  Cette  fucceffion  des  aînés  &  des  héritiers  de  ces  Princes ,  fera  perpé¬ 
tuellement  obfervée  en  ce  qui  regarde  le  droit,  la  voix  &  le  pouvoir  fufdit  ; 

VL  A  cette  condition  &  enforte  toutefois  que  fi  le  Prince  Eleéteur  ou  fon 
fils  aîné  ,  ou  le  fils  puîné  laïc  venoit  à  décéder,  laiflant  des  héritiers  mâles 
légitimes  mineurs,  le  plus  âgé  frere  de  ce  défunt  aîné  fera  Tuteur  &  Admi- 
niftrateur  defdits  mineurs,  jufqu’à  ce  que  l’aîné  d’entr’eux  ait  atteint  l’âge 
légitime,  lequel  âge  en  un  Prince  Eleéteur  voulons  &  ordonnons  être  à  tou¬ 
jours  de  dix-huit  ans  accomplis  ;  &  lorfque  l’Eledeur  mineur  aura  atteint  cet 
âge  ,  fon  Tuteur  ou  Adminiflrateur  fera  tenu  de  lui  remettre  incontinent  & 
entièrement  le  droit,  la  voix  &  le  pouvoir,  avec  l’office  d’Eleéleur,  &  gé¬ 
néralement  tout  ce  qui  en  dépend. 

VIL  Et  fi  quelqu’une  de  ces  Principautés  venoit  à  vaquer  au  profit  de 
l’Empire  ,  l’Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  d’alors  en  pourra  difpofer 
comme  d’une  chofe  dévolue  légitimement  à  lui  &  au  Saint-Empire  j 

VIII.  Sans  préjudice  néanmoins  des  privilèges  ,  droits  &  coutumes  de 
notre  Royaume  de  Boheme,  pour  ce  qui  regarde  l’éleéti on  d’un  nouveau  Roi 
en  cas  de  vacance  ,  en  vertu  defquels  les  regnicoles  de  Boheme  peuvent  élire 
un  Roi  de  Boheme  fuivant  la  coutume  obfervée  de  tous  temps ,  &  la  teneur 
defdits  privilèges  obtenus  des  Empereurs  auxquels  nous  n’entendons  nulle¬ 
ment  préjudicier  par  la  préfente  Sanction  Impériale  ;  au  contraire,  ordonnons 
expreflement  que  notredit  Royaume  y  foit  maintenu,  &  que  fês  privilèges  lui 
foient  confervés  à  perpétuité  ,  félon  leur  forme  &  teneur. 

I.  Comme  les  Empereurs  &  Rois  nos  prédéceffeurs  ont  accordé  aux  illus¬ 
tres  Rois  de  Boheme,  nos  ayeux  8c  prédéceffeurs,  auffi-bien  qu’au  Royaume 
&  à  la  Couronne  de  Boheme  ,  le  privilège  qui  par  grâce  a  été  accordé,  &  qui 
a  eu  fon  effet  dans  ledit  Royaume ,  fans  interruption  depuis  un  temps  im- 
mémoriable  ,  par  une  louable  coutume  inconteftablement  obfervée  pendant 
tout  ce  temps,  &  prefcrite  par  l’ufage,  fans  contradiction  8c  interruption  au¬ 
cune,  qui  efl  qu’aucun  Prince,  Baron,  Noble,  homme  de  guerre,  Vafîâî  , 
Bourgeois  ,  Habitant ,  Payfan  &  autre  perfonne  de  ce  Royaume  &  de  fes 
appartenances  ,  de  quelque  état  ,  dignité  ,  prééminence  ou  condition  qu’il 
puiffe  être,  ne  puilfe,  pour  quelque  caufe  ou  fous  quelque  prétexte  ,  ou  par 
quelque  perfonne  que  ce  foit,  être  ajourné  &c  cité  hors  le  Royaume,  &  par- 
devant  d’autre  Tribunal  que  celui  du  Roi  de  Boheme  &  des  Juges  de  fa 
Cour  Royale  ;  Nous,  délirant  renouveller  &  confirmer  ledit  induit,  ufage  & 
privilège ,  ordonnons  de  notre  autorité  &  pleine  puiffance  Impériale ,  par 
cette  Conftitution  perpétuelle  &  irrévocable  à  toujours,  que,  fi  nonobflant  ce 
privilège  ,  coutume  &  induit,  quelque  Prince ,  Baron  ,  Noble ,  Vaffal,  Bour¬ 
geois  ou  Payfan ,  ou  quelque  autre  perfonne  fufdite  ,  étoit  cité  ou  ajourné  à 
quelque  Tribunal  que  ce  fût  hors  du  Royaume ,  pour  caufe  quelconque  ,  ci- 
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vile,  criminelle  ou  mixte  ,  il  ne  Toit  nullement  tenu  d'y  comparoître  &  d’y 
répondre  en  aucun  temps  en  perfonne  ou  par  Procureur  ;  &  fi  le  Juge  étran¬ 
ger,  &  qui  ne  demeure  point  dans  le  Royaume,  quelque  autorité  qu  il  ait  , 
ne  laiffe  pas  que  de  procéder  contre  le  défaillant  ou  le  non  comparant ,  &  de 
palier  outre  jufques  à  jugement  interlocutoire  ou  definitif,  &  de  rendre  une 
du  plufieurs  fèntences  dans  les  caufès  &  affaires  fufdites  de  quelque  maniéré 
que  ce  l’oit  ;  Nous  déclarons  de  notre  autorité  &  pleine  puiffance  Impériale 
routes  lefdites  citations,  commandements,  procedures,  fentences  &  execu¬ 
tions  faites  en  conléquence  généralement  quelconques  ,  nulles  &  de  nul 
effet ,  fans  qu’il  puiffe  être  rien  exécuté  ou  attenté  au  préjudice  de  ce  pri- 
«filége. 

II.  Sur  quoi  nous  ajoutons  expreffément  &  ordonnons  par  cet  Edit  Im¬ 
périal  ,  perpétuel  &  irrévocable  de  la  meme  pleine  puiffance  &  autorité  , 
que  comme  dans  ledit  Royaume  de  Bohême ,  il  a  ete  toujours  &  de  temps 
immémorial  obfervé,  qu'il  n'étoit  permis  à  aucun  Prince,  Baron,  Noble, 
fiomme  de  guerre,  Vaffal,  Citoyen,  Bourgeois,  Paylan,ou  tout  autre  ha¬ 
bitant  du  Royaume  de  Boheme  fufdit ,  de  quelque  état ,  prééminence , 
dignité  ou  condition  qu'il  foit,  d^appeller  à  autre  Tribunal  de  quelconques 
Procédures,  Sentences  interlocutoires  &  definitives.  Mandements^  ou  Juge¬ 
ments  du  Roi  de  Boheme  ou  de  les  Juges  j  comme  aulfi  de  1  exécution 
defdites  Sentences  &  Jugements  rendus  contre  aucun  deux  par  les  Iribu- 
naux  du  Roi ,  du  Royaume  &  des  autres  Juges  fufdits ,  &  s  il  arrive  qu  au 
préjudice  de  ce.  Ton  interjette  de  tels  appels,  qu  ils  foient  déclarés  nuis  ,■ 
&  que  les  appellans  encourent  dès-lors  réellement  &  de  fait  la  peine  de 

leur  caufe.  _  /  .  ,  . 

I.  Nous  ordonnons  par  la'préfente  Confiitution  perpétuelle  &  irrevocable  , 
&  déclarons  de  notre  fcience,  que  nos  fucceffeurs  Rois  de  Boheme,  comme 
aulfi  tous  &  chacun  les  Princes  Electeurs  Eccléfiaftiques  &  Séculiers ,  pre- 
fents  &  à  venir,  pourront  juftement  &  légitimement  avoir  &  poffeder  toutes 
les  mines  &  minières  d'or ,  d'argent ,  d'étain  ,  de  cuivre ,  de  fer  &  de 
plomb,  &  de  toutes  fortes  d’autres  métaux  j  comme  aulfi  les  falines  de- 
couvertes,  ou  qui  fe  découvriront  avec  le  temps  en  notredit  Royaume  & 
dans  les  terres  &  pays  fujets  audit  Royaume,  de  même  que  lefdits  Princes 
dans  leurs  Principautés,  terres,  domaines  &  appartenances,  avec  tous  droits, 
fans  en  excepter  aucun ,  comme  ils  peuvent  ou  ont  accoutumé  de  les  pol- 
feder.  Pourront  aulfi  donner  retraite  aux  Juifs,  &  recevoir  a  1  avenir  les 
droits  &  les  péages  établis  par  le  paffé ,  tout  ainfi  qu  il  a  ete  jufquà  prefent 
obfervé  &  pratiqué  légitimement  par  nos  prédéceffeurs  Rois  de  Boheme 
d'heureufe  mémoire ,  &  par  les  Princes  Electeurs  &  leurs  predeceffeurs  3 
fuivant  l’ancienne,  louable  &  approuvée  coutume,  &  le  cours  d  un  temps 

immémorial.  é  v 

I.  Nous  ordonnons  de  plus  que  le  Roi  de  Boheme ,  qui  après  nous  fuc- 
cédera  à  ce  Royaume,  pourra  pendant  le  temps  de  fon  régné  faire  battre 
monnoye  d'or  &  d'argent  en  tous  les  endroits  &  fieux  de  fon  Royaume  , 
pu  terres  en  dépendantes  qu'il  lui  plaira  &  ordonnera  ,  dans  la  forme  & 
maniéré  jufqu'à  préfent  obfervée  dans  ledit  Royaume ,  ainfi  que  de  tout 
temps  il  a  été  loifible  à  nos  prédéceffeurs  Rois  de  Boheme  de  faire,  fuivant 
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la  poffeffion  continuelle  qu'ils  ont  de  ce  droit.  Voulons  &  ordonnons  auffi  ButLE  d>qr 
par  la  préfente  Conftitution  Impériale  &  grâce  perpétuelle ,  que  les  Rois  de 
Boheme  puiflent  acheter  &  acquérir  des  autres  Princes  ,  Seigneurs ,  Comtes 
&  de  toute  autre  perfonne  ,  des  châteaux ,  terres  &  héritages  de  quelque 
nature  qu'ils  puiffent  être ,  en  recevoir  en  don  &  par  engagement ,  à  con¬ 
dition  qu'ils  feront  tenus  de  les  laifier  en  la  même  nature  qu'ils  les  auront 
trouvés,  fiefs  comme  fiefs,  franc -aleu  comme  tel ,  &c.  ;  enfcrte  toutefois 
que  des  biens  que  les  Rois  de  Boheme  auront  ainfi  requis  ou  reçus,  &  qu'ils 
auront  jugé  à  propos  d'unir  au  Royaume  de  Boheme,  ils  feront  obligés  d'en 
payer  les  redevances  ordinaires  &  accoutumées  qui  en  étoient  dues  à  l'Em¬ 
pire. 

I.  Ordonnons  auffi  que  les  Comtes ,  Barons,  Nobles,  Feudataires,  Vaf-  Articîs  xt. 
faux.  Officiers,  Gens  de  guerre  ,  Citoyens,  Bourgeois  &  toutes  autres  per-  defprincesEk* 
fonnes  de  quelque  état ,  dignité  &  condition  qu'elles  foient ,  qui  feront  tc«rs- 
fujettes  des  Eglifes  de  Cologne,  Mayence  &  Trêves,  ne  devront  ni  ne  pour¬ 
ront  à  l'avenir,  comme  ils  n’ont  pu  ni  dû  par  le  pafle  être  citées,  tirées 

ni  traduites  hors  le  territoire,  ni  les  termes  &  limites  de  la  jurifdiélion  défi* 
dites  Eglifes  &  de  leurs  dépendances ,  à  l'infiance  de  quelque  demandeur 
que  ce  foit,  ni  obligées  de  comparoître  en  juftice  pardevant  d'autres  Tri¬ 
bunaux  &  Juges,  que  pardevant  les  Juges  ordinaires  des  Archevêques  de 
Mayence,  de  Trêves  &  de  Cologne,  comme  nous  trouvons  que  de  tous 
temps  il  a  été  ainfi  obfervé. 

II.  Et  s'il  arrivoit  que  nonobflant  notre  préfente  Conftitution ,  quelqu’un 
des  fujets  des  Eglifes  de  Trêves,  de  Mayence  &  de  Cologne  fut  ajourné  ou 
cité  pour  quelque  caufe  que  ce  foit,  civile,  criminelle  ou  mixte,  ou  autre 
affaire,  pardevant  quelque  autre  Juge  hors  des  territoires,  termes  &  limites 
defdites  Eglifes  ou  d’aucunes  d'icelles ,  celui  qui  aura  été  cité  ne  fera  nul¬ 
lement  tenu  de  comparoître  ou  de  répondre  ;  déclarant  la  citation  ,  les  Pro¬ 
cédures  &  Sentences  interlocutoires  ou  définitives,  rendues  &  à  rendre  contre 
les  défaillants  par  tels  Juges  qui  feront  hors  du  reffort  defdites  Eglifes ,  & 
tout  ce  qui  s’en  feroit  enfuivi  par  exécution  ou  autre  attentat,  nul  &  de  nul 
effet. 

III.  A  quoi  nous  ajoutons  expreftement  que  les  Comtes ,  Barons ,  Feuda¬ 
taires,  Nobles,  Vaffaux,  Officiers,  Gens  de  guerre.  Citoyens,  Payfans  & 
tous  autres  fujets  defdites  Eglifes  de  quelque  état,  dignité  ou  condition  qu’ils 
foient ,  ne  pourront  pas  appeller  des  Procédures ,  Sentences  interlocutoires 
&  définitives,  ou  Mandements  defdits  Archevêques  &  de  leurs  Eglifes  ou  de 
leurs  Officiaux,  ou  Juges  féculiers,  non  plus  que  des  exécutions  faites  ou  k 
faire  en  conféquence  contr'eux  dans  la  jurifdiéfion  de  l'Archevêque  ou  def¬ 
dits  Officiaux,  à  quelque  autre  Tribunal  que  ce  foit,  pendant  que  la  juftice 
ne  fera  point  déniée  aux  complaignans  dans  les  Tribunaux  defdits  Arche¬ 
vêques  &  de  leurs  Officiaux;  laifons  défenfe  à  tous  autres  Juges  de  recevoir 
femblables  appellations,  &  les  déclarons  nulles  &  fans  effet. 

IV.  Mais  en  cas  de  déni  de  juftice.  Nous  permettons  à  tous  les  fufnom- 
ynés,  à  qui  la  juftice  aura  été  déniée,  d'appeller,  non  pas  indifféremment 
à  tout  autre  Juge  ordinaire  ou  Subdélégué,  mais  immédiatement  au  Tribunal 
de  la  Cour  Impériale  &  au  Juge  qui  y  préfidera  alors,  caftant  &  annullant 
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toutes  les  procédures  qui  auront  été  faites  ailleurs  au  préjudice  de  cette  Conf- 

titution  :  .  ,  , 

V.  Laquelle  en  vertu  de  nôtre  prélènte  loi  Impériale  ,  Nous  étendons 
auffi  aux  illuftres  Comtes  Palatins  du  Rhin  ,  Duc  de  Saxe,  &  Marquis  de 
Brandebourg,  Princes  Electeurs  féculiers  ou  laïcs,  de  à  leurs  fuccefleurs  he¬ 
ritiers  de  fujets  ,  en  la  même  forme  &  maniéré  que  deflus. 

I.  Charles  quatrième,  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Romains,  tou¬ 
jours  Augufte,  &  Roi  de  Boheme,  à  la  mémoire  perpétuelle  de  la  choie. 
Parmi  les  divers  foins  qui  occupent  continuellement  nôtre  efprit  pour  le  bien 
public,  nôtre  AlteiTe  Impériale  a  confidéré  que  les  Princes  Eleaeurs  du 
Saint-Empire  qui  en  font  les  bafes  folides  &  les  colomnes  immobiles,  ne 
pouvant  pas  avoir  commodément  communication  enfemble,  a  caufe  de  leur 
trop  grand  éloignement  les  uns  des  autres  ,  il  eft  neceflaire  que  pour  le  bien 
&  le  falut  du  même  Empire  ils  s’aflemblent  plus  iouvent  que  de  coutume, 
afin  que  comme  ils  font  informes  des  abus  &  des  defordres  qui  régnent  dans 
les  Provinces  qui  leur  font  connues  ,  ils  puifTent  en  faire  rapport  &  en  con¬ 
férer  enfemble ,  &  aviler  aux  moyens  d  y  apportet  le  remedc  par  leurs  falu- 

taires  confeils  &  leur  fage  prévoyance.  ^ 

II.  C’eft  pourquoi  dans  notre  Cour  folemnelle  tenue  par  notre  AlteiTe  a 
Nuremberg  avec  les  vénérables  Princes  Eleéïeurs  eccléfiaftiques ,  &  les  illuf¬ 
tres  Princes  Ele&eurs  féculiers,  &  plufieurs  autres  Princes  &  grands  Sei¬ 
gneurs,  après  une  mûre  délibération  avec  les  memes  Princes  Electeurs ,  & 
de  leur  avis  pour  le  bien  &  le  falut  commun.  Nous  avons  juge  a  propos 
avec  lefiits  Princes  Electeurs  ,  tant  eccléfiaftiques  que  féculiers,  d  ordonner 
qu’à  l’avenir  les  mêmes  Princes  Elefteurs  s’aflembleront  en  perfonne  une 
lois  l’an  ,  en  une  de  nos  Villes  Impériales  ,  quatre  femaines  conféçutives 
après  la  fête  de  Pâques  ;  &  que  pour  la  préfente  année  au  même  temps  pro¬ 
chainement  venant, il  fera  célébré  par  Nous,  &  les  mêmes  Princes  une  Con¬ 
férence  ,  Cour  ou  Aflemblée  de  cette  forte  en  notre  Ville-  Impériale  de  Metz  j 
&  alors’  en  l’un  des  jours  de  la  tenue  de  ladite  Aflemblée  ,  il  fera  par  Nous 
&  de  leur  avis  nommé  un  lieu  auquel  ils  auront  à  s’aflembler  l’année  fui- 
vante.  Et  cette  préfente  Conftitution  ne  durera  que  tant  qu’il  plaira  à  nous 
Sc  à  eux  ;  de  pendant  qu  elle  aura  lieu,  nous  prenons  en  notre  proteélion  de 
fauvegarde  lefdits  Princes  Eleaeurs,  tant  en  venant  en  nôtre  Cour  qu’en  y 
féjournant  de  en  s’en  retournant. 

III.  Et  afin  que  la  négociation  &  l’expédition  des  affaires  communes  con¬ 
cernant  le  falut  de  le  repos  public,  ne  foient  point  retardées  par  les  feftins 
qui  fe  font  ordinairement  en  femblables  aflemblees;  nous  ordonnons  auili , 
de  leur  confentement  unanime,  que  pendant  lefdites  Aflemblees  il  ne  fera 
loifible  à  qui  que  ce  foit  de  faire  aucun  feftin  général  aux  Princes  ;  mais 
bien  des  repas  particuliers  qui  n’apportent  point  d’empêchement  à  l’expédi¬ 
tion  des  affaires ,  8c  cela  même  avec  modération. 

Statuons  &  déclarons  auiïi  par  nôtre  prêtent  Edit  Impérial,  perpétuel  de 
irrévocable,  que  tous  les  privilèges  &  toutes  lettres  de  conceflîon  que  Nous 
ou  lçs  Empereurs  de  Rois  des  Romains  nos  prédécefleurs  de  gloriçufe  mé¬ 
moire  ,  aurions  oélroyés  de  notre  propre  mouvement ,  ou  d’une  autre  maniéré 
fous  quelque  terme  que  ce  pût  être,  qu  que  nous  ou  nos  fuccefleurs  Empereurs 
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&  Rois  pourraient  à  l'avenir  accorder  à  qui  que  ce  foit ,  &  de  quelque  état , 
prééminence  ou  condition  qu'il  Toit,  même  aux  Villes,  Bourgs,  ou  Com¬ 
munautés  de  quelques  lieux  que  ce  foit,  pour  des  droits,  grâces,  immunités, 
coutumes  ou  autre  chofe  ,  ne  pourront  préjudicier,  ni  déroger  aux  libertés, 
juridictions,  droits,  honneurs  &  Seigneuries  des  Princes  Electeurs  du  Saint 
Empire  ecclélialtique  &  féculier,  ni  d'aucun  d'eux;  enforte  que  dans  lefdits 
privilèges  &  lefdites  lettres  accordées,  comme  dit  eft,  en  faveur  de  quelques 
perionnes  que  ce  foit ,  &  de  quelque  prééminence ,  dignité  &  état  qu'elles 
l’oient,  ou  defdites  Communautés,  il  fût  expreffément  porré  qu’elles  ne  pour¬ 
roient  être  révoquées,  lî  ce  n'eft  en  cas  qu'on  eût  fpécialement,  &  de  mot 
à  mot  inléré  dans  tout  le  corps  8c  contenu  defdites  lettres  cette  claufe  de 
non-révocation  ;  lefquels  privilèges  8c  lettres  ,  en  tant  qu'ils  préjudicient  8c 
dérogent  en  quelques  choies  aux  libertés,  jurifdiéfions,  droits,  honneurs  Se 
Seigneurs  defdits  Princes  Electeurs  ,  ou  d'aucun  d'eux;  Nous  avons,  de 
notre  certaine  fcience  ,  pleine  puiffance  Se  autorité  Impériale  ,  révoqué  & 
caffé  ,  entendons  8e  tenons  pour  révoqués  Se  calTés  par  ces  préfentes. 

Et  d’autant  qu'en  plulîéurs  lieux  de  l'Empire  les  Vaffaux  Se  Feudataires 
font  à  contre  temps  Se  malicieufement  une  rélîgnation  ou  défiftement  verbal 
des  fiefs  qu'ils  tiennent  de  leurs  Seigneurs,  pour  avoir  lieu  après  ladite  ré- 
fignation  de  les  défier  Se  de  leur  déclarer  la  guerre.  Se  fous  prétexte  d'une 
hofiilité  ouverte,  pouvoir  attaquer,  envahir,  occuper  Se  retenir  lefdits  fiefs 
Se  terres  au  préjudice  des  mêmes  Seigneurs  ;  Nous  ordonnons  par  celte  Conf- 
titution  perpétuelle,  que  telles  Se  lemblables  réfignations  ou  renonciations 
feront  réputées  comme  non-faites,  fi  elles  ne  font  faites  librement  8c  réel¬ 
lement,  Se  fi  les  réfignataires  ne  font  mis  en  pofleifion  corporelle  Se  réelle 
defdits  fiefs;  enforte  que  ces  faifeurs  de  défi  ne  troublent  jamais,  ou  pas 
eux  ou  par  d’autres  ,  Se  ne  donnent  confeil,  faveur  Se  afliftance  à  quelqu'un 
pour  troubler  ou  inquietter  leurs  Seigneurs  dans  les  fiefs  ou  bénéfices  qu'ils 
auront  réfignés  :  Voulons  que  ceux  qui  feront  le  contraire  8e  attaqueront 
leurs  Seigneurs  dans  leurs  bénéfices  8e  fiefs  réfignés  en  quelque  maniéré 
que  ce  foit  ,  ou  les  troubleront  ou  endommageront  ,  perdent  en  même 
temps  lefdits  fiefs  Se  bénéfices  ,  Se  foient  déclarés  infâmes  ,  Se  mis  au 
ban  de  l'Empire  ,  fans  qu'ils  puiffent  jamais  rentrer  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  foit  dans  lefdits  fiefs  Se  bénéfices  ,  Se  fans  qu'on  les  leur 
puifie  de  nouveau  conférer  :  Déclarant  que  la  conceflion  ou  l’inveflituve 
qu'on  leur  en  pourroit  avoir  donnée  enfuite,  contre  la  préfente  Conftitution, 
<oit  fans  aucun  effet.  Ordonnons  en  dernier  lieu,  que  ceux  ou  celui  qui  ofe- 
ront,  ou  ofera  agir  frauduleufement  contre  leur  Seigneur,  ou  l’on  Seigneur, 
8c  les  iront  attaquer  de  deffein  prémédité,  fans  avoir  fait  ladite  rélîgnation  , 
foit  que  le  défi  ait  été  fait  ou  non  fait,  encourent  par  cela  même  lefdites 
peines  en  vertu  de  la  préfente  Sanélion. 

I.  Nous  défapprouvons  auffi ,  condamnons ,  8c  de  notre,  certaine  fcience 
déclarons  nulles  toutes  confpirations  ,  conventicules  ou  fociété  illicites,  dé- 
tefiées  8c  défendues  par  les  loix  dans  8c  hors  les  villes,  entre  ville  8c  ville, 
entre  particulier  8c  particulier,  entre  ville  8c  particulier,  fous  prétexte  de 
parenté  ,  de  bourgeoifie  ,  ou  telle  autre  couleur  qu'elle  puiffe  être  :  comme 
auiîi  toutes  confédérations  8c  pactes ,  8c  toutes  coutumes  fur  ce  introduites. 


Bulle  d’Or. 


Article  XIV, 
De  ceux  aux¬ 
quels  on  ôte  les 
biens  féodaux 
comme  en  étant: 
indignes. 


Articlf  XV, 
Des  Confpir.*- 
tions. 
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Ab-ticle  XVI. 
Des  Pfalburgcrs , 
ou  gens  déchus 
de  leur  Bour¬ 
geoise  (i). 
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que  nous  tenons  plutôt  pour  corruption  ;  lefquelles  les  Villes  ou  perfonnes 
de  quelque  dignité,  condition  ou  état  qu’elles  puiftent  etre,  auroientfait  jul- 
qu’à  préfent,  ou  préfumeroient  de  faire  à  l’avenir,  foit  entreux,  foit  avec 
d’autres,  fans  l’autorité  des  Seigneurs  dont  ils  lont  fujets,  Officiers  ou  fer- 
viteurs ,  ou  demeurans  dans  leur  détroit,  ces  memes  Seigneurs  n  étant  pas 
nommément  exceptés  ;  ainfî  qu  elles  ont  ete  défendues^  8c  caflfees  par  les 
facrées  loix  des  divins  Empereurs  nos  prédécelTeurs  ,  à  l’exception  toutefois 
des  confédérations  8c  ligues  que  1  on  lçait  avoir  ete  faites  par  les  Princes  , 
les  Villes  8c  autres  pour  la  confervation  de  la  paix  générale  des^  Provinces 
&  paix  entr’eux ,  lefquelles  réfervant  fpécialement  par  notre  Déclaration  , 
Nous  ordonnons  qu’elles  demeurent  dans  leur  force  8c  vigueur  juiqu  a  ce 
que  nous  trouvions  à  propos  d  en  ordonner  autrement. 

H.  Nous  ordonnons  que  tout  particulier  qui  ofera  à  l’avenir  faire  des  li¬ 
gues  ,  confpirations  8c  paétes  de  cette  forte  contre  la  difpofition  de  cet  Edit 
8c  de  notre  ancienne  loi  fur  ce  publiée,  outre  la  peine  portée  par  la  même 
loi ,  encourra  dès-lors  la  note  d’infamie  ,  &  la  peine  de  1  amende  de  dix 
livres  d’or  ;  8c  que  toute  Ville  ,  qui  pareillement  violera  notre  préfente 
loi,  encourra  aufli  la  peine  de  1  amende  de  cent  livres  d  or,  avec  la  perte 
8c  privation  de  fes  privilèges  Impériaux  ;  defquelles  amendes  pécuniaires  la 
moitié  en  fera  applicable  au  Fifc  Impérial,  8c  l’autre  au  Seigneur  du  dé¬ 
troit,  an  préjudice  duquel  lefdites  ligues  auront  été  faites. . 

I.  Au  refte  il  nous  a  été  fouvent  fait  plainte  que  certains  Bourgeois  8c 
Sujets  des  Princes,  Barons  8c  autres,  cherchant  à  fecouer^le  joug  de  leur 
fujettion  originaire ,  8c  même  par  une  entreprife  téméraire  n  en  tenant  aucun 
compte,  fe  font  recevoir  Bourgeois  d’autres  Villes , comme  ils  1  ont  fait 
plus  fréquemment  par  le  paffé,  8c  que  nonobftant  qu’ils  continuent  de  ré- 
fîder  en  perfonne  dans  les  Terres,  Villes,  Bourgs  8c  Villages  de  leurs  pre¬ 
miers  Seigneurs,  qu’ils  ont  ofé  8c  ofent  encore  abandonner  par  cette  fraude, 
ils  prétendent  jouir  des  libertés  des  Villes,  où  par  ce  moyen  ils  ont  acquis 
le  droit  de  Bourgeoifîe,  &  être  par  elles  protégés  ;  lefquels  Bourgeois  font 
vulgairement  appellés  en  Allemagne  Pfalburgers.  Or  d’autant  qu’il  n’eft  pas 
iufte  que  quelqu’un  profite  de  fon  dol  8c  de  fa  fraude.  Nous,  après  avoir 
fur  ce  pris  l’avis  des  Princes  Electeurs  eccléfiaftiques^  8c  féculiers ,  8c  de 
notre  certaine  fcience,  pleine  puiffance  8c  autorité  Impériale,  avons  ordonné 
&  ordonnons  par  cette  préfente  loi  perpétuelle  8c  irrévocable ,  que  lefdits 
Bourgeois  8c  Sujets  qui  le  mocqueront  ainfî  de  ceux,  fous  la  iujettion  des¬ 
quels  ils  font,  ne  pourront  de  ce  jour  à  l’avenir  dans  toutes  les  terres,  lieux 
8c  provinces  du  Saint-Empire,  jouir  en  aucune  façon  des  droits  8c  libertés 
des  Villes  ,  où  par  une  telle  fraude  ils  fe  feront  ou  le  font  fait  recevoir 
jufqu’à  préfent  Bourgeois  ;  fi  ce  n’eft  que  fe  transférant  réellement  en  per¬ 
fonne  dans  lefdites  Villes  pour  y  établir  un  domicile  aéluel,  8c  y  faire  une 
réfîdence  continuelle,  vraie  8c  non  feinte,  ils  y  fubiflent  les  injpofitions 
accoutumées  8c  les  charges  municipales;  8c  fi  quelques-uns  y  ont  été  reçus, 
eu  le  font  à  l’avenir,  leur  réception  fera  réputée  nulle  ;  8c  les  reçus ,  de  quelque 


(i)  Les  Jutifconfultes  AUemaus  ne  font  pas 

article,, 


d’accord  sntr’eux  dsi  véritable  fens  de  est 

-  dignité 
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dignité,  condition  &  état  qu’ils  foient,  ne  jouiront  en  aucun  cas  &  fous 

quelque  prétexte  que  ce  l’oit  des  droits  &  libertés  defdites  Villes:  &  ce.  Bulle  d’Os.» 

nonobftant  quelconques  droits  &  privilèges  obtenus,  &  coutumes  obfervées 

en  quelque. temps  que  ce  foit,  lefquels  en  tant  qu’ils  font  contraires  à  notre 

prefente  loi:  Nous,  de  notre  certaine  fcience  &  pleine  puilTance  Impériale, 

les  révoquons  par  ces  préfentes ,  &  ordonnons  qu’ils  foient  privés  de  toute 

torce  &  valeur  : 

II.  A  la  réferve  &  fans  préjudice  à  toujours  touchant  ce  que  deflus,  des 
droits  que  les  Princes ,  Seigneurs  &  autres  perfonnes  qui  de  cette  maniéré 
ont  ete  ou  feront  à  l’avenir  abandonnés,  ont  fur  les  perfonnes  8c  les  biens 
de  leurs  Sujets  qui  les  abandonnent  ainfi,  &  ceux  qui,  contre  la  dîfpofition 

1  nr Pre^en.te  »  ont  °^e  Par  Ie  pade ,  ou  olèront  à  l’avenir  recevoir 
leldits  Bourgeois  &  Sujets  d’autrui ,  s’ils  ne  les  renvoyent  abfolument  dans 
un  mois  après  la  publication  à  eux  faite  des  préfentes ,  Nous  déclarons  que 
toutes  les  fois  qu’ils  tranfgreïïeront  notre  préfente  loi,  ils  encourront  la 
Pe“e  “e  1  amende  de  cent  marcs  d’or  pur,  dont  la  moitié  applicable  irré- 
imlliblement  au  Fifc  Impérial,  &  l’autre  au  Seigneur  de  ceux  qui  auront  été 
ainli  reçus. 

I.  Nous  déclarons  en  outre  que  ceux  qui  feignant  d’avoir  jufle  raifon  de  Amicmxvu. 
deher  quelquttn,  1  auront  envoyé  délier  à  contre  temps,  en  des  lieux  où  il  Oesoé&x, 

n  a  pas  ion  domicile  établi  ,  &  où  il  ne  demeure  pas  ordinairement,  ne 
pourront  pas  avec  honneur  ravager  fes  terres,  ni  brûler  fes  maifons,  ou  par 
une  autre  voye  endommager  fes  héritages  Çi). 

II.  Et  d’autant  qu’il  n’eft  pas  jufte  que  le  dol  &  la  fraude  foient  profi¬ 
tables  à  perfonne*  Nous  voulons  &  ordonnons  par  cette  préfente  Conftitution 
perpétuelle,  que  les  défis  faits  ou  à  faire  à  l’avenir  de  cette  forte  à  quelques 
Seigneurs  ou  autres  gens  que  ce  foit,  avec  lefquels  on  auroit  été  en  fociété, 
familiarité ,  ou  honnête  amitié,  foient  de  nulle  valeur  ;  8c  qu’il  ne  foit  nul¬ 
lement  permis  fous  prétexte  de  tel  défi  ,  d’outrager  quelqu’un  par  incendie 
paieries  8c  faccagements,  à  moins  que  le  défi  n’eût  été  dénoncé  publique¬ 
ment  pendant  trois  jours  naturels  à  la  perfonne  même  défiée,  ou  dans  le 
lieu  de  l’on  domicile  ordinaire  8c  accoutumé ,  &  que  par  témoins  fuffifant* 
il  ne  futrendu  témo;gnage  de  cette  dénonciation.  Ordonnons  que  quiconque 
Dlera  dérier  8c  attaquer  quelqu’un  en  la  maniéré  fufdite,  encoure  dès-lors  la 
note  d  infamie,  comme  s’il  n’avoit  été  fait  aucun  défi,  &  qu’il  foit  châtié 
comme  traître  par  tout  Juge,  fuivant  la  rigueur  des  loix. 

III.  Défendons  &  condamnons  aufiï  toutes  fortes  de  guerres  &  querelles 
injuftes,  8c  pareillement  les  incendies,  les  ravages  8c  les  violences  injuftes, 
les  péages  8c  impofitions  illicites  8c  non  ufitées,  comme  aulfi  les  exactions 
que  1  on  a  coutume  de  faire  pour  les  faufs-conduits  &  les  fauve-gardes  que 
Ion  veut  faire  prendre  par  force  aux  gens  ;  &  ce  fur  les  peines  dont  les 
iaintes  Loix  ordonnent  que  ces  dits  attentats  foient  punis. 

A  vous  illufire  &  magnifique  Prince  ,  Seigneur ,  &c.  Marquis  de  Brande- 
bourg  ,  Archichambe Uan  du  Saint-Empire  Romain  ,  notre  Co-Electeur  &  très- 
cher  ami.  Nous  vous  intimons  par  ces  préfentes  P  élection  du  Roi  des  Romains , 


Article  XVIII, 
Lettres  d’iaci- 
mationîs 


(î)  Autre  marque  du  mauvais  état  ou  fe  trouvoit  alors  l’Empi 
Tome  P.  Partie  II. 


ire. 


*  E  ç 
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ArticlS  XIX. 

Forme  rie  Pro¬ 
curation  à  don¬ 
ner  par  le  Prince 
tledeur  qui  en¬ 
verra  fes  Am- 
baffadeurs  à  1  é- 
l#etion. 
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qui  pour  caufes  raifonnables  doit  être  faite  inc eff arriment  3  &  vous  appelions  y 
félon  le  devoir  de  notre  charge  &  la  coutume  à  ladite  élection  3  afin  que  dans 
trois  mois  confécutifs  3  à  compter  de  tel  jour  3  &c.  Fous  aye ^  a  venir  par 
vous-même  ^  ou  par  vos  Ambajjadeurs  ou  Procureurs  3  [oit  un  ou  p  ujieurs 
ayant  charge  &  mandements  juffifants  3  au  lieu  du  félon  la  fo,  me  ^  es  oix 
facrées  qui  ont  été  fur  ce  faites  ,  pour  délibérer 3  traiter  &  convenir  avec  les 
autres  Princes  vos  &  nos  Co-Electeurs  de  V élection  d’un  Rot  des  Romains  3  qut 
par  la  grâce  de  Dieu  fera  après  créé  Empereur  ;  &  pour  y  demeurer  jujqu  a 
la  confommation  de  cette  élection  3  &  autrement  faire  &  proce  er  comme  i 
efii  exprimé  dans  les  Loix  facrées  fur  te  établies  j  à  faute  ae  quoi  ous  y 
procéderons  finalement  avec  les  autres  Princes  vos  &  nos  Co-Elec  eurs  3fiiivant  que 
l’ordonne  V autorité  defdites  Loix  3  nonobfiant  votre  abfence  ou  celle  des  vôtres* 
Nous  N.  par  la  grâce  de  Dieu  3  &c.  du  Saint-Empire ,  &c *fçavoir  f  at- 
fins  à  tous  par  ces  préfentes  >  Que  comme  pour  des  caufes  raifonnables  L  on 
doit  inceffamment  procéder  à  l’élection  d’un  Roi  des  Romains  3  &  que  nous 
délirons  ardemment  3  ainfi  que  nous  y  oblige  l’honneur  &  état  du  Saint- bm- 
pire ,  qu’il  ne  foit  expofé  à  aucuns  éminents  dangers  3  JS  ous  ayant  une  firme 
perfuafion  &  une  confiance  fincere  en  la  fidélité 3  fuffifance  &  prudence  de  nos- 
chers  &  bien  amés  tels 3  &c.  les  avons  faits 3  confiitués  &  ordonnés  3  comme 
nous  les  faifons  3  confiituons  &  ordonnons  avec  tout  droit  3  manière  &  firme  , 
le  mieux  &  le  plus  efficacement  que  nous  pouvons 3  nos  véritables  br  légitimés 
Procureurs  &  Ambaffadeurs  fpéciaux ,  eux  ou  chacun  d’eux  folidairement  3  en- 
forte  que  la  condition  de  celui  qui  occupera  ne  foit  pas  meilleure  ;  mais  que 
'ce  qui  aura  été  commencé  par  l’un  fe  puiffie  finir  &  dûment  terminer  par 
l’autre  ;  &  ce  pour  traiter  par-tout  avec  les  autres  Princes  nos  Lo-E  Lecteur*  > 
tant  eccléfiafiiques  que  féculiers  3  convenir  avec  eux  &  conclure  fur  le  choix 
d’une  perfonne  qui  ah  les  qualités  propres  à  lire  élû  Roi  des  Romains;  & 
pour  amer  aux  Traités  qui  fe  feront  fur  l’éldïwn  d’une  telle  perfonne,  & 
y  traiter  &  délibérer  pour  nous  en  notre  place  &  en  notre  nom  ;  comme  auffi 
pour  en  notre  même  nom  &  place  nommer  la  même  perfonne  x  &  confintir 
qu’elle  foit  élue  Roi  des  Romains  &  élevée  au  Saint-Empire  ;  &  pour  faire 
fur  notre  propre  confcience  tout  ferment  qui  fera  néceffaire ,  convenable  6*  ac¬ 
coutumé  ;  même  pour  3  en  ce  qui  concerne  les  chofes  fiifdites  ou  quelqu  une  dej- 
dites  chofes  3  fiubflituer  &  révoquer  folidairement  un  autre  ou  d’autres  Procu¬ 
reurs,  &  faire  toutes  &  chacunes  chofes  qui  feront  néceffiaires  &  utiles  a  faire 
en  ce  qui  concerne  les  affaires  fiufdit es  jufqu’à  la  confommation  des  Traites 
de  cette  nomination  3  délibération  &  élection 3  ou  telles  autres  femblables  àf 
auffii  utiles  &  importantes  chofes  3  encore  qu’elles  ou  quelqu’une  d  icelles  de¬ 
manda  t (fent  un  Mandement  plus  fpècial 3  ou  qu’elles  fu ' (fient  de  plus  grande 
conféquence  &  plus  particulières  que  les  fiufdit  es  ;  le  tout  comme  nous  pour¬ 
rions  faire  nous-mêmes  3  fi  nous  étions  perfonne llement  prèfents  aux  négocia¬ 
tions  defdits  Traités  de  délibération  3  nomination  &  élection  futures  3  ayant  6* 
voulant  avoir ,  &  promettant  fermement  d’avoir  perpétuellement  agréable.  & 
pour  ratifié  tout  ce  qui  fera  négocié ,  traité  ou  fait  3  ou  de  quelque  mafnere 
ordonné  dans  les  affaires  fu  fûtes  3  ou  en  quelques-unes  d’icelles  par  nos  Juf dits 
Procureurs  ou  Ambaffadeurs  3  comme  auffi  par  leurs  Subdelegues  3.  ou  par  ceux 
qui  feront  fiubfiituès  par  eux  3  ou  par  quelqu  un  d  eux » 
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Charles  quatrième,  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Romains,  tou¬ 
jours  Augure  &  Roi  de  Boheme,  à  la  perpétuelle  mémoire  de  la  choie. 

Comme  toutes  &  chacunes  les  Principautés,  en  vertu  defquelles  Ton  fçait 
que  les  Princes  Electeurs  féculiers  ont  droit  &  voix  en  l’éleétion  du  Roi  des 
Romains  futur  Empereur,  font  tellement  attachées  &  inféparablement  unies 
à  ce  droit  &c  aux  fondions  ,  &c.  que  le  droit  &  la  voix  qui  appartiennent 
à  chacune  defdites  Principautés ,  ne  peuvent  écheoir  qu’à  celui  qui  poffede 
notoirement  la  principauté  avec  la  terre,  les  vafifelages  ,  fiefs,  domaines  & 
fes  appartenances.  Nous  ordonnons  par  ce  préfent  Edit  Impérial,  perpétuel 
&  irrévocable,  qu'à  l’avenir  chacune  defdites  Principautés  demeurera  &  fera 
fi  étroitement  &  indiviliblement  conjointe  &  unie  avec  la  voix  d’éledion  , 
l'office  &  toutes  autres  dignités ,  droits  8c  appartenances  concernant  la  dignité 
Eledorale ,  que  quiconque  fera  paifible  pofïefïeur  d’une  defdites  Principautés, 
jouira  aufii  de  la  libre  &  paifible  pofiefiion  du  droit,  de  la  voix,  de  l’of¬ 
fice,  de  la  dignité  &  de  toutes  autres  appartenances  qui  la  concernent,  8C 
fera  réputé  de  tous  vrai  &c  légitime  Eledeur  ;  &  comme  tel  on  fera  tenu  à 
l’inviter,  recevoir  &  admettre,  8c  non  autres,  avec  les  autres  Princes  en 
tout  temps  &  fans  contradidion  aucune  aux  éledions  des  Rois  des  Romains, 
&  à  toutes  les  adions  qui  concerneront  l’honneur  &  le  bien  du  Saint-Em¬ 
pire,  fans  qu’aucune  des  chofes  fufdites,  attendu  qu’elles  font  ou  doivent 
être  infeparables ,  puiffe  être  en  aucun  temps  divilee  ou  féparée  l’une  de 
l’autre,' ou  puiffe  en  jugement  ou  dehors  être  répétée  féparément,  ou  évincée 
par  fentence  $  voulant  que  toute  audience  foit  refufée  à  celui  qui  demandera 
l’une  fans  l’autre,  &  que  fi  par  furprife  ou  autrement  il  l’obtenoit,  &  qu’il 
s’enfuivît  quelque  procédure,  jugement,  fentence  ou  auelqu’autre  femblable 
attentat  contre  notre  préfente  Conftitution ,  le  tout  en  tout  ce  qui  pourroit 
émaner  en  quelque  façon  que  ce  pût  être  ,  foit  de  nul  effet  &  aduellement 
nul. 

I.  Or  d’autant  que  nous  avons  fuffilamment  expliqué  au  commencement 
de  nos  préfentes  Conftitutions  l’ordre  de  la  féance ,  lorfque  les  Princes  Elec¬ 
teurs  feront  ci-après  obligés  de  s’affembler  avec  l’Empereur  ou  le  Roi  des 
Romains  ,  fur  quoi  nous  avons  appris  qu’il  y  avoit  eu  par  le  pafie  plufieurs 
difputas  j  Nous  avons  aufii  crû  qu’il  étoit  expédient  de  preferire  1  ordre  par 
eux  obfervé  aux  procédions  &  marches  publiques. 

IL  C’en:  pourquoi  nous  ordonnons  par  cet  Edit,  que  toutes  les  fois  que 
dans  les  Afiemblées  générales  où  feront  l’Empereur  ou  le  Roi  des  Romains 
&  lefdits  Princes,  l’Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  voudra  fortir  en  public  , 
&  qu’il  fera  porter  devant  lui  les  ornements  Impériaux  ,  l’Archevêque  de  Trêves 
marchera  le  premier,  &  le  feul  devant  l’Empereur  ou  le  Pvoi  en  ligne  droite 
&  diamétrale  ;  enforte  qu’entre  l’Empereur  ou  le  Roi  &  lui,  il  n’y  ait  que 
les  Princes  à  qui  il  appartient  de  porter  les  marques  Impériales  ou  Royales. 

IIÏ.  Mais  quand  l’Empereur  ou  le  Roi  marchera  fans  faire  porter  lefdites 
marques,  alors  le  même  Archevêque  précédera  l’Empereur  ou  le  Roi  en  la 
manière  fufdite  ;  enforte  qu’il  n’y  ait  ablolument  perfonne  entr’eux  ,  les 
deux  autres  Archevêques  Electeurs  gardant  dans  lefdites  procédions  chacun 
la  place  qui  lui  a  été  ci-deffus  afiignée  pour  la  féance ,  félon  la  Province 
en  laquelle  ils  fe  trouveront. 

E  e  ij 
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Article  XX. 

De  l’union  des 
Principautés  des 
Electeurs ,  8c  des 
droits  y  anne¬ 
xés. 

Au  nom  de  la 
Sainte  8c  indivi- 
fible  Trinité, &:  à 
notre  plus  grand 
bonheur.  Ainli 
foic-il. 


Article  XXI. 
De  l’ordre  de 
la  marche  entre 
les  Arc  lie  vêtues. 
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la  marche  des 
PrincesElefteurs, 
te  par  qui  font 
portées  les 
mies  honoraires 


- 7 - Pour  déclarer  le  rang  que  les  Princes  Eleéteurs  doivent  tenir  en  marchant 

Bulle  d  r.  avec  l'Empereur  ou  avec  le  Roi  des  Romains  en  public  ou  en  cérémonie, 
AlDe  l’ordre^dê  ^  dont  nous  avons  ci-defTus  fait  mention ,  nous  ordonnons  que  toutes  les 
'  s  fois  que  pendant  la  tenue  d'une  Diete  Impériale ,  il  faudra  que  les  Princes 
^  Electeurs  marchent  procelîionncllement  avec  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Ro¬ 
man-  mains  en  quelques  actions  ou  folemnités  que  ce  foit,  &  qu'ils  y  portent  les 
3!res-  ornements  Impériaux  ou  Royaux,  le  Duc  de  Saxe  portant  l'épée  Impériale 
ou  Royale,  marchera  immédiatement  devant  l'Empereur,  étant  au  milieu 
entre  lui  &  l'Eleéleur  de  Trêves,  ledit  Eleéleur  de  Saxe  aura  à  fa  droite 
le  Comte  Palatin  du  Rhin  qui  portera  le  globe  ou  la  pomme  Impériale, 
&  à  fa  gauche  le  Marquis  de  Brandebourg  portant  le  feeptre ,  tous  trois 
marchant  de  front  ;  le  Roi  de  Boheme  fuivra  immédiatement  l'Empereur 
ou  le  Roi  des  Romains ,  fans  que  perfonne  marche  entre  l'Empereur  ou  ledit 
Roi  &  lui. 

ARTTctsxxm.  I-  Toutes  les  fois  qu’on  célébrera  en  folemnité  la  Melle  devant  l’Empe- 
DeS  bénédic-  reUT  ou  le  R,;i  des  Romains,  &  que  les  Archevêques  de  Mayence,  de  Trê- 
vêques  en  ta  pré-  ves  &  de  Cologne,  ou  deux  d'entr'eux  ,  s'y  trouveront  prélènts ,  on  obfer- 
fence de l’Einpe-  vera  a  la  confelfion  qui  fe  dit  à  l'entrée  de  la  Melle,  au  baifer  de  l’Evangile 
&  de  la  paix  qu'on  préfente  après  X  Agnus  Dei ,  &  même  aux  bénédictions 
qui  fe  donnent  à  la  fin  de  la  Melfe  ,  êc  à  celles  qui  fe  font  à  l'entrée  de  ta¬ 
ble  &  aux  grâces  qui  fe  rendent  après  le  repas  ,  cet  ordre  que  nous  avons 
eftimé  à  propos  d'y  établir  de  leur  avis  &  confentement ,  qui  efi  :.le  premier 
aura  cet  honneur  le  premier  jour;  le  fécond,  le  fécond  jour;  &  le  troifieme,. 
le  troifieme  jour 

II.  Nous  déclarons  en  ce  cas  que  l’ordre  de  la  primauté  ou  poflériorité  entre 
les  Archevêques ,  doit  être  réglé  fur  l'ordre  &  le  temps  de  leur  confécration. 
Et  afin  qu'ils  fe  préviennent  les  uns  Les  autres  par  des  témoignages  d'honneur 
8c  de  déference ,  &  que  leur  exemple  oblige  les  autres  Electeurs  à  s'honorer 
mutuellement ,  nous  délirons  que  celui  que  cet  ordre  ,  touchant  les  chofes 
fufdites  ,  regardera  le  premier,  falfe  à  les  Collègues  une  civilité  &  une  hon¬ 
nêteté  charitable  pour  les  inviter  à  prendre  cet  honneur,  8c  qu'après  cela  il 
procédé  aux  chofes  fufdites,  oa  à  quelqu'une  d’elles. 

I.  Si  quelqu'un  étoit  entré  dans  quelque  complot  criminel  ,  ou  auroit  fait 
ferment  ou  promefie  de  s'y  engager  avec  des  Princes  8c  Gentilshommes  , 
ou  avec  des  Particuliers  &  autres  perfonnes  quelconques,  mêmes  roturières, 
^îirdc NcfeÏÏ’an  Pour  attenter  à  la  vie  des  révérends  &c  illufires  Princes  Electeurs  du  Saint- 
1356.  par  char-  Empire  Romain,  tant  Eccléfiafiiques  que  Séculiers  ,  ou  de  quelqu'un  d’eux  , 

les  1  v. Empereur  qUq[  périfie  par  le  glaive,  &  que  tous  lès  biens  foient  confifqués  ,  comme 
ries  Romains  i.  .  r  f  S>  4.  f 

toujojrs  Auguf-  criminel  de  leze-iYiajelte  ;  car  ils  font  partie  de  notre  co>’ps;  oc  en  ces  ren- 
te m e^°à ffir é^dê  contres  les  l°ix  punilîent  la  volonté  avec  la  même  féverité  que  le  crime  même, 
fous  les  Princes  Et  bien  qu’il  fût  Julie  que  les  fils  d’un  tel  parricide  mourulfent  d’une  pareille 
Eieftcurs  du  St.  mort  parce  que  l’on  en  peut  appréhender  les  mêmes  exemples,  néanmoins 

Empire ,  en  pre-  "  t  /  ■  i-  1  1  1  r •  t 

fence  du  vénéra-  par  une  honte  particulière,  nous  leur  donnons  la  vie  :  mais  nous  voulons 
psmmeurTWo*  foient  fruilrés  de  la  fuccelfion  de  leur  mere  ou  ayeule  ,  comme  aulït 

doric,  Evêque  de  rous  les  biens  qu’ils  pourroient  elperer  par  droit  d’hérédité  8t  de  lucce- 
d'Aibe ,  cardi-  {j0n  OL1  par  teftament  de  Leurs  autres  parents  &  amis  ,  afin  qu’étant  toujous 
ïgiife Romaine,  pauvres  oc  neceilaires ,  1  miamie  de  leur  pere  les  accompagne  toujours;  qms 


Article  XXIV. 

Les  I.oix  fui- 
vantes  ont  été 
publiées  à  la 
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ne  puiflent  jamais  parvenir  à  aucun  honneur  &  dignité,  même  à  celles  qui  BullE  o-0r# 
font  conférées  par  l’Eglife,  &  qu'ils  foient  réduits  à  telle  extrémité,  qu'ils 
languirent  dans  une  néceflité  continuelle ,  &  trouvent  par  ce  moyen  leur  j^dî^Roi  de 
foulagement dans  la  mort,  &  leur  fupplice  dans  la  vie.  Nous  voulons  auiii  France,  iiiuftre 
que  ceux  qui  oferont  intercéder  pour  telles  fortes  de  gens,  foient  notés  d’une  ^andfe^Dau- 
infamie  perpétuelle.  phin  de  vien- 

II.  Pour  ce  qui  efl  des  filles  de  ces  criminels ,  en  quelque  nombre  qu'elles  n0l5‘ 
puiflent  être  ,  nous  ordonnons  qu'elles  prennent  la  falcidie  ou  la  quatrième 
partie  en  la  fucceflion  de  leur  mere,  foit  qu’elle  ait  fait  teftament-ou  non, 
afin  qu'elles  ayent  plutôt  une  médiocre  nourriture  de  filles  ,  qu'un  entier 
avantage  ou  nom  d'héritiers,  car  en  effet  la  fentence  doit  être  d'autant  plus 
modérée  à  leur  égard ,  que  nous  fommes  perfuadés  que  la  foibleffe  de  leur 
fexe  les  empêchera  de  commettre  des  crimes  de  cette  nature. 

III.  Déclarons  aufli  les  émancipations  que  tels  gens  pourroient  avoir 
faites  de  leurs  fils  ou  filles,  depuis  la  publication  de  la  préfente  loi,  nulles 
&  de  nul  effet.  Pareillement  nous  déclarons  nulles  &  de  nulle  valeur  toutes 
les  conftitutions  de  dot,  donations,  &  toutes  les  aliénations  qui  auront  été 
faites  par  fraude  ,  &  même  de  droit ,  depuis  le  temps  qu'ils  auront  com¬ 
mencé  à  faire  le  premier  projet  de  ces  confpirations  &  complots.  Si  les  fem¬ 
mes  ayant  retiré  leur  dot,  fe  trouvent  en  cet  état  que  ce  qu’elles  auront  reçu 
de  leurs  maris  à  titre  de  donation ,  elles  le  doivent  réferver  à  leurs  fils ,  lorf- 
que  l’ufufruit  n'aura  plus  lieu  ;  quelles  fçachent  que  toutes  ces  chofes  ,  qui , 
félon  la  loi ,  devroient  retourner  aux  fils,  feront  appliquées  à  notre  Fifc  ,  & 
à  la  réferve  de  la  falcidie  ou  quarte  partie  qui  en  fera  prife  pour  les  filles ,  & 
non  pour  les  fils. 

IV.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  ces  criminels  &  de  leurs  fils  ,  doit 
aufli  être  entendu  de  leurs  fatellites,  complices  &  miniflres ,  &  de  leurs  fils. 

Toutefois  fi  aucun  des  complices,  touché  du  defir  d’une  véritable  gloire  ,  dé¬ 
couvre  la  confpirationen  fon  commencement, il  en  recevra  de  nous  récompenfc 
&  honneur:  mais  pour  celui  qui  aura  eu  part  à  ces  confpirations,  &  ne  les 
aura  révélées  que  bien  tard,  avant  néanmoins  qu'elles  ayent  été  découvertes, 
il  fera  eftimé  digne  feulement  d'abfolution  &  du  pardon  de  fon  crime. 

V.  Nous  ordonnons  aufli  que  s'il  efl  révélé  quelque  attentat  commis 
contre  lefdits  Princes  Eleéleurs  ,  Eccléfiaftiques  ou  Séculiers  ,  l'on  puifle 
même  aptes  la  mort  du  coupable  pourfuivre  de  nouveau  la  punition  de  ce 
crime. 

VI.  De  même  l’on  pourra  ,  pour  ce  crime  de  leze-Majeflé  à  l’égard  defdits 
Princes  Electeurs,  donner  la  queffion  aux  ferviteurs  du  Maître  qui  en  aura  été 
accufé. 

VII.  Ordonnons  de  plus  par  ce  préfent  Edit  Impérial,  &  voulons  que, 
même  après  la  mort  du  coupable  ,  l'on  puifle  commencer  à  informer  contre 
lui ,  afin  que  le  crime  étant  avéré,  la  mémoire  puifle  être  condamnée  ,  &  fes 
biens  confifqués.  Car  dès-là  que  quelqu’un  a  formé  le  deflein  d’un  crime  dé- 
ïeffable,  il  en  efl:  en  quelque  façon  coupable  &  bourellé  en  fon  ame. 

VIII.  C’efl  pourquoi  dès  que  quelqu’un  fe  trouvera  coupable  d'un  tel  atten¬ 
tat,  nous  voulons  qu'il  ne  puifle  plus  ni  vendre,  ni  aliéner,  ni  donner  la 
liberté  à  fes  Efclaves ,  ôc  même  qu'on  ne  le  puifle  plus  payer  de  ce  qui  lui 
efl:  du, 


Bulle  d 'Or. 


Article  XXV. 

De  la  confer- 
vation  des  Prin¬ 
cipautés  des  Ele¬ 
cteurs. 


Article  XXVI. 
De  la  Cour  Im¬ 
périale  &  de  fa 
féancf. 
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IX.  Pareillement  ordonnons  qu'à  ce  fujet  on  applique  à  la  queftion  les  fer- 
viteurs  du  criminel ,  c'eft-à-dire ,  pour  le  crime  du  complot  déteftable  fait 
contre  les  Princes  Electeurs  Eccléfiaftiques  &  Séculiers. 

X.  Et  fi  quelqu'un  de  ces  criminels  meurt  pendant  l'inftruétion  du  procès, 
nous  voulons  que  fes  biens  ,  à  caufe  qu'on  eft  encore  incertain  qui  en  fera 
le  fucceffeur ,  foient  mis  entre  les  mains  de  la  Jufiice. 

S'il  efi  expédient  que  toutes  Principautés  foient  confervées  en  leur  entier, 
afin  que  la  Jufiice  s'affermi  fie  ,  &  que  les  bons  &  fideles  fujets  jouiffent  d’un 
parfait  repos  &  d'une  paix  profonde  ,  il  efi  encore  fans  comparaifon  beau¬ 
coup  plus  jufte  que  les  grandes  Principautés  ,  domaines  ,  honneurs  &  droits 
des  Princes  Electeurs,  demeurent  auflî  en  leur  entier;  car  là  où  le  péril  efi  le 
plus  à  craindre  ,  c'eft-là  où  il  faut  ufer  de  plus  grandes  précautions  ,  de  peux 
que  les  colomnes  venant  à  manquer,  tout  le  bâtiment  ne  tombe  en  ruine. 

I.  Nous  voulons  donc  &  ordonnons  par  cet  Edit  Impérial  perpétuel ,  qu'à 
l'avenir  &  à  perpétuité  les  grandes  &  magnifiques  Principautés,  telles  que 
font  le  Royaume  de  Boheme,  la  Comté  Palatine  du  Rhin,  le  Duché  de  Saxe 
&  le  Marquifàt  de  Brandebourg,  leurs  terres,  jurifdiéfions,  hommages  (i) 
&  vaffelages  ,  avec  leurs  appartenances  &  dépendances,  ne  puiffent  être  par¬ 
tagées,  di vifees  ou  démembrées  en  quelque  façon  que  ce  foit  ;  mais  qu'elles 
demeurent  à  perpétuité  unies  &  confervées  en  leur  entier  : 

II.  Que  le  fils  aîné  y  fuccede  ,  &  que  tout  le  domaine  &  tout  le  droit 
appartiennent  à  lui  feul,  fi  ce  n'eft  qu'il  foit  infenfé,  ou  qu’il  ait  tel  autre 
grand  &  notable  défaut  qui  l'empêche  abfolument  de  gouverner;  auquel  cas 
la  fuccelfion  lui  étant  défendue  ,  nous  voulons  que  le  fécond  fils  ,  s'il  y  en  a 
un  en  la  même  ligne  ,  y  foit  appellé  ,  linon  l’aîné  des  freres  ou  parents  pa¬ 
ternels,  laïc,  qui  Te  trouvera  être  le  plus  proche  en  ligne  direfte  &  mafeu- 
line  (?):  Lequel  toutefois  fera  tenu  de  donner  des  preuves  continuelles  de 
fa  bonté  &  libéralité  envers  fes  autres  freres  &  fœurs,  contribuant  à  leur  fub- 
fiftance  félon  fa  bonne  volonté  ,  &  les  facultés  de  fon  patrimoine  ;  lui  dé¬ 
fendant  exprefiement  tout  partage ,  divilion  &  démembrement  des  Princi¬ 
pautés  &  de  leurs  appartenances  &  dépendances ,  en  quelque  façon  que  ce 
puiffe  être. 

I.  Le  jour  que  l’Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  voudra  tenir  folemnel- 
lement  fa  Cour,  les  Princes  Electeurs ,  tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers,  fe 
rendront  à  une  heure  ou  environ  au  logis  de  la  demeure  Impériale  ou  Royale, 
où  l'Empereur  ou  le  Roi  étant  revêtu  de  tous  les  ornements  Impériaux  , 
montera  à  cheval,  avec  tous  les  Princes  Electeurs  qui  l'accompagneront  juf- 
qu'au  lieu  préparé  pour  la  féance  ,  chacun  en  l'ordre  &  en  la  maniéré  qui  a 
été  ci-defiùs  preferite  &  inférée  dans  l'Ordonnance  qui  réglé  les  marches  des 
mêmes  Princes  Electeurs. 

II.  L'Archichancelier  dans  l'Archichancellariat  duquel  la  Cour  Impériale 


(i)  Cet  article  ne  donne  pas  au  fuccefleur 
de  l’Éleéteur  tous  les  biens  de  la  fucceflïon 
indéfiniment,  comme  le  prétendoit  l’Eleéteur 
Palatin ,  au  procès  de  la  fucceflïon  de  l’Elec¬ 
teur  Charles. 

(i)  On  ne  fait  aucun  reglement  pour  la 


fucceflïon  ou  ligne  collatérale, &  on  ne  décide 
pas  la  difficulté  ,  s’il  faut  fuivre  l’ordre  des 
lignes  ou  la  proximité  des  dégrés.  Queftion 
qui  depuis  a  été  fouvent  agitée  dans  l’Em- 
pire. 
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fe  tiendra ,  portera  auffi  au  bout  d’un  bâton  d’argent  tous  les  fceaux  Impériaux 
ou  Royaux. 

III.  Mais  les  Princes  Ele&eurs  Séculiers  porteront  le  fceptre  ,  la  pomme 
&  l’épée  en  la  maniéré  qui  a  été  dite  ci-delfus. 

IV.  Quelques  autres  Princes  inferieurs  qui  feront  députés  par  l’Empereur, 
&  à  fon  choix,  porteront  immédiatement  devant  l'Archevêque  de  Trêves  , 
marchant  en  fon  rang  ,  premièrement  la  couronne  d’Aix-la-Chapelle ,  &  en 
fécond  lieu,  celle  de  Milan  :  ce  qui  ne  fe  pratiquera  que  devant  l’Empereus 
orné  de  la  couronne  Impériale: 

L’Impératrice  auffi ,  ou  la  Reine  des  Romains  ,  étant  revêtue  des  habits 
&;  des  ornements  de  cérémonie,  après  l’Empereur  ou  le  Roi  des  Romains, 
&  aulli  après  le  Roi  de  Boheme  qui  fuit  immédiatement  l’Empereur  ;  mai3 
éloignée  d’un  efpace  compétent,  &  accompagnée  de  fes  principaux  Officiers, 
&  de  fes  Filles  d’honneur,  &  ce  jufqu’au  lieu  de  la  féance. 

Nous  ordonnons  que  toutes  les  fois  que  l’Empereur  ou  le  Roi  des  Ro¬ 
mains  voudra  tenir  fa  Cour,  &  où  les  Princes  Electeurs  feront  obligés  de  faire 
les  fonctions  de  leurs  Charges  ,  on  obferve  en  cela  l’ordre  fuivant. 

I.  Premièrement ,  l’Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  étant  affis  en  fa 
Chaire  Royale ,  ou  fur  le  Thrône  Impérial  ,  le  Duc  de  Saxe  fera  fa  charge  en 
la  maniéré  que  nous  allons  dire.  On  mettra  devant  le  lo^is  de  la  féance 
Impériale  ou  Royale  ,  un  tas  d’avoine  de  telle  hauteur  ,  qu  il  aille  jufqu’au 
poitrail  ou  jufqu’à  la  felle  du  cheval  fur  lequel  le  Duc  fera  monté.  Et  le  Duc 
ayant  en  fes  mains  un  bâton  d’argent  &  une  mefure  auffi  d’argent ,  qui  pe- 
feront  enfemble  douze  marcs  ,  &  étant  à  cheval,  remplira  la  mefure  d’avoine 
&  la  donnera  au  premier  Palfrenier  qu’il  rencontrera  ;  après  quoi  fichant  le 
bâton  dans  l’avoine  (A  )  ,  il  fe  retirera,  &  fon  Vice-Maréchal,  Içavoir  de 
Papenheim,  s’approchant,  ou,  lui  abfent,  le  Maréchal  de  la  Cour  permettra 
le  pillage  de  l’avoine. 

II.  Dès  que  l’Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  fe  fera  mis  à  table  ,  les 
Princes  Electeurs  Eccléfiaftiques  ,  c’eft-à-dire  ,  les  Archevêques  étant  debout 
devant  la  table  avec  les  autres  Prélats  ,  la  béniront  fuivant  l’ordre  qui  a  été 
ci-deflus  par  nous  prefcrit.  La  bénédiétion  étant  faite,  les  mêmes  Archevê¬ 
ques  ,  s’ils  y  font  préfents ,  ou  bien  deux  ou  un  d’entr’eux  ,  prendront  les 
fceaux  Impériaux  ou  Royaux  des  mains  du  Chancelier  de  la  Cour,  &  l’Arche¬ 
vêque  dans  l’Archichancellariat  duquel  la  Cour  fe  tiendra,  marchant  au  mi¬ 
lieu  des  deux  autres  Archevêques  qui  feront  à  fes  côtés  ,  tenant  avec  lui  le 
bâton  d’argent  où  les  fceaux  feront  fufpendus,  tous  trois  les  porteront  ainfî  , 
&  les  mettront  avec  refpeôt  fur  la  table  devant  l’Empereur  ou  le  Roi  :  mais 
l’Empereur  ou  le  Roi  les  leur  rendra  auffi-tôtj  &  celui  dans  l’Archichancel¬ 
lariat  duquel  les  cérémonies  fe  feront,  comme  il  a  été  dit,  pendra  à  fon  col 
le  plus  grand  fceau,  &  le  portera  ainfi  pendant  tout  le  dîner  ,  &  après  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  retourné  à  cheval  du  Palais  à  fon  logis.  Or  le  bâton,  dont  nous 
venons  de  parler  ,  doit  être  d’argent  du  poids  de  douze  Marcs  ,  &  les  trois 
Archevêques  doivent  payer  chacun  le  tiers,  tant  du  poids  de  l’argent  que  dut 
prix  de  la  façon.  Le  bâton  &.  les  fceaux  demeureront  au  Chancelier  de  la 


Art.  XXVII. 

Des  fonctions 
des  Princes  Elec¬ 
teurs  dans  les 
rencontres  où  les 
Empereurs  ou 
Rois  des  Ro¬ 
mains  tiennent 
folemnellement 
leur  Cour. 


(1)  Cette  cérémonie  s’eft  exaétement  obfervée  jufqu’à  préfent. 
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-  çour  ^  ^  en  fera  ce  iui  plaira  j  &  c’ell  pourquoi  auffi-tôt  que  celui  des 

Bulle  u  Or.  Archevêques  auquel  il  aura  appartenu  de  porter  le  grand  fçeau  au  col  ,  depuis 
le  Palais  jufqu’à  fon  logis,  comme  il  a  été  dit,  y  fera  arrivé,  il  enverra  par 
quelqu’un  de  fes  domeftiques,  audit  Chancelier  de  la  Cour  Impériale,  ledit 
Iceau  fur  le  même  cheval  ;  &  l’Archevêque  ,  félon  la  décence  de  fa  propre 
dignité  ,  &  l’amitié  qu’il  portera  audit  Chancelier  de  la  Cour ,  fera  tenu  de 
lui  donner  auffi  le  cheval. 

III.  Enfuite  le  Marquis  de  Brandebourg  viendra  à  cheval  ,  ayant  en  fes 
mains  un  badin  &  une  aiguiere  d’argent  du  poids  de  douze  marcs  ,  avec  de 
l’eau  &  une  belle  ferviette.  En  mettant  pied  à  terre,  il  donnera  à  laver  au 
Seigneur  Empereur  ou  au  Roi  des  Romains. 

IV.  Le  Comte-Palatin  du  Rhin  entrera  de  même  à  cheval ,  portant  quatre 
écuelles  d’argent  remplies  de  viandes  ,  chaque  écuelle  du  poids  de  trois  marcs, 
&  ayant  mis  pied  à  terre ,  mettra  les  écuelles  fur  la  table  devant  l’Empereur 
ou  le  Roi  des  Romains. 

V.  Après  eux  viendra  le  Roi  de  Boheme ,  Archiechanfon  ,  étant  auffi  à 
cheval ,  &  tenant  à  la  main  une  coupe  ou  gobelet  d  argent  du  poids  de  douze 
marcs,  couvert  &  plein  de  vin  &  d’eau,  &:  ayant  mis  pied  à  terre  ,  preien- 
tera  à  boire  à  l’Empereur  ou  au  Roi  des  Romains. 

VI.  Nous  ordonnons  auffi  que ,  fuivant  ce  qui  a  été  pratiqué  jufqu’ici , 
les  Princes  Elefteurs  Séculiers  ayant  fait  leurs  charges  ,  le  Vice-Chambellan 
de  Falkenftein  ait  le  cheval ,  le  baffin  &  l’aiguiere  du  Marquis  de  Brandebourg  ; 
le  Maître  de  Cuiiîne  de  Nortemberg  ,  le  cheval  &  les  écuelles  du  Comte- 
Palatin  du  Rhin  j  le  Vice-Echanfon  de  Limbourg,  le  cheval  &  le  gobelet  du 
Roi  de  Boheme  j  &  le  Vice-Maréchal  de  Pappenheim ,  le  bâton  &  la  mefure 
du  Duc  de  Saxe.  Bien  entendu  que  c’eft  en  ce  cas  que  ces  Officiers  fe  trou¬ 
vent  en  perfonne  à  la  Cour  Impériale  ou  Royale ,  &  y  faffent  les  fonctions 
de  leurs  Charges  ;  autrement ,  &  s’ils  font  tous  abfents ,  ou  quelques  -  uns 
d’eux ,  alors  les  Officiers  ordinaires  de  l’Empereur  ou  du  Roi  des  Romains 
ferviront,  au  lieu  des  abfents ,  chacun  en  fa  Charge  ;  &  comme  ils  en  feront 
les  fonélions,  auffi  jouiront- ils  des  émoluments. 

Art.  xxviii.  I.  La  table  Impériale  ou  Royale  doit  être  difpofée  enforte  qu’elle  foit  plus 
^TaWesnn-  jiaute  pisc|s  que  les  autres  tables  de  la  fall.e  •:  &  aux  jours  des  Affem- 

turîies!  ec'  blées  folemnelles  ,  perfonne  ne  s’y  mettra  que  l’Empereur  ou  le  Roi  des  Ro¬ 
mains  feul. 

IL  Et  même  la  place  &  îa  table  de  l’Impératrice  ou  Reine  fera  dreffiée  à 
côté  ,  &  plus  baffe  de  trois  pieds  que  celle  de  l’Empereur  ou  Roi  des  Ro¬ 
mains;  mais  plus  haute  que  celle  des  Electeurs  auffi  de  trois  pieds.  Pour 
les  tables  &  places  des  Princes  Ele&eurs ,  on  les  dreffera  toutes  d’une  même 
hauteur. 

III.  On  dreffera  fept  tables  pour  les  fept  Elefleurs  Ecclélîaffiques  &  Sécu¬ 
liers  ,  au  bas  de  la  table  Impériale  ;  fçavoir  trois  du  côté  droit ,  &  trois  du 
côté  gauche ,  &  la  feptieme  vis-à-vis  de  l’Empereur  ou  Roi  des  Romains  , 
dans  Te  même  ordre  que  nous  avons  dit  ici  au  chapitre  des  leances  &  du  rang 
des  Princes  Eleéleurs;  enforte  que  perfonne,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu’elle  foit ,  ne  fe  puiffe  mettre  entre  deux,  ou  à  leurs  tables. 

IV.  Il  ne  fera  permis  à  aucun  des  fufdits  Princes  Electeurs  Séculiers  ,  qui 

aura 
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aura  fait  fà  charge  ,  de  s  aller  mettre  à  la  table  qui  lui  aura  été  préparée  ,  que  Z  ; — 

tous  les  autres  Electeurs  ,  fes  Collègues  ,  n'ayent  aufti  fait  leurs  charges  :  üiLE  D 
mais  des  que^  quelqu  un  d'eux  ou  quelques-uns  auront  fait  la  leur  ,  ils  fe  re¬ 
tireront  auprès  de  leur  table,  &  fe  tiendront  là  debout  jufqu’à  ce  que  tous  les 
autres  ayent  achevé  les  fonctions  fufdites  de  leurs  charges  ,  8c  alors  ils  s'af- 
leoiront  tous  en  meme  temps,  chacun  à  fa  table. 

V.  D  autant  que  nous  trouvons  par  des  relations  très-certaines,  &  par  des 
traditions  fi  anciennes,  qu  il  n'y  a  point  de  mémoire  du  contraire,  qu'il  a 
ete  de  tout  temps  heureuîement  obfervé  que  l'éleétion  du  Roi  des  Romains, 
futur  Empereur,  fe  doit  faire  en  la  Ville  de  Francfort,  &  le  couronnement 
®  Aix-la-Chapelle ,  8c  que  1  élu  Empereur  doit  tenir  fa  première  Cour  Royale 
a  Nuremberg  ;  c  eft  pourquoi  nous  voulons  ,  pour  plufieurs  raifons  ,  qn’il 

en  loit  ufe  de  meme  a  1  avenir ,  fi  ce  n’eft  qu’il  y  ait  empêchement  légi¬ 
time. 

VI;  Toutes  les  fois  que  quelque  Electeur  Eccléfiaftique  ou  Séculier,  qui 
aura  ete^appellé  a  la  Cour  Impériale,  ne  pourra,  pour  quelque  raifon  légi¬ 
time,  s  y  trouver  en  perfonne,  ou  qu'il  y  enverra  un  Ambaffadeur  ou  Dé¬ 
pute;  cet  AmbafTadeur ,  de  quelque  condition  ou  qualité  qu'il  {oit,  quoi- 
qu  en  vertu  de  fon  pouvoir  il  doive  être  admis  en  la  place  de  celui  qu'il 
repréfente ,  ne  fe  mettra  pas  à  la  table  que  l'on  aura  deftinée  pour  celui  qui 
1  aura  envoyé. 

t  Enfin  toutes  les  ceremonies  de  cette  Cour  Impériale  étant  achevées,  tout 
1  echafaut  ou  batiment  de  bois  qui  aura  été  fait  pour  la  féance  8c  pour  les 
tables  de  1  Empereur  ou  le  Roi  des  Romains,  3c  des  Princes  Eleéteurs  aflem- 
bles  pour  ces  ceremonies  folemnelles  ,  ou  pour  donner  l'inveftiture  des  Fiefs  , 
appartiendra  au  Maître-d'Hôtel. 

I.  Ordonnons  par  le  prefent  Editlmpérial,  que  lorfque  les  Princes  Eleéleurs,  Article  xxix. 
tant  Ecclefîaftiques  que  Séculiers ,  recevront  leurs  Fiefs  ou  droits  fouverains  oSc/eK^i  u-T 
des  mains  de  1  Empereur  ou  du  Roi  des  Romains,  ils  ne  foient  point  obligés  que  les  Princes 
de  payer  ou  de  donner  aucune  chofe  à  qui  que  ce  foit  ;  car  comme  l'argent 

que  1  on  paye  fous  ce  prétexté  ,  eft  dû  aux  Officiers,  &  que  les  Princes  Elec-  l’Empereur ,  ou 
teurs  ont  la  fupériorité  fur  tous  les  Officiers  de  la  Cour  Impériale,  ayant  “  des*°* 
meme  en  ces  fortes  d  offices  leurs  Subfhtuts  établis  8c  gagés  à  cet  effet  par  les 
Empereurs  ,  il  feroit  abfurde  que  des  Officiers  fubflitués  demandafl’ent  de 
l'argent  ou  des  préfents  à  leurs  fupérieurs  ,  fi  ce  n'eft  que  lefdits  Princes 
Eleéleurs  leur  veuillent  donner  quelque  chofe  de  leur  propre  volonté  8c  li¬ 
béralité. 

II.  Mais  les  autres  Princes  de  l'Empire,  tant  Ecdéfîaftiques  que  Séculiers , 
en  recevant  leurs  Fiefs ,  comme  nous  venons  de  dire,  de  l'Empereur  ou  du 
Roi  des  Romains,  donneront  aux  Officiers  de  la  Cour  Impériale  ou  Royale  , 
chacun  foixante-trois  marcs  &  un  quart  d'argent ,  fi  ce  n'eft  que  quelqu’un 
d'eux  pût  vérifier  fon  exemption  ,  8c  faire  voir  que  par  fon  privilège  Impé¬ 
rial  ou  Royal,  il  foit  difpenfé  de  payer  ladite  fomme,  8c  tous  tes  autres 
droits  que  l'on  a  accoutumé  de  payer,  quand  on  prend  l'inveftiture;  Sc  ce 
fera  le  Maître-d'Hotel  de  l'Empereur  ou  du  Roi  des  Romains  ,  qui  fera  1# 
partage  de  ladite  fomme  de  foixante-trois  marcs  8c  un  quart  d'argent  en  la 
maniéré  qui  fuit. 

Tome  V.  Partie  II.  .  *  F  f 
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Premièrement,  il  en  prendra  dix  marcs  pour  lui.  Il  en  donnera  autant  au 
Bulle  d’Or.  Chancelier  de  l’Empereur  ou  du  Roi  des  Romains;  aux  Secrétaires ,  Notai¬ 
res  &  Directeurs  ,  trois  marcs ,  &  à  celui  qui  Icelle ,  pour  la  cire  &  le  par¬ 
chemin  ,  un  quart ,  fans  que  le  Chancelier  &  les  Secrétaires  foient  tenus  de 
donner  pour  cela  autre  choie  ,  linon  un  certificat  du  fief  reçu  ,  ou  de  fimples 
lettres  d’inveflitures.  Semblablement  le  Maître  -  d  Hôtel  donnera  de  ladite 
fomme  dix  marcs  à  l’Echanfon  de  Limbourg,  dix  au  Maître  de  Cuifine  de 
Nortemberg,  dix  au  Vice-Maréchal  de  Pappenheim,  &  dix  au  Vice-Cham¬ 
bellan  de  Felkenftein  ,  pourvu  qu  ils  le  trouvent  en  perfonne  à  ces  invefhtures  , 
&  qu’ils  y  faffent  les  fondions  de  leurs  Charges  ;  en  leur  abfence  ,  les  Offi¬ 
ciers  de  la  Cour  de  l’Empereur,  qui  leront  la  charge  des  abfents,  3c  qui  en 
auront  eu  la  peine,  en  recevront  aulîi  le  profit. 

III.  Mais  lorfque  le  Prince  monté  fur  un  cheval  ou  toute  autre  bête ,  rece¬ 
vra  l’inveftiture  de  les  Fiefs  de  1  Empereur  ou  du  Roi  des  Romains ,  quelle 
que  foit  cette  bête,  elle  appartiendra  au  Grand-Maréchal;  ceff-a-dire,  au 
Duc  de  Saxe,  s’il  efl  préfent,  linon  à  fon  Vice-Maréchal  de  Pappenheim  3 
&  en  fon  abfence,  au  Maréchal  de  la  Cour  de  1  Empereur. 

As-ti ci*  xxx.  I.  D’autant  que  la  majefté  du  Saint-Empire  Romain  doit  preferire  des 

De  rmfhuûion  loix,  &  commander  à  plufieurs  peuples  de  diverfes  Nations  ,  mœurs,  façons 
Lan-  de  faire,  &  de  differentes  Langues,  il  efl  jufte  ,  &  les  plus  fages  le  jugent 
pif*.  ‘  ainfi  ?  que  les  Princes  Eledeurs  qui  font  les  colomnes  &  les  arcs-boutans  de 

l’Empire,  foient  inftruits,  &  ayent  la  connoiflance  de  plufieurs  Langues  r 
parce  qu’étant  obligés  de  loulager  1  Empereur  en  fes  plus  importantes  affai¬ 
res,  il  efl  néceffaire  qu’ils  entendent  plufieurs  perfonnes  ,8c  que  réciproquement 
ils  fe  puiffent  faire  entendre  à  plufieurs. 

II.  C’eff  pourquoi  nous  ordonnons  que  les  fils  ou  héritiers  &  fucceffeurs 
des  illuftres  Princes  Eledeurs,  fçavoir,  du  Roi  de  Boheme  ,  du  Comte-Pa¬ 
latin  du  Rhin,  du  Duc  de  Saxe  8c  du  Marquis  de  Brandebourg,  qui  fçavent 
apparemment  la  Langue  Allemande ,  parce  qu’ils  doivent  1  avoir  apprife 
dès  leur  enfance,  étant  parvenus  à  l’âge  de  fept  ans,  fe  faffent  inflruire  aux 
Langues  Latine  ,  Italienne  ,  Efciavonne  ,  en  telle  forte  qu’ayant  atteint  la 
quatorzième  année  de  leur  âge,  ils  y  foient  fçavants,  félon  le  talent  que  Dieu 
leur  aura  donné;  ce  que  nous  ne  jugeons  pas  feulement  utile  ,  mais  auffi  né¬ 
ceffaire  ,  à  caufe  que  l’ufage  de  ces  Langues  efl  fort  ordinaire  dans  l’Empire- 
pour  le  maniement  de  fes  plus  importantes  affaires. 

1  III.  Nous  laifTons  toutefois  à  l’option  des  peres  le  particulier  de  cette  inf- 
trudion  ,  enforte  qu’il  dépendra  d’eux  d’envoyer  leurs  fils  ou  les  parents  qu  ils 
i uge ron /leur  devoir  apparemment  fuccéder  en  l’Eledorat,  aux  lieux  où  ils 
pourront  apprendre  commodément  ces  Langues  ,  ou  de^leur  donner  dans  leurs 
maifons  des  Précepteurs  8c  de  jeunes  camarades  ,  par  l’inflrudion  defqueis  Ü3 
puiffent  s’inflruire  dans  ces  Langues. 

fin  de  la  Bulle  d’on 
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ARTICLE  II. 

DE  L' EMPEREUR; 


E  T 

DE  SON  ÉLECTION. 

IL  n'efl  pas  facile  de  fçavoir  précifément  quelle  étoit  la  puiffance  des  pre¬ 
miers  Empereurs  depuis  Charlemagne.  Il  paroît  que  celle  de  ce  Prince 
étoit  Monarchique,  8c  qu'il  étoit  entièrement  maître  de  l'Empire.  Ses  pre¬ 
miers  fuccelfeurs  jouirent  fans  doute  des  memes  droits  :  mais  ceux  qui  vin¬ 
rent  dans  la  fuite,  les  perdirent  infenliblement ,  ainli  que  les  revenus  atta¬ 
chés  à  leur  Dignité.  L'affaire  des  inveftitures  ruina  la  puiffance  Impériale  3 
qui  commençoit  déjà  à  être  affoiblie  par  quelques  di vidons  précédentes ,  8c 
les  Prélats  8c  les  autres  Princes  de  l'Empire  profitant  des  circonftances ,  fe 
rendirent  indépendants  ;  chacun  chercha  enfuite  à  s'affermir  dans  l'autorité 
qu'il  avoit  ufurpée,  8c  à  diminuer  le  pouvoir  de  l’Empereur  j  pouvoir  qui 
efl  aujourd'hui  tellement  reftreint ,  que  ce  Prince  n’eft  plus  que  le  Chef  de 
l'Empire ,  8c  n'en  efl  pas  le  maître.  La  Couronne  Impériale  qui  avoit  été 
héréditaire  depuis  Charlemagne  jufqu'à  Charles  III.  dit  le  Gros,  devint  élec¬ 
tive  depuis  la  mort  de  ce  Prince. 

La  leélure  de  la  Bulle  d’or  fuffiroit  pour  inftruire  le  Leéleur  de  ce  qui  fe 
paffe  à  l’éleéüon  d’un  Empereur  8c  d’un  Roi  des  Romains  :  mais  comme 
les  cérémonies  n’y  font  pas  énoncées  de  fuite,  on  a  jugé  à  propos  de  les  met¬ 
tre  ici  dans  l’ordre  où  elles  fe  pratiquent.  Sitôt  qu'il  s  agit  de  faire  une  élec¬ 
tion  d’un  Roi  des  Romains  ou  d'un  Empereur  ,  l’Eleéleur  de  Mayence  , 
comme  Grand-Chancelier  de  l’Empire  en  Allemagne  ,  envoyé  des  Courriers 
exprès  à  tous  les  Eleéleurs  ,  tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers.  Si  c'eft  un  Roi 
des  Romains  qu’il  faut  élire,  comme  Coadjuteur  à  un  Empereur  vivant,  ou 
que  ce  foit  l'Empereur  qui  fouhaite  qu'on  faffe  cette  éleélion  ,  l'Eleéteur  de 
Mayence  alors  doit  fe  faire  autorifer  pour  cette  convocation  par  les  Etats  de 
l'Empire  ,  ou  par  le  Collège  Ele&oral  qui  les  repréfente,  8c  dans  le  recez  de 
leur  Affemblée  ,  articuler  que  la  néceflîté  de  l’Empire  requiert  cette  élection. 
Si  après  la  mort  d’un  Empereur,  il  en  faut  élire  un  autre,  l'Eleéteur  de 
Mayence  de  fon  propre  mouvement  peut  faire  la  convocation,  parce  qu’il  y 
‘efl  autorifé  par  la  Bulle  d'or  qui  le  charge  de  ce  minifiere.  Ses  lettres  font 
portées  par  un  Gentilhomme  de  fa  Cour  ,  qu'il  fait  accompagner  d'un  Secré¬ 
taire  ou  d’un  Notaire  qui  en  prend  aéle. 

Il  eft  fi  effcntiel  de  convoquer  tous  les  Eledleurs,  que  fi  l'Archevêque  de 
Mayence  en  oublioit  quelqu'un  par  négligence  ou  autrement,  celui  qu'on 
suroît  oublié  pourroit  faire  déclarer  l'éleétion  nulle  &  défeclueufe.  L’Arche- 
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vêque  de  Mayence  n’eft  point  obligé  d’adreffier  Tes  lettres  ailleurs  ,  qu  au  lieu 
de  la  réfidence  ou  demeure  ordinaire  des  Eleèfeurs  ,  à  moins  que  par  égard 
ou  politeffie  ,  il  ne  veuille  les  leur  envoyer  où  ils  le  trouvent.  La  convocation 
doit  le  faire  dans  le  cours  d’un  mois  après  que  1  Archevêque  de  Mayence  a 
eu  avis  de  la  mort  d’un  Empereur.  Il  indique  ordinairement  1  ouverture  de 
la  Diete  dans  trois  mois,  à  compter  du  jour  de  la  reddition  des  lettres;  de 
forte  que  prenant  environ  quinze  jours  pour  le  voyage  du  Gentilhomme  qui 
en  eft  le  porteur,  il  fixe  cette  ouverture  à  trois  mois  &  demi  après  la  date 
des  lettres.  Suivant  la  Bulle  d’or  ,  c  eft  à  Francfort  fur  le  Mein  que  fe  doit 
faire  l’éleèlion  :  mais  comme  il  y  a  eu  des  Empereurs  élus  à  Ratisbonne  & 
ailleurs  (  x  on  doit  conclure  que  cela  dépend  du  choix  des  Electeurs.  Avant 
la  Bulle  d’or,  il  n’y  avoit  point  de  Ville  déterminée  pour  1  éleélion. 

Le  terme  de  trois  mois  &  demi  eft  tellement  de  l’effience  de  1  eleéVion 
qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  l’Archevêque  de  Mayence  d  accorder  un  plus 
long  délai  par  fes  lettres  circulaires.  Il  peut  bien  proroger  1  ouverture  de  la 
Diete  du  confentement  de  tous  les  Eleéleurs,  mais  non  pas  de  fa  propre  vo¬ 
lonté.  Si  l’Archevêque  de  Mayence  manquoit  de  convoquer  les  Electeurs 
dans  le  temps  prefcrit  par  la  Bulle  ,  ils  feroient  libres  de  le  rendre  d  office 
&  de  leur  propre  mouvement  au  lieu  de  l’éleélion  ,  &  ils  font  meme  obliges 
de  le  faire  par  le  ferment  qu’ils  ont  prêté  à  1  Empire.  Les  Electeurs  vont  en 
perfonne  à  cette  cérémonie  ,  ou  ils  y  envoyeur  leurs  Ambaffiadeurs  avec  un 
pouvoir  ample  &  une  procuration  formelle  pour  donner  leurs  voix.  Suivant 
la  Bulle  d’or ,  le  train  des  Electeurs  qui  vont  à  l’éleââon  ,  ne  doit  monter 
qu’à  deux  cents  chevaux,  en  y  comprenant  cinquante  hommes  d  armes  qu  ils 
peuvent  avoir  pour  la  garde  de  leur  perfonne.  Cependant  cela  ne  s  execute 
pas  à  la  rigueur  ;  car  il  y  a  quelquefois  des  Electeurs  qui  mènent  avec  eux 
plus  de  cinq- cents  perfonnes,  plus  ou  moins,  félon  leur  magnificence  ou  leur 
volonté. 

Les  Ambaffiadeurs  qui  repréfentent  les  Electeurs ,  leurs  Maîtres  ,  à  1  élec¬ 
tion  ,■  font  obligés  en  arrivant  de  communiquer  leur  pouvoir  ,  &  de  le  faire 
enregiftrer  en  la-  Chancellerie  de  Mayencé  ,  qui  en  donne  copie  à  tous  les 
Electeurs.  On  remarquera  que  fi  un  Electeur  envoyoit  plufieurs  Ambaffiadeurs, 
il  n’y  en  auroit  qu’un  qui  prendrait  féance  au  Collège  Eleétoral,  &  qui  fe 
trouverait  aux  délibérations.  Les  Electeurs  en  allant  à  l’éleétion  ,  &  en  re¬ 
tournant  chez  eux ,  font  conduits  8c  elcortés  par  les  Princes  dont  les  Etats 
fe  trouvent  en  leur  chemin  ,  par  tous  les  pays  &  par  toutes  les  terres  du  reffort 
&  de  i’obéiffiance  de  l’Empire.  D’ailleurs  la  Bulle  d’or  défend ,  fous  des 
peinés  très-expreffies  ,  de  les  troubler  en  aucunes  façons.  L’Eieéfeur  qui  fe  met 
en  route  ,  doit  marquer  pofitivement  par  fes  lettres  ,  où  il  fouhaite  être  reçur 
par  l’efcorte,  &c  celui  qui  fournit  cette  efcorte  eft  obligé  de  donner  fon  fiiuf- 
conduit  en  forme.  Les  Electeurs  &  les  Ambaffiadeurs  ne  font  pas  plutôt  ar¬ 
rivés  dans  le  lieu  de  l’éleétion ,  qu’ils  obligent  les  Magiftrats  8c  les  Habi¬ 
tants  de  la  Ville  à  prêter  le  ferment  accoutumé,  par  lequel  ils  promettent  de 
prendre  en  leur  protection  <Sc  lauvegarde  les  Electeurs  &  ceux  de  leur  luite  , 


(1)  l’éledion  de  l'Empereur  Jofeph  qui 
fcc  élâ  Roi  des  Roijiains  en  1  Cyo,  fut  faite 


à  Âugsbourg  ,  parce  que  les  armées  ctoient 
dans  le  Yoiiinage  de  la  Yùfe  de  Francfort. 
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&  de  faire  fortir  de  la  Ville  tous  les  étrangers  (  i  ) ,  de  quelque  qualité  & 
condition  qu’ils  puiffent  être.  Les  Magiffiats  en  font  crier  le  ban  par  toutes 
les  rues  de  la  Ville,  8c  font  fommer  les  Bourgeois  de  fe  trouver  le  lendemain 
en  rHôtel-de~Ville  ,  où  ils  prêtent  ferment  aux  Electeurs. 

La  Bulle  d’or  veut  que  les  Electeurs  ouvrent  la  Diete  Electorale  dès  le 
lendemain  de  leur  arrivée  ,  &  que  l’éleCtion  commence  par  la  Melle  du 
S.  Efprit  8c  par  le  ferment  dont  elle  prefcrit  la  forme.  Elle  ordonne  aulîî 
qu’ils  achèvent  cette  élection  dans  un  mois ,  à  compter  du  jour  qu’ils  ont 
prêté  le  ferment.  Néanmoins  les  Electeurs  en  agilfent  autrement  ,  8c  ils 
prennent  le  temps  qu’ils  veulent  pour  des  délibérations  qu’ils  ont  à  faire.  Ils 
donnent  pour  excufes  de  leur  retardement ,  que  le  temps  qu’ils  paffent  à 
délibérer  fur  d’autres  affaires  ,  ne  doit  point  être  compté,  8c  ils  commencent 
par  protefter  qu’ils  ne  font  que  délibérer.  Lorfqu’ils  font  convenus  du  Sujet 
qu’ils  éliront ,  &  qu’ils  ont  dreffé  la  capitulation  qu’ils  veulent  lui  faire  ligner, 
ils  déclarent  qu’ils  fouhaitent  procéder  à  l’éleélion  ,  8c  alors  ils  fuivent  ponc¬ 
tuellement  ce  qui  eft  prefcrit  par  la  Bulle.  C’eft  ainlî  qu’ils  paffent  quelque¬ 
fois  lîx  mois  avant  que  de  procéder  à  l’éleCtion  ,  fans  craindre  d’encourir  les 
peines  portées  par  la  Bulle,  8c  d’être  réduits  au  pain  8c  à  l’eau  pour  toute 
nourriture.  L’éleCtion  de  l’Empereur  Léopold  fut  différée  pendant  plus  de 
onze  mois  ,  8c  l’EleCteur  de  Mayence  prit  li  bien  fes  mefures  ,  qu’il  en  dif¬ 
féra  l’ouverture  jufqu’à  ce  que  ce  Prince  eût  atteint  fa  majorité. 

On  ne  fait  les  cérémonies  que  lorfque  l’éleètion  efl  réfolue  ;  de  forte  qua 
quand  les  Electeurs  font  d’accord  de  la  perfonne  qu’ils  veulent  appeller  au 
Throne  de  l’Empire ,  ils  prennent  jour  pour  la  publier.  Le  jour  venu  ,  les 
Electeurs  fe  rendent  dès  le  matin  à  l’Hotel-de-Ville  fans  ordre  ,  avec  leur 
fuite  ,  8c  vêtus  feulement  de  leurs  habits  ordinaires.  Sitôt  qu’ils  font  affem- 
blés,  ils  fe  retirent  chacun  dans  une  chambre  particulière,  où  ils  prennent 
leurs  habits  électoraux.  Les  trois  Ecclé/taffiques  portent  des  robes  8c  des  bon¬ 
nets  d’écarlate  doublés  d’hermine,  8c  les  Electeurs  féculiers  des  robes  8c  des 
bonnets  de  velours  rouge-cramoili  doublés  de  même  fourrure.  En  lortant  de 
l’Hôtel-de-Ville  ,  ils  montent  à  cheval  pour  aller  à  l’Eglife.  Il  n’y  a  riera 
de  réglé  touchant  l’ordre  que  les  Electeurs  doivent  obferver  dans  cette  mar¬ 
che  (2),  8c  elle  fe  fait  comme  ils  le  jugent  à  propos.  Ils  font  précédés  des 
Maréchaux  héréditaires  de  leurs  Archevêchés  ou  Principautés  ,  ou  de  leurs 
Cours ,  qui  portent  l’épée  devant  eux.  Les  Officiers  des  Electeurs  Ecclélîafr 
tiques  portent  les  épées  électorales  dans  des  fourreaux  garnis  d'argent  doré  3 
8c  ceux  des  Séculiers  dans  des  fourreaux  de  velours  rouge-cramoifi  garnis 
d’argent.  Les  Ambafladeurs  des  Electeurs  abfents  n’ont  rien  de  tout  cela  j 
ils  n’ont  point  d’Officiers  qui  les  précèdent,  8c  ne  prennent  rang  qu’après 
les  Electeurs  préfênts.  A  l’égard  des  Adminiffiateurs  ou  Tuteurs  des  Elec¬ 
teurs  mineurs,  ils  jouiffent  de  tous  les  honneurs  8c  de  toutes  les  préémi- 


(  1  )  Cela  ne  s’exécute  pas  exactement,  on 
publie  bien  le  ban  ,  mais  les  étrangers  qui 
font  dans  la  Ville  n’en  fortent  pas  pour  cela. 
Cette  ordonnance  n’a  lieu  que  fuivanr  la  vo¬ 
lonté  des  Eleéteurs,  qui  en  font  les  maîtres, 
&  qui  font  fait  quelquefois  obfervei'  à  la 


rigueur. 

(1)  Elle  a  été  differente  dans  prefque  tcar- 
tes  les  éleétions ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
le  traité  de  Ieleétion  de  l’Empereur  pabii-4- 
par  M  de  Wiquefort  en  165&. 
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nences  que  la  loi  accorde  aux  Electeurs  mêmes.  L’Eledleur  de  Saxe  a  cela 
de  particulier,  que  ce  n'eft  pas  le  Maréchal  héréditaire  de  Ton  Duché,  mais 
le  Comte  de  Papenheim  ,  comme  Maréchal  héréditaire  ,  qui  porte  1  épée  de¬ 
vant  lui. 

Les  Eleaeurs  arrivés  à  l’Eglife  mettent  pied  à  terre  &  entrent  dansée 
Chœur,  où  ils  trouvent  leurs  chaifes  préparées  &  placées  félon  le  rang  qu  ils 
tiennent  dans  le  Collège  Ekaoral.  Chaque  chaife  eft  marquée  d'un  écriteau 
en  gros  caraaeres,  contenant  le  nom  de  1  Eleaeur  qui  doit  la  remplir.  Des 
que  les  Eleaeurs  ont  pris  leurs  places ,  on  fait  entrer  dans  le  Chœur  quel¬ 
ques  Princes  ou  quelques  Comtes ,  &  les  Confeillers  des  Eleaeurs.  Enluite 
on  fait  fermer  les  portes  par  le  Comte  de  Papenheim  qui  garde  les  clefs. 
Alors  le  Prélat  qui  doit  officier  commence  le  Veni  Creator ,  pendant  lequel, 
ainfi  que  durant  la  Mefle,  les  Officiers  des  Eleaeurs  font  debout  devant  eux, 
tenant  l'épée  couchée  lur  l'épaule.  Il  y  a  eu  des  éleaions  dans  lefquelles  les 
Officiers  des  Eleaeurs  fe  font  retirés  pendant  la  Mefle,  &  ont  couché  les 
épées  fur  des  carreaux  de  velours  devant  les  Eleaeurs.  Auffi-tot  que  1  Hymne 
eft  aclievé  ,  on  commence  la  Mefle  j  les  Eleaeurs  ( 1 )  Proteftants  fe  retirent 
&  ne  reviennent  que  quand  elle  eft  finie,  &  1  on  entonne  encore  le  V eni 
Creator.  Après  ces  cérémonies  les  Eleaeurs  fe  lèvent,  &  s  étant  approches 
de  l'Autel  précédés  de  leurs  Officiers,  ils  fe  tournent  vers  les  Princes  qui 
font  dans  le  Chœur,  &  l'Archevêque  de  Mayence  prend  la  parole,  &  invite 
tous  les  Eleaeurs  fes  collègues  à  prêter  le  ferment  que  la  Bulle  cl’or  leur 
ordonne  de  faire  avant  que  de  procéder  à  \  éleaion.  A  la  fuite  d  un  petit 
difcours,  il  met  l'Evangile  entre  les  mains  de  l'Archevêque  de  Trêves  qui 
lui  diae  la  forme  du  ferment. 

L'Archevêque  de  Mayence  eft  celui  qui  le  premier  prête  ferment  entre  les 
mains  de  l'Ekaeur  de  Trêves  ;  les  autres  Eleaeurs  le  font  enfuite  entre  les 
mains  de  l'Archevêque  de  Mayence,  chacun  à  leur  tour,  quoique  différem¬ 
ment,  parce  que  les  Eleaeurs  féculiers  mettent  la  main  fur  l'Evangile  & 
les  eccléflaftiques  fur  leur  poitrine,  &  prêtent  le  ferment  conformément  à 

la  Bulle  d’or  en  ces  termes:  Je . Prince  Electeur  du  Saint-Empire  ,  jure 

fur  les  faints  Evangiles ,  ici  mis  réellement  devant  moi ,  par  la  foi  que  je 
fois  à  Dieu  ?  &  de  toute  la  force  de  mes  efprits  &  de  mon  entendement ,  que 
j3 élirai  pour  Roi  des  Romains  ,  futur  Empereur ,  celui  que  je  jugerai  en  ma 
e onfcience  ,  en  être  le  plus  capable  f  promettant  fur  même  foi ,  que  je  donnerai 
ma  voix  &  mon  fujfrage  en  ladite  élection  ,  fans  aucune  efpérance  de  profit , 
penfion ,  promejfe ,  récompenfe  ou  autre  reconnoijfance ,  de  quelque  nature 
qu’elle  puijfe  être.  Ainfi  Dieu  m’aide  &  fonfaint  Evangile. 

Les  fermens  prononcés,  l'Archevêque  de  Mayence  en  prend  aae  par  deux 
Notaires  ou  par  deux  de  fes  Sécretai.res  autorifés  pour  cet  effet,  &  qui  pren¬ 
nent  pour  témoins  les  Princes  &  les  perfonnes  diftinguées  qu'on  a  fait  entrer 
dans  le  Chœur.  Après  le  ferment  les  Eleaeurs  reprennent  leurs  places ,  & 
|a  mufique  chante  une  troifleme  fois  le  Veni  Creator.  Cet  Hymne  achevé  les 


(t)  Autrefois  les  Princes  Proteftants  qui 
fe  trouvoient  à  ces  cérémonies  fe  retiraient 
£>endf.nt  4  Melfe  ;  mais  préfentement  ils  de¬ 


meurent  &  fe  contentent  de  fe  tenir  debout 
&  découverts,  lorfque  les  Catholiques  fc 
metteur  à  genou*. 
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Electeurs  fe  retirent  dans  le  Conclave,  ou  lieu  deftiné  pour  l’éle&ion.  Le 
Comte  de  Papenheim  les  y  enferme  quand  ils  ont  pris  leurs  places,  &  met 
les  clefs  dans^un  endroit  où  les  Electeurs  puiffent  en  difpofer,  &  fe  retire. 
C  eil  alors  qu  on  obferve  très  -  exactement  l’ordre  que  la  Bulle  d’or  décide 
devoir  être  gardé  dans  leleftion  fans  y  rien  varier.  Selon  les  réglements  de 
cette  Bulle,  c’eft  l’Archevêque  de  Mayence  qui  va  aux  opinions,  qui  re¬ 
cueille  les  voix,  qui  demande  les  fuffrages  &  qui  donne  le  fien  le  dernier.- 
ïi  opinoit  le  premier  autrefois ,  mais  cela  a  changé  depuis.  Il  commence  à 
recueillir  les  voix  par  1  Archevêque  de  Trêves,  enfuite  par  celui  de  Cologne 
le  Roi  de  Boheme,  le  Duc  de  Bavière,  celui  de  Saxe,  le  Marquis  de  Bran¬ 
debourg  &  le  Comte  Palatin  du  Rhin.  Après  cette  cérémonie  l’Eleéleur  de 
Ireves  demande  le  fuffrage  de  1  Archevêque  de  Mayence,  &  la  pluralité  des 
voix  de  tout  le  Collège  fait  l’Empereur. 

^  7  1 a  une  cjrconftance  allez  particulière  à  remarquer  lorfqu’on  raffemble 
les  fuffrages,  c  efl  que  fi.  celui  qu’on  defline  à  l’Empire  eft  Eleéleur,  il  peut 
donner  fa  voix  pour  lui-même  ,  &  par  ce  moyen  en  augmenter  le  nombre  * 
de  forte  que  fi  de  huit  Electeurs  qui  fe  trouvent  à  l’éleéfion  il  y  en  a  quatre 
qui  le  nomment,  il  lui  eft  permis  de  conclure  lele&ion  &  de  fe  faire  Em¬ 
pereur.  Afin  que  les  cérémonies  de  l’élecïion  s’oblervent  dans  toutes  les 
formes  ,  les  Electeurs  qui  font  enfermés  font  venir  leurs  Chanceliers  &  leurs 
principaux  Confeillers  ,  comme  pour  leur  demander  leur  avis.  Ils  les  font 
fortir  enfuite  pour  continuer  leurs  délibérations  5  mais  toutes  ces  démarches 
apparentes  ne  font  que  de  pures  cérémonies,  puifqu’en  moins  d’une  heure 
l’éleaion  de  l’Empereur  eft  faite.  Cette  éle£ion  n’eft  pas  plutôt  finie  que 
les  Electeurs  font  entrer  leurs  principaux  Miniftres  d’Etat  &  le  Chancelier 
de  l’Archevêque  de  Mayence,  avec  le  Chancelier  d’un  autre  Electeur  fécu- 
lier.  Ces  Officiers  après  avoir  recueilli  les  fuffrages  en  prennent  un  aéfe  de 
en  dreffent  un  procès-verbal  que  les  Eleéteurs  lignent  &  font  fceller  "des 
grands  fceaux  de  leurs  armes.  Enfuite  les  Ele&eurs  fortent  du  Conclave  & 
&  vont  droit  au  grand  Autel,  fur  lequel  ils  font  affeoir  le  nouvel  Empereur 
s’il  eft  préfent.  r  3 

L’Archevêque  pour  lors  après  avoir  recommandé  k  ce  Prince  les  intérêts 
de  l’Empire,  &  lui  avoir  fait  ligner  les  conditions  fous  lefquelles  il  a  été 
appellé  à  la  Couronne,  l’oblige  à  confirmer  aux  Eleéfeurs  tous  les  droits 
les^  privilèges,  les  fouverainetés  (1),  les  prérogatives  &  les  prééminences 
qu  ils  pofledem.  Cela  fait*  il  fait  publier  Peleétion.  Mais  on  ne  peut  mieux 
repréfenter  toutes  les  particularités  de  cette  cérémonie ,  qu’en  traduifant  ici 
l’éleéhon  de  l’Empereur  Léopold  qui  fe  fit  à  Francfort  en  1658.  &  en  la- 


(1)  Cette  confirmation  des  droits  des  Elec¬ 
teurs  eft  fi  néceffaire ,  que  fans  cela  le  nou¬ 
vel  élû  ne  peut  fe  mêler  de  l’adminiftration 
des  affaires  de  l’Empire.  Il  eft  obligé  d’en 
donner  une  à  chaque  Eleéteur  en  forme  de 
Lettres  patentes,  lignée  &  fcellée  du  grand 
fceau.  Cette  confirmation  fe  faifoit  autrefois 
auprès  de  Coblents  entre  Rens  &  Capel ,  en 
un  lien  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui 
Konr.içjîadt ,  c’eft- à-dire ,  fiège  Royal,  C'é- 


toit  un  bâtiment  fait  dans  un  verger  fous  fepe 
noyers ,  ou  il  y  avoit  des  fieges  de  pierre  de 
taiile  pour  l’Empereur  &  pour  les  Eledeurs. 
Ces  lièges  étoient  élevés  fur  des  piliers  &  at¬ 
tachés  les  uns  aux  autres  par  des  voûtes  en- 
arcades  de  pierre.-  Ce  bâtiment  eft  mainte¬ 
nant  entièrement  ruiné,  &  aujourd’hui  la- 
confirmation  fe  lait  fur  le  champ  3c  dans  1© 
lieu  même  de  l’ék&ion. 


Election  na 
l'Empereur, 
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donnant  telle  que  Ta  décrite  Merian  dans  Ton  Traite  de  1  élection  de  1  Em¬ 
pereur,  imprimé  à  Francfort,  où  il  parle  en  ces  termes: 

Le  17  de  Juillet  1658.  veille  du  jour  deftiné  à  l’éleétion  de  l’Empereur, 
le  Sénat  de  la  Ville  de  Francfort  fit  dès  le  matin  publier  à  fon  de  trompe  , 
que  tous  étrangers ,  excepté  ceux  qui  etoient  à  la  fuite  des  Eleéleurs  ou  de 
leurs  Ambaffadeurs  ,  &  qui  d’ailleurs  ne  lui  avoient  pas  prêté  ferment,  euf- 
fent  à  fortir  de  la  Ville.  Les  portes  en  furent  fermées  d’aflez  bonne  heure 
1  après  midi,  &  les  clefs  furent  portées  dans  la  Maifon  de  Ville.  Le  len¬ 
demain  les  Bourgeois  fe  trouvèrent  avec  leurs  habits  de  parade  fous  les^  armes 
au  rendez-vous.  Ils  furent  auffi-tôt  diftribuçs  &  envoyés  de  côté  &  d’autre  ; 
les  uns  fur  les  battions,  remparts  &  murailles,  &  les  autres  aux  portes  & 
principales  Places.  Une  grande  partie  fut  réfervée  &  placée  vers  le  marché, 
au  lieu  dit  Romerberg,  qui  eft  devant  la  Maifon  de  Ville,  dedans  toute  la 
rue  par  laquelle  on  patte  pour  aller  de  ce  lieu  à  l’Eglife  de  S.  Barthelemi. 
Enfuite  depuis  fix  heures  &  demie  jufqu’à  fept  on  fonna  par  le  comman¬ 
dement  du  Sénat  la  grotte  cloche  du  Tocfin ,  qui  fert  pour  le  feu  ou  pour 
la  foire.  Les  Electeurs  &  les  Ambafiadeurs  plénipotentiaires  de  ceux  qui 
étoient  abfents  ,  allèrent  chacun  dans  fon  propre  carotte  à  la  Maifon  de  Ville 
dite  le  Romer.  Ils  y  furent  près  d’une  heure ,  après  lequel  temps  les  Elec¬ 
teurs  revêtus  de  leurs  habits  éleéïoraux  defeendirent,  montèrent  à  cheyal  fur 
les  huit  heures,  &  prirent  le  chemin  de  l’Eglife  de  S.  Barthelemi  en  l’ordre 

fuivant.  a  a 

Les  deux  Eleéleurs  de  Mayence  &  de  Trêves  marchoient  a  la  tete  de  tous 
les  autres ,  ayant  chacun  la  robe  &  le  bonnet  éleéloral  d’écarlate  fourré  d’her¬ 
mine.  Celui  de  Mayence  avoit  la  droite  ,  &  devant  lui  étoit  fon  Maré¬ 
chal  héréditaire  qui  portoit  l’épée,  la  pointe  tirant  en  haut  dans  un  four¬ 
reau  doré.  Celui  de  Trêves  étoit  à  gauche  ayant  auifi  devant  lui  fon  Ma¬ 
réchal  héréditaire  qui  portoit  de  même  l’épée  dans  le  fourreau.  Après  eux 
yenoient  dans  un  même  rang  l’Eleéleur  de  Cologne  à  la  droite  vêtu  de  même 
que  les  deux  autres,  &  précédé  comme  eux  de  fon  Maréchal  héréditaire  qui 
portoit  l’épée  en  parade.  A  la  gauche  de  cet  Electeur  marchoit  le  Roi  de 
Boheme  Léopold  avec  les  ornements  électoraux  &  la  couronne  de  Boheme 
fur  la  tête.  Son  Maréchal  héréditaire  étoit  devant  lui  l’épée  haute  dans  le 
fourreau  comme  les  autres.  Au  troifieme  rang  fe  trouvaient  l’Electeur  de 
Saxe  à  la  droite  &  l’Electeur  Palatin  à  la  gauche ,  précédés  tous  les  deux 
par  leurs  Maréchaux  héréditaires.  Enfin  après  eux  venoient  les  deux  Ambaf- 
fadeurs  plénipotentiaires,  fçavoir,  le  Comte  de  Furfiemberg  à  la  droite  pour 
l’Electeur  de  Bavière,  &  Jean-Maurice,  Prince  de  Nafiau,  à  la  gauche  pour 
celui  de  Brandebourg.  Ces  deux  derniers  étoient  habillés  à  leur  ordinaire  de 
on  ne  portoit  point  l’épée  devant  eux.  Cette  augutte  compagnie  étoit  devancée 
par  ungrand  nombre  de  Confeillers,  Gentilshommes,  Conrtifans,  Officiers 
&  ferviteurs  des  Princes  Electeurs  qui  marchoient  à  pied. 

’  Auffi-tôt  que  les  Princes  Eleéleurs  furent  entrés  dans  le  Chœur  de  l’Eglife, 
l’Evêque  de  Worms  célébra  la  Mette  &  entonna  le  Feni  Creator ,  &  plulieurs 
autres  prières  au  Saint-Efprit  qui  furent  chantées  par  les  Muficiens  de  l’E- 
ïeiteur  de  Mayence.  L’Office  étant  achevé,  l’Evêque  fe  dépouilla  de  la  ch^- 
fuble  &  fç  vêtit  d’une  cbappe.  Cependant  tous  les  Eleéleurs  prélents  &  les 

Ambailadeurs 
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Ambalfiadeurs  des  abfents  s'approchèrent  de  l'Autel ,  &  chacun  d’eux  s'érant 
mis  en  fa  place  ordinaire,  on  commença  de  nouveau  le  Veni  Creator .  Pen¬ 
dant  ce  temps  on  ota  tout  de  delfius  l'Autel  &  on  y  mit  les  Evangiles ,  afin 
que  tous  les  Eleéteurs  qui  étoient  préfents  &  les  repréfentants  de  ceux  qui 
ne  s'y  trouvaient  pas,  vinifient  fuivant  la  coutume  prêter  le  ferment.  I/E- 
leéteur  de  Mayence  palfia  le  premier  &  prêta  ferment  entre  les  mains  de 
1  Eleéteur  de  Trêves.  Celui-ci  le  prêta  de  fuite  entre  les  mains  de  l'Eleéteur 
de  Mayence  qui  reçut  le  troifieme  de  l'Eleéteur  de  Cologne ,  le  quatrième 
du  Roi  de  Boheme ,  le  cinquième  de  l'Eleéteur  de  Saxe  ,  le  fixieme  de  TE- 
ïeéteur  Palatin ,  le  fèptieme  de  l'Ambalfiadeur  du  Duc  de  Bavière,  ck.  le  hui¬ 
tième  de  1  Ambalfiadeur  de  l'Eleéteur  de  Brandebourg. 

Apres  ce  ferment  d  éleétion  les  Electeurs  &  Ambalfiadeurs  fe  retournant 
vers  le  peuple,  remontèrent  en  leurs  fiéges  qui  étoient  placés  de  cette  ma¬ 
niéré  :  on  voyoit  alîis  à  la  droite  de  l'Autel  l'Eleéteur  de  Mayence ,  le  Roi 
de  Boheme,  1  Ambalfiadeur  dp  Bavière  &  celui  de  Brandebourg.  Au  milieu 
du  Chœur ,  &  vis-à-vis  de  l'Autel  étoit  l'Eleéteur  de  Trêves  ,  &  à  la  gauche 
de  1  Autel  etoient  1  Eleéteur  de  Cologne ,  l'Eleéteur  de  Saxe  &  l'Eleéteur 
Palatin.  Cette  cérémonie  terminée,  l'Evêque  de  Worms  entonna  le  dernier 
Veni  Creator ,  qui  fut  chanté  par  un  Chœur  de  mufique;  enfuite  il  dit  la 
Colleéte ,  Acliones  nojlras  qu&Jumus ,  &c.  pendant  laquelle  les  Eleéteurs  8c 
Ambalfiadeurs  entrèrent  dans  la  Sacriftie ,  dite  Conclave ,  pour  y  procéder  à 
i'éleétion.  Ils  y  furent  fuivis  de  deux  Notaires  publics  &  Impériaux  ,  qui 
étoient  tous  deux  Confeillers  de  l'Eleéteur  de  Mayence,  &  de  quelques  té¬ 
moins,  fçavoir  ,  de  cinq  Confeillers  de  chaque  Cour  des  Eleéteurs.  Après  une 
mure  délibération  fur  le  choix  qu'ils  dévoient  faire  ,  ils  élurent  enfin  pour 
Roi  des  Romains  &  futur  Empereur  Léopold,  Roi  de  Hongrie  &  de  Boheme. 
Ce  Prince  prêta  dans  le  moment  le  ferment  accoutumé,  &  fut  aulfi-tot  con¬ 
duit  près  du  prand  Autel  par  les  Eleéteurs  8c  Ambalfiadeurs. 

Alors  l'Eveque  de  Worms  fe  tenant  devant  lui  récita  plufieurs  prières, 
auxquelles  la  mulîque  répondit  ;  enfuite  il  s’éloigna  de  l'Autel  fur  lequel  les 
Eleéteurs  éleverent  le  nouveau  Roi  des  Romains.  Toutes  chofes  fe  palfierent 
fuivant  les  réglements  de  la  Bulle  d'or.  Le  Chœur  des  Muficiens  accompa¬ 
gnés  de  divers  infiruments  chanta  alors  le  Te  Deum ,  après  quoi  le  nouvel 
élu  fut  conduit  fur  un  échaffaut  drelfié  à  la  porte  du  Chœur  8c  y  fut  proclamé 
publiquement  Empereur.  On  fit  trois  décharges  de  cent  pièces  de  canons 
fur  les  remparts  8c  baftions  de  la  Ville,  8c  toutes  les  cloches  fonnerent  l'efi- 
pace  d'une  heure.  Pendant  toute  cette  cérémonie  les  Eleéteurs  &  les  Am¬ 
balfiadeurs  portèrent  les  marques  publiques  8c  régales  de  l'Empereur  ,  fçavoir, 
le  Comte  de  Tfeil,  comme  Echanfon  héréditaire  de  l'Empire,  avoit  en 
main  au  nom  de  l'Eleéteur  de  Bavière  la  pomme  de  l'Empire.  Le  Prince 
Léopold-Frideric,  Comte  de  Hohenzoliern,  comme  premier  Chambellan  de 
l'Empire,  tenoit  le  fceptre  au  nom  de  l'Eleéteur  de  Brandebourg.  Quant  à 
l'Eleéteur  de  Saxe  8c  à  l'Eleéteur  Palatin  qui  étoient  préfents ,  1  un  portoit 
l'épée  8c  l'autre  la  couronne. 

Lorfque  Ton  chanta  le  Te  Deum  ,  au  verfet  Te  ergb ,  qudfumus  ,  &c. ,  le 
Prince  Comte  de  Hohenzoliern  en  qualité  de  Chambellan  héréditaire ,  ôta 
U  couronne  royale  de  delfius  la  tête  de  l’Empereur.  De  même  au  verfet  Per 
Tome  V.  Partie  IL  *  G  g 
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fingulos  die  s  3  &c.  George-Louis,  Comte  de  Simfendorff,  comme  Thréforief 
Election  de  héréditaire  &  au  nom  de  l’Eleéleur  Palatin,  la  lui  remit  lur  la  tête.  Toutes 
L  .«ii^reur  cej  ch0fes  étant  achevées  dans  l’Eglife  ,  fuivant  l’ancienne  coutume,  tk  le 
Service  Divin  fini ,  on  reconduifit  l’Empereur  de  l’Eglii'e  à  fon  Palais  dans 
l’ordre  qui  fuit:  D’abord  marchoient  les  Serviteurs,  les  Pages,  les  Officiers 
&  les  Confeillers  des  Princes  Electeurs  ,  comme  les  Comtes  &  les  grands 
Seigneurs  de  leur  fuite.  Après  eux  venoient  les  trompettes  &  les  timbales 
de  la  Cour  de  chaque  Eleéteur.  Cinq  Héraults  d’armes  fuivoient ,  fçavoir  , 
celui  d’Autriche,  celui  de  Hongrie,  celui  de  Boheme,  celui  du  Roi  des 
Romains  &  celui  de  l’Empereur.  Immédiatement  après  fuivoient  au  nom 
des  Eleéleurs  de  Mayence,  de  Trêves,  de  Cologne  &  du  Roi  de  Boheme, 
les  quatre  Maréchaux  héréditaires  portant  chacun  l’épée  ,  comme  on  1  a  déjà 
dit.  Après  eux  on  voyoit  marcher  enfemble  l’Ambafladeur  de  Bavière  à  la 
droite,  &  celui  de  Brandebourg  à  la  gauche,  ôc  iis  avoient  derrière  eux  1  E- 
leéteur  de  Trêves  qui  alloit  feul.  Trois  autres  s’avançoient  enluite  dans  un 
même  rang.  Le  Chambellan  héréditaire  à  la  droite  tenant  le  fceptre  au  nom 
de  l’Eleéfeur  de  Brandebourg ,  l’Echanfon  héréditaire  au  milieu  ayant  en 
main  la  pomme  Impériale  au  nom  de  l’Eleéleur  de  Bavière  ,  &  à  la  gauche 
l’Eleéleur  Palatin  portant  la  couronne.  Le  Comte  de  Papenheim  Maréchal 
héréditaire  du  Saint  Empire  Romain  alloit  feul  portant  un  fourreau,  &  pré- 
cédoit  l’Eleéfeur  de  Saxe  qui  avoir  à  la  main  l’épée  Impériale  nue.  L  Em¬ 
pereur  Léopold  marchoit  la  couronne  fur  la  tête ,  ayant  derrière  lui  les  deux 
Electeurs  de  Mayence  &  de  Cologne.  Enfin  paroiffioient  pour  finir  la  marche 
le  relie  des  Serviteurs  &  des  Officiers  de  toutes  les  Cours,  tant  de  1  Empe¬ 
reur  que  des  Princes  Eleéteurs.  Lorlqu’ils  eurent  conduit  le  nouvel  Empe¬ 
reur ,  ils  fe  faluerent  réciproquement,  ôt  le  retirèrent  chacun  chez  eux  ac¬ 
compagnés  de  leur  fuite. 


ARTICLE  HI¬ 

DC/  COURONNEMENT  DE  L’EMPEREUR. 


QUoique  le  couronnement  de  l’Empereur  ne  lui  confère  aucun  nouveau 
droit,  c’ell  une  cérémonie  qui  rend  fon  éleélion  lolemnelle  &  pu¬ 
blique,  &  aucun  Empereur  ne  l’a  négligée  jufqu’à  aujourd’hui.  Je  vais 
donc  rapporter  les  particularités  qui  ont  été  obfervées  depuis  un  certain 
nombre  d’années. 

Lorfqu’on  elt  convenu  du  jour  &  du  lieu  du  couronnement,  l’Eleéleuf 
de  Mayence  en  donne  avis  aux  Magiftrats  d’Aix  &  de  Nuremberg,  qui  en¬ 
voyait  par  leurs  Députés  les  ornements  Impériaux  dont  ils  font  les  gardiens. 
Les  habitants  de  Nuremberg  gardent  la  couronne  d’or  de  Charlemagne  , 
l’anneau,  le  Iceptre ,  les  fouliers  &  l’épée  de  ce  Monarque ,  une  longue  aube, 
une  étole,  une  chappe  avec  une  ceinture.  Ceux  d’Aix-la-Chapelle  envoyent 
une  chalfe  couverte  de  diamants,  où  l’on  dit  qu’efi  réfervé  un  peu  de  fang 
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de  S.  Etienne,  1  épée  ordinaire  de  Charlemagne  avec  Ion  baudrier,  &  un 
livre  des  Evangiles  en  lettres  d’or  dont  il  fe  fervoit.  Alors  on  décore  avec  les  ^°l 
tapifferks  du  Prince  élu,  l’Eglife  deftinée  pour  le  couronnement.  On  y  dreffe  L-£* 
des  neges  &  des  bancs,  tant  pour  l’Empereur  que  pour  les  Eleéteurs,  les 
runces  ,  les  Ambaffadeurs  &  les  autres  affiliants.  La  place  de  l’Empereur 
eft  un  peu  élevée,  &  on  y  met  une  chaife  au  lieu  de  celle  cle  Charlemagne, 
dont  on  fe  fert  encore  quand  le  couronnement  fe  fait  à  Aix.  A  l’éo-ard  des 
parements  du  grand  Autel ,  c’eft  l’Archevêque  confacrant  qui  les  fournit. 

Le  jour  du  couronnement  les  Eleaeurs  eccléfiaftiques  avec  les  Evêques  & 
autres  Prélats  officiants,  fe  rendent  de  bon  matin  à  l’Eglife  (i),  où  les  Dé¬ 
putés  d  Aix  &  de  Nuremberg  leur  remettent  entre  les  mains  les  ornements 
impériaux.  Cependant  les  Electeurs  féculiers  oü  leurs  Ambaffadeurs  accom- 
pagnent^dans  leurs  habits  de  cérémonie  l’Empereur,  depuis  l’Hôtel  de  Ville 
jufqu  à  1  Eglife.  L  Eleéteur  de  Bavière  porte  le  globe ,  ayant  ù  fa  droite  celui 
de  Brandebourg  qui  tient  le  fceptre,  &  à  fa  gauche  le  Palatin  chargé  de  la 
couronne.  Sur  leurs  pas,  immédiatement  devant  l’Empereur,  marche  l’E¬ 
lecteur  de  Saxe  portant  1  epee  Impériale.  Lorfqu’il  eft  en  perfonne  à  la  cé¬ 
rémonie,  il  porte  cette  épée  nue ,  &  fon  Maréchal  héréditaire  en  porte  devant 
lui  le  fourreau,  &  quand  cet  Eleaeur  n’y  eft  pas,  fon  Maréchal  porte  cette 
épée  dans  le  fourreau. 

Un  moment  avant  que  l’Empereur  arrive  à  l’Eglife ,  les  Eleaeurs  ecclé- 
fiaftiques  partent  de  la  Sacriftie  &  vont  au  devant  de  lui  en  proceffion  avec 
les  Evêques ,  les  Abbés  &  les  Chapelains  jufqu  a  la  porte  de  l’Eglife.  L’E- 
leéleur  qui  doit  faire  le  couronnement  eft  en  habits  pontificaux  ,  avec  la 
mitre  en  tête  &  la  croffe  à  la  main.  Les  autres  Eleéteurs  Archevêques  n’ont 
que  leurs  habits  d’Eleaeurs.  Auffi-tôt  que  l’on  apperçoit  l’Empereur,  l’Elec¬ 
teur  officiant  commence  à  chanter  Adjutorium  nojlrum  in  nomine  Domini . 

&  marche  vers  1  Autel.  Les  deux  autres  Electeurs  eccléfiaftiques  mettent  l’Em¬ 
pereur  au  milieu  d’eux,  &  le  conduifent  julques  devant  l’Autel  à  fon  Prie- 
Dieu,  ou  il  fe  met  ù  genoux.  Les  Eleéteurs  alors  vont  auffi  prendre  leurs 
places,  6c  lai  fient  les  ornements  Impériaux  à  la  garde  de  leurs  Officiers  hé¬ 
réditaires.  L’Officiant  commence  la  cérémonie  par  la  priere  Domine  falvum 
jac  Regem,  qui  eft  fuivie  des  autres  prières  ordinaires,  à  la  fin  delquelles 
on  célébré  la  Melle  de  l’Epiphanie  jufqu’a  l’Evangile.  Alors  on  ôte  le  manv 
teau  Royal  à  l’Empereur  &  les  deux  autres  Eleéteurs  eccléfiaftiques  le  con¬ 
duifent  à  1  Autel ,  où  il  fe  met  à  genoux  fur  la  plus  haute  marche.  Les  Cha¬ 
pelains  chantent^  les  Litanies  des  Saints  jufqu’au  verfet  Ut  nos  exaudire  di~ 
g  ne  ris ,  &  l’Officiant  continue  les  prières  particulières  pour  l’Empereur, 
auxquelles  le  Choeur  répond.  Cela  étant  fini  l’Empereur  fè  leve,  &  l’Offi¬ 
ciant  la  mitre  en  tête  &  la  croffe  en  main  lui  parle  en  latin  ,  &  lui  fait 
les  fix  demandes  luivantes; 

(i)  Si  e’eft  à  Francfort,  la  cérémonie  fe 
fait  dans  la  Collégiale  de  faùit  Barthclemi , 
qui  eft  allez  bien  bâtie ,  mais  qui  n’eft  gue- 
res  propre  ;  &  le  Chœur  n’eft  pas  achevé.  Ses 
revenus  furent  beaucoup  diminués  au  qua¬ 
torzième  fiecle ,  parce  que  Je  Chapitre  fe 

Gg1') 


déclara  pour  Louis  de  Bavière  contre  Fri- 
deric.  Le  couronnement  de  l'Empereur  Jo- 
l’eph  qui  s’eft  fait  à  Augsbourg  en  1 690.  s’effc 
fait  dans  l’Eglife  de  faim  Üldalnc  &  de  faintc 
Afre» 
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“ - -  i Q.  Voulez-vous  vous  tenir  à  la  fainte  foi  que  les  hommes  Catholiques  ont 

MENTNnT  enfeignée ,  &  la  confirmer  par  de  jufies  œuvres?  i°.  Voulez-vous  être  fidele 

^Empereur  tuteur  &  protecteur  de  la  fainte  Eglife  &  de  fies  ferviteurs  ?  3,0 Voulez-vous 
adminiflrer  jufiement  comme  vos  prédécejfeurs  ont  fait  ,  l  Empire  qui  vous  ejl 
donné  de  Dieu  &  le  défendre  fortement  ?  <t°.  V oulez~vou$  conferver les  droits 
&  recouvrer  les  biens  de  l’Empire  &  les  employer  fidèlement  a  l  utilité  publi¬ 
que?  50.  Voulez-vous  être  équitable  juge  des  pauvres  &  des  riches  3  &  fidele 
protecteur  des  Veuves  &  des  Orphelins  ?  6°.  V oulez~vous  être  fournis  &  adhé¬ 
rant  au  très -Saint  Pere  en  J.  C ,  le  Pape  de  Rome ,  &  à  la  Sainte  Eglife 
Catholique  ,  Apofiolique  &  Romaine  ?  L’Empereur  après  avoir  répondu  a  cha¬ 
cune  de  ces  demandes  ;  oui ,  je  le  veux  ,  s  approche  de  1  Aurel  8t  confirme 
fies  réponfes  par  le  ferment  fuivant  qu’il  prononce  en  latin  r  Je  ferai  tout  ce 
qui  m’a  été  propofié ,  fi  Dieu  m’a  ftfie  >  &  fi  les  fidèles  me  donnent  Jecour  s  , & 
je  l’ accomplirai  fidèlement  ,  &  aufii  véritablement  que  je  fouhaite  que  Dieu 
&  le  faint  Evangile  de  Dieu  foient  a  mon  aide.  Cela  fait  ,  1  Archevêque  Offi¬ 
ciant  fe  tourne  vers  les  affiliants  &  leur  demande  en  latin  :  Voulez-vous 
accepter  ce  Prince  pour  regner  fur  vous ,  &  lai  etre  fideles  ?  Sur  quoi  on  ré¬ 
pond  trois  fois:  Nous  te  voulons.  Ces  paroles  proférées  l’Empereur  fe  met 
encore  à  genoux,  &  l’Archevêque  reprend  les  prières,  &  dit  cette  Orailon  , 
Seigneur ,  qui  de  tout  temps  gouvernez  tous  les  Royaumes  ,  béniffiz  notre  R°l* 
N.  &c.  &  cette  autre  priere  :  Faites  ,  Seigneur ,  que  fes  peuples  lui  demeurent 
fideles.  Après  ces>prieres  les  Suffragants  de  l’Archevêque  Officiant  découvrent 
l’Empereur  pour  le  facrer,  &  lÂrcheveque  prend  1  huile  benite  ,  difant  » 
Pax  tecum ,  &  on  répond,  &  cum  fpiritu  tuo ,  puis  il  1  oint  en  croix  au  mi¬ 
lieu  de  la  tête,  entre  les  épaules,  an  col,  à  la  poitrine,  au  poignet  du  bras 
droit,  &  en  dernier  lieu  dans  la  main  droite.  Il  dit  à  chaque  onèlion  la 
priere  que  porte  le  Rituel  de  cette  cérémonie ,  8c  les  deux  autres  Archevêques 
cfluyent  l’huile  avec  du  coton. 

L’Empereur  eft  enfuite  conduit  par  ces  deux  Electeurs  dans  une  Chapelle 
à  côté  du  Choeur,  où  font  les  anciens  vêtements  Impériaux  apportés  de  Nu¬ 
remberg.  Dans  cet  endroit  on  lui  met  une  longue  aube  &  une  étole  comme 
les  Prêtres,  avec  des  fandales  &  des  bottines.  11  eft  enfuite  rarnene  a  Ion 
Prie-Dieu  placé  un  peu  plus  près  de  l’Autel.  Lorfqu  il  y  eft  arrive ,  les  deux 
mêmes  Eleéleurs  vont  prendre  fur  l’Autel  1  épée  de  Charlemagne  apportée 
d’Aix,  &  dans  le  moment  qu’ils  la  mettent  nue  entre  les  mains  de  1  Em¬ 
pereur,  l’Officiant  lui  donne  la  bénédiftion  en  lui  difant;  Prenez  cette  éPêe > 
tÿ  en  vertu  de  cette  bénédiction ,  employez~la  à  la  defenfe  défi’ Eglife  de  Dieu , 
à  quoi  fa  bonté  l’a  defiinée.  Pendant  cette  priere  on  remet  l’épée  dans  le  four¬ 
reau ,  &  les  Electeurs  féculiers  s’approchent  &  l’attachent  avec  le  ceinturon 
au  coté  de  l’Empereur.  On  prend  après  cela  l’anneau  qui  eft  fur  l  Autel  ,  & 
l’Officiant  le  lui  met  au  doigt  en  faifant  les  fouhaits  ordinaires.  En  dernier  lieu 
cet  Officiant  prend  auffi  fur  1  Autel  le  feeptre  8e  le  globe,  8c  les  lui  met  en 
chaque  main,  le  feeptre  en  la  main  droite  &  le  globe  en  la  gauche,  faifant 
la  bénédiaion  &  la  priere  ordinaires.  A  la  fin  de  cette  priere  l’Empereur 
remet  le  globe  8e  le  feeptre  aux  Electeurs  qui  ont  coutume  de  les  porter,  8c 
auffi -tôt  de  ux  Députés  de  la  Ville  de  Nuremberg  lui  mettent  fur  les  épaules 
le  grand  manteau  Impérial  fait  comme  une  chappe,  8c  les  trois  Electeurs 
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eccléfiaftiques  prennent  fur  l'Autel  la  couronne  &  la  mettent  ènfemble  fur 
la  tête  de  l'Empereur,  l'Officiant  accompagnant  l'aétion  de  prières  &  de 
vœux  ,  auxquels  le  Chœur*répond  Amen. 

Les  Eleêteurs  eccléfiaftiques  font  enfuite  approcher  l'Empereur  de  l’Autel , 
cù  il  lit  dans  le  Pontifical  en  langue  Allemande,  le  ferment  ordinaire  qu’on 
fait  réitérer  à  tous  les  nouveaux  élus  après  leur  couronnement.  De-là  1  Em- 

Eereur  eft  reconduit  à  fa  place  par  les  mêmes  Eleéleurs ,  on  continue  la 
lelfe  &  on  chante  l'Evangile  &  le  Credo.  A  l'Offertoire,  l’Empereur  ayant 
le  fceptre  &  le  globe  dans  les  mains  va  à  l’Offrande,  &  y  fait  préfenter 
une  piece  d’or.  Toutes  les  fois  que  l’Empereur  va  à  l'Autel ,  on  lui  ôte  la 
couronne  qu’on  lui  remet  lorfqu'il  eft  revenu,  &  c'eft  à  l’Eleèleur  Palatin 
à  faire  cet  office  ,  comme  celui  des  Eleéfeurs  eccléfiaftiques  eft  de  donner  à 
l'Empereur  à  baifer  le  livre  des  Evangiles  &  la  paix,  de  lui  préfenter  de 
l’eau  benite  &  de  l’encens.  Ce  font  les  Officiers  héréditaires  des  Electeurs 
qui  donnent  &  reprennent  de  l'Empereur  le  fceptre ,  le  globe  &  1  épée. 
L'Empereur  communie  à  cette  Meffe  fans  couronne,  toujours  accompagné 
par  les  deux  Eleéteurs  eccléfiaftiques.  Après  la  Meffe  l’Empereur  eft  conduit 
proceffionnellement  par  les  trois  Eleéleurs  eccléfiaftiques,  fuivis  de  tous  les 
Evêques,  &  précédés  par  les  Eleéfeurs  féculiers,  jufques  fur  une  Tribune  (i). 
Il  y  eft  placé  fur  une  chaife  qu’on  lui  a  préparée  au  lieu  de  celle  de  Char¬ 
lemagne  qui  eft  à  Aix,  &  l’Officiant  lui  adreffe  ces  paroles  :  Prene %  &  con- 
ferve\  la  pojfejjion  de  la  place  qui  vous  ejl  accordée ,  non  par  droit  d’hérédité , 
ni  par  celui  de'juccejjion  paternelle ,  mais  par  les  fuffrages  des  Electeurs  de 
l’Empire  Alleman ,  &  particulièrement  par  la  providence  de  Dieu  Tout-Puifi 
faut ,  &  par  notre  concejjion  &  celle  de  tous  les  Evêques  &  autres  ferviteurs 
de  Dieu.  Autant  que  le  Clergé  ejl  proche  de  l’ Autel ,  autant  vous  fouviendrep* 
vous  de  lui  rendre  honneur  aux  lieux  convenables.  Jefus-Chrijl  qui  ejl  média* 
teur  entre  Dieu  &  les  hommes ,  veuille  vous  affermir  dans  cette  dignité  Impé¬ 
riale ,  pour  être  de  votre  part  médiateur  entre  le  Clergé  &  le  Peuple ,  &  vous 
fajfe  regner  avec  lui  dans  le  Royaume  éternel.  Je  Ven  prie  lui  qui  ejl  le  Roi 
des  Rois ,  &  le  Seigneur  des  Seigneurs ,  &  qui  étant  vrai  Dieu  régné  éternel¬ 
lement  avec  le  Pere  &  le  Saint-Efprit.  Ainfi  [oit-il. 

L’Officiant  n’a  pas  plutôt  achevé  ces  paroles  qu’on  commence  à  chanter 
folemnellement  le  Te  Deum  au  bruit  des  tambours,  des  timbales  &  des  trom- 
pettes,  qui  eft  fuivi  de  la  décharge  du  canon  &  de  la  moufqueterie.  Enfuite! 
l'Empereur  toujours  affis  reçoit  le  compliment  de  congratulation  que  l’Elec¬ 
teur  de  Mayence  lui  fait  au  nom  de  tous,  &  cet  Eleéfeur  fe  retire  avec  les 
deux  autres  Eleéfeurs  eccléfiaftiques,  &  va  dans  la  Sacriftie  quitter  fes  habits 
d’Eglife  &  reprendre  fon  habit  Electoral.  Cependant  l’Empereur  accompagné 
des  Electeurs  féculiers,  crée  des  Chevaliers.  Ce  font  ordinairement  des  Comtes 
&  des  Gentilshommes  de  l’Empire  qu'il  touche  avec  l’épée  de  Charlemagne, 
Après  cela  il  remet  cette  épée  à  l’Archi maréchal,  &  defeend  de  la  Tribune! 
pour  retourner  à  fon  Prie-Dieu.  Là,  un  Chanoine  de  l'Eglife  Collégiale  d'Aix- 
la-Chapelle  fe  préfente  devant  lui ,  &  lui  remontre  que  chaque  Empereur  eft 
reçu  Chanoine  de  ce  Chapitre  ,  &  il  fupplie  le  nouvel  Enipereur  de  fe 
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conformer  à  l’ancien  ufage  &  de  prêter  le  ferment.  L’Empereur  fatisfait  à 
cette  demande,  &  le  prononce  en  latin,  s’engageant  de  protéger  l’Eglife 
d’Aix,  &  de  lailfer  jouir  le  Giapitre  de  fes  droits.  Il  fait  outre  cela  un  pré- 
fent  à  l’Eglife  d’Aix,  au  lieu  du  don  qu’on  lui  faifoit  autrefois  d’une  partie 
des  meubles  &  des  ornements  (1)  qui  avoient  fervi  au  couronnement,  8c 
qu’elle  prétendoit  devoir  lui  appartenir  par  un  ancien  droit.  Le  préfent  eft 
de  cinquante-fix  florins  d’or,  de  deux  foudres  du  meilleur  vin  pour  l’Eglife 
de  Notre-Dame,  &  d’un  foudre  pour  l’Abbaye  de  S.  Adelbert  ( 1 ). 

L’Empereur  &  les  EleÊïeurs  donnent  aulfi  un  écrit,  portant  (3)  que  le 
couronnement  fait  ailleurs  que  dans  la  Ville  d’Aix-la  Chapelle  ne  pourra  en 
aucune  maniéré  préjudicier  à  l’Eglife  d’Aix,  ni  à  la  Ville  en  leurs  anciens 
ufages,  droits  8c  jurifdiélions.  Comme  dans  l’article  précédent,  en  traitant 
des  cérémonies  de  l’éleélion  d’un  Empereur ,  on  a  rapporté  en  entier  ce  qui 
fe  pafla  à  l’éleélion  de  Léopold,  on  a  cru  devoir  aulfi  faire  la  defcription 
de  fon  couronnement  8c  du  feftin  qui  fe  fit  enfuite.  On  verra  comment  les 
Princes  Eleéleurs  féculiers  firent  les  fonctions  des  charges  de  l’Empire  atta¬ 
chées  à  leurs  Ele&orats. 

Quoique  la  Bulle  d’or  ordonne  entr’autres  chofes  que  l’éledlion  du  Roi 
des  Romains  fe  fafle  à  Francfort  fur  le  Mein  8c  fon  couronnement  à  Aix  j 
cependant  les  Eleéleurs  résolurent  que  le  couronnement  de  Léopold  fe  feroit 
auifi  à  Francfort,  8c  ils  s’y  portèrent  d’autant  plus  volontiers  qu’on  voit  par 
l’Hifioire  que  le  couronnement  ne  s’eft  pas  toujours  fait  à  Aix.  Aulfi-tôt 
donc  que  le  Jeudi  premier  d’Aout  fut  arrêté  pour  le  jour  du  couronnement , 
on  en  donna  avis  aux  Magiftrats  d’Aix  8c  de  Nuremberg,  afin  qu’ils  en- 
yoyaflent  à  Francfort  les  ornements  qui  fervent  dans  ces  occafions.  Cepen¬ 
dant  on  préparoit  avec  grand  foin  tout  ce  qui  fembioit  néceflaire  pour  la 
majeflé  de  cette  cérémonie.  En  conféquence  on  arrangea  l’Eglife  de  S.  Bar- 


(1)  Ils  confiftoient  dans  les  tapifieries ,  le 
carreau  &  le  tapis  du  Prie-Dieu  3  le  manteau 
l’habit  avec  lefquels  l'Empereur  avoir  été 
couronné  ,  &  les  deux  tapis  de  brocart  d’or , 
qui  avoient  fervi  l’un  au  thrône,  &  l’autre  à 
ia  chaife  devant  l’Autel. 

(1)  Cette  Eglife  fe  nomme  communément 
Impériale ,  comme  ayant  été  richement  fon¬ 
dée  par  Henri  II.  Empereur  &  Duc  de  Ba¬ 
vière;  mais  une  inondation  arrivée  en  Hol¬ 
lande  où  elle  avoit  beaucoup  de  biens  ,  lui 
a  fait  perdre  une  partie  de  fon  revenu.  L’une 
&  l’autre  de  ces  Eglifes  font  célébrés  dans 
l’Empire  ,  &  confiderables  par  leur  ancien¬ 
neté.  Charlemagne  fit  bénir  celle  de  Notre- 
Dame  par  le  Pape,  en  préfencc d’une  infinité 
de  Princes,  Ducs,  Marquis,  & c.  comme  on 
je  voit  dans  le  Diplôme  des  Privilèges  ac¬ 
cordés  à  la  Ville  d’Aix,  inféré  dans  le  Re¬ 
cueil  des  Pièces. 

(|)  Comme  il  efl:  arrivé  que  la  conjonc¬ 
ture  du  temps  ne  permettoit  pas  de  faire  le 
pouronnement  à  Aix  ,  ni  à  cette  Ville  d’en¬ 


voyer  fes  Députés  ailleurs  pour  affilier  à  la 
cérémonie  ,  où  cependant  lis  Députés  de 
Cologne  ont  commencé  à  affilier,  ces  der¬ 
niers  prérendirent  dans  la  fuite  fe  trouver  au 
couronnement  des  Rois  des  Romains  ,  Sc 
avoir  la  préféance  à  l’exclufion  de  ceux  d’Aix- 
la-Chapelle.  Le  Collège  Impérial  informé 
de  cette  conteflation  publia  une  Réfolution 
le  13  de  Juillet  1658.  portant  que  l’on  ne 
doit  pas  inviter  la  Ville  de  Cologne  au  cou¬ 
ronnement,  ni  permettre  que  fes  Députés 
précédent  jamais  ceux  d’Aix,  &  parce  qu’au- 
trefois  telles  invitations  ont  été  faites  par 
abus  de  la  Chancellerie  Impériale  Aulique  , 
on  prioit  par  cette  Réfolution  Eleélotalc  lè 
Vice-Chancelier,  Comte  de  Kurtz,  d’avoir 
foin  que  l’on  n’y  expédiât  plus  de  lettres  cir¬ 
culaires  pour  la  Ville  de  Cologne.  Cette  Ré¬ 
folution  fut  réitérée  &  confirmée  le  15  Jan¬ 
vier  1690.  avant  le  couronnement  de  l’Em¬ 
pereur  Jofeph ,  lorfqu’il  fut  élu  Roi  des 
Romains  gc  couronné  à  Augsbourg. 
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thelemi ,  dans  laquelle  on  drefTa  de  grands  echaffauts  ,  d’où  on  pouvoit  voir 
toutes  les  ceremonies.  On  orna  ie  Chœur  de  belles  tapilïenes  enrichies  d’or 
&  d  argent.  On  bâtit  dans  la  Place  devant  la  Maifon  de  Ville  une  grande 
loge  de  iolives  &  de  planches  pour  y  rôtir  un  bœuf  entier.  Dans  la  Cour 
de  1  Aumônerie  derrière  1  Hôtel  de  Ville  on  drefTa  une  grande  cuihne  pour 
y  apprêter  le  dîné  de  1  nmpereur.  On  fit  de  meme  une  galerie  qui  prenoit 
epuis  la  Place  &  le  Marche  juiqua  1  Eglife  de  S.  Barthelemi.  On  avoit 
mis  a  H  fontaine  une  machine  pour  faire  couler  le  vin  ,  qui  étoit  faite  en 
forme  d  un  Aigle  noir  a  deux  tetes.  La  grande  falle  haute  du  Palais  que  le 
Magiflrat  de  Francfort  avoir  depuis  peu  fait  accommoder ,  &  quil  avoit  eu  foin 
de  faire  embellir  de  peintures,  etoit  toute  etendue  de  tapifTeries  magnifiques» 
Le  pave  de  la  Salle  etoit  garni  d  une  eflrade  haute  d’un  degré  jufqu’au  milieu 
&  couvert  d  un  tapis  de  pied;  c  etoit  dans  ce  lieu  où  les  tables  étoient  pofées 
en  cet  ordre;  A  la  ienetre  du  milieu  tournée  vers  le  marché,  il  y  avoit  un 
heu  plus  eleve  que  le  relie  de  trois  dégres  8c  couvert  des  mêmes  tapis,  où 
fe  voyo'it  la  table  de  1  Empereur.  Au  refie  de  1  eflrade  qui  étoit  plus  bas ,  il 
y  avoit  à  la  droite  quatre  tables  éleaorales ,  fçavoir  ,  celle  de  FE^deur  de 
Mayence,  celle  du  Roi  de  Bohême,  celle  de  FEleaeur  de  Bavière  <Sc 
celle  de  FEleaeur  de  Brandebourg.  Il  y  en  avoit  auffi  trois  à  la  gauche  , 
lçavoir,  celle  de  FEleaeur  de  Cologne,  celle  de  FEledleur  de  Saxe  &  celle 
de  l’Eleaeur  Palatin.  Une  autre  étoit  encore  au  milieu  pour  FEleaeur  de 
1  reves,  vis-à-vis  de  la  table  de  1  Empereur.  Toutes  ces  tables  étoient  cou¬ 
vertes  de  velours  rouge  cramoifi,  ayant  chacune  au  defTus  d’elle  fon  dais  de 
velours  &  de  drap  d’or,  &  derrière  un  buffet  pour  y  poier  la  vailfelle  d’ar¬ 
gent  &  de  vermeil.  A  l’entrée  de  la  Salle  étoit  un  échafifaut  pour  les  joueurs 
d  inflruments  &  les  Muficiens. 

Quelque  temps  avant  l’heure  du  couronnement  les  portes  de  la  ville  fu¬ 
rent  fermées  ,  &  les  Bourgeois  revêtus  de  leurs  habits  de  parade  fe  mirent 
fous  les  armes.  Ils  furent  pofes  en  haie  depuis  le  Palais  de  l’Empereur  juf- 
qu’à  la  Maifon  de  Ville.  On  les  plaça  de  meme  fur  le  pont,  les  faifant  filer 
pour  cet  effet  le  long  de  la  Place  &  du  Marché  jufqu  a  l’Eglife  de  S.  Bar- 
ihelemi ,  où  fe  devoir  faire  la  cérémonie  du  couronnement.  Alors  on  Tonna 
à  diverfes  reprifes  la  grofTe  cloche  du  Tocfin,  fuivant  la  coutume.  Pendant 
ce  temps  les  trois  Eleéïeurs  eccléiiafiiques  de  Mayence ,  de  Trêves  &  de  Co¬ 
logne  entrèrent  dans  l’Eglife  vêtus  de  leurs  habits  éledoraux,  &  les  leculiers 
ayant  de  même  leurs  habits  d’Ele&eurs,  fe  rendirent  à  cheval  au  Palais  de 
l’Empereur  accompagnés  de  leur  Cour.  Ils  y  trouvèrent  d’autres  Princes  avec 
leurs  Confeillers,  des  Comtes,  des  Barons,  des  Ambaffadeurs  étrangers  & 
un  grand  nombre  de  Gentilshommes  qui  étoient  venus  pour  accompagner 
l’Empereur  par  honneur.  Ils  prirent  tous  le  chemin  de  l’Eglife  lur  les  neuf 
heures  ,  fuivant  l’ordre  ordinaire  en  de  relies  cérémonies. 

}}  Y  avoit  un  dais  magnifique  qui  repréfentoit  par  le  dedans  l’Aigle  Im¬ 
périal  noir  à  double  tête  couronné  en  champ  d’or  ,  fous  lequel  étoit  à  cheval 
l’Empereur  en  habit  &  bonnet  d’Eltdeur.  Ce  dais  étcit  porté  par  huit  per¬ 
forâtes  du  Sénat  de  Francfoit  ^dont  les  uns  croient  Echevins  8c  les  autres 
Confeillers.  Ils  conduifirent  l’Empereur  jufqn’aux  portes  de  l’Eglife ,  où  il 
fut  couronné  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Alors  toutes  les  cloches  Tonnèrent* 
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&  le  canon  des  remparts  8c  des  murailles  fut  tire  trois  fois.  Le  throne  de 
l’Empereur  étoit  couvert  de  drap  d’or,  &  il  y  avoit  une  chaife  baffe  cou¬ 
verte  de  velours  rouge  pour  l’EleCteur  de  Mayence  ,  une  autre  de  meme  pour 
1’EleCteur  de  Trêves  8c  une  autre  pour  1  EleCteur  de  Cologne.  Les  places  des 
Princes  Electeurs  féculiers  8c  des  Ambaffadeurs  des  Princes  ablents  etoient  aufîî 
couvertes  de  velours  rouge.  Aufîi-tôt  que  la  ceremonie  fut  faite  dans  1  Eglife  , 
on  en  ouvrit  les  portes  ,  8c  on  le  difpofa  à  aller  à  la  Mailon  de  Ville.  Pendant 
que  l’Empereur  8c  fa  fuite  avoient  été  à  1  Eglife ,  on  avoit  promptement 
couvert  de  drap  jaune,  blanc  8c  noir  la  galerie  par  ou  il  devoit  palier  pour 
arriver  à  l’Hôtel  de  Ville.  Le  Grand-Prevôt  de  l’Empire  marchoit  d’abord 
avec  Ion  bâton  de  commandement ,  8c  derrière  lui  s  avançoient  les  valets 
&  ferviteurs  des  Seigneurs.  Enfuite  les  Pages  des  Electeurs  &  les  Pages  de 
l’Empereur.  Après  eux  les  Fourriers  des  Cours  Electorales  fuivis  des  Grands- 
Maréchaux  &  des  fubalternes  de  ces  Cours  avec  leurs  bâtons.  Derrière  eux 
marchoient  les  Gentilshommes  8c  Confeillers  de  1  Empereur,  des  Electeurs 
8c  des  autres  Princes.  Enluite  leurs  trompettes  8c  leurs  timbales ,  fuivis  des 
deux  Princes  de  Lobcowitz  &  d’Averlperg,  portant  chacun  la  Toilon  ^d  or 
pour  marque  de  leur  Ordre.  Après  eux  s’avançoient  le  Hérault  darmes  d  Au¬ 
triche,  celui  de  Hongrie  8c  de  Boheme,  8c  deux  autres  Héraults  d’armes 
de  l’Empereur  avec  leurs  écus  8c  leurs  bâtons.  Les  Maréchaux  héréditaires 
des  Electeurs  paroiffoient  enfuite,  portant  devant  ces  Princes  les  épees  la 
pointe  tournée  en  bas.  L’Ambaffadeur  de  Bavière  à  la  droite  de  ceîui^  de 
Brandebourg,  marchoit  avec  lui  fur  une  même  ligne.  L  EleCteur  de  Treves 
alloit  feul,  8c  derrière  lui  venoit  l’Echanfon  héréditaire,  portant  la  pomme 
impériale ,  8c  ayant  à  fa  droite  le  Grand-Chambellan  tenant  le  feeptre , 

&  à  fa  gauche  le  Prince  Palatin  qui  avoit  à  la  main  la  couronne.  Le  Ma* 
céchal  de  l’Empire  portoit  le  fourreau  vuide,  8c  1  EleCteur  de  Saxe  marchoit 
immédiatement  après  tout  feul  avec  l’épée  nüe.  Il  étoit  fuivi  de  1  Empereur 
qui  précédoit  les  deux  EleCleurs  de  Mayence  &  de  Cologne.  LEveque  de 
Worms  marchoit  enfuite,  8c  devançoit  de  quelques  pas  le  Grand  Maîtrq 
d’Hôtel  de  TEmpereur,  le  Capitaine  des  Hallebardiers  de  fa  garde  &  le 
Capitaine  de  fes  Gardes  du  corps.  Un  grand  nombre  de  Gardes  à  cheval  8c 
k  pied  terminoit  la  marche,  8c  eut  la  plus  grande  partie  du  drap  qui  cou- 
yroit  la  galerie.  _  _  A 

Lorfque  l’Empereur  fut  entré  dans  la  Maifon  de  Ville ,  avant  qu  on  dînât, 
celui  qui  s’acquitta  le  premier  de  la  charge  fut  1  EleCteur  de  Saxe.  Vêtu 
encore  de  fon  habit  Electoral ,  il  defeendit  du  Romer  avec  fes  Confeillers 
8c  fes  Gardes.  Il  monta  fur  fon  cheval  8c  le  pouffa  à  toutes  brides  dans  un 
grand  monceau  d’avoine  qui  étoit  à  terre  dans  la  place  vis-à-vis  la  Maifon 
de  Ville.  J1  emplit  de  cette  avoine  une  mefure  d’argent  qu’il  avoit  dans  une 
piain  ,  &  après  l’avoir  raclée  avec  un  racloir  d’argent  qu’il  tenoit  de  l’autre, 
il  la  donna  au  Maréchal  héréditaire  de  l’Empire,  &  s’en  retourna  au  fon  des 
tambours  &  des  timbales.  Alors  l’avoine  fut  mile  au  pillage. 

Auff-tôt  que  l’EleCteur  de  Saxe  fut  rentré  dans  l’Hôtel  de  Ville ,  le  Vi¬ 
caire  de  l’EleCteur  de  Bavière  dans  fa  charge  d’Archimaître-d’Hôtel  de  l’Em* 
pire,  monta  à  cheval  &  fortit  de  l’Hôtel  de  Ville.  Il  alla  à  l’endroit  de  la 
n|açe  pu  çtçit  le  bgeuf  rôti,  8c  en  prit  une  piece  qu’pn  avpit  préparée  pour 
*  l’empereur  | 
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1  Empereur ,  8c  mife  dans  un  plat  d’argent  couvert  fur  une  table  près  de  la 
eu  i  fi  ne.  IL  1  emporta  dans  la  grande  Salle  au  Ion  des  trompettes  &  des  tim  ^^ent^de 
baies ,  &  le  préfenta  à  1  Empereur.  Après  Ton  départ  le  peuple  fe  jetta  dans  l’Empereur. 
la  amine  &  y  déchira  le  bœuf,  dont  chacun  enleva  ce  qu’il  put. 

Comte  de  Hohenzollem ,  Vicaire  de  1  Electeur  de  Brandebourg  pour 
û  charge  d’Archi chambellan  de  l’Empire,  fortit  à  cheval  de  l'Hôtel  de  Ville 
tenant  en  fa  main  une  aiguiere  d’argent.  Ij.  fit  Je  tour  de  la  place,  &  revint 
préfenter  à  l’Empereur  l’eau  pour  laver  les  mains. 

JL  Electeur  Palatin  comme  Archithrefoner  de  i  Empire  après  avoir  fait  dix 
ou  douze  pas  a  cheval  hors  de  la  Mailon  de  Ville,  commença  à  jetter  des 
pièces  dor  &  d  argent  de  cote  8c  d  autre  à  ceux  qui  étoient  dans  la  place, 

8c  s  en  retourna  dans  la  Salle.  Les  deux  Thréforiers  héréditaires  de  l’Empire 
fbrtirent  enluite,  firent  le  tour  de  la  place  à  cheval  parmi  le  peuple,  &  jet¬ 
terait  le  relie  de  1  argent.  Apres  le  dîné,  les  Electeurs  8c  autres  Princes  def- 
çendirent  avec  1  Empereur  &  l’accompagnerent  jufqu’à  Ion  Palais. 

Autrefois  quand  le  Royaume  d  Italie  étoit  réputé  partie  de  l’Empire,  les 
Empereurs  Allemans  etoient  encore  couronnés  avec  la  couronne  de  Lom¬ 
bardie,  qui  étoit  dor  fans  pointe,  enrichie  de  diamants,  ayant  au  dedans 
une  bande  de  fer-blanc,  ce  qui  étoit  caufe  qu’on  l’appelloit  la  Couronne 
de  fer.  Ce  couronnement  fe  faîfoit  dans  l’Eglife  de  S.  Jean  à  Montza,  qui 
e&.  un  bourg  dans  le  Milanès,  où  les  Rois  de  Lombardie  réfidoient  quel¬ 
quefois.  Il  le  faifoit  aufii  ailleurs,  comme  à  Milan  dans  l’Eglife  de  Saint 
Ambroife ,  &  à  Alexandrie.  Frideric  II J.  reçut  même  la  couronne  à 
Rome,  &  Charles  V.  a  Bologne.  Conrad  I.  quoique  couronné  à  Milan  , 
avoit  encore  voulu  l’être  à  Montza  ;  ce  qui  ne  fut  pas  fuivi  par  Frideric  I. 
qui  fe  contenta  de  recevoir  la  couronne  des  mains  de  l’Archevêque  de  Milan, 
dans  1  Eglife  de  S.  Michel  à  Pavie.  Par  ce  couronnement  l’Empereur  de- 
venoit  Roi  d  Italie  ou  de  Lombardie ,  par  un  droit  dont  les  uns  attribuent 
l'origine  à  Théodoric  de  Verone,  ou  à  Théodelinde,  femme  d’Agilulphe, 

Roi  de  Lombardie.  D’autres  le  rapportent  à  Charlemagne,  ou  à  quelques 
autres  de  fes  fucceffeurs ,  &  ils  ne  font  nullement  d’accord  entr’eux  fur  ce 
point  d’hifioire.  Charles  V.,  comme  je  viens  de  le  dire,  fe  contenta  de 
recevoir  la  couronne  des  mains  du  Pape  à  Bologne,  à  l’imitation  de  Louis 
le  Débonnaire,  qui  l’avoit  reçue  à  Reims  du  Pape  Etienne  IV.  Les  Empe¬ 
reurs  Rodolphe  I.  Albert,  Maximilien  II.  Rodolphe  IL  Matthias,  Ferdi¬ 
nand  II.  &  Ferdinand  III.  Léopold  I.  Jofeph,&  Charles  VI.  n’ont  jamais  pafle 
les  Alpes  pour  s’aller  faire  couronner  en  Italie  ,  quoique  par  les  capitulations 
faites  depuis  Charles  V.  les  Empereurs  ayent  été  invités  principalement  pae 
les  Ele&eurs  Catholiques  à  fe  faire  couronner  par  le  Pape, 
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ARTICLE  IV 

DES  PRÉÉMINENCES ,  DROITS 

E  T 

PREROGATIVES  DE  L’EMPEREUR. 

L'Empereur  élu  &  couronné,  eft  reconnu  pour  Monarque  fouverain.  Il 
conferve  toutes  les  marques  des  anciens  Empereurs  d’Occident  avec  les 
titres  de  toujours  Augüfte,  de  Céfar,  de  facrée  Majeflé,  de  premier  Prince 
du  Monde  Chrétien ,  ou  Chef  temporel  des  fideles  en  Allemagne.  Ccd  fous 
fon  nom  que  tout  fe  fait  ;  mais  il  faut  remarquer  que  le  nom  de  1  Empire 
eft  aufîi  fouvent  employé  dans  les  Aaes  que  le  fien,^pour  faire  voir  que 
l'Empire  prétend  également  conferver  fon  autorité.  L  Empereur  a  droit  de 
convoquer  les  Dietes  &  autres  AfFemblées  Impériales.  S  il  manquoit  de  le 
faire  dans  les  occafioris  néceffaires  ,  l'Eleacur  de  Mayence  ou  les  Vicaires 
de  l’Empire  en  l'abfence  de  l’Empereur,  pourraient  auffi  les  convoquer.  Ce 
Prince  propofe  les  matières  fur  lefquelles  on  ^doit  délibérer  dans  les  Dietes  ; 
mais  il  n’efl  pas  le  maître  de  leur  prefcrire  1  ordre  qu  elles  doivent  luivre  à 
l’égard  des  propofitions  qu'on  doit  y  examiner.  Il  concilie  les  fumages  s  ils 
font  partagés,  autorife  les  réfolutions  qu  on  publie  enfuite,  &  qui  s  exécu¬ 
tent  fous  fon  nom,  de  même  que  les  Arrêts  de  la  Chambre  Impériale  & 
du  Confeil  Aülique.  Pendant  la  guerre  l’Empereur  eft  en  pofïeffion  d  exé¬ 
cuter  feul  les  réfolutions  prifes  par  le  corps  Germanique,  &  il  a  un  pouvoir 
abfolu  qui  le  difpenfe  de  prendre  l’avis  des  Collèges  &  dépendre  compte 
de  fon  adminiftration.  Ce  privilège  lui  donne  le  moyen  d'augmenter  fon 
autorité  ;  de  mortifier  ceux  qui  oient  citer  les  loix  contre  fes  volontés  ;  de 
lever  à  fon  gré  les  mois  Romains;  de  fe  rendre  maître  des  éle&ions,  &^de 
mettre  des  garnifons  où  bon  lui  femble ,  fous  le  fpecieux  pretexte  de  s  ai- 
furer  des  mai-intentionnés.  Il  confirme  les  alliances  &  les  traités  publics  que 
fon  prédécefïeur  a  faits  pour  le  bien  de  1  Empire  ;  mais  il  n  efl  pas  oblige 
de  payer  fes  dettes,  parce  qu'il  ne  lui  fuccéde  que  comme  élu  &  non  comme 
héritier. 

Il  jouit  feul  dans  tout  l’Empire  du  droit  quon  appelle  de  première  pnere 3 
c'eft-à-dire,  de  préfenter  après  fon  couronnement  à  tous  les  Chapitres  des 
Eglifes  Cathédrales  &  Collégiales,  Abbayes  &  Monafleres,  des  perfonnes 
capables  pour  y  remplir  le  premier  Canonicat  ou  autre  place  vacante.  Il  a  même 
confervé  ce  droit  par  les  Traités  de  Weftphalie  fur  les  Chapitres  &  Mo- 
nafteres  de  la  Confection  d’Augsbourg,  &  fur  ceux  où  il  y  a  des  Chanoines 
Catholiques  avec  des  Chanoines  Proteflants.  C’efl  l’Empereur  qui  crée  8c 
confère  de  même  les  hautes  dignités  féculieres,  comme  celles  de  Roi,  de 
Prince,  &ç.  Il  n’appartient  qu’à  lui  d’accorder  les  droits  régaliens ,  de  même 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  IV.  *43 

que  les  fiefs  principaux  de  l’Empire.  Il  en  donne  l’inveftiture  aux  Princes 
eccléfiaffiques  par  le  fceptre,  &  aux  féculiers  par  l’étendart  &  par  l’épée.  Il 
autorife  &  ratifie  les  tranfaéfions  ,  les  confraternités,  les  fubftitutions  &  parles 
de  familles  que  les  Princes  font  entr’eux  pour  l’avantage  de  leurs  Mailons, 
Il  connoît  auffi  des  différends  qui  furviennent  entre  les  Electeurs,  Princes 
&  autres  Etats,  pour  quelque  fujet  que  ce  foit  ;  mais  quoique  ces  affaires  fe 
jugent  en  fon  nom ,  elles  fe  règlent  dans  les  Dietes  par  1  avis  des  Princes 
&  Etats  de  l’Empire.  Il  donne  auffi  les  lettres  de  bénéfices  d’âge  aux  Princes, 
&  celles  de  légitimation  par  tout  l’Empire;  il  accorde  des  lettres  de  répi ^ 
de  repréfailles,  de  naturalité,  de  fauve-garde,  d’afyle  ,  de  confirmation, 
d’adoption ,  d’émancipation ,  &c.  A  l’égard  du  droit  de  vie  &  de  mort ,  il 
ne  l’a  gueres  que  dans  les  pays  héréditaires. 

Les  autres  droits  &  pouvoirs  de  l’Empereur,  où  le  confentement  des  Elec- 
teurs  eft  néceffaire  ,  confident  à  établir,  augmenter,  proroger  &  accorder  ù 
quelque  Etat  de  nouveaux  péages  ôt  droits  fous  le  nom  d’étape  ,  de  paflage, 
d’entrée,  de  réparations  de  chemins  &  pavés,  ou  autres  impofitions.  Il  doit 
toujours  en  communiquer  avec  les  Eleéteurs,  &  il  faut  cju  ils  y  confentent 
unanimement  ;  car  la  pluralité  des  voix  ne  fuffit  pas.  L  avis  &  1  approba¬ 
tion  des  Eleéfeurs  font  auffi  d’une  néceffité  abfolue ,  lorfque  1  Empereur  veut 
mettre  quelqu’un  au  ban  de  l’Empire,  confifquer  fes  biens  &  Etats,  le  priver 
de  fon  droit  de  féance  &  de  voix  aux  Dietes ,  accorder  à  quelqu  autre  le 
droit  de  battre  monnoie,  ou  engager  ou  aliéner  quelques  biens  de  1  Empire. 
Outre  le  confentement  des  Eleéleurs,  il  faut  généralement  celui  de  tous  les 
Etats  de  l’Empire ,  lorfque  l’Empereur  fait  quelques  reglements  fur  la  Re- 
%  ion  ;  qu’il  fait  publier  de  nouvelles  loix  ou  qu’il  en  abolit  d  anciennes; 
qu’il  établit,  réforme  ou  fupprime  des  Tribunaux  de  juftice;  qui!  met  le 
prix  à  la  monnoie;  qu’il  réglé  l’aunage,  les  mefures  ôc  les  poids;  qu  il  fait 
la  guerre  dehors  ou  dans  i 'Empire  ;  qu  il  impofe  des  fubfides,  taxes  & 
contributions;  quil  fait  des  levées  8c  donne  des  logements  de  guerre;  qu  il 
bâtit  de  nouvelles  fortereffes  &  met  des  troupes  dans  les  anciennes  Places; 
qu’il  fait  la  paix  ou  des  confédérations  au  dedans  &  au  dehors  de  1  Empire: 
mais  dans  ce  dernier  cas ,  fi  l’affaire  prelfe ,  1  Empereur  n  a  befoin  que  du 
confentement  des  Eleéfeurs  feuls.  Enfin  il  ordonne  ôc  cufpofe  de  toutes 
chofes  ,  pour  tout  ce  qui  peut  concerner  direélement  ou  indireélement  1  Em¬ 
pire,  foit  de  fa  propre  volonté  &  autorité,  foit  de  1  avis  des  Princes  Elec¬ 
teurs,  &  même  de  tous  les  Etats  de  1  Empire  ,  comme  il  eft  porte  par  la 
BuJ.le  d’or,  les  Traités  de  Weftphalie,  Ôcc. 

Les  droits  &  les  pouvoirs  de  l’Empereur  dont  je  viens  de  faire  l’abrégé, 
font  reftreints  par  les  obligations  auxquelles  le  Prince  s  engage  a  fon  élec¬ 
tion  dans  la  capitulation,  qui  maintenant  eft  d  ufage  dans  toutes  les  élec¬ 
tions.  C’eft  un  contrat  qu’il  paffe  avec  f  Empire  avant  que  d  être  déclaré 
Empereur  ,  Ôc  qu’il  ratifie  aufîi-tôt  qu’il  eft  proclame.  Cette  capitulation  eft 
une  véritable  barrière  à  fon  autorité,  qui  1  empech.e  de  devenir  un  pouvoir 
defpotique,  &  qui  la  réduit  aux  termes  d’un  gouvernement  mixte,  comme 
on  le  verra  dans  la  capitulation  de  Charles  VI.  qui  fera  1  article  VI.  A  1  é- 
gard  des  revenus  de  la  couronne  Impériale,  ils  font  tres-modiques  ,  &  ils 
confident  en  aides  extraordinaires  qu  on  appelle  mois  Romains,  ôc  qui  fe 
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payent  en  troupes  &  en  argent,  en  quelques  fubfides  ordinaires  des  Villes 
Impériales  ,  qui  font  une  fomme  médiocre.  Les  taxes  de  la  Chancellerie  rap¬ 
portent  auiii  fort  peu  d’argent,  &  ces  taxes  font  celles  des  procès,  des  grâ¬ 
ces,  des  concédions  &  renouvellements  de  privilèges,  des  créations  de  titres 
&  de  dignités ,  dont  la  plupart  des  Etats  trouvent  moyen  de  s’exempter. 
Les  Juifs  font  obligés  de  payer  à  l’Empereur  les  redevances  ordinaires  Ôc 
extraordinaires  ,  fçavoir ,  les  extraordinaires  à  fon  couronnement  &  les  autres 
tous  les  ans  à  Noël  ;  ce  qui  le  nomme  argent  d’oblation  &  de  couronne¬ 
ment.  Il  y  a  encore  les  droits  qui  fe  payent  aux  inveftitures  que  l’Empereur 
donne  des  fiefs  de  l’Empire;  mais  il  n’en  a  que  l’honorifique,  l’utile  eft 
prefque  tout  entier  au  profit  de  ceux  de  fes  Officiers  qui  affiftent  à  cette  cé¬ 
rémonie. 

Une  des  plus  pompeufes  aérions  que  puiffe  faire  un  Empereur,  eft  de 
donner  l’inveftiture  des  fiefs  de  l’Empire.  On  y  obferve  des  cérémonies  &c 
des  formalités  qui  ne  dépendent  néanmoins  que  de  la  volonté  du  Souverain, 
qui  ne  la  fait  pas  toujours  avec  la  même  folemnité.  Les  premières  invel- 
titures  font  ordinairement  celles  qui  fe  font  avec  le  plus  d’éclat.  Quoiqu’un 
Electeur  ou  autre  Prince  ,  à  la  mort  de  fon  prédécelFeur ,  fe  trouve  revétut 
de  l’Eleétorat  ou  de  la  Principauté,  &  de  tous  les  droits  qui  y  appartien¬ 
nent;  quoique  le  délunt  en  ait  obtenu  l’inveftiture  pour  lui  &  pour  fes 
defcendants  mâles  légitimes  en  ligne  direéle  &  collatérale,  celui  qui  fuccéde 
doit  néanmoins  dans  l’an  &  jour  après  fon  avenement  à  ces  Etats  en  de¬ 
mander  une  nouvelle  inveftiture.  Elle  n’eft,à  proprement  parler,  qu’une  con¬ 
firmation  de  la  première;  mais  elle  devient  néceffaire,  &  fi  l’Eleéleur  ou 
Prince  ne  peut  donner  d’excufe  valable  pour  le  difpenfer  de  prêter  l’hom¬ 
mage  &  le  ferment  de  fidélité  qu’il  doit  à  l’Empereur  ôc  à  l’Empire,  il  eft 
obligé  de  le  faire  dans  l’année,  fous  peine  d’être  déchu  de  fes  droits  fur  les 
Etats  dont  il  hérite.  La  cérémonie  de  l’irtvefliture,  l’hommage  &  le  ferment 
fe  renouvellent  à  toutes  les  mutations  d’Empereurs  ,  d’Eleéieurs  &  d’autres 
Princes  &  Comtes  de  l’Empire.  Il  y  a  cependant  beaucoup  de  différence  entre 
la  première  inveftiture  d’une  nouvelle  dignité  &  d’un  nouvel  Etat  &  entre 
fon  renouvellement.  La  première  fe  doit  recevoir  en  perfonne  &  en  préfence 
des  autres  Princes  &  Membres  de  l’Empire,  au  lieu  que  les  renouvellements 
fe  peuvent  demander  &  obtenir  par  Procureur  &  devant  des  témoins.  Ils  ne 
donnent  aucun  nouveau  droit  à  l’héritier,  qui  peut  fans  cela  fe  trouver  aux 
éleérions  de  l’Empereur  ou  du  Roi  des  Romains,  &  faire  toutes  les  autres 
fonélions  Electorales. 

La  première  inveftiture  d’un  fief  fe  donne  à  celui  qui  la  reçoit,  pour  lui 
&  fes  defcendants  mâles  légitimes  en  ligne  direéte  &  collatérale  à  l’infini. 
Le  premier  invefti,  ni  aucuns  de  fes  fucceffeurs  ne  peuvent,  au  préjudice  de 
ceux  qui  ont  droit  au  fiel,  en  difpofer,  l’aliéner,  le  vendre  &  le  partager 
tant  que  Pi  n  vefîiture  ,  qu’on  peut  nommer  une  véritable  fubftitution,  a  lieu. 
Comme  les  poffeffeurs  d’un  fief  n’en  ont,  pour  ainfi  dire,  que  l’ufufruit , 
ils  ont  encore  moins  la  liberté  de  s’en  dépouiller  en  faveur  d’une  famille 
étrangère.  Il  faut  pour  cela  qu’ils  obtiennent  le  confentement  de  tous  les 
intéreffés,  l’aveu  &  la  permiffion  de  l’Empereur  Sc  de  l’Empire. 

Outre  le  ConfeilAulique,  dont  on  parlera  dans  un  autre  article  3  l’Empereur 
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a.  toujours  auprès  de  lui  trois  fortes  de  Confeils.  Le  premier  eft  fon  Confeil 
d’Etat  privé,  compofé  d'un  Préfident  8c  de  vingt-quatre  Confeillers.  Celui 
qui  remplit  la  charge  de  Prélîdeut  eft  ordinairement  le  Grand-Maître-d’Hôtel 
&  le  premier  Miniftre  de  l’Empereur.  Les  places  de  Confeillers  font  occu¬ 
pées  partie  par  des  Princes  8c  Comtes  de  l’Empire,  partie  par  d’autres  per- 
lonnes  dç  qualité,  comme  le  Grand-Chambellan  de  l’Empereur,  le  Grand- 
Maître-d’Hôtel  de  l’Impératrice ,  le  Chancelier  du  Royaume  de  Boheme, 
le  Préiident  du  Ccnfeil  Aulique  ,  l’Archevêque  de  Presbourg,  l’Evêque  de 
Vienne,  le  Général  Maréchal  de  Camp  des  armées  de  l’Empereur,  le  Gou¬ 
verneur  de  Vienne  &  autres  perfonnes  qui  font  admifes,  félon  que  l’Empe¬ 
reur  le  juge  a  propos.  Il  y  a  de  plus  dix  Sécretaires,  dont  le  premier  ligne 
les  principales  lettres  de  l’Empereur,  &  les  autres  font  deftinés  pour  l’expé¬ 
dition  de  toutes  les  autres  lettres  qui  lortent  de  la  Sécretairerie ,  que  les 
Allemans  appellent  Chancellerie  Allemande  8c  Latine.  C’eft  dans  ce  Confeil 
où  s’examinent  8c  fe  réfolvent  les  affaires  d’Etat  8c  autres  grandes  affaires,  8c 
même  quelquefois  celles  qui  ont  déjà  été  examinées  dans  ce  Confeil  Aulique. 

Le  fécond  Confeil  qui  eft  auprès  de  l’Empereur  eft  celui  de  la  Chambre 
des  Finances,  ou  le  traite  tout’ce  qui  concerne  les  revenus  ordinaires  8c 
extraordinaires  de  l’Empereur,  comme  ceux  de  fes  pays  héréditaires.  Il  eft 
compofé  de  deux  Préfîdents,  d’un  Directeur  8c  de  quatre  AlTeffeurs,  fix 
Officiers  de  Sécretairerie  ou  Chancellerie,  8c  autres. 

Le  troilieme  Confeil  eft  celui  qu’on  nomme  le  Confeil  Impérial  de  guerre. 
Il  confifte  en  un  ou  deux  Prélidents  qui  font  Généraux  d’armée ,  8c  fept 
Confeillers  qui  font  Maréchaux  de  Camp,  Généraux,  Majors,  Colonels,  8c 
l’Auditeur  général  avec  les  Greffiers ,  Sécretaires,  Commis  8c  autres. 


ARTICLE  V. 

DU  ROI  DES  ROMAINS. 

ON  a  déjà  parlé  plufieurs  fois  dans  cette  hiftoire  du  Roi  des  Romain*  ’ 
mais  comme  on  n’a  pas  expliqué  les  maniérés  differentes  dont  la  dignité 
de  ce  Prince  a  été  prife  8c  confidérée  félon  les  temps  ,  je  penfe  qu’il  eft  né- 
ceflaire  d’en  dire  ici  quelque  chofe.  Sous  le  régné  des  premiers  Empereurs, 
8c  de  ceux  même  de  la  Maifon  de  Charlemagne ,  cette  qualité  étoit  inconnue 
dans  le  fens  où  on  la  prend  aujourd’hui.  Les  Empereurs  étoient  alors  Rois 
des  Romains,  c’eft- à-dire.  Princes  fouverains  de  la  Ville  de  Rome,  8c  les 
Rois  des  Romains  étoient  Empereurs.  C’eft  pour  cette  raifon  que  Charle¬ 
magne  qui  deftinoit  fon  fils  aîné  à  la  fuccefiion  de  l’Empire ,  lui  donna  la 
qualité  de  Roi  d’Italie.  Louis  le  Débonnaire,  fils  de  Charlemagne,  8c  Lo- 
thaire  I.  fuivirent  cet  exemple,  8c  décorèrent  du  même  titre  leurs  héritiers 
préfomptifs.  Ce  titre  fignifioit  dans  ce  temps  ce  que  le  mot  de  Céfar 
défignoit  fous  les^premiers 'Empereurs ,  8c  ce  que  celui  de  Roi  des  Romains 
veut  dire  aujourd'hui,  Cette  qualité,  comme  on  l’entend  maintenant,  n’a 
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commencé  à  être  en  ufage  que  du  temps  d  Othon  I.  Ce  Prince  s  imaginant 
qu’il  n’y  avoit  que  le  Pape  qui  pût  donner  la  qualité  &  le  couronne  d’Em- 
pereur,  n’ofa  en  conférer  le  titre  à  fon  fils  en  le  faifànt  couronner.  Il  le 
nomma  feulement  Roi  des  Romains,  parce  qiril  penfa  que  fa  qualité  de 
Souverain  de  Rome  lui  donnoit  le  droit  d’en  difpofer.  Plufîeurs  Empereurs 
après  Othon  fe  perfuaderent  la  même  chofe ,  8c  quoiqu  ils  fuflent  Souve¬ 
rains  de  Rome ,  &  qu’ils  euffent  été  mis  en  pleine  poffeffion  de  l’Empire 
&  de  la  dignité  Impériale  par  leur  eleCtion ,  ils  ne  prirent  que  le  titre  de 
Roi  des  Romains  jufqu’à  leur  couronnement  par  le  Pape.  C  eft  en  ce  fens 
qu’il  faut  prendre  le  texte  de  la  Bulle  dor,  qui  en  faifant  mention  *du  Roi 
des  Romains,  parle  de  celui  qui  apres  la  mort,  la  renonciation  volontaire 
ou  la  dépofition  de  l’Empereur  ,  étoit  nommé  par  les  Electeurs  a  la  fuc- 
çeffion  de  l’Empereur j  8c  qui,  dit  la  même  Bulle,  ne  prenoit  la  qualité 
d’Empereur,  quoiqu’il  le  fût  en  effet,  qu  apres  avoir  été  couronne  par  le 

Pape.  _  nA 

On  donne  à  préfent  le  nom  de  Roi  des  Romains  à  celui  qui  eft  élu  par 
les  Princes  Electeurs  pendant  la  vie  de  l’Empereur,  pour  avoir  la  conduite 
&  le  maniement  des  affaires  en  fon  abfence  comme  Vicaire  général  de 
l’Empire,  &  il  doit  fuccéder  au  nom  &  à  la  dignité  d’Empereur  fans  avoir 
befoin  d’autre  élection  ou  confirmation.  La  Eulle  d’or  n’a  point  parlé  du 
Roi  des  Romains  dans  cette  derniere  lignification.  Charles  IV.  qui  en  la  pu¬ 
bliant  avoit  deffein  de  rendre  l’Empire  purement  électif,  d’augmenter  la 
puifiance  8c  la  dignité  électorale,  étoit  éloigné  d’établir  l’éleCtion  d’un  Roi 
des  Romains  du  vivant  de  l’Empereur,  puifque  cette  éleCVion  affure  la  fuc- 
celfion  de  la  couronne  Impériale  ,  &  la  rend ,  en  quelque  façon  ,  héréditaire. 
En  conféquence  de  cette  conftitution  l’EleCteur  de  Saxe  8c  les  Confédérés 
de  Smalcalde  protefterent  contre  Charles  V.  lorfqu’il  voulut  faire  élire  Roi 
des  Romains  Ferdinand  fon  frere.  Ils  demandèrent  qu’avant  que  de  procéder 
à  l’éleCtion,  l’Empereur  expliquât  de  l’avis  des  Electeurs  la  Conftitution  de 
Charles  IV.  &  qu’il  fît  un  Edit  pour  fervir  de  reglement  perpétuel,  afin 
que  dans  la  fuite  on  ne  parlât  plus  de  faire  élire  un  Roi  des  Romains  du 
vivant  de  l’Empereur,  à  moins  que  les  Electeurs  8c  fix  autres  Princes  de 
i’Empire  ne  le  jugeaffent  néceftaire.  Ils  ajoutèrent  que  dans  ce  cas  feulement 
l’Archevêque  de  Mayence  pourroit  convoquer  les  autres  Electeurs  8c  fix  au¬ 
tres  Princes  de  l’Empire,  8c  que  lorfque  l’éleCtion  d'un  Roi  des  Romains 
fembleroit  devoir  être  faite,  les  Electeurs  y  procéderoient  feuls.  Il  fut  réglé 
que  çe  Prince  ne  pourroit  néanmoins  avoir  le  gouvernement  8c  l’adminif- 
tration  des  affaires  que  fous  1  autorité  de  1  Empereur ,  a  qui  les  Princes  8c 
Etats  de  l’Empire  feroient ,  par  leur  ferment  ,  obligés  d'obéir  8c  non  pas  au 
Roi  des  Romains.  Que  ce  Roi  ferait  toujours  un  Alleman,  8c  qu'il  n’y  en 
auroit  jamais  trois  de  fuite  d'une  même  famille.  L’EleCteur  de  Saxe  8c  les 
autres  Confédérés  firent  encore  plufîeurs  demandes  fur  le  même  fujet;  mais 
tout  fut  modéré  par  un  accord  conclu  en  1532.  à  Sclnveinfort  entre  Charles 
&  les  Electeurs ,  8c  autres  Princes.  Ce  reglement  ne  fut  pas  obfervé  à  la 
rigueur,  &  reçut  quelque  atteinte  par  la  fuite. 

Au  refte  tout  ce  qu  on  a  yû  touchant  les  formalités  de  l’éleCtion  8c  les 
cérémonies  du  couronnement  de  l’Empereur,  s’obfervent  à  peu  de  c.hofes  près 
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dans  le  choix  &  le  couronnement  du  Roi  des  Romains  quand  ^1  eft  élu  pen¬ 
dant  la  vie  de  l’Empereur ,  avec  ou  (ans  fa  réquifition  pour  quelque  caufe 
que  ce  foit.  Il  y  a  entr'autres  chofes  ceci  de  particulier,  qui  eft  qu’après 
l'éleétion  du  Roi  des  Romains  &  avant  que  la  proclamation  le  fade ,  l’Em¬ 
pereur  vivant  eft  prié  de  la  part  des  Princes  Electeurs  de  venir  à  l’afTemblée 
pour  l’agréer  &  la  ratifier.  Le  Roi  des  Romains  n’eft  pas  couronné  d’une 
couronne  Impériale,  mais  d’une  couronne  ouverte  qu’on  appelle  Romaine. 
On  ne  lui  prête  aucun  ferment  de  fidélité  qu’après  la  mort  de  l’Empereur, 
fuivant  l’accord  de  Schweinfort.  Il  y  a  encore  cette  différence  qu’on  ne  lui 
donne  que  le  titre  d’Augufle  &  non  pas  celui  de  toujours  Augufle,  qui  eft 
réfervé  à  l’Empereur,  &  que  l’Aigle  éployé  qu’il  porte  dans  fes  armoiries, 
n’eft  qu’à  une  tête  &  non  à  deux  comme  l’Aigle  Impérial.  Le  Roi  des  Ro¬ 
mains  ,  en  vertu  de  ce  titre,  eft  fans  conteftation  fucceffeur  de  l’Empereur 
après  fa  mort,  &  Vicaire  unique  &  univerfel,  fécond  Chef  &  Régent  de 
l’Empire  pendant  la  vie  de  celui  qui  occupe  le  thrône  Impérial.  Tant  que 
l’Empereur  eft  dans  fes  Etats,  le  pouvoir  du  Roi  des  Romains  eft  borné  ; 
mais*fitôt  que  l’Empereur  en  eft  forti ,  ce  Prince  y  commande  en  vertu  de 
fa  dignité.  Les  procès  &  les  prétentions  qu’on  peut  avoir  contre  lui  pour 
dettes  ou  autrement  font  foumifes  ,  comme  celles  qu’on  peut  avoir  contre 
l’Empereur,  à  la  jurifdi&ion  du  Comte  Palatin,  &  il  ne  peut  être  obligé  en 
ces  cas  de  comparoître  pardevant  l’Empereur. 

Le  Roi  des  Romains  a  plufîeurs  avantages  qui  lui  font  communs  avec 
l’Empereur,  comme  de  préuder  aux  Dietes,  de  les  convoquer  de  l’aveu  des 
Electeurs  &  de  les  congédier;  de  faire  des  Comtes  &  des  Barons;  de  donner 
des  lettres  d’annoblifîement  ;  d’accorder  des  privilèges  aux  Univerfités  ;  de 
mettre  les  rebelles  au  ban  de  l’Empire,  mais  avec  les  formalités  néceffaires; 
de  rappeller  les  profcrits  ;  de  commuer  les  peines  ;  &  enfin  d’exercer  plu¬ 
fîeurs  autres  droits  Impériaux  en  fon  nom  propre.  Cependant  il  reconnoît 
l’Empereur  pour  fon  fupérieur,  &  obferve  autant  qu’il  peut  de  n’agir  qu’en 
fon  nom  &  par  fon  ordre.  Dans  les  Capitulations  Impériales  qu’on  lui  fait 
ligner  à  fon  éleélion  ,  on  ftipule  précifément  qu’il  n’aura  aucune  adminif- 
tration  ,  ni  aucune  autorité  tant  que  l’Empereur  vivra.  Il  faut  remarquer  que 
lorfqu’on  élit  un  Roi  des  Romains  qui  n’a  pas  dix- huit  ans,  on  lui  fait 
promettre  que  fi  l’Empire  vient  à  vaquer  avant  qu’il  ait  acquis  cet  âge,  il 
n’agira  comme  Empereur  que  fous  l’autorité  des  Vicaires  de  l’Empire,  qui 
lui  doivent  fervir  de  tuteurs  jufqu’à  ce  qu’il  ait  atteint  fes  années  de  ma¬ 
jorité  ftipulées  par  la  Bulle  d’or,  avec  cette  teftriélion  néanmoins  que  les 
aéfes  &  ordonnances  font  intitulés  de  fon  nom. 

Le  Roi  des  Romains  n’a  tous  les  droits,  honneurs  &  prérogatives  dont  on 
a  parlé  que  dans  l’abfence  de  l’Empereur;  car  quand  il  eft  dans  l’Empire, 
le  Roi  des  Romains  ne  fait  aucune  des  fonctions  attachées  à  fa  dignité,  à 
moins  que  ce  ne  foit  au  nom,  par  l’ordre,  du  confentement  &  en  vertu  de 
la  commifïïon  de  l’Empereur  auquel  il  eft  obligé  de  tout  rapporter.  Le  Roi 
des  Romains  eft  traité  de  Majefté  Royale  par  tous  les  Princes,  &  dans  les 
procédions  &  autres  cérémonies  il  marche  au  côté  gauche  de  l’Empereur  , 
un  pas  ou  deux  derrière  lui.  Quand  il  fe  trouve  feul,  le  Maréchal  de  la 
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"capitula  ^our  ne  porte  l’épée  devant  lui  que  dans  le  fourreau,  au  lieu  qu’on  la  porte 
tion  de  nue  devant  l’Empereur-  Le  Roi  des  Romains  traite  l’Empereur  de  Majefté 
Charles  Yî.  &  l’appelle  fon  Seigneur  j  mais  l’Empereur  ne  le  traite  que  de  Dileclion. 


Capitulation 
Châties  VI. 


de 


ARTICLE  VI- 

CAPITULATION  DE  L’EMPEREUR 

CHARLES  VI. 

A  Vant  le  feifieme  Jiecle  on  ne  trouve  point  de  Capitulation  des  Empereurs, 
Al  c'ef -à-dire ,  de  conditions  que  les  Electeurs  exigeaient  des  Princes  qu’ils 
choififfoient  pour  placer  fur  le  thrône.  Charles  d'Autriche  ejl  le  premier  que 
l'on  ait  forcé  de  convenir  de  certains  articles  avant  que  de  publier  Jon  élection. 
L,a  Capitulation  de  Ferdinand  III.  faite  en  ejl  une  des  plus  authenti¬ 

ques  ;  mais  il  femble  plus  a  propos  de  préfenter  ici  çellp  de  Charles  El.  Il  s* y 
trouve  plufieurs  changements  importants  faits  aux  Capitulations  précédentes , 
principalement  dans  tes  articles  qui  règlent  la  procédure  qu’on  doit  faire  ,  quand 
il  s’agit  de  mettre  un  Etat  au  ban  de  l'Empire,  &  de  confifquer  les  biens  des 
Etats  auxquels  on  impofe  cette  peine. 

Nous,  Charles  VI.  par  la  grâce  de  Dieu  élu  Roi  des  Romains,  &c.  Con¬ 
férions  publiquement  par  ces  préfentes.......  avoir  accepté  8c  promis  les 

articles  fuivants  : 

I.  Nous  voulons  &  nous  obligeons  de  tenir  en  notre  fidelle  proteélion 
pendant  tout  le  temps  de  notre  régné  la  Chrétienté,  le  fiége  de  Rome,  notre 
Saint  Pere  le  Pape,  &  l’Eglife  Chrétienne  en  qualité  de  protecteur. 

Nous  maintiendrons  auffi,  en  toute  façon  la  nation  Allemande ,  le  Saint- 
Empire  Romain  ,  les  Princes  Electeurs  comme  fes  Membres  principaux  8c 
fes  colomnes  fondamentales,  &  particulièrement  les  Maifons  Electorales  fé- 
culieres  en  leur  droit  d’aînefle  fans  aucune  reftriétion  ,  &  conformément  au 
troifieme  article  de  la  Bulle  d’or:  Nous  conferverons  de  même  les  autres 
Princes,  Prélats,  &c.  avec  la  NoblelTe  immédiate  de  l’Empire,  8e  tous  les 
autres  en  leurs  fupériorités ,  dignités  cccléliaftiques  ou  féculieres,  &c,  chacun 
félon  fon  état  :  Promettons  de  ne  priver  aucun  Etat  de  l’Empire  de  fa  voix 
&  féance  dans  les  Collèges  de  l’Empire  fans  le  confentement  des  Electeurs  ;  de 
ne  recevoir  dans  les  Colleges  des  Princes  ou  des  Comtes  aucun  qui  ne  foit  qua¬ 
lifié  par  un  Duché,  8c  qui  ne  foit  admis  &  incorporé  par  un  réfultat  légitime 
de  l’Empire  dans  quelqu’un  des  Cercles,  8c  que  le  Collège  Electoral  avec  celui 
pù  il  doit  être  reçu  n’ayent  confenti  dans  les  formes  à  là  réception.  Nous  ne 
permettrons  jamais  que  les  Etats  puififent  être  moleftés  dans  l’étendue  de 
leurs  terres ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  dans  les  affaires  de  Religion  , 
de  Police  ou  de  Juftice  contre  le  Traité  dp  paix  8c  les  conventions  julles  8c 
Nous  voulons  auffi  &  ferons  tenus  de  confirmer  en  bonne  8c  due 

forra? 


légitimes. 
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forme  aux  Ele&eurs,  Princes  &  Etats,  &  à  la  Noblefle  immédiate  de  l’Em-  !r~  - 

pire,  fans  aucun  refus  ni  délai  à  la  requifition  qui  Nous  en  fera  faite,  les  Capitula- 
droits  régaliens,  fupériorités,  libertés,  privilèges  3c  unions  faites  entr’eux ,  Charles  VI. 
fuivant  les  Conftitutions  de  l'Empire,  principalement  les  paftes  de  fuccef- 
fîons  réciproques,  les  engagements  félon  le  Traité  de  paix  &  autres  droits, 
ufages  &  coutumes,  ou  qu'ils  ont  accoutumé  d'avoir  par  terre  tte  par  eau, 

&  comme  Roi  des  Romains  de  les  y  maintenir  &  protéger  fans  accorder 
aucun  privilège  à  ce  contraire  :  8c  en  cas  que  quelques  uns  ayent  été  donnés 
avant  ou  durant  la  guerre,  &  qu'ils  n’euflent  pas  été  approuvés  par  le  Traité 
de  paix.  Nous  promettons  de  les  cafter  3c  annuller,  comme  nous  les  caftons 
&  annulions  par  ces  préfentes.  Quant  à  ce  qui  regarde  dans  cet  article  le 
Siège  de  Rome,  &  Notre  Saint  Pere  le  Pape,  Nous  n'entendons  pas  nous 
y  obliger  par  rapport  aux  Electeurs,  Princes,  Etats,  &  à  la  Noblefle  im¬ 
médiate  de  la  Confeflion  d’Augsbourg,  ni  que  le  droit  de  protection  puifte 
être  allégué,  ni  qu'on  s'en  puifle  lervir  au  préjudice  de  la  paix  de  Religion, 
de  la  pacification  féculiere ,  3c  des  Traités  de  paix  de  Mander  &  d'Oina- 
bruckj  mais  bien ,  qu'eux  3c  ceux  de  leur  Religion  foient  également  pro¬ 
tégés  ;  ce  qu’en  effet  nous  leur  promettons,  &  à  quoi  Nous  nous  obligeons 
par  ces  préfentes. 

II.  Nous  devons  &  voulons,  autant  qu’il  eft  en  Nous,  protéger  &  aug¬ 
menter  l'Empire  fans  prérendre  ni  vouloir  Nous  approprier  aucune  des  fuc- 
ceilions  ou  héritages  qui  lui  pourroient  appartenir,  ni  les  faire  pafter  ;i  Nous, 
à  nos  héritiers,  fuccefleurs  ou  à  quelque  autre.  Voulons  obferver  la  Bulle 
d'or  avec  l’extenfion  au  huitième  Eleélorat  à  la  Maifon  de  BrunfwicL- 
Lunebourg,  la  paix  publique  de  1  Empire,  tant  pour  ce  qui  regarde  la  Re¬ 
ligion,  que  pour  les  chofes  temporelles  &  profanes,  faites ,  reçues,  réfolues 
&  corrigées  en  la  Diete  d’Augsbourg  de  l’an  iÇÇÇ.  répétées  3c  confirmées 
par  les  réfultats  fuivants  des  Dietes  de  l'Empire ,  &  particulièrement  par 
ledit  Traité  de  paix  de  Munfter  &  d'Ofnabruck:  :  lequel  néanmoins  en  tant 
qu'il  comprend  les  avantages  accordés  à  la  Couronne  de  France  ne  fiibfifte 
plus  maintenant,  &  n’eft  plus  obligatoire,  puifque,  comme  il  eft  dit,  l’Em¬ 
pire  pour  raifons  très-importantes  a  déclaré  la  guerre  d’aujourd'hui  à  ladite 
Couronne.  Ainfi  obferverons-nous  ce  qui  doit  être  exécuté  dans  les  articles  IV. 

V.  touchant  le  retour  de  l’ancienne  dignité  Eleélorale,  la  charge  d'Ar- 
chi'enéchal  ou  Grand-Maître-d’Hôtel ,  avec  le  haut  Palatinat  de  la  ligne 
Willelmineà  la  ligne  Rodolphine,  lelquels  articles  furent  drqfles  par  le  Col¬ 
lège  Elefforal  dans  un  écrit  du  2  Mai  1707.  à  notre  prédécefleur  dans  l'Em¬ 
pire  de  très-glorieufe  mémoire,  de  par  une réfolution  révérée  du  10  Mai  1708. 
ratifiée  de  plus  de  feue  Sa  Majefté  fufdite  le  25  du  mois  de  Juin.  Obferve- 
rons  aufli  l’article  V.  feifion  6.  3c  l’article  VIII.  de  juribus  Statuum ,  comme 
auift  l’article  VII.  Unanimi  quoque ,  t>c.  fuivant  la  teneur  duquel  Nous  gar¬ 
derons  inviolablemeut  tout  ce  qui  a  été  conclu  3c  arrêté,  tant  en  faveur  des 
Catholiques  que  des  Etats  de  la  Confeflion  d’Augsbourg,  de  la  Noblefle 
immédiate  de  l'Empire  ,  leurs  Sujets  y  compris,  ceux  qui  parmi  eux  fe  nom¬ 
ment  Réformés  félon  la  préfente  Capitulation,  l’Ordonnance  de  l'exécution 
faire  à  Nuremberg,  &  fpécialetnent  tout  ce  qui  a  été  conclu  &  arrêté  dans 
les  Dietes  paftées ,  ou  ce  qui  eft  ï  être  rcfolu  &  défini  dans  les  prochaines. 

J’orne  'V.  Partie  II,  *  I  i 
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— ■  7  —  comme  fi  le  tout  étoit  inféré  de  mot  à  mot  en^  la  préfente  Capitulation , 

Capitula-  pans  nj  molefter ,  ou  fouffrir  qu'on  molefte  perionne  fous 

CwÂkwiVI.  3uelclue  prétexte  que  ce  foit,  fans  le  confentement  préalable  des  Electeurs  , 
Princes  &  Etats  donné  dans  une  Diete  de  l’Empire.  Nous  ne  permettrons 
pas  non  plus  que  perfonne  foit  troublé,  gêné,  inquietté  dans  les  affaires  de 
Religion  au  préjudice  du  Traité  de  paix ,  de  1  Ordonnance  de  1  execution 
faite  à  Nuremberg  &  des  autres  conventions,  ni  qu’on  y  contrevienne  di¬ 
rectement  ni  indirectement  dans  les  choies  eccléfiaftiques  ou  profanes ,  pour 
les  lieux  auxquels  il  a  été  pourvu  par  le  Traité  de  paix,  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  foit,  ou  interprétation  finiftre  dudit  Traité,  non  plus  qu  à  1  Or¬ 
donnance  d’exécution  incorporée  dans  la  Conftitution  de  l’Empire  de  1555* 
Nous  promettons  auffi  de  renouveller  les  autres  Ordonnances  &  Loix  du 
Saint -Empire  en  tant  qu’elles  ne  feront  point  contraires  à  la  Conftitution 
de  l’Empire  faite  à  Augsbourg  en  1555.  &  audit  Traité  de  paix,  &  de  les 
corriger  par  le  Confeil,  &  de  lavis  des  Princes  Electeurs,  &  des  autres 
Princes  &  Etats,  toutes  les  fois  que  la  fttuation  des  affaires  de  l’Empire 
le  requerra ,  fans  néanmoins  entreprendre  d’y  rien  altérer  ,  bien  moins  d  y 
faire  de  nouvelles  loix  ou  ftatuts  dans  l’Empire,  ou  d’être  l'interprète  des 
Conftitutions  &  Traités  de  paix,  fans  le  confentement  des  Electeurs,  Princes 
&  Etats  affemblés  dans  une  Diete.  Voulons  auffi  que  ceux-là  foiem  châtiés, 
qui  au  préjudice  du  Traité  de  paix  &  de  la  pacification  de  Religion  y  con¬ 
firmée  (qui  eft  un  lien  perpétuel  entre  les  Chefs  &  les  Membres)  voudraient 
entreprendre  d’écrire  ou  faire  imprimer  quelque  chofe  de  contraire,  d’où  ne 
naiffent  que  des  troubles,  des  divifions,  la  défiance  &  des  difputes  dans 
l’Empire.  Promettons  de  profcrire  leurs  écrits  &  imprimés ,  de  procéder  fé- 
verement  contre  leurs  Auteurs  &  leurs  complices,  de  rejetter  &  annuller, 
comme  déjà  rejettées  &  annullées ,  toutes  les  proteftations  &  contradictions 
faites  contre  ce  Traité  de  paix,  quelques  noms  quelles  ayent,  &  de  quel¬ 
ques  perfonnes  qu’elles  puiffent  venir,  &  de  ne  point  permettre  au  Confeil 
Aulique  de  l’Empire,  ni  au  Commiffaire  de  la  Librairie  de  Francfort  fur  le 
Mein,  de  favorifer  un  parti  plus  que  l’autre,  fçavoir,  que  celui-là,  fur  la 
dénonciation  du  Fifcal  ou  autre,  en  prenne  connoifTance ,  ni  celui-ci  en  la 
cenfure  &  confifcation  des  livres. 

III.  Nous  voulons  &  nous  obligeons  d’avoir  toujours  on  confidération  fîn- 
guliere  les  Princes  Electeurs  du  Saint-Empire,  comme  en  étant  les  princi¬ 
paux  Membres  &  les  colomnes  fondamentales  j  de  leur  accorder  8c  conti¬ 
nuer  à  l’avenir  les  titres  de  très-Réverends  &  très-lllujlres  refpeCtivement  ÿ 
comme  a  été  fait  à  l’entrée  de  cette  Capitulation,  de  Nous  Servir  de  leurs 
confeils,  avis  8c  réfolutions  dans  les  affaires  importantes  de  l’Empire,  félon 
la  Eulle  d’or,  &  fans  préjudice  du  Traité  de  paix j  de  les  conferver  &  main¬ 
tenir  dans  leur  dignité  Electorale  refpeCtivement  acquife,  leurs  droits  par¬ 
ticuliers,  fupériorités  ,  prééminences  8c  prérogatives,  &  l’Electorat  de  Brunf- 
wick-Lunebourg  érigé  du  confentement  des  Electeurs,  Princes  8c  Etats, 
avec  la  charge  d’Archithréforier ,  félon  la  forme  &  teneur  des  Conclufions 
de  l’Empire  faite  fur  ce  point  le  30  Juin  1708.  &  le  13  Janvier  171O. 
Nous  approuvons  8c  confirmons  les  alliances  &  unions  générales  &  particu¬ 
lières  qui  ont  été  faites  avec  l’agrément  8c  l’approbation  des  Empereurs  nos 
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prédéceffeurs  entre  les  Eleéleurs,  &  particulièrement  entre  ceux  du  Cercle 
du  Rhin ,  &  tout  ce  qu’ils  pourroient  encore  trouver  à  propos  d’accorder  de  C^TN' 
concert  enfemble  :  le  tout  conformément  au  Traité  de  paix,  aux  Conftitu-  Charles  VI. 
rions  de  l’Empire,  &  fans  préjudicier  aux  droits  ,  fupériorités ,  privilèges  des 
Princes ,  des  Etats  &  de  la  Nobleffe  immédiate  de  l’Empire.  Et  afin  d’être 
couronné  inceffamment  Roi  des  Romains,  Nous  voulons  faire  tout  ce  qui  y 
convient,  pourvoir  chaque  Prince  Electeur  de  fa  charge,  les  appeller  au 
couronnement.  Quant  aux  conteftations  nées  entre  les  deux  Princes  Electeurs 
de  Mayence  &  de  Cologne  au  fujet  du  couronnement.  Nous  confirmons 
par  ces  préfentes  ce  qui  a  été  arrêté  entr’eux.  Voulons  &  nous  engageons 
de  conferyer  aux  Princes  Electeurs,  leurs  fuccelfeurs  &  héritiers,  leur  droit 
libre  dele&ion,  félon  la  teneur  de  la  Bulle  d’or.  Confirmons  &  ratifions 
la  réfolution  prife  depuis  peu  à  Ratisbonne  à  l’occafion  de  l’article  VIII.  de 
la  paix  fur  l’eleéHon  d’un  Roi  des  Romains,  fçavoir,  que  les  Princes  Elec¬ 
teurs  ne  céderont  pas  facilement  à  l’éleétion  d’un  Roi  des  Romains  du  vivant 
de  l'Empereur,  à  moins  que  l'Empereur  régnant  ne  voulût  fortir  de  l'Em¬ 
pire  Romain  pour  toujours,  ou  pour  trop  long-temps,  ou  qu’il  ne  fût  plus 
en  état  de  gouverner  à  raifon  de  fon  grand  âge,  ou  d’une  indifpofition  con¬ 
tinuelle,  ou  pour  quelque  raifon  preffante,  d’où  dépendroit  le  falut  &c  la 
confervation  de  l’Empire  Romain ,  auquel  cas  les  Princes  Ele&eurs  du  con- 
fentement  de  l’Empereur  régnant,  même  à  fon  refus  fans  jufies  raifons, 
pourront  faire  les  fon&ions  de  leurs  charges  librement  &  fans  obftacle.  Per¬ 
mettons  aulli  aux  Princes  Electeurs  de  s’affembler  de  temps  en  temps  , 
fuivant  la  Bulle  d'or  &  la  coutume,  pour  le  bien  des  affaires  de  l’Empire, 
comme  aulli  pour  leurs  nécelîîtés ,  de  délibérer  &  réfoudre  ce  qu’il  fera  be- 
foin,  fans  que  Nous  nous  y  oppofions,  ou  que  nous  voulions  à  cette  occa- 
fion  concevoir  aucune  indignation  ou  mauvaife  volonté  contr'eux  tous  en 
général,  ou  contre  quelqu'un  d'entr’eux  en  particulier:  mais  en  cela  comme 
en  toute  autre  chofe.  Nous  exécuterons  de  bonne  foi  &  inviolablement  le 
contenu  de  la  Bulle  d'or.  Nous  promettons  aulli  que  nous  maintiendrons 
les  Vicaires  dans  leur  jurifdiélion  particulière  à  l’égard  des  affaires  de  l'Em¬ 
pire,  félon  la  coutume  ancienne,  la  Bulle  d'or,  les  autres  Loix  &  Confti- 
tutions,  toutes  les  fois  que  la  nécelîité  le  requerra,  ou  que  l’occafîon  s'en 
préfentera,  &c  nous  ne  fouffrirons  point  qu'ils  y  foient  troublés  ou  inquiettés, 
ik  que  leurs  Vicariats  &  leurs  droits  qui  en  dépendent  leur  foient  conteftés 
par  qui  que  ce  foit  j  Voulant  que  tout  ce  qui  aura  été  fait  contre  les  Elec¬ 
teurs  &  à  leur  préjudice,  foit  déclaré  nul  &  de  nulle  valeur.  Nous  approu¬ 
vons  ,  confirmons  &  ratifions  conformément  à  la  Bulle  d'or  &  aux  Confii- 
tutions  de  l'Empire  en  la  meilleure  forme  qu’il  fe  peut,  tout  ce  qui  aura 
été  fait  par  les  deux  Princes  Eleéteurs  &  Vicaires  pendant  l’interregne,  juf- 
ques  au  moment  que  Nous  nous  engageons  à  obferver  la  préfente  Capitu¬ 
lation,  &  que  nous  commençons  à  régner.  Et  comme  depuis  quelque  temps 
les  Ambaffadeurs  des  Puiffances,  Princes  &  Républiques  étrangères,  &  ceux- 
ci  particulièrement  fous  prétexte  que  leurs  Républiques  font  égales  en 'dignité 
aux  têtes  couronnées,  prétendent  la  préféance  fur  les  Ambaffadeurs  des  Elec¬ 
teurs  â  la  Cour  &  aux  Chapelles  de  l’Empereur  &  du  Roi  des  Romains  , 

Nous  déclarons  quç  Nous  ne  les  fouffrirons  plus  à  l’avenir.  Mais  fi  avec  les 
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Ambaffadeurs  des  Ele&eurs  fe  trouvoient  des  Ambaffadeurs  des  Rois  vrais 
Capitula-  q^fiés,  couronnés  &  régnants,  des  Reines  Douairières  &  des  Rois  mineurs 
Charles  VI,  &  étrangers,  à  qui  appartient  Je  gouvernement  de  1  Etat  incontinent  apres 
la  minorité,  &  qui  cependant  font  ious  la  tutelle  &  curatelle,  alors  ils  pour¬ 
ront  précéder  comme  il  leur  appartient  aufli  ,  &  ceux-ci  précéderont  les  Am¬ 
baffadeurs  de  toutes  les  Républiques  étrangères  ,  même  les  Princes  en  per- 
fonnes  indifféremment,  &  entre  les  Ambalfadeurs  des  Princes  Ekéteurs  du 
premier  rang ,  il  ne  fera  plus  fait  aucune  diftinftion  dans  l'Empire  ou  ail¬ 
leurs  j  mais  on  accordera  à  tous  les  honneurs  dus  aux  Ambalfadeurs  des  Rois. 
Nous  veillerons  aufli,  pour  que  les  Princes  Electeurs  foient  confervés  dans 
leurs  anciennes  &  légitimes  dignités  &  prérogatives,  fans  qu  aucune  puil- 
fance  étrangère.  République,  Ambaffadeur  ou  autre  perfonne  y  puiffe  pré¬ 
judicier  à  notre  Cour  Royale  &  Impériale ,  ou  quelqu  autre  part  que  ce  foit. 
On  laiflera  pareillement  la  préféance  au  couronnement  Royal  &  Impérial, 
&  autres  cérémonies  publiques  de  1  Empire  aux  Comtes  &  Seigneurs  etran¬ 
gers  ou  du  pays  ^  comme  aufli  fur  les  Confeillers  &  Chambellans  de  1  Em¬ 
pereur,  &  ce  immédiatement  après  les  Princes  avec  lefquels  ils  ont  à  la 
Diete  voix  &  féance  dans  les  Conleils  de  1  Empire  ,  étant  jufle  quils  jouif- 
fent  de  la  même  préféance  dans  les  cérémonies  folemnelles,  puifqu'ils  fui- 
vent  immédiatement  les  Princes  dans  les  délibérations  ,  dans  les  charges  ôc 
autres  aèdes  onéreux.  La  même  ebofe  s  obfervera  aufli  hors  les  folemnites  pu¬ 
bliques  ,  foit  à  la  Cour  Impériale  ,  foit  ailleurs.  Nous  aurons  aufli  foin  que  les 
Vicaires  des  Electeurs,  &  ceux  qui  ont  leurs  charges  héréditaires  foient  refpe&és, 
&  ne  fouffrent  aucun  tort  de  la  part  de  nos  Officiers  Auliques  ,  foit  k  notre 
Cour  ou  à  une  éle&ion  à  l'Empire,  ou  à  quelque  autre  jour  &  cérémonies 
auxquelles  ils  feront  employés,  en  vertu  de  leurs  charges  héréditaires,  &  que 
nos  Officiers  Auliques  les  remplacent  à  raifon  de  leur  abfence.  Nous  vou¬ 
lons  alors  que  lefdits  Vicaires  des  Princes  Eleaeurs  &  de  leurs  charges  hé¬ 
réditaires,  perçoivent  les  mêmes  émoluments  comme  s’ils  avoient  fait  les 
fonétions  de  leurs  charges ,  fans  que  nos  Officiers  Auliques  puiffent  fe  les 
approprier.  De  plus,  comme  il  eft  de  l'office  de  l’Archi maréchal  de  régler 
la  police  &  les  taxes,  de  conduire  le  direaoirc  ,  &  de  publier  les  ordres- 
en  notre  nom  dans  les  Dietes  &  les  éleftions,  il  ne  fera  fait  aucun  empê¬ 
chement  audit  Archimaréchal  de  l'Empire  dans  toutes  les  fonaions  dépen¬ 
dantes  de  fa  charge,  ni  de  la  part  de  notre  Maréchal  Aulique,  ni  des  Etats 
provinciaux,  ni  de  qui  que  ce  foit,  ou  fous  prétexte  de  quelque  commijfion 
Impériale  ,  ou  de  quelque  ordre  émané. 

IV.  Quant  aux  délibérations  fur  les  affaires  de  l’Empire,  particulièrement 
les  points  nommément  exprimé» dans  le  Traite  de  paix.  Nous  laiderons  aux 
Eleaeurs  Princes  &  Etats  de  l'Empire  le  droit  libre  de  fuffrage  dans  les 
Dietes,  &  fans  eux  Nous  n'entreprendrons  rien  k  l’égard  des  points  men¬ 
tionnés.  Pendant  tout  le  temps  de  notre  régne.  Nous  vivrons  en  paix  & 
bonne  intelligence  avec  les  Princes  Chrétiens  nos  voîfins,  fans  leur  donner 
aucun  fujet  de  déclarer  la  guerre  à  l'Empire  ;  bien  moins  impliquerons-nous 
l'Empire  dans  des  guerres  étrangères,  &  pour  cet  effet  Nous  éviterons- toutes 
alliances,  querelles,  guerres,  tant  au  dedans  qu’au  dehors  de  l'Empire,  qui 
pourrgient  lui  nuire,  gu  1  §  mettre  en  danger,  Ain  fi  Nous  ne  déclarerons- 
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jamais  la  guerre  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiïïe  être  fans  le  confeil  &  le  "çAriTl!LA - 

confentement  des  Electeurs,  Princes  &.  Etats,  dans  une  Diete,  ou  au  moins  TION  PE 

du  fçu  &  de  l’agrément  unanime  de  tous  les  Eleéteurs,  félon  les  Conftitu-  Charles  VI. 

rions  de  l’Empire,  l’ordre  de  l’exécution  &  le  Traité  de  paix,  auquel  cas 

toutefois  Nous  aurons  fous  nos  ordres  St  ceux  de  l’Empire,  les  Généraux, 

les  Directeurs  &  Confeillers  de  guerre,  égal  nombre  des  deux  Religions, 

nommés  de  Nous  &  de  l’Empire,  félon  les  réglements  de  l’Empire  en  pareil 

cas.  Mais  s’il  arrivoit  qu’on  nous  fît  la  guerre  à  caufe  de  l’Empire,  il  Nous 

fera  permis  alors  de  Nous  fervir  de  tous  les  fecours  non  -  préjudiciables  à 

l’Empire.  Toutefois  Nous  ne  pourrons  durant  telle  guerre,  ou  en  quelque 

occafion  que  ce  loit,  faire  conftruire  dans  les  pays  St  terres  des  Electeurs, 

Princes  &  Etats  de  l’Empire,  aucune  nouvelle  forterefte,  ou  relever  les  an¬ 
ciennes,  8t  celles  qui  feroient  ruinées,  moins  encore  le  permettre  ;  ce  droit 
n’appartenant  qu’aux  Seigneurs  territoriaux.  Ainfî  Nous  comporterons-nous 
à  l’égard  de  la  paix,  fans  en  conclure  que  du  confentement  des  Electeurs, 

Princes  &  Etats,  &  aurons  une  attention  fpéciale  pour  que  tout  ce  que  les 
ennemis  auroient  occupé  dans  l’Empire,  St  ce  qui  auroit  été  changé,  tant  dans 
les  chofes  eccléfiaftiques  que  civiles,  foit  reftitué  pour  la  confolation  des 
Etats  8t  de  leurs  Sujets  opprimés,  &  que  le  tout  foit  remis  félon  les  loix 
fondamentales  de  l’Empire,  St  les  Traités  de  paix.  (De  cet  article  cepen¬ 
dant,  ceux  de  la  Confeifion  d’Augsbourg  exceptent  la  paix  de  Rifwick;  mais 
les  Catholiques  tiennent  pour  nulle  cette  réferve.  )  Nous  obferverons  auilî 
inviolablement  tout  ce  qui  a  été  réglé  St  arrêté  à  Munfter  St  à  Ofnabruck 
par  nos  prédécefleurs  dans  l’Empire,  les  Electeurs,  Princes  &  Etats  d’une 
part ,  St  les  Couronnes  traitantes  de  l’autre  ,  fans  rien  entreprendre  ou  fouf- 
frir  qui  puifle  altérer ,  troubler  ou  rompre  cette  paix  commune  8t  perpétuelle 
amitié.  Et  d’autant  qu’il  eft  permis  aux  Puilfances  étrangères  de  faire  des 
levées  d’hommes  dans  l’Empire,  8t  que  par  le  Traité  de  paix  &  les  Conf- 
titutions  de  l’Empire,  il  a  été  fuffifamment  réglé  jufqu’à  quel  point  un  Etat 
ou  un  Membre  peut  s’engager  au  fervice  des  étrangers,  notre  principal  foin 
fera  en  pareil  cas  de  veiller  que  l’Empire  ne  fe  trouve  point  dépeuplé  par 
ces  fortes  de  levées,  foit  qu’elles  fe  falfent  par  Nous  ou  par  d’autres  pouï 
aller  fervir  des  Princes  hors  de  l’Empire.  Nous  veillerons  auifi  à  ce  que  les 
Electeurs,  Princes  St  Etats,  St  leurs  Sujets  ne  foient  point  chargés  pendant 
ces  levées  ni  de  paflage  de  troupes,  ou  logements  de  gens  de  guerre,  de 
rendez-vous,  ou  places  d’affemblées ,  ni  en  aucune  maniéré  contre  les  Con£ 
titutions  de  l’Empire  &  le  Traité  de  paix.  De  plus,  comme  il  eft  arrivé 
que  quelques  Duchés,  Chapitres  &  Seigneuries  immédiates  de  l’Empire  ont 
beaucoup  fouffert  des  troupes  étrangères  contre  la  paix  fi  chèrement  achetée, 

&  par-là  fe  font  prefque  vus  fouftraits  à  l’Empire,  &  réduits  en  Etats  mé¬ 
diats,  Nous  promettons  non  feulement  de  nous  employer  pour  faire  cefter 
ces  défordresj  mais  encore  de  pourvoir  qu’à  l’avenir  ces  Duchés,  Chapi¬ 
tres,  Comtés  &  Seigneuries,  jouiflent  de  leur  immédiateté  dans  toute  Ion 
étendue. 

V.  Pareillement  nous  ne  chargerons  point  les  Princes  Eîefleurs,  ni  les 
autres  Etats  de  l’Empire  de  taxes  de  Chancellerie,  de  païïage,  d’impot's 
&  contributions,  même  dans  les  cas  preffants  &  permis,  &  qui  ne  fgufirenx 
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aucun  délai ,  foit  en  temps  de  guerre ,  foit  en  temps  de  paix.  Nous  ne  met¬ 
trons  aucun  impôt  que  par  le  confeil ,  avis  &  confentement  des  Electeurs , 
Princes  &  Etats ,  accordé  dans  une  Diete  generale  :  V oulons  que  ces  taxes 
foient  levées  par  des  Officiers  commis  à  cette  fonction  par  les  Cercles  j 
qu’elles  foient  amalTées  dans  les  Villes  deftinees  a  cela,  &  que  compte  en 
foit  rendu  par  le  Contrôleur  des  deniers  de  1  Empire  a  la  première  Diete  , 
à  moins  que  nous  n’ayons  confenti  de  différer  ces  comptes  pour  des  raifons 
importantes.  Enfin  nous  ne  fouffrirons  point  que  ces  fommes  loient  em¬ 
ployées  à  un  autre  ufage  que  pour  celui  auquel  elles^  ont  été  deffinées  ,  on 
qu’un  Etat  ayant  voix  &  féance  dans  les  Dietes  de  1  Empire,  loit  exempt, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  de  ces  taxes  ôt  impôts.  A  cette  fin  Nous 
n’accorderons  aucune  exemption  ou  diminution  de  Matricule  tans  le  con¬ 
fentement  des  Eleéleurs,  Princes  &  Etats  de  l’Empire  j  mais  plutôt  nous  fe¬ 
rons  en  forte  que  dans  une  Diete  de  1  Empire  ou  en  un  jour  delline  a  cela, 
on  réglé  la  réintégration  &  la  ratification  des  dix  Cercles  &  de  la  Matricule 
de  l’Empire,  que  chaque  Etat  foit  tenu  dans  les  bornes  de  fon  devoir, 
&  qu’il  foit  procédé  contre  les  contumaces,  en  vertu  du  Traité  de  l’exé¬ 
cution. 

VI.  Nous  déclarons  auffi  ,  qu’étant  élu  Roi  des  Romains ,  nous  ne  pour¬ 
rons  en  notre  nom  &  pour  les  affaires  de  l’Empire ,  faire  aucune  ligue  ou 
alliance  avec  des  Princes  ou  Etats  étrangers ,  ni  dans  l’Empire  même ,  que 
nous  n’ayons  auparavant  obtenu  le  contentement  des  Eleéleurs,  Princes  6c 
Etats.  Mais  fi  l’état  des  affaires  &  l’intérêt  public  demandoit  plus  d’accé¬ 
lération ,  alors  nous  ferons  obligés  en  ceci,  comme  dans  toutes  les  autres 
affaires  qui  concernent  la  fureté  de  l’Empire  ,  d  avoir  le  confentement 
des  Eleaeurs  affemblés  dans  la  Diete  Collégiale  dans  un  temps  &  lieu 
commodes,  &  non  par  des  déclarations  particulières  que  lefdits  Eleaeurs 
pourroient  nous  donner  jufqu’à  ce  qu’on  puiffe  venir  à  une  affemblée  gé¬ 
nérale  de  l’Empire.  Et  lorfqu’à  l’avenir  nous  ferons  quelque  alliance  à  caufe 
de  nos  pays  héréditaires,  ce  fera  fans  préjudice  de  l’Empire,  &  fuivant  le 
contenu  au  Traité  de  paix.  Pour  ce  qui  regarde  les  Etats  de  l’Empire  en 
général,  ils  auront  tous  &  un  chacun  la  liberté  de  faire  des  alliances  en- 
tr’eux  &  avec  des  étrangers,  pour  leur  défenfe,  pourvu  que  ces  alliances  ne 
foient  point  faites  au  préjudice  de  l’Empereur,  ni  de  la  pacification  publique, 
6c  des  "Traités  de  paix  de  Munfter  &  d’Ofnabruck,  &  que  tout  ceci  fe  faffe 
conformément  auxdits  Traités  &  au  ferment,  en  vertu  duquel  chaque  Etat 
Cil  obligé  envers  l’Empereur  &  l’Empire ,  &  que  l'affiftance  des  Puiffances 
étrangères  foit  demandée  &  accordée  de  telle  forte,  que  l’Empire  n’encourre 
point  de  rifque  d’être  expofé  par-là  à  quelque  danger. 

VII.  Nous  voulons  &  nous  obligeons  de  faire  obferver  les  Reglements  de 
Police  de  la  maniéré  qu’ils  font  &  qu’ils  pourroient  être  faits  à  l’avenir  dans 
les  Dietes  de  l’Empire,  &  de  faire  fleurir,  félon  notre  pouvoir,  le  com¬ 
merce  de  l’Empire  ;  comme  auffi  nous  abolirons  avec  le  confeil  des  Elec¬ 
teurs  ,  Princes  &  autres  Etats ,  comme  il  a  déjà  été  propofé ,  fans  avoir  été 
jufqu’à  préfent  exécuté,  ces  grandes  fociétés  de  Marchands  &  d’autres  qui 
jufqu’ici  fe  font  maintenus  par  leur  argent ,  &  qui  ont  tant  affligé  tout 
j’Empire  parleurs  ufures  &  monopoles,  &  qu’ils  continuent  de  faire  tous  les 
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jours,  &  nous  n’accorderons  plus  aucuns  privilèges  pour  les  monopoles  ;  — 

mais  en  ce  qui  regarde .  le  trafic  des  marehandifes ,  les  Manufaftures ,  les  ^^ionde' 
^rîl,^autTes  uegoces  qui  concernent  la  police,  ou  fous  quelque  nom  que  ce  Charles  Yî< 
puifle  être  ;  mais  au  contraire  ,  &  au  cas  qu  on  en  ait  obtenu  quelques-uns  , 
nous  les  caflerons  comme  contraires  aux  Conftitutions  de  l'Empire.  Et  s'il 
arrivoit  que  l’on  défendît  dans  les  pays  voifins  d’y  faire  entrer  &  pafier  les 
bonnes  &  loyales  marehandifes  des  manufaéhires  de  l'Empire,  (d'autant 
que  ces  fortes  de  défenfes  font  préjudiciables  à  la  liberté  du  commerce ,)  Nous 
nous  employerons  pour  les  faire  lever;  linon  Nous  pourvoyerons  à  ce  qu'il 
ne  foit  plus  permis  de  faire  entrer  dans  l’Empire  les  marehandifes  des  ma* 
nu  factures  de  ces  mêmes  pays. 

VIII.  Et  parce  que  toute  1  Allemagne  &  le  Saint-Empire  Romain  fe  trouvent 
furcharges  d  impôts  &  de  droits  de  peage  que  l'on  leve,  tant  par  eau  que 
par  terre  :  Nous  ne  permettrons  pas  qu  on  en  établifle  de  nouveaux  à  l'a¬ 
venir,  ou  que  ceux  qui  font  déjà  établis  foient  augmentés  ou  continués; 
toutefois  lans  préjudice  de  ceux  qui  ont  ete  accordés  avant  la  prélente  Ca¬ 
pitulation,  &  qui  ont  ete  oétroyes,  continués  &  perpétués  par  les  Em¬ 
pereurs  Romains  nos  prédéceffeurs  ,  particulièrement  aux  Princes  Eleéleurs 
de  1  Empire  ;  meme  pour  ce  qui  regarde  le  notre.  Nous  promettons  que 
nous  n’en  établirons,  augmenterons,  ni  n'en  continuerons  point,  à  moins 
qu’on  n’ait  auparavant  écouté  fur  ce  fujet  les  Etats  voifins  &  intérelTés,  qu'on 
«  en  ait  demandé  &  bien  confidéré  leur  fentiment,  &  que  le  tout  ne  foit  fait 
du  fçu  ,  confentement  &  accord  unanime  de  tous  les  Eleéleurs  enfemble  ; 
en  forte  qu  il  n  y  ait  contradiction  ni  oppofition  d’aucun  Electeur  ;  mais 
que  tous  leurs  fuffrages  foient  uniformes:  &  pour  ce  fujet.  Nous  n'aurons 
point  d  egard  à  la  pluralité  des  voix,  &  ne  réglerons  rien  fans  leur  confen¬ 
tement  unanime  ;  mais  auflî  on  pefera,  &  on  fera  une  attention  finguliere 
aux  difficultés  &  raifons  des  voifins  intérelTés,  &  des  Cercles  qui  demandent 
de  nouveaux  péages,  ou  à  augmenter  &  continuer  les  anciens,  &  nous  ne 
ferons  point  favorables  à  ceux  qui  feront  des  inftances  auprès  de  Nous  fur 
ce  fujet;  mais  les  enverrons  toujours  au  Collège  Eleftoral,  où  nous  pour¬ 
voyions  qu'il  ne  leur  foit  rien  accordé  de  préjudiciable  aux  droits  &  péages 
anciens  des  Eleaeurs,  Princes  &  Etats.  Nous  ne  permettrons  pas  non  plus 
que  1  on  mette  fur  le  Rhin,  ni  fur  aucune  riviere  navigable  dans  l’Empire, 
des  batteaux  armés,  des  impôts,  ou  que  l’on  y  faffe  des  exaftions  înufitées, 
ni  aucune  autre  chofe  qui  puilfe  tourner  au  trouble  ou  à  l’interruption  du 
commerce,  &  particulièrement  au  préjudice  &  à  la  diminution  des  droits 
hauts-régaliens  des  Eleaeurs  du  Rhin  &  des  autres  Eleaeurs  de  l'Empire. 

Pour  cet  effet  nous  ne  permettrons  point,  quand  quelque  riviere  qui  fe  jette 
dans  le  Rhin  pourroit  etre  rendue  ,  &  que  l’on  voudroit  la  rendre  naviga¬ 
ble  ,  que  cette  entreprife  foit  empêchée  par  des  Etats  voifins,  en  y  faifant 
conflruire  par  envie  quelque  batiment;  mais  voulons  que  pour  l'avancement 
du  bien  public,  ces  batiments  foient  confiants  de  forte  que  les  batteaux  y 
pui  fient  monter  &  defeendre ,  &  que  de  cette  maniéré  un  Etat  aufii  bien 
qu’un  autre  puifTe  jouir  félon  le  droit  &  l'équité  de  la  commodité  que  Dietï 
a  donnée,  &  que  la  Nature  a  accordée.  Et  fi  quelqu  un  ou  quelques-uns  de 
quelque  condition  ou  qualité  qu’ils  puilTent  être,  avoient  établis  de  leur 


2 5«  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

■“ - —  fttôuvement  quelque  nouveau  péage,  ou  en  avoient  augmenté,  ou  protégé 

APiruLA-  d’anciens  dans  leurs  Eleélorats  8c  Principautés,  Comtés,  Seigneuries  &  Ju- 

CharlesYI.  ril'diétions  par  terre  &  par  eau  fur  les  batteaux  montants  8c  defcendants, 
fans  le  confentement  de  nos  prédécefleurs  8c  celui  du  College  Eleéloral, 
Nous  les  empêcherons  par  des  défenies  très-exprefTes  ,  &  par  toutes  les  autres 
voyes  dues  &  raifonnables ,  8c  cafterons  tout  ce  qui  aura  été  entrepris  de 
cette  maniéré,  à  la  première  connoiffance  que  nous  en  aurons  ,  ou  des  que 
nous  en  ferons  informés ,  8c  Nous  ne  permettrons  point  que  qui  que  ce 
foit  entreprenne  d  établir  de  nouveaux  péages  ,  &  de  les  augmenter  ou  ulurpec 
en  aucune  maniéré,  &  pareillement  fi  quelques  Villes  Impériales,  tant  im¬ 
médiates  que  médiates,  ont  ofé  8c  oient  à  l’avenir  furcharger  à  leurs  portes 
&  autres  lieux,  dedans  &  devant  les  Villes,  les  marchandifes  qui  entrent 
&  qui  fortent,  ou  qui  y  paffent,  comme  bled,  vin,  fel,  bétail  &  autres, 
de  certains  impôts  ious  le  nom  d  Alîtfe,  d  Oumqueld;  droit  de  charge,  d  e- 
talage  de  marché,  de  porte,  pontenages,  paftage  de  douanne,  de  pavé,  du 
centième  denier,  8c  autres  pareils  droits,  qui  dans  1  effet  8c  dans  leurs  luites 
ne  peuvent  être  regardés  que  comme  de  nouveaux  péages ,  8c  quelquefois  pires, 
portant  de  grands  préjudices  8c  incommodités  aux  Electeurs  ,  Princes  8c 
Etats  voifins,  à  leurs  pays,  habitants  8c  fujets,  comme  aulîi  aux  marchands 
en  commun,  &  étant  directement  contraires  à  la  liberté  du  comme  ce  par 
eau  &  par  terre.  Nous  promettons  d’en  faire  prendre  connoiffancc  d’abord, 
&  a  l’entrée  de  notre  régné,  8c  de  nous  faire  informer  par  les  Electeurs  t 
Princes  &  Etats  voifins  "en  quoi  confident  ces  charges  8c  abus  commencés 
&  continués  durant  cette  guerre  de  trente  ans  en  Allemagne  ,  afin  de  les 
fupprimer  8c  abolir  par  tout  8c  fans  délai,  &  de  châtier  avec  rigueur  les 
contrevenants.  Nous  ordonnons  pareillement  a  notre  Fifcal  Impérial  de  pro¬ 
céder  inceffamment  contr  eux  fur  1  information  que  nous  en  aurons  pnfe  , 
ou  fur  quelque  dénonciation  qui  lui  aura  ete  faite,  8c  ce  conjointement 
avec  ou  même  fans  le  dénonciateur.  Voulons  8c  ordonnons  auifi  qu’un  Elec¬ 
teur,  Prince  &  Etat  qui  abufe  de  fon  droit  de  péage,  qui  l’a  étendu  ou 
augmenté,  ou  qui  l’étendroit  ou  l’augmenteroit  à  l’avenir  au-defiqde  ce.qui 
lui  eft  dû  ,  s’il  ne  corrige  ces  abus  fur  le  premier  avertiffement  d’un  Prince 
Dire&eur  d’un  Cercle,  foit  privé  l’efpace  de  trente  ans  de  tous  fes  droits  & 
privilèges,  3c  que  pour  cet  effet  il  foit  procédé  contre  lui  par  un  Juge  com¬ 
pétent;  8c  voulons  comprendre  fous  cet  ordre,  non  feulement  les  Etats 
immédiats,  mais  auifi  les  médiats:  8c  en  cas  que  quelque  Prince  Diretfeur 
des  Cercles  fut  coupable  de  ces  excès  8c  abus  de  péages,  le  fécond  Prince 
Directeur  l’en  avertira.  S’il  arrivoit  toutefois  que  tous  les  deux  fuffent  dans 
îe  cas  ou  omifîent  leur  devoir,  les  autres  Etats  du  Cercle  ieiont  tenus  de 
faire  l’averti  flemen  t  ;  &  il  fera  permis  à  chaque  Electeur,  Prince  &  Etat, 
auifi  bien  qu’à  la  Noblefie  libre  de  l’Empire  ,  de  s’exempter  defdits  droits, 
&  d’en  décharger  leurs  fujets  comme  ils  pourront,  ainfi  qu’il  a  été  déjà 

flientionné.  .  / 

Et  parce  qu’il  arrivç  que  quelquefois  l’on  ne  fe  ferr  pas  du  terme  de  péage  , 
inais  que  par  abus  8c  fous  prétexte  du  droit  de  décharge  8c  d’étape,  ou  fous 
quelque  autre  couleur,  on  exige  des  batteaux  chargés  de  mar  fiandifes  montants 
^  dçfçepdants ;  autant  que  l’on  prendroit  pour  un  véritable  péage,  &  que 

1  on 
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1  on  caufe  de  grands  préjudices  &  retardements  au  négoce  ou  à  la  navigation 
par  les  débarquements  &  rembarquements  que  Ton  contraint  de  faire  des  bleds  riol^v^ 
&  autres  marchandées.  Toutes  ces  fortes  a  abus  nouvellement  introduits  ou  Charles  VI. 
prétendus  avant  ou  durant  la  guerre  fur  toutes  les  rivières  de  l’Empire  fans 
diftintfion ,  aufli  bien  que  les  concédions- oétroyées,  fans  le  confentement 
unanime  du  College  Electoral  ,  &  les  ufurpations  faites  ou  à  faire  fous  quelque 
nom,  couleur  ou  pretexte  que  ce  loit,  feront  abolis  &  fupprimés  ,  &  Nous 
n  accorderons  plus  de  pareils  droits  à  perfonne  de  quelque  qualité  ou  con¬ 
dition  quelle  puifle  etre,  fans  ledit  confentement  du  Collège  Eleéloral.  Et 
n  quelqu  un  des  Eleéleurs  s  en  trouve  chargé,  nous  lui  permettons  de  les 
abolir  par  le  moyen  qu  il  jugera  lui -même  le  plus  facile,  toutefois  fans 
préjudice  des  privilèges  que  les  Eleéleurs,  Princes  &  Etats,  comme  aulîi  la 
Nobjeiïe  immédiate  de  1  Empire,  ont  obtenus  des  feus  Empereurs  ou  Rois 
des  Romains ,  ou  qu  ils  ont  paifiblement  polfédés  dans  le  temps  auquel  le 
confentement  des  Electeurs  n  etoit  pas  encore  introduit  par  des  Paétes  & 
Capitulations,  ni  qu  il  ait  été  néceflaire,  lefquels  nous  confirmerons  à  la 
première  réquifition  qui  nous  en  fera  faite,  &  y  maintiendrons  les  Etats, 
fans  qu  ils  y  puilfent  etre  troublés  par  qui  que  ce  puifle  être.  Nous  calferons 
donc  &  abolirons  aufii-tot  tous  les  péages  injuftes,  droits  dJétape  &  de  dé¬ 
charge,  ou  leurs  abus,  s  il  y  en  a,  6c  n’en  accorderons  plus  jamais  aucuns, 
fi  ce  nell  en  la  maniéré  fufdite,  avec  le  confentement  unanime,  &  le 
confeil  collégialement  donne  par  tous  les  Electeurs.  De  même  voulons-nous 
que  les  Etats  qui  ont  obtenu  des  Empereurs  nos  prédécefleurs ,  du  confen¬ 
tement  des  Electeurs  ,  la  permiflion  d’établir  de  nouveaux  péages ,  ou  d’aug¬ 
menter  &  de  continuer  ceux  qui  font  déjà  établis,  avec  cette  condition  & 
réferve  que  les  Princes  Electeurs,  leurs  Ambafladeurs  &  Confeillers,  &  leurs 
Veuves  &  Héritiers,  comme  auifi  leurs  Sujets,  Domeftiques  &  autres  per- 
fonnes  exemptes ,  meme  leurs  hardes  &  bagages  pourront  librement  palier 
&  repafler  par  tous  les  lieux  de  leurs  Principautés  &  Terres,  fe  comportant, 
à  1  egard  des  augmentations  des  péages,  en  la  maniéré  qu’il  leur  a  été  ac¬ 
cordée  ,  &  qu  ils  s  obligent  pour  cet  effet  par  des  contre-lettres  envers  les 
Eleéleurs  ;  &  Nous  obligerons  ceux  qui  n’ont  pas  encore  fourni  de  ces  con¬ 
tre-lettres  d  en  ufer  lelon  leur  devoir,  &  de  les  mettre  inceffamment  entre 
les  mains  des  Eleéteurs ,  lous  peine  d’être  déchus  de  ces  privilèges.  Auili 
ne  permettrons-nous  point  que  ceux  qui  obtiennent  à  l’avenir  permiflion  en 
la  maniéré  fufdite  d  établir  de  nouveaux  péages  ,  ou  de  continuer  ou  d’aug¬ 
menter  les  anciens,  en  retirent  les  expéditions  de  la  Chancellerie,  qu’ils 
n  ayent  auparavant  donne  ces  contre-lettres.  Et  afin  que  nous  puiflions  avoir 
une  connoiflance  des  péages  nouvellement  établis  dans  l’Empire  de  côté  8c 
d  autre,  par  eau  &  par  terre,  &  de  ceux  qui  ont  éié  augmentés:  enfcmble 
d  autres  impôts,  &  du  droit,  en  vertu  duquel  chaque  prétendant  s’en  ell 
emparé.  Nous  nous  en  éclaircirons  par  les  Princes  Direéleurs  des  Cercles, 

&  en  prendrons  un  état  fpécifié,  pour  enluite  les  réduire  &  abolir,  quand 
même  les  Princes  Direéleurs  des  Cercles  feroient  dans  le  cas,  &  euflent  agi 
contre  cet  ordre  des  péages.  Et  comme  l’équité  derrfande  que  les  Electeurs, 

Princes  &  Etats  ,  &  leurs  Ambafladeurs  qui  le  trouvent  aux  Dietes  collégia¬ 
lement  aflèmblees,  ou  qu  ils  s  y  tranlportent,  foient  exempts  pour  les  meubles 
Tome  V .  Partie  11,  *K  k 
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*7  "  “  qu’ils  envoyent  au  lieu  de  l’affiemblée  ,  8c  chcfes  qui  fe  confomment,  comme 

tion  de  vin,  biere,  bled,  bétails,  des  péages,  affiles,  impôts,  ou  autres  droits  , 

Charles  VI*  quelque  nom  qu’on  puifle  leur  donner,  8c  qu’on  les  laille  paffier  &  repafïet 

fur  des  lettres  de  créance  marquées  du  fceau  8c  du  cachet  des  Eleéleurs  , 
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meubles  :  Nous  pourvoyerons  efficacement  que  l’on  le  conforme  à  tout  ceci, 

&  qu’aucun  Electeur,  Prince  ou  Etat  ne  foit  molefté  en  aucune  maniéré. 

IX.  Et  d’autant  que  julqu’ici  l’Empire  a  été  extrêmement  incommodé 
par  les  défordres  qui  fe  commettent  au  fait  de  la  monnoie,  nous  donnerons 
toute  notre  attention  à  ce  qu’il  y  foit  remédié  par  les  Electeurs,  Princes  8c 
autres  Etats  de  l’Empire.  Et  afin  d’y  établir  un  état  8c  un  ordre  fixe  &  cer¬ 
tain,  Nous  nous  fervirons  des  moyens  propofés  dans  le  réfultat  de  la  Diete 
de  l’an  i  <jyo.  au  fujet  de  l’établi flément  de  trois  à  quatre  monnoies  dans 
chaque  Cercle.  De  même  obferverons-nous  ce  qui  a  été  rélolu  par  les  Elec¬ 
teurs,  Piinces  &  Etats  de  l’Empire  en  l’an  1603.  &  dans  les  Dietes  précé¬ 
dentes  8c  fui  vantes,  au  fujet  de  la  conformité  des  monnoies  dans  tout  l’Em¬ 
pire,  &  particulièrement  avec  les  Etats  voiEns,  de  la  punition  des  contre¬ 
venants  commife  au  Direéloire  des  Cercles  5  comme  auffi  de  l’abolition  qui 
s’enfuit  de  néceffité  des  monnoies  clandeftines ,  &.  Nous  ne  manquerons 
point  d’employer  tout  ce  qu’on  trouvera  à  propos  de  réfoudre  à  l’avenir  dans 
les  Dietes  ,  à  ce  que  femblables  défordres  n’arrivent  plus.  Nous  ne  donnerons 
déformais  à  perfonne  ,  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elle  foit,  le  droit 
de  battre  monnoie  fans  le  fçu  8c  le  confentement  préalable  8c  exprès  des 
Electeurs  ;  même  fî  nous  trouvons  que  les  Etats  jouiffient  par  conceflion  de 

"ce  droit  régalien  8c  privilège  en  ayent  abufé ,  ou  en  ayent  permis  l’abus  à 
d’autres  contre  l’Edit  pour  le  fait  de  la  monnoie,  8c  autres  Conftitutions  de 
l’Empire  publiées  fur  ce  fujet ,  s’étant  fruftrés  par  cet  abus  8c  fans  autre  pro¬ 
cédure  de  ce  privilège,  non  feulement  nous  les  interdirons  auffi  bien  que 
ceux  qui  n’ont  pas  obtenu  ce  droit  régalien  ,  8c  ferons  procéder  contre  eux 
par  leurs  Cercles  ou  autrement  -r  mais  auffi  Nous  ne  rétablirons  point,  fans 
le  confentement  des  Electeurs  ,  cet  Etat  qui  en  fera  aiiffi  privé.  Et  f  pareille 
chofe  arrivoit  aux  Villes  médiates  &  à  d’autres  Etats ,  alors  leurs  Princes  6c 
Seigneurs  pourront  procéder  contre  eux,  8c  faire  cafler  8c  annuller  ce  droit 
de  battre  monnoie,  fans  le  leur  plus  permettre:  8c  pour  ce  fujet,  nous  n’ac¬ 
corderons  point  à  l’avenir  aux  Etats  médiats  ces  privilèges  ou  d’autres  fem¬ 
blables  fans  le  confentement  des  Eleéleurs  8c  des  Etats  de  l’Empire,  &  les 
accorderons  bien  moins  au  préjudice  de  leurs  propres  privilèges. 

X.  De  plus,  non-feulement  nous  ne  donnerons,  obligerons,  hypotéque- 
rons,  engagerons,  ni  n’altérerons  ou  changerons  aucun  bien  appartenant  à 
l’Empire,  fans  le  fçu  8c  le  confentement  des  Electeurs,  Princes  8c  Etats  $ 
mais  au  contraire,  nous,  ferons  ce  que  nous  pourrons,  8c  employerons  toutes 
fortes  de  moyens  pour  réunir  au  plutôt  8c  garder  au  domaine  de  l’Em¬ 
pire  ,  tout  ce  qui  en  a  été  détaché ,  comme  Principautés ,  Seigneuries  8c 
autres  biens  confderables  confilqués  ou  non  conhfqués  ,  8c  qui  font  en 
partie  injuftement  poffiédés  par  des  étrangers.  Et  parce  que  nous  avons  appris 
que  plufieurs  Fiefs  8c  Seigneuries,  tant  en  Italie  qu’ailleurs,  appartenants  à 
l'Empire  auraient  été  aliénés ,  Nous  promettons  d’en  faire  une  recherche 
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très-exarte  pour  avoir  connoiffance  particulière  de  ces  aliénations,  dont 
Nous  ferons  faire  rapport  à  la  Chancellerie  de  l’Elerteur  de  Mayence  dans 
un  an  infailliblement,  à  compter  du  jour  de  notre  avenement  à  la  Cou¬ 
ronne,  afin  qu'il  en  puifTe  donner  part  aux  autres  Electeurs;  en  quoi,  comme 
aufil  en  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  Nous  nous  fervirons  du  confeil 
&  de  1  affiftance  des  Electeurs  feulement,  ou  félon  la  fituation  des  affaires, 
aufii  des  autres  Princes  &  Etats  de  l’Empire,  afin  de  ne  rien  entreprendre 
<^ue  ce  que  nous  &  eux  auront  jugé  enfemble  bon  &  utile  ;  &  comme  auflt 
1  Ordre  des^  Chevaliers  de  Saint-Jean  a  été  injuftement  dépofledé  de  plufieurs 
biens  conlîderables ,  tant  dans  l’Empire  qu’ailleurs  ,  &  particulièrement 
pendant  les  guerres  qui  ont  duré  près  de  quatre-vingts  ans  dans  les  Pays- 
Bas,  &  que  ces  biens  leur  font  encore  détenus  jufquà  préfent,Nous  tâche¬ 
rons  d  en  procurer  la  refiitution  par  voies  amiables,  fans  toutefois  contre¬ 
venir  à  la  paix  de  Wefiphalie,  &  fans  préjudicier  aux  droits  de  qui  que  ce 
fcit.  Et  s  il  fe  trouve  que  nous  &  les  nôtres  poffedions  des  domaines  ap¬ 
partenants  à  1  Empire,  qui  ne  nous  ayent  pas  été  donnés  en  Fiefs,  ou  que 
nous  ne  les  poffedions  pas  autrement  à  bon  titre ,  Nous  promettons  en 
vertu  du  ferment  que  nous  avons  prêté  à  l’Empire,  de  les  reftituer  incon¬ 
tinent  &  fans  délai  a  la  première  fommation  qui  nous  en  fera  faite  de  la 
part  des  Elcrteurs.  Nous  nous  appliquerons  très-férieufement  à  maintenir 
les  fiefs  &  droits  de  l’Empire,  tant  en  Allemagne  que  dehors,  particulie- 
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rement  en  Italie,  aurons  foin  qu’ils  foient  reçus  ôt  renouvellés  dans  les 


formes,  &  protégerons  les  nefs  &  les  vaffaux  contre  toutes  fortes  de  violences'. 
En  cas  donc  que  nous  poffedions  un  ou  plufieurs  de  ces  fiefs,  nous  en  re¬ 
cevrons  l’inveftiture  inccffamment:  ou  fi  cela  ne  fe  pouvoit  commodemenr  , 
nous  en  donnerons  connoiffance  à  l’Empi“e  par  des  contre- lettres  pour  plus 
grande  sûreté.  Nous  ne  donnerons  pas  moins  notre  attention,  à  ce  que 
perfonne  dedans  &  dehors  l’Empire  ne  fe  trouve  furchargé  de  taxes  &  con¬ 
tributions. 

XI.  Nous  accorderons  auffi  aux  Elerteurs,  Princes  &  Etats,  à  la  Nobleffe 
immédiate  8e  autres  Vaffaux  de  l’Empire,  l’invefüture  de  leurs  fiefs,  félon 
la  teneur  des  précédents,  promptement  8t  fans  difficulté  ;  &  nonobftant 
toute  contradiction.  Nous  ne  les  obligerons  pas  à  repréfenter  les  anciens 
partes  de  famille,  ou  à  exhiber  les  nouveaux,  bien  moins  les  arrêtons-nous, 
fous  prétexte  de  taxes  de  fiefs  non  liquidés ,  pourvu  toutefois  que  ces  partes 
de  famille  n’ayent  rien  de  contraire  aux  Loix  fondamentales  &  Conffitu- 
tions  de  l’Empire  3c  aux  privilèges  des  Empereurs.  Et  lorfqu’un  Elerteur, 
Prince  ou  autre  Etat  immédiat  &  Vaffal  de  l’Empire  vient  à  mourir,  laif- 
fiint  des  héritiers  de  fes  fiefs  en  minorité,  le  tuteur  ou  les  tuteurs  de  ces 
héritiers  feront  obligés  de  demander  les  droits  régaliens  &  fiefs  qu’ils  tien¬ 
nent  de  l’Empire,  lorfqu’ils  recevront  l’inveftit.ure  des  fiefs.  De  plus,  les 
mineurs  étant  parvenus  à  l’âge  de  majorité,  feront  tenus  de  garder  le  fer¬ 
ment  comme  s’ils  ayoient  reçu  perfonnellement  l’inveftiture  8c  prêté  ledit 
ferment.  Auffi  n’obligerons-nous  point  ces  mineurs,  lorfqu’ils  feront  majeurs  , 
(fe  prendre  une  fécondé  fois  l’inveftiture  de  leurs  droits  régaliens  ou  fiefs  j 
bien  moins  à  payer  une  fecpnde  fois  les  charges  &  taxes  des  invellitures, 

3Kk  ij 


Capitula¬ 
tion  de 
Charles  VI. 


I 


Capitula¬ 
tion  de 
Charles  VI, 


2 6a  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

Le  même  doit  s’entendre  des  fiefs  que  les  Vicaires  de  1  Empire  peuvent 
accorder  en  vertu  de  la  Bulle  d^or.  ’  _ 

Les  lettres  d’inveftitures  ou  expeélatives  des  fiefs  du  Saint-Empire  Ro¬ 
main  ,  ne  feront  plus  expédiées  dorénavant  que  dans  la  Chancellerie  de 
l’Empire,  &  celles  qui  auront  été  accordées  jufqu  ici  par  les  Empereurs  pré¬ 
cédents,  au  préjudice  d’autrui,  &  dont  la  teneur  ne  leroit  pas  contenue  dans 
les  anciens  titres  d’invefliture,  feront  nulles  &  de  nulle  valeur.  Nous  ne 
donnerons  point  l’inveftiture  ou  la  furvivance  des  fiefs  qui  pourront  devenir 
vacants  ou  caducs  à  l’Empire ,  par  mort  ou  forfaiture  fans  le  fçu  des  Elec¬ 
teurs  ,  particulièrement  fi  ces  fiefs  font  de  quelque  confidération  ,  comme 
les  Eleélorats  ,  les  Principautés,  Comtés,  Villes  &  autres  femblables  j  mais 
nous  les  réunirons  au  corps  de  l’Empire  pour  1  entretien  de  la  dignité  Im¬ 
périale  en  notre  perfonne  &  en  celle  de  nos  fucceffeurs  Empereurs  &  Rois 
des  Romains,  le  tout  fans  préjudice  des  droits  &  immunités  que  nous  avons 
en  pays  héréditaires,  &  dc^eelui  d’autrui.  Le  tout  fans  préjudicier  aux  lettres 
expeéfatives  accordées  par  nos  prédéceffeurs  aux  Etats  de  1  Empire  en  confi- 
deiation  de  leurs  fervices,  félon  les  Confiitutions  d  îcelui.  Et  en^  cas  que 
dans  la  fuite  quelque  Eleéforat,  Duché,  Comté,  Seigneurie,  Fiefs,  enga¬ 
gements  &  arriéré- Fiefs  ,  ou  quelques  autres  terres  qui  doivent  des.  droits, 
fèrvitudes,  redevances  ou  contributions  à  1  Empire ,  ou  qui  lui  foient  au¬ 
trement  fujettes  &  dépendantes  de  fa  jurifdiélion  ,  viennent  à  tomber  dans 
nos  mains  après  la  mort  de  ceux  qui  les  pofledent  prélentement  par  fuc- 
ceflion-,  ou  autre  voye,  &  que  nous  les  voulions  garder  pour  nous,  ou  les 
donner  à  d’autres,  du  fçu  &  confentement  des  Eleéleurs,  ou  fi  nous  les 
poffedions  déjà  nous-mêmes  ,  nous  entendons  que  1  on  en  payera  a  1  Empire 
les  mêmes  droits,  devoirs  &  contributions  dans  le  Cercle  auquel  ils  ont  ete 
incorporés  auparavant,  &  feront  ces  terres  &  biens  conièrves  &  maintenus 
dans  leurs  privilèges,  droits  &  jurifdiéfions  fuivant  le  Traite  de  paix,  tant 
pour  ce  qui  regarde  le  fpirituel  que  pour  le  temporel.  Nous  promettons  & 
voulons  réunir  à  l’Empire  les  contributions  des  Villes  &  autres  revenus  qui 
fe  trouvent  engagés  à  des  particuliers  ;  &  nous  ferons  faire  un  état  des  per- 
fbnnes  qui  s’en  trouvent  prélentement  faifies,  lequel  nous  enverrons  à  la 
Chancellerie  de  l’Eleéleur  de  Mayence,  dans  la  première  annee  que  nous 
ferons  entrés  dans  notre  Régence  Impériale,  &  ne  fouffrirons  point  que  le 
Public  en  foit  fruflré  contre  toute  railon  &  juftice,  fi  ce  n  eft  toutefois  que 
ces  engagements  ou  aliénations  ayent  été  faites  du  confentement  unanime 
du  Collège  Electoral,  lequel  agrément  fera  donné  à  1  avenir  par  les  Electeurs, 
Princes  &  Etats.  En  tout  ceci,  &  en  toutes  les  affaires  importantes  &  con- 
fiderables.  Nous  nous  fervirons  du  conleil  &  de  1  alhftance  des  Eleéfeurs  , 
comme  de  nos  Confeillers  intimes,  ou,  félon  la  fituation  des  affaires,  auffï 
des  autres  Princes  &  Etats  de  1  Empire. 

•  XII.  Promettons  &  nous  engageons  de  travailler  à  la  réintégration  des 
Cercles  de  l’Empire,  d’en  écrire  à  cette  fin  aux  Princes  Direéleurs  defdits 
Cercles,  &  de  leur  prêter  main-forte,  s’il  en  étoit  befoin,  de  garder  invio- 
lablement  le  Traité  de  paix,  &  le  contenu  des  Confiitutions  de  1  Empire , 
ôi  l’ordonnance  de  l’exécution  fans  y  rien  altérer  que  ce  qui  pourroit  être 
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féfolu  du  confentement  unanime  des  Etats  dans  une  Diere  générale.  Pro-  -■.T'" 
mettons  auffi  de  ne  rien  changer  dans  les  députations  ordinaires  de  l'Em- 
pire,  foit  pour  les  perfonnes  ou  pour  leurs  droits,  à  moins  que  cela  ne  fe  Charles ¥ï 
fade  dans  une  Diete  générale  par  le  confentement  des  Electeurs,  Princes, 

Cercles  de  Etats  :  fau£  toutefois  l'autorité  des  Empereurs  Romains  dans  ces 
Dietes ,  en  vertu  des  Conffitutions  de  l'Empire,  de  la  médiation  des  Corn- 
miffaires  Impériaux  avec  les  Etats,  félon  les  ufages  anciens. 

XIII.  Voulons  auiîi  &  promettons  en  cas  que  les  Dietes  ordinaires  duffent 
jamais  ceder,  d'en  tenir  au  moins  tous  les  dix  ans,  &  autant  de  fois  que 
la  fureté,  la  dtuation  de  l'Empire,  ou  la  nécedité  de  quelque  Cercle  le 
demandera  ,  avec  le  confentement  ou  la  demande  des  Ele&eurs  ;  de  ces  Dietes 
ne  feront  point  convoquées  hors  les  limites  de  l'Allemagne,  ni  avant  que 
nous  foyons  tombés  d’accord  avec  eux  du  temps  de  du  lieu.  Nous  y  pa- 
roîtrons  en  perfonne  ou  par  Députés  dans  le  terme  préfix,  ou  au  plus  tard 
dans  quinzaine,  &  en  propoferons  le  fujet.  Nous  travaillerons  à  ce  que  les 
délibérations  ne  foient  nullement  arrêtées,  &  que  le  fujet  de  la  Diete  de  les 
autres  matières  qu'on  pourra  y  traiter,  foient  d’abord  propofées  au  Direc¬ 
toire  de  l’Eleéfeur  de  Mayence  ,  &  réfolues  dans  les  formes.  Nous  ne  refu- 
ferons  point  nos  Déclarations  de  Mandements  aux  réfolutions  prifes  par  l'Em¬ 
pire.  Nous  n'empêcherons  pas  auffi  ledit  Electeur  de  Mayence  de  porter, 
propofer  &  mettre  en  délibération  dans  le  Confeil  des  Eleveurs,  ou  de  tous 
les  Etats  de  l'Empire  enfemble,  félon  la  nature  de  la  qualité  de  l'affaire, 
les  caufes  des  Etats  complaignants,  encore  qu'elles  touchent  même  nos  Con- 
fèillers  privés,  ou  les  Confeillers  Auliques  de  l’Empire,  8c  ne  lui  prefcrirons 
aucunes  bornes  ni  mefures  dans  la  fonélion  de  fon  Archicâncellariar,  ou  de 
la  direélion  de  l'Empire  ,  de  ne  nous  oopoferons  point  que  les  Mémoires 
fur  pareilles  chofes  (pourvu  qu'ils  foient  dreffés  avec  le  refpeéf  dû)  ne  foient 
portés  de  communiqués  de  la  forte  aux  Etats.  Il  ne  fera  pas  défendu  auffi 
aux  Etats  de  l'Empire  &  des  Cercles  de  s'affembler,-  tant  pendant  les  Dietes 
que  dans  d'autres  temps,  collégialement,  ou  par  Cercles,  autant  de  fois  que 
leurs  intérêts  ou  la  néceffité  le  requerront. 

XIV.  Nous  voulons  8c  nous  obligeons  de  faire  notre  poffible'  auprès  de 
Notre  Saint  Pere  le  Pape  8c  du  Siège  de  Rome,  que  l'on  ne  contrevienne 
en  aucune  maniéré  de  fa  part  aux  concordats  des  Princes,  aux  Traités  faits 
entre  l’Eglife,  le  Pape  &  le  Siège  de  Rome  d’une  part,  8c  la  Nation  Al¬ 
lemande  de  l'autre  j  comme  auffi  aux  privilèges,  ftatuts  &  coutumes  parti¬ 
culières  des  Archevêques  ,  Evêques  &  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales  par 
des  grâces  hors  des  régies  ,  referits ,  provifîons  ,  anrrates ,  ou  par  des  grâces 
indues  ;  par  la  multiplication  des  Prélatures ,  de  eu  rehauiîant  les  Offices  de 
la  Cour  de  Rome,  par  des  retenues,  difpenfes,  de  particulièrement  par  des 
réfîgnations  8c  par  la  collation  qu'on  entreprend  en  conféquence  de  ces  Pré¬ 
bendes,  Prélature-s,  qui  d'ailleurs  ne  feroient  pas  dévolues  par  la  mort  à  la 
Cour  de  Rome  ;  mais  dont  la  collation  en  quelque  mois  qu'ils  puiffent  va¬ 
quer,  appartient  toujours  aux  Archevêques  de  autres  Collateurs ,  conférant 
les  Coadjutoreries  des  Prélatures  éleéfives  j  jugeant  de  l'état  de  la  Ne- 
bleffe,  ou  ufant  d’autres  voyes  tendantes  à  l’amoindri ffement  du  Clergé,  de 
leurs  droits  de  privilèges,  de  au  préjudice  du  droit  de  patronage  di  dçs 
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Seigneurs  féodaux,  ni  que  les  Archevêques  &  Evêques  de  1  Empire  foient 
furpris  ou  moleftés  par  des  monitoims,  interdits,  commutations  ou  décla¬ 
mations  de  cenfures ,  quand  quelques  Eccléiiaffiques  ou  Séculiers  de  leurs 
inférieurs  feroient  des  plaintes  contre  eux ,  fans  qu  auparavant  on  ait  pris 
l'information  fuffifante  de  la  caufe  &  de  fes  circonftances  &  dépendances, 
laquelle  on  doit  prendre  fur  les  lieux,  afin  qu'aucune  furprile  ne  puifle 
trouver  place  contre  la  vérité  du  fait,  &  fans  que  1  on  ait  oui  les  detenles 
de  l’acculé,  furtout  quand  contre  les  defobéiflants  &  gens  de  mauvaife  con¬ 
duite  il  auroit  procédé  de  l’autorité  Paftorale  pour  les  progrès  &  l’accroif- 
fernent  du  Service  Divin,  comme  auffi  pour  la  confervation  &  1  agran- 
diffement  de  l’Eglife  ;  &  Nous  voulons  faire  eilforte  par  le  confeil  &  de 
l’avis  des  Eleéleurs,  Princes  &  Etats  de  l’Empire,  que  l’on  y  remédie  à  l’a¬ 
venir;  &  nous  prendrons  garde  que  lefdits  concordats  &  traités  faits  avec 
les  Princes,  &  leurs  privilèges  &  libertés,  foient  maintenus  &  exaéfement 
cbfervés,  &  Nous  travaillerons  à  ce  qu’il  ne  fe  faffe  rien  contre  ces  privilèges 
fans  le  confentement  des  Electeurs,  le  tout  fuivant  la  réfolution  prife  en  la 
Diete  d’Augsbourg  en  l’an  1530.  Comme  aufli  nous  abolirons,  annullerons 
&  défendrons  de  tout  notre  pouvoir  les  abus  que  l’on  voudroir  introduire  ; 
en  traduifant  les  caufes  civiles  de  leurs  Juges  ordinaires  établis  dans  le  Saint 
Empire,  &  les  renvoyant  aux  Nonces  Apoftoliques ,  ou  même  à  la  Cour  de 
Rome  ;  &  pour  ce  fujet  ordonnerons  à  nos  Procureurs  Fiicaux  Impériaux, 
tant  au  Confeil  Aulique  de  l’Empire  qu’a  la  Chambre  Impériale,  de  pro¬ 
céder  d’office,  tant  contre  les  Parties  que  contre  les  Avocats,  Procureurs  & 
Notaires  qui  entreprendroient  de  pareilles  choies,  &  qui  s’y  employcroient 
en  quelque  maniéré  que  ce  foit,  afin  que  les  contrevenants  foient  au  plutôt 
punis  &  châtiés.  Et  d’autant  que  plufieurs  difficultés  &  conteftations  fe  font 
préfentées  entre  les  Cours  fupérieures  de  l’Empire,  &  les  Nonciatures  Apof¬ 
toliques,  au  fujet  defdites  caufes  civiles;  en  ce  que  les  appellations  des  fen- 
tences  des  Officialités  y  auroient  été  reçues,  les  procès  ordonnés,  &  que 
l’on  a  même  tâché  de  les  foutenir  par  toutes  fortes  de  Mandements  rigoureux, 
au  grand  préjudice  des  Parties,  &  que  pour  y  remédier  &  pour  prévenir 
tout  conflit  de  jurifdiétion  ;  nous  ferons  enforte  que  les  caufes  féculieres 
foient  juridiquement  diftinguées  des  Eccléiiaffiques ,  &  que  les  cas  douteux 
qui  s’y  pourroient  préfenter  puiffent  être  réglés  à  l’amiable  avec  le  S.  Siège, 
&  qu’enfuite  chacun  des  Juges  eccléiiaffiques  &  féculiers  puiffe  jouir  paisi¬ 
blement  de  fon  droit  de  judicature  :  le  tout  néanmoins  &  en  ce  qui  regarde 
le  préfent  arriclc,  fans  préjudice  ni  conféquence  pour  les  Eleéfeurs  Princes 
&  Etats,  la  NoblefTe  immédiate  de  l’Empire  de  la  Confellion  d’Augsbourg 
&  de  tous  leurs  Sujets ,  y  compris  ceux  qui  fe  nomment  Réformés,  qui 
demeurent  dans  les  terres  des  Seigneurs  Catholiques ,  Eccléiiaffiques  ou  Sé¬ 
culiers,  &  fans  préjudice  auffi  de  la  pacification  de  la  Religion,  &c  Sécu¬ 
lière,  &  du  Traité  de  paix  de  Munfter  &  d’Olnabruck  &  de  toutes  fes  dé¬ 
pendances  ,  comme  il  elf  dit  ci-deffus. 

XV.  Nous  prendrons  fous  notre  proteélion  Impériale  les  Sujets  médiats 
de  l’Empire  &  des  Etats ,  &  les  engagerons  à  l’obéiflance  due  envers  les 
Seigneurs  territoriaux.  Nous  n’exempterons  point,  ni  ne  permettrons  qu’aucun 
autre,  exempte  de  la  juffice  èç  jurifffiifion,  jcomîQP  suffi  des  tailles  qui 
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s’impofent  par  fupériorité  territoriale  &  par  une  poffeffion  légitime,  ni  des 
dunes  &  autres  charges  Ôc  devoirs  ordinaires  ,  lous  prétexte  de  fief  domi¬ 
nant  ou  autre  couleur,  les  Vaffaux,  les  Sujets  médiats  ou  immédiats  des 
rances ,  Eleâeurs  &  Etats,  comme  auffi  de  la  Nobleffe  immédiate  de 
1  Empire,  ni.  ceux  qui  leur  font  attachés  par  ferment  de  fujettion  ou  autre¬ 
ment  ,  &  les  habitants  de  leurs  pays. 

Nous  n’approuverons  ni  ne  permettrons  que  les  Etats  provinciaux,  à  l’ex- 
clufion  du  Seigneur  territorial,  s’approprient  la  dilpofition  des  impofitions 
provinciales ,  de  la  reddition  des  comptes  de  leurs  recettes  ôc  dépenfes  ÔC 
que  pour  ces  fortes  d’affaires  &  d’autres,  ils  faffent  des  affemblées  à  l’infçu 
~/ails.Ie  c°nfentement  du  Prince,  moins  encore  qu’au  préjudice  de  la 
dilpofition  du  <■  entier  rélultat  de  l’Empire,  ils  fe  déchargent  de  ce  que  les 
habitants  &  Sujets  de  tous  les  Electeurs  ,  Princes  ôc  Etats  font  tenus  de 
fournir,  tant  pour  l’entretien  des  Places  &  garnifons  que  pour  la  fubfif- 
tance  de  la  Chambre  Impériale.  Et  en  cas  que  quelqu’un  des  Etats  provin¬ 
ciaux  ou  des  lujets  ofât  propofer  ou  demander  à  Nous  ou  à  notre  Confeil 
Aulique,  ou  à  ladite  Chambre  Impériale,  quelque  chofe  de  contraire  à  ce 
que  deffus.  Nous  ferons  enibrte  qu’il  ne  foit  pas  facilement  écouté,  mais 
que  d’abord  la  demande  foit  rejettée,  &  lui  renvoyé  à  l’obéiffance  qu’il  doit 
à  Ion  Prince  ôc  Seigneur  naturel.  C’eft  pourquoi  Nous  voulons  &  nous 
obligeons  de  caffer,  abroger  Ôc  annuller  non-feulement  tous  les  privilèges 
Ôc  exemptions  avec  toutes  leurs  claufes,  déclarations  ôc  confirmations  qu’on 
en^  auroit  ci-devant  obtenues  par  furprife,  au  préjudice  du  droit,  &  avant 
qu  fi  ait  ete  lur  ce  entendu,  mais  aufli  tous  les  Procès,  Mandements  ôc 
Arrêts,  apres  connoiffance  de  caule,  fommairement  rendus  contre  les  Confi 
titutions  de  l’Empire  dans  le  Confeil  Aulique,  ou  à  la  Chambre  Impériale 
contre  les  Princes  ôc  Seigneurs  territoriaux ,  ôc  avant  que  l’on  ait  demandé 
&  entendu  leurs  remontrances  ;  &  ferons  en  forte  par  le  confeil  &  fecours 
des  Eleveurs,  Princes  ôc  Etats  ,  qu’à  l’avenir  pareil  abus  n’arrive  plus. 
Nous  n’y  donnerons  point  non  plus  occafion  par  des  procédures  préma¬ 
turées,  commiffions  &  refcrits  :  ôc  il  fera  permis  aux  Electeurs,  Princes  ôc 
Etats,  y  compris^  la  Nobleffe  immédiate  de  l’Empire,  de  fe  maintenir  dans 
leurs  Principautés  Ôc  anciens^  droits  feigneuriaux ,  félon  le  traité  des  Conf- 
titutions  de.  l’Empire,  Ôc  d’y  contraindre  leurs  fujets,  toutefois  fans  pré¬ 
judice  des  Etats  voifins  ôc  intéreffés.  r 

XVI.  Voulons  auffi  &  promettons  de  cultiver  dans  l’Empire  Romain ,  la 
paix,  l’union  ôc  la  jufiice,  en  forte  qu’elle  ait  fon  cours  légitime,  Ôc  qu’elle 
foit  adminiflree  egalement  aux  pauvres  comme  aux  riches,  fans  diflinéfion 
de  perfonnes ,  états,  dignités,  ni  religion,  meme  dans  les  affaires  concer¬ 
nantes  nos  propres  intérêts  ôc  ceux  de  notre  Maifon,  le  tout  conformément- 
aux  ordonnances,  immunités  ôc  anciennes  coutumes. 

Nous  ne  permettrons  pas  qu’aucun  Etat  foit  ajourné  &  affigné  hors  d’Al¬ 
lemagne  pour  des  procédures  ou  inveftitures  de  fiefs;  mais  fuivant  la  Conf- 
titution  de  la  Bulle  d  or  ôc  le  reglement  de  la  Chambre  Impériale,  chacun 
pourra  avoir  audience  &  pourfuivre  fes  droits  dans  l’Empire.  Nous  n’abo¬ 
lirons^  aucun  ancien  Tribunal  de  1  Empire,  ou  n’en  érigerons  un  nouveau 
lans  1  agrément  cies  Electeurs,  Princes  &  Etats  dçnne  dans  une  Diete  générale , 
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~ _ —  Nous  adminiftrerons  équitablement  la  juftice,  tant  à  la  Chambre  Impériale 

Capitula-  qu’au  Confeil  Aulique  de  l’Empire,  félon  le  contenu  du  Traité  de  paix,  fans 
TI°N  "vr  permettre  que  durant  les  caufes  pendantes  &  indécifes,  aucun  Etat  molefte 
Charles  Vlf  ^  J  voye  Jg  repréfailles,  failles  &  autres  faits  contraires  aux  Conf- 

titutions  de  l’Empire  &  le  Traité  de  paix.  Soutiendrons  fermement  les  re¬ 
glements  d’exécution  faits  ou  à  faire  pour  la  Chambre  ou  Confeil  Aulique 
Impérial.  Laiderons  un  cours  libre  aux  procédures  de  cette  Chambre  fans  en 
appelle:  ou  évoquer  en  notre  Confeil  Aulique  de  J’Empire  fur  les  jugements  & 
fentences  rendus  lous  quelque  pretexte  que  ce  puilïe  etre  ,  &  ne  permettrons 
jamais  que  ladite  Chambre  Impériale  foit  attaquée  directement  ou  indirec¬ 
tement  par  qui  que  ce  foit  dans  fes  droits  &  jurifdi&ions  contre  le  contenu 
des  Conftitutions  de  l’Empire.  Nous  garderons  inviolableme^t  cette  préfente 
addition  ,  la  Bulle  d’or,  les  Conftitutions  &  Ordonnances  de  la  Chambre  8c 
Confeil  Impérial,  avec  ce  qu’on  pourra  y  changer  &  corriger  dans  la  fuite; 
le  Traité  de  paix  pour  les  chofes  de  Religion  &  les  profanes;  les  Traités 
de  paix  de  Munfter  &  d’Ofnabruck,  &  les  Edits  fait?  en  conféquence  à  Nu¬ 
remberg  en  1650.  &  autres  Loix  &  Reglements  faits  ou  à  faire  de  l’avis  des 
Electeurs,  Princes  &  Etats,  fans  laiffer  émaner  aucuns  mandements,  relcrits 
ou  commiflions  à  ce  contraire.  Et  parce  que  plaintes  ont  été  faites  comme 
fi  on  étoit  contrevenu  auxdits  Reglements  de  la  Chambre  Impériale  Auli¬ 
que,  Nous  promettons  d’en  informer  après*  que  nous  ferons  entrés  dans  la 
Régence  pour  y  remedier  enfuite.  De  plus.  Nous  ne  voulons  point  que ^ per¬ 
sonne  nous  accorde  rien  qui  foit  contraire  à  la  Bulle  d’or,  aux  libertés  de 
l’Empire ,  aux  Loix  ,  Conftitutions  &  Traités  dont  nous  venons  de  parler  ; 
&  s’il  arrivoit  que  l’on  nous  accordât  ou  à  notre  Maifon  de  propre  mouve¬ 
ment  quelque  chofe  de  pareil ,  Nous  ne  nous  en  fervirons  point  en  façon 
quelconque,  &  en  cas  que  quelqu’un  eût  obtenu  des  lettres  contraires  aux 
articles  précédents.  Nous  voulons  qu’elles  foient  caffées  &  annullées ,  & 
comme  null.es  &  de  nul  effet;  Nous  les  caftons  dès  maintenant,  comme 
pour  lors ,  &  promettons  en  cas  de  befoin  de  donner  pour  cet  effet  toutes 
les  Déclarations  nécefîaires ,  le  tout  fans  fraude. 

Nous  ne  confentiron.s  ni  ne  permettrons  point  à  notre  Confeil  privé,  ou 
à  nos  Miniftres,  quelques  titres  qu’ils  ayent,  de  s’ingérer  &  de  fe  mêler  en 
xorps  ou  en  particulier  dans  les  affaires  de  l’Empire  qui  font  du  reflort  du 
Confeil  Aulique  de  l’Empire,  ni  d’y  anticiper  en  aucune  façon,  moins  encore 
de  les  troubler  ou  inquietter  par  des  Mandements  ou  Décrets,  ou  vouloir 
prendre  connoiftance  ou  empêcher  les  réfolutions  &  jugements  dudit  Confeil 
Aulique  de  l’Empire.  Caftons  &  annulions  tout  ce  qu’on  pourr'oit  entre¬ 
prendre  de  contraire  à  tout  ceci  à  l’avenir.  Voulons  &  obligeons  le  Confeil 
Aulique  de  l’Empire  de  nous  informer  là-deflus ,  lui  promettant  de  l’écouter 
favorablement,  &  de  le  foutenir  contre  quiconque  aura  ofé  le  molefter  ou 
attaquer,  &  maintiendrons  fou  autorité  contre  toutes  fortes  d’autres  Confeillers 
&  Miniftres.  Et  lorfque  dans  les  affaires  importantes,  on  aura  pris  une  réfo- 
Jution  dans  la  Chambre  Impériale  qui  doive  nous  être  propofée.  Nous  vou¬ 
lons  qu’elle  foit  rapportée  devant  le  Préludent  du  Confeil  Aulique  de  l’Empire 
&  le  Vice-Chancelier,  pat  des  Rapporteurs  &  Co-Rapportcurs,  &  autres 
Confeillers  Auliques  de  l’Empi»e  des  deux  Religions  ,  fur-tout  lorfque  les 

matières 
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frtâtieres  intéreflent  les  Etats  des  deux  Religions,  Nous  en  délibérerons  avec 
eux,  8c  ne  les  terminerons  dans  aucun  autre  Confeil;  8c  ce  qui  aura  été  une 
fois  contradi&oirement  8c  avec  connoiflance  de  caufe  réglé  8c  arreté  dans 
ledit  Confeil  Aulique  demeurera  ferme  &  ftable,  fans  qu'on  en  puifle  prendre 
connoiflance  ailleurs,  ou  en  empêcher  l'exécution,  li  ce  n'efl:  par  la  voye 
ordinaire  de  la  révifion  ou  fupplique,  conformément  â  l'article  V.  §.  Quoad 
procejjum  judicarium  :  &  dès  que  nous  ferons  entrés  dans  notre  Régence  , 
Nous  demanderons  à  l'Empire  fon  agrément  pour  réformer  le  reglement  de 
notre  Confeil  Aulique  Impérial ,  &  avancerons  8c  entretiendrons  cette  réforme 
de  notre  mieux. 

XVII.  Lorfqu  une  fenténce  définitive  fera  rendue  félon  les  formes  par  le 
Confeil  Aulique  de  1  Empire  ,  nous  n  arrêterons  ,  empêcherons  ou  différe¬ 
rons  Ion  execution  en  aucune  maniéré;  mais  au  contraire  nous  contribuerons 
à  ce  que  chacun  entre  inceflamment  dans  fes  droits  obtenus ,  félon  l'ordre 
de  1  execution  du  Confeil  Aulique  ou  Chambre  Impériale  ,  lans  y  mettre 
aucune  exception  que  le  Traité  d'exécution  n'admet  pas.  Et  quoique  le  droit 
de  revifion  8c  de  fupplique  ait  lieu  dans  l'Empire,  comme  il  a  été  dit,  ce¬ 
pendant  afin  que  les  jugements  terminés  ne  recommencent  de  nouveau,  ou 
que  les  procès  mus  ne  demeurent  indécis ,  &  la  juffice  fans  effet  à  la  Cham¬ 
bre  Impériale  ou  Confeil  Aulique,  nous  ferons  notre  pollible  pour  faire 
avancer  ces  révilîons,  8c  avertirons  les  Révifeurs  par  des  Mandements  exprès, 
lorfqu'il  fera  néceflaire.  Et  pour  terminer  plus  promptement  les  révifions  , 
nous  obferverons  exactement  les  reglements  faits  à  la  Diete  de  l’Empire  en 
l’an  16^.  8c  ceux  qu’on  pourroit  faire  encore  à  l’avenir,  fans  aucune  reftric- 
tion  contre  le  contenu  de  l’article  V.  §.  Quoad  du  Traité  de  paix  ,  Nous  confor¬ 
mant  en  tout  aux  reglements  du  Confeil  Aulique  de  l’Empire,  fans  fouffrie 
qu’aucun  Etat  de  l’Empire  fait  molefté  par  des  décrets  Impériaux  émanés  de 
notre  Confeil  privé,  ou  que  ces  décrets  l’oient  allégués  pour  des  jugements 
qui  demandent  pleine  connoiflance  de  caufe.  Promettons  aufii  8c  voulons 
défendre  8c  maintenir  contre  toute  Puiflance  étrangère  les  chofes  décidées 
dans  l’Empire,  8c  employerons  tous  les  moyens  convenables  ,  félon  le  Traité 
de  paix  8c  le  reglement  de  ces  exécutions,  contre  toute  Puiflance  8c  Répu¬ 
blique  qui  voudroient  empêcher ,  s’ingérer  ou  s’oppofer  aux  ordonnances  de 
l’Empire.  Nous  ne  permettrons  pas  que  perfonne  loit  gravé  ou  molefié  de 
taxations  8c  de  droits  de  Chancellerie ,  ni  ne  nous  fervirons  d’autre  Chan¬ 
cellerie  8 c  taxe  que  celles  que  les  Electeurs ,  Princes  8c  Etats  de  l’Empire 
auront  réglé  de  concert  dans  une  Diete  générale  de  l’Empire.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  taxe  des  inveftitures  ,  Nous  la  réglerons  l'elon  la  Bulle  d’or,  en  vertu 
de  laquelle  on  ne  paye  qu’une  fimple  taxe  pour  plufieurs  Fiefs,  comme  pour 
un  feul.  Nous  n’alléguerons  aucun  ancien  ufage  pour  augmenter  les  taxes 
fans  l’agrément  des  Etats  j  bien  moins  chargerons-nous  les  Electeurs  ,  Princes 
8c  Etats ,  par  des  impôts  pour  des  Fiefs  dont  ils  étoieut  inveflis ,  ou  par  d’au¬ 
tres  prétentions  nouvelles  8c  inufitées. 

XVIII.  Voulons  8c  promettons  aufli  de  n’accorder  à  l’avenir  à  aucun  Etat 
de  s’exempter  de  la  JurifdiCtion  de  l’Empire,  à  moins  qu’il  n’ait  obtenu  fon 
exemption  par  accord  avec  l’Empijre  Romain,  ou  par  privilèges  ou  autres 
Tçme  y.  Partie  II.  *  L  1 
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—  titres  légitimes  accordés  par  les  Empereurs  Romains  ,  &  qu  il  ne  s  en  trouve 
r  en  pofïeftion  j  comme  au  contraire  nous  accorderons  cette  exemption  félon 
yi,  le  Reglement  de  la  Chambre  Impériale  ,  partie  2.  titre  27.  &  1  article  \  III. 
du  Traité  de  paix.  Protégerons  &  maintiendrons  ceux  qui  ont  obtenu  leur 
exemption  par  quelqu  une  des  voies  mentionnées.  Nous  n  oterons  jamais  aux 
Electeurs,  Princes,  Prélats,  Comtes,  Seigneurs  &:  autres  Etats,  ni  a  la  No- 
bleffe  immédiate  de  l’Empire,  ni  aux  autres  Eu  jet  s ,  leurs  droits  légitimés  j 
mais  promettons  que  chacun  puilïe  jouir  de  ion  droit  d  immediatete  ,  des  pri¬ 
vilèges  de  juger  en  dernier  reffort  ôc  fans  appel ,  de  1  élection  de  Tribunal 
&  du  droit  de  la  Juftice  arbitrale,  tant  pour  lespaufes  civiles  que  criminel¬ 
les  j  aboli  fiant  &  annullant  toutes  les  contraventions  ,  reicrits ,  defenfes  , 
mandements,  commilfions  &  autres  ordonnances  qui  auroient  ete  faites  juf- 
qu*à  préfent  à  ce  contraires ,  fans  permettre  que  le  Conleil  Aulique  ou  la 
Chambre  Impériale  anticipe  fur  la  prefente  difpofition  ,  &  particulièrement 
voulons  que  dans  les  arrêts  qui  ordonnent  des  commiiîions  ,  I  article  Lf.  §.  In 
conventibus  deputatorwn  ,  loit  exactement  obferve  .'  mais  dans  la  concelïîon  de 
ce  s  privilèges  mentionnés  de  juger  en  dernier  reffort ,  de  1  ele&ion  de  Tri¬ 
bunal  &  du  droit  de  la  Juftice  arbitrale  ,  ou  pareils  droits  qui  tendent  à  li¬ 
miter  la  JurifdiCtion  du  Saint  Empire,  les  anciens  privilèges  des  Etats ,  &  à 
caufer  préjudice  à  autrui ,  nous  veillerons  paternellement  à  en  confiderer  l’im¬ 
portance,  félonie  réfultat  de  la  Diete  de  l’Empire  en  x654.de  à  ne  point 
accorder  ces  privilèges  en  première  Inftance  à  ceux  qui  jufqu  ici  ne  les  ont 
pas  eus  ni  obtenus  j  &  d  autant  que  les  Electeurs,  Princes  &  Etats  ont  plu- 
iieurs  fois  fait  plaintes  en  diverfes  Aflemhiées  de  l’Empire  ,  de  plufieurs  vexa¬ 
tions  qu’ils  fouffrent  depuis  long-temps,  tant  de^la  part  du  Confeil  Impérial 
de  Rotweil ,  que  de  celui  de  Weingarten ,  &  d’autres  Confeils  Provinciaux 
de  Suabe,  &  que  de  leur  abolition  il  a  été  fait  mention  dans  le  Traité  de  paix. 
Nous,  en  attendant  qu’on  ait  remédié  à  ces  plaintes  des  Etats  ,  &  qu’on  ait 
pris  une  réfolution  dans  la  préfente  Diete  fur  l’abolition  defdits  Tribunaux, 
ferons  enforte  .que  les  cas  étendus  depuis  quelque  temps  contre  les  anciens 
reglements  defdits  Confeils ,  aufll-bien  que  les  excès  &  abus  qui  s’y  font 
gliftes ,  foient  abolis.  Pour  cet  effet  nous  députerons  au  plutôt  des  Etats  qui 
foient  défintéreffés  pour  en  prendre  connoiffance  ,  &  en  donnerons  part  à  la 
Chancellerie  de  l’EleCteur  de  Mayence  ,  afin  qu’il  en  puilïe  informer  les 
autres  Electeurs  ,  Princes  &  Etats  de  l’Empire,  &  particulièrement  que  lefdits 
Ele&eurs,  Princes  &  Etats  foient  maintenus  dans  leurs  privilèges  d’exemp¬ 
tion  qu’ils  ont  obtenus  contre  lefdites  JurifdiCtions  ,  fans  que  l’on  puiffe  pré¬ 
tendre  qu’ils  ayent  été  annullés;  &  pour  cet  effet  il  fera  libre  à  la  Partie  qui 
fe  trouvera  lézée,  d’appeller  defdits  Tribunaux  au  Confeil  Aulique  ou  à  la 
Chambre  Impériale  ,  fans  que  nous  paillions  y  contredire  ou  l’en  empêcher  ; 
fur -tout  Nous  maintiendrons  les  Electeurs,  leurs  fujets  &  autres,  dans  les 
privilèges  d’exemption  defdites  Juftices  de  Rotweil  &  autres ,  fans  permettre 
qu’ils  y  foient  troublés  ou  inquiettés. 

XIX.  Nous  ferons  enforte  que  tous  les  Electeurs,  Princes ,  Prélats,  Com¬ 
tes,  Seigneurs  &C  autres,  tant  eccléfiaftiques  que  féculiers  ,  qui  fe  trouveront 
avoir  été  fpoliés  ou  dépoffedés  par  violence  ,  tant  en  leurs  perfçnnes  qu’en 


DE  L’ U  N I V  E  R  S.,  Liv.  V.  Ch.  IV.  267 

celles  de  leurs  ancêtres  ou  prédéceffeurs ,  de  leurs  droits  &  biens.  &  tout  ce 
qui  refie  encore  à  être  reflitué,  félon  la  teneur  du  Traité  de  paix  de  Munfter 
&  d’Ofnabruck  ,  &  de  celui  de  fon  exécution  à  Nuremberg,  foicnt  rétablis 
félon  l'équité  &  fans  difinétion  de  Religion,  &  nous  reftituerons  aulîi  à  tous 
&  à  chacun,  pleinement  &  fans  aucun  délai  ni  refus,  tout  ce  que  nous- 
mêmes  fommes  obligés  de  refituer  en  vertu  dudit  Traité,  &.  les  y  maintien¬ 
drons  envers  &  contre  tous ,  fans  y  apporter  aucun  délai  ,  retardement  ou 
empêchement.  Adminiftrerons  fans  partialité  la  juftice,  tant  à  ceux  qui  de¬ 
meurent  dans  nos  Etats  &  Royaume,  qu’à  ceux  qui  habitent  dans  les  Pro¬ 
vinces  ,  Royaumes  ,  Eleélorats  8c  Etats  immédiats  de  l’Empire  ;  &  li  quelque 
Electeur  ,  Prince  ou  autre  Etat,  &  la  NoblefTe  immédiate  de  l'Empire  ,  avoit 
été  troublée,  moleflée,  privée,  lézée  ou  fpoliée  par  quelqu’un  en  la  pof’ 
feflîon  de  fes  droits  régaliens,  immédiat  été,  liberté,  privilège,  droits  & 
prérogatives  ,  &  qu’il  voulût  entrer  à  cet  effet  en  procès  ordinaire  avec  fa 
patrie,  nous  n’empêcherons  ni  ne  défendrons  point  ces  procès  légitimes, 
mais  en  empêcherons  l'exécution,  &  ne  reconnoîtrons  aucun  mandement 
ou  procédure  touchant  les  impôts,  taxes  &  péages,  fans  l’agrément  des 
Electeurs,  &  au  préjudice  du  huitième  article  mentionné.  Et  en  cas  que 
des  fujets  faffent  des  plaintes  contre  leurs  Seigneurs  territoriaux  ,  &  que  ces 
plaintes  regardent  les  droits  régaliens  de  leurs  Seigneurs,  tels  que  font  la 
difpofîtion  des  impôts  ,  les  affaires  concernant  la  guerre ,  la  défenfe  du  pays  , 
remplacement  &  entretien  des  garnifons  dans  les  Places  fortes ,  félon  le 
contenu  de  la  Diete  de  l’an  1654.  §■  Et  comme  ,  &c.  Nous  n’accorderons 
aucuns  mandements  ou  proteélion  à  la  fimple  inlfance  des  fijets  ;  mais  Nous 
nous  conduirons  félon  le  reglement  de  ladite  Diete,  §•  De  plus ,  les  Juges 
de  la  Chambre  doivent ,  &c.  8c  §.  Pour  ce  qui  ejl  des  Electeurs ,  Princes  & 
Etats ,  &c.  mais  où  le  droit  feroit  fondé,  8c  qu  il  fe  trouvât  que  les  fujets 
euffent  de  légitimes  raifons  de  fe  plaindre ,  Nous  avancerons  les  procédures 
avec  beaucoup  de  circonfpeélion ,  engageant  cependant  les  fujets  à  l'obéif- 
fance  due  à  leurs  Supérieurs.  Et  en  cas  que  quelques  Mandements  foient 
émanés  contre  les  Seigneurs  territoriaux,  avant  qu’ils  en  ayent  connoiffance, 
&  leurs  raifons  juflificatives  ouies,  ils  ne  feront  pas  tenus  de  fe  conformer 
à  ces  Mandements.  Pour  ce  qui  eft  des  amendes ,  Nous  nous  engageons  de 
n’en  jamais  rien  promettre ,  ni  donner  la  moindre  efpérance  d’y  prétendre 
à  ceux  qui  font  des  informations  ,  ou  qui  ont  des  commiiiions  dans  ces  caufes. 

XX.  Nous  nous  conformerons  entièrement  à  la  teneur  du  Traité  de  paix 
dans  la  derniere  Diete  de  l'Empire,  §.  Après  que  dans  la  paix  de  Munjler  & 
d’Ofnabruck ,  &c.  touchant  la  profcription  &le  Ban  de  l’Empire  ;  enforte  qu’à 
l'avenir  aucun  Electeur,  Prince  &  Etat,  ou  autre  de  quelque  rang  qu’il  ioit 
ne  puiffe  être  profcrit  &  mis  au  Ban  de  l’Empire  fans  caufe  fu filante  & 
légitime,  fans  qu’il  ait  été  ouï,  8c  le  fçu  &  lavis  des  Electeurs,  Princes 
8c  Etats  du  Saint  Empire  j  mais  dans  pareil  cas  à  1  avenir ,  Nous  procéde¬ 
rons,  ou  par  notre  Procureur  Fifcal  Impérial,  ou  fur  les  plaintes  &  appel 
de  la  partie  lézée,  ou  à  la  lollicitation  8c  requete  du  Conieil  Aulique  de 
l’Empire,  ou  de  la  Chambre  Impéria'e;  &  durant  toute  la  procédure  nous 
obferverons  exactement  les  reglements  ci-devant  laits  par  1  Empire ,  &  les 
ftidutigns  de  la  Chambre  Impériale ,  afin  que  le  jugement  ne  ioit  pas 
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777  précipité,  &  que  l’accufé  foit  ouï  pour  fa  défenfe  légitime.  Et  lorfqu’on 
r,E  viendra  à  la  conclufion  de  l’affaire,  les  aôtes  feront  produits  dans  une  Diete 
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Charles  VI.  publique  pour  être  examinés  par  des  Etats  des  deux  Religions  choifis  dans 
les  trois  Collèges  de  l’Empire,  y  compris  l’Etat  des  Prélats  8c  Comtes,  & 
dont  on  aura  pris  le  ferment  fpécialement  fur  ce  fujet  j  leur  fentiment  fera 
rapporté  aux  Eleéleurs,  Princes  &  Etats  pour  en  décider  plus  facilement,  8c 
la  lentence  portée  après  avoir  été  ratifiée  par  Nous  ou  notre  Commiffaire, 
fera  publiée  en  notre  nom,  &  exécutée  félon  le  reglement  d’exécution  du 
Cercle,  d’où  étoit  le  banni.  Pour  ce  qui  fera  ôté  au  Profcrit,  nous  ne  l’ap- 
propiierons  point,  ou  à  Nous,  ou  à  notre  Maifon  ;  mais  il  reliera  à  l’Em¬ 
pire,  &  fera  employé  avant  toutes  choies  pour  faire  fatisfaéïion  à  la  partie 
lezee,  fauf  toute  lois  le  droit  du  Seigneur  féodal  pour  les  fiefs  particuliers 
qui  ne  relevent  pas  immédiatement  de  Nous  ou  de  l’Empire,  fans  préjudice 
de  la  Chambre  Impériale,  &  du  droit  8c  privilège  d’un  chacun.  Voulons 
auffi  qu  a  1  egard  des  biens  des  profcrits  de  l’Empire  Romain,  les  proches 
8c  autres  qui  ont  prétention  8c  droits  fur  les  biens,  8c  qui  ne  font  pas 
rendus  participants  de  la  forfaiture,  ne  perdent  point  le  droit  de  fuccéder 
aux  fiefs  8c  aux  biens  de  famille,  8c  que  ce  principe  foit  cenfé  faux  $  fça- 
voir t  que  les  proches ,  quoiqu’innocents  ,  doivent  être  privés  des  fiefs  8c  droits, 
à  caufe  de  la  félonie  du  Profcrit.  Et  en  cas  que  le  Profcrit  ou  fpolié  vio¬ 
lemment,  la  caufe  du  banniflement  étant  encore  pendante,  follicitât  une 
prompte  rellitution ,  nous  ferons  enforte  par  des  moyens  prompts ,  &  en 
vertu  du  reglement  de  la  Chambre  Impériale,  que  le  Demandeur  foit  remis 
pleinement  dans  fes  droits  fans  délai,  8c  fans  attendre  l’iffue  de  la  procé¬ 
dure  formée  touchant  la  peine  du  Ban.  Enfin  voulons  que  toute  fentence 
ou  exécution  du  banniffement  qui  ne  feront  point  conformes  aux  réglés, 
formes  8c  méthodes  prefcrites,  foient  nulles  8c  de  nulle  valeur.  Pour  ce  qui 
eft  du  Ban  par  contumace  ,  Nous  voulons ,  par  plufieurs  raifons ,  qu’il  foit 
aboli  comme  un  remede  trop  prompt,  8c  nous  contenter  dans  les  faits  civils 
des  moyens  ordinaires  pour  contraindre  8c  réprimer,  8c  nous  ferons  une 
recherche  exaôle  de  tous  les  changements  qui  fe  font  faits  en  divers  lieux 
touchant  les  pays  8c  fiefs  de  l’Empire  qui  ont  été  confifqués,  8c  cela  dès 
que  nous  ferons  en  notre  Régence ,  8c  y  pourvoirons  à  l’avenir  avec  l’af- 
fi fiance ,  confeil  3c  agrément  du  Collège  Eleaoral ,  fuivant  les  Capitula¬ 
tions  precedentes,  les  Conftitutions  de  1  Empire,  8c  les  voyes  ordinaires  de 
la  jufiiee. 

XXI.  Nous  promettons  auflî  que  nous  laifierons  aux  Ele£teurs,  Princes 
8c  Etats,  meme  à  la  Nobleffe  immédiate  de  l’Empire,  la  difpofition  libre 
de  leurs  fiefs  en  quelques  lieux  qu’ils  puiflent  être  fitués,  qui  feront  ou  pour¬ 
ront  être  confifqués  fur  leurs  Vaflaux  ou  Sujets  pour  crime  de  léze-Majefié 
ou  pour  autre  délit,  fans  les  appliquer  au  Fifc  Impérial,  8c  fans  les  obliger 
à  recevoir  les  anciens  ou  d’autres  Vaflaux.  Nous  en  uferons  de  même  à  l’é¬ 
gard  des  biens  allodiaux,  qui  feraient  ou  pourroient  être  confifqués  en  la 
maniéré  que  nous  venons  de  dire  pour  crime  de  léze-Majefié,  ou  pour  quel¬ 
que  autre  délit,  en  quelque  jurifdiôfion  qu  ils  foient,  dont  nous  ne  priverons 
point  les  Ele&eurs,  Princes  8c  Etats  qui  ont  droit  de  confifcation,  pour  in- 
vefiiture,  ou  par  une  coutume  ancienne  $  mais  nous  en  laifierons  l’entierc 
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difpofition ,  &  la  corffifcation  aux  Seigneurs  du  territoire  où  ils  font  fitués. 
Voulons  auffi  &  promettons  que  fous  prétexte  de  juffice,  nous  ne  ferons 
aucune  violence,  ni  ne  permettrons  qu'il  s'en  fafle  par  d'autres  aux  Elec¬ 
teurs  ,  Princes  &  Prélats,  aux  Comtes,  Seigneurs  &  autres  Membres,  ni 
pareillement  à  la  Noblefle  immédiate  de  l'Empire;  mais  fi  Nous,  ou  quel- 
qu autre,  avions  quelques  prétentions  fur  eux  tous  en  général,  ou  fur  quel¬ 
qu'un  d’eux  en  particulier;  nous  promettons,  pour  éviter  toute  révolte, 
divifion  &  défordre  dans  le  Saint  Empire,  &  pour  conferver  la  paix  &  l’u¬ 
nion ,  de  les  renvoyer  en  général  &  en  particulier  à  la  juffice  ordinaire, 
conformement  aux  Conffiturions  de  l'Empire,  aux  Ordonnances  de  regle¬ 
ment  de  la  Chambre  Impériale  &  de  fes  exécutions ,  au  Traité  de  paix  de 
Munfter  &c  dOfnabruck,  &  aux  Edits  faits  en  conséquence  à  Nuremberg; 
&  foit  dans  les  informations  ou  exécutions,  nous  ne  permettrons  nullement 
que  ceux  qui  feront  prêts  à  fe  loumettre  à  la  juffice  ordinaire,  foient  atta¬ 
qués  qu  infeftés  par  vols,  incendies,  failles,  hoffilités,  guerres,  nouvelles 
exécutions  ,  ou  autre  maniéré ,  fous  quelque  prétexte ,  nom  ou  couleur  que 
ce  puilfe  être  ;  &  fi  pareilles  violences  ont  été  faites  à  quelque  Etat  de 
l'Empire,  nous  prendrons  des  mefures  efficaces  pour  que  les  Etats  offenfés 
foient fatisfaits  inceflamment ,  &  que  le  dommage  fait  foit  réparé,  après  que 
nous  en  aurons  fait  prendre  connoiflance  exaéte  par  des  arbitres  nommés 
des  deux  partis,  ou  dans  une  Diete  de  l’Empire. 

XXII.  Nous  aurons  grand  foin  que  les  titres  de  Princes,  Comtes  &  autres 
dignités  que  nous  accorderons  à  l’avenir  en  qualité  d'Empereur  ou  de,  Roi 
des  Romains,  ne  foient  conférés  qu’à  des  perfonnes  d’un  mérite  fingulier 
qui  pofîedent  des  biens  dans  l’Empire ,  &  qui  ayent  de  quoi  foutenir  la  dignité 
dont  ils  défirent  être  revêtus.  Nous  ne  forcerons  point  par  nos  Mandements 
de  recevoir  dans  le  Collège  des  Princes  ou  Comtes  aucuns  de  ces  Princes, 
Comtes  &  Seigneurs  nouvellement  créés  pour  y  avoir  voix  &  féance.  Et 
afin  que  les  Etats  inférieurs  ne  foient  point  égaux  aux  fupérieurs,  nous  n’ac¬ 
corderons  à  perfonne  aucunes  qualités  ou  de  titres  plus  éminents  ou  égaux, 
ni  des  lettres  d’armoiries  égales  à  des  Etats  plus  élevés,  ou  anciennes  mai- 
ions  ou  familles,  &  à  leur  préjudice  ou  aviliffiemcnt  de  leur  dignité,  état 
ou  qualité  :  &  en  cas  que  nous  élevions  quelqu’un  qui  poflederoit  des  biens 
dans  le  territoire  des  Electeurs  ou  des  autres  Etats  de  l’Empire,  cette  élé¬ 
vation  ne  tournera  pas  au  préjudice  du  droit  territorial;  mais  ces  biens 
demeureront  d’une  façon  comme  d’une  autre  fous  l’ancienne  jurifdiéfion  ter¬ 
ritoriale.  Ainfi  fi  quelque  Etat  pouvoit  faire  voir  qu’il  a  été  grevé  en  ce 
point,  &  a  foufferten  les  droits  par  la  création  de  quelque  nouvelle  dignité, 
il  fera  fuffifamment  écouté,  &  tout  ce  qui  aura  été  changé  injuftement  fera 
aboli.  Aurons  auffi  un  foin  très -particulier,  &  tiendrons  la  main  que  les 
grâces  que  nous  ferons  difpenfer  en  qualité  d’Empereur  ou  de  Roi  des  Ro¬ 
mains,  fur-tout  pour  les  titres  de  Prince,  Comte,  Baron,  &  par  les  lettres 
de  Noblefie,  de  Palatinat,  dont  les  abus  feront  pareillement  recherchés 
pour  qu’on  en  punifie  féverement  les  auteurs,  de  Confeiller  Impérial,  ou 
pour  d’autres  immunités  &  privilèges,  ne  foient  expédiées  ailleurs  que  dans 
la  Chancellerie  de  l’Empire,  conformément  à  l’ancien  ufage,  &  félon  que 
le  demande  notre  dignité  St  celle  du  Saint  Empire  Romain  ;  à  raifon  de 
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&  te  nom,  qu  auparavant  ils  n’ayent  été  confirmés  8c  légitimés  par  la  Chan¬ 
cellerie  de  l’Empire  ,8c  qu’ils  n’en  ayentpayé  les  droits  ordinaires.  Et  à  l’égard 
des  lettres  de  grâce,  d’éreétion,  de  dignité  8c  autres  privilèges  qui  auront 
été  expédiées  en  notre  Chancellerie  de  l’Empire,  8c  qui  de-là  auront  été 
jnfinuées  à  d’autres  Chancelleries  8c  ailleurs,  on  fera  obligé  non-feulement 
d'accepter  lefdites  infinuations,  fans  en  faire  payer  aucuns  droits,  quelque 
nom  qu’ils  puifient  avoir  ;  mais  aulîi  de  donner  aux  Impétrants  dans  les 
expéditions  la  qualité  8c  le  titre  accordé  félon  la  dignité  3c  le  privilège  qu’ils 
ont  obtenu,  fans  en  rien  diminuer  fous  les  peines  y  contenues.  Et  comme 
par  des  remifes  8c  modérations  des  droits  de  la  Chancellerie  de  l’Empire  , 
&  de  ce  qu’on  ne  leve  pas  bien  fouvent  les  expéditions  des  Lettres  patentes 
accordées  fur  les  concédions  de  privilèges,  d’éleétions,  de  dignités  8c  autres 
grâces,  l’entretien  néceflaire  des  Officiers,  8c  l'Office  des  taxations  des  droits 
de  la  Chancellerie  de  l’Empire  fouffrent  une  grande  diminution  ;  pour  y 
remédier.  Nous  travaillerons  conjointement  avec  l’Eleéteur  de  Mayence,  qui 
feul,  comme  Archichancelier,  a  le  droit  d’accorder  la  remife  ou  modéra¬ 
tion  ,  à  ce  qu’il  ne  foit  plus  rien  remis  ou  modéré  deldits  droits  ordinaires 
de  la  Chancellerie  de  l’Empire.  Nous  promettons  auffi  que  nous  ne  permet¬ 
trons  en  aucune  maniéré,  que  ceux  qui  à  l’avenir  obtiendrons  de  nous  pa¬ 
reilles  grâces,  8c  ne  retirerons  pas  de  la  Chancellerie  de  l’Empire  dans  les 
trois  premiers  mois  les  Lettres  patentes  fur  ce  expédiées,  pui fient  s'attribua: 
les  grâces  8c  concédions  à  eux  accordées,  ou  en  jouir  effectivement  ;  mais 
qu’en  ce  cas,  3c  ledit  terme  pafifé,  ces  grâces  foient  de  fait  révoquées,  caf- 
fées  3c  annullées.  Ordonnons  à  notre  Procureur  Filcal  Impérial ,  de  procéder, 
.comme  il  appartient,  contre  tous  ceux,  qui  fans  obferver  ce  reglement, 
/attribueront  aucunes  dignités,  annoblifiements ,  caractères  ou  armoiries, 
pour  les  faire  punir,  félon  la  qualité  du  délit  ou  des  perfonnes. 

XXIII.  Nous  ferons  3c  établirons  auffi  notre  demeure  &c  réfidence  conti¬ 
nuelle,  8c  notre  Cour  dans  l’Empire  de  la  nation  Allemande,  pour  l’hon¬ 
neur  8c  utilité  de  tous  fes  Membres,  Etats  8c  fujets.  Nous  accorderons  en 
tout  temps  prompte  audience  aux  Electeurs  du  Saint  Empire,  Princes  3c 
Etats,  comme  auili  à  leurs  Courriers  8c  Envoyés,  de  même  qu’à  ceux  de 
la  NoblefiTe  immédiate  de  l’Empire,  les  expédierons  fans  les  lurcharger  de 
voyages,  8c  arrêter  par  de  longs  délais.  Et  dans  les  aCtes  8c  expéditions 
Nous  ne  nous  fervirons  point  d’autres  langues  que  de  1  Allemande  ou  de  la 
Latine,  lî  ce  n’elt  aux  lieux  hors  de  l’Empire,  où  d’autres  langues  font  en 
ufage,  toutefois  fans  préjudice  de  la  langue  Allemande  8c  Latine  ulitée  en 
notre  Çonfeil  Aulique  de  l’Empire  &  à  la  Chambre  Impériale.  Promettons 
suffi  que  quand  nous  entrerons  en  notre  Régence  Impériale,  nous  ne  con? 
fererons  les  charges  de  l’Empire  à  notre  Cour,  8c  les  autres,  tant  au  dedans 
de  l’Empire  qu’au  dehors,  comme  de  Protecteur  d’Allemagne,  d’Ambaffa- 
deur,  de  premier  Maître  d’Hôtel,  de  premier  Chambellan,  de  Maréchal 
/Uilique^,  &  Capitaine  aux  Gardes  &  Gens  d’armes,  &  femblables ,  qu’à 
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des  gens  de  la  nation  Allemande,  ou  qui  foient  au  moins  allies  à  l’Empire, 
qui  ioient  verfes  dans  les  Conftitutions  de  l’Empire,  &  qui  foient  jugés  de 
Nous  dignes  &c  utiles  à  l’Empire  ;  qui  ne  foient  pas  d’une  balle  condition  , 
mais  des  perfonnes  de  conlideration ,  &  la  plupart  des  Princes,  Comtes, 
Barons  &  Gentilshommes,  ou  d’autre  bonne  extraaion,  &  laiderons  lef- 
dites  charges  en  leurs  honneurs,  dignités,  revenus,  droits  &  privilèges,  fans 
en  rien  retrancher. 

XXIV.  De  même  remplirons -nous  notre  Confeil  Aulique  de  l’Empire, 
es  Princes  5  Comtes  5  Barons  3  ^Gentilshommes  &  ci  autres  perfonnes  de 
probité,  des  deux  Religions,  conformément  au  Traiié  de  paix,  que  nous 
ne  choihrons  pas  feulement  parmi  nos  Vaïïaux  &  fujets ,  mais  auftî  la 
plupart  parmi  ceux  qui  font  nés  8c  élevés  dans  les  autres  Provinces  de  l’Em¬ 
pire  de  la  nation  Allemande,  qui  y  poftedent  des  biens  proportionnés  à  leur 
condition  ,  qui  font  verfes  dans  les  Conftitutions  de  l’Empire,  dont  la  ré¬ 
putation  foit  bien  établie,  d  un  âge,  capacité  8c  expérience  à  l’épreuve,  & 
qui  ne  foient  engages  dans  le  fervice,  ou  par  quelque  ferment  particulier 
qu  a  Nous  &  à  1  Empire ,  &  non  à  aucun  Electeur  ,  Prince  ou  autre  Etat  de 
1  Empire,  bien  moins  a  aucune  Puiffance  étrangère.  Nous  n’empêcherons 
point  que  le  Confeil  Aulique  foit  vifîté  par  l’Ele&eur  de  Mayence  comme 
Archichancelier  de  l’Empire,  fuivant  le  Traité  de  paix,  par  lequel  les  Etats 
ont  rélolu  qu’il  pourroit  vilîter  ledit  Confeil  Aulique  tous  les  trois  ans. 
Ainfî  nous  contribuerons ,  pour  que  la  vibre  mentionnée  s’exécute,  qu’on  y 
corrige  les  abus  qu’on  aura  trouvés,  &  qu’on  continue  ainb-la  vibte  de  trois 
ans  en  trois  ans  ;  &  donnerons  ordre  que  dans  le  Confeil  Aulique  de  l’Empire  , 
fuivant  1  ancien  ufage ,  on  ne  fafte  aucune  diftinétion  pour  la  féance  fur  les 
bancs  des  Nobles  entre  ceux  qui  font  iflus  &  qui  peuvent  faire  preuve  d’an¬ 
cienne  noblefte  $  &  les  Comtes  &  Seigneurs  qui  n’ont  aucune  voix  ou  féance 
dans  les  Collèges  de  l’Empire,  ou  ne  font  nés  des  Maifons  qui  ont  cette 
féance,  mais  que  chacun  demeure  dans  le  rang  qu’il  a,  félon  l’ordre  de  fa 
réception,  fans  attribuer  aucune  prérogative  à  caufe  de  fa  qualité.  Du  relie, 
pour  ce  qui  eft  de  la  préféance  &  rang  dans  le  Confeil  Aulique  de  l’Em¬ 
pire  ,  on  fe  conformera  au  reglement  dudit  Confeil  Aulique  fur  cet  article. 
Nous  ne  mettrons  ni  n’établirons  aucun  Préhdent  ou  Vice-Prébdent  audit 
Confeil  Aulique,  à  moins  que  ce  ne  fût  un  Prince  de  PEmpire,  Comte  ou 
Seigneur  Allemand,  &  qu’il  n’y  polfedàt  des  biens  médiats  ou  immédiats  j 
&  ne  permettrons  à  aucun,  de  quelque  rang  qu’il  foit,  de  fe  mêler  de  la 
direction  des  jugements  qui  font  du  reftort  de  ce  Prébdent  du  Confeil 
Aulique. 

^  XXV.  Pour  ce  qui  eft  de  l’établiftement  de  la  Chancellerie  Aulique  de 
l’Empire,  comme  des  charges  de  Vice-Chanceliers  de  l’Empire,  des  Secrétaires, 
Greffiers,  &  autres  perfonnes  dépendantes  de  ladite  Chancellerie,  Nous  ne 
prétendons  en  aucune  maniéré  anticiper  fur  le  droit  de  l’Eleéleur  de  Mayence, 
comme  Archichancelier  en  Allemagne,  ni  l’empêcher  d’en  difpofer  comme 
de  charges  à  lui  appartenantes,  &  moins  encore  lui  preferire  aucunes  bornes 
ou  mefures,  entendant  que  tout  ce  qui  s’eft  paffé  ci-devant  contre  fes  droits 
ne  pourra  tirer  à  aucune  conféquence  ,  &  que  tout  ce  qu’on  pourroit  à  l’avenir 
faire  ou  ordonner  au  contraire,  fera  de  nulle  valeur.  Ne  iouffrirons  jamais 
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qu'aucun  préjudice  Toit  caufe  à  la  Chancellerie  de  l'Empire  par  perfonne, 
{qus  quelque  prétexte  que  ce  Toit,  contre  le  reglement  du  Conleil  Aulique 
de  l'Empire  ,  &  celui  de  la  Chancellerie.  Ordonnons  pareillement  fans  delai 
que  les  appointements  foient  payés  avant  toute  autre  depenle ,  &  lans  au¬ 
cune  diminution  ,  au  Préfident,  au  Vice-Chancelier,  faiiant  en  meme  temps 
la  fondion  de  Vice-Préfident  8c  autres  Conieillers  du  Confeil  Aulique  de 
l’Empire,  &  ce  des  deniers,  tant  de  notre  Chambre  des  Finances,  que  des 
Parties  cafuelles  de  l’Empire.  Voulons  auffi  que  ce  qui  a  ete  réglé  touchant 
le  rang  des  Confeillers  foit  obfervé,  8c  que  pour  1  exemption  des  péages, 
impofitions  &  autres  charges,  ils  foient  également  traites  comme  des  Con¬ 
feillers  ou  Affeffeurs  de  la  Chambre  Impériale,  &  que  tant  eux  que  les 
Agens  de  l'Empire,  foient  exempts  de  juffices  Provinciales,  8c  d 1  autres  jul- 
tices  ordinaires:  de  même  tout  ce  qui  regarde  le  fcellé  de  leurs  fucceffions, 
confedion  d’inventaire,  produdion  ou  repréfentation  de  teftament,  1  etablii- 
fement  des  tuteurs  ou  curateurs  à  leurs  enfants,  8c  autres  choies  lemblab  es  ; 
comme  auffi  qu’ils  jouiffent  de  l’exemption  de  toutes  les  charges  perlon- 
nelles,  8c  que  ceux  qui  voudroient  tranfporter  leur  domicile  ailleurs ,  n  en 
puiffent  être  empêchés  en  aucune  maniéré;  mais  qu  au  contraire  Ion  loit 
obligé  de  les  laifTér  librement  8c  furement  fortir  &  palier  avec  leurs  biens, 
même  fans  leur  en  demander  aucun  droit  de  tranfmigration ,  8c  que  pour  cçt 
effet  on  leur  accordera  à  leur  réquihtîon  des  palfeports  nécefiaires. 

XXVI.  Et  particulièrement  nous  ferons  donner  au  Duc  de  Savoye  ,  en 
la  perlonne  de  fon  Plénipotentiaire,  l’invelliture  du  fief  du  Mont  ferrât, 
franche  8c  fans  condition,  comme  elle  lui  a  été  promife  par  le  Iraite  de 
paix  de  Munfter  8c  d’Olnabruck  au  §.  Sa  Majejlé  Impériale  ,  8cc.  8c  ce  dans 
la  même  forme  8c  maniéré  que  feu  Sa  Majefté  1  Empereur  Ferdinand  II. 
la  donna  à  Vidor  Amcdée,  Duc  deSavoye,  auffi- tôt  que  nous  lerons  entre* 
en  notre  Régence  Impériale,  8c  que  nous  en  aurons  été  dùement  requis 
conformément  aux  Conftitutions  de  l'Empire  8c  au  droit  féodal  ,  lans  y 
ajouter  aucune  claufe  inufitée  ,  générale  ou  lpéciale  ,  refervatoire ,  lalvatoire, 
ou  autre  pareille.  Et  tout  ce  qui  a  été  promis  à  la  Maiion  de  Savoye ,  8c  à. 
fon  avantage  par  le  Traité  de  paix  de  Quierafque ,  confirme  par  celui  de 
Munfter  8c  d’Ofnabruck,  8c  nous  l’y  affifterons  d’une  maniéré  efficace  de 
tout  notre  pouvoir  Impérial,  fans  en  différer  ou  retarder  aucune  choie,  8c 
particulièrement  l’inveftiture  du  fief  du  Montterrat ,  fous  quelque  prétexté 
ou  couleur  que  ce  foit,  ni  même  de  ce  que  les  quatre  cent  quatre-vingt- 
quatorze  mille  écus  que  le  Roi  de  France  doit  au  Duc  de  Mantoue,  n  ont 
pas  encore  été  payés,  dont  le  paragraphe  Ut  autem  omnium ,  &c.  dudit  lraite 
de  paix  fait  mention  ,  8c  dont  la  Maifon  de  Savoye  eft  entièrement  dé¬ 
chargée.  Et  afin  que  le  Duc  de  Savoye  puiffe  jouir  paifiblement  du  Mont- 
ferrat  8c  de  la  jurifdidion  y  appartenante.  Nous  ferons  enforte,  8c  donne¬ 
rons  des  Mandements  fous  des  claufes  pénales,  que  perfonne  à  l’avenir  ne 
contrevienne  à  ce  qui  eft  contenu  dans  ledit  Traité  de  paix,  8c  dans  notre 
préfente  Capitulation  touchant  ledit  Montferrat,  au  profit  de  la  Maifon  de 
Savoye.  Agréons  8c  confirmons  tout  ce  que  le  College  Eledoral  écrivit  le 
4  Juin  de  Vannée  1658.  audit  Duc  de  Mantoue,  pour  raifon  de  l'abolition 
&  du  défiftement  du  Vicviat  &  du  Généralat  de  l’Empire  en  Italie,  iur 
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ïefquels  il  avoit  entrepris  au  préjudice  de  la  Maifon  de  Savoye" ;  de  forte 
que  Nous  en  obferverons  inviolablement  le  contenu,  8c  protégerons  8c  main¬ 
tiendrons  les  Ducs  de  Savoye  dans  leurs  droits  8c  privilèges  de  Vicaires  en 
Italie.  Le  tout  néanmoins  n’eft  pofé  qu’à  condition ,  que  le  Duc  de  Savoye 
fe  conformera  aux  Mandements  évocatoires  8c  d’inhibitions,  que  Sa  Majefié 
Impériale  a  fait  émaner  de  la  part  de  l’Empire. 

XXVII.  Et  comme  les  lettres  de  proîeétion  que  feus  les  Empereurs  &  Rois 
des  Romains  nos  prédéceffeurs  ont  accordées  à  quelques  Princes  étrangers  3 
exempts  de  la  jurifdi&ion  de  l’Empire,  fur  des  Villes  8c  Etats  médiats  8c 
immédiats,  ou  qui  les  ont  acquilès  eux-mêmes ,  ou  fe  les  font  attribuées,  8c 
s’en  étant  quelquefois  fervis  contre  leurs  propres  Princes  8c  Seigneurs  territo¬ 
riaux,  au  préjudice  des  Conftitutions  de  l’Empire,  ont  donné  occafiou  aux 

§rands  troubles ,  8c  que  la  jurifdiéfion  ,  l’autorité  8c  le  droit  fouverain  du 
aint  Empire  ont  été  beaucoup  diminués  8c  même  renverfés  par  le  démem¬ 
brement  de  quelques  Etats  confîderables  qui  en  ont  été  fouftraits  :  A  ces 
caufes ,  pour  éviter  lefdits  démembrements ,  8c  troubles  dangereux  à  la  tran¬ 
quillité  du  Saint-Empire,  Nous  n’accorderons  point  aux  Princes  8c  Seigneurs 
qui  ne  le  reconnoilfent  point  ,  femblables  lettres  de  proteéfion  fur  les  Villes 
8c  Provinces  médiates,  ni  ne  permettrons  qu’ils  en  demandent  8c obtiennent 
aucunes  ;  8c  ne  confirmerons  non  plus  par  refcrits  ,  ou  autrement ,  celles 
qui  peuvent  avoir  été  oélroyées  par  les  Empereurs  précédents  dans  une  autre 
conjonélure ,  8c  qui  auroient  été  acceptées  par  les  Etats  médiats  ;  mais  tâche¬ 
rons  plutôt  en  interpofant  notre  autorité  ,  ou  par  autres  voies  dues  8c  raifon- 
nables  ,  de  révoquer  8c  d’abolir  lefdites  lettres  de  proteôtion  obtenues  en  la 
maniéré  ci-deffus  des  Empereurs  précédents  ,  ou  du  moins  de  les  faire  rel- 
traindre  8c  réduire  dans  les  bornes  des  premières  concédions  Royales  ou  Im¬ 
périales  fans  aucune  nouvelle  extenfion  ,  en  cas  qu’il  s’en  trouvât  encore 
quelques-unes  en  nature  ,  afin  que  chacun  demeure  fous  notre  feule  protec¬ 
tion  8c  défenfe,  8c  fous  celle  du  Saint-Empire,  8c  que  les Eleéfeurs,  Princes 
8c  Etats,  avec  la  Nobleffe  immédiate  de  l’Empire,  8c  leurs  fujets,  chacun 
en  fon  endroit,  foient  confervés  dans  une  égale  prote&ion  8c  adminiftration 
de  juftice ,  tant  pour  les  caufes  de  Religion  que  pour  les  caufes  féculieres  , 
conformément  aux  Conftitutions  de  l’Empire,  8c  du  réglement  de  la  Cham¬ 
bre  Impériale,  aux  traités  dç  Munfter  8c  d’Ofnabruck,  aux  édits  donnés  tou¬ 
chant  leur  exécution,  à  l’ordonnance  d’exécution  de  Nuremberg,  8c  au  ré- 
fultat  de  la  derniere  Dietç  de  l’Empire  ;  8c  qu’en  même  temps  les  abus  qu’on 
a  introduits  depuis  quelque  temps  ,  en  traduifant  les  procès  de  devant  les 
Juges  de  l’Empire  en  Hollande,  Brabant,  ou  à  d’autres  Pifilfances  étrangè¬ 
res,  8c  çntr’autres  que  les  procès  d’évocation  ,  fous  prétexte  de  la  prétendue 
Bulle  d’or  de  Brabant,  8c  qui  tendent  au  grand  préjudice  de  quelques  Elec¬ 
teurs  ,  Princes  8c  Etats,  foient  entièrement  abolis  :  que  le  réfultat  arrêté  en 
la  Diete  de  l’Empire  ,  de  l’an  1594.  foit  exécuté,  8c  que  l’on  prête  aififiance 
efficace  ,  par  droit  de  repréfailles  ,  aux  Etats  qui  font  léfés  par  ladite  Bulle 
Brabantine.  Comme  aufli  que  les  dix  Villes  Impériales  unies  d’Alface  ,  de¬ 
meurent  incorporées  au  Saint-Empire  Romain,  de  même  que  les  autres  Etat? 
immédiats ,  fauf  toutefois  le  droit  des  Préfectures  Provinciales  attaché  à  la 
jMaifon  d’Autriche,  même  avant  la  paix  de  Munfier. 
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XXVIII.  Pour  éviter  toutes  diffenfions  8c  dangereufes  fuites,  nous  ne  fouf- 
frirons  jamais  que  des  Puiffances  étrangères  ou  leurs  Ambaffadeurs  fe  mêlent 
ouvertement  &  en  fecret  des  affaires  de  l’Empire ,  bien  moins  permettrons- 
nous  que  ces  mêmes  Ambaffadeurs  paroiffent  à  notre  Cour ,  ou  aux  Dietes  de 
l’Empire ,  ou  à  d’autres  Affemblées  publiques ,  efcortés  par  une  garde  à  cheval 
ou  à  pied. 

XXIX.  Et  parce  que  l’affaire  concernant  les  plaintes  que  l’on  a  faites  tou¬ 
chant  les  Polies  de  PEmpire ,  a  été  renvoyée  à  la  Diete ,  conformément  au 
traité  de  paix ,  Nous  ,  en  nous  y  conformant ,  ne  permettrons  en  aucune  ma¬ 
niéré  que  les  Electeurs  ,  Princes  &  Etats  établiffent  dans  leurs  pays  &  dif- 
tridls ,  où  il  y  a  de  ces  Polies  Impériales  ,  des  gens  qui  ne  font  pas  fujets  de 
l’Empire ,  &  de  la  fidélité  defquels  on  n’efl  pas  alluré  ,  ni  qu’outre  l’exemp¬ 
tion  perfonnelle ,  on  leur  accorde  des  immunités  de  contributions  &  charges 
réelles.  Nous  ordonnerons  aufii  au  Direéleur  Général  héréditaire  des  Polies 
de  l’Empire,  de  bien  pourvoir  les  Polies  de  toutes  chofes  néceffaires,  8c 
d’avoir  foin  que  les  lettres  foient  rendues  en  fureté,  moyennant  un  port  rai- 
fonnable  :  que  pour  cet  effet  il  y  ait  un  tableau  imprimé  8c  affiché  dans  tous 
les  Bureaux  ,  afin  qu’un  chacun  en  puiffe  avoir  connoiffance ,  &  que  par  ce 
moyen  tout  fujet  de  plainte  8c  correélion  foit  ôté.  Et  pour  terminer  ces  dif¬ 
férends  entre  nos  Officiers  des  Polies  ,  nous  ordonnerons  en  conféquence  de 
l’avis  que  le  College  Electoral  a  donné  en  1641.  à  la  Diete  de  Ratisbonne  , 
8c  de  ce  qui  a  été  réglé  par  le  réfultat  de  la  même  Diete  au  fujet  de  l’office 
des  Polies  de  l’Empire,  qu’il  foit  confervé  en  fon  état;  que  l’on  ne  pourra 
rien  entreprendre,  accorder  ni  fouffrir  qui  puiffe  tourner  à  fa  diminution; 
que  particulièrement  le  Direéleur  Général  des  Polies  de  l’Empire ,  qui  en  ell 
invefti,  fera  maintenu  contre  toutes  les  entreprifes  8c  ufurpations  de  l’office 
des  Polies  de  notre  Cour  Impériale  ,  lequel  prétend  fermer  certains  paquets 
d’office  ;  8c  que  tant  en  notre  préfence  qu’en  notre  abfence  ,  il  demeurera 
dans  la  pailîble  poffeffion  de  recevoir  8c  diffiibuer  ,  moyennant  un  port  rai- 
fonnable ,  toutes  les  lettres  8c  paquets  qui  arrivent  &  qui  partent  par  les  Polies 
de  l’Empire ,  8c  nous  déclarons  que  tout  ce  qui  feroit  fait  8c  paffé  au  con¬ 
traire ,  en  quelque  maniéré  que  ce  puiffe  être,  fera  caffé  8c  annullé  :  bien 
entendu  néanmoins  que  l’office  des  Polies  de  nos  Pays  héréditaires  8c  de 
notre  Cour,  fera  maintenu  dans  les  Pays  héréditaires,  conformément  à  l’in- 
veffiture  obtenue  en  1624.  8c  aux  contre-lettres  que  le  Directeur  Général  des 
Polies  de  l’Empire  a  fournies  la-deffus  :  8c  cet  article  des  Polies  fera  gardé 
en  fon  entier  jufqu’à  ce  qu’il  plaife  à  l’Empire  d’en  décider  autrement. 

XXX.  Et  afin  que  nos  Confeillers  Privés  8c  les  Confeillers  Auliques  de 
l’Empire  ayent  une  parfaite  connoiffance  du  contenu  en  la  préfente  Capitu¬ 
lation  ,  8c  qu’elle  ferve  de  réglé  à  leur  délibération  8c  expédition  ,  nous  ne 
nous  contenterons  pas  de  la  leur  communiquer,  mais  nous  les  obligerons  à 
promettre  en  termes  exprès,  en  prêtant  le  ferment  de  fidélité,  qu’ils  l’obfer- 
veront  toujours  ;  qu’ils  ne  nous  confeilleront  8c  ne  feront  jamais  rien  qui  ne 
foit  conforme  à  cette  Capitulation.  Ainfi  nous  promettons  d’obferver  8c  gar¬ 
der  la  préfente  Capitulation,  dès  que  nous  aurons  pris  les  rennes  du  gouver¬ 
nement  :  les  Electeurs  fe  réfervant  le  droit  de  faire  aufii  leur  Capitulation, 

Et  comme  à  caufe  de  notre  abfence,  nous  n’avons  pu  jurer  &  promettre 
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par  ferment  de  garder  cette  Capitulation ,  nous  avons  donné  plein  pouvoir  à 
nos  Commiflaires  de  jurer  en  notre  nom  &  de  notre  foi.  Nous  promettons 
&  jurons  de  nous  engager  perfonnellement  à  garder  cette  Capitulation  ,  dès 
que  nous  ferons  arrivés  dans  l'Empire,  &  avant  notre  couronnement;  de  ne 
point  entrer  en  régence  avant  que  cela  foit  fait,  &  de  lailfer  en  attendant 
1  adminiftration  de  l'Empire  aux  Vicaires  nommés  par  la  Bulle  d'or.  Toutes 
lefquelles  chofes  fufdites.  Nous  fufnotnmés  Roi  des  Romains ,  avons  accordé 
&  promis  fur  notre  honneur  ,  &  fur  notre  foi  &  parole  Royale  ,  aux  fufnom- 
més  Princes  Eleéteurs,  pour  eux,  au  nom  du  Saint- Empire ,  &  les  accordons 
&  promettons  en  vertu  des  préfentes  lettres  ,  ainfî  que  nous  nous  fommes 
obliges  par  le  ferment  folemnel  à  Dieu,  fur  le  faint  Evangile,  de  les  tenir 
&  executer  fermement  &  inviolablement  ,  fans  y  contrevenir ,  ou  fouffrir 
que  1  on  y  contrevienne  en  quelque  façon  &  maniéré  que  ce  puiffe  être ,  ne 
nous  fervant  pour  y  déroger ,  ni  d'exceptions  ,  ni  de  difpenfes  ,  ni  d'abfolu- 
tion ,  ni  des  Droits  Canon  8c  Civil ,  ni  d'aucune  autre  chofe  ,  quelque  nom 
qu  elle  puiffe  avoir. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  expédier  flx  exemplaires  d’une  même  te¬ 
neur,  fcellés  de  notre  grand  fceau  Royal,  &  les  avons  fait  mettre  aux  Elec¬ 
teurs  fufnommés.  Donné  en  notre  Ville  Impériale  de  Francfort,  le  jour  de 
S.  Maximilien  ,  qui  étoitle  12  du  mois  d'O&obre,  l’an  après  la  naiffance  de 
Notre -Seigneur  8c  Sauveur  Jefus-Chrift  milfept  cent  onze. 


ARTICLE  VII 


CONCORDAT  GERMANIQUE  ( 1 ), 

Fait  entre  le  Pape  Nicolas  V,  d'une  part  y  &  V Empereur 
Frideric  IIL  &  l'Empire  d'une  autre  y  fur  la  maniéré  de 
pourvoir  aux  Bénéfices  d'Allemagne  y  confirmé par  une  Bulle 
du  meme  Pape  y  du  10  de  Mars  1448. 

Nicolas  (2),  Evêque,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu,&c.  étant  appelle 
quoiqu  indigne  au  gouvernement  de  l'Eglifc  univerfelle  ,  par  l’Ordon¬ 
nance  Souveraine,  nous  fouhaitons,  comme  nous  devons  ,  que  par  le  foin 
&  l'étude  particulière  de  notre  exactitude,  il  foit  choili  pour  le  gouverne¬ 
ment  des  Eglifes  ,  quelles  qu’elles  foient ,  Monafteres  8c  autres  Bénéfices 
eccléfiaftiques ,  des  perfonnes  qui  foient,  félon  le  bon  plaifir  de  Dieu  de  le 
zele  de  notre  intention  ,  propres  8c  capables  d'avoir  la  conduite  8c  de  faire  le 


(1)  Ces  Concordats  ont  été  faits  pour 
pourvoir  aux  griefs  de  la  nation  Germani¬ 
que  ,  rapportés  dans  le  livre  intitulé  :  Faf- 
ficulus  rcrurn  expetendarum  6*  fugienda- 
TW> 


(2.)  Nicolas  V.  qui  a  fuccédé  à  EugenelV. 
par  une  élection  unanime  ,  &  par  la  ceflion 
d’Amedée  de  Savoye  furnommé  Félix  V.  élu. 
intermédiairement ,  laquelle  celTion  fut  pro¬ 
curée  par  la  France» 

JMm  ij 


1 
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Concordat  P1*0^1-  ^es  3  Monafteres  &  autres  Bénéfices  qui  leur  feront  commis. 

Cermani-  I  Etant  donc  portés  par  la  confédération  de  ce  que  defïus,  &  par  d’autres 
que.  caufes  raifonnables,  marchant  fur  les  vertiges  &  fur  les  pas  de  quelques  Pon¬ 
tifes  Romains  nos  prédécerteurs ,  Nous  (1  )  ,  d’autorité  Apoftolique  &  du 
confeil  de  nos  freres  les  Cardinaux  ,  après  avoir  eu  une  pleine  conférence  & 
une  mure  délibération  fur  toutes  &  chacune  des  chofes  fufdites  ,  réfervons  à 
notre  ordination,  difpofition  &  provifîon  toutes  les  Eglifes  Patriarchales  , 
Àrchiépifcopales ,  Epifcopales,  Sc  même  les  Monafteres ,  Prieurés,  Dignités, 
Perfonnats  &  Offices,  comme  aufii  les  (2)  Canonicats,  Prébendes,  Eglifes 
&  tous  autres  Bénéfices  Eccléfiaftiques,  avec  charge  d’ames  &  fans  charge 
«Tames,  féculiers  &  réguliers  de  quelque  qualité  qu’ils  foient,  quand  ils 
auraient  coutume  &  devraient  être  obtenus  par  élection  ou  par  quelqu’autre 
moyen,  qui  font  actuellement  vacants  de  quelque  maniéré  que  ce  foit,  en 
ia  Cour  Aportolique,  ou  en  Cour  de  Rome,  ou  y  vaqueront  dorénavant  (3)  ; 
même  les  vacants  par  dépofition,  privation  ou  tranflation  par  Nous  ou  de 
notre  autorité,  faite  ci-devant  ou  à  faire,  en  quelque  lieu  que  ce  foit.  Pa¬ 
reillement  les  Bénéfices  de  ceux  qui  étant  élus  ou  poftulés  en  concorde  ou 
difcorde ,  leur  éleétion  a  été  cartee  &  leur  portulation  refufée  j  ou  qui  ayant 
renoncé,  la  renonciation  a  été  admife  d’autorité  Apoftolique,  ou  defquels  à 
élire  ou  à  poftuler,  il  arrivera  que  l’éleéUon  fera  caflee  ou  la  portulation 
refufée,  ou  la  renonciation  admife  par  Nous  ou  de  notre  autorité  par  ledit 
liège  Aportolique,  ou  ailleurs,  &  en  quelque  lieu  que  ce  foit.  De  même 
Ses  Bénéfices  vacants  (4)  par  le  décès  des  Cardinaux  de  la  même  Eglife 
Romaine  &  des  Officiers  dudit  fiége,  tant  qu’ils  tiendront  lefdits  Offices, 
{Tçavoir,  de  Vice-Chancelier,  de  Camerier,  des  fept  Notaires,  d’Auditeurs 
des  Lettres  contredites  &  d’Auditeurs  des  caufes  du  Palais  Apoftolique, 
Corre&eurs,  cent  &  un  Ecrivains  de  Lettres  Apoftoliques,  &  vingt-quatre 
de  la  Pénitencerie  dudit  fiége  (5),  &  vingt -cinq  Abbréviateurs)  ;  comme 
aufii  de  nos  vrais  Commenfaux,  &  des  autres  vingt-quatre  Chanoines  dudit 
liège  décrits  dans  le  rôle,  &  de  tous  les  Légats  ou  Colleéfcurs,  ou  des  Rel¬ 
ieurs  dans  les  territoires  de  l’Eglife  Romaine,  &  des  Thréforiers  députés  our 
envoyés  à  préfent,  ou  à  députer  &  envoyer  dorénavant,  qui  vaquent  main¬ 
tenant  ou  qui  vaqueront  ci-après  en  quelque  lieu  que  lefdits  Légats,  Col¬ 
lecteurs  ou  Refteurs  &  Thréforiers  viendront  à  mourir  avant  qu’ils  foient 
retournés  en  Cour  de  Rome  ou  qu’ils  y  foient  venus  (6)j  même  de  tous 
ceux  qui  venant  pour  quelque  affaire  que  ce  foit,  ou  s’en  retournant  de 
ladite  Cour  feraient  décédés  dans  les  lieux  non  diftants  de  ladite  Cour  au- 
delà  de  deux  journées  de  chemin  légales,  ou  qui  feraient  morts  dès-aupa- 


(1)  Premiefe  partie  des  modifications  , 
Poblervance  des  vacances  en  Cour  de  Rome, 
ou  au  S.  Siège ,  dont  les  cas  font  immédiate¬ 
ment  rapportés. 

(1)  Première  réferve  des  Bénéfices  vacants 
alors  en  Cour  de  Rome  Sc  au  S.  Siège  Apof- 
tolique  ,  &  qui  vaqueront  par  la  fuite. 

(3  )  Seconde  réferve  des  Bénéfices  vacants 
par  dépofition  des  pourvus,  Sc  autres  moyens 
exprimés. 


(4)  Troifïeme  réferve  des  Bénéfices  va¬ 
cants  par  la  mort  des  Cardinaux  &  autres 
Officiers  ici  exprimés. 

(5)  Quatrième  réferve  par  la  mort  des 
Commenlaux  du  Pape  8c  Officiers  ici  expri¬ 
més. 

(  6  )  Cinquième  réferve  par  la  mort  de 
ceux  qui  venant  à  Rome  ou  s’en  retournant' 
de  Rome  meurent  à  deux  journées. 
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ravailt  *  &  même  par  femblable  moyen  de  tous  ceux  qui  fuivent  la  Cour  de 
Rome,  fe  retirant  pour  caufe  de  pèlerinage  d’infirmité,  de  recréation  ou 
toute  autre  caufe  en  quelques  lieux  que  ce  foit  j  s’il  étoit  arrivé  qu’ils  fuf- 
(ènt  morts,  ou  que  ci- après  il  arrivât  qu’ils  mouruïïent  dans  les  lieux  qui 
ne  feroient  éloignés  de  ladite  Cour  que  de  deux  journées,  comme  il  a  été 
dit  ci-deltas,  avant  que  d’être  retournés  en  ladite  Cour  (pourvu  que  ce  lieu 
ne  foit  point  celui  de  leur  propre  domicile  )  :  même  ceux  qui  vaquent  dès- 
à-préfent  par  femblable  décès,  ou  qui  vaqueront  dorénavant  (i);  comme 
encore  les  Monafleres,  Prieurés,  &c.  quels  qu’ils  foient,  quoiqu’ils  eufient 
coutume  d’être  obtenus  par  élection  ou  quel'qu’autre  moyen,  lefquels  les 
promus  par  Nous  eu  d’autorité  Apoftolique  au  gouvernement  des  Eglifes 
Patriarchales ,  Archiepifcopales,  &c.  obtenoient  lors  des  promotions  faites 
de  leurs  perfonnes,  vacants  maintenant  8c  en  quelque  façon  que  ce  foit,  8c 
qui  vaqueront  à  l’avenir  (2).  Et  même  par  l’obtention  pacifique  de  quelques 
Prieurés  que  ce  foit,  Perfonnats ,  Offices,  Canonicats,  Sec.  par  Nous  ou  de 
1  autorité  de  nos  Lettres,  conférés  immédiatement,  ou  qui  feront  conférés 
ci-après  ,  excepté  fi  l’impétration  s’en  eft  faite  par  vertu  de  grâce  expeéla- 
tive,  maintenant  vacants  ou  qui  auront  vaqué  ci-devant.  Ordonnant  dès-à- 
préfent  que  tout  ce  qui  fera  fait  8c  attenté  à  cet  égard  par  qui  que  ce  foit  s 
de  quelqu’autorité  que  ce  foit,  fera  nul  &  fans  force. 

II.  Il  Nous  plaît  encore  que  dans  les  Eglifes  Métropolitaines  &  Cathé¬ 
drales  (3),  même  non  fujettes  immédiatement,  8c  dans  les  Monafteres  fujets 
immédiatement  au  fiége  Apoftolique,  il  foit  fait  des  élevions  canoniques 
qui  foient  portées  audit  fiége  ;  Que  Nous  attendrons  jufqu’au  temps  de  la 
Conflitution  du  Pape  Nicolas  III.  d’heureufe  mémoire  (4),  qui  commence 
par  ce  mot  Cupientes.  Et  ledit  tems  pâlie  fi  elles  n’ont  été  préfentées,  ou 
fi  ayant  été  préfentées,  elles  font  peu  canoniques.  Nous  y  pourvoirons, 
&  fi  elles  font  canoniques.  Nous  les  confirmerons,  fi  ce  n’elî  que  pour 
caufe  évidente  ou  du  confeil  de  nofdits  freres.  Nous  eftimions  devoir  y  pour¬ 
voir  d’une  perfonne  plus  digne  8c  plus  utile  à  l’Eglife  (5).  A  la  charge  que 
lefdits  confirmés,  &  par  Nous  pourvus,  prêtent  les  fermens  dûs  &  accou¬ 
tumés  à  leurs  Métropolitains,  &  autres  chofes  auxquelles  ils  fout  tenus  de 
droir. 

III.  Et  dans  les  Monafleres  (6)  qui  ne  font  pas  immédiatement  fujets 
audit  fiége  &  autres  Bénéfices  réguliers,  à  l’égard  defquels  on  n’a  pas  cou¬ 
tume  d’avoir  recours  audit  fiége  pour  la  confirmation  &  provifion,  les  Elus 
ou  ceux  qui  doivent  prendre  des  provifions,  ne  feront  point  obligés  de  venir 
à  ladite  Cour  pour  leur  confirmation  ou  provifion ,  &  même  les  Bénéfices 
réguliers  ne  tomberont  point  fous  les  expectatives.  Où  on  aura  coutume  de 


CoNCOXD  AV 

Germani- 

<2,uk. 


(1)  Sixième  réferve  des  Bénéfices  pofledés 
lors  de  fa  promotion  aux  dignités. 

(z)  Septième  réferve  pour  l’incompatibi¬ 
lité  des  Bénéfices. 

(3)  Seconde  partie  des  Concordats,  des 
élections  à  faire  librement,  à  laquelle  a  été 
dérogé  par  les  nouveaux  Induits  accordés  au 
Roi  de  Prancc ,  &c  par  lui  reçus. 

(4)  La  Coultitution  dq  Pape  Nicolas  III, 


eft  fous  le  titre  De  elettione. 

(5)  La  confirmation  du  Pape  ne  difpenfc 
en  rien  des  devoirs  envers  les  Supérieurs  £c 
autres. 

(é)  Les  élections  des  Bénéfices  réguliers, 
non  fujets  au  S.  Siège,  fe  feront  à  l’ordi¬ 
naire,  &  les  Bénéfices  réguliers  ne  tombe¬ 
ront  fous  les  expectatives. 
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Concordat 

Gïrmann 

que. 


venir  ou  envoyer  à  ladite  Cour,  Nous  ne  confirmerons,  ni  pourvoirons  au¬ 
trement  que,  comme  il  a  été  dit  ci-deftus,  pour  les  Eglifes  Cathédrales  (i). 
Nous  ne  difpoferons  en  façon  quelconque  des  Monafteres  des  Moniales  8c 
Religieufes,  li  ce  n'eft  qu'ils  foient  exempts,  8c  alors  Nous  le  ferons  pac 
commifîion  fur  les  lieux  (2);  comme  de  toutes  les  autres  Dignités  8c  Bé¬ 
néfices  quelconques  féculiers  &  réguliers,  qui  viendront  à  vaquer  hors  les 
fufdites  réferves,  excepté  les  premières  Dignités  &  les  plus  grandes  après 
les  Pontificales  dans  les  Cathédrales,  8c  les  principales  dans  les  Collégiales; 
defquels  il  eft  pourvu  de  droit  ordinaire  par  les  inférieurs  auxquels  il  appar¬ 
tient. 

IV.  Il  Nous  plaît  auflt ,  que  par  quelque  réferve  que  ce  puifTe  être,  grâce 
expeélative ,  ou  quelqu’autre  difpofition  que  ce  foit ,  faite  par  Nous ,  fous 
quelque  forme  de  parole  que  ce  puifle  être  ,  ou  à  faire  de  notre  autorité , 
Nous  n'empêcherons  point  qu'il  n'y  foit  pourvu,  8c  n'en  foit  difpofé  libre¬ 
ment,  quand  ils  vaqueront  dans  les  mois  de  (3)  Février,  Avril,  Juin, 
Août,  Oélobre  8c  Décembre  par  ceux  auxquels  en  appartenoit  la  collation, 
provilion,  préfentation,  élection  ou  quelqu'autre  difpofition  faite  ou  à  fairs 
de  notre  autorité. 

V.  Et  quand  vacance  arrivant  d'aucun  Bénéfice  dans  les  mois  de  (4)  Jan¬ 
vier,  Mars,  Mai,  Juillet,  Septembre  8c  Novembre  qui  font  particulière¬ 
ment  réferves  à  la  difpofition  dudit  fîége,  il  n'apparoîtra  point  (5),  que  dans 
les  trois  mois  de  la  vacance  connue  dans  le  lieu  du  Bénéfice ,  il  y  ait 
été  pourvu  d'aucunes  perfonnes  d’autorité  Apoftolique,  de  ce  jour  &  non 
auparavant;  l’Ordinaire  ou  autre  à  qui  la  difpofition  en  appartiendra,  pourra 
en  difpofer  librement. 

VI.  Et  afin  que  cette  difpofition  des  collations  des  Bénéfices  non  réfervés, 
à  faire  alternativement,  8c  de  mois  en  mois,  puifTe  être  rendue  publique 
par  ladite  nation  ,  Sc  que  ceux  qui  voudront  jouir  d'icelle,  ayent  un  temps 
convenable  de  l'accepter:  alors  pour  le  regard  dudit  fîége  (6),  elle  com¬ 
mencera  à  courir  du  troifîeme  des  Kalendes  du  mois  de  Juin  luivant,  8c 
durera  dorénavant,  s’il  n'en  eft  autrement  ordonné  au  futur  Concile,  du 
eonfentement  de  ladite  nation. 

VII.  U  Nous  plaît  pareillement,  qu’à  l’égard  de  l'ordre  qui  doit  être  ap¬ 
porté  pour  les  provifîons  à  faire  par  ledit  nege,  la  mefure  des  Annates  (7) 
courre  de  cette  forte  :  Que  de  toutes  les  Eglifes  Cathédrales ,  8c  Monafteres 
d'hommes  feulement  qui  font  vacantes  8c  viendront  à  vaquer,  il  foit  payé 
des  fruits  de  la  première  année,  à  compter  du  jour  de  la  vacance,  les 
fommes  d’argent  taxées  dans  les  livres  de  la  Chambre  Apoftolique,  qui  fonî 


(  1  )  Les  Bénéfices  des  Moniales  non 
exemptes  ne  tomberont  point  fous  la  dif¬ 
pofition  de  Rome. 

(2.)  Troifieme  partie  des  Bénéfices  colla- 
îifs,  8c  qui  feront  conférés  alternativement 
par  les  Papes  8c  les  Collateurs  ordinaires , 
avec  exception  des  premières  dignités  après 
Jes  pontificales  dans  les  Cathédrales ,  8c  des 
principales  dans  les  Collégiales. 

(5)  Mois  réfervés  aux  Collateurs  ordi¬ 


naires. 

(4)  Mois  réfervés  au  Pape. 

(5)  Autre  expédition  à  l’égard  des  mois 
du  Pape  ,  s’il  n’y  a  été  pourvu  dans  les  trois 
mois ,  auquel  cas  la  collation  retourne  à 
l’Ordinaire. 

(  6)  Délai  pour  la  réception  defdits  Con¬ 
cordats, 

(7)  Quatrième  partie  des  Annates  &  du 
payement  d’icclleï. 
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appelles  les  Services  communs  (i).  Et  fî  quelques-unes  font  trop  &  cxcef- 
jivement  taxées ,  quelles  foient  de  nouveau  taxées,  &  qu’il  foit  pourvu  dans 
les  pays  trop  chargés,  félon  la  qualité  des  Eglifes,  des  temps  &  des  pays 
à  ce  qu  ils  ne  foient  trop  chargés.  Pour  raifon  de  quoi.  Nous  donnerons  des 
loommiilaires  fur  les  lieux  aux  demandeurs,  pour  s’en  informer  diligemment 
oc  les  taxer  de  nouveau. 

Et  ^nt  Payées  lefdites  taxes  (2)  pour  la  moitié  dans  l’an  de  la 
pnle  de  pofleffion  pacifique,  du  tout  ou  de  la  plus  grande  partie  des  re- 
venus,  &  pour  1  autre  partie  dans  l’autre  année,  c’eft-à-dire,  la  fuivante 
7£  ”  dan?  ,Ia  meme  année  ils  vaquent  deux  ou  plufieurs  fois ,  que  lefdites 
taxes  ne  foient  payées  qu’une  fois,  &  que  cette  dette  ne  pafTe  au  fucceffeur 
dans  ladite  Eglife  ou  Monaftere.  Et  pour  ce  qui  eft  de  toutes  autres  Digni¬ 
tés,  Perfonnats,  Offices  &  Bénéfices  féculiers  &  réguliers  quelconques  qui 
eront  conférés  de  1  autorité  dudit  fiége,  où  auxquels  il  fera  pourvu  fq) 
non  toutefois  par  vertu  de  grâces  expeétatives ,  ou  pour  caufe  de  permuta¬ 
tion,  les  Annates  ou  la  moitié  des  fruits  en  feront  payées  félon  la  taxe 
accoutumée  ,  dans  l’an  de  la  pofleffion  ;  &  cette  dette  pareillement  ne  paflera 
point  au  fucceffieur  du  Bénéfice  (4).  Mais  les  Bénéfices  qui  n’excédent  point 
Vingt-quatre  florins  d’or  de  la  Chambre,  qu’il  n’en  foit  rien  payé.  Et  que 
cet  ordre  foit  (5)  ainfi  gardé  dorénavant,  s’il  n’y  eft  changé  dans  le  futur 
Concile,  du  confentement  de  ladite  nation,  &  pour  toutes  les  autres  chofes 
qui  ont  été  permifes,  concédées,  accordées  &  ordonnées  par  Eugene  IV. 
dheureufe  mémoire,  notre  prédécefleur ,  pour  ladite  nation,  jufques  au 
temps  du  futur  Concile,  &  qui  ont  été  confirmées  par  Nous,  en  tant  qu’ils 
ne  contredifent  point  au  préfent  Concordat,  Nous  ne  voulons  point  qu’il 
y  foit  rien  changé  pour  cette  fois.  a 

IX.  Et  k  caule  que  dans  lefdits  Concordats,  ou  dans  d’autres  Lettres  à 

expédier  à  leur  occafîon,  pour  abréger,  on  employé  fpécialement  le  nom 
d  Allemagne  (0),  on  ne  doit  pas  entendre  que  ce  foit  une  nation  féparée 
ou  diftinguée  de  la  nation  Germanique.  3 

X.  Et  en  outre,  parce  qu’il  feroit  difficile  que  ces  préfentes  lettres  fuflent 
portées  dans  tous  les  lieux  dans  lefquels  il  faudroit  peut-être  en  juflifier  *" 
Nous  ordonnons  (7)  de  la  même  autorité  qu’au  tranferit  d’icelles,  confirmé 
par  le  fceau  des  Métropolitains  de  la  nation,  il  y  foit  pleine  foi  ajoutée 
comme  il  feroit  k  ces  préfentes  ,  fî  elles  étoient  repréfentées,  &  que  l’on 

s  y  arrête  ,  de  même  que  fî  lefdites  préfentes  étoient  repréfentées  ou  mon¬ 
trées. 

XI.  Et  en  outre.  Nous  déclarons  nul  &  de  nul  effet  tout  ce  qui  fera 


(1)  Nouvelle  taxe  à  faire  des  Eglifes  qui 
feront  trop  taxées. 

(zl  De  la  forme  du  payement. 

(3)  Deux  cas  auxquels  il  n’effc  point  payé 
«TAnnates ,  en  cas  de  provifions  fous  expec¬ 
tatives  &  fur  permutations. 

>  (4)  Autre  cas  auquel  il  n’eft  point  payé 
d  Annates ,  quand  les  Bénéfices  font  au  def- 
fous  de  14  ducats  ou  florins  d’or  de  la  Cham¬ 
bre, 


($)  11  n’y  a  point  eu  de  changement  à  cet 
égard  par  le  Concile  de  Trente  &  autres  pré¬ 
cédents  3  ainfi  lefdits  Concordats  dcmeurenc 
en  leur  force  jufqu  a  préfent. 

(6)  Avertiifemenr  fur  le  mot  d’Allema¬ 
gne,  plufieurs  fois  répété  dans  ces  Concor¬ 
dats. 

(7)  Claufe  ordinaire  qui  ne  mente  aucune 
obfervatiow. 


Concordat 

Germani- 


qtrE. 


«■■■b—  mmmmmm 

Concordat 

Germani¬ 

que, 


Déclaration  de 
Ctegoirç  XIII. 
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attenté  à  ces  préfentes,  par  qui  que  ce  foit,  de  quelque  autorité  que  ce 
foit ,  de  delTein  ou  par  ignorance.  Qu’il  ne  foit  donc  permis  à  aucun  homme 
d’enfreindre  cette  page  de  notre  approbation,  ratification,  agrément,  ac¬ 
ceptation,  commutation,  réfervation,  conftitution  &  volonté,  &  ou  il  arru- 
veroit  d’y  contrevenir  par  aucune  téméraire  tentative ,  &c  que  quelqu  un 
préfumât  d’y  attenter,  qu’il  fçache  qu  il  encourra  1  indignation  de  Dieu  tres- 
puiflant,  &  de  fes  SS.  Apôtres  Pierre  &  Paul. 

Donné  à  Rome,  à  Saint  Pierre,  l’an  de  l’Incarnation  de  Notre  Seigneur 
3448.  le  quatorzième  des  Kalendes  d  Avril,  1  an  fécond  de  notre  Pontihcat. 

Pris  &  extrait  du  Régiftre  des  Bulles  du  Pape  Nicolas  V.  Livre  2,  des 
Secrets,  feuillet  203.  ôc  s’accorde  après  collation. 


^  -  — - 


ARTICLE  VIII. 

DÉCLARATION  DU  PAPE 

GREGOIRE  XIII. 

<5Vr  la  Conftitution  faite  par  Nicolas  V.  touchant  les  Col¬ 
lations  des  Bénéfices  vacants  'es  mois  réfervés  au  Siège 
jîpojiolique ,  félon  la  forme  des  Concordats  avec  la  nation 
Germanique» 

GREGOIRE,  Evêque,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu, pour  mémoire 
perpétuelle  de  ce  qui  s’enfuit.  C’eft  à  Nous  de  fonger  &  de  prendre 
garde  de  près  h  détourner  les  chofes  qui  peuvent  apporter  du  dommage  à 
l’Eglife  de  Dieu.  Comme  donc  il  a  été  accordé  par  les  Lettres  du  Pape 
Nicolas  V.  d’heureufe  mémoire,  à  la  nation  Germanique,  en  confidération 
de  fa  vertu  &  de  fa  concorde  avec  le  Siège  Apoftolique,  que  toutes  les  fois 
que  dans  la  vacance  d’un  Bénéfice  eccléfiaftique  dans  les  mois  de  Janvier  , 
de  Mars,  de  Mai,  de  Juillet,  de  Septembre  &  de  Novembre,  dans  lefqucls 
la  difpofition  des  Bénéfices  qui  vaquent  en  Allemagne  a  été  fpécialement 
jréferyée  audit  Siège,  on  n’aura  pas  fait  apparoître  dans  trou  mois  du  jour 
de  la  vacance  connue  dans  le  lieu  du  Bénéfice,  que  quelqu  un  en  ait  ete 
pourvu  par  l’autorité  Apoftolique,  dès-lors  &  non  pas  auparavant,  1  Ordi¬ 
naire  ou  un  autre,  à  qui  la  difpofition  en  appartient,  en  difpofera.  Mais 
d’autant  qu’il  arrive  fouvent  qu’avant  qu’on  achevé  l’information  qu  il  faut 
faire  dans  le  concours  de  plusieurs,  foit  fur  les  lieux,  pu  pardevant  ledit 
Siège ,  des  vie,  mœurs  &  do&rine  de  ceux  qui  font  à  pourvoir  par  le  meme 
Siège  \  ou  avant  que  les  Lettres  Apoftolique?  foient  expédiées  des  mêmes 
provifions,  ou  des  Mandements  qu’on  obtient  du  Siège  pour  faire  ces  in¬ 
formations  &  ces  provifions ,  ou  qui  s  expédient  de  propre  mouvement. 
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ou  auflî  avant  que  les  Mandements  foient  reçus  par  les  Juges  auxquels  ils  - -  — 

font  adreffés,  ou  étant  reçus,  foient  par  eux  expédiés.  Quelquefois  aufli  les  ^ECLA*A' 
Lettres  Apoftoliques  étant  expédiées,  &  la  grâce  accomplie,  ouïes  Mande-  ^oiREXm 
ments  reçus  &  l'information  achevée  avant  que  l’exécution  entière  en  fbit 
faite ,  k  caufe  des  divers  empêchements  qui  arrivent  fréquemment ,  le  temps 
de  trois  mois ,  à  commencer  du  jour  que  la  vacance  du  Bénéfice  eft  connue 
dans  le  lieu,  eft  expiré.  Pour  cette  raifon  les  Ordinaires  ou  autres,  k  qui  la 
difpofition  des  Bénéfices  appartient,  quand  ledit  temps  des  réferves  Apofto¬ 
liques  celle  ,  prétendent  néanmoins  les  conférer  ,  quoique  la  grâce  de  la 
provifîon  ou  de  toute  autre  dilpofition  en  eût  été  faite  par  ledit  Siège  devant 
1  expiration  du  temps.  Pour  cette  caufe  ceux  qui  ont  pris  les  devants  par 
1  obtention  de  femblable  collation  ordinaire,  impugnent  le  titre  de  beaucoup 
de  gens  de  piété ,  lorfque  ceux-ci  vont  pour  jouir  des  Bénéfices  qui  leur  ont  été 
conférés  apres  la  preuve  faite  de  leur  vertu  &  doétrine,  &  y  avoir  confirmé 
bien  du  temps  &  de  la  dépenfe.  Nous  donc  ,  eftimant  qu’il  eft  indigne  de 
iouffrir  que  le  retardement  du  temps ,  qu’il  eft  nécelfaire  d’avoir  pour  l’utilité 
de  1  Eglife  ,  afin  de  s’enquérir  plus  exactement  de  la  probité  ,  de  la  fcience 
&  des  autres  qualités  qui  lont  requifes  en  ceux  qui  doivent  être  pourvus  de 
tels  Bénéfices ,  donne  lieu  à  des  procès ,  confidérant  de  plus  que  ces  mots 
in  loco  Beneficü  doivent  être  conjoints  &  relatifs  à  ceux  de  nota  vocatwnis 
qui  les  précédent  de  près,  &  que  la  volonté  du  concédant  &  le  Cens  de  la 
conceflion  &  defdites  Lettres  font  tels  que  la  difpofition  du  Bénéfice  fe  doit 
faire  par  ledit  Siège  dans  trois  mois  du  jour  de  la  vacance  connue,  &  qu’il 
doit  apparoître  en  quelque  lieu  de  la  grâce  accordée,  comme  on  voit  que  la 
chofe  après  avoir  été  depuis  long-temps  difputée  entre  les  interprètes  de  l’un  & 
de  l’autre  droit,  a  été  jugée  avec  très-giande  raifon  j  car  il  ne  fe  peut  faire 
que  très-difficilement  qu’une  perfonne  qui  vient  à  Rome  d’un  pays  éloigné, 
quand  même  elle  feroit  expédier  fon  affaire  en  très-peu  de  temps,  puifle  néan¬ 
moins  s’en  retourner  fi  promptement  dans  fon  pays  :  c’eft  pourquoi ,  fuivant 
la  juftice  &  l’équité.  Nous  déclarons  par  l’autorité  des  préfentes,  que  la 
Conceflion  du  Pape  Nicolas,  &  les  fufdites  Lettres ,  ne  donnent  aucunement 
lieu  aux  Ordinaires,  ou  autres  Collateurs,  après  l’expiration  des  trois  mois 
du  jour  de  la  vacance  connue  dans  le  lieu  du  Bénéfice,  de  difpofer  defdits 
Bénéfices  autrefois  compris  fous  ladite  Conceflion,  &  lefdites  Lettres  de 
quelque  maniéré  qu’ils  foient  vacants  hors  la  Cour  de  Rome  dans  les  mêmes 
mois ,  defquels  Bénéfices  le  Pape  &  le  S.  Siège  auront  pourvu  dans  le  temps 
defdits  trois  mois ,  par  quelque  grâce  ,  difpofition  ou  conceflion  que  ce  puifle 
être.  Néanmoins  il  ne  fera  pas  permis  à  qui  que  ce  foit  de  cacher  trop  long¬ 
temps  une  telle  difpofition  faite  par  ledit  Siège.  C’eft  pourquoi  ceux  k  qui 
dorénavant  telles  grâces  feront  accordées,  feront  tenus  ou  de  lignifier  auxdits 
Collateurs  la  preuve  &  le  témoignage  defdites  Concédions ,  dans  l’efpace  de 
trois  mois  du  jour  de  la  vacance  connue  dans  le  lieu  du  Bénéfice,  ou  de  les 
publier  de  quelque  manière  que  ce  foit  dans  le  même  lieu  du  Bénéfice.  En 
conféquence.  Nous  déclarons  nulles  &  invalides  toutes  les  difpofitions  faites 
par  lefdits  Collateurs  après  telles  lignifications  Ou  publications,  &  que  cela 
fe  doit  juger  ainfi  en  toutes  les  caufes  qui  font  pendantes  à  préfent,  &  qui 
le  feront  à  l’avenir.  Tout  ce  qui  pourra  être  attenté  autrement,  fcieiument 
Tome  V.  Partie  II,  *  N  a 


» 
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D"  't  4ra  °U  Par  *&norance  ^a  Part  defdits  Collateurs,  fera  vain  &  d’aucun  effet. 
tiondhGre-  Que  ^  quelqu’un  de  ces  Collateurs  entreprenoit  de  violer  ces  préfentes, 
goire  XIII,  Nous  le  iufpendons  de  la  Collation  des  Bénéfices  &  Offices,  jufqu’à  ce  qu’en 
ayant  demandé  pardon,  il  mérite  d’obtenir  dudit  Siège  la  grâce  de  fa  refit  - 
tution.  Au  refie.  Nous  voulons  qu’aux  copies  imprimées  des  préfentes  lignées 
de  la  main  d’un  Notaire  public  ,  &  munies  d’une  perfonne  pourvue  d’une 
dignité  eccléfiaftique ,  la  même  foi  foit  ajoutée  par-tout  en  juftice  &  hors 
d’elle,  qu’on  ajouteroit  à  ces  préfentes,  fi  elles  étoient  repréfentées.  Qu’ri 
ne  foit  donc  permis  à  perfonne  du  monde  d’enfreindre  notre  préfente  Dé¬ 
claration,  Ordonnance,  fufpenfion  8c  volonté,  8c  d’y  contrevenii?  témérai¬ 
rement.  Que  fi  quelqu’un  vouloir  y  attenter,  qu’il  Içache  qu’il  encourroit 
l’indignation  du  Dieu  tout-puifiant  8c  celle  des  bienheureux  Apôtres  Pierre 
&  Paul. 

Donné  à  Rome  le  premier  de  Novembre  1576. 


La  Paix  de 
Xeligion» 


ARTICLE  IX 

EXTRAIT  DU  RÉSULTAT 

Conclu  entre  Fcrdinanà  Roi  des  Romains  &  les  Etats  de 
V Empire y  dans  la  Diete  d’Augsbourg  en  1555*  cpudon  appelle 
communément  la  paix  de  Religion. 

NOus,  Ferdinand,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  des  Romains,  Âugufie, 
&c.  Certifions  8c  fçavoir  faifons  à  tous  8c  un  chacun  qu’il  appartiendra, 
que  diverfes  délibérations  de  paix  ayant  occupé  long -temps  les  Confeillers 
des  Eleéfeurs,  les  Princes  8c  Etats  préfents  8c  les  Députés  des  abfents  ,  ils 
ont  appris  par  expérience  que  dans  toutes  les  Dietes  &  Afiemblées  convo¬ 
quées  depuis  plus  de  trente  ans,  on  a  fait  8c  tenu  en  vain  plufieurs  négocia¬ 
tions  8c  conférences  fur  les  moyens  d’établir  une  paix  générale  8c  folide  entre 
les  Etats  du  Saint  Empire,  principalement  touchant  le  point  de  Religion, 
&  qu  on  n’en  a  jamais  trouvé  d’aflez  efficaces  pour  ôter  la  méfintelligence 
&  la  méfiance  des  uns  à  l’égard  des  autres.  Comme  cela  auroit  produit  de 
grandes  conteftations  8c  de  grands  défordres  dans  l’Empire;  en  forte  que  fi 
on  ne  tachoit  d’y  apporter  du  rcmede  par  quelque  Traité  qui  put  accorder 
la  diverfité  des  Religions,  8c  faire  voir  à  quoi  les  Etats  de  l’une  8c  de  l’autre 
Communion  (1)  ont  à  s’en  tenir,  il  n’y  en  auroit  aucune  parmi  eux,  8c 
ils  feroient  perpétuellement  expofés  aux  infultes  les  uns  des  autres.  A  ces 
caufes,  pour  lever  cette  incertitude  dangereufe,  remettre  les  efprits  des  Etats 


(  i  )  Oit  rre  parloit  alors  que  de  l'a  Religion 
Catholique  &  de  celle  de  la  Confefiion 
d'Augshourg ,  fous  le  titre  de  laquelle  les 
Luthériens  fouffrîrent  que  les  Galyiniftes 


fu  fie  ut  cenfes  compris,  comme  les  Luthé¬ 
riens  de  France  fe  cachèrent  tous  le  nom  de 
Prétendus  Réformés  ,  pour  jouir  des  privilè¬ 
ges  de  l’Edit  de  Nantes. 
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&  fujets  de  1  Empire  en  repos  &  dans  une  confiance  mutuelle ,  &  pour  —  ~ 

garantir  en  même  temps  l'Allemagne  de  fa  ruine  &  deTolation  totale  Nous  La  paix  r,E 
nous  fommes  affemblés  &  avons  délibéré  avec  les  Confeillers  des  Electeurs  R£UclON’ 
les  Princes  &  Etats  comparents,  &  les  Envoyés  &  Députés  des  abfents  & 
eux  avec  Nous. 

E  Et  en  conféquence  de  ce.  Nous  fîatuons,  ordonnons,  &c.  qu’à  l'avenir 
perionne  de  quelque  qualité  &  état  qu’elle  foit,  pour  quelque  raifon  & 
fous  quelque  prétexte  qu’elle  puiffe  trouver,  n’ait  à  attaquer  qui  que  ce  foit, 

&  lui  faire  la  guerre  ou  aucun  dommage,  foit  par  foi-même,  foit  par  d’au¬ 
tres.  Défendons  pareillement  de  donner  retraite  ou  fecours  quelconque  k 
tous.contrevenans  j  voulant  au  contraire  que  chacun  fe  traite  avec  amitié  & 
chanté  chrétienne. 

II.  Et  pour  cet  effet  nul  Etat  ou  Membre  de  l’Empire  n’empêchera  à  quel- 
qu  autre  la  puiffance  du  paffage  des  vivres,  du  commerce,  des  rentes,  cens 
&  revenus.  Mais  Sa  Majeflé  Impériale  &  Nous,  laiderons  jouir  tous  les  autres 
Etats,  comme  les  Etats  pareillement  laifferont  jouir  Sa  Majeflé  Impériale  & 

Nous  ,  &  les  Etats  les  uns  les  autres  de  toute  la  teneur  &  étendue  de  la 
pacification  fuivante  de  Religion,  &  des  Conflitutions  générales  de  paix 
établies  dans  l’Empire. 

IIL  Et  afin  que  cette  paix  puiffe  être  faite  &  obfervée  plus  exactement 
entre  Sa  Majeflé  Impériale  ,  Nous  &  tous  les  Princes  &  Etats  de  l’Empire 
&  Nation  Allemande  (ainfl  que  la  néceflîté  extrême  de  l’Empire  le  requiert, 
tant  a  caufe  de  ces  difputes  de  Religion  que  pour  autres  raifons  très-impor¬ 
tantes)  il  a  été  convemif^ue  ni  Sa  Majeflé  Impériale,  ni  Nous,  ni  les 
Princes  &  Etats  du  Saint  Empire,  n’attaquerons,  ni  endommagerons  en 
aucune  maniéré  par  voie  de  fait  ou  hcflilités,  aucuns  Etats  de  l’Empire 
pour  raifon  de  la  Confeiïion  d’Augsbourg,  &  de  ce  qui  regarde  fa  Religion 
ou  les  cérémonies  qui  en  dépendent,  inftituées  ou  qui  le  feront  par  la  fuite. 

IV.  Que  Nous  ne  les  troublerons  en  leurs  Principautés  &  Seigneuries, 
ne  les  moleflerons ,  ou  mépriferons  par  Mandements  ou  autres  tels  Aétes  ; 
mais  les  laiflerons  jouir  tranquillement  de  l’exercice  de  cette  Religion  &  de 
tout  ce  qui  en  dépend,  aulli-bien  que  de  leurs  facultés,  biens,  &c.  Et 
cette  Religion  differente  ne  fera  ramenée  à  un  fentiment  Sc  accord  unanime 
que  par  des  moyens  doux  &  paifibles  ;  le  tout  fur  la  foi  de  la  dignité  Im¬ 
périale  &  Royale,  fur  l’honneur  &  parole  de  Prince,  &  fous  la  peine  con¬ 
tenue  en  la  paix  générale. 

V.  Pareillement  les  Etats  de  la  Confeflion  d’Augsbourg  laifferont  Sa  Ma¬ 
jeflé  Impériale  &  Nous,  aufli-bien  que  les  autres  Princes  &  Etats  de  l’Em¬ 
pire,  tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers,  en  quelque  lieu  qu’ils  ayent  fixé 
leur  féjour,  &  qui  profeffent  la  Religion  ancienne  dans  le  libre  &  tranquille 
exercice  de  leur  Religion,  foi,  ufages,  &c.  &  dans  la  pofleflion  de  leurs 
biens  de  quelque  efpece  qu’ils  fpient  &  de  leurs  facultés,  fans  y  attenter 
par  voie  de  fait  ou  autrement ,  fe  contentant  de  la  voie  convenable  &  or¬ 
dinaire  de  U  juflice  les  uns  envers  les  autres,  conformément  aux  Loix, 

Ordonnances  &  Conflitutions  du  Saint  Empire,  &  à  la  paix  générale  qui 
y  eft  établie:  le  tout  fur  l’honneur  &  qualité  de  Prince,  fous  leur  ferment 
&  fous  la  peine  contenue  en  la  paix  générale, 

N  n  ij 
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VI.  Et  pour  les  autres  qui  ne  profeïïent  ni  Tune  ni  l'aiïtre  de  ces  deux 
LR'-''>igion  E  ^-e^g^ons5  ne  font  pas  compris  en  cette  paix,  &  en  font  totalement  ex¬ 
clus. 

VII.  Et  comme  fur  la  conteflation  qui  s’eft  émue  pendant  la  négociation 
de  cette  paix,  où  on  a  agité  fi  un  ou  plusieurs  venoient  à  fe  féparer  de  la  Re¬ 
ligion  ancienne,  ce  que  Ton  feroit  de  leurs  Archevêchés  ou  autres  Bénéfices, 
les  Etats  de  l'une  &  de  l'autre  Religion  ,  n'ont  pu  rien  regler  (1),  Nous  , 
en  vertu  du  pouvoir  &  de  la  permiffion  de  Sa  Majefté  Impériale ,  avons  dé¬ 
claré  &  ordonné  par  ces  préfentes  ,  que  fi  quelque  Archevêque  ou  autre  Ec- 
cléfiafiique  venoit  à  fe  féparer  de  ladite  Religion  ancienne  ,  il  fera  tenu  d'a¬ 
bandonner  en  même  temps  ,  fans  répugnance  ni  délai ,  fon  Archevêché  ou 
autre  Bénéfice,  avec  tous  les  fruits  &  revenus  qu'il  y  pofiedoit ,  fans  préju¬ 
dice  néanmoins  de  fon  honneur  ,  &  il  fera  permis  aux  Chapitres  ,  ou  à  ceux 
à  qui  il  appartient  de  droit  ou  de  coutume  d'Eglife ,  d'élire  ou  d'ordonner 
une  perfonne  de  la  Religion  ancienne,  qui  demeurera  de  même  paifiblement 
&  lans  empêchement,  avec  les  Chapitres  &  autres  Eglifes,  dans  leurs  fon¬ 
dations  eccléfiaftiques  ,  élections  ,  &c.  &  biens  meubles  &  immeubles,  fans 
préjudice  cependant  de  l'accommodement  à  l'avenir  qui  pourra  fe  faire  fina¬ 
lement  ,  touchant  la  Religion  ,  à  l’amiable  &  comme  il  appartient  à  des 
Chrétiens. 

VIII.  D’autant  que  quelques  Princes  ,  Etats  de  l'Empire  &  leurs  prédécef- 
feurs  ont  ufurpé  &  appliqué  aux  Eglifes,  Ecoles  &  à  autres  ufages,  quelques 
fondations  ,  Monafieres  &  autres  biens  d'Eglife  qui  n'appartiennent  point  à 
ceux  qui  font  immédiatement  fujets  de  l'Empire  f  »&  font  néanmoins  Etats  de 
l’Empire  ,  &  dont  les  Eccléfiaftiques  n'avoient  pas  la  pofTeffion  du  temps  de 
la  tranfaélion  de  PafTau,  ni  ne  l'ont  eue  depuis ,  lefdits  biens  feront  compris 
dans  la  préfente  pacification.  Et  on  en  demeurera  pour  cet  égard  à  la  difpo- 
fition  que  chaque  Etat  fe  trouve  avoir  faite  defdits  biens  ufurpés  &  aliénés  , 
&  lefdits  Etats  qui  s'en  font  emparés,  ne  feront  point  recherchés  ni  pourfui- 
vis  en  juftice ,  ni  hors  de  la  julîice,  pour  raifon  de  cefdits  biens.  De  plus, 
en  vue  de  maintenir  une  paix  confiante  &  perpétuelle,  défendons,  par  cette 
préfente  Confiitution ,  aux  Juges  &  Afiefieurs  de  la  Chambre  Impériale  , 
d'en  connoître  ,  ni  de  décerner  aucune  fommation  ,  citation  ou  autre  procé¬ 
dure,  pour  raifon  defdits  biens  ufurpés  &  aliénés. 

IX.  Et  afin  que  chacun  de  l’une  &  de  l'autre  Religion  puifie  être  &  de¬ 
meurer  enfemble  en  une  parfaite  paix  &  concorde,  la  jurifdiélion  Eccléfiaf- 
îique  ne  s’étendra  point ,  ni  n'aura  aucun  lieu  contre  ceux  de  la  confeifion 
d'Augsbourg,  leur  Religion,  ni  rien  de  ce  qui  les  regarde  j  ce  qui  doit  s'en¬ 
tendre  néanmoins ,  fans  préjudice  des  Electeurs  Eccléfiafiiques  ,  ou  autres 
Princes  &  Etats,  Collèges  &  Monafieres,  à  l'égard  de  leurs  biens  &  des  au¬ 
tres  droits  &  jurifdiélions  :  mais  à  cette  Religion  &  fes  dépendances ,  fera 
laide  leur  cours  ordinaire ,  comme  on  le  verra  fpecifié  plus  bas ,  fans  qu'il 
leur  foit  apporté  aucun  trouble  ou  empêchement.  Moyennant  ces  chofes ,  la 
jurifdiétion  Eccléfiaftique  demeurera,  ainfi  qu'il  a  été  dit,  fur  ce  interdite 

(1)  Les  Catholiques  prétendoient  que  ces  ou  de  leur  mariage,  &  les  autres  vouloienp 
Bénéficiers  avoient  perdu  leurs  Bénéfices  qu’ils  les  confervalfent, 
ipfofatto  dès  le  moment  de  leur  apoftafie  , 


r 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  IV.  285 

&  fufpendue  jufqu’à  la  réunion  finale  des  Religions.  Néanmoins  dans  toutes  - -  — 

îes  autres  affaires  &  rencontres  qui  ne  touchent  pas  la  confeifion  d’Augsbourg,  JUuVioif  ^ 
fa  Religion ,  ni  ce  qui  en  dépend  ,  ladite  jurifdi&ion  Eccléfiaftique  fera  & 
pourra  être  à  l’avenir,  fans  empêchement,  comme  elle  eft  à  préfent,  exercée 
par  les  Archevêques  &  autres  Prélats ,  ainfi  qu’on  a  eu  &  qu’on  a  encore 
coutume  dans  chaque  lieu. 

X.  Comme  auffi  aux  Etats  qui  font  de  la  Religion  ancienne ,  demeure¬ 
ront  toutes  leurs  rentes,  droits  &  revenus,  ainfi  qu’il  a  été  dit,  réfervant  ce¬ 
pendant  à  chaque  Etat,  fous  la  juftice  duquel  font  fitués  lefdites  rentes,  cens 
&  biens,  fa  fupériorité,  rentes  &  jurifdi&ion  fur  cefdits  biens,  en  la  même 
maniéré  qu  il  1  avoit  avant  le  commencement  de  cette  divifion  de  Religion  , 
fans  qu  il  lui  foit  fait  aucun  tort.  Et  ceux  qui  font  obligés  d’adminiftrer  les 
fonctions  des  Eglifes,  Paroiffes  &  Ecoles,  les  Aumônes  &  les  Hôpitaux,  re¬ 
tireront  defdits  biens  ce  qu’il  convient  pour  y  pourvoir ,  &  ils  feront  encore  3 
de  quelque  Religion  qu’ils  foient,  comme  ils  faifoient  auparavant. 

XI.  Que  fi  on  venoit  k  avoir  quelque  différend  ou  méfintelligence  au  fujeC 
de  cette  adminiftration  ,  les  Parties  nommeront ,  pour  accommoder  leurs 
démêlés  ,  une  ou  deux  perfonnes  pour  arbitres.  Si  par  hazard ,  elles  ne  peu¬ 
vent  pas  convenir  entr’elles  ,  elles  choifiront  un  troifieme  qui  ne  fera  point 
partial ,  &  lorfqu’ils  auront  entendu  fommairement  les  deux  Parties ,  ils  dé¬ 
clareront  dans  fix  femaines  ce  qui  fera  fourni  pour  l'entretenement  defdites 
Charges.  Cependant  ceux  qui  feront  recherchés  pour  ladite  adminiftration  , 
ne  pourront  être  dépoffédés  de  ces  biens  qu’ils  fe  trouveront  occuper,  &  ces 
biens  ne  pourront  êtrefaifis,  ni  arrêtés  avant  que  les  Arbitres  ayent  prononcé 
leur  fentence  pour  la  décifion  du  différend  ,  &  ceux  qui  d’ancienneté  y  ont 
pourvu,  feront  auffi  tenus  d’y  pourvoir  pendant  ce  temps -là  &  jufques  à  la¬ 
dite  décifion. 

XII.  Les  Etats  de  l’Empire  n’attireront  à  leur  Religion  par  force ,  ni  par 
adreffe ,  aucun  Etat  ni  fes  fujets  ,  ne  les  prendront  en  leur  proteéfion  ,  ou 
défendront  en  aucune  maniéré  contre  leurs  Seigneurs  ;  ce  qui  toutefois  ne 
doit  point  préjudicier ,  ni  rien  retrancher  à  ceux  qui  ont  auparavant  accepté 
des  Proteéleurs. 

XIII.  Que  fi  nos  fujets,  ou  ceux  des  Ele£leur3 ,  Princes  &  Etats  de  l’une' 

DU  de  l’autre  Religion,  vouloient,  à  caufe  de  leur  foi,  fortir  de  nos  pays  , 
ou  de  ceux  des  Eleéleurs  ,  Princes  &  Etats  du  Saint-Empire,  pour  fe  retirer 
&  demeurer  avec  leurs  femmes  &  enfants  en  quelqu’autre  lieu ,  cela  leur  fera 
permis  &  accordé  à  tous ,  comme  la  vente  de  leurs  biens  &  facultés ,  fans 
empêchement  &  fans  préjudice  de  leur  honneur  &  de  leur  ferment,  moyen¬ 
nant  un  dédommagement  raifonnable  pour  la  propriété  de  leurs  perfonnes 
ainfi  qu’il  a  été  pratiqué  &  obfervé  d’ancienneté  en  chaque  lieu.  Ne  dérogera 
néanmoins  la  préfente  difpofition  ,  ni  ne  préjudiciera  en  rien  à  la  jurisdiélion 
que  les  Seigneurs  ont  depuis  long-temps  fur  leurs  fujets  ou  gens  propres,  pour 
en  avoir  déclaré  quelques-uns  libres  ou  non  libres. 

XIV.  Et  d’autant  qu’on  doit  rechercher  par  voies  équitables  &  raifonna- 
blés  une  réconciliation  parfaite  dans  ce  qui  concerne  la  Religion  ,  &  qu’il 
n’eft  pas  facile  d’y  parvenir  fans  une  paix  ferme  &  confiante.  Nous,  les  Con¬ 
seillers  des  Elefteurs,  en  la  place  des  Electeurs  mêmes,  les  Princes  &  Etats 
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—  ■  —  —  préfents,  &  les  Députés  &  Envoyés  des  abfents,  tant  eccléfiaftiques  que  fécu- 
^RrrTciON^  ^ers»  avons  enfemble  flipulé  cette  fufpenfion  d’hoftilités  en  faveur  de  cette 
paix ,  pour  Ôter  la  méfiance  qui ,  à  la  ruine  de  l’Empire  ,  régné  parmi  les 
peuples,  garantir  cette  louable  Nation  de  la  défolation  dont  elle  eft  menacée, 
8c  pouvoir  d’autant  plutôt  parvenir  à  une  réunion  chrétienne  ,  paifible  8c  fi¬ 
nale  des  differentes  Religions.  Nous  obferverons  inviolablement  la  préfente 
pacification,  8c  nous  l’exécuterons  fidèlement  en  tous  les  articles,  jufqu’à  la 
réunion  chrétienne,  paifible  &  finale  des  Religions  :  8t  s’il  arrivoit  que  cette 
union  ne  s’enfuivît  pas  par  la  voie  du  Concile  général  ,  ni  par  celle  des  Af- 
femblées  Nationales  &  négociations  qui  s’en  feront  dans  l’Empire  ,  cette  fufi 
penfion  ne  laiffera  pas  que  de  demeurer  dans  fa  force  ,  en  tous  lès  points  & 
articles,  jufqu’à  ladite  réconciliation  finale  de  Religion,  &  pour  cet  effet  non 
feulement  elle  demeurera  établie  8c  conclue  en  la  maniéré  iiifdite  ,  mais  paf- 
fera  même  en  tout  événement  pour  une  paix  folide  6c  perpétuelle,  en  vertu 
des  préfentes. 

XV.  La  Nobleffe  libre,  qui  efi  immédiatement  foumifè  à  Sa  Majeflé  & 
à  Nous,  fera  pareillement  comprife  en  cette  paix,  de  forte  qu’elle  ne  foit  en 
aucune  maniéré  violentée  ou  moleftée  par  qui  que  ce  foit. 

XVI.  Dans  les  Villes  libres  Impériales  ,  où  la  Religion  ancienne  a  eu  cours 
,8c  ufage  ,  aulîi-bien  que  la  confeifion  d’Augsbourg  depuis  quelque  temps  , 
les  Bourgeois  8e  autres  habitants,  tant  eccléfiaftiques  que  féculiers,  demeure¬ 
ront  enfemble  tranquillement,  ainfi  que  lefdits  Etats  fupérieurs  immédiats 
de  l’Empire  ,  en  la  poffefiîon  &  jouiffance  de  leur  Religion  ,  de  ce  qui  y  a 
rapport,  de  leurs  biens  6c  autres  chofes,  fans  s’y  inquietter  les  uns  les  au¬ 
tres. 

XVII.  Tout  ce  qui  fe  trouvera  ou  fe  pourra  alléguer  contraire  à  cette  ré- 
ferve  ,  8c  à  tous  fes  points  ôe  articles  dans  les  précédentes  Conftitutions  ,  n’y 
préjudiciera,  ni  dérogera  en  aucune  maniéré,  6c  on  ne  pourra  procéder  con¬ 
tre  la  préfente  convention  ,  ni  par  la  voie  de  la  juftice  ,  ni  par  aucune  autre 
voie. 

XVIII.  Ce  qui  étant  ainfi  convenu  8c  accordé ,  Sa  Majeflé  Impériale  & 
Nous ,  promettons  fur  nos  dignités  8c  paroles  Impériale  6c  Royale  ,  de  Pob- 
ferver  inviolablement  pour  Nous  8c  nos  fucceffeurs,  à  l’égard  de  chaque  ar¬ 
ticle  concernant  Sa  Majeflé  Impériale  8c  Nous ,  fans  y  contrevenir  par  nos 
propres  autorités  ou  fous  quelqu’autre  prétexte  8c  nom  que  ce  puiffe  être  ,  nî 
permettre  qu’on  y  contrevienne,  ou  qu’on  entreprenne  quelque  çhofe  au  con¬ 
traire  de  la  part  de  Sa  Majeflé  Impériale  ou  de  la  nôtre. 

XIX.  Pareillement,  Nous  Confeillers  députés  des  Electeurs  ,  en  leur  lieu 
&  place  ,  8c  pour  leurs  fucceffeurs ,  ôc  Nous  comparants  Princes  ,  Prélats  , 
Comtes  8c  Barons  ,  8c  de  même  Nous  Envoyés  ,  Députés  8c  Plénipotentiaires 
des  abfents,  Princes,  Prélats,  Comtes  8c  Barons,  8c  des  Villes  libres  Impé¬ 
riales,  au  nom  8c  de  la  part  de  nos  Seigneurs  6c  Supérieurs,  pour  leurs  fuc¬ 
ceffeurs  8c  héritiers,  confentons  8c  promettons  fur  l’honneur  8c  la  dignité  de 
Prince,  8c  fur  notre  foi  ,  autant  que  cela  touche  ou  pourroit  toucher  quel¬ 
qu’un  ,  comme  il  efl  dit  ci-deffus,  de  l’obferver  inviolablement  8c  de  l’accom¬ 
plir  avec  fidélité. 

XX.  De  plus ,  nous  nous  engageons  8c  obligeons  réciproquement  tous  à 
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toutes  les  Parties  ftipulantes,  que  ni  Sa  Majefté  Impériale,  ni  Nous,  ni  au-  ' 
cun  Etat ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être ,  ne  violenterons  ni  mo-  Religion 
lefterons  qui  que  ce  l’oit  de  fait  ou  autrement  en  aucune  maniéré  ,  fecrette-  G 
ment  ou  publiquement ,  par  Nous  mêmes  ou  par  d'autres  en  notre  nom.  Et 
fi  quelque  Partie  &  Etat  venoit  préfentement,  ou  à  l’avenir,  à  faire  la  guerre 
à  un  autre ,  ou  à  lui  caufer  quelque  dommage  fecrettement  ou  publiquement, 
au  préjudice  de  cette  paix  faite  (  ce  que  néanmoins  on  n’efpere  pas  )  ,  Sa 
Majefte,  Nous  &  eux,  auflî  Nous  &  leurs  fucceffeurs  ,  ne  donnerons  à  cet 
ufurpateur  ,  ou  à  cette  aétion  violente  ainlî  attentée  ,  ni  confeil ,  ni  afîiftance  j 
mais  au  contraire  fournirons  des  fecours  à  la  Partie  ou  à  l’Etat  léfé  au  préju¬ 
dice  de  cette  paix,  contre  celui  qui  fait  &  exerce  cette  guerre  &  cette  vio¬ 
lence. 

XXI.  Mandons  &  ordonnons  auffi  par  ces  préfentes,  &  en  vertu  de  ce 
notre  recès  &  réfultat  Impérial ,  aux  Juges  &  AfTelTeurs  de  la  Chambre  Im¬ 
périale  ,  de  fe  tenir  &  conformer  à  cette  préfente  fufpenlîon  ,  &  de  rendre  la 
jufjice  aux  Parties  qui  réclameront  cette  pacification  ,  de  quelque  Religiom 
qu’elles  puiflent  être,  comme  auffi  de  ne  décerner  ni  aéfion  ,  ni  mandement, 

&  de  ne  faire  ni  traiter  quoi  que  ce  foit  en  aucune  maniéré  qui  pût  être 
contraire  aux  préfentes. 

Il  y  avoit  encore  plufieurs  articles  concernant  les  affaires  féculieres  de 
V Empire  3  dont  quelques-uns  furent  renvoyés  à  la  Diete  fuivante  pour  y  être 
réglés. 

Ce  Réfultat  fut  fait  à  Augsbourg  le  25  de  Septembre  15^. 

ARTICLE  X- 

DÉCLARATION 

D  U 

ROI  FERDINAND, 

Faite  aux  Etats  de  V Empire  dans  là  Diete  à? Augsbourg  le 
24  de  Septembre  de  Vannée  1 5  5*  5 ,  par  laquelle  il  réglé  la 
maniéré  dont  les  Prélats  Catholiques  ont  à  ufer  à  V égard  de 
leurs  fujets  qui  font  adhérents  à  la  Confeffion  d’ Augsbourg 
pour  le  fait  de  la  Religion* 

NOus  ,  Ferdinand,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  des  Romains,  AuguÆe,  Ikc. 

reconnoiffons  &  faifons  fçavoir  par  ces  préfentes,  à  tous  ceux  qu’il  ap¬ 
partiendra  ,  que  comme  en  cette  préfente  Diete  ,  les  Etats  &  Députés  qui 
font  de  la  confefîiou  d’Augsbourg ,  nous  auroieut  îrès-humb'lement  remontré 
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Déclara¬ 
tion  de 
Ferdinand. 


au  fujet  du  recès  fait  pour  la  pacification  de  la  Religion ,  que  fi  la  No^lefie, 
les  Villes  &  les  Communautés  de  la  confefiion  d'Augsbourg ,  appartenantes 
à  quelques  Archevêques  ou  autres  Eccléfiaftiques ,  étoient  violentées  en  leur 
Religion  qu'ils  ont  reçue  8c  profeffée  long-temps  avant  ladite  pacification  , 
on  n  en  pourroit  rien  appréhender  de  plus  certain  que  des  fujets  &  occafions 
dangereufes,  8c  que  pour  les  prévenir,  leur  très-humble  priere  étoit  que  nous 
voulufiions  difpofer  8c  porter  les  Eccléfiaftiques  à  ce  que  pour  la  confervation 
&  le  maintien  de  la  paix  8c  de  la  tranquillité  générale  dont  le  Saint  Empire 
a  tant  de  befoln  en  Allemagne  ,  ils  euftent  non  feulement  k  laifler  en  repos 
leurs  fujets  à  Y  égard  de  leur  Religion,  fans  les  troubler  dans  l’exercice  qu'ils 
ont  eu  depuis  long-temps,  mais  au  contraire  de  leur  permettre  &  confentir 
qu'il  y  fût  pourvu  par  une  Conftitution  de  paix  de  Religion  ,  jufqu'à  1  ac¬ 
commodement  final  de  la  Religion.  Sur  quoi  les  Etats  8c  Députés  de  notre 
Religion  orthodoxe  auroient  allégué  plufieurs  raifons  8c  prierés  au  contraire  , 
en  forte  que  les  deux  Parties  n'en  ayant  pu  convenir  enfemble  ,  Nous  ,  en 
vertu  du  pouvoir  8c  de  la  permiflion  que  Sa  Majefté  Impériale ,  notre  cher 
frere  &  Seigneur,  nous  a  donnés,  avons  ordonné  par  ces  préfentes,  que  la 
Nobleffe  immédiate,  les  Villes  &  Communautés  qui  ont  depuis  long-temps 
adhéré  à  la  Religion  de  la  confefiion  d'Augsbourg  ,  en  ont  tenu  8c  obfervé 
i’ufage  ,  les  ftatuts  &  les  cérémonies  ,  8c  qui  les  tiennent  8c  obfervent  encore 
aujourd'hui,  ne  feront  à  l'avenir  contraints  par  qui  que  ce  foit  d'abandonner 
ladite  confefiion,  8c  qu'ils  en  jouiront  fans  trouble  8c  fans  violence  jufqu'à  la 
finale  union  de  Religion.  Et  afin  qu'on  puifte  d'autant  moins  donner  atteinte 
à  cette  Déclaration ,  les  Etats  Eccléfiaftiques  en  commun  avec  les  Confeillers 
&  Députés  des  abfents ,  ontconfenti ,  pour  nous  faire  honneur  8c  plaifir,  que 
cette  dérogation  à  la  paix  générale  de  Religion  ,  conclue  en  cette  Diete  Im¬ 
périale  ,  8c  dont  les  termes  font  :  Qu’il  ne  fera  accordé ,  obtenu  &  reçu  au¬ 
cune  déclaration  ou  aucune  autre  chofe  contraire  à  la  paix  de  Religion  ,  &  en 
cas  qu’on  l’accordât ,  obtînt  ou  reçût ,  elle  ne  fera  d’aucune  valeur  (  ainfi  qu'elle 
eft  plus  amplement  conçue  ) ,  non  feulement  demeurera  inviolable  3  mais 
qu'elle  fubfiftera  toujours  en  toute  fa  force  ,  dignité  8c  vertu. 

Signé ,  Ferdinand. 
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ARTICLE  XL 

DU  COLLÈGE  ÉLECTORAL. 

*  *  *  *  ■  ’■  *  * 

V 

IL  étoit  d'ufage  autrefois  que  les  Etats  8c  Membres  de  l'Empire ,  lorfqu’ils 
étoient  obligés  de  conférer  enfemble  pour  leurs  affaires  communes,  fe  ren- 
diffent  tous  dans  un  même  lieu ,  8c  ne  fiffent  qu'une  affemblée  ,  comme  ils 
font  encore  aujourd'hui  à  l'ouverture  des  Diètes  convoquées  par  l'Empereur. 
Ils  entendoient  alors  les  propofitions  qu’on  leur  faifoit,  délibergient  enfuitc 
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&  prenoient  conjointement  leurs  réfolutions  fur  toutes  les  affaires  de  l'Em¬ 
pire.  Quand  il  s’agiffoit  de  l’éleétion  d’un  Empereur,  ils  s’affembloient  éga¬ 
lement  &  donnoient  tous  leurs  fuffrages  à  celui  qu'ils  jugeoient  digne  du 
Throne  Impérial.  Cette  forme  d’éleélion  qui  avoir  commencé  depuis  Con¬ 
rad  I.  fut  continuée  jufqu’à  Lothaire  II.  Quelquefois  les  Princes  8c  les  peu¬ 
ples  donnoient  leurs  fuffrages  unanimement  ,  &  quelquefois  les  Princes 
étaient  feuls  confultés  :  mais  jufques-là  il  n’a  point  été  queftion  d’un  certain 
nombre  d  Electeurs  ,  foit  dans  les  Conftitutions  de  l’Empire  ,  foit  dans  les 
Bulles  des  Papes.  Après  la  mort  de  Lothaire  II.  les  Princes  qui  avoient  déjà 
exclu  les  peuples  des  éleéffons,  réfolurent  de  nommer  fept  d’entr’eux  (  i  ) 
pour  y  procéder.  En  conféquence  ils  choilîrent  trois  Archevêques  pour  l’état 
Ecclefiaftique  ,  8c  quatre  Séculiers  pour  la  Nobleffe;  fçavoir,  un  Roi  ,  un 
Comte-Palatin  ,  un  Marquis  8c  un  Duc,  les  plus  puiffants  de  ceux  qui  por- 
toient  ces  titres.  On  les  chargea  de  délibérer  8c  de  convenir  entr’eux  fur  le 
choix  de  la  perfonne  qu’ils  croiroient  la  plus  capable  de  gouverner  l'Empire  , 
8c  il  fut  réglé  que  fi  le  Prince  qu’ils  auroient  élu,  étoit  agréable  à  l’Affem- 
blee  des  Etats,  il  feroit  proclamé  Empereur.  Les  éledlions  de  Conrad  III.  8e 
de  Frideric  Barberouffe,  fe  firent  de  cette  maniéré,  quoiqu’elles  fulTent  con¬ 
certées,  comme  contraires  à  l’ancien  ufage  ,  l’une  par  Henri  le  Superbe  ,  Duc 
de  Saxe,  8c  l’autre  par  Henri  le  Lion  ,  ion  fils  8c  l’on  fucceffeur. 

Les  nouveaux  Eleéleurs  continuèrent  d’élire  les  Empereurs  pendant  un 
certain  nombte  d’années,  de  forte  qu’ils  fe  mirent  en  poffefiion  de  ce  droit, 
8c  qu’ils  gouvernèrent  l’Empire  fous  le  titre  d’Eleéleurs  pendant  l’interregne 
qui  fuivit  la  mort  de  Frideric  II.  Ils  nommèrent  enfui  te  ,  de  leur  chef,  Ro¬ 
dolphe  L  8c  les  Empereurs  fuivants  jufques  à  Charles  IV.  qui  fit  de  cette 
pratique  une  Conftitution  8c  une  loi  fondamentale  qui  eft  expliquée  ci-de¬ 
vant  dans  la  Bulle  d’or.  Les  Electeurs  en  droit  de  s’affembler  feuls  pour  l’é- 
ieélion  des  Empereurs,  prétendirent  aufiî  devoir  tenir  à  part  leurs  conféren¬ 
ces  pour  les  autres  affaires  de  l’Empire.  Les  autres  Princes  8c  les  Villes  Im¬ 
périales  ayant  fait  des  repréfentations  inutiles  contre  cette  féparation ,  réfo¬ 
lurent  de  s’affembler  chacuns  en  Corps  féparés  pour  faire  leurs  délibérations. 
Ces  trois  Corps,  fçavoir,  celui  des  Electeurs ,  celui  des  autres  Princes  8c  celui 
des  Villes  ,  formèrent  ainlï  les  claffes  differentes  qu’on  appelle  Collèges,  ÔC 
cette  diftribution  fut  reçue  8c  établie  dans  la  Diete  de  Francfort  de  l’année 
i  <f8o.  Sans  m’arrêter  a  expliquer  les  premiers  reglements  de  ces  différends 
Collèges ,  je  parlerai  feulement  de  ceux  qu’on  y  obferve  depuis  les  Traités 
de  Weftphalie  ,  8c  je  vais  commencer  par  celui  des  Electeurs. 

Les  Electeurs  ont  deux  caraéleres  en  une  même  perfonne  ;  l’un  qui  leur 
eft  commun  avec  les  autres  Princes  immédiats  de  l’Empire ,  8c  l’autre  qui 
leur  eft  particulier.  Par  le  premier,  ils  font  Souverains  dans  l’étendue  de  leurs 
Etats ,  8c  en  cette  qualité  jouiffent  des  mêmes  droits  8c  prérogatives ,  dont 
tous  les  Souverains  font  en  poffeffion  ,  comme  de  déclarer  la  guerre,  de  faire 
battre  monnoye,  d’établir  des  loix.  Sec.  Cependant  il  y  a  quelques-uns  de 
ces  droits,  dont  ils  ne  peuvent  ufer  d’autorité  ablolue.  o’ils  font  battre  mon¬ 
noye  ,  par  exemple  ,  ils  ne  font  pas  les  maîtres  d’y  donner  d’autre  valeur  , 

(i)  Les  Hiftoriens  &  Jurifconfultes  Aile-  [  ils  foutiennent  que  l’éleâtion  n’a  été  faite 
mans  ne  conviennent  point  de  ce  fait,  3c  |  par  fept  Electeurs  qu’au  treideme  fiede. 
Tome  F.  Partie  II.  *  O  o 
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ni  de  faire  fabriquer  d’autres  efpeces  que  celles  qui  ont  cours  dans  l’Empire. 
Il  ne  leur  eft  pas  permis  non  plus  d’augmenter  de  leur  autorité  particulière 
les  péages  &  autres  droits  qui  font  établis  par  conceffion  de  l’Empereur  ,  & 
d’un  commun  confentement  de  l’Empire  ,  fur  les  ponts ,  ports  ,  &c.  de  leurs 
Etats  ,  à  moins  qu’ils  n’en  euflent  eu  le  pouvoir  en  pleine  Diete.  S’ils  font 
auiîi  quelques  ligues  ou  engagements  avec  d’autres  Etats  de  l’Empire ,  ou 
quelques  Princes  étrangers  ,  ce  doit  être  toujours  fans  préjudice  de  ce  qui  peut 
regarder  directement  ou  indirectement  l’Empereur  &  l’Empire  (1},  &  la 
fidélité  qu’ils  leur  ont  jurée.  En  forte  que  fans  déroger  à  la  ligue  ou  la  neu¬ 
tralité  où  ils  le  feront  engagés  avec  les  Etrangers ,  lî  ces  mêmes  Etrangers 
font  en  guerre  avec  l’Empereur  ou  l’Empire ,  les  Electeurs  font  obligés  de 
fournir  leur  quote-part  en  troupes  ou  en  argent ,  fuivant  les  Conflitutions  6c 
la  Matricule  de  l'Empire.  Differentes  Conflitutions  ont  mis,  comme  on  voit, 
des  bornes  au  pouvoir  des  Electeurs  ;  d’ailleurs  les  Gentilshommes  libres  8c 
leurs  fujets  qui  polTedent  quelques  biens  dans  l’étendue  des  Etats  des  Elec¬ 
teurs  &  des  autres  Princes  ,  relevent  leurs  caufes  à  la  Chambre  Impériale. 
Enfin  tous  les  Princes  de  l’Empire  ne  doivent  rien  faire  que  dans  la  vue  du 
bien  de  ce  même  Empire,  dont  ils  font  des  Souverains  dépendants  ou  affociés 
pour  la  confervation  de  fon  autorité.  Par  les  loix  furéminentes  de  l’Empire  , 
on  peut  caffer&  annuller  tout  ce  qui  fe  fait  au-delà  de  ce  qu’elles  permettent. 
C’eft  ordinairement  dans  quelques-uns  de  ces  cas  que  l’Empereur,  du  con¬ 
fentement  &  de  l’avis  des  Electeurs  &  autres  Princes  de  l'Empire,  met  au 
ban  de  l’Empire  ceux  qui  fe  font  rendus  coupables ,  &.  exerce  fur  eux  tous  les 
droits  de  Souveraineté. 

L’autre  prérogative  des  Princes  Electeurs,  &  qui  leur  efl  particulière,  efî  celle 
d’élire  un  Empereur  ou  un  Roi  des  Romains ,  quand  le  Siège  eft  vacant,  ou  qu’il 
fe  préfente  d’autres  occalions  de  le  faire.  Ils  précèdent ,  en  qualité  d’EleCteurs  , 
tous  les  autres  Princes  de  l’Empire ,  &  peuvent ,  lorfque  la  néceflité  l’exige  ,  s’af- 
fembler  pour  les  affaires  générales ,  fans  en  avoir  même  le  confentement  de 
l'Empereur.  Chaque  Empereur  à  fon  avenement  leur  confirme  cet  avantage,  en 
forte  qu’il  ne  peut  lui-même  fe  paffer  de  leur  confentement ,  lorlqu’il  veut  con¬ 
voquer  les  Dietes  générales,  faire  quelque  ligue  ou  alliance  qui  intéreffe  le 
Corps  Germanique  ,  lever  de  nouveaux  deniers  ou  mettre  quelqu’un  au  ban 
de  l’Empire.  Les  Electeurs  ne  font  pas  non  plus  toutes  ces  chofes  de  leur  au¬ 
torité  particulière  ,  mais  comme  Députés  &  Plénipotentiaires  de  tous  les  au¬ 
tres  Membres  de  l’Empire. 

Suivant  la  Bulle  d’or,  les  Electeurs  afTemblés  pour  l’éleCtion  d’un  Empe¬ 
reur  ou  d’un  Roi  des  Romains,  ont  la  préféance  fur  tous  les  Princes,  les 
Cardinaux,  &  même  fur  les  Rois  qui  fe  trouveroient  à  la  Diete.  On  en  a  un 
célébré  exemple  dans  un  des  Electeurs  de  Brandebourg  qui  difputa  le  pas  à 
Rodolphe  II.  Roi  de  Hongrie.  L’Empereur  les  traite  de  Dileclion ,  comme 
il  fait  le  Roi  des  Romains  ,  &  il  les  admet  à  fa  table  ,  excepté  dans  les  feftins 


(1)  Cela  fe  doit  entendre  de  l’Empereur 
&  de  l’Empire  conjointement  ;  mais  s’il  s’a- 
grt  de  l’intérêt  particulier  de  l’Empereur,  les 
Electeurs  ne  font  pas  dans  la  même  obli¬ 
gation  3  rien  ne  les  empêche  de  fe  liguer 


contre  lui  pour  la  confervation  de  leurs 
droits  &  de  leur  liberté  ,  &  il  leur  a  toujours 
été  permis  de  fe  liguer  avec  des  Pui/laaccs 
étrangères. 
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de  cérémonie ,  quand  ils  font  à  fa  Cour  pour  des  affaires  particulières  ,  fans  çOLLEGP 
cependant  leur  donner  la  main  ,  non  plus  qu'au  Roi  des  Romains.  Néan-  ELECTORA.t, 
moins  il  la  fait  donner  aujourd’hui  par  fes  Ambaftadeurs  chez  eux  aux  Am> 
baffadeurs  des  Eleéfeurs.  Quand  il  leur  écrit ,  il  traite  les  Eccléfiaftiques  de 
chers  Neveux ,  &  les  Séculiers  de  chers  Coujins.  De  leur  côté  ils  lui  donnent 
dans  leurs  lettres  le  titre  de  Majejlé  Impériale  ,  &  fe  difent  fes  très  humbles 
Electeurs  &  Serviteurs. 

Le  Collège  Electoral  eft  compofé  de  trois  Archevêques ,  fçavoir ,  celui  de 
Mayence  ,  celui  de  Trêves  &  celui  de  Cologne  ,  qui  font ,  ielon  la  Bulle  d’or  , 
Archichanceliers  de  l'Empire  j  le  premier  dans  l’Allemagne  ,  le  fécond  dans 
les  Gaules  &  le  Royaume  d’Arles ,  &  le  troifieme  dans  l’Italie  (h).  Il  y  a 
aufti  cinq  Princes  féculiers,  qui  font  le  Roi  de  Boheme,  qui  eft  Àrchiéchan- 
fonj  l’Eleéteur  de  Bavière,  qui  eft  Archimaître-d’Hôtel  du  Palais  j  celui  de 
Saxe,  qui  eft  Archimaréchal  ;  celui  de  Brandebourg,  qui  eft  Archichambellan  , 

&  le  Palatin  du  Rhin  ,  qui  eft  Archithréforier  de  l’Empire  (2).  Dans  les  fefi 
.tins  du  couronnement ,  les  Archevêques  Electeurs  béniffent  la  table  &  tien¬ 
nent  les  Sceaux.  L’Eleéteur  de  Brandebourg  donne  à  laver  à  l’Empereur,  le 
Palatin  lui  préfente  le  premier  plat,  le  Roi  de  Boheme  le  premier  verre  de 
vin  ,  &  l'Eleéteur  de  Saxe  y  fait  l’office  de  Maréchal.  Si  quelqu’un  des  Elec¬ 
teurs  eft  abfent ,  fa  charge  eft  remplie  par  fon  Vicaire ,  &  les  Eccléfiaftiques 
n’en  ont  point. 

Les  Eleéteurs  Eccléfiaftiques  différent  des  Séculiers  en  ce  qu’ils  ne  par¬ 
viennent  à  l’Eleélorat  que  par  élection  ,  au  lieu  que  les  autres  héritent  de  cette 
dignité  de  pere  en  fils.  Les  Séculiers  ont  voix  aftive  &  paftive  ,  pouvant  élire, 

8c  être  élus  Empereurs.  Les  Eccléfiaftiques  n'ont  que  leur  voix  aétive  j  ils  peu¬ 
vent  élire ,  mais  ils  ne  font  jamais  élus  Les  prérogatives  que  ces  derniers 
ont  en  commun  avec  les  Séculiers  ,  font  que  leurs  dignités  Eleéforales  fe 
trouvent  tellement  affeéfées  ,  tant  aux  trois  Archevêques  du  Rhin  qu'aux  cinq 
autres  Princes,  que  fi  avant  qu’ils  ayent  pu  prendre  leurs  inveftitures  de  l’Em¬ 
pereur  ,  ils  font  en  pofteftion  ,  les  uns  de  leurs  Archevêchés  par  éleélion ,  les 
autres  de  leurs  Etats  par  fucceflion,  ils  font  revêtus  du  droit  de  faire  toutes 
les  fondions  d’Eleéteur.  Les  trois  Archevêques  doivent  avoir  l’âge  de  trente 
ans  accomplis  (3)  pour  être  élus  canoniquement  par  leurs  Chapitres,  &  aufii- 
tôt  après  leur  élection ,  ils  font  obligés  d’envoyer  à  Rome  pour  en  avoir  la 
confirmation  ,  fuivant  le  reglement  fait  dans  le  Concordat  de  Nicolas  V.  avec 
Frideric  III.  A  l'égard  d’un  Eleéfeur  féculier  ,  il  faut  qu’il  ait  atteint  1  âge 
de  dix-huit  ans  complets  ,  pour  entrer  en  fonction.  Avant  ce  temps  ,  on  lui 
donne,  félon  le  reglement  de  la  Bulle  d’or,  un  de  fes  plus  proches  parents 
pour  Tuteur,  qui  exerce  la  dignité  Eleéforale  de  fou  chef,  comme  pourroit 
faire  l’Eleéteur  lui-même.  Par  cette  raifon  ,  ce  Tuteur  qu’on  appelle  Admi- 


(1)  Ces  deux  derniers  n’ont  aucune  fonc¬ 
tion  ,  &  on  doute  fi  l’Eleéleur  de  Trêves  en 
a  jamais  eu,  du  moins  ne  fçauroit-on  en 
rapporter  des  preuves. 

(i)  L’Empereur  Léopold  créa  un  neu¬ 
vième  Eleélorat  en  faveur  d’Erncft-Au- 
gufte ,  Duc  de  Brunfwick-Hanower ,  avec 


la  qualité  d’Archi-Porte-Banniere  de  l’Em¬ 
pire. 

(j)  Lorfque  celui  que  le  Chapitre  veut 
élire  n’a  pas  trente  ans  accomplis,  on  pof- 
tule  en  fa  faveur  ,  &  alors  le  Pape  eu 
accorde  la  difpenfe, 
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niftrateur,  fe  trouve  aux  élevions  des  Empereurs,  tenant  la  place  &  portant 

College  l’habit  de  Ion  pupille  j  ce  que  les  AmbafiTadeurs  des  Electeurs  abients  ne  peu- 

LtCiORAL.  vent,fajre> 

Les  Vicaires  nés  &  perpétuels  de  l’Empire  font  en  droit  de  faire  leurs 
fonctions  en  l’abfence  ou  aufii-tôt  après  la  mort  de  l’Empereur  :  mais  fi  du 
vivant  de  ce  Prince ,  on  a  élu  un  Roi  des  Romains  ,  il  devient  de  droit 
Vicaire  général  &  perpétuel  de  l’Empire  ,  &  jouit  des  droits  attachés  à  cette 
dignité  jufqu’à  ce  qu’il  foit  couronné  Empereur.  Alors  les  Vicaires  nés  ren¬ 
trent  en  poffeffion  de  l’exercice  de  leurs  Charges.  Avant  que  le  Duc  de  Ba¬ 
vière  eût  été  inverti  de  la  dignité  Electorale  dont  le  Prince  Palatin  étoit  re¬ 
vêtu  ,  le  même  Electeur  Palatin  &  le  Duc  de  Saxe  étoient  les  deux  feuls 
Vicaires  de  l’Empire.  Cependant  depuis  le  traité  de  Munfter ,  où  il  fut  arrêté 
que  la  dignité  Electorale  que  les  Princes  Palatins  avoient  ci-devant  poffédée  ■> 
avec  tous  les  droits  régaliens  ,  fçavoir ,  offices  ,  &c.  quels  qu’ils  fujjent  ,  qui 
étoient  attachés  à  cette  dignité ,  demeureroit  au  Seigneur  Maximilien  Comte- 
Palatin  ,  Duc  de  Bavière  ,  &  à  fes  enfants  ,  l’Eledeur  de  Bavière  a  prétendu 
que  ce  Vicariat  lui  appartenoit  à  l’exclufion  du  Palatin  ,  &  que  les  termes 
du  traité  avoient  décidé  la  queftion  en  fa  faveur.  L’Eleéteur  Palatin  au  con¬ 
traire  a  toujours  foutenu  que  ce  Vicariat  n’étoit  nullement  attaché  à  la  dignité 
Electorale  ,  qu’il  étoit  affeété  à  celle  de  Comte-Palatin  du  Rhin ,  fuivânt  l’an¬ 
cienne  coutume  &  la  Bulle  d’or  ,  qui  porte  exprelîément  :  que  le  Comte- 
Palatin  du  Rhin  eji  Vicaire  de  l’Empire  ,  à  cauje  de  fa  Principauté ,  ou  en 
vertu  du  privilège  affecté  en  particulier  au  Palatinat ,  &  qu’ainfi  ce  Vicariat 
ne  pouvoit  pafler  en  une  autre  famille  &  lui  être  ôté  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût.  Néanmoins  le  Duc  de  Bavière ,  après  la  mort  de  Ferdinand  IIL 
en  1657.  fécondé  par  les  autres  Electeurs  qui  s’étoient  déclarés  pour  lui  , 
l’emporta  fur  le  Palatin  pour  la  fonction  de  ce  Vicariat.  La  Chambre  Impé¬ 
riale  de  Spire  même  fe  fervit ,  pendant  l’interregne  ,  du  fceau  que  l’Eleéteur 
de  Bavière  &  celui  de  Saxe  avoient  compofé  de  leurs  Armes ,  &  employa 
leurs  noms  &  qualités  dans  les  arrêts  qu’elle  rendit  pendant  le  même  temps  9 
quoique  le  différend  entre  le  Duc  de  Bavière  &  le  Palatin  ne  fût  pas  encore 
réglé. 

Le  Vicariat  de  Bavière  ou  du  Palatin  s’étend  dans  la  Suabe  ,  la  Franconie, 
la  Bavière  &  tous  les  pays  où  parte  le  Rhin  j  c’eft-à-dire ,  dans  toute  la  partie 
de  l’Allemagne  qui  fe  trouve  depuis  la  fource  du  Rhin  &  du  Danube  ,  juf- 
qu’aux  Pays-Bas.  L’étendue  du  Vicariat  de  Saxe  comprend  non  feulement 
les  Provinces  où  le  Droit  Saxon  eft  obfervé  ,  mais  aulîi  les  Duchés  de  Brunf- 
wick  &  de  Lunebourg  ,  de  Pomeranie  ,  de  Mecklembourg  &  de  Brême  , 
&  tous  les  autres  pays  fitués  dans  les  Cercles  de  la  haute  &  barte  Saxe  t 
quoiqu’ils  fe  fervent  du  Droit  commun  d’Allemagne.  Les  Vicaires  exercent 
leurs  pouvoirs  féparément,  chacun  dans  les  Provinces  de  fa  jurifdiéfion  ,  à  la 
réferve  de  la  Chambre  de  Spire  dans  les  aéfes  de  laquelle  les  noms  des  deux 
Vicaires  font  toujours  employés  enfemble  ,  parce  que  la  jurtice  y  eft  admi- 
niftrée  au  nom  de  tous  les  Etats  de  l’Empire  ,  &  qu’ainfi  les  deux  Vicaires 
qui  les  repréfentent ,  n’y  peuvent  pas  être  nommés  féparément.  Les  princi¬ 
paux  pouvoirs  des  Vicaires  font  de  nommer  aux  Bénéfices,  &  d’ufer  du  Droit 
de  régale,  qui  appartient  «  l'Empereur  à  l’excluficn  de  tous  les  autres  Princes  $ 
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de  recevoir  les  revenus  du  domaine  de  l’Empire  ,  d’en  difpofer  ,  de  juger  les  Collège 
Caufes  ,  &c.  comme  l’Empereur  lui  -  même  ;  arec  cette  différence  ,  que  ce  Electoral. 
qu’ils  font  a  befoin  d’être  confirmé  par  l’Empereur,  qui  à  fon  avenement  à 
la  Couronne,  conftate  tout  ce  que  les  Vicaires  ont  réglé  pendant  l’interregne, 

&  que  ceux  qui  ont  rendu  l’hommage  entre  leurs  mains  ,  font  obligés  de  le 
renouveller  à  l’Empereur. 

Les  Eleéleurs  féculiers  ont  chacun  un  Vicaire  pour  les  chargés  de  l’Empire 
qui  font  attachées  à  leurs  Eleélorats.  Ces  Vicaires  font  Officiers  héréditaires 
de  l’Empire ,  &  font  en  poffeflion  d’exercer  les  charges  de  ceux  qu’ils  repré- 
fentent  en  leur  abfence ,  à  l’exclufion  des  Ambaffadeurs  de  ces  Princes.  Il  y 
a  eu  plufieurs  ordonnances  à  ce  fujet ,  qui  ont  toutes  réglé  que  les  Vicaires 
en  toute  occafion  auroient  la  préférence  fur  les  Ambaffadeurs.  Lorfque  les 
Electeurs  fe  trouvent  en  perfonne  à  l’éleétion  de  l’Empereur  ,  à  fon  couron¬ 
nement,  au  feflin  Impérial  qui  fe  fait  enfuite,  &  aux  Cours  &  Affemblées 
lolemnelles  ,  ils  rempliffent  eux-mêmes  leurs  Charges.  Leurs  Vicaires  ne  font 
pour  lors  autre  chofe  que  leur  aider  à  monter  à  cheval  &  à  en  defcendre ,  5c 
pour  ce  fervice  ,  on  leur  donne  le  cheval  que  l’Eleéleur  a  monté  ,  &  l’argenterie 
qui  a  fervi  à  l’exercice  de  fa  Charge.  La  fonction  de  l’Ele&eur  Palatin  ,  dont 
on  n’a  pas  encore  parlé,  &  qui  eft  Archithréforier  de  l’Empire,  confifle  prin¬ 
cipalement  à  diftribuer  à  la  fin  du  couronnement  de  l’Empereur ,  ou  du  Roi 
des  Romains,  les  médailles  &  pièces  d’or  &  d’argent  qui  fe  jettent  parmi 
le  peuple ,  &  fon  Vicaire ,  comme  les  autres ,  s’acquitte  de  cet  emploi  en  fon 
abfence. 

La  fonction  du  Vicaire  de  i’Archimaréchal  de  l’Empire  efl  beaucoup  plus 
étendue  que  celle  des  autres  Vicaires  des  Electeurs.  Au  nom  &  en  l’abfence 
de  l’Archi maréchal ,  il  ordonne  en  tout  temps  des  logements ,  des  féances  & 
de  toutes  les  chofes  qui  concernent  les  cérémonies  obfervées  aux  Affemblées 
Impériales  &  Eleélorales  ,  aux  couronnements  &  aux  voyages  des  Empereurs 
&  des  Rois  des  Romains.  Il  pourvoit  au  logement  des  Princes  &  des  autres 
Etats  de  l’Empire,  lorfqu’ils  fe  trouvent  à  la  fuite  de  l’Empereur,  s’il  com¬ 
mande  fes  armées  en  perfonne.  Il  les  introduit  chez  l’Empereur  &  dans  la 
falle  d’Audience  ou  d’Affemblée.  Il  eft  chargé  de  faire  dreffer  le  thrône  ,  & 
d’ordonner  l’arrangement  des  bancs  des  Electeurs,  des  Princes  &  des  Députés 
des  Villes  $  d’avertir  ces  Princes  &  Etats  de  l’heure  de  la  Diete  ;  de  les  ap- 
peller  l’un  après  l’autre ,  félon  leur  rang ,  pour  donner  leurs  fuffrages  ;  d’aller 
aux  opinions  dans  les  Affemblées  particulières,  &  de  compter  les  voix. 

C’eft  à  lui  de  difpofer  la  garde  aux  portes  de  la  Ville  où  fe  fait  l’éleélion  , 

&  à  celles  de  la  Chambre  où  les  Eleéleurs  fe  trouvent,  dont  il  garde  même 
la  clef  quand  ils  font  enfermés.  Il  efl:  affis  dans  les  Dietes  générales,  fur  un 
tabouret  au  milieu  de  la  falle  ,  vis-à-vis  de  l’Empereur,  du  côté  duquel  il  efï 
tourné.  Un  des  principaux  droits  de  fa  Charge,  efl  de  porter  l’épée  nue  de¬ 
vant  l’Empereur,  lorfque  ce  Prince  le  commande  ;  mais  il  doit  avoir  la  tête 
découverte  ;  &  quoique  les  Ambaffadeurs  ne  puiffent  lui  contefter  cette  pré¬ 
rogative,  il  efl:  obligé  de  la  céder,  fi  le  Prince  héritier  préfomptif  de  la  dignité 
Eleélorale,  fe  trouve  chargé  de  repréfenter  fon  pere  dans  quelque  céiémonie 
que  ce  foit. 

Les  Eleéleurs  qui  poffedent  les  Charges  dent  on  vient  de  parler ,  font  en 
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même  temps  Grands-Officiers  héréditaires  de  l’Evêché  de  Bamberg  :  ainfi  le 
Roi  de  Boheme  eft  Grand-Echanfon  de  cet  Evêché,  le  Duc  de  Bavière  en  eft 
Grand-Maître-d’Hôtel ,  le  Duc  de  Saxe  en  eft  Grand-Maréchal ,  &  le  Marquis 
de  Brandebourg  en  eft  Grand-Chambellan.  Ces  Eleéteurs  font  obligés  de  faire 
hommage  à  l’Evêque  de  Bamberg  des  Offices  héréditaires  de  fon  Evêché  ; 
ce  qu’ils  font  ordinairement,  fans  appareil ,  par  Procureur,  8c  leurs  Vicaires 
en  cet  Evêché  font  hommage  de  leurs  Charges  aux  Electeurs  ,  &  en  font  les 
fondlions  au  facre  8c  entrée  de  chaque  nouvel  Evêque.  La  plus  grande  pré¬ 
rogative  que  les  Eleéteurs  ayent  lur  les  autres  Princes  de  l’Empire  eft  celle 
d’élire  feuls  les  Empereurs.  On  a  vu  dans  les  articles  de  l’éleétion  &  du 
couronnement  de  l’Empereur  le  détail  de  toutes  les  cérémonies  qui  s’obfer- 
vent  dans  ces  occafions ,  il  fuffira  de  remarquer  qu’un  Eleéteur  ne  peut 
pas  envoyer  fon  fuffrage  par  écrit.  Il  faut  que  lui  ou  fon  Plénipotentiaire 
le  prononce  dans  l’aflemblée  fans  aucune  condition,  néanmoins  il  peut  parler 
ainfi:  En  cas  qu’un  tel  Prince  à  qui  je  donne  ma  voix ,  ne  veuille  pas  ac¬ 
cepter  la  dignité  Impériale ,  je  donne  mon  fuffrage  à  tel  autre.  Si  celui  qui 
a  été  élu  eft  abfent,  on  lui  députe  des  Ambafladeurs  pour  lui  faire  part  de 
fon  éleétion,  8c  des  conditions  fous  lefquelles  elle  a  été  faite,  8c  pour  le 
prier  de  l’accepter  8c  de  venir  fe  faire  proclamer  8c  prendre  poffellion  de 
la  Couronne  Impériale. 

L’Eleéteur  de  Mayence,  comme  le  premier  Archevêque  d’Allemagne,  pré¬ 
tend  avoir  droit  de  facrer  8c  couronner  les  Empereurs  ,  parce  que  les  pré- 
décefïeurs  ont  eu  cette  prérogative.  L’Archevêque  de  Cologne  lui  contefte  ce 
droit,  à  caufe  que  plufieurs  Empereurs  ont  reçu  la  Couronne  de  ceux  qui 
occupoient  l’Archiépifpopat  avant  lui.  Enfin  ce  différend  du  confentement 
des  deux  Archevêques  a  été  réglé  de  façon  qu’ils  doivent  facrer  les  Empereurs 
chacun  dans  leur  Diocefe,  8c  qu’ils  coopèrent  tous  deux  cependant  afin  que 
le  couronnement  fe  fafle  à  Aix-la-Chapelle  j  mais  fi  la  nécelfité  obligeoit  de 
faire  cette  cérémonie  ailleurs  que  dans  leur  Diocefe  ou  dans  ceux  de  leurs 
fuffragants  ,  eux  8c  leurs  fuccefleurs  le  feront  alternativement. 


ARTICLE  XII. 

DU  COLLÈGE  DES  PRINCES. 

LE  fécond  Collège  après  celui  des  Princes  Eleéfeurs,  comprend  les  autres 
Princes,  foit  eccléfiaftiques,  comme  les  Archevêques,  Evêques,  Abbés, 
Prévôts  &  autres  Prélats  Princes,  foit  féculiers,  comme  les  Ducs,  Marquis, 
Landgraves,  Burgraves,  &  autres  Comtes  Princes.  Il  eft  aullî  compofé  des 
Abbés,  des  Abbefîes,  des  autres  Prélats  8c  des  Comtes  qui  relevent  immé¬ 
diatement  de  l’Empire  8c  de  l'Empereur,  c’eft-à-dire,  qu’ils  ont  droit  de 
féance,  de  voix  délibérative  8c  décifive  dans  ce  Collège  aux  affemblées  gé¬ 
nérales,  &  qu’ils  contribuent  aux  nécefiités  de  l’Empire,  fuivant  la  taxe 
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portée  par  la  Matricule.  Il  y  a  plufieurs  Princes  qui  au  moyen  des  privi-  ■  — 

îéges  &  immunités  qu’ils  ont  obtenus,  ne  font  plus  maintenant  obligésde  Collegî  dis 
rien  fournir,  quoiqu’ils  puiffent  afïifter  aux  Dietes  de  l’Empire  j  il  y  en  a  PlUNCES’ 
d’autres  qui  ont  confervé  le  titre  de  Princes  du  Saint  Empire,  quoiqu’ils 
n  ayent  plus  ni  féance,  ni  fuffrage  dans  fes  aflemblées,  &  qu’ils  ne  con¬ 
tribuent  en  rien  à  fes  charges.  La  plupart  d’entre  eux  même  ne  prennent 
plus  leurs  inveftitures  de  l’Empereur.  Quelques  autres  dont  les  fiefs  relevent 
toujours  immédiatement  de  l’Empire,  &  dont  par  conféquent  ils  font  tenus 
de  recevoir  l’inveftiture  de  l’Empereur ,  ne  font  plus  maintenant  regardés 
comme  membres  de  l’Empire  ,  parce  qu’ils  ne  font  plus  fujets  à  fes  taxes. 

Les  Princes  féculiers  cadets  des  grandes  Maifons,  n’ont  rang  dans  les 
Dietes  comme  Princes  de  l’Empire,  que  quand  ils  ont  eu  en  partage  8c 
qu’ils  poffedent  des  Duchés,  des  Marquifats,  des  Comtés,  ou  d’autres  Etats 
&  Terres  titrées  qui  relevent  immédiatement  de  l’Empire.  En  vertu  de  leurs 
pofïeJïïons ,  ils  cônfervent  dans  les  aflemblées  &  par-  tout  ailleurs  la  pré¬ 
séance  que  leurs  Maifons  font  en  droit  d’avoir  fur  les  autres  Maifons  des 
Princes.  Ils  jouiffent  dans  leurs  Terres  des  mêmes  droits  régaliens  ou  des 
regales  que  les  Chefs  de  leurs  Maifons,  les  Princes  Electeurs  &  autres,  ont 
&  exercent  dans  leurs  Etats.  Lorfque  ces  Princes  ont  reçu  l’invefliture  de 
leurs  fiefs  de  la  main  de  l’Empereur,  les  Lettres  leur  en  font  expédiées 
moyennant  les  droits  qu’ils  font  obligés  de  payer.  Il  faut  qu’ils  ayent  l’âge 
de  dix-huit  ans  pour  avoir  la  pleine  jouiffance  de  leurs  fiefs,  &  s’ils  ne  l’ont 
pas  encore,  on  leur  donne  des  Tuteurs  ou  Adminiftrateurs  comme  aux 
Princes  Eleéîeurs.  Lorfqu’ils  font  majeurs  ils  ont  féance  &  voix  dans  les 
Dietes,  participent  à  l’adminiflration  des  affaires  de  l’Empire,  &  gouvernent 
&  régiffent  par  eux -mêmes  leurs  Terrer  &  leurs  Sujets.  Ce  Gouvernement 
s’appelle  parmi  eux  Régence  ou  Supériorité  territoriale,  &  ils  lobfervent 
aulîi  fous  le  nom  de  fuprême  Jurifdiéîion  Provinciale,  fans  préjudice  néan¬ 
moins  de  celle  de  l’Empereur  &  de  l’Empire. 

Cette  Jurifdiéîion  Provinciale  ne  s’étend  pas  en  chaque  Province  fur  tous 
les  Etats  qui  y  font  enclavés  ;  car  il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  y  être 
enfermé,  ou  être  fous  la  jurifdiéîion  du  Prince  Provincial,  d’autant  que 
plufieurs  Princes,  Villes  &  Membres  immédiats  de  l’Empire,  font  &  pof¬ 
fedent  des  fiefs  fi  tués  dans  une  Province,  fans  être  pour  cela  fujets  en  au¬ 
cune  maniéré  au  Prince  qui  en  porte  le  nom.  Lorfqu’il  arrive  quelque  dif¬ 
férend  pour  cette  indépendance ,  celui  qui  fe  prétend  exempt  de  la  Jurif¬ 
diéîion  Provinciale,  eft  obligé  de  juflifier  fon  exemption  par  des  titres  ou 
par  une  poffeiîion  immémoriale,  &  le  Prince  ou  Seigneur  Provincial  efl 
tenu  de  prouver  le  contraire,  nonobflant  la  préfomption  qu’il  auroit  pour 
lui  que  tout  ce  qui  efl  fitué  dans  fa  Province  en  dépend.  Quelques  Hiflo- 
riens  foutiennent,  qu’outre  la  poffeiîion  immémoriale  on  doit  prouver  l’e¬ 
xemption  de  fon  origine,  8c  par  de  bons  titres.  On  doit  encore  remarquer 
que  cette  Jurifdiéîion  Provinciale  n’a  pas  toujours  un  égal  pouvoir  en  toutes 
fes  parties  8c  dans  tous  les  lieux  de  fon  étendue.  En  effet  on  voit  que  dans 
une  même  Province  un  Seigneur  a  la  direéîion  provinciale  ;  un  autre  la 
dignité  provinciale,  ou  le  droit  de  Prince  héréditaire  ;  un  troifieme  le  droi't 
de  chaffe  ÿ  un  quatrième  le  droit  de  forêt  j  un  cinquième  le  principal  droit 
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r' -  de  cens  &  rentes  j  un  fixieme  le  Bailliage  ou  la  juftice  héréditaire.  La  Ju« 

Ç--rs  jjfdiétion  ou  Supériorité  Provinciale  a  de  plus  en  divers  endroits  certains 
dégrés  de  pouvoir  dans  les  Provinces  des  autres  par  d'anciens  privilèges  , 
par  des  contrats  &  difpofitions  des  Princes  prédécefleurs  ,  ou  par  un  ancien 
ufage.  Il  y  a,  par  exemple,  des  Seigneurs  provinciaux  qui  ont  dans  les  Etats 
des  autres  le  droit  de  conduite  &  d'efcorte;  d’autres  y  ont  le  droit  de  Wild. - 
fang  ou  de  Supériorité  fur  les  gens  fans  aveu;  d'autres  le  droit  de  patronage, 
&c.  D'ailleurs  cette  même  Jurifdiétion  fe  trouve  fouvent  limitée  de  la  part 
des  Etats  &  des  Sujets  du  pays,  lorfqu’ils  ont  obtenu  certaines  immunités 
de  l'Empereur  &  de  l'Empire,  par  des  décrets  des  Dietes  ou  même  par 
ceux  des  afTemblées  de  la  Province,  particulièrement  pour  ce  qui  regarde 
les  affaires  de  Religion  ou  de  haute  juftice. 

La  plus  grande  partie  des  Supériorités  ou  fuprêmes  Jurifdiélions  Provin¬ 
ciales  tirent  leur  origine  des  Concédions  Impériales.  Plufieurs  Ecrivains  pré¬ 
tendent  qu'on  trouve  dans  l’biftoire  d'Allemagne  &  dans  les  Annales  de 
divers  Couvents ,  des  Supériorités  bien  antérieures  à  celles  qui  furent  infti- 
tuées  par  Charlemagne.  D’autres  au  contraire  foutiennent  que  les  plus  an¬ 
ciennes  font  de  ce  Monarque,  qui  après  avoir  réduit  tous  fes  pays  en  Pro¬ 
vinces,  les  érigea  en  Duchés ,  Marquifats ,  Landgraviats  ,  Comtés  &  Sei¬ 
gneuries,  qu'ils  donnèrent  partie  en  fiefs,  partie  en  Alleud  (i).  Quelques- 
unes  de  ces  Jurifdiétions  fe  trouvent  auifi  introduites  par  une  ancienne 
poffeflion  des  Princes  qui  ont  enlevé  à  leurs  voifins  une  partie  de  leurs 
domaines  ,  &  qui  après  en  avoir  joui  comme  Seigneurs  propriétaires  l'ont 
laiffée  à  leurs  fucceffeurs.  D’autres  fe  font  établies  au  moyen  des  traités 
faits  de  voifins  à  voifins,  &  d’un  commun  accord,  ou  par  la  foumiftion 
que  des  habitants  d’une  Province  ont  rendue  volontairement  à  un  Prince 
ou  Seigneur  dont  ils  ne  dépendoient  point.  En  vertu  de  cette  Supériorité 
provinciale  les  Membres  &  Etats  immédiats  de  l’Empire  exercent  les  grands 
droits  de  Jurifdiéfion  &  autres  droits  régaliens  qu'ils  poffedent.  Leur  pou¬ 
voir  à  cet  égard  eft  cependant  limité  touchant  l'intérêt  public  de  tout  l'Em- 
)ire,  fans  le  confentement  duquel  ils  ne  peuvent  rien  changer  de  ce  qui 
e  regarde  pofitivement.  Les  traités  &  contrats  de  confraternité  héréditaire, 
d'advocatie,  ou  de  protection  que  les  Princes  font  fouvent  entr’eux,  ne 
deviennent  valides  que  lorfque  l’Empereur  &  l'Empire  les  ont  confirmés. 
Un  Prince  ne  peut  pas  non  plus  engager  fes  Etats  à  paffer  fous  la  domi¬ 
nation  d'un  autre,  qu’ils  n'y  ayent  donné  leur  confentement. 

Les  confraternités  fe  font  entre  deux  ou  plufieurs  Maifons  pour  affurer 
réciproquement  leurs  Etats,  en  cas  que  la  ligne  mafeuline  de  l’une  ou 
de  l’autre  vînt  à  manquer.  Les  droits  d'Advocatie  &  de  proteétion  fe 
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(i)  On  entend  en  Allemagne  fous  le  nom 
<1 3 Alleud  tout  le  relie  des  biens  d’une  füccef- 
fion ,  excepté  les  fiefs ,  &  tout  ce  qui  s'y 
trouve  qui  n’eft  pas  compris  dans  J’invefti- 
ture ,  comme  les  biens  roturiers ,  Es  meu¬ 
bles  ,  l’argent  mon  noyé  ,  &c.  en  forte  que 
dans  la  même  fucceffion  il  fe  trouve  fouvent 
un  héritier  allodial.  Cette  différence  de  biens 
&  d’héritiers  fe  rencontre  fur-tout,  lorfqu’un 


Prince  s'eft  marié  de  la  main  gauche  à  une 
perfonne  d’une  condition  plus  baffe  que  la 
fienne.  Ses  héritiers  collatéraux  héritent  des 
biens  allodiaux,  quoique  le  mariage  ait  étc 
fait  avec  les  formalités  ordinaires,  finon 
qu’en  recevant  la  bénédiétion  nuptiale  il  a 
donné  la  main  gauche  à  fon  époufe  ,  au  lieu 
de  la  droite. 
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Alternent. 


ELECTEURS. 

Palatin.  Saxe.  Boheme.  Mayence, 

Banc  des  Princes  Ecclefiajiques . 

L’Archiduc  d’Autriche. 

L’Archevêque  de  Saltzbourg. 

Le  Duc  de  Bourgogne. 

Le  Grand  Maître  de  l’Ordre  Tectonique. 

Evesques  :  de  Bamberg. 

Ç  Wurtzbourg. 

£  Worms. 

Aichftadt. 

Spire. 

Confiance. 

Augsbourg. 

Hildesheim. 

Paderborn. 

Freifingen. 

Ratisbonne. 

Paflau. 

Trente. 

Brixen. 

Balle. 

Liege. 

Ofnabruck. 

Munfter. 

Lubec. 

Strasbourg,  (d) 

,  ,  ,  /-  Fulde,  Evêché  én  i7<a. 

Abbes  de  C  Kempten.  ’ 

Elwangen. 

Murbach. 

Luderen. 

Le  Grand  Prieur  de  Heidersheim  de  F  Ordre  de  Malthe . 
L'Abbé  de  Bergtolsgaden. 


V  EMPEREUR  (a) 

LE  COMMISSAIRE  IMPERIAL . 

ELECTEURS. 

Trêves.  Cologne.  Bavière.  Brandebourg.  Kanover. 

Banc  des  Princes  séculiers . 
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f  Prum.  (  f  ) 

Abbés  de  <  Stavlo. 

L  Corvey. 

Prélats.  S  de  Suabe. 
ils  alternent.  J  du  Rhin. 

V  I L  L  ES 

IMPÉR 

Banc  des  Villes 
du  Rhin. 

Cologne. 

Ratisbonne. 

Aix-la-Chapelle. 

Augsbourg. 

Lubec. 

Nuremberg. 

Worms. 

Ulm. 

Spire. 

Memmingen. 

Francfort. 

Kaufbeuren. 

W  etzlar. 

Ellingen. 

Gelhaufen. 

Reutlingen. 

Dormont. 

Nordlingen. 

Friedberg. 

Dunckelfpiel. 

Biberac. 

Aalen. 

(  d  )  Il  a  été  remis  dans  la 

Bopfmgen. 

Le  Duc  de 
Le  Roi  de  Prujfe  pour 


Matricule  île  l’Empire  ,  en  fa¬ 
veur  des  biens  qu'il  a  en  Suabe. 

(  e  )  Cette  Prévôté  ejl  unie  à 
l'Evêché  de  Spire. 

(  f  )  Elle  eji  unie  à  l'Arche- 
vêchc  de  Trêves. 


Rottenbourg. 
Hall  en  Suabe. 
Rotwcil. 
Uberlingen. 


Banc  des  Villes 
de  Suabe . 

Pfulendorf. 

Weil. 

Hailbron. 

Buchorn. 

Wangen. 

Gemund. 

Lindau. 

Ravensbourg. 

Winshe.im. 

Wimpfen. 

Offenbourg. 

Zell  fur  Namersbach. 
Bûcha w  l'ur  Tederfée. 
Lentkirch. 
Schtvinfort. 

Kempten. 
Weinenbourg  en 
Nortgau. 
Gingenbach. 


Bavière. 
Magdebourg. 
f  Lauteren. 
<  Simmeren. 
L  Neubourg, 
Le  Roi  de  la  Gr.  Bret.  pour  Breme. 

Le  Duc  de  Deux-Ponts. 


Ll Ele  fleur  Palatin  pour 


L’Elefleur  Palatin  pour 


\ 


Le  Duc  de  Saxe-Gotha  pour  3  -^ltenbourg. 

Le  Duc  de  Saxe.  — • 

Le  Duc  de  Saxe  — 

Le  Duc  de  Saxe  — • 

Le  Marggrave  de 
Le  Marggrave  d* 

Le  Duc  de  Brunfwick.  — 

Le  Roi  de  la  Gr.  Bret.  pour 


Alternent. 


Alternent 


Weldent s. 

Lautrecht. 

Cobourg. 

Weimar. 

Gotha. 

Eifenach, 

Bareith. 

Anfpach. 

Wolffenbuttel. 
f  Zell. 

<  Grubenhagen, 

L  Calenberg. 

Le  Roi  de  Prujfe  pour  Halberftadt. 

Le  R.  de  la  G.  B.  pour  Ferden. 

Le  Duc  de  Wurtenberg.  , 

Le  Roi  de  Suede  pour  Heffe-Caflel. 

Le  Landgrave  de  Hefle-Darmftadt. 

Le  Marggrave  de  Bade-Bade. 

Le  Marggrave  de  Bade-Dourlach. 

Le  Marggrave  de  Bade-Hochberg. 

Le  Duc  de  Mecklen-  f  Schwerin,  Comté. 

bourg  pour  |  Gultrow  ,  Duehè. 

Le  Roi  de  Suède  pour  la  Poméranie  Citérieure. 

Le  Roi  de  Prujfe  pour  la  Poméranie  Ultérieure. 

(b)  Le  Duc  de  Saxe  Lawenbourg. 

Le  Roi  de  Dannemarc  pour  Gluckfiadt. 

Le  Duc  de  Holftein-Gottorp. 

Le  Duc  de  Savoye. 

Bavière  pour  le  Landgraviat  de  Leuchtenberg. 

Le  Prince  d’  Anhalt. 

La  Succeffion  dé  (c)  Henneberg. 

Le  Duc  de  Mecklenbourg  pour  Schwerin  ,  Principauté. 

Le  Roi  de  Prujfe  pour  la  Pr.  de  Camin. 

Le  Duc  de  Mecklenbourg-Sfrelit £  pour  Ratzebourg  ,  Principauté. 
Le  Roi  de  Suede  pour  la  Pr.  de  Hirfchfeld. 

Le  Duc  de  Lorraine  pour  le  Marquifat  de  Nomeni, 
Brandenbourg-Bareith. 

—  Anfpach. 

Brunfwick-W  olfenbuttel. 

—  Hanover. 

—  Grubenhagen. 

—  Ferden. 

Halberftadt. 

Poméranie  Ultérieure. 

Poméranie  Citérieure. 

Mecklenbourg-Schwerin, 

Mecklenbourg-Guftrow. 

(a)  Le  Trône  de  l'Empereur  n’ejl  jamais  rempli  que  par  Iru-mimt  ,  & 
rcjle  vnide  en  fon  abfencei 

(b)  Le  fuffrage  en  ejl  fufpendu,  à  caufe  d»  litige  de  la  Succeffion. 

(  c  )  Cette  Principauté  ayant  été  partagée  entre  les  Branches  de  la  Maifon 
de  Saxe  en  1660  ,  il  fut  réglé  que  le  Duc  de  Saxe-Naumbourg  alterneroit 
avec  les  autres  cohéritiers  de  cette  Principauté ,  Ravoir  ,  Weymar,  Eifenach 
C ’T  Gotha. 
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règlent  entre  des  Princes,  Etats  &  Villes;  de  forte  que  les  plus  puifiants 
s  engagent  fpécialement  à  protéger  les  plus  foibles,  moyennant  des  condi¬ 
tions  auxquelles  ceux-ci  s  obligent  refpeétivement  envers  les  autres,  fans 
neanmoins  déroger,  ni  préjudicier  à  leur  indépendance  ou  immédiateté.  ïi 
y  a  encore  le  droit  de  réforme  dont  jouifient  plufieurs  Princes ,  Etats  8c 
Villes,  ceft-à-dire,  ceux  qui  profeflent  la  Religion  Proteftante,  qui  ont 
joint  la  Jurifdiélion  fpirituelle  à  la  temporelle  8c  territoriale,  fous  prétexte 
du  droit  de  Reforme.  Ce  droit  qu’ils  s’étoient  attribué  dès  le  commencement 
de  leur  féparation  de  l’Eglife  Romaine,  leur  a  été  depuis  confirmé  par  plu¬ 
fieurs  traités. 

Ceux  qui  compofent  le  Collège  des  Princes  ne  le  font  pas  tous  pour  cela. 
Il  y  a  des.  Prélats,  des  Abbés,  des  Abbeftes  8c  des  Comtes  qui  y  font  admis 
en  qualité  feulement  de  Membres  8c  Etats  immédiats  de  l’Empire,  8c  qui 
jouifient  de  plufieurs  droits  régaliens  dans  une  plus  ou  moins  grande  étendue. 
Ils  font  convoques  à  toutes  les  afiemblées  du  Collège  ;  mais  les  Abbefies  à 
caufè  de  leur  lexe  ne  font  pas  obligées  d’y  venir  en  perfonne.  Cependant 
elles  font  tenues  d’y  envoyer  une  députation,  dont  fe  chargent  ordinaire¬ 
ment  les  Députés  qui  y  font  envoyés  par  les  Abbés  8c  autres  Prélats  immé¬ 
diats.  Ces  Prélats  font  difiingués  en  deux  claffes  ,  l’une  de  Suabe  8c  l’autre 
du  Rhin ,  8c  ceux  qui  les  compofent  n’ont  qu’une  voix  pour  chacune  de 
ces  clafies.  A  1  égard  des  Comtés,  il  y  en  a  de  deux  fortes.  Les  premiers 
font  purement  immédiats  de  l’Empire ,  tant  par  leurs  fiefs  que  par  leurs 
perfonnes.  Les  féconds  font  aufii  Etats  immédiats;  mais  ils  ont  d’autres  fiefs 
qui  relevent  de  quelque  Prince  particulier  immédiat,  à  qui  ils  font  obligés 
de  rendre  certains  devoirs.  Ils  ne  laifientpas  néanmoins  que  d’être  admis  aux 
Dietes,  parce  qu  ils  font  compris  dans  les  quatre  clafies  dont  le  corps  des 
Comtes  eft  compofé,  fçavoir,  de  Weteravie,  de  Suabe,  de  Franconie  8c  de 
Weftphalie.  Il  y  a  de  plus  des  Comtes  médiats  ou  Vafiaux  des  Princes  de 
1  Empire,  8c  ceux-là,  quoique  d’une  naiflàuce  illuftre  pour  la  plupart,  n’ont 
point  d  entrée  aux  afiemblées.  générales. 

_  Le  Direéloire  des  Princes  eft  tenu  alternativement  par  l’Archiduc  d’Au¬ 
triche  8c  par  1  Archevêque  de  Saltzbourg.  Cette  alternative  ne  s’obferve  pas  à 
chaque  féance  ,  mais  à  chaque  changement  de  matière,  fans  que  l’un  8c  l’au¬ 
tre^  quittent  leurs  places  pendant  qu’on  agite  les  propofitions*8c  qu’on  eft  aux 
opinions.  L  Archevêque  de  Saltzbourg  a  toujours  inutilement  protefté  contre 
cette  alternative  ,  8c  depuis  la  convention  faite  par  Ferdinand  I.  Roi  des  Ro¬ 
mains,  8c  un  Archevêque  de  Saltzbourg,  la  Maifon  d’Autriche  prend  le  pas 
fur  ces  Prélats.  Tous  les  Princes  8c  Etats,  en  y  comprenant  les  Eccléfiaftiques 
qui  ont  ete  fécularifés  ,  ont  leurs  places  dans  les  Dietes ,  félon  le  reglement 
qui  en  fut  fait  dans  celle  de  Ratisbonne  par  le  décret  de  Ferdinand  III.  du 
5  Mai  1554.  Les  Eccléfiaftiques  ont  la  droite,  8c  les  Séculiers  la  gauche.  Les 
premiers,  du  confentement  des(-autres ,  ont  reçu  dans  leur  banc  l’Archiduc 
d  Autriche,  qui  alterne  pour  la  première  place  avec  l’Archevêque  de  Saltz¬ 
bourg  ,  8c  par  conféquent  opine  quelquefois  le  premier  ,  puifqu’il  eft  réglé 
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de  perfonnes  que  fur  celui  des  Eccléfiaftiques  ,  on  achevé  de  demander  h 
tous  les  Princes  féculiers  leur  opinion  ,  avapt  que  de  palTer  aux  autres  Prélats 
&  Comtes  qui  ne  font  pas  Princes.  Outre  le  banc  des  Princes  Eccleliafliques 
&  féculiers,  on  en  met  un  de  travers  du  côté  de  celui  des  Eccleliafliques  , 
qui  fert  à  placer  l’Evêque  de  Lubeck.  &  celui  d  Ofnabruck  ,  quand  il  arrive 
que  c’eft  un  Prince  de  la  Maifon  de  Brunfwick  ;  parce  que  les  Luthériens  ne 
font  point  admis  dans  le  banc  des  Ecclélîaftiques  Catholiques,  ni  dans  celui 
des  Princes  féculiers. 

Lorfque  les  Princes  &  Etats  font  afïïs  ,  l’Archiduc  d’Autriche  ou  l’Arche¬ 
vêque  de  Saltzbourg,  Directeurs  du  Collège,  par  le  droit  qu’ils  ont  de  rece¬ 
voir  les  propolitions  qu’on  y  veut  faire,  en  dirigent  les  matières  tour  à  tour, 
de  maniéré  cependant  que  l’Archiduc  d’Autriche  en  fait  1  ouverture  à  chaque 
Diete.  Sur  la  proportion  faite  ,  le  Maréchal  héréditaire  de  1  Empire  ,  qui  a 
fa  place  au  milieu  de  la  falle  &  au-delfus  de  la  table  directoriale',  demande 
les  fuflfrages  h  tous  les  Princes  ,  qu’il  nomme  l’un  après  l’autre  dans  le  rang 
que  j’ai  dit  ci-deffus.  Il  faut  obferver  qu’un  Député  ne  peut  pas  opiner  pour 
plus  que  pour  deux  Etats  d’un  même  banc  ,  à  moins  qu  il  ne  foit  Député  d  un 
Prince  qui  ait  plus  de  deux  voix  fur  le  même  banc  ;  car  il  ne  peut  palier 
d’un  banc  à  l’autre,  &  les  occuper  pour  differents  Etats.  A  meliire  que  le 
Maréchal  héréditaire  reçoit  le  fuffrage  de  quelqu’un  ,  il  le  fait  rédiger  par 
écrit  aux  Protocolilles  ou  Secrétaires  de  l’Alïemblée.  Lorfque  toutes  les  voix 
ont  été  recueillies  ,  les  Directeurs  fe  vont  mettre  à  la  table  directoriale  ,  où 
ils  fe  font  lire  tous  les  fuffrages  &  en  compofent  un  rélultat ,  dont  on  fait 
enfuite  rapport  à  la  Diete.  Ces  réfultats  fe  forment  fur  la  pluralité  des  fufifra- 
ges ,  &  quand  même  les  Directeurs  du  Collège  feroient  d’un  avis  con  traire  à 
celui  qu’établit  la  pluralité,  ils  font  obligés  de  conclure  le  réfultat  fuivant 
cette  pluralité.  La  même  chofe  s’obferve  dans  les  autres  Collèges,  &  même 
dans  les  Dietes ,  quand  les  Colleges  font  affemblés  dans  un  même  lieu. 

Les  Princes  &  Etats  ont  plus  ou  moins  de  voix  dans  ce  Collège,  félon  le 
nombre  des  pays  de  leur  domination  qui  ont  féance  &  voix  aux  Dietes.  Les 
Abbés  &  autres  Prélats  du  Rhin  &  de  Suabe ,  qui  ne  font  pas  Princes,  mais 
feulement  Etats  immédiats,  font  deux  Corps  ou  Clalfes  féparées.  Ils  compa- 
roilfent  ordinairement  à  ces  Alfemblées  par  leurs  Députés  que  chaque  Corps 
y  envoyé,  &  ils  n’ont  tous  enfemble  que  deux  voix;  ceux  du  Rhin  une,  & 
ceux  de  Suabe  l’autre.  Leurs  Députés  prennent  alternativement  leurs  féances 
les  uns  devant  les  autres  ,  &  leur  banc  eft  au  bout  de  celui  des  Princes  Ecclé- 
fiaftiques.  Les  Comtes  de  Weteravie,  de  Suabe, de Franconie  &  de  Weflph a- 
lie ,  qui  font  quatre  Clalfes  ,  n’ont ,  comme  les  Abbés  ,  qu’une  voix  pour 
chaque  Clalfe.  Leurs  Députés  prennent  leurs  féances  de  cette  maniéré  :  ceux 
de  Weteravie  &  de  Suabe  les  uns  devant  les  autres  à  l’alternative  :  ceux  de 
Franconie  &  de  Weflphalie  n’alternent  point,  ceux  de  Franconie  précédant 
toujours  ceux  de  Weflphalie.  Leurs  bancs  font  au  bout  de  ceux  des  Princes 
féculiers  a  droite  &  à  gauche  ,  à  l’entrée  de  la  falle. 

Les  Princes  préfents  dans  leur  Collège  &  les  Princes  cadets  ,  lorlqu’ils 
font  députés  par  leurs  aînés  régnants ,  fuivant  l’ufage  qui  fut  conflrmé  à  h 
Diete  de  Ratisbonne  en  1624.  précèdent  les  Députés  des  abfents  qui  aur oient 
rang  devant  eux,  s’ils  étçient  préfents,  excepté  ceux  d’Autriche  &  de  Saltz- 
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bourg  qui  demeurent  toujours  en  leurs  places  &  prérogatives ,  eux  &  leurs  — 

Députés.  Quant  aux  cinq  Maifons  de  Pomeranie  ,  de  Mecklenbourg ,  de 
Bade  ,  de  Heïïe  &  de  Wirtemberg  ,  elles  prennent  leurs  l'éances  alternative-  RIN 
ment,  les  uns  devant  les  autres. 

_  Il  paroît  inutile  de  faire  ici  mention  des  Gentilshommes  libres  de  l'Em¬ 
pire,  parce  qu'ils  ne  font  point  du  College  des  Princes.  Ils  ne  laiffent  pas 
cependant  que  d  etre  Membres,  de  relever  immédiatement  de  l’Empire  ,  &  de 
jouir  paifiblement  de  leurs  Fiefs,  francs  6c  Impériaux  ,  en  quelque  P.ovince 
qu  ils  foient  fitués,  avec  les  mêmes  immunités,  droits  Je  franc1 1- fis  ,  dont  les 
autres  Membres  de  Etats  immédiats  d'Allemagne  font  en  pofTe  iîon  lis  n’ont 
à  la  vérité  ni  féance,  ni  voix  dans  les  Dietes  ;  mais  ils  ont  l’iine  de  l’autre 
dans  les  Ademblées  des  Cercles  où  ils  font  fitués  £x  compris. 


ARTICLE  XIII- 

COLLÈGE  DES  FILLES  IMPÉRIALES. 

LE  troifieme  Collège  eft  celui  des  Villes  Impériales.  Il  s’afîemble  à  part, 
comme  les  deux  autres  Collèges  ,  afin  de  délibérer  fur  les  affaires  qui 
font  propofées  pour  les  befoins  de  l’Empire.  Les  Villes  qui  le  cumpofent 
font  nommées  libres  Impériales  ,  parce  qu’elles  font  des  Erats  immédiats  & 
indépendants  de  toute  autre  Puiffance  que  de  celle  de  l’Empereur  &  de  l’Em- 

fiire.  Il  y  a  plufieurs  autres  Villes  qui ,  quoiqu’elles  ne  fuffent  pas  Impéria- 
es ,  fe  difoient  autrefois  Villes  libres,  fous  prétexte  qu’elles  avoient  obtenu 
des  privilèges  qui  les  exemptoient  de  routes  les  charges  de  l’Empire.  On  ne 
voit  plus  aujourd’hui  de  ces  Villes  en  Allemagne;  elles  font  toutes  Etats  im¬ 
médiats  ou  médiats  ,  &  Villes  municipales  foumifes  aux  Princes  qui  exercent 
leur  fupériorité  fur  elles.  Avant  &  depuis  l’Empereur  Charles  V.  le  Collège 
des  Electeurs  &  celui  des  Princes  ne  vouloient  accorder  au  Collège  des  Villes 
que  la  voix  délibérative  pour  les  affaires  importantes  :  mais  ces  Villes  pré¬ 
tendent  maintenant  avoir  été  confirmées  dans  tous  leurs  avantages  par  les 
traités  de  Weftphalie ,  &  avoir  dans  les  Dietes  voix  décifive  6c  délibérative 
comme  les  autres  Collèges. 

Les  raifons  fur  lefquelles  elles  fondent  leur  droit  font,  que  les  Empereurs 
les  appellent  aux  Dietes  beaux  Ademblées  générales,  ainfi  que  les  Electeurs 
&  Tes  autres  Princes  ,  leur  marquant  précifément  que  c’eft  pour  traiter  ,  déli¬ 
bérer  &  réfoudre  avec  les  autres  Etats  les  affaires  dont  il  eft  queflion  :  Que 
le  Maréchal  de  l’Empire,  ou  fon  Lieutenant,  les  appelle  auili  à  toutes  les 
Affemblées  particulières  qui  fe  font  aux  Dietes  :  Que  leurs  Députés  fe  trou¬ 
vent  préfents  à  toutes  les  propofitions  qui  s’y  avancent  :  Que  le  Chancelier 
de  l’Archevêque  de  Mayence  demande  leur  avis  fur  ces  propofitions ,  dont  il 
leur  donne  copie  pour  en  délibérer  en  leur  Affemblée  particulière,  comme 
il  efi  d’ufage  dans  les  autres  Collèges  :  Que  les  Confeillers  de  1  Archevêque 
,de  Mayence  6c  de  l’Electeur  Palatin  leur  font  part  des  affaires  lur  lefquelles 
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les  autres  Etats  délibèrent ,  afin  qu'ils  en  fafient  autant  :  Que  quand  les 
Electeurs  &  les  Princes  ont  pris  leur  réfolution  ,  ils  font  venir  les  Députés 
des  Villes ,  la  leur  communiquent ,  &  prennent  celle  de  ces  Villes  :  Que 
les^  noms  de  leurs  Députés  font  inférés  dans  toutes  les  clôtures  des  Dietes  , 
qu  ils  confirment  de  même  que  les  autres  par  leurs  feings  &  leurs  cachets  ; 
Qu  une  Ville  n  eft  pas  feulement  couchée  dans  la  Matricule  de  l'Empire  ,  en 
qualité  de  Ville  Impériale  j  mais  qu'il  eft  marqué  en  termes  exprès  qu'elle 
releve  immédiatement  de  l'Empire  ;  que  c'eft  pour  cela  qu'elle  paye  les  mois 
Romains  8c  les  contributions  ,  &  qu'elle  ell  appellée  aux  Dietes  ,  où  elle  a 
feance ,  voix  délibérative  &  décifive  :  Qu'elle  peut  plaider  au  Confeil  Auli- 
que  ou  en  la  Chambre  Impériale ,  en  première  Inftance  :  Enfin  qu'elle  a 
tous  les  droits  8c  prérogatives  dont  les  autres  Princes  de  l'Empire  ont  coutume 
de  jouir. 

En  effet  ces  Villes  règlent  chez  elles  la  forme  du  gouvernement  politique, 
créent  des  Magiflrats ,  commettent  des  Officiers  de  Juftice  &  de  Police,  font 
des  loix,  des  reglements,  des  ftatuts ,  mettent  des  impôts  fur  les  denrées  , 
font  battre  monnoye  ,  la  marquent  à  leur  coin  &  de  leurs  armes ,  &  enfin 
elles  font  en  pofleffion  de  faire  chez  elles  tout  ce  que  les  Princes  de  l'Empire 
peuvent  faire  dans  l'étendue  de  leurs  terres  &  jurifdiètions.  Il  y  en  avoit  au¬ 
trefois  en  Allemagne  84  ou  85  qui  jouifibient  de  ces  droits  &  privilèges; 
mais  il  y  en  a  moins  aujourd'hui.  Elles  font  divifées  en  deux  bancs  dans 
les  Affemblées ,  celui  du  Rhin  à  la  droite  ,  &  celui  de  Suabe  à  la  gauche. 
Leur  Direétoire  eft  tenu  &  exercé  par  le  premier  Magiffrat  de  la  Ville  où  la 
Diete  efi  convoquée  j  &  fi  cette  Diete  fe  tient  dans  un  lieu  qui  ne  foit  pas 
Ville  Impériale  ,  comme  il  eft  arrrivé  quand  elle  s'eft  tenue  à  Munfter  &  à 
Ofnabruck  ,  les  premières  Villes  des  bancs  font  exercer  le  Directoire  alter¬ 
nativement  par  un  Syndic  ou  par  un  Avocat.  Dans  rAffemblée  d’Ofnabruck, 
la  Ville  de  Strasbourg  tenoit  le  Directoire,  parce  que  les  Proteflants  y  préva- 
loient  ;  &  au  contraire  les  Catholiques  prévalants  à  Munfter  ,  les  Villes  de 
Cologne  &  de  Ratisbonne  l'exerçoient  l'une  après  l'autre  ;  la  première  fe 
trouvant  à  la  tête  du  banc  du  Rhin,  &  la  fécondé  à  celle  du  banc  de  Suabe. 
Au  refte  c'eft  toujours  à  la  Ville  qui  tient  le  Directoire,  à  recueillir  les  avis 
des  autres ,  après  lefquels  elle  donne  le  fien. 


Rang  des  Villes  Impériales  en  leurs  Assemblées. 


Le  banc  des  Villes  du  Rhin. 


Le  banc  des  Villes  de  Suabe. 


Cologne. 

Aix-la-Chapelle. 

Lubeck. 

Worms. 

Spire. 

Francfort  fur  le  Mein, 
Wetzlar. 

Gelnhaufen, 


Ratisbonne. 

Augsbo.urg. 

Nuremberg. 

Ulm. 

Memmingen. 

Kaufbeuren, 

Efiingen, 


Reutlingen.  • 

Nortlingen. 

Dunckelfpiel. 

Biberac. 

Aalen. 

Bopfingen, 

Gingen, 
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Banc  des  Villes  du  Rhin. 


Banc  des  Villes  de  Sua.be, 


Haguenau. 

Colmar. 

Schleflât. 

Weiffenbourg. 

Landau. 

Oberhnheim. 

Keiferwerg. 

Munfter  au  Val  S.  Grégoire. 
Rosheim. 

Turcheim. 

Dortmoncf. 

Fricdberg, 


Rottenbourg. 

Hall  en  Suabe, 

Rotweil. 

Uberlingen» 

Pfullendorf. 

Weil. 

Hailbron. 

Buchorn. 

Wangen. 

Gemund. 

Lindau. 

Raven  sbourg. 
Winsheim. 

Wimpfen. 

Offenbourg. 

Zell  fur  Hamersbach. 
Bucbaw  fur  la  Tederfée. 
Lentkirch. 

Schwinfort. 

Kempten. 

Weiffembourg. 

Gingenbach. 


Il  y  a  encore  les  Villes  de  Hambourg ,  de  Brême ,  de  Goflar ,  de  Mulhau- 
fen  &  de  Northaufen.  Le  Roi  de  Dannemarck  a  des  prétentions  fur  la  pre¬ 
mière,  &  celui  de  Suede,  comme  Duc  de  Brême,  fur  la  fécondé.  Les  der¬ 
nières  font  enclavées  dans  l’Etat  de  Brandebourg.  Toutes  les  cinq  jouilfent 
d’une  pleine  liberté,  &  elles  ont  une  efpece  de  Souveraineté  chez  elles.  Elles 
envoyent  des  Députés  à  la  Diete  générale  ,  contribuent  aux  taxes  de  l’Em¬ 
pire,  &  plaident  par-devant  la  Chambre  Impériale  ou  Confeil  Aulique.  Tous 
ces  privilèges  font  les  marques  ordinaires  de  l’ indépendance  des  Villes  libres. 


ARTICLE  XIV. 

DES  DIETES  IMPÉRIALES, 

Et  autres  Ajjemblées  des  Etats  de  V Empire  en  général ,  &  de 
celles  des  Etats  des  Cercles  ou  Provinces  en  particulier. 

ON  vient  de  parler  des  trois  Collèges  qui  diftinguent  tous  les  Membres 
&  Etats  libres  &  immédiats  de  l’Empire  :  je  vais  maintenant  dire  com¬ 
ment  ces  Collèges  s’affcmbleut  toutes  les  fois  qu’il furvient des  affaires.  Ces 
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Diètes  Im¬ 
périales. 


AfTemblées  generales  s’appellent  Dietes  Impériales,  &  les  Allemans  les  nom¬ 
ment  en  leur  Langue,  Rtuchjlag ,  qui  veut  dire  jour  ou  journée  de  1  Empire» 
L’Empereur  les  convoque  ordinairement  après  être  demeuré  d  accord  avec  les 
Eleéteurs,  de  la  nécelîité  de  s’afTembler  ,  &  être  convenu  avec  eux  du  jour 
&  du  lieu.  Avant  Frideric  III.  les  Empereurs  avoient  coutume  de  faire  cette 
convocation  en  général  par  Lettres  patentes  :  mais  depuis  ce  temps  ils  la  font 
en  avertiflant  chacun  des  Princes  &  des  Etats  léparément ,  par  lettres  lignées 
de  leur  main,  &c  contrefignées  par  le  Vice  Chancelier  de  1  Empire  ,  ou  en 
leur  envoyant  des  Ambalfadèurs  exprès  lîx  mois  avant  le  jour  de  1  ouverture 
de  la  Diete.  Quand  il  s’agit  de  convoquer  des  Abbés  Ôt  des  Prélats  qui  ne 
font  pas  Princes ,‘ainlî  que  des  Comtes  &  autres,  l’Empereur  n  écrit  pas  à 
chacun  d’eux,  mais  feulement  à  leurs  Direétoires  qui  avertilTent  les  parti¬ 
culiers  du  temps  &  du  lieu  indiqués  pour  l’aflTemblée. 

Il  n’y  a  point  de  lieu  Exe  pour  ces  AfTemblées  générales;  elles  fe  tien¬ 
nent  fouvent  dans  une  Ville  Impériale,  &  quelquefois  aulli  dans  toute  autre 
Ville.  Tous  les  Princes  de  autres  Etats  qui  font  convoqués,  font  obliges 
d’adifter  aux  Dietes  à  leurs  propres  dépens  en  perfonne  ou  par  Députés. 
Lorfqu’ils  y  viennent  en  perfonne,  le  Maréchal  de  l’Empire  leur  afïigne 
leurs  logements  ou  leurs  quartiers  ,  &  s’il  n’y  a  que  des  Députés  de  leur 
part,  il  fait  marquer  les  logements  par  fes  Lieutenants  ou  Subftituts.  Auffi- 
tôt  que  les  Princes  font  logés,  ils  envoyent  un  de  leurs  Gentilshommes  au 
Directoire  de  Mayence  pour  l'avertir  de  leur  arrivée.  Si  ce  font  des  Dé¬ 
putés,  leurs  Sécreiaires  font  chargés  de  préfenter  leurs  pouvoirs  au  même 
Direétoire  tenu  par  un  CommifTaire  de  l’Eleéteur  de  Mayence.  Ceux  des 
Villes  en  font  autant,  &  enfuite  ils  vont  voir  eux-mêmes  ce  CommifTaire 
pour  fe  faire  reconnoître.  Ils  font  de  même  une  vilite  au  CommifTaire  de 
l’Empereur,  pour  la  même  raifon.  Après  qu’ils  ontobfervéce  cérémonial, 
le  CommifTaire  Directorial  de  Mayence  en  donne  avis  au  Maréchal  de 
l’Empire,  afin  qu’il  les  appelle  au  Confeil  en  temps  &  lieu.  Ces  Envoyés 
ont  coutume  d’avertir  de  leur  arrivée  ceux  des  autres  Princes  qui  font  venus 
.  avant  eux ,  pour  en  être  vifités  ;  mais  les  Electeurs  ou  leurs  Envoyés  ne  font 
point  cette  vifîte,  &  fe  contentent  de  leur  faire  faire  des  compliments  par 
leurs  Sécrétai  res. 

La  Diete  commence  le  jour  que  l’Empereur  ou  fes  CommifTaires  fe  font 
rendus  avec  les  Etats,  la  première  fois  à  l’Hotel  de  Ville.  Lorfque  l’Em¬ 
pereur  fort  de  fon  Palais  pour  s’y  rendre  il  eft  accompagné  des  Eleéteurs, 
eu  de  leurs  Députés.  Les  Eleéteurs  préfents  dévancent  dans  leurs  marches 
&  féances  les  Députés  des  Eleéteurs  abfents,  fans  néanmoins  pafTer  du  côté 
gauche  au  droit,  &  fans  changer  le  rang  que  ces  Princes  auroient.  Ce  qui 
s’obferve  auffi  à  l’égard  des  autres  Princes.  Afin  qu’on  ait  une  connoiflance 
plus  particulière  de  toutes  les  cérémonies  qui  fe  pratiquent  en  pareilles  AT- 
femblées,  je  vais  rapporter  tout  ce  qui  fe  pafla  touchant  la  marche  &  la 
féance  de  l’Empereur  Ferdinand  III.  &c  de  tous  les  Etats,  à  la  Diete  de 
Ratisbonne  tenue  les  années  16152.  &  1653. 

L’Empereur,  les  Eleéteurs,  les  Princes  &  les  autres  Etats  ou  leurs  Dé¬ 
putés,  étant  arrivés  à  Ratisbonne,  le  Maréchal  héréditaire,  au  nom  de 
l’Eleveur  de  Saxe,  Grand-Maréchal  de  l'Empire,  donna  avis  ara  Etats,  du 
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jour  &  du  lieu  qui  avoient  été  déterminés  par  l'Empereur  pour  leur  faire  '^7 

entendre  fa  proportion.  L’Empereur  au  jour  prefcrit  fe  mit  en  marche  du  p£Riales" 
Palais  Epifcopal ,  où  il  étoit  logé ,  pour  fe  rendre  à  l’Eglife.  De-là  après 
avoir  entendu,  la  Melle  &  imploré  le  fecours  du  Saint-El'prit ,  il  continua 
Ion  chemin  jufqu’à  l'Hotel  de  Ville,  lieu  deftiné  pour  l’Aflemblée.  On  por- 
toit  l'Empereur  en  chaife,  parce  qu'il  avoir  la  goûte,  &  tous  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  étoient  à  pied  dans  l’ordre  fuivant.  Le  Grand- Prévôt  de 
l’Empire  avec  deux  Hallebardiers  du  Maréchal  de  l’Empire  ;  le  Maréchal 
des  Logis  avec  fes  Fourriers;  les  Députés  des  Villes  en  leur  rang,  les  moins 
confiderables  allant  les  premiers;  les  Comtes  &  la  Noblelfe  libre  avec  d'au¬ 
tres  perfonnes  de  qualité  qui  étoient  préfentes  par  curiolîté  ;  douze  Pages 
fuivis  des  Gentilshommes  ordinaires  &  de  ceux  de  la  Chambre  de  l'Empe¬ 
reur  ;  l'Evêque  de  Hongrie  avec  d’autres  Gentilshommes  fervants  &  ordi¬ 
naires  de  l’Empereur  ;  les  Envoyés  des  Princes  de  l’Empire  ;  trois  Héraults 
avec  leurs  bâtons  &  cottes  d’armes,  un  aux  armes  de  Hongrie,  un  autre 
aux  armes  de  Boheme,  &  le  troifieme  aux  armes  d’Autriche;  les  Princes 
de  l’Empire,  fçavoir,  le  Prince  Palatin  du  Rhin,  le  Prince  Palatin  Duc  de 
Neubourg,  le  Landgrave  de  Hefie-Darmftadt,  &  le  Marquis  de  Bade;  deux 
Héraults  avec  leurs  bâtons  &  cottes,  aux  armes  de  l’Empire;  les  Eleéleurs 
féculiers  ou  leurs  Députés  ;  l’Eleéleur  de  Trêves  feul  ;  le  Maréchal  hérédi¬ 
taire  de  PEmpire  portant  l’épée  nue  ;  le  Grand-Maître  d’Hôtel  de  l’Em¬ 
pereur;  ce  Prince  ayant  devant  lui  le  Capitaine  de  fes  Gardes  à  cheval  qui 
tenoit  la  droite  &  le  Capitaine  de  fes  Cent-Suiffes  qui  avoit  la  gauche  ;  l’E- 
leéleur  de  Mayence  marchoit  directement  à  la  droite  de  l’Empereur,  &  le 
Député  de  l’Eleéteur  de  Cologne  étoit  à  la  gauche. 

L’Empereur  fuivi  de  fes  Gardes  du  ccrps'entra  en  cet  ordre  dans  l’Eglife, 

&  de-là  dans  l’Hôtel  de  Ville,  où  il  s  aifit  lur  fon  thrône  élevé  de  trois 
marches.  L’Eleéteur  de  Mayence  fe  plaça  fur  la  même  ligne  à  la  droite  de 
l’Empereur  fur  un  banc  plus  bas  d’une  marche,  &  couvert  de  drap  écar¬ 
late,  avec  les  Envoyés  de  Bavière  &  de  Brandebourg;  &  à  la  gauche  fe 
mit  fur  un  banc  femblable  l’Eleéteur  Palatin,  avec  les  Envoyés  de  Cologne 
&  de  Saxe.  L'Electeur  de  Trêves  fe  plaça  feul  vis-à-vis  de  l’Empereur  fur 
un  banc  de  la  même  hauteur,  &  couvert  comme  ceux  de  fes  Collègues. 

Les  autres  Princes  eccléfiaftiques,  Abbés  &  Prélats  prirent  à  la  droite  leurs 
féances  fur  un  banc  élevé  feulement  d’une  marche,  &  couvert  de  drap  vert, 

&  les  Princes  féculiers  &  les  Comtes,  tous  en  leur  rang,  à  la  gauche  fur  un 
banc  pareil  à  celui  des  Eccléfiaftiques.  Les  Députés  des  Villes  prirent  leurs 
places  fur  leurs  bancs  au  bas  des  autres. 

Lorfqu’ils  furent  tous  aflis  le  principal  Juge  de  la  Chambre  Impériale  de 
Spire  fe  leva  &  remercia  les  Etats  en  peu  de  paroles,  au  nom  de  l’Empe¬ 
reur,  de  l’exaétitude  avec  laquelle  ils  étoient  venus  aififter  à  la  Diete.  L’E¬ 
leéteur  de  Trêves  fit  aulîi-tôt  une  réponfe  courte  &  refpeétueufe.  Ënfuite  le 
Vice- Chancelier  de  l’Empire  délivra  par  écrit  la  propoftion  de  l’Empereur 
au  Secrétaire  de  l’Empire,  qui  fe  tenant  debout  à  la  gauche  devant  le  thrône, 
la  lut  diftinétement  &  à  haute  voix.  La  leéture  en  étant  faite ,  le  Collège 
Eleétoral  fe  leva  &  fe  retira  vers  une  fenêtre.  Celui  des  Princes  en  fit  autant, 
ainii  que  celui  des  Villes,  chacune  féparcment  pour  délibérer.  Les  deux 
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Collèges  après  s’être  approchés  &  communiqué  leurs  fentiments ,  1  Eleveur 
de  Mayence  s’avança  vers  le  thrône  du  côté  droit  ,  pendant  que  les  Princes 
reprirent  leurs  places.  Il  fit  entendre  à  l’Empereur  la  bonne  intention  des 
Etats,  &  avec  combien  de  zele  ils  étoient  diipofes  à  lui  donner  fansfaaion 
fur  les  demandes  qu’il  leur  faifoit.  Auffi-tôt  après  que  1  Eleaeur  de  Mayence 
eut  parlé,  l’Empereur  s’en  retourna  au  Palais  Epifcopal  dans  le  meme  ordre 

qu’il  étoit  venu.  .  r  r 

C’eft  ainfi  que  fe  font  ordinairement  les  ouvertures  &  les  premières  fe^ 
fions  des  Dietes  &  Affemblées  générales  de  l’Empire.  Lorfque  les  trois :  Col¬ 
lèges,  c’eft- à-dire,  celui  des  Eledeurs,  celui  des  Princes  &  celui  des  Villes 
ont  délibéré  fur  les  matières  propoiées,  &  que  chaque  Collège  a  part  a  pris 
fa  réfolution,  ils  conviennent  enl'emble  d’un  jour  pour  s  affembler  tous  trois 
en  un  même  lieu.  Alors  ils  fe  communiquent  leurs  fentiments  &  demeu¬ 
rent  d’accord  du  Réfultat  qu’ils  envoyait  à  l’Empereur.  Si  ce  Monarque 
l’approuve ,  il  eft  reçu,  &  paffe  enluite  pour  un  Rece^  (O  ou  une  U>niti- 

tution  Impériale.  ,  _  ,  1M-  .  » 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  d’affembtée  des  Etats  de  1  Empire  qu  on 
nomme  Députation,  où  leurs  Députés  ou  CommilTaires  choifis  pour  cet 
effet,  difcutent,  règlent  St  concluent  les  chofes  qui  y  ont  ete :  ^£vcffees 
par  une  Diete.  Cette  même  forme  d’affemblée  le  fait  auffi  quand  1  Electeur 
de  Mayence,  au  nom  de  l’Empereur,  convoque  les  Députes  de  1  Empire 
la  priere  des  Direfteurs  ou  Capitaines  d’un  ou  de  plufieurs  Cercles ,  pour 
donner  ordre  à  des  affaires,  ou  pour  affoupir  des  conteftations  auxquel  es 
ils  ne  peuvent  eux- mêmes  remédier.  Cette  députation  fut  inftituee  par  les 
Etats  l’an  1555.  dans  la  Diete  d’Augsbourg.  On  y  nomma^ alors, pour  Com- 
miffaires  perpétuels  celui  que  l’Empereur  y  envoyeroit  ,  les .Députés  de  chaque 
Eleéteur,  excepté  celui  de  Boheme  (2),  &  les  Députés  de  1  Archiduc  d  Au¬ 
triche ,  des  Evêques  de  Wirtsbourg  &  de  Munfter,  du  Duc  de  Bavière, 
de  celui  de  Juliers  &  du  Landgrave  de  Heffe.  On  y  ajouta  1  an  1570.  dans 
la  Diete  de  Spire  ceux  des  Ducs  de  Brunfwick  &  de  Pomerame;  parmi  les 
Prélats,  ceux  des  Abbés  de  Weingarten  &  d’Ochfenhaufen  ;  entre  les  Comtes, 
ceux  du  Comte  de  Furftemberg  j  &  des  Villes ,  ceux  de  Cologne  &  de  Nu¬ 
remberg.  Chaque  Député  donne  fon  avis  à  part,  fort  quil  le  trouve  de  la 
Chambre  des  Ele&eurs,  ou  de  celle  des  Princes.  Si  les  Suffrages  de :  1  une 
&  de  l’autre  Chambre  s’accordent  avec  celui  du  Commiüaire  de  i  Empe¬ 
reur,  on  conclut  &  on  forme  ce  qui  s’appelle  Conftitution,  comme  on  fait 
en  une  Diete.  Une  feule  Chambre  qui  s'accorderait  avec  le  Commiftaire  de 
l’Empereur  ne  peut  pas  faire  une  conclufion,  tandis  que  1  autre  n  eft  point 
de  même  avis.  On  tient  encore  des  affemblées  particulières  des  Etats  de 
chaque  Cercle,  dont  on  parlera  dans  1  article  fuivant. 


(1)  On  nomme  les  deliberations  des  Dic¬ 
tes  ,  Rece[ ,  parce  qu’on  ne  les  publie  ordi¬ 
nairement  que  lorfque  la  Diete  eft  in  rcceju , 
c’eft-à-dire,  prête  à.  fe  féparer 5e  cela  pour 
éviter  les  contradictions  5c  les  plaintes  de  ceux 
qui  font  mécontents  de  ce  qu  on  a  refolu. , 
(2.)  Il  faut  remarquer  que  dans  cette  Dé¬ 
putation  le  Roi  de  Boheme  nayoit  point  dç 


Député,  parce  qu’il  ne  prenoit  part  aux  af¬ 
faires  de  l’Empire  qu'en  ce  qui  regardoit  lé- 
leétion  d’un  Empereur  ou  d’un  Roi  des  Ro¬ 
mains.  En  toutes  autres  occafions  le  Député 
du  Roi  de  Boheme  n  avoit  leance,  ni  voix 
dans  les  Dietes  :  mais  l’Empereur  Jofeph  fit 
recevoir  ce  Député  dans  la  Diete  tenue  le  <* 
de  Septembre  en  l’aunée  1708, 

F  ARTICLE 
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ARTICLE  XV. 

DES  CERCLES  EN  GÉNÉRAL. 

TE  vais  maintenant  parler  de  l'étendue  des  terres  de  l'Empire,  &  du  par- 
tage  qu'on  en  fait  en  Généralités  &  Contrées,  dans  chacune  defquelles 
font  compris  les  Princes,  les  Abbés,  les  Comtes  &  les  Villes,  qui  par  leur 
voifinage  s'affemblent  facilement  pour  leurs  affaires  communes.  Maximi¬ 
lien  I.  en  fit  dans  l'année  içoo.  une  divifion  en  fix  parties  fous  le  nom  de 
Cercles,  Içavoir,  ceux  de  Franconie,  de  Bavière, de  Suabe,  du  Rhin,  de  Well- 
phalie  8c  de  la  baffe  Saxe.  Il  y  ajouta  en  i  ç  1 2.  ceux  d'Autriche ,  de  (  1)  Bour- 
gogne ,  du  bas  Rhin,  ou  des  quatre  Eleifeurs  du  Rhin,  avec  celui  de  la 
liaute  S  axe  ;  &  ainfi  il  en  augmenta  le  nombre  jufqu'à  dix ,  que  Charles  V. 
confirma  à  la  Diete  de  Nuremberg  l'année  1522.  Le  Cercle  de  Bourgogne 
c'exifiant  plus,  l'Allemagne  fe  trouve  actuellement  divifée  en  neuf,  fçavoir, 
ceux,  ic.  d'Autriche,  2°.  de  Bavière,  30.  du  bas  Rhin,  4,".  de  la  haute 
Saxe,  50.  de  Franconie,  6°.  de  Suabe,  du  haut  Rhin,  8V.  de  Weft- 
phalie,  &  9®.  de  la  baffe  Saxe.  Je  les  nomme  ici  dans  le  rang  où  on  les 
voit  dans  la  Matricule  Impériale  (2},  quoique  le  rang  n'ait  jamais  été 
bien  réglé,  6c  que  la  plupart  d’entr'eux  ne  conviennent  pas  de  celui  qu’elle 
leur  donne. 


(1)  Maximilien  voulut  joindre  aux  Etats 
dépendants  de  l’Empire ,  la  Bourgogne  dont 
il  avoit  époufé  l’héritiere  ;  mais  cette  aug¬ 
mentation  fut  difputée  jufqu’en  1548.  que 
Charles  V.  fit  une  Bulle,  par  laquelle  en 
convenant  que  la  Bourgogne  n’a  jamais  vé¬ 
ritablement  fait  partie  de  l’Empire  ,  il  pré¬ 
tend  l’y  annexer  pour  l’avenir.  Cependant 
Corringius  qui  rapporte  cette  Bulle  dans  fon 
Traité  de  Fïnibus  Imperii,  convient  qu’elle 
n'a  point  eu  d’exécution,  faute  d’avoir  été 
acceptée  par  les  Princes  de  l’Empire ,  & 
même  par  les  Rois  d’Efpagne  qui  n’ont  ja¬ 
mais  payé  le  contingent  auquel  ils  font  taxés 
par  cette  Bulle. 

(1)  La  Matricule  eft  un  Régiftre  ou  Etat 
qui  eft  gardé  dans  la  Chancellerie  de  l’Elec¬ 
teur  de  Mayence  ,  &  où  font  écrits  les  noms 
de  tous  les  Princes ,  Etats  &  Membres  de 
l’Empire,  qui ,  en  qualité  d’Etats  immédiats 
font  obligés  de  contribuer  aux  dépenfes  com¬ 
munes  de  l’Empire,  fuivant  la  taxe  à  laquelle 
chacun  y  a  été  impofé.  On  a  fait  en  divers 
temps  plufieurs  Matricules  de  l’Empire  ;  mais 
une  des  plus  étendues  &  des  plus  célébrés,  eft 
celle  que  Frideric  III.  fit  former  à  la  Diete 
4c  Ratisbonne  tenue  en  1471.  Tous  ceux  qui 

Tome  F.  Punie  II. 


avoient  alors  droit  de  féance  &  de  fuftrage 
dans  les  AfFemblées  générales ,  y  font  nom¬ 
més.  Or  comme  depuis  ce  tcmps-là  plufieurs 
Rois,  Princes,  Etats  &  Villes  qui  y  étoient 
compris  fe  font  féparés  de  l’Empire ,  on  en 
a  drelfé  de  moins  amples,  félon  la  diverfité 
des  temps.  Dans  celle  qui  a  été  faite  fous 
Charles  V,  on  n'y  a  prefque  employé  que 
ceux  qui  reconnoüïoient  pour  lors  l’autorité 
de  l’Empire,  &  qui  contribuoient  ordinaire¬ 
ment  à  fes  charges.  C’eft  proprement  dans 
celle-là  qu’un  Prince  ou  un  autre  Seigneur 
&  Etat  que  l’Empereur  ctée  tels ,  doit  être 
immatriculé  du  confentement  néanmoins  du 
Collège  ou  du  Cercle  où  il  fera  aggregé.  Car 
fans  cela  il  ne  pourroit  en  être  reconnu,  y 
avoir  féance  &  voix  ,  &  ne  feroit  point  ad¬ 
mis  dans  la  Lifte  ou  Matricule  particulière 
de  ce  Cercle ,  pour  contribuer ,  comme  les 
autres ,  félon  fa  qualité  &  la  force  de  fes 
terres  aux  dépenfes  ordinaires  &  extraordi¬ 
naires.  Il  y  a  eu  enfin  une  nouvelle  Matri¬ 
cule  de  l’Empire  en  1654.  arrêtée  à  Ratis¬ 
bonne.  La  taxe  de  plufieurs  Etats  y  a  etc 
modérée ,  d’autres  y  ont  été  impofés  plus 
fort ,  &  c’eft  fur  cette  Matricule  qu’on  s’eft 
réglé  depuis  à  cet  égard. 

*  Q  q 


;o6  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 


Des  Cercles 
En  general. 


On  établit  dans  chaque  Cercle  dès  leur  inflitution  ,  non  feulement  des 
Direéteurs  qu’on  choilît  entre  les  Princes,  foit  eccléfiafliques  ou  féculiers  du 
Cercle ,  mais  encore  un  Colonel ,  8c  des  Confeillers  ou  Affeffeurs.  On  at¬ 
tribua  à  ces  Princes  Direéfeurs ,  le  pouvoir  de  convoquer  dans  les  cas  né- 
ceffaires,  l’affemblée  des  Etats  de  leur  Cercle  ou  Province,  &  de  reglet 
avec  les  Colonels ,  Capitaines  &  Affeffeurs  toutes  les  affaires  publiques ,  comme 
d’ordonner  des  importions,  veiller  à  la  tranquillité  publique  &  particulière; 
mettre  à  exécution  les  Conftitutions  des  Dietes,  les  Décrets  de  l’Empereur 
&  ceux  du  Confeil  Aulique  &  de  la  Chambre  Impériale  ;  prendre  garde  que 
la  juflice  fut  bien  adminiftrée  ;  que  la  monnoye  en  or  &  en  argent  ne  Fut 
point  altérée,  8c  que  les  péages  ne  fuffent  point  augmentés.  Comme  ces 
Reglements  regardoient  le  général  de  l’Empire  ,  on  jugea  à  propos  d’en 
faire  pour  le  particulier  de  chaque  Cercle.  On  y  ftipula  comment  les  Colonels 
&  les  Affelfeurs,  avec  le  confentement  8c  l’aveu  des  Directeurs ,  dévoient 
agir  les  uns  à  l’égard  des  autres  pour  leur  commune  confervation.  On  a  fait 
plusieurs  de  ces  Reglements  dans  les  années  1555.  1559.  1564.  1566.  1570. 
15 76.  15.82.  8c  1594.  dont  j’ai  cru  devoir  extraire  les  principaux  articles  , 
pour  donner  une  connoiffance  plus  exaéte  de  ce  qui  s’oblerve  entre  les 
Cercles. 

I.  Chaque  Etat  doit  entretenir  une  bonne  correfpondance  avec  fes  voifîns, 
&  fe  tenir  toujours  préparé  pour  leur  donner  fecours  en  cas  de  nécefîité, 
ayant  à  cet  effet  leurs  milices ,  armes  8c  autres  munitions  toutes  prêtes. 

II.  Chaque  Cercle  (1)  choifîra  dans  les  Etats  qui  le  compofent,  un  Co¬ 
lonel  8c  des  Affelfeurs,  qui  feront  leurs  fondions  avec,  ou  fans  falaire,  félon 
leur  condition ,  8c  s’obligeront  par  ferment,  qu’ils  ne  fe  ferviront  des  troupes 
du  Cercle  que  pour  fon  fervice,  8c  nullement  pour  leur  intérêt  particulier, 
&  ils  ne  prêteront  ce  ferment  qu’à  l’Empereur  8c  à  l’Empire  feuls. 

III.  Chaque  Cercle  fera  fçavoir  aux  autres  Cercles  le  nom  de  celui  qui  aura 
été  élu  pour  Colonel. 

IV.  Il  fera  libre  aufîi  aux  Etats  des  Cercles  de  changer  de  Colonel,  &  au 
Colonel  de  réfigner  fon  emploi.  Si  un  AffefTeur  venoit  à  mourir,  fa  place 
fera  remplie  d’un  autre  par  le  Colonel,  dans  le  temps  compétent. 

V.  Le  Colonel  du  Cercle  aura  foin  de  prévenir  les  dangers  préfents  8c  à 
venir,  8c  d’agir  pour  cela  de  concert  avec  les  Colonels  des  Cercles  voifîns. 

VI  Quand  quelque  défordre  ou  tumulte  furviendra ,  le  Colonel  8c  fes 
Affelfeurs  manderont  8c  feront  affembler  les  troupes  du  Cercle,  en  tout  ou 
en  partie,  fuivant  les  differents  cas  de  nécefîité. 

VII.  Si  la  milice  du  Cercle  n'efl  pas  fufüfante ,  le  Colonel  avec  fes  Af- 
feffeurs ,  aura  pouvoir  d’appeller  à  fon  fecours  les  Colonels  des  deux  Cercles 
limitrophes  avec  leurs  compagnies,  8c  s’ils  n’étoient  pas  encore  fufhfants, 
il  fera  venir  ceux  des  deux  autres  Cercles  les  plus  proches.  En  ce  cas,  8c 
quand  cette  milice  aura  été  mis  en  campagne,  on  fera  obligé  d’avertir  l’Em¬ 
pereur  de  tout  ce  procédé. 

VIII.  Si  le  fecours  de  cinq  Cercles  étoit  encore  trop  foible,  on  le  fera 


(  1  )  Chaque  Cercle  a  fou  Prince  Exfcri- 
èent ,  Sc  une  Ville  Exfcribente.  Ces  Exfcri- 
bents  font  ceux  à  qui  il  faut  que  l’Empereur 


adrelfe  fes  CommifTions  &  Mandemens  pour 
les  notifier  aux  Cercles,  &  Je  s  y  faire  exéç 
cuter. 
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fçavoir  ù  l’Ele&eur  de  Mayence  qui  convoquera  une  députation  de  l’Empire, 
afin  de  délibérer  fur  les  expédiens  néceffaires  pour  appaifer  le  défordre,  & 
engager  les  ‘autres  Cercles  à  fournir  en  conféquence  des  fecours. 

IX.  S’ils  ne  fuffifoient  pas ,  l’Empereur  fera  prié  de  convoquer  une  affem- 
blée  Impériale,  afin  de  chercher  d’autres  moyens  pour  remédier  au  mal. 

X.  Dans  cette  affemblée  Impériale,  l’abfence  d’un  ou  de  plufieurs  Etats 
n’empêchera  pas  que  les  autres  ne  délibèrent  &  ne  concluent  le  Refultat. 
Trois  Etats  d’un  Cercle,  fi  les  autres  refufoient  de  comparoître ,  pourront 
faire  une  affemblée  du  Cercle  ,  &  ce  qu’ils  réfoudront  aura  force  de  Réfultat , 
fans  que  la  pluralité  des  voix,  qui  aura  toujours  lieu  dans  les  affaires  des 
Cercles,  puiffe  être  infirmée  par  le  moindre  nombre  de  voix. 

XI.  Le  Colonel  &  les  Affeffeurs  d’un  Cercle  auront  la  faculté  d’y  accorder 
quelques  treves  ou  fupenfions  d'armes.  Cependant  fous  prétexte  de  ce  pou¬ 
voir,  le  Colonel  ne  doit  pas  s’attribuer  aucune  fupériorité  dans  le  Cercle. 

XII.  Si  le  Colonel  manquoit  à  faire  fa  charge,  un  des  Affeffeurs  la  fera 
pour  lui. 

XIII.  Lorfque  trois,  ou  cinq  Cercles  s’affembleront,  le  Colonel  du  Cercle 
léfé  commandera  les  autres  ;  mais  quand  l’affaire  fera  portée  à  une  députation 
Impériale ,  ce  fera  à  elle  de  nommer  le  Colonel  qui  devra  commander. 

XIV.  Dans  le  commencement  de  quelque  tumulte ,  aucun  Etat  ne  fera 
chargé  que  de  la  fimple  taxe  pour  le  fecours  dont  on  aura  befoin. 

XV.  On  aura  foin  que  les  Commandants  des  gens  de  guerre  foient  Alle- 
mans  de  nation ,  &  que  les  troupes  foient  commandées ,  fuivant  les  Réglé* 
ments  de  l’Empire. 

XVI.  Ce  qui  fera  néceffaire  pour  faire  les  apprêts  du  fecours  d’un  Cercle, 
fera  avancé  par  lui -même;  mais  ce  que  chaque  Etat  particulier  employera 
pour  garantir  Ion  pays  du  pillage  demeurera  à  fa  charge. 

XVII.  Chaque  Etat  fera  fubfifter  à  fes  dépens  fes  gens  de  guerre  ;  mais  les 
autres  frais  communs  fe  prendront  fur  le  Cercle  en  général,  comme  l’en¬ 
tretien  des  brigades  des  milices ,  quand  elles  feront  formées.  Si  la  néceffité 
exigeoit  la  jonélion  de  deux,  de  trois,  ou  de  cinq  Cercles,  les  frais  en  fe¬ 
ront  contribués  par  tous  les  Cercles,  dont  les  deniers  feront  avancés  par 
ceux  qui  fe  trouveront  joints  ;  en  forte  que  fi  on  appelle  le  fecours  de  tous 
les  Cercles,  foit  qu’ils  viennent  lentement  ou  avec  promptitude ,  tous  leurs 
Etats  enfemble  contribueront  pour  en  faire  les  frais.  Afin  de  pouvoir  fub- 
Venir  au  défaut  des  Etats  négligents,  on  établira  dans  chaque  Cercle  une 
caiffe  où  on  remettra  l’argent  néceffaire,  dont  on  fe  lervira  en  cas  de  be¬ 
foin  pour  réparer  les  dommages  qu’ils  auront  caufes  par  leur  retardement. 

XVIII.  Les  Colonels  des  Cercles  pourront  dans  les  cas  urgents  tripler  1® 
fecours,  &  recevoir  de  l’argent  au  lieu  de  troupes.  Alors  chacun  fera  obligé 
de  fournir  fa  quote-part  fans  exception  ou  excule  quelconque. 

XIX.  La  Nobleffe  fera  auifi  convoquée  par  ordre  de  l’Empereur  à  ce  fe¬ 
cours. 

XX.  Si  un  ou  plufieurs  Etats  négligeoient  d’envoyer  leur  fecours ,  ils 
feront  d’abord  exhortés  de  le  faire,  par  le  Colonel  &  les  Alleffeurs.  Si  non- 
obfiant  cet  avertiffement  ils  y  manquoient  encore,  la  plainte  en  fera  portée 
à  la  Chambre  Impériale,  8c  il  appartiendra  au  Colonel  &  aux  Affeffeurs 

Q  q  m 
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de  faire  exécuter  le  châtiment  qui  aura  été  ordonné  contre  les  négligents  ou 

dèfobéifTants. 

XXI.  Il  fera  procédé  auffi  de  même  contre  le  Colonel  &  les  AflefTeurs  du 
Cercle  qui  négligeront  de  faire  leur  devoir;  mais  li  tout  le  Cercle  étoit  né¬ 
gligent  ou  defobéiflant,  la  plainte  en  fera  portée  à  la  députation  ordinaire 
de  l’Empire,  qui  ordonnera  comment  on  aura  à  procéder  contre  ce  Cercle. 

XXII.  Si  le  Colonel  ou  les  AlTelTeurs  du  Cercle  qui  fera  en  danger  né¬ 
gligent  de  faire  leurs  charges,  le  Colonel  ou  les  AflefTeurs  d’un  autre  Cercle 
auront  pouvoir  d’y  agir  en  leur  place  &  â  leur  défaut. 

XXIII.  On  pourra  pourfuivre  d’un  Cercle  dans  l’autre,  &  d’une  Jurifl- 
diélion  dans  une  autre  les  tumultueux  &  les  prévaricateurs;  les  Officiers 
même  d’une  Jurifdiélion  étrangère  feront  obligés  de  prêter  main  forte  pouï 
faciliter  cette  pourfuite. 

XXIV.  Dans  les  lieux  où  ces  tumultueux  feront  pris,  on  procédera  con- 
tr’eux  pour  les  faire  châtier  comme  perturbateurs  du  repos  public,  félon  la 
teneur  des  Recès.  Les  Châteaux  &  Maifons  où  ils  fe  retireront  feront  enle¬ 
vés,  brûlés  ou  entièrement  démolis,  &  ceux  qui  les  habiteront  encourront 
la  peine  du  ban  de  l’Empire.  Cependant  toute  bonne  juftice  fera  rendue  au 
complaignant,  &  tout  ce  qui  lui  aura  été  pris  lui  fera  reflitué. 

XXV.  On  ne  permettra  à  aucun  Potentat  étranger  ni  levée  de  troupes, 
ni  lieu  d’affemblée,  ni  paflage  dans  aucun  Cercle  de  l’Empire,  fans  les  pré¬ 
cautions  ordinaires  &  requifes,  &  à  moins  que  les  Officiers  des  troupes  ne 
donnent  bonne  &  fuffifante  caution  au  Colonel  du  Cercle  &  à  fes  AflefTeurs, 
pour  le  dommage  que  les  fujets  de  l’Empire  en  pourroient  fouffrir.  Cett® 
permiffion  fe  doit  encore  moins  accorder  fi  ces  troupes  doivent  être  em¬ 
ployées  directement  ou  indirectement  contre  l’Empereur,  les  Princes  Elec¬ 
teurs  ou  les  autres  Princes  de  l’Empire. 

XXVI.  Quant  à  ce  qui  regarde  les  troupes  que  chaque  Cercle  doit  mettre 
fur  pied  pour  fa  confervation,  ou  qu’il  doit  fournir  pour  l’Empire,  félon  le 
befoin  ,  on  en  demeure  à  ce  qui  eft  réglé,  touchant  le  nombre  des  troupes, 
par  la  Matricule ,  ou  par  les  Recès.  Si  un  Cercle  vouloit  faire  de  lui-même 
un  armement  plus  fort ,  il  ne  fera  pas  obligé  pour  cela  de  prêter  fecours  à 
un  autre  au-delà  de  fa  quottifation. 

XXVII.  Ces  Reglements  pour  la  manutention  de  la  tranquillité  publique 
feront  exécutés  contre  toutes  fortes  de  fa&ions,  violences  &  foulevements, 
&  contre  tous  ceux  qui  ne  voudront  pas  fe  contenter  de  l’équité  &  de  la 
raifon,  comme  auffi  contre  les  profcrits  par  la  Chambre  Impériale,  fans  que 
perfonne  puifle  prétendre  s’en  exempter,  ni  alléguer  aucune  franchi  fe  au 
contraire. 

XXVIII.  Si  quelqu  'un  venoit  à  fe  plaindre  aux  Tribunaux  de  l’Empire 
contre  ces  Reglements  d’exécution,  il  doit  être  auflî-tôt  renvoyé,  &  on  pro¬ 
cédera  même  contre  lui  en  vertu  de  ces  mêmes  Reglements,  6c  fuivant  leu* 
teneur  fans  exception  de  perfonne. 

Chaque  Etat  contribue  fuivant  la  Matricule  ou  le  Reglement  qu’on  a  fait 
à  ce  lujet.  La  taxe  extraordinaire  qui  eft  deftinée  pour  les  néceffités  publiques 
de  1  Empie  fe  paye  par  mois,  &  on  l’appelle  Mois  Romains  ;  il  y  a  une 
autre  taxe  ordinaire  pour  l’entretien  de  la  Chambre  Impériale,  qui  fe  paye 
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pat  an  en  deux  termes  égaux.  Le  mois  Romain  eft  une  contribution  que  les 
Etats  de  l’Empire  font  obligés  de  fournir  en  troupes,  ou  en  argent,  pour 
la  commune  défenfe  &  pour  les  befoins  de  l’Empire.  Cette  taxe  qui  ne  fe 
leve  que  dans  le  cas  de  néceflité,  a  été  appellée  Mois  Romains,  parce  que 
les  Etats  de  l’Empire  étoient  autrefois  contraints  de  lever  &  entretenir  ù 
leurs  dépens  vingt  mille  hommes  de  pied  &  quatre  mille  chevaux,  pour 
accompagner  l’Empereur  quand  il  alîoit  à  Rome.  Si  quelques-uns  ne  pou- 
voient,  ou  ne  vouloient  pas  fournir  des  Soldats,  ils  donnoient  par  mois 
l’équivalent  en  argent.  Du  temps  de  Charles-Quint  cet  équivalent  fut  réglé 
à  douze  florins  pour  chaque  Cavalier  &  à  quatre  pour  un  Fantaflin  ;  mais 
le  prix  de  tout  ayant  augmenté  depuis,  la  dépenfe  de  chaque  Cavalier  a 
été  portée  à  foixante  florins  &  celle  du  Fantaflin  à  douze. 

Ce  font  les  Direéteurs  des  Cercles  qui  impofent  les  taxes  j  mais  quoiqu’ils 
obfervent  à  cet  égard,  autant  qu’il  leur  eft  poflible,  ce  qui  eft  réglé  par  la 
Matricule,  on  s’en  eft  écarté  quelquefois  fuivant  les  occafions,  c’eft-à-dire  , 
qu’on  a  augmenté  ou  diminué  les  taxes,  félon  le  befoin.  Ce  changement 
néanmoins  ne  fe  peut  faire  que  par  une  Diete,  dans  laquelle  on  reçoit  les 
plaintes  &  les  remontrances  de  ceux  qui  fe  trouvent  trop  chargés  à  propor¬ 
tion  des  autres.  Les  Etats  n’ont  plus  aujourd’hui  la  liberté  de  payer  les  taxes 
en  hommes  ou  en  argent,  ils  font  obligés  de  fournir  tout  en  argent.  On 
excepte  cependant  ceux  qui  ont  un  aftfez  grand  nombre  de  troupes  pour 

fiouvoir  faire  un  corps  un  peu  confiderable.  Alors  ils  peuvent,  s’ils  le  veu- 
ent,  fournir  leur  contingent  en  hommes,  qu’ils  commandent  eux-mêmes, 
ou  font  commander  par  des  Chefs  dans  lefquels  ils  ont  confiance. 


ARTICLE  XVI- 

DES 


TRIBUNAUX  DE  JUSTICE  DE  L’EMPIRE. 


Des  Cercles 
EN  GENERAL. 


APrès  avoir  fait  mention  de  tous  les  Etats  &  Membres  de  l’Empire ,  il 
ne  fera  pas'  inutile,  je  crois,  d’expliquer  comment  la  juftice  fe  rend  entre 
eux,  &  par  eux  à  leurs  fujets,  quand  ils  ont  des  différends  ou  des  procès  les 
uns  contre  les  autres.  Il  faut  d’abord  diftinguer  deux  efpeces  de  Tribunaux 
de  Juftice  qui  font  établis  dans  l’Empire  ;  l’une ,  de  ceux  où  les  Etats  ont 
recouis,  lorfqu’il  furvient  quelques  démêlés  entr’eux  pour  leurs  Fiefs,  reve¬ 
nus  ,  ou  tout  autre  intérêt  j  l’autre,  de  ceux  que  chacun  des  Etats  a  établis  , 
ou  peut  établir  fur  fes  fujets,  foit  pour  le  criminel  ou  pour  le  civil ,  dans  l’é¬ 
tendue  de  fes  terres.  Je  vais  commencer  à  faire  le  détail  de  ces  derniers ,  parce 
qu’il  fera  moins  long  que  celui  des  autres  Tribunaux. 

Tous  les  Princes,  Etats  &  Membres  immédiats  de  l’Empire,  ont  droit  de 
Juftice  dans  l’étendue  de  leurs  Fiefs  ,  &  cette  Juftice  eft  Souveraine  pour  les 
affaires  criminelles  ôt  pour  les  civiles,  A  l’égard  des  dernieres ,  les  Parties 


Tribunaux 
de  l’Empire. 
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dans  de  certains  cas ,  &  pour  des  affaires  importantes  &  au-defliis  de  mille 
florins  ,  peuvent  appeller  à  la  Chambre  Impériale  ou  au  Confeil  Aulique. 
Parmi  les  Princes,  les  Comtes  &  la  Nobleffe  libre,  la  Juffice  qu’ils  ont  dans 
leurs  Etats ,  s’appelle  Supériorité  Provinciale  de  Prince ,  &  dans  les  Villes 
Impériales  elle  fe  nomme  Amplement  Supériorité  Provinciale.  Chez  les  uns 
&  les  autres  ,  elle  le  diftingue  en  haute  &  baffe  ;  mais  elles  ne  dépendent 
point  l’une  de  l’autre.  La  haute  embraffe  toutes  les  affaires  criminelles,  com¬ 
me  les  punitions,  de  quelque  efpece  que  ce  foit,  les  commutations  de  pei¬ 
nes  ,  les  grâces ,  &  généralement  tout  ce  qui  peut  concerner  le  crime.  La  baffe 
regarde  les  procès  civils  pour  argent,  héritages ,  contrats,  promeffes  ,  engage¬ 
ments  &  autres  conteftations  de  cette  nature.  Dans  toutes  ces  Juftices  ,  on  eft 
obligé  de  fe  conformer  aux  loix  de  l’Empire  ,  qui  fe  divifent  en  fondamen¬ 
tales  ou  générales ,  &  en  locales  ou  particulières.  On  appelle  loix  fondamen¬ 
tales  ou  générales  ,  celles  qui  font  reçues  indiftinélement  par  tout  l’Empire  j 
Comme  font  les  Conftitutions  anciennes,  la  Bulle  d’or,  &c.  Les  locales  ou 
particulières  fe  partagent  en  deux  ;  fçavoir,  en  celles  qui  ont  été  faites  par 
Charlemagne  &  par  Othon  le  Grand  dans  la  haute  &  baffe  Saxe ,  où  elles 
font  encore  en  ufage  fous  le  nom  de  Droit  Saxon  j  &  celles  que  l’Empereur 
Juftinien  a  dreffées ,  3c  qui  s’obfervent  dans  tous  les  lieux  où  le  Droit  Saxon 
n’a  point  été  établi,  ni  pratiqué. 

A  l’égard  des  Tribunaux  généraux  de  Juftice,  reconnus  par  tout  l’Empire, 
on  en  diftingue  deux  ;  le  premier  eft  la  Chambre  Impériale  qui  étoit  à  Spire 
autrefois ,  l’autre  eft  le  Confeil  Aulique  de  l’Empereur  (  i  ).  Ce  font  deux 
Cours  fupérieures  qui  ont  une  jurifdiéïion  univerfelle  3c  en  dernier  reffort 
fur  tous  les  Membres  &  fujets  de  l’Empire  ,  pour  les  procès  qui  y  font  in¬ 
tentés  &  pourfuivis.  La  Chambre  Impériale  étoit  d’abord  ambulatoire.  Elle 
fut  formée  en  1473-  à  Augsbourg  par  Frideric  IV.  3c  y  fut  continuée  en  149Ç. 
par  une  nouvelle  inftitution  que  Maximilien  I.  fit  avec  les  Etats  de  l’Empire. 
Cette  Chambre  ,  nonobftant  cette  inftitution  ,  paffa  fucceftivement  à  Franc¬ 
fort  3c  à  Worms  en  1497.  à  Nuremberg  en  1501.  à  Ratisbonne  en  1504. 
Elle  fut  renvoyée  à  Worms  en  içii.  paffa  à  Nuremberg  en  1 521.  fut  trans¬ 
férée  à  Eslingen  en  1524.  d’où  elle  fut  enfin  établie  à  Spire  en  1527.  Char¬ 
les  V.  pour  la  rendre  fédentaire  dans  ce  lieu  ,  donna  en  1530.  une  déclara¬ 
tion  qui  fut  expliquée  en  1548.  par  une  autre  plus  étendue,  &  qui  décidoit 
que  la  Chambre  Impériale  ne  pourroit  plus  être  tranfportée  hors  de  la  Ville 
de  Spire ,  fans  le  confentement  des  Etats  de  l’Empire,  k  moins  que  la  guerre 
Ou  la  pefte  n’y  fuffent. 

Suivant  les  Traités  de  paix  de  Weftphalie,  cette  Chambre  doit  être  remplie 
d’un  Juge  Catholique,  de  quatre  Préfidents,  dont  deux  Catholiques  &  deux 
Proteftants  ,  &  de  cinquante  Confeillers  ou  Affeffeurs,  parmi  leiquels  il  y  en 
a  vingt-fix  Catholiques  &  vingt -quatre  Proteftants.  L’Empereur  nomme  le 
Juge  &  les  quatre  Préfidents.  Il  faut  que  le  Juge  foit  Prince  ,  Comte  ou  Ba¬ 
ron  ,  &  que  les  Préfidents  foient  deux  d’épée  3c  deux  de  lettres.  L’Empereur 


(1)  Le  Confeil  Aulique  n’a  été  originai¬ 
rement  inftitué  que  pour  connoître  les  diffé¬ 
rends  entre  les  fujets  de  l’Empire.  O11  y  a  de¬ 
puis  porté  les  conteftations  des  fujets  de 


l’Empire ,  &  ce  Tribunal  s’eft  attribué  fur  la 
Chambre  Impériale,  une  efpece  de  droit  de 
prévention ,  qui  ne  fe  fouffre  pourtant  que 
dans  les  procès  des  particuliers. 
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dioifît  &  préfente  deux  AlTefteurs  Catholiques.  Les  autres  font  nommes  en 
cet  ordre  ;  fçavoir ,  deux  Catholiques  par  chacun  des  Eleéleurs  de  cette  com¬ 
munion  ,  deux  Proteftants  par  chacun  des  Eleéleurs  Proteftants  ,  deux  Catho¬ 
lique  par  le  Cercle  d'Autriche  ,  quatre  Catholiques  par  le  Cercle  de  Bavière 
deux  Catholiques  &  deux  Proteftants  par  le  Cercle  de  Franconie,  deux  Ca¬ 
tholiques  6c  deux  Proteftants  par  le  Cercle  de  Suabe  ,  deux  Catholiques  8c 
deux  Proteftants  par  le  Cercle  du  haut  Rhin,  deux  Catholiques  8c  deux  Pro¬ 
teftants  par  le  Cercle  de  Weftphalie.  Ces  quatre  derniers  Cercles  preTentent 
encore  de  plus,  l'un  après  l'autre,  un  Proteftantj  ce  qui  s'obferve  auffi  à 
1  égard  des  Cercles  de  la  haute  8c  de  la  balle  Saxe  ,  qui  nomment  chacun  qua¬ 
tre  Proteftants.  Les  Etats  de  1  Empire  font  obligés  de  fournir  à  proportion  des 
taxes  qu'ils  payent ,  les  appointements  de  chaque  Préfîdent  8c  des  AlTefteurs. 
La  Chambre  Impériale  s'eft  trouvée  par  la  fuite  réduite  à  un  plus  petit  nom¬ 
bre  d’Officiers  qu'il  n'avoit  été  réglé  par  les  Traités  de  Weftphalie  ,  8c  elle 
n  a  plus  été  compofée  que  d'un  Juge  ,  de  deux  Préfidents  ,  un  Catholique  &C 
un  Proteftant ,  8c  de  quinze  AlTefteurs  ,  dont  huit  Catholiques  8c  fept  Pro¬ 
teftants.  r 

Le  Confeil  Aulique  eft  établi  par  l'Empereur  ,  qui  a  feul  droit  d’en  nom¬ 
mer  les  Officiers  ;  mais  l'Eleéleur  de  Mayence  a  celui  de  les  vifiter.  Ce 
Confeil  eft  compofé  d’un  Préfîdent  Catholique  ,  d'un  Vice-Chancelier  que 
l'Eleéteur  de  Mayence  préfente ,  8c  de  dix-huit  AlTefteurs  ou  Confeillers 
dont  neuf  font  Catholiques  Ôc  neuf  Proteftants.  Ils  font  divifés  en  deux  bancs* 
dont  l'un  eft  occupé  par  des  Nobles ,  8c  l'autre  par  des  Jurifconfultes.  Us 
tiennent  leur  AlTemblée  auprès  de  l'Empereur  ;  c'eft  pourquoi  on  la  nomme 
Jufiice  de  L’Empereur.  Ce  Conleil  eft  en  concurrence  avec  la  Chambre  Im¬ 
périale  ,  en  ce  que  la  prévention  y  a  lieu  ,  8c  que  lorfqu’une  caufe  y  eft  re¬ 
tenue  ,  elle  ne  doit  pas  être  portée  à  la  Chambre  Impériale,  8c  vice  versa. 
L'Empereut  même  ne  peut  pas  en  empêcher  ni  fufpendre  la  décifîon  8c 
encore  moins  évoquer  à  lui  les  caufes  dont  Tune  ou  l'autre  Cour  eft  une  fois 
faille ,  a  moins  que  les  Etats  de  1  Empire  n  y  confentent  unanimement.  Le 
Confeil  Aulique  cefte  à  la  mort  de  l’Empereur,  s’il  n'eft  continué  par  Tordre 
exprès  des  Vicaires  de  l'Empire  ,  au  nom  defquels  il  rend  alors  fes  jugements 
8c  fe  fert  de  leur  fceau.  La  Chambre  Impériale  au  contraire  eft  perpétuelle  * 
repréfentant  non  feulement  le  Chef,  mais  encore  tout  le  Corps  de  l'Empire 
enfemble.  Lorfque  l'Empereur  eft  mort,  cette  Chambre  k  fert  du  fceau  des 
Vicaires,  8c  intitule  les  aéles  de  leur  nom. 

Quoique  ces  deux  Chambres  jugent  définitivement  8c  en  dernier  reftort 
lorfqu'il  s'agit  de  Duchés,  Principautés,  Comtés  ou  autres  Fiefs  immédiats 
de  1  Empire  ,  8c  autres  caules  de  confequence  ,  les  Parties  peuvent  appelles 
de  leurs  arrêts  à  la  Diete  de  l’Empire,  ou  à  la  perfonne  de  l'Empereur  8c 
demander  la  révifîon  des  affaires,  ou  des  Commiftaires  ,  tant  de  l'une  que  de 
l'autre  Religion ,  pour  l'examiner  de  nouveau  8c  la  décider.  Il  arrive  de  mê¬ 
me  que  fi  quelqu'un  perd  fon  procès  ,  8c  qu'il  y  ait  nullité,  injuftice  ou  né¬ 
gligence  ,  il  peut  demander  dans  Tannée  la  révifîon  de  la  caufe  à  l'Eletfeur 
de  Mayence,  qui  en  fait  Içavoir  la  demande  à  1  Empereur  8c  à  la  Chambre 
8c  qui  alors  lait  nommer  des  Commiftaires  examinateurs  pour  revoir  ce  pro¬ 
cès.  Celui  qui  poutfuit  la  révifîon ,  après  avoir  fait  ferment  que  fon  aftion 
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neft  ni  frauduleufc  ,  ni  calomnieufe ,  confîgne  certaine  fomme,  qui  lui  efl 
rendue  s’il  réuffit,  ou  qu’il  perd  fi  fa  caufe  eft  trouvée  mauvaife.  Les  Com- 
miffaires  examinent  le  procès  avec  les  mêmes  Juges  qui  1  ont  déjà  vu,  fans 
que  les  Parties  y  puiilent  rien  ajouter  de  nouveau.  Cette  revifion  eft  à  peu  près 
ce  qu’on  appelle  en  France  ,  Requête  civile. 

L’Empereur ,  comme  Souverain  Juge  ,  prefide  dans  la  Chambre  Impé¬ 
riale  (1)  &  dans  le  Confeil  Aulique,  quand  il  lui  plaît.  Il  y  opine,  prononce 
les  arrêts  &  les  ligne,  lorfqu’il  s’y  trouve  en  perfonne.  Comme  le  Juge  qui 
préfide  ordinairement  dans  chaque  Chambre,  le  reprefente ,  il  a  droit  pour 
cette  raifon  de  porter  le  fceptre  Impérial,  comme  la  marque  de  fa  dignité. 
Ce  Juge  diftribuc  les  procès  &  nomme  les  Rapporteurs  j  mais  il  doit  tenir 

leurs  noms  fecrets  (2)  aux  Parties.  , 

Les  Eleéteurs ,  Princes  ,  Comtes  ,  Prélats  &  les  Nobles  immédiats  ,  ont  le 
privilège  de  ne  répondre  en  leurs  caufes ,  que  devant  les  Juges  qu  on  appelle 
Auflregues  (3),  du  mot  Alleman  Aujlragen,  qui  veut  dire  accorder.  Ces  Ju¬ 
ges  font  à  peu  près  ce  que  nous  appelions  Arbitres,  &  leurs  fentences  ne  lont 
que  des  fentences  arbitrales.  Un  Eleéteur  ou  un  Prince  qui  a  quelque  diffé¬ 
rend  avec  un  autre,  foit  Eleéteur  ou  Prince,  lui  fait  lignifier  fa  demande  (4;; 
le  Défendeur  lui  nomme  dans  le  mois  quatre  Eleéteurs  ou  quatre  Princes  de 
diverfes  familles,  moitié  Eccléfiaftiques  &  moitié  féculiers  ,  &  le  lomme 
d’en  agréer  un  pour  Juge  ;  ce  que  le  Demandeur  eft  oblige  de  faire  dans  le 
mois  Suivant.  Celui  des  Princes  qui  eftchoili  pour  Arbitre  ,  doit  dans  1 .  efpace 
de  quinze  jours  prendre  connoiflance  de  la  caufe,  &  s  il  le  refufoit,  il  y  ie- 
roit  contraint ,  parce  que  les  Parties  le  font  établir  leur  Commiflaire  par  let¬ 
tres  patentes  du  fceau  Impérial.  Alors  l’Elefteur  ou  Prince  commis  ordonne 
aux  Parties  de  comparoître  devant  lui  à  certain  jour  dans  une  Ville  de  Ion 
Etat  prenant  pour  Adjoints  un  certain  nombre  de  fes  Confeillers  ,  avec  lel- 
quels  il  examine  &  décide  le  procès.  Si  le  Défendeur  ,  un  mois  apres  la  ligni¬ 
fication  ,  n’a  pas  fait  dénoncer  à  fa  Partie  la  nomination  des  quatre  Electeurs 
ou  des  quatre  Princes  qu'il  doit  avoir  pris  pour  Auflregues ,  le  Demandeur 
peut  porter  direélement  Ton  adiion  a  la  Chambre  Impériale. 

La  "même  chofe  s’obferve  lorfqu’un  Eledeur  eft  en  procès,  &  le  trouve  le 
Demandeur  contre  un  Comte  ,  un  Baron  ou  un  Gentilhomme  immédiat  : 
mais  lorfque  les  Comtes,  les  Barons, les  Prélats  &  Abbés,  les  Nobles  &  les 
Villes  libres  font  en  difculfion  avec  un  Eleéteur  ou  un  Prince,  il  ne  leur  eft 
pas  permis  d’en  ufer  de  même  ,  &  ils  ne  peuvent  1  appeller  directement  à 
la  Chambre  Impériale.  Il  faut  qu’ils  fçaehent  de  lui  comment  &  en  quel  lieu 
ïl  veut  être  convenu,  &  ils  font  obligés  d’accepter  la  voie  de  procedure  quil 
aura  choifie.  S’il  nomme  trois  Eleéteurs  ou  Princes  pour  Aujlregues  ,  la  choie 


(1)  Les  Arrêts  qui  font  rendus  par  la 
Chambre  Impériale  ,  fe  rendent  au  nom  de 
l’Empereur  St  de  1  Empire  conjointement  , 
(z)  Quoique  cela  toit  abfolument  porté 
par  les  Conftitutions  de  l’Empire  ,  on  ne 
l'obferve  pas  à  la  rigueur  ,  St  il  n  eft  pas 
difficile  de  fçavoir  quel  eft  le  Rapporteur 
chargé  de  l’aftàire. 


(3)  Les  Aujlregues  peuvent  être  pris  aa 
dedans  St  au  dehors  de  l'Empire,  comme 
on  l’a  vû  quelquefois. 

(4)  Elle  doit  être  fignifiée  par  un  Prince 
de  la  qualité  du  Défendeur,  St  non  pas  par 
un  Huiffier  qu’on  ne  connoît  pas  dans  1  Em¬ 
pire. 

Ce 


V 

DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  IV.  315 

fe  paffe  comme  on  Ta  déjà  vu  plus  haut.  S’il  nomme,  ainfi  qu’il  en  a  la  li-  -v-RIBUNAUK 
berté,  neuf  d’entre  fes  Confeillers,  fes  Parties  font  contraintes  de  les  recevoir  J)£  L  £MriREi 
pour  Juges ,  &  de  choifir  un  d’entr’eux  pour  Préfident.  Celui-ci  prend  le  fer¬ 
ment  des  autres,  le  prête  à  fon  tour  au  plus  ancien  d’entr’eux,  8c  ils  voyent 
enfemble  &  jugent  le  procès.  Si  l'Electeur  ou  Prince  n’acquiefce  pas  à  la  fen- 
tence  arbitrale  de  ces  Aujlregues ,  il  eft  libre  à  fes  Parties  de  le  pourfuivre  di¬ 
rectement  à  la  Chambre  Impériale. 

Les  Prélats,  les  Comtes,  les  Barons,  les  Gentilshommes,  les  Commu¬ 
nautés  ,  les  Chapitres  qui  ont  procès  les  uns  contre  les  autres  ,  8c  qui  veulent 
terminer  leurs  différends  par  la  voie  des  Aujlregues ,  ont  deux  moyens  pour 
le  faire;  l’un  en  faifant  nommer  d’autorité  par  l’Empereur,  à  la  réquifidon 
du  Demandeur,  un  Commiffaire  Impérial.  Ce  Commiffaire  doit  toujours  être 
un  Prince  de  l’Empire  que  le  Défendeur  ne  peut  recufer.  L’autre  moyen  efl 
de  faire  propofer  par  le  Demandeur  trois  Electeurs,  &  le  Défendeur  eft  obligé 
dans  certain  tems,  d’en  choifir  un  pour  être  leur  Juge,  &  ce  Juge  ou  Com¬ 
miffaire  Impérial  juge  le  procès  avec  les  Officiers  &  Jurifconfultes  de  fa  pro¬ 
pre  Juftice. 

Dans  la  jurifdiétion  des  Aujlregues  ,  ainfi  que  dans  toutes  les  autres  Jufti- 
ces,  les  Parties  ne  plaident  que  par  productions,  &  il  ne  leur  eft  permis  d’é¬ 
crire  que  trois  fois.  Ils  font  forcés  de  conclure  de  part  &  d’autre  à  la  derniere 
fois  :  mais  il  leur  eft  libre  d’appeller  de  la  fentence  arbitrale  à  la  Chambre 
Impériale,  k  la  charge  cependant  de  ne  rien  produire  de  nouveau  que  ce 
qu’on  doit  affurer,  par  ferment,  avoir  été  dans  l’impoffibilité  de  produire  en 
première  Inftance. 

Plufieurs  formalités  touchant  ces  Aujlregues ,  ont  été  expliquées,  limitées 
ou  même  abrogées  par  un  reglement  exprès  de  Charles  V.  qui  vouloit  en  pré¬ 
venir  l’abus.  Au  refte  tous  les  Membres  de  l’Empire  n’ont  pas  indifféremment 
le  droit  d' Aujlregue ,  ou  de  nommer  des  Arbitres  autorifés  par  l’Empire.  C’efl 
à  peu  de  chofe  près  ,  ce  qu’on  appelle  en  France  droit  de  Committimus  ,  dont 
jouiffent  certaines  pçrfonnes.  Les  Aujlregues  ne  prennent  point  connoiffance 
des  grandes  affaires  ,  comme  font  les  procès  touchant  les  grands  Fiefs  de 
l'Empire,  l'immédiateté  des  Etats,  la  liberté  des  Villes  Impériales  &  autres 
caufes  qui  vont  à  la  Diete  de  l’Empire ,  l’Empereur  ne  pouvant  même  les 
décider  de  fa  propre  autorité. 


ARTICLE  XVII. 

CHOROGRAPHIE  DE  L’ALLEMAGNE. 


L’Allemagne  s’étend  depuis  le  vingt -deuxieme  dégré  trente  minutes  de 
longitude  environ,  jufqu’au  trente-feptieme,  en  y  comprenant  la  Boheme 
&  la  Silefie,  &  depuis  le  quarante-cinquieme  jufqu’au  cinquante -cinquième 
de  latitude  feptentrionale.  Ce  pays  eft  borné  au  Nord  par  la  mer  d’Allema¬ 
gne  &  la  Mer  Baltique  ;  à  l’Orient,  parla  Pologne  de  la  Hongrie;  au  Midi  s 
Tome  F.  Partie  II.  1  K  r 
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par  l'Italie  &  La  Suiflej  à  l'Occident,  par  la  France  &  les  Pays-Bas. 

Les  principales  rivières  d'Allemagne  font  :  le  Danube ,  le  Rhin ,  le  Wefer . 
l'Elbe ,  l'Oder. 

Le  Danube  prend  fa  fource  près  de  la  Forêt-noire  dans  le  Cercle  de  Suabe, 
paile  à  Ulm  ,  à  Donawert ,  à  Neubourg  ,  à  Ingolftadt  en  Bavière,  k  Ratis- 
bonne  ,  à  Straubing  ,  à  Paflaw  ,  k  Lintz  ,  à  Vienne  ,  à  Belgrade  ,  &  après 
avoir  arrofé  le  Nord  de  la  Turquie  d'Europe ,  il  va  fe  jetter  dans  la  Mer  Noire 
par  plufieurs  bouches.  Ainfi  il  traverfe  l'Allemagne  ,  la  Hongrie  &  la  Tur¬ 
quie  d'Europe  d'Occident  en  Orient. 

Le  Rhin  prend  fa  fource  au  Mont  S.  Gothard  en  Suifle ,  fe'pare  la  Suabe 
de  l'Alface,  arrofe  le  Cercle  Electoral  du  Rhin  &  celui  de  Weftphalie  ,  fe 
divife  enfuite  en  deux  branches  au  Fort  de  Skenck  :  là  gauche  s'appelle 
Vahal ,  &  la  droite  retient  le  nom  de  Rhin.  Au-deflous  du  même  Fort,  il  fe 
partage  encore  en  deux  branches  à  Arnheim  :  l’une  prend  le  nom  d'Yflel , 
&  tirant  droit  au  Nord,  fe  jette  dans  le  Zuiderze'e  ;  l'autre  bras  qui  retient  le 
nom  de  Rhin  ,  continue  fon  cours  droit  à  l'Occident.  Enfin  il  fe  partage  en¬ 
core  en  deux  autres  branches  dans  la  Province  d'Utrecht.  Le  bras  gauche 
prend  le  nom  de  Leck ,  &  va  fe  joindre  à  la  Meufe;  l'autre  retient  le  nom 
de  Rhin  ,  &  fe  perd  dans  les  fables  au-deflous  de  Leyde.  Depuis  l'an  860. 
L'Océan  s'étant  débordé ,  ruina  l’embouchure  du  Rhin  ;  ce  qui  fait  qu'il  ne 
porte  plus  fon  nom  jufqu'à  la  mer.  Il  faut  obferver  encore  que  le  Vahal,  qui 
efl  la  branche  gauche  du  Rhin  de  la  première  divifion  ,  pafle  à  Nimegue  , 
puis  fe  joignant  à  la  Meufe  à  l’Orient  de  l'Iile  de  Bommel,  &  s'en  féparant 
enfuite ,  s'y  unit  une  fécondé  fois  à  l’Occident.  Cette  double  union  forme 
cette  Ille.  Le  Vahal  prend  alors  le  nom  de  la  Meufe,  &  pafle  à  Dordrecht. 

Le  Wefer  prend  fa  fource  dans  le  Cercle  de  Franconie  au  Nord.  Il  pafle  à 
Meinengen  ,  porte  d’abord  le  nom  de  Verra  ;  vers  Munden ,  il  reçoit  le 
Fulde ,  pafle  près  de  Minden  &  à  Brême ,  &  fe  jette  dans  l'Océan  au  Nord- 
Ouefi. 

L'Elbe  prend  fa  fource  à  l’extrémité  feptentrionale  de  la  Boheme ,  qu’il 
traverfe  ,  pafle  enfuite  à  Drefde  dans  la  haute  Saxe  ,  à  Wirtemberg  &  à 
Magdebourg ,  fe  partage  en  plufieurs  branches  au  -  deflous  de  Hambourg  , 
puis  fe  jette  dans  l'Océan  afl*ez  loin  de  cette  Ville. 

L'Oder  prend  fa  fource  dans  la  Silefie  près  de  la  Ville  d’Oder  au  Sud-Ouefl, 
traverfe  cette  Province  prefque  toute  entière  ,  pafle  à  Brefiaw,  Glogaw,  Grof- 
fen  ,  Francfort-fur-l'Oder ,  puis  fe  partage  en  plufieurs  branches  au-deflous  de 
Stettin.  Après  avoir  traverfé  la  Pomeranie ,  qu'il  partage  en  deux  ,  il  fe  jette 
dans  la  mer  Baltique  par  plufieurs  embouchures. 

L’Allemagne  efl  divifée  en  neuf  Cercles ,  ou  efpeces  de  Provinces  ,  qui 
comprennent  chacune  plufieurs  Etats.  Il  y  en  a  quatre  dans  la  haute  Allema¬ 
gne  au  Midi  j  fçavoir ,  d'Orient  en  Occident,  ceux  d’Autriche,  de  Bavière 
&  de  Suabe  :  au  Nord  des  deux  derniers,  celui  de  Franconie.  Dans  la  bafle 
Allemagne ,  il  y  en  a  cinq  ;  fçavoir  ,  le  long  de  l’Océan  &  de  la  mer  Balti¬ 
que  ,  ceux  de  haute  Saxe  ,  de  bafle  Saxe  &  de  Weflphalie.  Au  Sud  de  ce  der¬ 
nier  &  aux  environs  du  Rhin  &  du  Mein ,  on  trouve  les  Cercles  du  bas 
Rhin  ou  Eleftoral ,  &  celui  du  haut  Rhin.  Le  Cercle  de  Bourgogne  ne  fub- 
fifle  plus,  &  il  comprenoit  la  Franche-Comté  &  les  Pays-Bas. 
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II  faut  remarquer  qu’il  y  a  des  pays  qui,  quoiqu’enfermés  dans  un  Cercle,  " . 

appamennent  néanmoins  à  d’autres  ;  c’eft  ce  qu’on  nomme  enclaves.  Le  Comté  -aY 

de  Pleffe  enclavé  dans  le  Cercle  de  baffe  Saxe  au  Sud,  &  l’Evêché  de  Bâle  lemagne. 
au  Sud-Oueff  du  Cercle  de  Suabe,  font  du  Cercle  du  haut  Rhin.  Les  en¬ 
claves  du  Cercle  Eleéïoral  appartiennent  auffi  au  Cercle  du  haut  Rhin ,  à 
1  exception  du  Comté  d’Erpach  qui  eft  du  Cercle  de  Franconie,  &  fftué  à 
,  j  entre  Ie  Mein&  le  Nekre;  de  Pruim  &  de  Manderfcheid, 

a  1  Occident  de  la  Mofelle,  qui  lont  du  Cercle  de  Weftphalie.  Toutes  les 
enclaves  du  Cercle  de  Suabe,  font  de  celui  d’Autriche.  Erfort  &  l’Eichfelt 
enclaves  dans  le  Cercle  de  la  haute  Saxe,  font  du  Cercle  du  bas  Rhin  ou 
Lieétoral ,  &  appartiennent  à  1  Electeur  de  Mayence.  Les  enclaves  du  Cercle 
du  haut  Rhin  &  de  Weftphalie,  appartiennent  au  Cercle  du  bas  Rhin. 

M  4  C  SerCie^ui  à  }0rient  &  au  Midi  de  l’Allemagne,  eft  borné  au  csxgiî  d’Au- 
XNord  par  la  Roheme  &  la  Moravie;  au  Levant  par  la  Hongrie;  au  Midi 
par  la  Seigneurie  de  Venife;  &  au  Couchant  par  la  Suabe  &  la  Bavière.  Il 
comprend  les  pays  héréditaires  de  la  Maifon  d’Autriche.  Ce  Cercle  renferme 
nx  pays,  quatre  du  Nord  au  Sud  qui  font,  l’Archiduché  d’Autriche,  les 
Duchés  de  Stirie,  de  Carinthie,  de  Carniole.  Les  deux  autres  font,  le  Comté 
de  Tirol  au  Sud-Oueft  de  la  Bavière,  &  la  Suabe  Autrichienne,  ou  l’Au¬ 
triche  antérieure  dans  le  Cercle  de  Suabe. 

L  Archiduché  d  Autriche  faifoit  autrefois  partie  de  la  Pannonie  &  de  ht 
Non  que.  Le  nom  qu’il  porte  lui  vient  de  ce  que  Charlemagne  y  établit  un 
Marquis  qui  s’appelloit  à'OJlreicht,  c’eft-à-dire,  l’Oriental,  à  caufe  de  fa 
iituation-  Il  etoit  chargé  de  défendre  les  frontières  de  cette  Province.  L’Au¬ 
triche  eft  affez  fertile  en  bled ,  &  produit  d’excellents  fruits ,  du  vin  ,  le 
meilleur  fafran  ,  &  abonde  en  pâturages  &  en  gibier.  Il  a  auffi  des  falines 
qui  lont  d  un  grand  produit.  On  divife  l’Autriche  en  haute  &  baffe  La  pre¬ 
mière  eft  à  1  Occident  entre  le  Danube  &  la  riviere  d’Ens  ;  la  fécondé  eft  ht 
1  Orient.  Vienne  Capitale  de  toute  l’Autriche,  l’eft  en  particulier  de  la  baffe. 

La  Capitale  de  la  haute  Autriche  eft  Lintz  fur  le  Danube. 

La  Stirie  eft  un  pays  plein  de  montagnes,  &  cependant  fertile  en  quel¬ 
ques  endroits  :  on  y  trouve  beaucoup  de  mines  de  fer.  On  divife  la  Stirie 
en  haute  qui  eft  au  Nord,  en  baffe  au  Midi,  en  Comté  de  Cilley  qui  eft 
encore  plus  *au  Midi.  J  * 

La  Capitale  de  la  haute  Stirie  eft  Judembourg  fur  la  Muer.  Gracz  ,  Capitale 
de  la  baffe,  eft  auffi  fur  la  même  riviere.  Cilley  eft  la  Capitale  du  Comté 
de  ce  nom. 

La  Carinthie  qui  reffemble  beaucoup  à  la  Stirie  fe  partage  ainlî  en  haute 
qui  eft  à  l’Occident,  &  en  baffe  qui  eft  à  l’Orient.  Clagenfurt ,  Capitale  de 
cette  derniere ,  l’eft  en  même  temps  de  tout  le  pays. 

Le  Duché  de  Carniole  eft  rempli  de  montagnes  &  de  rochers;  il  produit 
neanmoins  du  bled  &  du  vin.  On  y  trouve  des  mines  de  fer,  d’acier  & 
de  mercure.  La  haute  Carniole  eft  au  Nord,  la  baffe  au  Midi,  &  la  moyenne 
ou  Windifmarck  eft  au  Sud-Eft.  Laubach  dans  la  haute  Carniole.  eft  la  Cal 
pitale  de  tout  le  pays.  * 

Une  partie  du  Frioul  aux  environs  des  ruines  d’Aquilée  appartient  à  l’Au¬ 
triche,  ainlî  qu  une  partie  de  1  Iftrie,  que  la  Maifon  d’Autriche  partage  avec 
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les  Vénitiens.  Elle  eft  au  Nord  &  à  l’Orient  de  1’Iftrie  Vénitienne.  C’efl 
la  feule  Province  de  la  MaiTon  d’Autriche  qui  ait  des  ports  fur  la  Mediter¬ 
ranée.  Triefte  au  fond  du  golfe  de  Venife  eft  la  principale  Ville  de  l’Iftrie 
Autrichienne. 

Le  Tirol  eft  un  pays  de  montagnes  prefque  toujours  couvertes  de  neiges. 
Il  eft  néanmoins  allez  peuplé  &  fertile  en  quelques  endroits.  On  y  trouve 
des  mines  d’argent,  de  fer  &  de  mercure.  Inlpruck  en  eft  la  Capitale. 

L’Evêché  de  Trente  dépendoit  autrefois  de  1  Italie.  Son  Eveque  qui  eü 
Prince  de  l’Empire,  en  eft  Seigneur  fous  la  proteélion  de  la  Mailon  d  Au¬ 
triche.  Cet  Evêché  eft  au  Midi  du  Tirol  fur  les  confins  de  cette  Province  & 
de  l’Italie.  L’Evêché  de  Brixen  qui  eft  entre  le  Tirol  &  la  Carinthie,  dépend 
aufli  de  l’Empire ,  &  eft  fous  la  protection  de  la  Maifon  d’Autriche. 

La  Suabe  Autrichienne  eft  fituée  au  Nord  de  la  Suifle,  &  elle  confifte  en 
diverfes  enclaves.  Ses  principales  Villes  font,  Fribourg,  Brifgaw,  Brifac  fur 
le  Rhin,  Rhinfeld,  Lauffembourg,  Seckingen  ,  Waldshut.  Ces  quatre  der¬ 
nières  font  Villes  foreftieres,  parce  qu’elles  font  voifines  de  la  Forêt  noise. 
Conftance ,  Nellenbourg,  Obersdorf,  Bregentz  ,  Guntzbourg,  &c.  ^ 

II.  Ce  Cercle  eft  borné  au  Nord  par  la  Franconie  &  la  Boheme  ;  à  1  O- 
rient  &  au  Midi  par  le  Cercle  d’Autriche  ;  à  l’Occident  par  la  Suabe.  Il 
faifoit  autrefois  partie  de  la  Norique  &  de  la  Windelicie.  L’air  y  eft  fain  , 
&  le  terroir  très-fertile  en  bled.  Il  s’y  trouve  de  bons  pâturages ,  mais  on 
y  recueille  peu  de  vin.  Il  y  a  des  mines  de  fer,  de  cuivre,  de  vitriol  & 
d’argent.  Il  y  a  aufli  quelques  falines.  Le  pays  n’eft  pas  riche  ,  parce  qu’on 
y  fait  peu  de  commerce.  Ce  Cercle  renferme  fix  Etats  principaux,  deux  Sé¬ 
culiers  &  quatre  Eccléfiaftiques ;  fçavoir,  i.  les  Etats  du  Duc  de  Bavière, 
qui  font  le  Duché  de  Bavière  au  Midi  du  Danube,  &  le  Palatinat  de  Ba¬ 
vière  au  Nord  ;  2.  le  Duché  de  Neubourg  à  l’Oueft  du  Cercle  de  Bavière  ; 
3.  l’Archevêché  de  Saltzbourg  au  Sud-Eft  du  même  Cercle  ;  4.  l’Evêché  de 
Freifengen  au  milieu  du  Duché  de  Bavière  ;  5.  l’Evêché  de  Ratisbonne;  &  6. 
l’Evêche  de  Paflaw ,  l’un  &  l’autre  le  long  du  Danube.  Munich  eft  la  Ca¬ 
pitale  des  Etats  de  Bavière.  Neubourg,  Saltzbourg,  Freifengen,  Ratisbonne 
&  Paflaw,  font  les  Capitales  de  cinq  petits  Etats  auxquels  elles  donnent  leur 

nom. 

III.  La  Suabe  autrefois  habitée  par  les  Suéves  eft  un  des ’pays  le  plus 
fertile  de  l’Allemagne,  en  bled,  en  vin  &  en  bons  pâturages.  On  y  trouve 
des  fontaines  falées  &  des  bains  fameux.  Cette  Province  eft  bornée  au  Nord 
par  le  Cercle  Eleaoral  du  Rhin  &  la  Franconie  ;  à  l’Orient  par  la  Bavière  j 
au  Midi  par  la  Suifle;  &  à  l’Occident  par  le  Rhin  qui  la  fépare  de  l’Alface. 
Ce  Cercle  a  un  grand  nombre  d’Etats  Eccléfiaftiques  &  Séculiers.  Il  y  en  a 
fix  principaux:  fçavoir,  i°.  le  Duché  de  Wirtemberg  au  Nord;  20.  la  Prin¬ 
cipauté  &  le  Comté  de  Furftemberg,  à  l’Oueft  &  au  Sud  du  Duché  de 
Wirtemberg;  30.  le  Marquifat  de  Bade,  qu’on  divife  en  Marquifat  de  Bade- 
Baden  au  Sud-Oueft ,  &  en  Marquifat  de  Bade-Dourlach  au  Nord-Oueft  ; 
4°.  l’Evêché  d’Augsbourg  à  l’Orient;  50.  l’Abbaye  de  Kempten  au. Sud- 
Eft;  69.  l’Evêché  de  Conftance  au  Midi;  fans  compter  la  Suabe  Autrichienne 
dont  on  vient  de  parler.  On  a  vu  dans  un  des  articles  précédents  la  lifte  des 
Villes  Impériales  de  ce  Cercle. 
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IV.  Le  Cercle  de  Franconie  eft  borné  au  Midi  par  la  Suabe  ;  à  l’Orient  par  la 
Bavière  &  la  Boheme  ;  au  Nord  par  le  Cercle  de  haute  Saxe  ;  &  à  l’Occident 
par  celui  du  haut  Rhin.  Ce  pays  eft  fitué  au  milieu  de  l’Allemagne.  Il  eft  bien 
peuplé,  &  eft  par-tout  très-fertile  en  bled,  en  fruits  &  en  pâturages,  où 
l’on  nourrit  beaucoup  de  beftiaux.  La  partie  méridionale  produit  de  bon  vin. 
Les  principaux  Etats  de  ce  Cercle  font  au  nombre  de  cinq:  fçavoir,  les 
Evêchés  iQ.  de  Bamberg;  2°.  de  Wirtzbourg,  au  milieu;  30.  le  Marquifat 
de  Culembach  ou  de  Bareith,  au  Nord-Eft;  4.  le  Marquifat  d’Anfpach,  au 
Midi  ;  50.  l’Evêché  d’Aichftet ,  au  Sud- Eft.  Au  Nord  de  l’Evêché  de  Wirtz¬ 
bourg  eft  l’ancien  Comté  de  Henneberg,  auquel  on  joint  la  Principauté  de 
Coburg.  Ce  pays  eft  partagé  entre  plufieurs  des  branches  de  la  Maifon  de 
Saxe.  Le  Landgrave  de  Hefte-Caftel  en  poffede  auffi  une  partie.  Les  prin¬ 
cipaux  domaines  du  Grand-Maître  des  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutonique 
font  au  Midi  de  Wirtzbourg.  Les  Villes  Impériales  de  Franconie  font  nom¬ 
mées  ci-deftus  dans  l’article  qui  traite  des  Villes  Impériales  en  général. 

V.  Ce  Cercle  eft  borné  à  l’Orient  par  la  Prufle  ,  une  partie  de  la  Pologne 
&  de  la  Silefîe;  au  Midi  par  la  Bavière,  la  Boheme  &  le  Cercle  de  Fran¬ 
conie  ;  au  Couchant  par  le  Cercle  du  haut  Rhin  &  par  le  Cercle  de  baïïe 
Saxe;  au  Nord  par  une  partie  de  ce  même  Cercle  &  par  la  mer  Baltique. 
L’air  du  pays  eft  bon ,  quoique  froid  :  le  terroir  eft  fertile  en  bled  &  en 
pâturages,  mais  il  y  vient  peu  de  vin.  On  y  trouve  des  mines  d’argent  & 
de  plomb.  Ce  Cercle  fe  divife  en  trois  parties  qui  font,  la  Saxe,  i’Ele&orat 
de  Brandebourg  &  le  Duché  de  Pomeranie. 

La  Saxe  fe  divife  auffi  en  quatre  parties,  fçavoir,  ig.  le  Duché  &  l’E- 
leélorat  de  Saxe  au  Nord-Eft;  20.  le  Marquifat  de  Mifnie  au  Midi;  30.  le 
Landgraviat  deThuringe;  4^.  la  Principauté  d’Anhalt.  Ces  deux  Etats  font 
à  l’Occident.  Wittemberg  eft  la  Capitale  du  Duché  de  l’Eleélorat  de  Saxe; 
Drefde  qui  eft  la  réfidence  de  l’Eleéteur  eft  la  Capitale  de  la  Mifnie.  Berlin 
eft  la  Capitale  de  la  Marche  de  Brandebourg.  La  Pomeranie  fe  divife  main¬ 
tenant  en  Pomeranie  Suedoife  &  en  Pomeranie  Pruffienne.  La  principale 
Ville  de  la  première  eft  Stralfund,  &  Stettin  tient  le  premier  rang  parmi 
celles  de  lâ*feconde. 

VI.  Ce  Cercle  eft  borné  au  Nord  par  la  mer  Baltique  &  le  Duché  de 
Sléefwick  ;  à  l’Occident  par  la  mer  d’Allemagne  &  le  Cercle  de  Weftpha- 
lie  ;  au  Midi  par  ceux  du  haut  Rhin  &  de  la  haute  Saxe.  Ce  dernier  le 
borne  auffi  à  l’Orient.  Il  comprend  huit  parties  principales  du  Nord  au  Sud, 
i°.  le  Duché  de  Brunfwick;  20.  l’Evêché  de  Hildesheim  ;  30.  la  Princi¬ 
pauté  de  Halberftat;  40.  le  Duché  de  Magdebourg;  5.  les  Etats  de  la  Maifon 
de  Brunfwick -Hanower  ou  de  l’Eleéfeur  de  Hanower;  6°.  le  Duché  de 
Mecklenbourg  ;  70.  le  Duché  de  Holftein  ;  89.  l’Evêché  de  Lubec.  L’air 
du  pays  eft  froid,  cependant  la  terre  y  produit  du  bled  en  abondance:  l’Elbe 
&  le  Wefer  qui  le  traverfent,  l’enrichiiïent  par  le  commerce  qu’ils  procu¬ 
rent.  Les  Etats  de  la  Maifon  de  Brunfwick-Hanower  renferment  quatre  Du¬ 
chés  ,  fçavoir,  ceux  de  Hanower,  de  Lunebourg,  de  Brême  &  de  Lawen- 
bourg. 

VII.  Ce  Cercle  eft  borné  au  Nord  par  l’Océan  ;  à  l’Orient  par  la  baïïe 
Saxe  ;  au  Midi  par  le  Cercle  du  haut  Rhin  ;  à  l’Occident  par  les  Pays-Bas. 


Chorogra- 
phie  de  l’Al¬ 
lemagne. 

Cercle  ds 
Franconie. 


Cercle  dî 
haute  Saxs. 


Cercle  ci 
basse  Saxe. 


Cercle  d* 
Westïhalie. 


— Du  Swd  au  Nord  il  renferme  treize  Etats  principaux,  fçavoir,  i°.  l’Evêché 
Chorogra.'  Liège  arrofé  par  la  Meufe  8c  enclavé  dans  les  Pays-Bas;  29.  le  Duché 

'"lcmagne  L*  8e  Juliei-s  à  l’Occident  du  Rhin  ;  30.  le  Duché  de  Berg  à  fon  Orient  ;  4*, 
le  Duché  de  Weftphalie  ou  le  Saureland  ,  au  Nord-Eft  de  celui  de  Berg; 
50.  le  Duché  de  Cleves  à  l’Orient  Sc  à  l’Occident  du  Rhin.  On  peut  joindre 
à  ce  Duché  le  Comté  de  la  Marck,  parce  qu’il  en  eft  voilin  à  l’Orient,  8c 
qu’il  appartient  au  même  Souverain;  6°.  l’Evêché  de  Munfter  au  Nord  des 
Etats  précédents;  7*.  l’Evêché  de  Paderbornn  à  l’Orient  du  Cercle  de  Wefi- 
phalie;  8°.  l’Evêché  d’Oinabruck,  à  l’Orient  de  l’Evêché  de  Munfter;  90. 
la  Principauté  de  Minden  8c  le  Comté  de  Ravensberg ,  au  Sud-Eft  de  l’E¬ 
vêché  d’Ofnabruck  ;  io°.  le  Comté  d’Hoye  :  n0.  le  Duché  de  Ferden  , 
tous  deux  au  Nord-Eft  du  même  Evêché;  120.  le  Comté  d’Oldenbourg; 
130.  la  Principauté  d’Ooft-Frife,  au  Nord  de  l’Evêché  de  Munfter.  La  partie 
méridionale  de  la  Weftphalie  eft  très-fertile  fur-tout  en  grain,  8c  la  Septen¬ 
trionale  abonde  en  pâturages. 

rRCLE  Elec  VIII.  Le  Cercle  du  bas  Rhin  coupe  celui  du  haut  Rhin.  On  le  nomme 
Toa«o«li“  aufli  Cercle  Ele&oral,  parce  qu’il  comprend  quatre  Eleélorats,  qui  font  ceux 
de  Mayence,  Trêves,  Cologne  8c  le  Palatinat  du  Rhin.  On  appelle  ainlî 
ce  dernier,  parce  qu’il  eft  litué  des  deux  cotés  de  ce  fleuve.  On  le  nomme 
aullî  bas  Palatinat  pour  le  diflinguer  du  Palatinat  de  Bavière,  auquel  il 
étoit  autrefois  uni.  Plufieurs  Géographes  étendent  le  nom  de  Palatinat  du 
Rhin  jufques  dans  le  Duché  de  Simmeren  8c  le  Comté  de  Sponheim;  mais 
ces  pays  qui  appartiennent  en  grande  partie  au  Comte  Palatin  du  Rhin, 
font  du  Cercle  du  haut  Rhin. 

Ceiicle  IX.  Ce  Cercle  renferme  huit  principaux  Etats,  fçavoir,  i°.  l’Evêché  de 

haut  Rhin.  Worms ;  20.  Celui  de  Spire,  tous  deux  fur  le  Rhin,  8c  enclavés  dans  le 
Palatinat  ;  30.  l’Evêché  de  Bâle  au  Midi  de  l’Alface,  8c  au  Nord-Oueft  de 
la  Suifle ;  40.  le  Duché  de  Deux-Ponts;  50.  le  Duché  de  Simmeren,  tous 
à  l’Occident  du  Palatinat,  8c  au  Nord-Eft  de  la  Lorraine  ;  6U.  le  Landgra- 
viat  de  Hefle ,  au  Nord  du  Cercle  du  haut  Rhin ,  8c  les  autres  terres  de  la 
même  famille  de  Hefle  en  Wetteravie,  dont  la  principale  eft  le  Landgraviafi 
de  Darmftadt ,  au  Midi  de  la  Wetteravie;  70.  le  Comté  de  ÎSfafTau  à  f©a 
Occident  j  8?.  la  Principauté  de  l’Evêché  de  Fulde  à  fon  Orient, 

Fin  de  V hijtoire  d’ Allemagne. 
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OVIN  CES -U  NIES. 

ES  anciens  habitants  des  Provincès  -  Unies  ëtoient  Des  Province 
les  Belges  &  les^Bataves.  Les  premiers  étoient  fans  Unies- 
doute  Gaulois  ddrigine ,  &  les  autres  venoient  de 
la  Germanie.  Jules-Celar  fe  lervit  avec  avantage  de 
ces  derniers  contre  les  Gaulois,  &  les  Empereurs  les 
empWoient  pour  les  grandes  expéditions.  Ils  avoient 
en  effet  la  meilleure  Cavalerie  de  ces  temps-là,  & 
leur  Infanterie  fe  battoir  avec  une  intrépidité  extraor- 

- _  -  dinaire.  Vitellius  qui  prévoyoit  combien  la  valeur 

des  cohortes  Bataves  pouvoir  être  avantageufe  à  fes  defTeins,  rendit  promp¬ 
tement  la  liberté  à  leur  Général  qui  avoit  été  fait  prifonnier.  Les  Romains 
redoutaient  fi  iort  ces  peuples,  qu'ils  cherchèrent  plutôt  leur  alliance  que  les 
moyens  de  les  lubjuguer.  Ils  leur  donnèrent  le  titre  à’ Alliés  de  l’Empire , 
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titre  qui  les  déchargeoit  des  impôts  &  des  tributs,  &  auquel  on  ajouta  bien- 

Provinces-  ce|uj  Garnis  &  de  freres. 

Unies.  Les  Bataves  qui  venoient,  à  ce  qu’on  prétend,  du  pays  de  HefTe,  s  em- 
parerent  de  l’Ifle  que  forme  le  Vahal  8c  le  Rhin,  8c  quon  appelle  encore 
aujourd’hui  le  Betaw'.  Ils  fuivirent  le  cours  de  ce  fleuve  jufqu’à  l’une  de 
les  embouchures ,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Cacwick.  Batton ,  fous 
la  conduite  duquel  ils  avoient  fait  cette  migration,  avoit  été  obligé  d’aban¬ 
donner  fon  pays  pour  éviter  les  artifices  de  ia  belle -mere.  On  ignore  les 
noms  des  fuccefleurs  de  ce  premier  Chef  des  Bataves ,  &  plufieurs  Auteurs 
croyent  que  Claudius  Civilis  en  defcendoit.  Ce  Héros  fut  le  premier  qui 
engagea  les  Bataves  à  prendre  les  armes  contre  les  Romains,  pour  fecouer 
toute  image  de  fervitude.  La  Nation  étoit  cependant  libre  &  ne  payoit  aucun 
impôt  j  mais  les  Commandants  Romains  qui  avoient  ordre  d’enrôler  les 
jeunes  gens  capables  de  porter  les  armes,  tiroient  de  l’argent  de  tous  ceux 
qui  pouvoient  fe  racheter.  Civilis  repréfenta  à  fes  compatriotes  que  fon  def- 
fein  étoit  de  les  empêcher  d’aller  en  Italie  8c  de  combattre  pour  Vitellius. 
Audi- tôt  qu’il  leur  eut  mis  les  armes  à  la  main  ,  il  fit  entrer  dans  fon  parti 
les  Frifons  8c  les  Caninefates.  Avec  de  fi  puiflants  fecours  il  remporta  plu¬ 
fieurs  victoires  fur  Céréalis  Général  des  Romains  ;  mais  il  fut  enfuite  battu 
par  les  légions  de  Germanie.  Ce  premier  mouvement  des  Bataves  eut  des 
fuites,  8c  les  Empereurs  Romains  furent  obligés  de  bâtir  des  forts,  8c  d’en¬ 
tretenir  de  bonnes  garnifons  pour  arrêter  les  entreprifes  des  Bataves  jaloux 
de  défendre  leur  liberté  au  péril  de  leur  vie.  Confiance  voulut  les  contraindre 
de  le  fuivre  dans  l’expédition  qu’il  inéditoit  contre  les  Perfes.  Cette  propo- 
fition  les  irrita  fi  fort  qu’ils  fe  déclarèrent  pour  Julien,  6c  lui  promirent  de 
le  mettre  fur  le  thrône.  Théodofe  le  Grand  fe  fervit  utilement  de  ces  peu¬ 
ples  pour  appaifer  les  troubles  qui  s’étoient  élevés  dans  la  Grande-Bre¬ 
tagne. 

L’établifiement  des  Francs  dans  la  Gaule  abbattit  la  puiflance  des  Bataves, 
&  les  fit  pafièr  fous  la  domination  de  ces  peuples.  Ce  fut  fous  la  fécondé 
race  des  Rois  de  France  que  les  Officiers  de  la  Couronne  8c  les  grands 
Seigneurs  profitant  de  la  foiblefle  des  Princes  régnants,  fe  rendirent  fouve- 
rains  dans  les  gouvernements  qu’on  leur  avoit  confiés.  Les  Provinces  des 
Pays-Bas  efliiyerent  alors  diverfes  révolutions ,  8c  tantôt  elles  furent  féparées 
les  unes  des  autres,  8c  tantôt  elles  fe  virent  réunies  fous  les  loix  d’un  même 
Prince.  Les  unes  eurent  des  Rois  comme  la  Frife,  ou  du  moins  quelques 
Hiftoriçns  donnent  ce  titre  à  Radbod  qui  commandoit  les  Frifons  ;  les  autres 
avoient  leurs  Ducs  comme  la  Gueldre  8c  le  Brabant  ;  d’autres,  comme  la  Hol¬ 
lande  (i)  8c  la  Flandre,  furent  gouvernées  par  des  Comtes  j  enfin  les  Evêques 
d’Utrecht  fe  rendirent  maîtres  de  la  Ville  8c  de  fes  dépendances. 

Le  gouvernement  de  ces  Souverains  n’étoit  point  abfolu  j  ils  étoient  moins 
les  maîtres  que  les  Chefs  d’un  peuple  libre.  Il  y  avoit  cependant  une  fuc- 
ceifion  que  la  volonté  des  Princes  avoit  établie  d’abord ,  8c  c’étoit  peut-être 


(i)  Avant  Thierri  premier  Comte  de  Hol¬ 
lande  connu, 'les  habitants  de  ces  pays 
étoient  gouvernés  par  les  Waffenars ,  Mai- 
fea  la  plus  célébré  de  ces  Provinces,  &  dont 


il  refte  encore  aujourd'hui  d’illuftres  rejet- 
tons  aufli  eftimés  par  leurs  qualités  perlon- 
nelles  que  par  leur  noble  extraction, 

b 
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lerent  enfin  tous  la  domination  des  derniers  Ducs  de  Bourgogne.  Philippe 
le  Hardi  devint  poffeffeur  de  la  Flandre  &  du  Brabant  par  fon  mariage 
avec  Marguerite  de  Flandre.  En  1382.  ce  Prince  acquit  encore  l’Artois  par 
la  mort  de  fon  beau-pere  qui  en  avoit  hérite'.  Philippe  le  Bon  acheta  l'an 
1423.  le  Comté  de  Namur  de  Jean  qui  en  étoit  le  dernier  Comte.  Il  hérita 
de  la  Hollande  &  du  Hainaut  l’an  1438.  par  la  mort  de  Jacqueline  de  Ba- 
viere  ,  &  1  an  1443.  Elifabeth  de  Gorlitz,  fille  de  Jean  Marquis  de  Moravie  , 


Provinces- 

Unms. 


lui  donna  le  Duché  de  Luxembourg.  Marie,  fille  de  Charles  le  Hardi,  & 
unique  heritiere  de  la  Maîion  de  Bourgogne,  porta  cette  riche  fucccflion 
1  an  1477’  dans  H  Maifon  d’Autriche  par  fon  mariage  avec  Maximilien  L 
ayeul  de  Charles-Quint.  Ce  Prince  joignit  à  ces  Provinces  celles  d’Utrecht, 
d  Overiffel,  de  Frife,  de  Groningue  &  de  Gueldre  en  differentes  années. 

Tous  ces  divers  changements  de  Souverains  n’affoiblirent  point  dans  ces 
peuples  1  amour  de  la  liberté,  &  ils  voulurent  toujours  être  gouvernés  fui  vaut 
leurs  anciennes  loix.  La  Nobleffe  &  le  Peuple  compofoient  les  Etats  de 
chaque  Province  $  ils  regloient  les  fommes  qu’on  devoit  fournir  au  Souve¬ 
rain,  ôcdecidoient  furies  affaires  importantes  &  générales.  La  Nobleffe  avoit 
la  principale  direction  de  ces  affemblées  politiques  j  mais  le  peuple  qui  veilloit 
pour  la  confervation  de  fes  privilèges,  y  donnoit  aufli  fa  voix.  Le  Souve¬ 
rain  avoit  trois  Confeils,  1  un  étoit  le  Confeil  d’Etat,  compofé  des  Nobles 
&  de  quelques  perfonnes  diftinguées,  qui  regloient  les  affaires  générales  des 
Provinces  qui  leur  ^étoient  foumifes.  Le  fécond  Confeil  étoit  celui  des  fi¬ 
nances.  Il  regloit  1  adminiftration  des  biens  du  Prince,  &  des  fommes  que 
les  Etats  de  chaque  Province  lui  accordoient.  Enfin  il  avoit  fon  Confeil  privé, 
pour  délibérer  des  affaires  purement  dépendantes  de  fon  autorité,  &  pouc 
prendre  des  relolutions  conformes  à  fes  deffeins  particuliers. 

Maximilien  éprouva  de  grandes  contradiftions  ,  lorfqu’après  la  mort  de 
Marie  de  Bourgogne  fon  époufe,  il  prétendit  gouverner  en  Maître  &  non 
pas  en  Chef  les  Provinces  des  Pays-Bas.  Philippe  le  Beau  fon  fils  fe  con- 
duifit  plutôt  enpere  qu’en  maître,  &  fut  chéri  de  fes  peuples.  Charles  d’Au¬ 
triche,  fils  de  ce  dernier,  ne  put  dans  fa  minorité  commander  à  ces  Pro¬ 
vinces  que  par  le  moyen  des  tuteurs  que  les  Etats  lui  donnèrent.  Charles 
devenu  maître  de  l’Empire  avoit  de  la  peine  à  traiter  avec  des  fujets,  comme 
on  feroit  prefque  avec  des  égaux }  cependant  ce  Prince  qui  étoit  fi  fier  en 
Allemagne  &  en  Efpagne,  étoit  fouple  &  docile  lorfqu’il  étoit  dans  les 
Pays-Bas.  Philippe  II.  fils  de  Charles-Quint,  n  eut  pas  les  mêmes  ménage¬ 
ments  que  fon  pere ,  &  la  durete  de  fon  caraéfere  ne  lui  permit  pas  de  fe 
prêter  aux  loix  d  un  pays  qu  il  regardoit  moins  comme  un  domaine  paternel 
que  comme  un  pays  de  conquête.  Sa  conduite  révolta  les  peuples  &  occa- 
fionna  çette  grande  révolution  qui  donna  naiffance  à  la  République. 

Philippe  avoit  reçu  de  la  main  de  fon  pere  les  Pays-Bas  dans  un  état  Révolution  fous 
tres-rlormant.  On  comptoit  dans  ce  petit  efpace  de  pays  plus  de  trois  cent  ^PF IL 
cinquante  Villes  fermées  de  murailles,  &  fix  mille  trois  cents  Bourgs  très- 
coniiderables.  Le  nombre  prodigieux  d’habitants  qui  les  peuploient  pafoiffoit 
egalement  ne  pour  le  commerce,  pour  la  guerre  &  pour  la  navigation.  Les 
guerres  continuelles  qu  on  avoit  effuyées  avoient  fait  d’une  partie  des'  habitants 
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des  foldats  habiles  &  expérimentés.  La  retraite  de  Philippe  qui  alla  fixer 
féjour  en  Efpagne  aufii-tôt  qu'il  fut  maître  des  Pays-Bas ,  commença  à  in- 
difpofer  les  peuples  contre  lui.  Guillaume  Prince  d  Orange,  travailla  fecret- 
tement  à  fomenter  la  divifîon  dans  l'efpérance  de  profiter  des  troubles  pour 
fatisfaire  fes  defirs  ambitieux.  Avant  le  départ  de  Philippe  il  avoit  fait  tous 
fes  efforts  pour  engager  ce  Monarque  à  donner  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  à  Chriftine  Ducheffe  de  Lorraine,  dont  il  vouloit  époufer  la  fille.  Il  fè 
flattoit  par  ce  moyen  d’avoir  le  maniement  des  affaires  ;  mais  lorfqu'il  vit  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  paffer  entre  les  mains  de  Marguerite  de  Parme  , 
fille  naturelle  de  Charles-Quint,  il  ne  fongea  plus  qu'à  le  venger  de  Phi¬ 
lippe.  Guillaume  n'étoit  pas  le  feul  mécontent  j  les  Comtes  d'Egmont  & 
de  Horn ,  8c  plufieurs  autres  Seigneurs  qui  avoient  beaucoup  de  crédit  parmi 
le  peuple,  étoient  jaloux  de  l'autorité  des  Efpagnols. 

Pendant  la  guerre  que  Philippe  avoit  eu  à  loutenir  contre  la  France  ,  il 
s'étoit  vu  obligé  de  faire  entrer  des  troupes  Caftillanes  dans  les  Pays-Bas. 
Aufli-tôt  après  la  paix  de  1559.  les  Etats  de  ce  pays  fupplierent  le  Roi  d’Ef- 
pagne  de  retirer  ces  troupes  qui  devenoient  pour  lors  inutiles.  Philippe  fit 
peu  d’attention  à  cette  requête,  8c  paffa  en  Efpagne  fans  avoir  rendu  de  ré- 
ponfe  pofitive.  Cette  conduite  commença  à  irriter  les  efprits,  qui  fe  trouvè¬ 
rent  animés  d'ailleurs  par  les  nouvelles  opinions  en  matière  de  dogmes  fur 
la  Religion,  8c  par  les  Edits  rigoureux  publiés  pour  faire  regner  l’unité 
de  l’ancienne  doctrine.  L'établiffement  de  nouveaux  Evêchés  augmenta  en¬ 
core  les  troubles,  en  fourniffant  aux  mécontents  une  raifon  apparente  de 
faire  éclater  les  plaintes  &  les  murmures.  On  perfuada  au  peuple  que  Phi¬ 
lippe  par  ce  moyen  vouloit  mettre  en  Flandre  une  Inquifition  plus  terrible 
qu'elle  n’étoit  en  Efpagne,  8c  l’horreur  qu'on  avoit  pour  ce  Tribunal  difpofa 
bien-tôt  les  Flamans  à  s'y  oppofer  par  toutes  fortes  de  voies. 

Le  Roi  d'Efpagne  en  donnant  le  gouvernement  des  Pays-Bas  à  la  Du¬ 
cheffe  de  Parme  avoit  nommé  pour  fon  confeil  Granvelle  ,  homme  dur  8e 
impérieux ,  qui  d’une  naiffance  obfcure  s’étoit  élevé  par  dégrés ,  8c  avoit 
obtenu  le  chapeau  de  Cardinal  à  la  recommandation  de  Philippe  II.  Le  ca¬ 
ractère  de  Granvelle  étoit  peu  propre  à  ramener  les  efprits,  8c  lorfque  les 
Etats  du  confentement  unanime  du  Peuple,  de  la  Nobleffe  8c  du  Clergé 
des  Villes  8c  des  Provinces,  portèrent  leurs  plaintes  à  la  Gouvernante  des 
Pays-Bas ,  le  Cardinal  lui  confeilla  d'éluder  fous  differents  prétextes  la  fatis- 
fadtion  qu'on  lui  demandoit.  Les  Etats  s’apperçurent  bien-tôt  qu'on  cherchoït 
à  les  amufer,  8c  réfolus  de  contraindre  la  Ducheffe  à  s’expliquer,  ils  refu- 
ferent  de  fe  foumettre  aux  impofitions  néceffaires  pour  l'entretien  des  troupes 
étrangères  8c  même  de  celles  du  pays.  Les  habitants  de  Zélande  firent  plus 
encore,  8c  abandonnèrent  entièrement  le  foin  de  leurs  digues.  La  Gouver¬ 
nante  obligée,  comme  on  l'avoit  prévu,  de  céder  aux  remontrances,  réfolut 
après  plufieurs  conteftations ,  de  retirer  les  troupes  étrangères  de  quelques 
Provinces.  Cependant  elle  s’opiniâtra  fur  l’éreétion  des  nouveaux  Evêchés, 
&  elle  l'emporta  fur  ce  point  malgré  les  oppofitions  des  Seigneurs  qui  aflif- 
toient  aux  Etats ,  8c  les  murmures  des  Abbés  réguliers  8c  du  Peuple  qui  fe 
eroyoient  opprimés  par  cet  établiffement. 

Granvelle  qui  vouloit  établir  l’autorité'  abfolue  du  Roi  fou  maître  8c  fea 
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propre  crédit,  entreprit  de  faire  exécuter  les  Edits  les  plus  rigoureux.  Il  refufa 
de  reconnoître  les  Juges  ordinaires,  foit  laïcs,  foit  eccléliaftiques ,  &  pré¬ 
tendit  introduire  l’Inquifîtion,  quelque  chofe  qu'on  lui  repréfentât  touchant 
les  defordres  que  ce  Tribunal  cauferoit  dans  les  Pays-Bas,  tant  par  fou 
oppofîtion  aux  loix  civiles  de  ces  Provinces,  que  par  les  dérogations  qu'il 
feroit  à  la  jurifdiéfion  des  Evêques,  qui  jufqu'alors  étoient  Juges  en  matière 
de  doétrine.  Le  Cardinal  peu  touché  de  ces  avis,  &  réfolu  de  pourfuivre  fon 
entreprife,  fit  en  conféquence  des  démarches  qui  lui  attirèrent  des  contefta- 
tmns,  auxquelles  il  fut  fort  fenfible.  Le  Prince  d'Orange,  les  Comtes  d’Eg- 
mont  &  de  Horn,  &  les  Marquis  de  Bergues  &  de  Montigny  qui  étoient 
les  ennemis  déclarés  de  Granvelle,  lui  disputèrent  la  qualité  de  premier 
Miniflre,  &  refuferent  de  fe  trouver  au  Confeil  avec  lui.  Ils  avoient  en  vain 
demandé  Ion  éloignement  à  Philippe  j  mais  la  Duchelfe  de  Parme  ayant 
joint  fes  preuves  aux  leurs,  Granvelle  fut  rappellé  en  1564-  Alors  les  Sei¬ 
gneurs  des  Pays-Bas  reprirent  leurs  places  au  Confeil,  &  le  Comte  d'Egmont 
fut  envoyé  en  Efpagne  pour  y  demander  la  modération  de  la  rigueur  des 
Edits  &  la  fupprelfion  de  l'Inquifition.  Il  obtint  une  partie  de  ce  qu’il  de- 
mandoit,  &  les  Grands  fembloient  devoir  être  fatisfaits  ,  lorfqu'un  événe¬ 
ment  qui  n’avoit  peut-être  rien  que  de  naturel,  excita  de  nouveaux  troubles. 

Au  commencement  de  l'année  1565.  la  Reine  Catherine  de  Medicis  fe 
rendit  à  Bayonne  avec  le  Roi  Charles  IX.  fon  fils.  La  Reine  Elifabeth  fa 
fille,  époulé  de  Philippe  II.  fe  trouva  dans  cette  Ville  accompagnée  du  Duc 
dAlbe.  Les  mécontents  des  Pays-Bas,  inquiets  de  cette  entrevue,  s'imagi¬ 
nèrent  que  k  réfultat  des  conférences  de  la  Reine  Catherine  &  du  Duc 
d  Albe  avoit  été  de  détruire  toutes  les  familles  qui  feroient  profeflion  de  la 
nouvelle  Religion.  Ce  qui  fervit  encore  à  les  confirmer  dans  cette  opinion  , 
fut  que  depuis  ce  temps-là  Philippe  preffa  plus  vivement  que  jamais  l’éta- 
bliffement  de  l’Inquifition  &  l’exécution  des  Edits  qu'il  avoit  faits  contre 
les  nouvelles  Religions.  La  confternation  fe  répandit  bien-tôt  dans  les  Pro¬ 
vinces  des  Pays-Bas:  on  forma  des  réfolutions  extrêmes,  &  les  Seigneurs  fe 
liguèrent  pour  abolir  l’Inquifition  comme  un  Tribunal  contraire  aux  loix  du 
pays.  Brederode,  qui  à  une  nailTance  diftinguée  joignoit  beaucoup  de  mérite, 
fe  rendit  à  Bruxelles  à  la  tête  de  deux  cents  Gentilshommes  ,  &  parla  avec 
une  généreufe  hardieffe  à  la  Gouvernante.  Il  lui  demanda  la  fupprefiion  de 
1  Inquifition  &  des  Edits  rigoureux  publiés  contr’eux.  La  Duchelfe  de  Parme 
ne  fe  trouvoit  pas  alors  en  état  d’employer  la  force,  &  malgré  les  confeils 
du  Duc  de  Barlemont,  elle  jugea  à  propos  de  prendre  les  voies  de  la  dou¬ 
ceur.  Elle  promit  d'écrire  à  la  Cour  d’Efpagne,  &  elle  le  fit  en  effet  ;  mais 
avant  que  la  réponfe  fut  arrivée  les  peuples  s'étoient  foulevés.  Ils  avoient 
dépouillé  les  Eglifes,  brifé  les  images,  &  enfin  établi  le  culte  de  la  nouvelle 
Religion.  Tous  ces  chofes  fe  pafferent  en  l’année  1 566.  qui  doit  être  regardée 
comme  l'époque  de  la  révolte  des  Pays-Bas.  Ce  fut  dans  ce  même  ^emps 
que  les  rebelles  prirent  le  nom  de  Gueux  (1),  fi  célébré  dans  l'hilloire. 


(1  )  Les  révoltés  adoptèrent  ce  nom,  parce 
qu’au  moment  que  la  Ducheïfe  de  Parme 
fembloit  ébranlée  par  les  difcours  de  Brede- 
f ode ,  le  Comte  de  Barlemont  qui  écoit  au¬ 


près  de  cette  Pline  elfe ,  lui  dit  :  Il  ne  faut  pas 
Je  mettre  enpeine  de  ces  gens-là ,  ce  ne  fl  au  une 
troupe  de  gueux.  Les  confédérés  cherchant  à 
donner  un  nom  à  leur  ligue ,  fe  fouvinrenc 
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Y' —  Cependant  la  Nobleffe  n’approuvoit  pas  la  conduite  violente  du  peuple 
~ES-  ^  retra^te  du  Prince  d’Orange  en  Elpagne.  La  mort  du  Seigneur  de  Bre- 
derode  &  le  bruit  qui  courut  que  Philippe  fe  préparait  à  marcher  vers  les 
Pays-Bas,  pacifièrent  les  troubles  pour  quelque  temps.  La  fituation  des 
affaires  changea  fubitement,  lorfqu’on  eut  appris  que  le  Roi  d’Efpagne  avoit 
réfolu  d’envoyer  le  Duc  d’Albe  à  la  tête  d’un  corps  de  troupes  de  dix  mille 
hommes.  La  Duchefle  de  Parme  8c  le  Duc  de  Feria  qui  connoiffoient  l’hu¬ 
meur  intraitable  de  ce  Duc,  firent  tous  leurs  efforts  pour  faire  changer  de 
deffein  à  Philippe  j  mais  il  ne  voulut  rien  écouter,  8c  le  Général  Efpagnol 
arriva  dans  les  Pays-Bas  avec  fes  troupes  au  commencement  de  l’année  1568. 
Un  grand  nombre  de  Commerçants  dans  la  crainte  des  troubles  qu’ils  pré- 
voyoient,  quittèrent  leurs  Provinces  8c  emportèrent  leurs  effets.  Leurs  pré¬ 
jugés  étoient  fondés;  car  le  Duc  d’Albe  fut  à  peine  entré  dans  les  Pays-Bas 
qu’il  fit  arrêter  les  Comtes  d’Egmont  8c  de  Horn ,  &  le  Marquis  de  Mon- 
tigni  fubit  le  même  fort  en  Elpagne.  La  Ducheffe  de  Parme ,  fans  l’avis  de 
laquelle  on  avoit  fait  ces  démarches,  demanda  la  permiflion  de  lé  retirer. 
Elle  l’obtint  fans  peine,  8c  le  gouvernement  des  Pays-Bas  fut  donné  au 
Duc  d’Albe  avec  des  pouvoirs  fort  étendus.  Ce  fut  alors  qu’il  établit  ce 
Confeil  qui  fut  nommé  le  Confeil  de  fang ,  pour  juger  contre  toutes  les  loix 
du  pays,  ceux  qui  refufoient  de  reconnoître  l’autorité  Royale.  En  confé- 
quence  un  grand  nombre  de  perfonnes  accufées  d’avoir  eu  part  aux  troubles 
furent  condamnées  8c  exécutées.  Les  Comtes  d’Egmont  8c  de  Horn  furent 
compris  dans  la  condamnation  8c  eurent  la  tête  tranchée.  On  fit  enfuite 
ajourner  le  Prince  d’Orange,  qui  pendant  ce  temps-là  s’étoit  occupé  en  Al¬ 
lemagne  à  lever  des  troupes.  Il  les  partagea  en  deux  corps  ,  donna  le  com¬ 
mandement  de  l’un  à  Louis  fon  frere  qui  entra  dans  la  Frife  ,  8c  défit  le 
Comte  d’Aremberg,  Gouverneur  de  cette  Province,  8c  fe  mit  à  la  tête  de 
l’autre  pour  faire  une  irruption  dans  le  Brabant.  Le  Duc  d’Albe  marcha  en 
perfonne  à  fa  rencontre,  8c  ayant  diffipé  la  meilleure  partie  de  Ion  armée, 
il  le  contraignit  à  fe  retirer  promptement. 

Un  pareil  fuccès  flatta  le  Duc  d’Albe,  8c  lui  fît  concevoir  de  grandes  e£ 
pérances.  Il  voulut  profiter  de  l’abbattement  des  peuples  pour  en  tirer  des 
contributions  extraordinaires  ;  mais  il  ne  trouva  pas  autant  de  facilité  qu’il 
fe  Tétoit  figuré.  On  le  révolta  de  tous  côtés,  8c  les  rebelles  fous  la  conduite 
- -  du  Comte  de  la  Marck  s’emparèrent  de  la  Brille,  qui,  fîtuée  à  l’embou- 

1571.  chure  de  ta  Meufe,  leur  devenoit  fort  utile  pour  recevoir  des  fecours  étran¬ 
gers.  Cependant  le  Prince  d’Orange  avoit  levé  de  nouvelles  troupes  en  Al¬ 
lemagne,  8c  étoit  entré  une  fécondé  fois  dans  les  Pays-Bas  :  les  Villes  rebelles 
le  prirent  pour  leur  Gouverneur,  8c  lui  prêtèrent  ferment  en  conféquence. 

- - - -  Le  Duc  d’Albe  connut  alors  qu’on  ne  pourroit  réduire  les  Villes  foulevées 

15 72.  que  par  la  force  des  armes.  Il  en  aflïégea  plufieurs  qui  firent  une  vigoureufe 


des  paroles  offênfantes  de  Barlemont,  & 
Brederode  ayant  mis  une  beface  fur  fes  épau¬ 
les  ,  prit  une  ccuelle  de  bois,  dans  laquelle 
il  but  en  proteflanr,  qu’il  étoit  prêt  à  donner 
fa  vie  pour  fa  patrie.  Chacun  alors  lui  ré¬ 
pondit  avec  une  acclamation  générale;  Vi¬ 


vent  les  gueux ,  &  but  à  fon  tour  dans  I’é- 
cuelle  après  les  mêmes  proteftarions  que 
Brederode.  Ceft  -  la  l'origine  du  nom  de 
gueux ,  qu’on  voit  fur  les  premières  médail¬ 
les  frappées  dans  les  troubles  des  Pays-Bas. 
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réfiflance,  &  la  cruauté  qu’il  exerça  contre  les  habitants  de  Naerden  &  de 
Harlem  qui  s’étoient  défendus  avec  un  grand  courage,  acheva  d’aliéner  les 
efprits  &  de  donner  de  l’horreur  pour  les  Efpagnols.  Le  Prince  d’Orange 
les  battit  en  diverfes  occalîons,  &  le  fiége  d’Alcmar  qu’ils  furent  obligés 
de  lever,  leur  coûta  beaucoup  de  monde.  Cet  échec  changea  la  face  des 
affaires.  Philippe  fentit  que  le  Duc  d’Albe  avoit  agi  avec  trop  de  rigueur, 
&  pour  chercher  à  remédier  au  mal  qu’il  avoit  fait,  il  le  rappella  &  envoya 
le  Commandeur  de  Requefens  en  fa  place  jufqu’à  l’arrivée  de  Dom  Juan 
d  Autriche.  Requefens  étoit  d’un  naturel  plus  doux  &  plus  modéré  que  le 
Duc  d’Albe  j  mais  il  n’avoit  pas  la  vigueur  &  l’a&ivité  néceflaires  dans  les 
circonftances  où  il  fe  trouvoit.  La  flotte  qu’il  envoya  pour  fecourir  Middel- 
bourg  fut  entièrement  ruinée  à  fa  vue ,  &  il  perdit  cette  Place  qui  fe  rendit 
aufii-tôt  au  Prince  d’Orange.  Ce  Prince  de  Ion  côté  efliiya  aulîi  quelques 
défavantages  ;  car  le  Comte  Louis  fon  frere  qui  lui  amenoit  une  armée 
d’Angleterre,  fut  battu  &  tué  avec  le  Comte  Henri  fon  autre  frere.  Après 
cette  victoire  les  foldats  Efpagnols  fe  mutinèrent  faute  de  paye,  &  entre¬ 
prirent  en  murmurant  le  fiége  de  Leyden.  Requefens  n’eut  pas  allez  de 
fermeté  &  laifla  traîner  les  affaires  en  longueur,  de  forte  que  les  aflîégés 
trouvèrent  moyen  de  percer  la  digue  de  la  Meufe  &  d’inonder  le  pays  $  ce 
qui  contraignit  les  Efpagnols  à  fe  retirer  avec  perte. 

Les  Etats  à  la  mort  de  Requefens  prirent  le  gouvernement,  &  après  di¬ 
verfes  conteflations ,  &  par  l’entreprife  de  l’Empereur  on  fit  la  pacification 
de  Gand,qui  fut  ratifiée  par  Philippe  II,  Dom  Juan  arriva  alors  dans  les 
Pays-Bas,  où  il  fut  reconnu  à  condition  qu’il  accepteroit  la  pacification  de 
Gand,  &  qu’il  renverroit  les  troupes  étrangères.  Il  feignit  de  confentir  à 
tout  ;  mais  il  trouva  moyen  de  fe  faifir  de  Namur  fous  prétexte  de  fe 
mettre  en  fureté  contre  les  embûches  fecrettes  de  fes  ennemis.  Les  habi¬ 
tants  des  Pays-Bas  irrités  de  cette  démarche  prirent  les  armes  pour  chaffer 
Dom  Juan  de  cette  Place,  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  plupart  des  forte- 
refles  où  il  y  avoit  encore  garnifon  Allemande.  Ils  engagèrent  enluite  le 
Prince  d’Orange  à  fe  rendre  à  Bruxelles,  &  les  Etats  de  Brabant  le  décla¬ 
rèrent  Protecteur  de  leur  Province.  Cet  aggrandiflement  du  Prince  Guil¬ 
laume  lui  attira  l’envie  des  autres  Seigneurs  qui  formèrent  un  parti  contre 
lui,  appellerent  Mathias,  Archiduc  d’Autriche,  &  lui  déférèrent  le  gouver¬ 
nement.  Il  fut  auflî  reconnu  par  ceux  du  parti  de  Guillaume,  à  condition 
que  ce  Ptince  feroit  fon  Lieutenant,  &  qu’ils  ne  feroient  rien  l’un  &  l’autre 
que  du  confentement  des  Etats. 

Dom  Juan  d’Autriche  reçut  alors  un  fecours  de  troupes  Efpagnoles'com- 
mandées  par  Alexandre  ,  Duc  de  Parme.  L’armée  des  Etats  fut  battue  près 
de  Gemblours,  &  plufieurs  Places  tombèrent  au  pouvoir  des  Efpagnols.  La 
mort  de  Dom  Juan  qui  furvint  quelque  temps  après  l’arrivée  du  Duc  de 
Parme,  laifla  ce  dernier  maître  du  gouvernement,  dont  le  Roi  d’Efpagne 
lui  confirma  la  pofledion.  Alexandre  remporta  quelques  avantages  en  diffe¬ 
rentes  rencontres ,  conquit  même  des  Provinces  &  des  Villes  ;  mais  il  ne 
put.  empêcher  ['Union  d’Utrecht  formée  par  les  intrigues,  l’aélivité  &  la 
politique  du  Prince  d’Orange.  Cette  union  dans  laquelle  entrèrent  les  Pro¬ 
vinces  de  Gueldre,  de  Zutphen,  de  Hgllande,  de  Zelande,  d'Utrecht, 
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de  Frife,  d’Overiffel  &  de  Groningue  fut  lignée  le  23  Janvier  IÇ79  & 
peut  être  regardée  comme  la  bafe  fondamentale  de  la  République  des  Pro- 
vinces-Unies.  Cependant  les  affaires  étoient  dans  un  état  fi  fâcheux,  que 
les  Provinces  firent  repréfenter  dans  leur  première  médaille  un  vaifTeau  fans 
voile  &  fans  gouvernail,  agité  par  les  flots  de  la  mer  avec  cette  infcription: 
Incertum  qu'o  faca  ferant. 

Guillaume  qui  étoit,  pour  ainfi  dire,  Famé  de  ce  corps  fut  profcrit  en 
Efpagne,  &  ce  Prince  fçut  perfuader  aux  Etats  qu'ils  dévoient  déclarer  Phi¬ 
lippe  déchu  de  la  fouveraineté  de  leurs  Provinces  ,  parce  qu’il  avoit  violé  leurs 
privilèges,  après  avoir  juré  de  les  maintenir.  Il  leur  confeilla  enfuite  d'offrir 
cette  même  fouveraineté  au  Duc  d’Alençon,  qui  l'accepta,  garantit  Cambrai 
du  fiége  des  Efpagnols,  &  fut  proclamé  l'année  fuivante  Duc  de  Brabant 
à  Anvers,  &  Comte  de  Flandre  à  Gand.  Néanmoins  les  Etats  limitèrent 
fon  autorité  par  de  nouvelles  claufès  qui  le  mortifièrent,  &  qui  lui  infpire- 
rent  le  deflein  de  fe  rendre  abfolu  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Pour  cet  effet , 
il  réfolut  de  furprendre  Anvers  &  plufieurs  autres  Villes  par  le  moyen  des 
troupes  Françoifes  qu’il  avoit  amenées;  mais  il  échoua  dans  fon  entreprife, 
&  fut  obligé  de  s’en  retourner  en  France,  où  il  mourut  peu  de  temps  après. 
Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Parme  s'empara  de  plufieurs  Villes,  &  Guil¬ 
laume  qui  s'étoit  foutenu  malgré  ce  que  Philippe  &  ceux  qui  étoient  jaloux 
de  fa  grandeur  avoient  fait  contre  lui  ,  fut  affailiné  dans  la  Ville  de  Delft. 

Les  Etats-Généraux,  c’eft  ainfi  qu’on  appellera  dorénavant  la  République, 
fe  trouvèrent  fort  embarraffés  à  la  mort  de  Guillaume.  Ils  donnèrent  le  gou¬ 
vernement  de  Hollande,  de  Zelande  &  d'Utrecht  au  Comte  Maurice  fon 
fils,  âgé  alors  de  dix-huit  ans,  &  établitent  pour  fon  Lieutenant  le  Comte 
de  Hohenlohe.  Ils  offrirent  enfuite  la  fouveraineté  au  Roi  de  France ,  qui 
ne  put  l’accepter  à  caufe  des  troubles  de  fon  Royaume.  Cependant  le  Duc 
de  Parme  profitoit  de  ces  conjonctures  &  faifoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
conquêtes.  Auffi-tôt  qu’il  fe  fut  emparé  d’Anvers,  les  Etats  qui  craignoient 
de  retomber  fous  la  puiffance  du  Roi  d’Efpagne,  voulurent  reconnoître  Eli- 
fabeth.  Reine  d’Angleterre,  pour  leur  Souveraine.  Cette  PrincefTe  refufa 
leurs  offres;  mais  elle  confentit  à  leur  fournir  des  troupes,  à  condition  qu’un 
Anglois  les  commanderoit,  ainfi  que  toutes  les  autres  milices.  Les  Etats  fe 
fournirent  à  tout  ce  que  la  R.eine  exigeoit,  &  elle  envoya  dans  leur  pays 
Robert  Dudley,  Comte  de  Leicefler.  Auffi-tôt  qu’il  fut  arrivé,  on  lui  déféra  le 
gouvernement  général  avec  un  pouvoir  très-étendu.  La  trahifon  de  Guillaume 
Stanley,  à  qui  le  Comte  de  Leicefler  avoit  confié  le  gouvernement  de  De- 
venter  qu’il  livra  lâchement  aux  Efpagnols,  &  la  conduite  de  tous  les  An¬ 
glois  devinrent  fufpeéles  aux  Etats-Généraux.  Ils  en  marquèrent  leur  mécon¬ 
tentement;  de  forte  qu’Elifabeth  commanda  à  Leicefler  de  fe  démettre  du 
gOLivernerfient  &  de  s’en  retourner  en  Angleterre.  Philippe  pour  fe  venger 
des  fecours  qu’Elifabeth  avoit  fournis  aux  Etats-Généraux,  arma  contre  elle 
cette  Hotte  célébré  qui  fut  diffipée  par  les  vents  &  la  tempête. 

Jufques  à  cet  événement  les  affaires  des  Provinces-Unies  avoient  été  en 
fort  mauvais  état;  mais  depuis  ce  temps-là  elles  prirent  une  face  nouvelle, 
&  parvinrent  au  point  où  elles  font  aujourd’hui.  Le  Comte  Maurice  devenj 
Capitaine  général  après  le  départ  de  Leicefler  a  rendit  formidables  les  armes 
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des  Etats-Généraux.  Il  reprit  un  grand  nombre  de  Places  fur  les  Efpagnols 
qm  furent  bien-tot  chattes  des  Pays-Bas,  lorfque  la  mort  du  Duc  de  Parme  ProvincES' 
leur  eut  enlevé  un  Chef  capable  de  les  conduire  &  de  réprimer  leurs  mu¬ 
tineries.  L’Archiduc  Alhcrr  fur  orxxmxrÂ  J-  Z"* _  « 


Unies. 


c  .  r  -  .  'z-- - - i  argent  nécefl'aire  pour  profiter  ae 

les  premiers  fucces,  &  il  fut  mis  en  déroute  près  de  Turnhout.  Ce  fut  dans 
ce  meme  temps  que  les  Provinces-Unies  qui  ne  pouvoient  négocier  en  Ef» 
pagne  &  en  Portugal,  entreprirent  la  navigation  des  Indes  Orientales.  Quel¬ 
ques  particuliers  après  plufieurs  tentatives  inutiles  fur  la  route  qu'ils  dévoient 
tenir,  cottoyerent  les  côtes  d  Afrique,  &  parvinrent  à  établir  un  commerce 
ont  ils  tirèrent  de  1  avantage.  Ces  différentes  Sociétés  qui  s’étoient  formées 
dans  le  deffein  de  négocier  furent  raffemblées  en  un  feul  corps  autorifé  par 
les  Etats-Généraux ,  &  c’eft  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales.  r  b 

,  L^rcldduc  Albert  d’Autriche  &  l’Infante  Ifabelle- Claire -Eugenîe  fon 
epoule,  Pnncette  d  un  mérite  diftingué,  firent  quelques  tentatives  pour  ob¬ 
tenir  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  du  confentement  des  Etats-Généraux. 

irl  qui  n%D°roien.£  que  le  Roi  d’Efpagne  en  mariant 

iiabelle  a  1  Archiduc  Albert,  lui  avoit  donne  pour  dot  la  Bourgogne  &  les 

Pays-Bas,  à  condition  que  ces  Provinces  retourneroient  à  l’Efpagne  s’il  ne 
venoit  point  d  enfant  de  fon  mariage  ,  rejetterent  toutes  les  propofitions 
de  paix  &  d  accommodement  que  l’Empereur  &  l’Archiduc  leur  faifoien* 
On  fongea  alors  de  part  &  d  autre  à  appuyer  fes  prétentions  par  les  armes, 
&  le  Comte  Maurice  entra  en  Flandres  à  deffein  d’alfiéger  Nieuport.  L’Ar- 
dnduc  marcha  en  diligence  à  fa  rencontre ,  livra  le  combat  &  fut  obligé  de 
fe  retirer  avec  perte.  L’année  fuivante  Albert  entreprit  le  fiége  d’OAende 
qui  dura  trois  ans,  au  bout  defquels  Spinola  emporta  cette  Place,  malgré 
la  refiflance  opiniâtre  des  affrétés.  Cet  avantage  coûta  encore  plus  de  monde 
aux  Efpagnols  qu’aux  Etats- Généraux,  qui  perdirent  de  braves  foldats.  Ce¬ 
pendant  la  flotte  des  Efpagnols  commandée  par  Frideric  Spinola  fut  entiè¬ 
rement  défaite ,  &  le  Comte  Maurice  reprit  Grave  &  l’Eclufe  en  Flandres. 
Spinola  réfolu  de  venger  l’affront  qu’il  avoit  reçu ,  fe  jetta  fur  les  Villes  de 
Lingen,  de  Grol  &  de  Rhinberg  qu’il  enleva,  &  le  Comte  Maurice  reçut 
quelque  échec  devant  Anvers.  Le  dernier  exploit  remarquable  de  cette  guerre 
fut  celui  de  Jacob  Heemskerk  qui  brûla  la  flotte  d’Efpagne  dans  le  port  de 
Gibraltar  ;  mais  il  périt  dans  cette  occafion.  r 

Les  Efpagnols  s’appercevant  qu’ils  faifoient  des  efforts  inutiles,  recherchè¬ 
rent  la  paix  avec  empreffement.  On  choifit  la  Haye  pour  le  lieu  de  la  né¬ 
gociation  &  l’Archiduc  Albert  y  envoya  Spinola  en  qualité  d’Ambaffadeur. 
Les  Etats-Généraux  ne  vouloient  rien  céder,  &  prétendoient  que  l’Efpagne 
les  déclarât  une  Nation  libre.  Les  Efpagnols  de  leur  côté  refufoient  de  leur 
accorder  ce  titre.  On  difputa  long-temps  de  part  &  d’autre,  &  on  convint 
d  une  treve  de  douze  ans.  Chacun  garda  ce  qu’il  poffedoit  alors ,  &  les  Pro¬ 
vinces-Unies  conferverent  le  commerce  des  Indes  Orientales  Un  des  motifs 
qui  portèrent,  à  ce  qu’on  prétend,  les  Etats-Généraux  à  accepter  la  treve 
fut  la  ctainte  des  François  &  latîeiüte  que  l'autorité  du  Comte  Maurice,  en 
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temps  de  guerre,  donnoit  à  la  liberté.  Peu  de  temps  après,  il  y  eut  quel¬ 
ques  démêlés  au  fujet  du  Duché  de  Juliers  que  l’Empereur  vouloit  an¬ 
nexer  à  fes  Etats,  &c  dans  lequel  il  envoya  1  Archiduc  Léopold  à  deffein  de 
le  féqueftrer.  Cet  Archiduc  fe  rendit  bien-tôt  maître  de  ce  pays  ,  d’où  les 
Etats-Généraux,  avec  le  fecours  des  François,  le  contraignirent  à  fortir. 

Les  divifions  qui  furvinrent  dans  l’intérieur  de  1  Etat  à  1  occalïon  des 
Arminiens  ou  Remontrants  furent  beaucoup  plus  dangereufes  pour  la  Répu¬ 
blique.  Une  jaloulîe  politique  &  foupçonneufe  n’y  eut  pas  moins  de  part 
que  les  difputes  de  Théologie.  Le  Comte  Maurice  en  fuccédant  à  fon  pere 
avoit  formé  les  mêmes  defirs  que  lui  de  parvenir  à  la  fouverainete.  Il  fit 
quelques  démarches  qu’il  croyoit  devoir  le  conduire  à  fon  but}  mais  il  trouva 
de  grandes  oppolitions  auxquelles  il  ne  s  attendoit  pas.  Entre  ceux  qui  s  at¬ 
tachèrent  le  plus  particulièrement  à  maintenir  la  liberté ,  fe  trouvoit  Jean 
Barneveld,  Confeiller  Penfîonnaire.  Le  Comte  Maurice  lui  devoit  la  place 
éminente  qu’il  occupoit.  Barneveld  avoit  empeché  les  Provinces-Unies  de 
recourir  à  la  clémence  du  Roi  d’Efpagne,  lorlqu  à  la  première  nouvelle  de 
la  mort  du  Prince  d’Orange  le  défefpoir  s’étoit  emparé  des  efprits.  Il  avoir 
alors  relevé  le  mérite  du  Comte  Maurice,  &  s  étoit  fervi  de  fon  crédit  pour 
le  faire  revêtir  des  charges  que  fon  pere  avoit  exercées.  Maurice  oublia  les 
obligations  qu’il  avoit  au  Penfîonnaire,  &  ne  longea  plus  qu’à  fatislaire  la 
haine  &  le  refïentiment  qu’il  conçut  contre  lui,  parce  qu’il  avoit  traverfé 
fes  defleins  ambitieux.  Les  troubles  arrivés  à  Alcrnar,  à  Leyden  &  à  Utrecht 
au  fujet  des  differentes  prédications  des  Arminiens  &  des  Gomarijies  four¬ 
nirent  un  prétexte  dont  le  Comte  Maurice  profita  pour  faire  dépofer  les 
Magiftrats  qui  étoient  dans  les  fentiments  d’Ar  minius.  Il  fit  arrêter  Barne¬ 
veld,  Grotius  &  plufieurs  autres,  defquels  on  pourfuivit  le  procès  avec  vi¬ 
gueur  &  contre  toutes  les  loix  du  pays.  Nonobftant  fes  anciens  fervices  & 
le  zélé  que  Barneveld  faifoit  toujours  éclater  pour  le  bien  de  fa  patrie,  il 
eut  la  tete  tranchée  par  les  ordres  des  Etats-Genéraux ,  dans  un  âge  fort 
avancé.  Grotius  fut  condamné  à  une  prifon  perpétuelle,  d’où  fa  femme  le 
fit  fàuver  au  moyen  d’une  caille  dans  laquelle  elle  le  renferma. 

On  aflembla  enfuite  un  Synode  à  Dordrecht,  &  on  y  condamna  la  doc¬ 
trine  d’Arminius.  Un  grand  nombre  de  perfonnes  défapprouverent  le  procédé 
du  Prince  d’Orange  à  l’égard  de  Barneveld,  &  les  divifions  inteilines  con¬ 
tinuèrent  encore  quelque  temps.  La  treve  qui  expira  entre  l’Efpagne  &  les 
Provinces  Unies ,  fit  enfin  cefler  toutes  ces  difputes  &  on  recommença  la 
guerre.  Spinola  prit  la  Ville  de  Juliers  &  alla  camper  devant  Berg-op-zoom  ; 
mais  Chriflian,  Duc  de  Brunfwick  &  Mansfeldt,  ayant  amené  du  fecours 
aux  Etats-Généraux ,  Spinola  fut  contraint  de  fe  retirer  Pour  venger  cet 
affront  le  Général  Elpagnol  mit  le  fiége  devant  Breda.  Le  Prince  Maurice 
ne  put  fecourir  cette  Place,  &  chagrin  d’avoir  manqué  fon  entreprile  fur  la 
Ville  d’Anvers,  il  tomba  dans  une  mélancolie  qui  le  conduifit  au  tombeau 
l’an  1626.  quelque  temps  avant  la  prife  de  Breda. 

Frideric  Henri  qui  avoit  fuccédé  à  fç>n  frere  dans  fa  charge  de  Gouverneur 
&dans  fes  autres  emplois,  prit  la  Ville  de  Grol  en  1627.  &  fe  rendit  maître 
l’année  fuivante  de  Bois-le-Duc.  Pendant  ces  deux  expéditions  Pierre  Hein 
enleva  la  flotte  des  Efpagnols  qui  étoit  chargée  d’argent,  Les  Efpagnols  de 
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leur  cote  firent  une  irruption  dans  le  Weluwe,  &  jetterent  répouvante  par 
toutes  les  Provinces.  Cependant  la  promptitude  avec  laquelle  les  Etats- Ge¬ 
neraux  furprirent  la  Ville  de  Wefel,  jetta  l’allarme  parmi  les  troupes  Elpa- 
gnoles  ,  les  contraignit  de  repafier  1  IfTel  en  délordre,  &  depuis  ce  moment 
elles  défefpererent  de  pouvoir  réduire  par  les  armes  les  Provinces-Unies.  Les 
Espagnols  neanmoins  s’emparèrent  encore  de  quelques  Places,  &  il  fe  fit 
e  part  &  d  autre  plufîeurs  exploits  qui  ne  décidèrent  rien ,  &  les  chofes 
renerent  en  cet  état  jufqu’en  1648.  que  chacun  chercha  à  faire  la  paix.  Le 
raite  le  fit  a  Munfter,  &  les  Provinces-Unies  furent  reconnues  pour  une 
ation  entièrement  libre,  lur  laquelle  1  Efpagne  n’avoit  rien  à  prétendre. 
La  France  qui  avoit  fait  une  ligue  offenfîve  en  1635.  avec  les  Etats-Gé¬ 
néraux  s  oppofa  d  abord  fortement  aux  négociations  j  mais  les  dettes  qu’ils 
avoient  contractées  pendant  la  guerre ,  les  mettoit  dans  la  néceifité  d’ac¬ 
cepter  la  paix ,  &  ils  la  firent  d  autant  plus  volontiers  qu’on  leur  accordoit 
tout  ce  qu’ils  pouvoient  fouhaiter. 

Les  Provinces-Unies  ne  jouirent  pas  long -temps  du  repos  que  la  paix 
qu  elles  avoient  conclue  leur  avoit  procuré.  Le  Brefil,  où  elles  s’étoient  éta- 
b  les  en  1630,  fe  révolta  &  retourna  fous  la  domination  des  Portugais. 
Cette  perte  occafionna^  entre  le  Portugal  &  les  Etats-Généraux  une  guerre 
qui  dura  jufqua  1  annee  1661,  8c  pendant  laquelle  les  derniers  conquirent 
one  grande  partie  des  Places  que  les  Portugais  polTedoient  dans  les  Indes. 
Cependant  les  divifions  recommencèrent  dans  la  République.  Quelques-uns 
des  Etats,  particulièrement  ceux  de  la  Province  de  Hollande,  demandèrent 
qu  on  licenciât  une  partie  des  troupes  dont  1  entretien  coùtoit  beaucoup  k 
la  Republique.  Le  Prince  d  Orange  s  y  oppola  fous  prétexe  qu’il  feroit  dan¬ 
gereux  de  le  défaire  des  troupes  pendant  que  la  France  &  i’Efpagne  étoient 
en  guerre.  Après  de  grandes  contefiations  des  deux  côtés,  la  plupart  des 
Seigneurs  du  Confeil  des  Etats-Généraux,  qui  étoient  partifans  du  Prince 
refolurent  qu  il  iroit  en  perfonne  dans  les  Villes,  8c  qu  il  chercheroit  ù 
faire  goûter  fesraifbns  aux  Magifirats.  Ceux  de  quelques  Villes,  &  entr  autres 
d’Amfterdam  ,  ayant  appris^ cette  réfolution ,  firent  prier  le  Prince  de  ne  point 
venir  chez  eux ,  parce  qu  ils  craignoient  que  leur  Gouvernement  ne  fût 
changé ,  &  qu’on^ne  préjudiciât  à  leur  liberté  &  à  leurs  privilèges.  Le  Prince 
d  Orange  irrite  d  une  refiflance  qui  lembloit  porter  atteinte  à  l’autorité  de  la 
charge ,  en  voulut  tirer  fatisfadion.  Il  fit  faifir  &  emprifonner  au  château 
de  Louveftein  fix  des  Membres  du  Confeil  des  Etats  de  Hollande,  foup- 
çonnés  de  lui  etre  les  plus  oppoles.  Il  aflembla  enfuite  lecrettement  quelques 
troupes  qu  il  fit  marcher  du  cote  d  Amfterdatn  a  delfein  de  s’alïurer  de  cette 
Place.  Cette  entreprile  fut  decouverte  par  le  Courier  de  Hambourg  qui  ren¬ 
contra  plulîeurs  Régiments  que  l’obfcurité  de  la  nuit  avoit  fait  éloigner  du 
corps  de  1  armée.  Ce  Courier  retourna  précipitamment  à  Amfterdam  porter 
la  nouvelle  de  ce  qu’il  avoit  vu  ,  &  on  prit  des  mefures  fi  julles,  que  lorlque 
le  Prince  parut,  on  ouvrit  les  éclufes  &  on  inonda  tout  le  pays  d’alentour. 
Henri  voyant  qu’il  n’étoit  pas  poifible  d’ufer  de  violence,  confentit  à  mi 
accommodement,  par  lequel  les  habitants  d’Amfierdam  s’engagèrent  à  dépofer 
ie  Bourguemeftre  Bicker  j  &  le  Prince  s’obligea  à  relâcher  les  prifonniers  de 
Louveftein,  à  condition  qu  ils  feraient  démis  de  leurs  charges.  Cette  affaire 
Tome  V.  Partie  II.  *  T  t 
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auroit  pu  avoir  de  mauvaises  fuites  fi  le  Prince  ne  fut  mort  fur  ces  entre-* 
faites.  Sept  jours  après  la  Princeffe  fon  époule  accoucha  de  Guillaume  III. 

Les  Provinces-Unies  qui  fe  voyoient  alors  fans  Gouverneur  tinrent  une 
affemblée  célébré,  où  les  Etats  firent  une  nouvelle  union.  Quelque  temps 
après  ils  eurent  une  fâcheufe  guerre  avec  le  Parlement  d’Angleterre,  qui 
avoir  d’abord  recherché  leur  amitié.  En  conféquence  Doreflaar  fut  nommé 
Ambaffadeur  &  envoyé  en  cette  qualité  à  la  Haye  ;  mais  il  y  fut  affaifiné 
par  des  hommes  mafqués  avant  que  d’avoir  eu  fon  audience  publique.  Le 
Parlement  d’Angleterre,  auquel  les  Etats-Généraux  ne  fient  aucune  fatis- 
faéïion  à  ce  fujet,  en  conçut  un  vif  reffentiment  qu’il  rélolut  de  faire  éclater 
Iorfqu’il  auroit  dompté  les  EcofTois.  Néanmoins  on  envoya  de  nouveaux  Am- 
baffadeurs  à  la  Haye;  on  éluda  fous  divers  prétextes  les  négociations  qu’ils 
entamèrent  à  differentes  fois ,  ôc  ils  furent  meme  inlultés  par  la  populace  j 
de  forte  qu’ils  s’en  retournèrent  fort  mécontents  en  Angleterre.  Aufîi-tôt  le 
Parlement  fit  publier  des  repréfailles  contre  les  Provinces-Unies,  &  défen¬ 
dit  en  même  temps  l’entrée  des  marchandifes  étrangères  en  Angleterre , 
à  moins  qu’elles  ne  fuffent  chargées  par  des  navires  Anglois.  On  donna 
aufli  la  liberté  aux  Câpres  de  faire  des  courles  ,  &  ils  prirent  beaucoup  de 
vaiffeaux  appartenants  aux  Provinces-Unies. 

Les  Etats-Généraux  qui  n’étoient  pas  encore  entr’eux  dans  une  parfaite 
union  fe  repentirent  de  leurs  procédés  ,  &  réfolurent  de  chercher  les  moyens 
de  faire  un  accommodement.  Ils  envoyèrent  des  AmbafTadeurs  en  Angle¬ 
terre,  &  dans  la  crainte  qu’ils  ne  pufient  terminer  ces  différends  comme  ils 
le  défiroient ,  ils  mirent  en  mer  une  flotte  commandée  par  l’Amiral  Tromp, 
pour  défendre  leurs  vaiffeaux  marchands.  Tromp  s’étant  rencontré  avec  l’A¬ 
miral  Black  &  ayant  refufé  d’amener  le  pavillon  devant  lui,  il  fe  donna 
entr’eux  un  combat  très-opiniâtre,  où  la  perte  fut  à  peu  près  égale  de  part 
&  d’autre.  Les  Provinces-Unies  voulurent  inutilement  faire  paffer  cette  af¬ 
faire  pour  un  effet  du  hafard,  on  refufa  de  les  écouter,  &  elles  furent  obli¬ 
gées  de  fe  préparer  férieufement  à  la  guerre.  Dans  deux  batailles  confécu- 
tives  l’avantage  demeura  du  côté  des  Anglois  ,  qui  furent  battus  enfuite  de¬ 
vant  Livourne.  La  perte  de  l’Amiral  Tromp  &  de  vingt-lept  vaiffeaux  de  guerre 
contraignit  les  Etats-Généraux  à  rechercher  la  paix,  qui  fut  très-glorieufe 
■  pour  Cromwel ,  &  par  laquelle  les  Etats  s’obligèrent  à  exclure  de  leur  Gou¬ 
vernement  tous  ceux  qui  appartenoient  à  la  Maifon  d’Orange. 

L’année  fuivante  les  Etats-Généraux  jaloux  des  progrès  des  Suédois  en 
Pologne,  réfolurent  de  les  empêcher  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Pruffe. 
Dans  cette  vue  ils  engagèrent  le  Roi  de  DaDnemarck  à  rompre  avec  la 
Suede ,  &  comme  ce  Prince  fut  aflîégé  jufques  dans  fa  Ville  Capitale  de 
Coppenhague,  les  Provinces-Unies  envoyèrent  au  fecours  de  cette  Place, 
une  flotte  qui  fit  lever  le  fiége ,  malgré  la  perte  qu’elle  fit  de  deux 
de  lès  Amiraux.  Quoique  les  Etats-Généraux  continuaffent  de  fournir  des 
-  troupes  aux  Danois  jufqu’à  la  paix  conclue  devant  Coppenhague  ,  le  Roi  de 
Dannemarck  fe  plaignit  qu’il  n’avoit  pas  été  afliflé  avec  affez  de  vigueur 
pour  prendre  vengeance  de  la  Suede.  Ses  plaintes  avoient  en  apparence 
quelque  fondement  ;  mais  il  étoit  de  l’intérêt  des  Provinces-Unies  que  1® 
Dannemarck  ne  devînt  pas  trop  puiffant* 
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Après  avoir  joui  de  la  paix  jufqu’en  i66ç.  les  Etats-Généraux  furent  obligés 
de  recommencer  la  guerre  avec  l’Angleterre  qui  troubioit  leur  commerce 
qu’elle  croyoit  lui  être  préjudiciable.  Les  avantages  furent  pendant  quelque 
temps  à  peu  près  égaux  de  part  &  d’autre,  &  l’Angleterre  qui  vouloit  épar¬ 
gner  les  frais  d’une  flotte  &  interrompre  feulement  le  commerce  des  Pro- 
vinces-Unies,  établit  des  armateurs  à  qui,  elle  permit  de  faire  des  courlès. 
Les  Etats-Généraux  en  furent  inftruits,  &c  envoyèrent  plufleurs  vaiffeaux  qui 
entrèrent  dans  la  Tamife,  firent  une  defcente  à  Chatam  &  ruinèrent  plu- 
fieurs  navires  dans  le  Havre  meme.  Cette  aétion  hardie  obligea  l’Angleterre 
à  faire  la  paix,  qui  fut  conclue  à  Breda  par  la  médiation  de  la  Suede.  Les 
Provinces-Unies  réparèrent  dans  cette  guerre  leur  gloire  &  leur  réputation 
qui  avoient  été  un  peu  abbattues  du  temps  de  Cromwel,  &  firent  paroître 
alors  qu’elles  ne  le  cédoient  plus  fur  mer  aux  Anglois. 

La  République  fut  quelques  années  après  attaquée  tout  à  la  fois  par  la 
France  &  par  l’Angleterre.  Les  François  s’emparèrent  en  fort  peu  de  temps 
des  Provinces  de  Gueldre,  d’Overiffel  &  d’Utrecht.  Ils  comptoient  fe  rendre 
maîtres  d’Amflerdam  ;  mais  ils  donnèrent  aux  Etats-Généraux  le  temps  de 
revenir  de  leur  première  épouvante ,  &  le  mauvais  fuccès  de  l'Evêque  de 
Munfter  au  liège  de  Groningue  leur  releva  le  courage.  L’armée  Françdfe 
s’empara  l’année  fuivante  de  Maeftricht,  &  l’armée  des  Provinces-Unies  fe 
diftingua  dans  quatre  combats  differents  fur  mer,  où  les  troupes  firent  pa¬ 
roître  une  conduire  &  une  valeur  extraordinaires.  Le  Parlement  d’Angleterre 
conçut  alors  de  la  jaloulie  des  progrès  de  la  France  &  pat  la  médiation  de 
FEfpagne,  il  fit  une  paix  féparée  avec  les  Etats-Généraux.  Enfuite  l  Empe¬ 
reur  &  le  Roi  d’Efpagne  fe  déclarèrent  ouvertement  pour  les  Provinces- 
Unies,  &  obligèrent  les  François  à  retirer  leurs  garnifons  des  Places  con¬ 
quîtes.  Les  Villes  de  Naerden  &  de  Grave  furent  reprifes  par  la  force  des 
armes  ;  de  forte  que  les  Etats-Généraux  recouvrèrent  alors  toutes  les  Places 
qu’ils  avoient  perdues,  à  la  réferve  de  Maeftricht.  La  Ville  de  Rhinberg 
demeura  à  l’Eleèteur  de  Cologne  k  qui  elle  appartenoit  de  droit ,  &  les  Villes 
du  pays  de  Cleves  retournèrent  fous  la  domination  de  l’Eleéfeur  de  Bran¬ 
debourg. 

Cette  guerre  fournit  au  Prince  d’Orange  les  moyens  de  rentrer  dans  les 
charges  que  fes  ancêtres  avoient  pofledées,  &  il  obtint  des  conditions  encore 
plus  avantageufes  qu’aucuns  d’eux.  Le  peuple  étoit  affeéhonné  à  fa  Maifon  , 
&  l’épouvante  que  les  progrès  de  la  France  avoit  répandue  dans  toutes  les 
Villes,  fit  foupçonner  de  trahifon  quelques  Membres  de  la  Régence.  Cette 
opinion  excita  de  grands  tumultes,  qui  ne  furent  appaifés  que  par  la  pré- 
fence  du  Prince  d’ôrange.  Il  dépota  plufieurs  Magiftrats  &  en  établit  d’au¬ 
tres  ,  de  l’attachement  defquels  il  étoit  aifuré.  Ce  fut  pendant  ces  troubles  que 
Corneille  &  Jean  de  Wit  furent  maffacrés  par  la  populace,  quoique  le  der¬ 
nier  particulièrement  eut,  à  ce  qu’on  prétend,  rendu  de  grands  lervices  à 
l’Etat  qu'il  avoit  gouverné  fort  long-temps.  Le  Prince  d’Orange  calma  les 
troubles  dont  la  République  étoit  agitée  au  dedans  j  mais  il  ne  fut  pas  heu¬ 
reux  dans  la  guerre  contre  la  France.  La  bataille  de  Senef,  le  fiége  de 
Maeftricht,  l’affaire  de  Saint-Omer  coûtèrent  beaucoup  de  monde,  &  les 
vaiffeaux  qu’on  avoit  envoyés  au  fecours  de  la  Sicile  furent  battus.  Tant 
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de  pertes  &  la  crainte  que  l’autorité  du  Prince  d’Orange  ne  portât  coup  à 
la  liberté  de  l’Etat  furent  de  puiffants  motifs,  pour  engager  les  Etats-Gé- 
néraux  à  faire  avec  la  France  une  paix  réparée,  par  laquelle  on  convint  de 
leur  rendre  Maeftricht. 

Cette  paix  auroit  duré  long-temps ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  fi  l’é¬ 
troite  liailon  qui  fe  remarquoit  entre  les  Couronnes  de  France  &  d’Angle¬ 
terre,  n  eût  fait  foupçonner  aux  Etats-Généraux,  qu’elle  étoit  formée  à  deïïein 
d  opprimer  leur  République  ôc  d’abaiffer  fa  puiflance  fur  mer.  Ce  fut  fans 
doute  pour  prévenir  les  fuites  fàcheufes  d’une  fi  grande  intelligence,  que  les 
Provinces-Unies  cherchèrent,  félon  le  fentiment  de  quelques  Politiques,  k 
donner  de  1  occupation  au  Roi  d’Angleterre,  en  indiipofant  fes  fujets  contre 
lui.  Ce  qui  eft  certain,  c’ell:  que  Jacques  IL  fut  en  peu  de  temps  haï  & 
abandonné  de  fes  peuples,  qui  déférèrent  la  Couronne  au  Prince  d’Orange 
qu  ils  regardoient  comme  leur  libérateur.  Ce  Prince  qui  joignoit  à  la  qualité 
de  Protecteur  de  la  Religion  Proteftante  ,  le  droit  de  l’on  époufe  ,  fille  aînée 
du  Roi,  lut  couronné,  &  prit  poffeifion  du  thrône  fous  le  nom  de  Guil¬ 
laume  III.  Cette  révolution  attira  aux  Provinces-Unies  les  plus  vifs  reflen- 
timents  de  la  France,  qui  fut  irritée  de  la  part  qu’elles  y  avoient  eue  en 
fourniffant  au  Prince  d  Orange  les  moyens  de  déthroner  un  Allié  de  fa  Cou¬ 
ronne  La  République  fut  alors  exempte  des  hoftilités  &  des  ravages  que 
caufe  la  guerre  ;  mais  les  efforts  de  l’Empire,  de  l’Efpagne  &  de  leurs  autres 
Alliés  ne  leur  procurèrent  aucun  avantage. 

Le  Prince  d  Orange  en  montant  fur  le  thrône  d’Angleterre  ne  renonça 
point  à  la  qualité  de  Stathouder,  &  fe  chargea  du  commandement  des  ar¬ 
mées.  L’obligation  où  il  le  trouvoit  de  ménager  fes  Alliés,  auxquels  il  ne 
devoit  donner  aucun  fujet  d’inquiétude ,  nuifit  aux  progrès  de  fes  armes. 
Pendant  que  ce  Prince  étoit  occupé  à  foumettre  l’Irlande  ,  les  troupes 
des  Provinces-Unies  jointes  â  celles  des  Alliés  commandées  par  le  Prince 
de  Waldeck ,  furent  défaites  à  Fleurus.  Les  vaincus  perdirent  en  cette 
occafion  fix  mille  hommes  tués  fur  la  place,  plus  de  fept  mille  prifonniers 
&  cinquante  pièces  de  canon.  On  apprit  bien -tôt  après  la  viéloire  que  le 
Comte  de  Tourville,  Vice- Amiral  de  France,  avoît  remportée  fur  les  flottes 
d  Angleterre  &  des  Etats-Généraux.  La  bataille  de  Leul’e  ne  fut  pas  moins 
funefte  aux  Alliés  ,  que  le  Duc  de  Luxembourg,  quoique  très -inférieur  en 
forces,  battit  a  plate  -  couture.  O11  efpera  que  l’Eleéleur  de  Bavière,  à  qui 
ïe  Roi  dEfpagne  confia  le  gouvernement  des  Pays-Bas  Efpagnols,  rame- 
neroit  par  fa  préfence,  la  viéïoire  dans  le  camp  des  Alliés.  Ils  eurent  en 
effet  tout  l’avantage  dans  l’affaire  de  la  Hougue,où  la  flotte  Françoife  fut 
ruinée  ;  mais  cette  joye  fut  bien-tôt  interrompue  par  la  nouvelle  des  mauvais 
fuccès  du  Roi  Guillaume  à  Steinkerque. 

L  inutilité  des  efforts  qu  on  fit  fur  mer  en  trois  années  confécutîves ,  la 
paix  particulière  que  le  Duc  de  Savoye  conclut  avec  la  France,  le  tort  que 
faifoient  les  armateurs  de  cette  Couronne  aux  vaiffeaux  marchands  des  Pro¬ 
vinces-Unies,  &  la  jaloufie  qui  fe  glifla,  à  ce  qu’on  prétend,  entre  les 
Etats-Généraux  &  quelques-uns  des  Alliés,  rendirent  la  paix  générale  moins 
difficile,  &  elle  fut  lignée  à  Rifwick  l’an  1697.  La  République  ne  s’y 
ménagea  point  d’avantages  particuliers,  8'an  but  étoit  de  fe  procurer  la 
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tranquillité  &  de  fe  voir  une  barrière  allurée  ;  ce  qu'elle  obtenoit  par  la 
ceffion  que  la  France  faifcit  à  l'Efpagne  de  toutes  les  conquêtes.  Ce  fut 
auiïi  le  motif  qui  porta  les  Etats-Généraux  à  entrer  dans  les  vues  du  traité 
de  partage,  qui  les  exemptoient  d'une  nouvelle  guerre  préjudiciable  à  leur 
commerce,  &  c'efl  pour  cette  raifon  qu'ils  engagèrent  les  Puiflances  à  agréer 
ce  traité,  dont  les  articles  avoient  été  drelfés  l’ans  leur  participation.  Ce¬ 
pendant  la  mort  du  Prince  de  Bavière  &  le  teftament  du  Roi  d'Efpagne 
qui  appelloit  le  Duc  d'Anjou  à  toute  la  fucceffion  fans  partage,  rompirent 
les  arrangements  qu'on  avoit  pris  par  un  fécond  traité. 

La  France  qui  craignoit  que  les  Provinces-Unies  ne  s'oppofalfent  aux  in¬ 
térêts  du  Duc  d'Anjou,  prit  des  mefures  pour  les  obliger  à  le  reconnoître 
Roi  d  Efpagne.  Les  Etats-Généraux  ne  fe  trouvoient  pas  alors  en  état,  ni 
meme  dans  la  volonté  de  recommencer  la  guerre  avec  la  France;  de  forte 
qu  ils  écoutèrent  volontiers  les  repréfentations  des  Miniflres  de  France  ôe 
d  Efpagne ,  &  confentirent  à  donner  le  titre  de  Roi  d’Efpagne  au  Duc 
d  Anjou  fous  le  nom  de  Philippe  V.  Néanmoins  par  le  Traité  de  la  grande 
Alliance  ligné  à  la  Haye,  il  fut  réglé  qu'on  s'appliqueroit  à  fe  failir  des 
Pays-Bas  Efpagnols,  comme  étant  la  barrière  de  la  République  &  du  Mi- 
lanès ,  comme  d'un  fief  de  l'Empire  :  Que  ce  que  l'Angleterre  &  les  Pro¬ 
vinces-Unies  prendroient  dans  les  Indes  Efpagnoîes  leur  demeureroit  :  Que  la 
guerre  fe  feroit  en  commun:  Qu'on  ne  feroit  point  de  paix  particulière, 
&  qu'on  n'en  concluroit  aucune  que  la  Maifon  d'Autriche  n'eût  fatisfaélion 
par  rapport  à  l'Efpagne  ,  &  que  l'Angleterre  &  les  Provinces-Unies  n’euffent 
chacune  leurs  fùretés  pour  les  pays,  commerce,  navigation,  &c. 

O11  étoit  fur  le  point  d'agir  en  conféquence  de  ce  Traité,  lorfque  Guil¬ 
laume  III.  mourut.  Les  Provinces-Unies  le  regrettèrent  beaucoup,  &  réfo- 
lurent  de  ne  plus  fouffrir  de  Stathouder,  foit  qu'elles  ne  trouvaffent  per¬ 
sonne  capable  de  remplacer  ce  Prince,  foit  que  l’autorité  que  donnoit  cette 
charge  leur  fît  ombrage.  La  mort  de  Guillaume  caufa  de  grands  embarras 
dans  la  République,  quand  il  fut  queflion  de  regler  la  fucceffion  de  ce  Prince 
touchant  fes  biens  fîtués  dans  fes  Provinces.  Le  Roi  de  Prude  &  le  Prince 
de  NalTau-Dietz,  Stathouder  héréditaire  de  Frife ,  étoient  les  concurrents  entre 
qui  il  falloit  prononcer.  On  convint  après  plufieurs  conteflations  d'un  ac¬ 
cord  provifîonnel ,  par  lequel  il  fut  décidé  que  jufqu'à  l’entiere  définition, 
la  Cour  de  Prude  auroit  l’ufufruit  des  pays  &  terres  de  Lingen,  de  Mœurs, 
de  Honilaerdick ,  de  Rifwick,  de  la  vieille  Cour  à  la  Haie,  &c.  &  que 
de  l’autre  part  le  Prince  de  Nadau  auroit  Buren ,  Leerdam,  Ifeldein,  Die- 
ren,  Loo,  &c.  ;  mais  que  le  féquedre  demeureroit  aux  Etats  Généraux. 

La  guerre  ayant  été  déclarée  par  la  France  aux  Provinces-Unies  ,  on  fit 
de  part  &  d’autre  de  grands  préparatifs  &  on  fe  mit  en  campagne.  On  peut 
voir  dans  l'hidoire  de  France  de  cette  Introduction  ,  Tome  I.  page  369.  & 
fuiv.  le  détail  des  differentes  expéditions  qui  fe  firent  des  deux  cotés.  Lorfque 
le  Roi  de  France  fit  quelques  tentatives  pour  la  paix,  les  Etats- Généraux 
fongerenr  à  s'affûter  avec  leurs  Alliés  d'une  barrière  permanente.  Le  Traité 
en  fut  réglé  entr'eux  &  l'Angleterre,  &  il  fut  dit  que  Fûmes,  le  Fort  de 
la  Knoque,  Ypres,  Menin,  Tournai,  Charleroi,  Namur,  Gand,  les  Forts 
Peael  &  Philippe,  Daoun,  Denaas  devgiem  ayoir  des  garnifons  de  h 
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République  qu’elle  pourroit  augmenter  ou  diminuer,  félon  fa  prudence. 
D’un  autre  côté  elle  s’engageoit  envers  la  Reine  d’Angleterre  de  maintenir 
la  fucceffion  de  la  Couronne  dans  la  ligne  Proteftante  de  la  Maifon  de  Ha- 
nower  après  la  mort  de  la  Reine,  &  de  la  défendre  contre  tous  ceux  qui 
voudroient  s’y  oppofer.  Ce  Traité  qui  étoit  regardé  comme  un  lien  indilfo- 
luble  entre  les  deuxPuiflances  maritimes,  auroit  pu  devenir  funefte  à  la  France, 
fi  l’Angleterre  n’eût  point  varié  dans  fes  principes.  Cette  Couronne  fe  plaignit 
que  les  Etats  -  Généraux  n’avoient  point  fourni  leur  part  entière  des  frais 
de  la  guerre,  &  on  fit  des  changements  au  Traité  qui  portèrent  atteinte  à 
la  garantie  de  la  fucceffion  d’Angleterre  dans  la  ligne  Proteftante. 

Afin  de  prévenir  les  hoftilités  des  Algériens  qui  troubloient  le  commerce 
de  la  République,  elle  fit  avec  cette  Nation  un  Traité  de  paix  en  1712. 
On  y  ftipula  entr’autres  conditions  que  les  Marchands  des  Provinces-Uni  es 
ne  payeroient  que  cinq  pour  cent  fur  les  marchandifes  qu’ils  négocieroient 
à  Alger,  au  lieu  qu’ils  en  payoient  dix  auparavant.  La  paix  que  les  Etats- 
Généraux  voulurent  faire  avec  l’Efpagne  fouffrit  beaucoup  de  difficultés.  Les 
Miniftres  de  cette  Couronne  n’avoient  point  été  admis  au  Congrès  non  plus 
que  ceux  dç  Bavière  ,  &  les  Etats  de  la  République  vouloient  qu’on  les  re¬ 
gardât  fimplement  comme  Miniftres  de  Roi  fans  fpécifier  d’Elpagne,  &  que 
leur  Maître  fût  feulement  nommé  le  Roi  Philippe  dans  les  conférences  & 
non  pas  le  Roi  d’Efpagne.  La  conclufîon  du  Traité  fut  retardée  pendant 
quelque  temps  ;  de  forte  qu’il  ne  fut  ligné  que  le  26  Juin  1714.  L’Efpagne 
y  afturoit  aux  Provinces-Unies  les  mêmes  avantages  dont  l’Angleterre  com- 
mençoit  à  jouir ,  &  leur  confirmoit  toutes  les  franchifes  &  tous  les  prîvi- 
lég  es  qu’elles  avoient  eus  fous  le  régné  de  Charles  II.  La  paix  qui  fe  traita 
enl’uite  à  Bade  entre  l’Empereur  &  la  France  donna  occafion  aux  Etats- Gé¬ 
néraux  de  commencer  une  nouvelle  négociation.  Le  Roi  de  France  en  cédant 
les  Pays-Bas  Efpagnols  à  l’Empereur  y  ajoutoit  ces  mots:  Sauf  les  conven¬ 
tions  que  /’  Empereur  fera  avec  les  E  tac  s -Généraux  touchant  leurs  barrières  & 
la  reddition  des  fufdits  lieux.  Il  s’agilfoit  donc  de  faire  avec  l’Empereur  un 
Traité  qui  réglât  cette  barrière  à  la  fatisfaéfion  des  Provinces-Unies.  La  choie 
n’étoit  pas  facile,  elles  avoient  congédié  leurs  troupes,  &  ne  fe  trouvoient 
pas  en  état  de  rien  demander  d’autorité. 

On  travailla  long-temps  à  Anvers  h  ce  Traité  par  la  médiation  de  l'An¬ 
gleterre,  dont  les  Miniftres  firent  beaucoup  de  démarches.  L’Eleéfeur  de 
Bavière  preftoit  pour  la  reftiturion  de  fes  Etats,  &  l’Empereur  refufoit  cet 
article  du  Traité,  à  moins  qu’on  ne  le  mît  en  pofteffion  des  Pays-Bas,  à 
quoi  ^es  Provinces-Unies  ne  vouloient  point  confentir  que  la  barrière  ne  fût 
réglée.  Elle  le  fut  enfin  ,  &  ce  grand  ouvrage  fut  terminé  le  1  ^  de  Novembre 
3715  On  y  convint:  Qu’il  y  auroit  toujours  dans  les  Pays-Bas  Impériaux  un 
»  corps  de  troupes  de  trente  à  trente-cinq  mille  hommes,  même  de  qua- 
w  rante  mille  en  temps  de  guerre:  Que  trois  cinquièmes  feroient  entretenus 
s»  par  l’Empereur  &  deux  cinquièmes  par  les  Etats-Généraux:  Que  ceux-ci 
?>  auroient  lèuls  garnifon  à  Nainur,  à  Tournai,  à  Menin ,  à  Fûmes,  à 
??  Warneton ,  à  Ypres  &  au  Fort  de  la  Knoque  :  Qu’il  y  auroit  garnifon  com- 
?>  mune  à  Dendermonde:  Que  dans  ces  Places  les  Etats  Généraux  pourroient 
»  mettre  desGouverneurs,  des  Commandants  &  autres  Officiers,  à  condition 
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w  qu  ils  ne  feroient  a  charge  ni  à  1  Empereur,  ni  au  Pays,  &  qu’ils  feroient 
79  agréables  &  non  fufpeéts  a  1  Empereur  :  Que  ces  Gouverneurs  &  Officiers 
»  ne  uependroient  que  des  Etats-Généraux  ;  mais  qu’ils  jureraient  de  garder 
>?  ces  Places  a  la  iouveraineté  de  la  Mailon  d’Autriche:  Que  les  garnifons 
99  auraient  le  libre  exercice  de  leur  Religion  pour  elles  en  des  endroits  par- 
99  ticuliers  &l  convenables  :  Que  les  munitions  de  guerre,  les  matériaux  pour 
99  les^  fortifications,  les  vivres  pour  les  magafîns,  &  généralement  tout  ce 
99  qu  on  leur  enverrait  pour  leur  entretien  ,  pafferoient  lans  payer  ni  droits* 
99  ni  péages.  »  On  y  cédoit  en  propriété  de  pleine  Iouveraineté  Venloo 
avec  ia  banlieue  &  le  Fort  Saint-Michel,  Stevenfwaert  avec  fa  banlieue, 

I  Ammanie  de  Montfort,  à  la  réferve  des  Villages  de  Swalmt  &  Elmt.  On 
y  convenoit  du  payement  des  dettes  contraaées  par  Charles  II.  &  hypothé¬ 
quées  fur  ce  pays.  L’Empereur  y  confirmoit  ce  que  l’Angleterre  &  les  Pro- 
vinces-Unies  avoient  fait  &  réglé  à  Bruxelles,  lorfqu'elles  en  avoient  admi- 
niftre  la  fouveiaineté..  On  y  marquoit  enfin  la  démolition  de  la  Citadelle 

de  Liege  des  fortifications  de  Hui,  &  l’Angleterre  fe  chargeoit  de  la 
garantie  du  Traité.  ° 

La  République  fit  enfuite  avec  la  France  &  l’Angleterre  un  Traité  de 
triple  Alliance,  par  lequel  les  trois  Puiffiances  s’engageoit  à  fe  défendre  mu¬ 
tuellement.  On  y  régla  de  plus  la  conteflation  qui  s’étoit  élevée  au  fujet  du 
Fort  de  IVTardick,  dont  les  puiffiances  maritimes  craignoient  que  la  France 
ne  voulut  faire  un  nouveau  Dunkerque.  Lorfqu’on  fit  à  Londres  le  Traité 
de  la  quadruple  Alliance  en  i7i8.  On  avoit  compté  fur  l’acceffion  des  Pro- 
vinces-Unies.  Cependant  elles  apprehenderent  que  les  mefures  qu’on  prenoit 
Pour  ^ndre  Paix  a  1  Europe,  ne  fourniffient  le  prétexte  de  recommencer 
les  hommes.  Le  Marquis  Beretti-Landi  qui  s’apperçut  de  ces  défiances  en¬ 
gagea  par  fes  pneres  les  Etats-Généraux  à  ne  point  agir  offenfivement,  & 
à  le  charger  des  négociations  pendant  les  démêlés  qui  furvinrent  entre  les 
Couronnes  de  France  6c  d  Efpagne.  Les  Provinces-Unies  cédèrent  à  fès  rai- 
fons  6e  nu  accordèrent  ce  qu  il  demandoit.  Le  Roi  d  Efpagne,  moyennant 
quelques  changements  qu’il  exigeoit  dans  les  conditions  du  Traité,  y  accéda 
enfin  en  1720.  &  Beretti-Landi  figna  l’acceffion. 

Parmi  les  differentes  Compagnies  de  commerce  qui  s’établirent  vers  ce 
meme  temps  dans  plufieurs  Etats,  celle  dOffende  mérite  qu’on  en  dife 
quelque  chofe.^  Elle  etoit  fondée  fur  un  fyftême  auquel  la  Cour  de  Vienne 
donna  de  la  réalité  par  un  oétroi  avantageux,  figné  du  19  Décembre  1722. 

II  contient  trois  cents  articles,  qui  pour  la  plupart  regardent  la  maniéré  dont 
cette  Compagnie  dok  être  adminiffiée,  &  les  reglements  en  paroiffient  d’au¬ 
tant  plus  fol  ides ,  qu’on  a  raffiemblé  ce  que  les  flatuts  des  Compagnies  Hol- 
îandoilês  offraient  de  meilleur.  Les  fecoms  que  cette  Compagnie  trouva  d’a¬ 
bord,  la  îendirent  floriffiante  en  peu  de  temps,  &  plufieurs  Négociants  étran¬ 
gers  ne  tardèrent  pas  a  y  prendre  part.  Les  Puiffiances  maritimes  virent  avec 
chagrin  un  établi ffiement  qui  pouvoit  préjudicier  à  leur  commerce  Les  Pro¬ 
vinces-Unies  principalement  firent  remarquer  qu’il  étoit  contraire  aux  Traités 
anterieurs,  &  les  Compagnies  Hollandoifes  produifirent  des  mémoires  en 
faveur  de  leurs  privilèges  que  les  Etats -Généraux  appuyèrent,  L’Efpagw 
parut  allannee  de  cette  nouveauté  3  6c  la  France  6c  l’Angleterre  fe  joigniren 


■MMTTWIi  lilWHIJ 

Pro  vin  CES— f 
Unies- 


Provinces- 

,UNI£S. 


336  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

aux  Etats-Généraux  pour  engager  l’Empereur  à  révoquer  l’oCtroî.  Ce  Mo¬ 
narque  ne  convenoit  pas  du  fens  des  Traités  par  lefquels  on  prétendoit  que 
les  Indes  fufTent  interdites  aux  Pays-Bas  Autrichiens.  Les  conteftations  al- 
loient  dégénérer  en  hoftilités  ,  &  le  danger  étoit  preffant,  lorfque  l’Efpagne 
en  s’accommodant  avec  l’Empereur,  lui  accorda  par  le  Traité  de  Vienne 
une  protection  de  fa  Compagnie  d’Oftende  avec  une  liberté  dont  les  autres 
Nations  ne  jouiffoient  pas.  Ce  Traité  fut  balancé  par  celui  de  Hanower,  & 
les  Etats-Généraux  prirent  en  Afîe  les  précautions  néceffaires  pour  arrêter 
les  progrès  de  la  Compagnie  Autrichienne.  Néanmoins  les  préliminaires 
calmèrent  lès  inquiétudes  ,  &  l’Empereur  accorda  la  fufpenfion  de  l’oétroi 
pendant  fept  ans. 

L’inutilité  du  Congrès  deSoiffons  donna  lieu  au  Traité  de  Séville,  par  lequel 
les  Provinces -Unies  s’engagèrent  envers  l’Efpagne,  conjointement  avec  la 
France  &  la  Grande-Bretagne  ,  à  garantir  à  l’Infant  Dom  Carlos  la  fuccelîîon 
de  Parme  &  de  Tofcane.  La  République  fentit  bien  que  cet  accord  déplai- 
roit  à  l’Empereur,  &  elle  ne  ligna  que  quelques  jours  après  les  autres  Puif- 
fances.  Au  mois  de  Mars  1731.  l’Angleterre  fit  avec  l’Empereur  un  Traité, 
où  les  Etats-Généraux  étoient  fuppofés  comme  partie  contractante ,  cepen¬ 
dant  ils  n’y  accédèrent  que  l’année  luivante.  Lorfque  l’Empereur  parut  prendre 
parti  contre  la  France  au  fujet  de  la  fuccefiion  à  la  Couronne  de  Pologne, 
les  Provinces -Unies,  fur  le  fecours  defquelles  il  comptoit,  lui  déclarèrent 
qu’elles  ne  fe  mêleroient  pas  de  la  guerre  qui  pourroitêtre  une  fuite  de  ce  qui 
fe  paffoit  en  Pologne.  Malgré  les  preffantes  follicitations  de  l’Angleterre 
pour  engager  les  Etats-Généraux  à  armer  en  faveur  de  l’Empereur,  ils  firent 
avec  le  Roi  de  France  un  Traité  de  neutralité,  qui  mit  la  Barrière  &  les 
Pays-Bas  Autrichiens  à  couvert  des  hoftilités.  Le  myftere  qu’on  fit  par  la 
fuite  pendant  quelques  mois  des  Préliminaires  de  Vienne  lignés  en  173Ç. 
donna  lieu  de  craindre  qu’il  n’y  eût  quelque  article  fecret  qui  cédât  à  la 
France  une  portion  des  Pays-Bas  ;  mais  le  loupçon  dura  peu ,  &  les  deux 
Puiffances  eurent  foin  d’affurer  la  République  qu’il  n’y  avoit  dans  l’accom¬ 
modement  aucune  condition  qui  fût  contraire  à  fes  intérêts.  Long -temps 
avant  que  de  rompre  avec  les  Efpagnols ,  la  Grande-Bretagne  chercha  à 
engager  les  Provinces-Unies  à  fe  joindre  avec  elle.  Tous  les  moyens  qu’elle 
employa  furent  inutiles,  les  Etats-Généraux  n’avoient  aucun  intérêt  à  trou¬ 
bler  le  commerce  de  l’Efpagne  en  Amérique,  &  ils  fentirent  que  c’étoit  le 
principal  but  des  Anglois,  qui  en  effet  déclarèrent  à  ce  fujet  la  guerre  à 
l’Efpagne.  La  République  profita  alors  de  l’interruption  du  commerce  entre 
ces  deux  Couronnes,  &  fournit  à  l’Efpagne  la  plûpart  des  marchandifes  que 
les  Anglois  avoient  coutume  d’y  porter. 

La  mort  de  Charles  VI.  caufa  de  grandes  guerres  dans  prefque  toute  l’Eu¬ 
rope  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  l’hiftoire  de  France  &  dans  celle  d’Al¬ 
lemagne  de  cette  Introdu&ion  J  mais  les  Provinces-Unies  n’y  prirent  aucune 
part  direéle.  Ce  fut  néanmoins  pendant  cette  guerre  qu’on  élut  pour  Sta- 
thouder  le  26  d’Avril  1747.  Guillaumc-Charles-Henri  Frifon,  Prince  d’O- 
range  &  de  Naffau  (1). 

(1)  On  fera  peut-être  bien  aife  de  voir  thouder ,  dont  voici  les  termes  :  Les  Etat* 
h  formule  du  Diplôme  d’ élection  du  Sta-  de  flollaqde ,  de  Weftfùfe ,  &c,  à  tous  ceux 
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Forme  du  gouvernement  des  Provinces -Unies  j  &  leur 

commerce . 

Les  Provinces  qui  fecouerent  le  joug  de  la  Mailbn  d'Autriche  furent  la 
Gueldre  avec  le  Comté  de  Zutphen,  la  Hollande,  la  Weftfrife,  la  Zé¬ 
lande,  Utrecht,  la  Frife,  l'Overiflel  &  Groningue,  avec  les  pays  voifïns 
qu  on  nomme  Omlandes.  Ces  Provinces  forment  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d  hui  la  République  des  Provinces-Uuies.  Cette  République  n’eft  pas  gou¬ 
vernée  par  un  feul  Souverain  ;  chaque  Province  a  le  fien  qui  eft  entièrement 
indépendant  des  autres.  Les  Etats- Généraux  font  exactement  le  corps  réuni 
&  affemblé  des  Etats  de  chaque  Province  ;  mais  pour  éviter  la  dépenfe  & 
les  embarras  que  pourrait  caufer  l’alTemblée  générale  des  Etats  de  toutes  les 
Provinces,  ces  Etats  envoyent  leurs  Députés  qui  les  repréfentent,  &  qui 
agiflent  en  leur  nom  &  fous  leurs  ordres.  C’eft  pourquoi  les  Etats-Généraux 
font  maintenant  une  aftemblée  des  Plénipotentiaires  des  fept  Souverainetés 
de  la  République.  Ils  doivent  principalement  veiller  à  empêcher  qu'on  ne 
donne  atteinte  à  la  Souveraineté  de  la  Province  qui  les  a  députés,  &  il  leur 
eft  auflî  défendu  de  chercher  à  entreprendre  quelque  chofe  fur  les  droits  des 
autres.  L’alTemblée  qu'ils  forment  a  beaucoup  d'autorité,  &  comme  elle  eff 
le  corps  des  fept  Souverainetés  unies  par  une  alliance  très-étroite  en  une 
feule  République  ,  les  Puiflances  étrangères  lui  adreffent  leurs  lettres  &  leurs 
Ambafladeurs.  Cette  affemblée  leur  donne  audience,  répond  aux  lettres  des 
Souverains,  &  nomme  fes  AmbalTadeurs ,  au  nom  des  Etats  particuliers  des 
Provinces  ,  &  fouvent  même  par  leurs  ordres. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire,  on  voit  que  l'Etat  des  Provinces  Unies  elï 
une  confédération  de  plulîeurs  Etats  diftindls  &  Souverains  chez  eux,  qui 
font  alliés  pour  leurs  propres  intérêts,  &  qui  s'affemblent  pour  délibérer  lue 
leurs  avantages  communs  &  leur  confervation  mutuelle.  Les  affaires  ordi¬ 
naires  le  décident  par  l'affemblée  des  Etats-Généraux,  &  chaque  Député 
doit  obferver  de  ne  point  fortir  des  bornes  du  pouvoir  &  des  ordres  dont 
il  eft  chargé.  A  l'égard  des  affaires  qui  touchent  particulièrement  l'union  &  la 
défenfe  communes,  les  réfolutions  fe  forment  à  la  pluralité  des  voix  des 
Provinces.  Lorfque  la  République  veut  entreprendre  une  guerre,  qui  jè  doit 
faire  aux  frais  communs  de  l'Etat,  lever  des  deniers,  ou  faire  quelque  alliance 
qui  l'engage,  il  eft  néceflaire  que  toute  l'affemblée  des  Etats -Généraux  y 
donne  un  confeptement  unanime  &  exprès.  Le  nombre  des  Députés  à  l'af- 
femblée  générale  n'eft  point  réglé,  &  ne  fe  trouve  pas  égal  dans  toutes  les 
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gui  verront  :  Salut,  fçavoir  faifons,  qu'en 
coufideration  des  circonftances  fâcheufes  du 
temps  &  des  affaires ,  &  afin  de  pouvoir , 
•fous  la  proteâion  divine,  mieux  tirer  ce 
pays  de  l’état  dangereux  &  critique  où  il 
le  trouve,  nous  avons  élu  &  nommé  au¬ 
jourd’hui  dans  notre  affemblée ,  d’un  con¬ 
sentement  unanime  des  Membres  qui  la 

Tome  F.  Punie  II. 


compofent,  S.  A.  S.  M.  Guillaume-Charles- 
Henri  Frifon ,  Prince  d’Orange  &  de  Naffau, 
&c.  pour  Stathouder ,  Capitaine  général  SC 
Amiral  de  la  Milice  tant  par  terre  que  fui: 
mer.  Nous  ordonnons  à  notre  premier  Sé- 
cretaire  de  l’annoncer  de  la  Cour  au  Peuple, 
aux  Magiftrats , 
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Provinces,  aux  dépens  defquelles  ils  font  envoyés.  Chaque  Province  préfide 
à  fon  tour  pendant  une  femaine  depuis  minuit  du  Dimanche  au  lundi,  & 
la  Gueldre  commence  la  première ,,  parce  quelle  jouit  de  ce  droit  depuis 
fort  long-temps.  Quoique  ce  foit  au  Député  qui  prélide  à  expofer  l’affaire 
dont  il  fera  queftion,  chaque  Député  peut  auffi  propofer  ce.  qu’il  veut.  Le 
Préfident  raffemble  les  fentiments  qu’il  a  demandés  à  chaque  Province,  fait 
enfuite  fa  conclufion ,  diéle  au  Greffier  les  termes  dont  il  doit  fe  fervir  en  l’en- 
régiftrant,  &  ligne  enfin  la  réfolution.  Si,  dans  les  affaires. où  la  pluralité 
des  voix  a  lieu,  le  Préfident  refufoit  de  conclure  fuivant  cette  pluralité,  parce 
qu’elle  choquerait  les  fentiments  de  fa  Province,  ou  les  liens  propres,  il 
fait  place.au  Préfident  de  la  femaine  précédente  qui  conclut  l’affaire.  Si  ce 
dernier  faifoit  les  mêmes  difficultés,  on  a  recours  à  celui  qui  l’a  précédé. 

Cette  affemblée  n  etoit  pas  autrefois  perpétuelle  &  fixée  dans  un  même . 
lieu  comme  aujourd’hui.  Les  Etats  des  Provinces  n’y  envoyoient  leurs  Dé¬ 
putés  que  lorfqu’ils  y  étoient  invités  par  le  Confeil,  &  auffi-tot  que  les  chofe3 
étoient  réglées  ils  fe  retiroient,  &  laiffoient  le  foin  de  les  exécuter  au  Confeil 
d’Etat  qui  étoit  auffi  chargé  des  affaires  moins  confiderables  &  des  finances» 
L’autorité  de  ce  Confeil  s  étant  accrue  par  la  fuite  donna  de  l’ombrage  aux 
Etats  des  Provinces,  qui  réfolurent  que  les  Etats-Généraux  demeuraffent 
affemblés ,  Si  cette  affemblée-  devenue  perpétuelle  s’eft  fixée  à  la  Haye.  Il 
eft  néceffaire  que  les  Députés  qui  la  compolènt  foient  employés  dans  le 
gouvernement  de  l’Etat.,  les  militaires  en  étant  exclus. 

Le  Confeil  d’Etat  établi  en  1588.  efi ,  ainfi  que  Taffemblée  des  Etats-- 
Généraux,  mais  d’une  autre  maniéré,  formé  des  Députés  de  toutes  les  Pro¬ 
vinces.  Les  uns  font  envoyés  des  Provinces  particulières  qui  leur  donnent  leur 
commiffion,  &  les  autres  font  Amplement  Confeillers  d’Etat,  &  font  fer¬ 
ment  dans  l’affemblée  des  Etats- Généraux,  de  qui  ils  reçoivent  leur  com¬ 
miffion.  Le  nombre  de  ces  Députés  efi  réglé  à  peu  de  chofe  près  ,  fur  les 
femmes  que  chaque  Province  contribue,  pour  les  dépenfes  communes  de 
l’Etat.  Cependant,  quoique  la  Gueldre  ne  fourniffe  pas  autant  que  les  Pro¬ 
vinces  d’Utrecht  &  de  Groningue,  qui  n’ont  chacune  qu’un  Député,  elle 
en  a  deux  de  droit.  La  Hollande  en  a  trois,  la  Zélande  deux,  la  Frife  deux 
&  Overyffel  un.  Celui  qui  préfide  parmi  ces  douze  Députés  ,  ne  tient  pas 
cette  place  comme  repréfentant  fa  Province  félon  fon  rang;  mais  chaque 
Confeiller  eft  Préfident  à  fon  tour  ,  &  dit  fon  fentiment  comme  Conjèiller 
d’Etat.  Ce  Confeil  qui  eft  fubordonné  aux  Etats-Généraux  ,  a  la  conduite 
des  affaires  de  la  guerre,  prend  connoiffance  de  l’adminiftration  des  finan¬ 
ces,  &  donne  les  ordonnances  pqur  faire  payer  ceux  à  qui  il  eft  dû.  En 
conféquence  le  Thrélbrier  générai  prend  féance  dans  ce  Confeil  ;  mais  iî 
n’a  qu’une  voix  délibérative  fur  ce  qui  regarde  fa  charge.  Il  doit  tous  les 
ans,  &  fous  l’autorité  dit  Confeil,  faire  l’état  des  fonds  néceffaires  pour 
l’entretien  des  troupes  qui  font  fur  pied,  &  pour  les  autres  dépenfes  qui 
regardent  la  Généralité.  La  charge.de  Thréforier  donne  beaucoup  de  pou¬ 
voir  à  celui  qui  en  eft  revêtu,  &  elle  eft  à  vie,  au  lieu  que  les  autres  Dé¬ 
putés,  excepté  ceux  des  Nobles  de  Hollande  &  de  Zélande,  ne  le  font 
que  pour  quelque  temps,  Le  Receveur  général  fe  trouve  au  Csnfeil,  afîa 
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-de  î’inftruire  avec  exa&Itude  des  fonds  qu’il  a  entre  les  mains.  Lorfque  les 
revenus  réglés  ne  peuvent  pas  fuffire  à  la  dépenfe  en  temps  de  guerre,  le 
Confeil  demande  qu’on  falTe  un  fonds  pour  les  frais  extraordinaires.  Les 
Provinces  font  obligées  de  confentir  à  la  levée  du  fonds  peur  l’ordinaire  de 
la  guerre  avant  le  premier  Mai ,  ou  leur  filence  païïe  pour  un  aveu.  A  l’égard 
de  l'extraordinaire  elles  peuvent  le  refufer,  &  fi  une  feule  ne  donne  point 
fon  confentement  pour  la  levée  d’argent,  celui  des  fix  autres  devient  inutile, 
parce  qu’il  faut  qu’il  foit  unanime. 

Toutes  les  Provinces  en  qualité  de  leur  fouveraineté  Sc  de  leur  indépen¬ 
dance  fe  font  réfervé  le  jugement  de  la  Religion,  &  la  difpofition  des  fi¬ 
nances  dans  l’étendue  de  leurs  terres  ;  de  forte  qu'elles  ne  peuvent  fe  con- 
-traindre  les  unes  les  autres.  On  a  établi  à  la  Haye  une  Chambre  des  Comptes 
compofée  de  Députés  de  toutes  les  Provinces  &  de  deux  Sécretaires  qui  font 
l’office  d’Auditeurs  &  de  Correcteurs,  pour  examiner  &  regler  les  comptes 
des  Provinces ,  ceux  du  Domaine  &  ceux  des  Receveurs  de  l'Amirauté.  L’A¬ 
mirauté  eft  une  aflemblée  formée  par  les  Députés  de  toutes  les  Provinces  qui  3 
au  nom  de  l’Etat ,  ont  la  conduite  de  ce  qui  concerne  la  marine.  Cette  af- 
femblée  eft  divifée  en  cinq  Collèges,  fçavoir,  en  Hollande,  à  Roterdam, 
à  Amfterdam  dans  une  des  Villes  de  la  Nort- Hollande ,  en  Zélande  k 
Middelbourg ,  &  en  Frife  à  Harlîngue.  Chacun  de  fes  Membres  prête  fer¬ 
ment  de  fidélité  entre  les  mains  des  Etats-Généraux.  Les  Nobles  &  les  Ma- 
giftrats  des  Villes  forment  en  général  le  corps  de  la  Souveraineté,  &  à 
la  réferve  de  quelques  petites  différences  ,  toutes  les  Provinces  font  gouver¬ 
nées  de  même. 

Celle  de  Gueldre  eft  compofée  de 4.  quartiers,  fçavoir.  Celui  de  Nimegue, 
celui  du  Comté  de  Zutphen,  celui  d’Arnheim  ou  de  la  Weluwe ,  &  celui 
-qu’on  nomme  le  haut-quartier.  Le  premier  renferme  lès  Villes  de  Nimegue, 
de  Tiel  &  de  Bommel  ;  le  fécond  embraffe  celles  de  Zutphen ,  de  Doef- 
bourg,  de  Doetechem,  de  Lochem,  de  Grolle,  &c.  Dans  le  troifieme  font 
fituées  les  Villes  d’Arnheim,  de  Hardewick ,  de  Wagueninguen ,  de  Hat- 
tem  &  d’Elbourg  ;  &  le  quatrième  comprend  les  Villes  de  Gueldre,  de 
Venle,  de  Ruremonde,  &c.  Chaque  quartier  a  un  Collège  de  trois  Nobles 
&  de  trois  Députés  des  Villes  de  fon  reftort.  Les  premiers  changent  tous 
îes  trois  ans,  &  font  tirés  des  Bailliages  tour  à  tour  j  mais  les  autres  font 
continués  ou  révoqués  à  la  volonté  de  ceux  qui  les  ont  commis.  Chaque 
quartier  n’a  qu’une  voix  dans  l’afîemblée  des  Etats  de  Gueldre ,  &  la  No- 
foleïïe  autant.  Tous  les  Gentilshommes  de  la  Province  ou  ceux  qui  y  pofle- 
dent  un  fief  noble  ont  droit  d’affifter  aux  Etats,  &  il  y  a  même  un  fonds 
établi  pour  les  aider  à  foutenir  leurs  dépenfes. 

Il  n’y  avoit  autrefois  dans  la  Hollande  jufqu’au  temps  de  Philippe  II. 
que  fix  grandes  Villes,  fçavoir,  Dordrecht,  Harlem ,  Delft,  Leyde  ,  Amf¬ 
terdam  &  Gonde  qui  formoient  les  Etats  avec  le  corps  de  la  Noblefte.  Le 
Prince  d’orange  par  la  fuite  joignit  à  ces  Villes  celles  de  Roterdam  ,  de 
Gornichem  ,  de  Schiedam,  de  Schoonhove,  &  de  la  Brille  en  Sud -Hol¬ 
lande,  d’Alcmaar,  de  Hoorn  ,  d’Enckhuyfe ,  d’Edam  ,  de  Monikendam^ 
-de  MedeublickSc  de  Purmercnt.  Hggrn,  Enckhuyfe  Sc  Medenblick  palTent 
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pour  être  fituées  en  Weftfrife,  fuivant  l’ancienne  divifion  du  pays,  &  les. 
autres  en  Nort-Hollande.  Les  fept  premières  députent  feules  aux  Etats-Gé¬ 
néraux.  Gomicbem,  qui  eft  la  huitième,  n’envoye  des  Députés  qu’au  Confeil 
d’Etat.  Les  Villes  font  prefque  toutes  gouvernées  de  même,  quoique  le 
nombre  des  Magiftrats  foit  different.  La  dignité  de  Confeiller  eft  à  vie ,  8c 
celui  qui  en  eft  revêtu  ne  la  peut  perdre  que  par  quelque  crime  ou  en  re¬ 
nonçant  volontairement  à  la  Bourgeoisie  pour  fixer  ailleurs  fon  domicile.  On. 
ne  députe  ordinairement  aux  Etats  que  ceux  qui  font  du  Canfeil  des  Villes ^ 
ou  au  moins  des  Eehevins  parents  des  Confeillers  ;  mais  les  Nobles  s’y  ren¬ 
dent  de  leur  chef,  quand  ils  y  ont  été  une  fois  invités  par  ceux  du  même 
corps.  Les  Bourguemeftres  ont  la  direction  des  affaires  politiques  ;  les  Eche- 
vins  celle  de  la  juftice,  tant  civile  que  criminelle,  &  même  dans  quelques, 
eudroits  ils  font  chargés  des  affaires  d’Etat.  Le  nombre  de  ceux  qu’on  députe 
n’eft  pas  déterminé  j  il  y  a  toujours  un  Bourguemeftre  qui  eft  comme  chef 
de  la  députation  ,  ôc  qui  eft  accompagné  de  quelques  Confeillers,  d’un  Pen¬ 
fionnaire,  ou  de  quelque  Secrétaire  de  la  Ville,  avec  lefquels  il  conftitue  le 
corps  de  la  Souveraineté, 

Les  Etats  de  Hollande  s’aflemblent.  ordinairement  quatre  fois  l’année 
pour  vaquer  aux  affaires  de  la  Province.  Les  «ffemblées  extraordinaires  fe 
convoquent  par  les  Confeillers  députés fe  font  lorfqu’on  le  juge  nécef- 
faire.  Le  Confeiller  Penfionnaire  de  la  Province  y  propofe  les  affaires,  de¬ 
mande  les  fentiments,  Ôc  conclut.. 

Les  Confeillers  députés  forment  un  College  qui  eft,  en  quelque  forte ,  le 
Confeil  d’Etat  de  Hollande,  où  le  Confeiller  Penfionnaire  de  Hollande  & 
le  Secrétaire- des-  Etats  de  la  même.  Province- ont  féance  en  qualité  de  Mi- 
niftres.  Le  premier  y  a  une  voix  délibérative,  propofe  les  affaires,  &  agit 
comme  dans  les  Etats  de  la  Province.  Les  Nobles  y  députent  un  fujet  de 
leur  corps ,  dont  la  commillion  doit  durer  trois  ans  $  mais  qui  eft  fouvent 
continué.  Les  Confeillers  députés  par  les  Villes  fortent  aufii  de  charge  au 
bout  de  trois  ans  ,6c  font  rarement  prolongés.  Les  Villes  de  Schiedam,  de 
Schoonhove  6c  de.  la.  Brille  n’y  envoyent  pour  elles  trois  qu’un  Député  qui 
eft  changé  tous  les  deux  ans.  Les  Confeillers  députés  ont  l’intendance  de  la 
Milice, Tadminiftration  des  finances,.  6c  exécutent  les  réfolutions  ôc  les  or¬ 
donnances  des  Etats  de  Hollande. 

Il  y  a  un  femblable  Confeil  en  Nort-Hollande  compofé  des  Députés  de 
toutes  les  Villes  de  ce  quartier-là.  Ils  changent  tous  les  deux  ans,  6c  ont 
un  Secrétaire  particulier  qui  eft  commis  fur  les  finances.  La  Hollande  a 
encore  deux  Chambres  des  Comptes,  dont  l’une  eft  pour  le  domaine,  des 
anciens  Comtes  de  Hollande,  dévolu  aux  Etats.  Cette  Chambre  eft:  com- 
pofée  de  quatre  Miniftres,  d’un  Filial,  de  deux  Auditeurs  ôc  d’un  Greffier, 
&  elle  fait  rendre  compte  aux  Receveurs  de  ce  domaine.  L’autre  Chambre 
fait  rendre  compte  aux  Receveurs  des  revenus  ordinaires  de  la  Province, 
&  de  la  recette  des  droits  extraordinaires  qui  fe  lèvent  en  temps  de  guerre.. 
Outre  ces  Collèges  qui  s’aflemblent  à  la  Haye ,  on  voit  la  Cour  de  Hol¬ 
lande,  celle  du  Haut-Confeil,  à  laquelle  on  peut  appeller  de  la  précédente  £ 
le  Confeil  de  Brabant  qui  eft  Juge  en  dernier  refiort  dç  tout  çe  que  les  Etats 
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pofledent  dans  cette  Province  &  au  pays  d’Outre-Meufe,  &  la  Coût  des 

Mon  noyés. 

La  Zélande  qui  n’avoit  qu'un  même  Comte  avec  la  Hollande  autrefois , 
tnaintenant  un  même  Gouverneur  que  cette  Province.  Les  Etats  de  Zélande 
s  aüemblent  ordinairement  deux  fois  Tannée,  8c  extraordinairement  toutes 
.  fois  que  les  Confeillers  députés  les  convoquent.  Il  n’y  a  que  fîx  Villes 
qui  députent  aux  Etats  ,  &  ces  Députés  forment  le  Collège  des  Confeillers.- 
Le  faonfeiller  Penfionnaire  de  la  Province  &  le  Sécretaire  y  ont  les  mêmes 
jonctions  que  ceux  de  Hollande  ont  chez  eux,  &  ceux  qui  compofent  ce 
College  font  auffi  députés  au  Collège  de  l'Amirauté,  8c  font  ferment  aux 
Etats-Generaux.  Au  relie,,  la  forme  du  Gouvernement  eft,  à  peu  de  ehofe 
près,  pareille  à  celle  de  Hollande. 

Les  Etats  cTUtrecht  font  compofés  de  trois  Ordres,  Ravoir,  celui  du- 
Cierge,  celui  de  la  Noblefle  &  celui  du  Tiers-Etat.  On  tire  les  Députés  du 
Cierge  des  cinq  premiers  Chapitres  des  Chanoines  de  la  Ville.  Ce  font  au- 
jpuid  hui  des  laïcs  qui  ont  acheté  ces  places  3c  qui  en  tirent  les  revenus.  Ces. 
Députés  au  nombre  de  huit  font  nommés  Elus ,  parce  que  lorfqueTun  d'eux- 
vient  a  mourir,  le  Magiftrat  de  la  Ville  Capitale  préfente  à  la  Noblelfe  3c 
aux  quatre  Villes  d'Amersfort,  de  Rhem  ,  de  Wyck  3c  de  Montfort  ,  deux. 
Chanoines ,  ciont  elles  éiifent  un.  Il  y  a  ordinairement  quatre  nobles  parmi 
ces  Chanoines  ;  cependant  ce  n'eft  pas  une  loi.  Le  nombre  des  Nobles  qui 
font  le  fécond  ordre  n’eft  pas  déterminé,  &  le  Tiers-Etats  fe  forme  du 
Conleil  des  cinq  Villes.  Le  Collège  des  Députés  ordinaires  eft  compofé  de 
quatre  Elus,  de  quatre  Nobles,  de  deux  Députés  de  la  Ville  d'Ütrechr 
JU1  (°nt  Jfs  deux  Bourguemeftres  pendant  l’année  de  leur  régence,  d’un  de 
la  Ville  cl  Amersfortj  &  d  un  autre  pour  les  trois  autres  Villes  qui  eiivovent 
tour  à  tour  un  Député  tous  les  quatre  mois,-  1 

Cette  Province  eft  divifée  en  quatre  quartiers ,  fçavoir  ,  celui  d 'Offerte 
celui  de  Weftergo,.  celui  de  Sevenwolde  3c  celui  des  Villes.  Le  premier 
tient  fous  fa  dépendance  onze  Grittenies  ou  Bailliages;  le  fécond  neuf-  le 
troiiieme  dix,  3c  les  Villes  au  nombre  de  onze  ont  droit  d’envoyer  leurs 
Députés  aux  Etats.  Chaque  Ville  3c  chaque  Bailliage  députent  deux  fujers 
qui  enfemble  repreTentent  la  Souveraineté  de  la  Province.  Lorfqu’iis  font. 

^  ^eu  î  affemblée,  à  laquelle  chaque  quartier  préfide  à  fon  tour 
ils  fe  feparent  en  quatre  Cnambres,  3c  chaque  Chambre  nomme  deux  Dé¬ 
putes  qu  ils  appellent  le  petit  nombre ..  Ceux  qui  ont  quelque  affaire,  pour 
fa  quelle  ils  doivent  avoir  recours  aux  Etats,,  s’adreffent  à  ces  huit  Députés; 
qui  examinent  I affaire, .la  préparent  8c  en  font  leur  rapport  aux  Chambres., 
Sur  ce  rapport  les  Chambres  donnent  leur,  fentiment  3c  forment  la  réfo- 
Sution  de  la  Province.  Il  y  a  des  Baillifs-  nommés  Gritmans  r  qui  font  les; 
Cheis  de  plu  heurs  Villages  dont  les  Grittenies  font  compofées,  &  dont  le 
nombre  n  eft  pas  égal.  Ces  Gritmans,  avec  leurs  Affeffeurs  jugent  en  premier 
teftort  mutes  les  caufes  civiles,  8c  lorfqu’ils  fbnt  avertis  du  jour  de  Taf- 
lerrtoiee  des  Etats,  ils  convoquent  ceux  qui,  eu  vertu  des  terres  qu’ils  pof- 
iedent,  peuvent  avoir  part  à  cette  affemblée.  Ces  perfonnes  nomment  d'abord 
tot  Députés  de  chaque  Village  ces  Députés  réduits  enfuite  à  deux, 
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chaque  Bailliage,  font  les  Etats  de  la  Province  pendant  une  année.  Comme 
il  nv  a  point  de  fiefs  en  Frife,  la  Nobleffe  n'y  tient  point  de  rang.  Le 
College  des  Confeillcrs  députés,  quon  appelle  Etats  députés ,  eft  de  neuf 
perfonnes ,  fçavoir,  deux  de  chaque  quartier  de  la  Campagne  &  trois  de  la 
part  des  Villes.  Ceux  des  quartiers  changent  tous  les  ans,  à  moinS(  qu  ils 
ne  foient  confirmés  par  une  commiffion  exprefle  ;  mais  ceux  des  Villes  ont 
Cet  emploi  pour  trois  ans.  La  Cour  de  Juftice  eft  feule  juge  de  tous  les  crime* 
qui  fe  commettent  dans  la  Province,  s  ils  font  puni  (Tables  de  mort. 

Les  Etats  de  cette  Province  font  compofés  des  Députés  des  Bailliages  de 
trois  Villes.,  des  Députés  de  trois  autres  Villes.  Ils  repréfentent  la  Souve¬ 
raineté  ,  &  le  Baillif  ou  Droffart  du  premier  des  Bailliages  convoque  les 
Etats ,  en  avertiflant  lui-même  les  Députés  de  fon  quartier,  8c  failant  avertir 
ceux  des  autres  par  leurs  Baillifs.  Les  Gentilshommes  de  ces  quartiers-là 
ont  droit  de  fe  trouver  aux  Etats  ,  pourvu  qu'ils  ayent  une  terre  Seigneu¬ 
riale  d’une  certaine  fomme,  &  ils  font  corps  de  la  Puiïïance  fouveraine 
avec  les  Magiftrats  des  Villes.  Il  y  a  dans  cette  Province  un  College  com- 
pofé  d’un  Député  de  chaque  Bailliage  8c  de  chacune  des  trois  Villes,  pour 
fervir  de  Confeil  d'Etat  à  la  Province  dans  laquelle  il  n'y  a  point  de  juftice 
réglée  qui  juge  des  procès.  A  là  campagne  on  plaide  devant  les  Juges  or¬ 
dinaires  ,  8c  on  peut  appeller  de  leur  fentence  aux  Baillifs  qui  jugent  en 
dernier  reïïort.  Néanmoins  dans  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  ans  les  Etats  font 
'une  aftemblée  de  Députés  qu'on  nomme  Klaagens  ou  plaintes,  qui  revoyeut 
les  procès  de  ceux  qui  fe  croyent  léfés  par  leurs  premières  fentences. 

La  Province  de  Groningue  eft  compofée  de  deux  Membres,  (çavoir ,  celui 
de  la  Ville  de  Groningue  &  celui  du  pays  circonvoifin,  qu’on  appelle  en 
Flamand  Omne-Landen  3  &  ces  deux  Membres  font  une  Province  fouve- 
raine.  La  Magiftrature  de  la  Ville  eft  formée  par  huit  Bourguemeftres  &  feize 
Confêillers ,  dont  la  dignité  eft  à  vie  ,  mais  dont  les  fondions  ne  font  qu  an¬ 
nuelles.  Il  y  a  toujours  en  charge  quatre  Bourguemeftres  8c  douze  Conteil- 
lers,  8c  le  refte  fort  de  fondion  pour  une  année.  Ceux  qui  fe  trouvent 
dans  la  régence  gouvernent  toutes  les  affaires  politiques  Souverainement ,  8c 
jugent  en  dernier  reflort  toutes  les  caufes  civiles  &  criminelles.  Lorfqu  il 
vaque  quelque  place  dans  la  Magiftrature,  le  Collège  de  vingt-quatre  per¬ 
fonnes,  nommé  la  Communauté  Afferment ée ,  remplit  cette  place.  Si  un  Ma- 
giftrat  vient  à  mourir  dans  le  temps  de  fa  régence ,  le  Confeil  peut  lui-meme 
difpofer  de  fa  place  dans  l'efpace  de  dix  jours  après  l'enterrement.  Alors 
celui  des  Bourguemeftres  qui  préftde  met  dans  fon  chapeau  autant  de  fevec 
qu'il  y  a  d’Eleéfteurs,  &  parmi  ces  fèves,  il  s’en  trouve  un  cinquième  de 
noires.  Ceux  qui  tirent  les  noires  font  en  droit  de  choifir  le  iujet  qu  il  leur 
plaît  pour  remplir  la  place  vacante. 

L’autre  Membre  de  la  Province  de  Groningue  appelle  1  Omlande  eft  di- 
vifé  en  trois  quartiers,  dont  les  Députés  n'ont  qu'une  voix.  Ces  trois  quar¬ 
tiers  font  encore  fubdiviles  chacun  en  trois  Jous-cjuartiers  t  8c  on  ne  peut 
prendre  de  réfolution  pour  les  affaires  de  la  Province  que  les  deux  tiers  de 
ces  fous- quartiers,  c’eft-à-dire,  fix,  ne  foient  d  accord.  La  Chambre  établie 
dans  la  Ville  de  Groningue  eft  compoiée  d  un  Lieutenant  nomme  alterna- 
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tivemcnt  par  la  Ville,  ou  par  l’Omlande,  &  de  huit  Affeffeurs,  dont  quatre 
iont  des  Bourguemeftres  de  la  Ville  alors  en  régence,  &  les  quatre  autres 

perpétuels.  Il  y  a  un  de  ces  derniers  nommé  par  la  Ville,  les  trois  autres- 
ic  lont  par  1  Omlande. 

Après  avoir  parlé  du  gouvernement  des  Provinces-Unies,  je  crois  devoir 
dire  un  mot  du  Stathouderar.  Le  Stathouder  eft  Gouverneur  général.  Capitaine 
general,  &  Grand -Amiral  des  Provinces  qui  le  choififfent.  Guillaume  l 
Comte  de  Naflau  8e  Prince  d’Orange,  Gouverneur  de  Hollande  pour  les 
Llpagnols  tut  revetu  le  premier  de  cette  charge  en  1579.  Ses  deux  fils  & 
fon  petit-fils  lui  fuccederent  les  uns  après  les  autres  ;  mais  en  1650;  ce  titre 
fut  fupprime.  On  le  rétablit  en  1672.  &  alors  il  y  eut  deux  Stathouder 
!  un  &  1  autre  de  la  Maifon  de  Naffau,mais  de  branche  differente.  Guilî 
NJffau;°^ang^  füt  élu  les  Provinces  de  Hollande-,  de 

flZt3  d  b  T£ChtD  de  GueidrTe  &  <1  Ovenflel  :  c’eft  celui  qui  eft  mort  Roi 
d  Angleterre.  Les  1  rovinces-  Unies  ne  voulurent  plus  avoir  de  Stathouder 
apres  lui.  L  autre  qui  avoir  été  élu,  par  les  Provinces  de  Frife  &  de  Grn 
mngue  etoit  un  Prince  de  Naffau-Dietz,  dont  le  petit-fils  fut  encore  él  û  • 
Stathouder,  de  Gueldre  &  d  Ovenffel  en  1728.  Il  l’efir  devenu  de  toutes  le- 

J?**  Jr°KlnC?  “  'J47'  ?e?da-it,  la  derniere  Suerre>  &  le  Stathouderat  a 
e  e  rendu  héréditaire  dans  fa  famille,  tant  en  faveur  de  la -ligue  mafculine  * 
que  de  la  ligne  féminine.  0  e  ' 

L  air,  du  pays  des  Provinces-Unies  eft  a ffez  temperé:  mais  il  eft  humide 

K*?rUUle  d“bled  £n  rt^s Provinces,  fur-tout  danscelles 
d  L  recht  &  de  Gueldre .  la  plupart  des  autres  ont  d’excellents  pâturages 
91  V]\  de  très -bon  beurre  &  de:  bons  fromages.  Les  principales^icheffes 
des  Hollandois  confident  dans  les  manufaélures  8c  dans  le  commerce  fur=- 
tout  aux  Indes -^Orientales  ou  ils  ont  une  Compagnie  très-puiffante  Cella 
des  Indes  Occidentales  n  eft  pas  aufti  confiderable.  1  lie^ 

Les  Provinces-Unies  en  géuéral  font  placées  au  Nord  de  la  France:  elle- 
font  bornées  a  J  Orient  par  la  baffe  Allemagne  ;  au  Midi  par  les  Pays-Bas 
Autrichiens  ;  a  1  Occident  &  au  Nord  par  l’Océan.  Leur  latitude  fepten! 
trionale  eft  depuis  le  cinquante  &- unième  degré,  jufqu  au  cinquante -t  l  - 

fieme  trente  minutes  &  leur  longitude  eft  entre  le  vingt  &  unième  8c  L 
vingt-cinquieme  degre. .  6  K 

On  a  deja  ditque  la  République  eft  compofée  de  fept  Provinces  qui  font  , 
la  Gueldre,  la  Hollande  la  Zélande,  Utrecht,  la  Frife,  Overiffe?&  Gro-!- 

q  n/pn  Y  |dre/  aia?UrAe  Mpays  de  Zutphen  eft  uni,  fe  trouve  au 
Sud-Eft.  .La  Hollande  eft  a  i  Occident  •  la  Zélande  au  Sud-Oueft:  la  pro- 

vince  d  Utrecht  dans  le  milieu  •  la  Frife  au  Nord  ;  PQveriffel  8c  la  Provence 
de  Gronmgue  au  Norc  -Eft  Le  pays  de  la  Généralité  eft  au  Midi ,  &  Com 
prend  principalement  la  Flandre  Hollandoife  8c  le  -Brabant  Hollandois.  Les 
habitants  de  ces  I  rovinces  lont  proprement  fujets  de  la  République  •  mais 
?  ne  P^fPent  point  aux  privilèges  des  Provinces  fouveraines  A  ue~- 
-ont  admis  à  aucune  charge  publique.  Ces  pays  font  au  nombre  de  cinq’ 
Ravoir  une  partie  de  la  Flandre,  une  pairie  du  Brabant,  une- partie  d-k 
naa.e  Gueldre,  mie  parue  duLimbgurg,  8c  une  partie  de  l’Evêciié de -liège». - 


— wrowima,! 

Provlnces» 

UNIES,,, 


Du  Scatfiotë? 
deras,- 
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f  - —  Les  principales  polTelîions  de  la  République  en  Alie  font,  une  partie 

Provinces-  java  0l^  Batavia;  plulîeurs  Forts  dans  Hile  de  Sumatra; 

Unies.  une  partje  conlîderable  des  Moluques  ;  Malaca  dans  la  prefqu'Ille  de  ce 
nom  ;  toutes  les  côtes  de  Tille  de  Ceylan  ;  Paliacate ,  & c.  dans  la  pref- 
qulfle  Occidentale  de  l’Inde  lur  la  côte  de  Coromandel;  Cochin,  &c.  lue 
la  côte  de  Malabar.  En  Afrique  la  République  poffede  la  Mina,  &c.  lue 
la  côte  de  Guinée ,  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  à  la  pointe  méridionale  de 
l'Afrique;  &  dans  l'Amérique  Méridionale,  plulîeurs  Kles  près  de  la  Terre- 
ferme,  dont  la  principale  elï Curaçao,  &  le  territoire  de  Surinam  en  Terre* 
ferme  à  l'Orient, 


Fin  du  cinquième  Volume , 
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xl  DO  LP  HE  de  Naffau,  Prince  de  la 
Maifon  d’Autriche,  élu  Empereur  quel¬ 
ques  mois  après  la  mort'de  Rodolphe  , 
page  jo 6.  &  p.  *  j.  Son  caraétere  :  fa 
dépofition,  ibid.  Il  marche  contre  fon 
ennemi ,  eft  vaincu  dans  un  duel , 
ibid. 

Adolphe  le  Simple ,  Prince  de  la  Maifon 
Electorale  des  Comtes  Palatins,  abdi¬ 
que  en  faveur  de  Rodolphe,  fon  frere  , 
p.  *  I4. 

Adolphe  Frideric  de  Schwerin ,  Duc  de 
Mecklenbourg  ,  s’engage  avec  Jean- 
Albert  fon  frere ,  aulTi  Duc  de  Mecklen¬ 
bourg,  dans  une  ligue  contre  l’Empe¬ 
reur  ,  p.  *  99.  les  deux  freres  font  chaf- 
fés  de  leur  pays  ;  ils  y  rentrent ,  ibid. 

Agi  la,  Roi  des  Wifigoths  à  Merida ,  p. 
8r. 

Agilmond ,  fils  d’Aion ,  premier  Roi  des 
Lombards ,  p.  89.  tué  par  les  Bulgares , 
ibid. 

Agrippa ,  efl  envoyé  contre  les  Germains 
qui  étoient  paiTés  dans  la  Belgique ,  p. 
106.  les  défait  entièrement,  ibid.  donne 
une  habitation  dans  les  Gaules  aux 
Ubiens  ,  pour  les  fauver  de  la  fureur 
des  Cattes  dont  il  ravage  le  pays ,  ibid. 

A  ion ,  voyez  Iboréus. 

Alains  (les) ,  incertitude  fur  leur  origi- 
‘Tome  V . 


ne,  p.  9 j.  fouvent  ligués  avec  les  Ger¬ 
mains,  ils  ravagent  differentes  Provin¬ 
ces  de  l’Empire  ;  une  partie  de  ces  peu¬ 
ples  paffe  en  Efpagne ,  une  autre  partie 
refte  dans  les  Gaules  ;  ils  fervent  dans 
les  armées  Romaines  ;  ravagent  l'Armo¬ 
rique  ;  fe  mêlent  avec  les  Armoricains, 
ibid.  leurs  irruptions  dans  les  autres 
Provinces  des  Gaules ,  p.  94.  leur  def- 
truétion  dans  les  Gaules  par  Ricimer  ; 
&.  dans  I’Efpagne  par  les  Wifigoths , 
ibid.  après  une  longue  guerre  contre 
les  Huns ,  s’uniffent  avec  eux  contre  les 
Goths ,  p.  1  56. 

Alavif,  Chef  des  Goths ,  p.  157. 

Alaric  I.  Prince  des  Wifigoths ,  les  con¬ 
duit  à  Rome,  p.  89.  fait  le  fiége  de 
Rome,  p.  167.  fe  retire  en  Tofcane  , 
ibid.  reparoît  devant  Rome,  ibid.  s’y 
préfente  pour  la  troifieme  fois,  &  prend 
cette  Ville,  p.  169.  (a  mort,  ibid. 

Alaric  II.  Roi  des  Wifigoths  à  Touloufe; 
p.  80. 

Albe  (le  Duc  d’) ,  envoyé  par  Philippe  II. 
Roi  d’Efpagne  dans  les  Pays-Bas ,  p. 
*  5 14.  en  eft  fait  Gouverneur ,  à  la  place 
de  la  Ducheffe  de  Parme  ,  ibid.  fes 
cruautés,  ibid.  &  p.fuiv.  eft  battu  par 
le  Prince  d’Orange ;  eft  rappelle,  p.  * 
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Albert  le  Riche,  Prince  de  la  Maifon  d’Au¬ 
triche  ,  p.  *  2. 

Albertle  Sage ,  Prince  de  la  Maifon  d’Au¬ 
triche  ,  p.*  a. 

Albert,  Duc  d’Autriche,  proclamé  Em¬ 
pereur  après  la  dépofition  d’Adolphe  de 
Naflau ,  p.  306.  fe  fait  élire  de  nou¬ 
veau,  p.  307.  le  Pape  refufe  de  le  re- 
connoître,  ibid.  le  reconnoît,  fatisfait 
de  fesfoumiflions,/>.  308.  Albert  meurt 
aflaflîné  par  fon  neveu,  ibid.  Voyez 
aufli  les pag.  *  3.  *  4.  &  *  3. 

Albert ,  autre  Prince  de  la  Maifon  d’Au¬ 
triche  ,  partage  avec  fon  frere  Léopold 
le  bon  la  fuccelfion,  p.  *  6. 

Albert ,  autre  Prince  de  la  Maifon  d’Au¬ 
triche  ,  fuccéde  à  Albert  fon  pere ,  p.  * 
6.  meurt  empoifonné,  ibid. 

Albert ,  fils  d’Albert ,  Duc  d’Autriche,  & 
gendre  de  Sigifmond,  fuccéde  à  Sigif- 
mond  au  thrône  de  l'Empire,  p.  328. 
avoit  déjà  été  reconnu  Roi  de  Hon¬ 
grie  &  de  Boheme ,  ibid.  meurt  re¬ 
gretté  avant  l’exécution  de  fon  entre- 
prife  contre  Amurat  II.  Voyez  aufli, 
p.  *6. 

Albert ,  fils  d’Erneft,  de  la  Maifon  de  Ba¬ 
vière  ,  fuccéde  à  fon  pere,  p.  *  28.  re¬ 
vient  de  les  égaremens  pattes  ;  refufe  la 
Couronne  de  Boheme ,  ibid. 

Albert,  fils  d’Albert,  Duc  de  Bavière, 
gouverne  d'abord  les  Etats  de  fon  pere 
conjointement  avec  fes  freres,  enfuite 
il  les  gouverne  feul ,  p.  *  28. 

Albert,  fils  de  Guillaume,  Prince  de  la 
Maifon  de  Bavière ,  fuccéde  à  fon  pere , 
p.  29. 

Albert  I.  fils  d’Othon  ,  Prince  de  la  Mai¬ 
fon  de  Saxe,  fuccéde  à  fon  pere,  p.  * 
33.  menedes  troupes  contre  fon  frere, 
ibid.  meurt  empoifonné  ,  ibid. 

Albert  II.  oncle  de  Fridericle  Begue,  & 
fils  aîné  du  Margrave  Henri,  (uccéde  à 
Frideric  aux  Etats  de  Saxe,  p.  *  38. 
méchant  Prince ,  ibid.  meurt  miférable, 
&  détefté ,  p.  *  39, 

Albert  l’ Achille  ou  IUlyffe,  de  la  Maifon 
Eleétorale  de  Brandebourg,  troifieme 
Electeur ,  après  la  mort  de  Frideric  II. 
fon  frere,  p.  *  36.  fait  Duc  deFranconie 
par  le  Pape ,  ibid.  la  mort ,  p.  *  5  7. 

Albert  de  Culmbach,  de  la  Maifon  de  Bran¬ 
debourg,  branche  de  Franconie  ,  fuc¬ 
céde  à  fon  pere  Calimir  au  Margraviat 
de  Culmbach  ,  p.  *  38.  fes  expéditions , 
ibid.  proferit  par  l’Empereur ,  il  fe  ré¬ 
fugie  en  France ,  p.  *  59.  fa  mort ,  ibid. 

Albert  I.  furnommé  le  Grand ,  de  l’an¬ 


cienne  branche  Eleétorale  de  Brunf- 
wick  ,  fe  joint  au  Roi  de  Boheme , 
contre  celui  de  Hongrie  ,  p-  *  76.  ag- 
grandit  fes  Etats,  ibid.  fa  mort,  p .* 
77* 

Albert  II.  fils  aîné  d’Erneft ,  de  la  Mai¬ 
fon  Eleétorale  de  Brunfwick ,  obtient , 
par  la  ftérilité  des  mariages  d'Othon  & 
de  Balthafar ,  la  fucceflion  de  Gruben- 
haghen ,  p.  *  77.  fa  mort ,  p.  *  78. 

Albert  i.  de  la  Maifon  des  Ducs  de  Mec- 
klenbourg,  fils  de  Henri  le  Lion,  fuc¬ 
céde  à  fon  pere ,  p.  *  93. 

Albert  II.  fils  d'Albert  I.  fuccéde  à  fon 
pere  au  Duché  de  Mecklenbourg ,  p. 
*  ç 6.  fa  mort,  ibid. 

Albert  III.  fuccéde  à  fon  pere  au  gouver¬ 
nement  de  Mecklenbourg,  p.  *  96. 

Albert  IV.  fils  d’Albert  II.  gouverne 
le  Mecklenbourg  conjointement  avec 
Jean  II.  fon  coufin,  p.  *  96. 

Albert  V.  fils  de  Henri  le  Gras ,  gouverne 
le  Mecklenbourg,  p.  *  96.  n’a  point 
d’enfants  de  fon  mariage ,  ibid. 

Albert  VI.  dit  le  Beau,  fuccéde  à  fon 
frere  Henri,  au  gouvernement  de  Mec¬ 
klenbourg,  p.  *  98.  fa  mort,  ibid. 

Albert  (l’Archiduc),  envoyé  par  Philip¬ 
pe  II.  dans  les  Pays-Bas  en  qualité  de 
Gouverneur,  p.  *  327.  fes  prétentions 
à  caufe  de  fon  mariage  avec  Ifabelle 
Infante,  ibid.  fes  guerres  avec  Mau¬ 
rice,  ibid. 

Albertine  (  branche)  de  la  Maifon  de  Saxe, 
p.  ¥  47.  &  fuiv. 

Alboin ,  reconnu  Roi  des  Lombards  après 
Audoin  fon  pere  ,  p.  84.  &  91.  fon  ma¬ 
riage,  p.  91.  fe  fait  une  coupe  du  crâne 
de  Cunimond  tué  de  fa  main,  p.  84.  & 
91.  reçoit  l’adoption  militaire  du  pere 
de  Thorifmond  aufli  tué  de  fa  main  ,  p . 
90.  fonde  un  royaume  en  Italie ,  p. 
91* 

Alcis,  deux  Divinités  adorées  fous  ce 
feul  nom  par  les  Naharvales,  p.  24. 

Alençon  (  le  Duc  d’ ) ,  proclamé  par  les 
foins  du  Prince  d’Orange ,  Duc  de  Bra¬ 
bant,  &  Comte  de  Flandres,  p.  *  326. 
fon  pouvoir  limité,  ibid.  fes  entreprifes 
inutiles  ;  il  eft  obligé  de  s’en  retourner 
en  France,  ibid. 

Alexandre  Severe ,  marchecontre  les  Ger¬ 
mains,  p .  129.  eft  tué  par  Maximin, 
ibid. 

Alexandre ,  de  la  branche  Eleétorale  Pa¬ 
latine  d’aujourd’hui ,  fuccéde  à  Louis 
fon  pere ,  p.  *  21. 

Alexandre ,  Duc  de  Parme,  Gouverneur 
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des  Pays-Bas,  8c  à  quelle  occafion , 

a?'  * 

Allemagne ,  fes  Maifons  fouveraines,  p. 
*  i.  jufqu'à  la  p.  *  173.  les  Princes 
Eccléfiaftiques ,  p.  *.  176.  &  fuiv.  Au¬ 
tres  Princes  8c  Marquis  immédiats  de 
l’Empire,  p.  *  192.  eJr  fuiv.  Conflitu- 
tion  du  corps  Germanique  >  p.  *  200. 
jufqu’à  la  p.  *  315.  Chorographie  de 
l’Allemagne,  p.  *  3 11.  &  fuiv, 

Allemans  (les),  forcis  en  grande  partie 
de  la  nation  des  Sueves  ,  p.  74.  dif¬ 
ferentes  étymologies  du  mot  Alleman  , 
ibid.  &  p.  fuiv.  font  en  guerre  avec 
Ca.acalla ,  s’accommodent  avec  lui  , 
p.  7 ç.  leurs  differentes  irruptions  dans 
l’Empire ,  leurs  mauvais  fuccès  ,  leur 
établiffement  dans  la  Suiffe,  ibid,  dans 
l’Alface,  ibid,  leur  défaite  à  Tolbiac 
par  Clovis ,  qu’ils  font  forcés  de  re- 
connoître  pour  leur  Roi ,  ibid.  fj-  p, 
fuiv.  leur  difperfion,  p.  7 6. 

Alphonfe ,  Roi  de  Caftille,  élû  par  fes 
partifans  Empereur,  p.  304.  ne  peut 
profiter  de  la  retraite  de  Richard  fon 
concurrent ,  ibid. 

Amalaric,  Roi  des  Wifigoths  à  Narbon¬ 
ne,  p.  81. 

Amalus  ,  Souverain  d’une  partie  des 
Goths*,  voyez  Gaptus. 

Ambrons  (les),  8c  les  Teutons,  joints 
aux  Cimbres ,  fe  difpofent  à  entrer  en 
Italie,  p.  96.  font  défaits  par  Marius  , 
P-  9 7. 

Anges,  Souverain  d’une  partie  des  Goths, 
voyez  Gaptus. 

Angiliens  (  les  ) ,  voyez  Anglois. 

Anglois  (  les  )  ,  ou  Angiliens ,  peuples  de 
l’ancienne  Germanie,  p.  22.  64.  8c  73. 
nation  Sueve  ,  p.  73. 

Angrivanens  (  les  ) ,  peuples  de  l’ancienne 
Germanie  ,  p.  18.  entrés  dans  la  ligue 
des  Cherufques  ,  p.  119.  fournis  par 
Trajan ,  p.  125. 

Anhalt  (  Maifon  des  Princes  d’),  depuis 
la  p.  *  165.  jufqu’à  la  p.  *  173. 

Asiatiques  (  Villes),  p.  *  196.  &  fuiv. 

Anfibariens  (  les  ) ,  s’emparent  de  la  Bel¬ 
gique,  p.  124.  font  entièrement  dé¬ 
truits  ,  ibid. 

Araric ,  Souverain  d’une  partie  des  Goths, 
voyez  Gaptus. 

Aravtfques  (  les  )  ,  doute  à  leur  fujet ,  p. 
13.  peuple  peu  cornu  ,  p.  3  3. 

Archcmbant ,  l'origine  de  la  Maifon  d’Au¬ 
triche  remonte  jufqu’à  lui ,  p.*  j. 

Ardatic  ,  Roi  des  Gepides ,  défait  les 
Huns,  p.  83.  fe  rend  maître  de  la  Da- 
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cie,  p.  173. 

Aries  (les).  Cité  des  Lygiens ,  peuples 
de  l’ancienne  Germanie,  p.  24. 

Ariogefe,  élû  par  les  Quades  pour  leur 
Roi,  p.  12 6.  Marc-Aurele  l’envoyeen 
exil ,  ibid. 

Artovifte ,  Roi  des  Sueves,  fon  arrivée 
dans  les  Gaules,  8c  à  quelle  occafion , 
p.  100.  fes  guerres  avec  Céfar ,  8c  leurs 
fuites  ,  ibid.  &  p.  fuiv. 

Arminiens  (les)  ,  feàateurs  d’Arminius î 
caufent  des  divifions  dans  les  Pays-Bas, 
dont  Maurice  profite  pour  fatisfaire  fes 
vues  ambitieufes ,  p.  *  328.  condamnés 
dans  le  Synode  de  Dordrecht ,  ibid. 

Arminius ,  choifi  pour  Chef  par  les  Ger¬ 
mains,  trahit  Varus,  8c  le  défait,  p. 
110.  &  iii.  fes  cruautés,  ibid.  fon 
ambition  ,  p.  113.  il  perfuade  à  Segefte 
d’abandonner  les  intérêts  de  Rome, tbid, 
fes  guerres  contre  Segefte ,  p  1 14.  con¬ 
tre  Gerinanicus,  p.  113.  8c  contre  Ma- 
roboduus,  p.  119.  &  Juiv.  il  veut  s’ar¬ 
roger  le  titre  8c  l’autorité  de  Roi ,  p. 
110.  défait  Irguiomer,  fon  oncle,  8c 
fon  rival,  p.  121.  meurt  aftaffiné;  fon 
éloge ,  ibid. 

Arnoul ,  fils  naturel  de  Carloman,  Roi 
de  Bavière,  eft  proclamé  Empereur  ou 
Roi  de  Germanie,  p.  198.  fes  viftoires 
fur  les  Normands,  8c  fur  les  Sarmates, 
ibid.  fes  voyages ,  8c  fes  conquêtes  en 
Italie  ,  p.  199.  fa  mort ,  ibid. 

Afiaric ,  Roi  des  Francs,  fait  prifonnier 
par  Conftantin  ;  expo fé  aux  bêtes,  p. 
1 39-  , 

Athalaric ,  fuccéde  à  Théodoric  au  Ro¬ 
yaume  des  Oftrogoths  en  Italie  ,  p, 

82. 

Atkanagild ,  Roi  des  Wifigoths  à  Tolede  , 
p.  8 1 . 

Athanaric ,  Roi  des  Wifigoths,  préfente 
à  Valens  un  combat  qu’il  perd  ,p.  151. 
traite  avec  ce  Prince  ,  ibid. 

Ataulphe ,  remplace  Alaric,  8c  fonde  le 
Royaume  des  Wifigoths  dans  les  Gau¬ 
les,  p.  80.  les  Princes  fes  fucceffeurs  , 
ibid.  &  p.  fuiv.  il  fe  rend  redoutable 
aux  Romains  ,  p.  168.  fait  afïaffiner  Se- 
baftien,  p.  170.  tué  par  un  de  fes  ef- 
claves ,  p.  171. 

Atech,  Roi  des  Francs,  défait  par  Maxi¬ 
mien,  p.  136.  conferve  par  fa  foumif- 
fion  la  poffefTion  de  fes  Etats ,  tbid. 

Attale ,  devient  Empereur  par  la  protec¬ 
tion  d’Alaric,  p.  168. 

Attila,  reconnu  Souverain  par  les  Rois 
des  Oftrogoths,  p,  81. 
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Audoin  ;  Roi  des  Lombards ,  p.  84.  fuc- 
ceffeur  de  Walterius,  p.  90.  terreur 
panique  de  Ton  armée ,  8c  de  l’armée 
ennemie,  p.  84. 

Audoinus ,  voyez  Audoin. 

Augufle ,  frere  de  Maurice,  de  la  branche 
Albertine  ou  Electorale  d’aujourd’hui , 
lui  fuccéde ,  8c  s’accommode  avec  Jean- 
Frideric  le  Magnanime,  p.  *  48.  chafle 

r  les  Réformés  de  fes  Etats ,  p.  *  49. 

'Augufle ,  de  la  Maifon  Electorale  de  Brunf- 
wick»  branche  de  Danneberg  ou  de 
Wolfenbuttel,  fe  charge  du  gouverne¬ 
ment  de  l’Etat,  après  la  mort  de  fon 
frere,  p.  *  88. 

Aurelien,  vient  à  bout  de  chaffer  entiè¬ 
rement  les  Germains  de  l’Italie,  p.  154. 

Auric ,  Souverain  d’une  partie  des  Goths , 
voyez  Gaptus. 

Ausbourg  (  Dietes  d’ ) ,  8c  à  quelles  oc- 
cafions,  p.  558.  &  343.  extrait  du  Ré- 
fultat  de  celle  de  1555.  p.  182.  &  fuiv. 

Autriche  (  Maifon  d’),  p.  *  r.  jufqu’à  la 
P‘  *  10.  fon  origine,  p.  *  1.  elle  perd 
fon  autorité  chez  les  Suiffes ,  p.  *  4. 

Aviones  (  les  )  ,  peuples  de  l’ancienne  Ger¬ 
manie  ,  p.  22.  &  64. 

B 

B  AB  AI ,  Roi  des  Sarmates,  p.  17  6. 

Bade  (  Maifon  des  Margraves  de  ) ,  8c  fes 
differentes  branches,  p.  *  ij6.  jufqu’à 
la  p.  *  i6f . 

Badanafpe ,  Roi  des  Jazyges,  p.  12.7.  em- 
prifonné  par  fes  fujets ,  ibid. 

Bardit ,  Chant  des  anciens  Germains,  p. 

Baflarnes  (  les  ) ,  voyez  Peucins. 

Bataves  (  les  ) ,  les  plus  anciens  de  tous 
les  Germains ,  p.  16.  faifoient  autrefois 
partie  des  Cattes,  ibid.  &  p.  f6.  pre¬ 
miers  habitants  des  Provinces-Unies , 
p.*  319.  redoutables  aux  Romains, ibid. 
alliés  de  l’Empire,  ibid.  d’où  ils  pren¬ 
nent  leur  nom ,  p.  *■  320.  paffent  fous 
la  domination  des  Francs  établis  dans 
les  Gaules,  ibid. 

Batton,  premier  Chef  des  Bataves,  p.  * 

îïg. 

Bavière  (  Maifons  Electorales  de  ) ,  8c  Pa¬ 
latine,  8c  leurs  differentes  branches, 
P.  *  10.  jufqu’à  la  p ,  *  ,2. 

Belges  (  les) ,  forment  une  ligue  puiffante 
contre  Célar ,  p.  103,  font  entièrement 
défaits,  ibid.  fe  révoltent  avec  les  Tre- 
viriens,  p.  105.  anciens  habitants  des 
Proyinces-Unies ,  p.  *  319.  alliés  de 


l’Empire,  ibid. 

Berith ,  Chef  d’une  colonie  de  Gothi 
nommés  dans  la  fuite  Cepides ,  p.  82. 

Bernard  I.  Prince  de  la  Maifon  Electorale 
de  Brunfwick  ,  échange  avec  fes  neveux 
le  Duché  de  Brunfwick,  contre  celui 
de  Lunebourg ,  p.  *  86.  Sa  mort , 
ibid. 

Bernard  II.  Prince  de  la  Maifon  Electo¬ 
rale  de  Brunfwick ,  branche  de  Lune- 
bourg,  fuccéde  à  fon  pere  Frideric  le 
zélé,  qui  lui  remet  fes  Etats,  p.  *  86. 
fa  mort ,  ibid. 

Bernard  I.  de  la  Maifon  des  Margraves 
de  Bade ,  branche  de  Bade ,  fuccéde  aux 
Etats  de  fon  pere  Rodolohe ,  p.  *139. 
fa  mort ,  ibid. 

Beuga,  Roi  des  Sarmates,  p.  17 6. 

Bojocalus ,  Chef  des  Anfibariens,  p.  124. 

Boni/ace ,  Comte  d’Afrique ,  défait  par 
les  Wandales,  p.  172.  fa  retraite  en 
Italie,  p.  173. 

Bourguignons  (les),  differents  fyftêmes 
fur  leur  origine,  p.  91.  nation  Germa- 
nique,  fuivant  les  meilleurs  Auteurs, 
ibid.  leurs  differents  noms  ,  ibid.  leur 
pofition ,  leur  accroiffement ,  leurs  mi¬ 
grations,  leurs  Rois,  leurs  Miniftres 
de  Religion ,  p.  91.  incertitude  fur  leur 
ancienne  Hiftoire,  ibid.  ils  fondent  un 
puiffant  Royaume  dans  les  Gaules  ;  du¬ 
rée  de  ce  Royaume,  ibid.  battus  par 
Aëtius,  p.  173.  victorieux  des  Huns, 
ibid. 

Boyens  (  les  )  ,  pénétrent  dans  la  Germa¬ 
nie,  p.  if.  ils  habitoient  le  Bourbon- 
nois,  p.  f  f. 

Brandebourg  (Maifon  Electorale  de),  8c 
fes  differentes  branches,  p.  *  54.  juf¬ 
qu’à  la  p.  *  71. 

Brederode ,  fa  fermeté  contre  l’établiffe- 
ment  de  l’Inquifition  dans  les  Pays-Bas, 
p.  *  323.  fa  mort ,  p.  *  324. 

BruBeres  (les),  peuples  de  l’ancienne 
Germanie,  p.  18.  &  59.  ils  font  dé¬ 
truits  ,  p.  18.  mais  non  anéantis ,  p.  60. 
fournis  parTrajan,  p.  125. 

Brunfwick  (  Mailon  Electorale  de  ) ,  8e 
fes  differentes  branches,  p'  *  71.  juf¬ 
qu’à  la  p.  *  94.  fon  origine ,  p.  *  71. 

Bulle  d’ot  ,  inftituée  &  publiée  par  Char¬ 
les  IV.  p.  322*  &  fuiv.  teneur  de  cette 
Bulle,  p.  *  200.  &  fuiv. 

Bures  (les) ,  peuples  de  l’ancienne  Ger¬ 
manie,  p.  23.  &  66. 

Burgrave  ,  ce  que  c'eft,  p.  *  196.  noms 
des  Burgraves  de  Nuremberg  ,  p.  * 
SS» 
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CANINEFALES ,  ou  Caninefates  (les), 
p.  109.  à  la  note. 

Caracalla,  parte  dans  la  Germanie»  p. 
iï3.  là  cruauté  envers  les  Allemans, 
ibid.  il  imite  les  ufages  des  Germains  , 
ibid.  & 

Car au/tus,  eft  envoyé  par  Maximien  fur 
les  côtes  de  la  Belgique  &  de  l’Armo¬ 
rique  ,  pour  s’oppofer  aux  pirateries  des 
Saxons  &  d’une  partie  des  Francs»  p. 
I36.  leurenleve  tout  leur  butin ,  p.  1 3  7. 
s’en  réferve  une  partie  ;  cette  conduite 
irrite  Maximien;  Caraufius  pour  éviter 
la  mort  fe  retire  dans  la  Grande  Breta¬ 
gne;  s’y  fait  déclarer  Empereur  ;  fou- 
tient  les  Saxons  »  &  les  Francs  qui  ra¬ 
vagent  les  côtes  du  pays  des  Bataves, 
ibid.  fes  mauvais  fuccès  contre  Confi- 
tantius,  p.  138. 

Cariomer ,  Chef  des  Cherufques ,  chafle 
de  fon  canton  par  les  Cattes,  p.  124. 
rentre  dans  fes  Etats ,  ibid. 

Carins  (  les) ,  &  les  Siditts  fe  joignent  à  la 
Cité  des  Bourguignons,  p.  92. 

Carlornan,  fils  de  Louis  le  Germanique, 
fe  fait  proclamer  Empereur  ,  après  la 
mort  de  Charles  le  Chauve,  p.  197.  a 
pour  concurrent  Louis  le  Begue,  fils 
de  ce  Roi  de  France  ;  devient  paraly¬ 
tique,  &  meurt,  ibid.  il  n’avoit  point 
été  reconnu  Empereur ,  mais  feulement 
Roi  d’Italie ,  ibid. 

Carpiem  (  les  ) ,  défaits  pgr  Aurelien ,  p. 
174.  par  Galerius,  138.  fe  foumettent 
entièrement  aux  Romains,  ibid. 

Cafuares ,  ou  Cfiafuares  (  les  ) ,  peuples  de 
l’ancienne  Germanie,  p.  18.  difficulté  à 
leur  égard  ,  p.  60. 

Catualda ,  fe  venge  de  Maroboduus ,  p. 
120.  eft  chafle  des  Etats  de  ce  Prince 
par  les  Hermundures,  ibid.  eft  envoyé 
par  les  Romains  à  Fréjus;  recouvre  fa 
liberté  ,  ibid. 

Catualdes ,  élû  Souverain  des  Sueves  à  la 
place  de  Marobode  ou  Maroboduus , 
p.  73.  chafle  du  thrône,  ibid. 

Cattes  (  les)  ,  peuples  de  l’ancienne  Ger¬ 
manie;  leur  territoite ,  p.  17.  ufage 
pafle  chez  eux  en  force  de  loi ,  ibid. 
&  p.  38.  leurs  guerres  avec  les  Ubiens, 
p.  106.  &  avec  les  Hermundures ,  p. 
114.  &  124.  vaincus  par  Galba,  p-  112. 

Camjues  (les  ) ,  peuples  de  l’ancienne  Ger¬ 
manie,  p.  19.  quel  pays  ils  habitoient, 
p.  60.  fentiment  de  Pline  le  Naturalifte 
Tome  V. 
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à  leur  égard  ,  ibid.  ils  font ,  fous  le 
régné  de  Caligula ,  une  irruption  dans 
les  Gaules  ,  p.  121.  leurs  défaites  par 
Gabinius,  ibid. 

Cecinna,  a  une  aétion  contre  Arminius  » 
p.  1 16.  eft  battu ,  ibid.  fa  fermeté ,  ibid. 
remporte  la  victoire  fur  les  Germains  , 
p.  117. 

Cepion  {  Q.  Servilius  ) ,  envoyé  dans  les 
Gaules  contre  les  Cimbres,  p-  93^  fon 
avarice  ;  on  lui  donne  pour  Collègue 
Cn.  Mallius  ;  méiintelligence  entre  ces 
deux  Généraux ,  &  fes  fuites  funeftes  , 
ibid. 

Cercles  de  l'Empire  (  des) ,  en  général ,  p* 
*303.  &  fuiv.  détail  des  neuf  Cercles, 
f>.  *  314.  &  fuiv. 

Cefar ,  fait  la  guerre  contre  Ariovifte ,  & 
à  quelle  occafion,  p.  100.  fes  grands 
avantages  allarment  les  Germains ,  fur- 
tout  les  Belges  qui  forment  une  confé¬ 
dération  ;  il  défait  les  Confédérés  ;  fes 
conquêtes,  p.  103.  il  retourne  en  Ita¬ 
lie,  ibid.  pafle  en  Germanie,  p.  104. 
description  du  Pont  qu’il  fait  conftruire 
fur  le  Rhin ,  ibid.  il  ravage  le  pays  des 
Sicambres ,  p.  103.  repaflé  le  Rhin; 
rompt  le  Pont;  rentre  en  Germanie» 
&  à  quelle  occafion ,  après  avoir  fait 
conftruire  un  nouveau  Pont,  ibid.  s’in- 
ftruit  des  mœurs  des  Germains ,  p.  106. 
quitte  la  Germanie  ,  p.  105.  différé 
beaucoup  de  Tacite  fur  plufieurs  points, 
p.  106.  la  mort ,  ibid. 

Chamaves  (les)  ,  peuples  de  l’ancienne 
Germanie,  p.  18.  chafles  de  leur  pays 
par  Trajan  ,  p.  123. 

Charlemagne ,  premier  Empereur  d'Oc- 
cident ,  &  reftaurateur  de  l’Empire , 
p.  184.  met  fin  au  Royaume  des  Lom¬ 
bards,  ibid,  &  p.  91.  fes  guerres  avec 
les  Saxons ,  ibid.  &  p.  fuiv.  fait  couper 
la  tête  à  4500  d’entr’eux  »  p.  185.  fait 
embrafler  le  Chriftianifme  à  Witikind  » 
p.  186.  fa  mort ,  ibid.  il  avoit  été  cou¬ 
ronné  Empereur  par  Leon  Pape  ,  p. 
187.  Réflexions  critiques  fur  fon  élé¬ 
vation  à  l’Empire,  P.  186.  &  fuiv. 

Charles  II.  furnomme  le  Chauve  ,  fe  fait 
couronner  Empereur  ,  p.  197,  avoit 
pour  concurrent  Louis  le  Germanique, 
ibid.  fes  guerres  avec  les  enfants  de 
Louis  ;  fa  mort ,  ibid. 

Charles  III.  dit  le  Gros ,  dernier  fils  de 
Louis  de  Germanie ,  reçoit  du  Pape  à 
Rome  la  couronne  Impériale,  après  la 
mort  de  Louis  le  Begue,  p.  198.  fon 
frere  Carlornan  ;  qui  avoit  été  proclamé 
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Empereur  par  fes  partifans  ,  avoit  con- 
fenti  avant  fa  mort  qu’il  montât  à  fa 
place  fur  le  thrône,  p .  197.  l’élévation 
de  Charles  III.  fur  le  thrône  de  France, 
p.  198.  la  foiblefle  de  fon  génie  caufe 
de  fes  malheurs  ;  fa  mort ,  ibid. 

Charles  IV.  Marquis  de  Moravie  ,  fils 
aîné  de  Jean  de  Luxembourg  ,  Roi  de 
Boheme,  proclamé  Empereur  par  les 
foins  de  Clement  VI.  p.  32.1.  contra¬ 
dictions  qu’il  éprouve  après  la  mort  de 
Louis  de  Bavière,  p.  32.2.  délivré  de 
fes  rivaux,  il  obtient  tous  les  fuffrages, 
ibid.  il  inftitue  &  publie  la  Bulle  d’or, 
p.  323.  fe  fait  couronner  Roi  d'Arles, 
ibid.  fait  reconnoître  fon  fils  Wenceflas 
Roi  des  Romains  ;  meurt ,  ibid. 

Charles  V.  fuccéde  à  Maximilien  au  thrô- 
nede l’Empire,  p.  33 6.  fes  guerres  avec 
François  I.  Roi  de  France,  qui  lui 
avoit  difputé  l’Empire,  ibid.  il  publie 
des  Edits  rigoureux  contre  Luther  , 
p.  337.  troubles  de  Religion,  Dietes 
d’Aug^bourg,  Concile  de  Trente  ,  lous 
fon  régné,  p.  338.  &  fuiv.  fon  abdica¬ 
tion  ,  là  retraite ,  fa  mort ,  p.  343 . 

Charles  VI.  fuccéde  à  Jofeph  (on  frere, 
à  la  couronne  Impériale,  p.  i6z.  difpu- 
toit  avant  fon  avenement  à  l’Empire  la 
couronne  d'Efpagne  à  Philippe  V.  ibid. 
fe  détermine  enfin  à  la  paix  ,  ibid.  fes 
brouillerres  avec  les  Hongrois ,  ibid.  & 

.  fuiv.  conclut  avec  la  République  des 
rovinces  Unies  le  traité  nommé  de  la 
Barrière,  p.  363.  fes  guerres  avec  Ach- 
met  III.  ibid.  &  p.  fuiv.  conclut  une 
treve  de  25  ans  avec  le  Sultan,  p.  364. 
relie  maître  de  Naples  &  de  Sicile , 
ibid.  fait  fleurir  le  commerce,  p.  3 6j. 
fe  fait  couronner  Roi  de  Boheme  p. 
366.  perd  Naples  &  Sicile,  &  à  quelle 
occafion  ,  p.  370.  devient  Duc  de  Par¬ 
me  &  Plaifance ,  ibid.  là  Pragmatique 
Sanction  ,  p.  366.  &  fuiv.  fa  Capitula¬ 
tion,  p.  *  248.  &  fuiv.  fa  mort ,  p.  371. 
troubles  au  fujet  de  fa  fucceflïon,  ibid. 
&  p.  fuiv. 

Charles  VIL  Electeur  de  Bavière ,  après 
la  reddition  de  Lintz ,  élû  Roi  des  Ro¬ 
mains,  p.  *  376.  avoit  été  proclamé 
Roi  de  Boheme  par  les  Etats  de  ce 
Royaume,  ibid.  eft  reconnu  Empereur 
par  toutes  les  Puiflances  de  l’Europe, 
ibid.  la  Reine  de  Hongrie  attaque  de 
nullité  fon  élection,  ibid.  fes  pertes, 
ibid.  les  Autrichiens  évacuent  la  Ba¬ 
vière,  p.  *  377.  il  conclut  un  accom¬ 
modement  avec  la  Reine  de  Hongrie, 


ibid.  rentre  en  poflelïîon  de  la  plupart 
de  fes  Etats,  p.  *  378-  fa  mort,  ibid. 
fon  fils  eft  obligé  de  faire  un  Traité 
avec  la  Reine  de  Hongrie,  ibid. 

Charles,  fils  de  Charles-Louis,  Electeur 
Palatin ,  fuccéde  à  fon  pere ,  p.  *  20. 
fon  caraCtere  ;  fa  mort,  p.  21. 

Charles ,  de  la  Maifon  des  Landgraves  de 
Hefie ,  branche  de  Caflel ,  fuccéde  aux 
Etats  de  fon  pere  Guillaume  VI.  p.  *i 
147.  fa  valeur;  fa  magnificence;  fa 
mort,  ibid. 

Charles  I.  delà  Maifon  des  Margraves  de 
Bade,  branche  de  Bade,  fuccéde  aux 
Etats  de  Jacques  I.  fon  pere,  par  la 
démiflion  &  la  retraite  de  Bernard  II. 
fon  frere  ,  p.  *  159.  fait  prifonnier  à  la 
bataille  de  Seckenheim;  il  recouvre  fa 
liberté ,  &  à  quelle  condition  ,  ibid.  fa 
mort,  p.  *  160. 

Charles-Louis ,  fils  de  Frideric  V.  Elec¬ 
teur  Palatin,  mais  profcrit ,  fuccéde  à 
fon  pere,  p.  *  19.  fa  détention  au  Châ¬ 
teau  de  Vincennes  ,  p.  *  20.  il  recouvre 
fa  liberté  ,  fes  Etats  &  la  dignité  Elec¬ 
torale,  ibid.  fa  mort,  ibid. 

Charles-Léopold  ,  de  la  Maifon  des  Ducs 
de  Mecklenbourg,  fuccéde  à  Frideric- 
Gnillaume  fon  frere ,  p.  *  101.  contra¬ 
dictions  qu’il  éprouve ,  &  à  quel  lujet  » 
ibid  déclaré  déchu  de  la  Régence  du 
Mecklenbourg ,  dont  l’adminiftration 
fut  conférée  à  fon  frere  Chriftian-Louis, 
ibid. 

Charles-Philippe ,  de  la  Maifon  Electo¬ 
rale  Palatine ,  branche  de  Neubourg, 
fuccéde  à  Jean-Guillaume ,  fon  frere, 
p.  *  24.  meurt  fans  enfants  mâles  , 
ibid. 

Charles-Théodore,  Comte  Palatin,  Duc 
de  Sultzbach ,  fuccéde  aux  Etats  de- 
Charles-Philippe  ,  p.  *  24. 

Chafuares ,  voyez  Cafuares. 

Cherufques  (  les  )  ,  peuples  de  l’ancienne 
Germanie,  p.  19.  leur  amour  outré 
pour  la  paix,  &  fes  effets,  ibid.  quel 
pays  ils  occupoient  ,  p.  61.  ils  font  al¬ 
liance  avec  les  Lombards  ,  p.  88.  leurs 
guerres  avec  Germanicus,  p.  nj.  & 
fuiv. 

Chindafvinde ,  Roi  des  Wifigoths ,  p.  8r. 

Chintila ,  Roi  des  Wifigoths  ,  p.  81. 

Chnodomaire,  Roi  des  Allemans ,  p.  142. 
fes  exploits,  ibid.  il  eft  vaincu  par  Ju¬ 
lien  ,  &  envoyéji  Confiance  >  p.  147. 
il  meurt  à  Rome  ,  ibid. 

Chrifl'ian  I.  de  la  Maifon  Electorale  de 
Saxe ,  branche  Albertine ,  luccéde  aux 
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Etats  d’Augufte  fon  per e,p.  *  49.  fa 
mort  ,  ibid. 

Ckriflian  II.  fils  aîné  de  Chriftian  I.  fuc- 
céde  à  l’Ele&orat  de  fon  pere,  p.  *  49. 
renouvelle  les  recherches  d’Augufte, 
fon  grand- pere,  contre  les  Réformés; 
meurt ,  ibid. 

Chàflian  de  Schverin ,  de  la  Maifon  des 
Ducs  de  Mecklenbourg ,  fuccéde  à 
Adolphe- Frideric,  p.  *  100.  fon  di¬ 
vorce  avec  fa  première  femme  ;  fon 
fécond  mariage;  fon  abjuration;  fon 
voyage  à  Rome  ;  fon  retour  en  France  , 
où  il  eft  arrêté  ;  fon  élargiffement  ;  fa 
fortie  de  France;  fa  mort,  ibid. 

Chriflophle ,  de  la  Maifon  des  Ducs  de 
Wurtenberg ,  branche  de  Stutgard  , 
fils  unique  d’Ulric ,  fuccéde  à  fon  pere , 
P-  *  1  H-  fon  voyage,  8c  fes  fervices 
en  France  ;  danger  qu’il  y  court  ;  fa 
générofité;  parvenu  au  Gouvernement 
de  fes  Etats >  il  y  introduit  la  Confeffion 
d’Augfbourg  ;  fes  démêlés  avec  le 
Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique  ; 
fa  mort ,  ibid. 

Chriflophle ,  de  la  Maifon  des  Margraves 
de  Bade,  fils  aîné  de  Charles  1.  fuc¬ 
céde  à  fon  pere  j  p.  *  160.  obtient  de 
l’Empereur  le  gouvernement  de  Lu¬ 
xembourg,  qui  devient  héréditaire  à 
fa  famife  ;  s’attire  une  eftime  générale 
par  fes  bonnes  qualités  ;  meurt,  ibid. 

Cimbres  (  les  )  ,  peuples  de  l’ancienne  Ger¬ 
manie,  p.  ic.  &  61.  fortent  de  laCher- 
fonnefe  Cimbrique ,  p.  94.  les  Teutons 
fe  joignent  à  eux ,  ibid.  ces  peuples  se- 
tablift'ent  dans  la  Gaule,  p.  93.  défont 
les  Romains,  ibid.  pailent  en  Efpagne, 
p.  96.  y  font  battus  par  les  Celtibe- 
riens ,  ibid.  entrent  en  Italie  ,  p.  98. 
font  vaincus  par  Marius,  p.  99.  cou¬ 
rage  &  fermeté  de  leurs  femmes ,  8c 
de  celles  des  Ambrons  ,  p.  97.  99. 

Claffius,  fuccéde  à  Gudeock  au  thrône 
des  Lombards ,  p.  90. 

Cniva ,  Souverain  d'une  partie  des  Goths , 
voyez  Gaptus.  fucceffeur  d’Qftrogo- 
tha,  p.  no.  fes  differentes  expéditions 
dans  la  Melle  8c  dans  la  Thrace,  ibid. 

College  EleÜoral ,  p.  *  188.  &  fuiv.  des 
Princes,  p.  *  194.  &  Juiv.  des  Villes 
Impériales,  p.  *  199.  &  fuiv.  «■ 

Concordat  Germanique ,  p.  273.  &  fuiv. 

Conrad  I.  Duc  de  Franconie  8c  de  H  ffe  , 
monte  fur  le  thrône  de  l’Empire,  8c 
comment ,  p.  ioi.  il  abbat  fes  ennemis  , 
ibid.  fa  reconnoiffance  8c  fa  générofité; 
fa  mort ,  ibid. 
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Conrad  II.  après  un  interrègne  de  quel¬ 
ques  femaines,  eft  élû  pour  fuccéder  à 
Henri  II.  au  thrône  Impérial,  p.  219. 
paffe  en  Italie  contre  les  rebelles,  p. 

210.  fe  fait  couronner  Roi  d’Italie,  p . 

211.  rentre  en  Allemagne,  pour  s’op- 
pofer  aux  Princes  ligués  ;  fes  fuccès , 
P •  222.  &  fuiv.  fait  couronner  Henri, 
fon  fils.  Roi  de  Germanie ,  p.  221.  fe 
rend  à  Rome,  où  il  reçoit  la  couronne 
Impériale;  danger  qu’il  y  court,  ibid. 
fa  clémence,  p.  121.  entre  en  poffef- 
fiondu  Royaume  de  la  Bourgogne  trans- 
jurane,  8c  comment,  p.  115.  retourne 
en  Italie  pour  appaifer  les  diviiîons  ; 
repaffe  les  Alpes,  8c  meurt  à  Utrechù 
universellement  regretté  ,  p.  114. 

Conrad 111.  neveu  de  Henri  V.  élû  pour 
fuccéder  à  Lothaire  II.  au  thrône  Im¬ 
périal  ,  p.  290.  fes  differentes  guerres  ; 
fa  clémence ,  ibid.  fon  voyage  à  la 
Terre-Sainte,  p.  291.  fes  mauvais  fuc¬ 
cès  ;  fon  retour  dans  fes  Etats  ;  fon 
abdication  ;  fa  mort,  ibid. 

Conrad  iy .  fils  de  Frideric  II.  fuccéde  à 
fon  pere  au  thrône  de  l’Empire,  p„ 
303. 

Conrad  le  Grand ,  fils  8c  fucceffeur  de 
Thiemon  ,  de  la  Maifon  Electorale  de 
Saxe  ,  infulte  le  Marquis  de  Luface , 
fon  coufin,  p.  *  34.  a  guerre  avec  lui  ; 
eft  fait  prifonnier ;  recouvre  fa  liberté, 
8c  fes  Etats  ;  meurt,  ibid. 

Conflantin  ,  remporte  de  grands  avantages 
fur  les  Francs,  p.  139.  inftitue  les  Jeux 
nommés  Ludi  Francici ,  ibid.  expofe 
aux  bêtes  les  prifonniers  qu’il  fait ,  p. 
140.  changements  qu’il  fait  dans  l’Em¬ 
pire  ,  p.  141. 

Cunimond ,  fuccéde  à  Thorifin  au  thrône 
des  Gepides,  p.  84.  &  91.  eft  tué  dans 
un  combat,  p.  84. 

D 

DACES  (les)  ,  obligent  Rome  de  faire 
la  paix  avec  eux,  p.  123.  leur  pays 
conquis  parTrajan,  ibid. 

Danube  (le)  ;  Etat  des  Nations  Germa¬ 
niques  le  long  de  ce  fleuve  ,  jufqu  à  fon 
embouchure  dans  la  mer  Noire,  p.  153. 
&  Juiv. 

Déclaration  de  Grégoire  XIII.  p.  *  280. 
&  fuiv. 

Déclaration  de  Ferdinand  dans  la  Diefe 
d’Angsbourg  de  153 3.  p.  *  287. 

D  don  ,  fils  de  T  hier  r  i  ,  Prince  de  la 

Mailon  de  Saxe,  s’empare  des  Etats 
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d’Othon,  Landgrave  de  Thuringe ,  p. 
*  34.  un  des  plus  redoutables  ennemis 
de  l’Empereur  Henri  IV.  ibid.  fe  re¬ 
concilie  avec  lui»  ibid.  voyez  Henri  IV. 

Didier  y  fuccéde  à  Alboin  au  Royaume 
des  Lombards,  p.  183.  eft  battu  par 
Charlemagne  qui  mit  fin  à  ce  Royau¬ 
me  ,  p.  184. 

Dietes  d’Augsbourg,  voyez  Augsbourg. 

Dietes  Impériales ,  &  autres  Affemblées, 
p.  *  301.  &  fuiv. 

Dioclétien ,  ÇuxrtomméSarmaticus ,  àcaufe 
des  viétoires  qu'il  remporta  fur  les  Sar- 
mates,p.  138. 

Ditmar,  Prince  de  la  Maifon  de  Saxe  , 
fils  de  Ditgreme,  &  petit-fils  de  Witi- 
kind  II.  p.  *  33.  fon  courage;  fervice 
important  qu’il  rend  à  Henri  l’Oifeleur 
qui  n’étoit  encore  que  Duc  de  Saxe , 
ibid.  fes  exploits  contre  les  Riaduriens 
ou  llédariens ,  6c  contre  les  Huns  ;  fa 
mort ,  ibid. 

Drufus ,  porte  la  guerre  dans  la  Germa¬ 
nie  ,  p.  108.  fait  creufer  un  canal ,  ibid. 
retourne  à  Rome  ;  rentre  en  Germanie, 
ibid.  fes  deux  autres  campagnes,  p : 
109.  fes  exploits;  fa  mort,  ibid. 

Dulgib'tns  (les),  peuples  de  l’ancienne 
Germanie,  p.  18.  difficulté  à  leur  égard. 


EDUENS  (  les) ,  Nation  Gauloife,  en 
guerre  avec  les  Séquanois,p.  100.  fuites 
de  cette  guerre  ;  ils  font  traités  tyran¬ 
niquement  par  Ariovifte,  ibid. 

Egica ,  Roi  des  Wifigoths ,  p-  81. 

Egiza ,  voyez  Egica. 

EleÜeurs ,  voyez  College  EleÛoral. 

Elemond,  Roi  des  Gepides,  p.  84. 

Elyfies  (  les  ) ,  Cité  des  Lygiens ,  peuples 
de  l’ancienne  Germanie,  p.  24. 

Emilien  ,  fe  fait  déclarer  Empereur,  après 
avoir  défait  les  Goths,  p.  131.  eft  tué 
bientôt  après,  ibid. 

Empereur  (de),  fon  élection,  p.  *  227. 
&•  fuiv.  fon  couronnement,  p.  *  234. 
&  fuiv.  fes  prééminences ,  droits ,  6c 
prérogatives ,  p.  *  241.  &  fuiv. 

Empire  (  de  1’  ) ,  voyez  Allemagne.  Tri¬ 
bunaux  de  Juftice  de  l’Empire,  p.  * 
309.  &  fuiv. 

Eocbaricy  Roi  des  Alains,  p.  93. 

Eraric»  Roi  des  Oftrogoths  en  Italie, 

p.  82. 

Eric  y  Prince  de  la  Maifon  Eleétorale  de 
Brunfwick ,  branche  de  Gru'oenhaghen  , 
fils  d’Albert  II.  fuccéde  à  lbn  pere ,  p. 
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*  78.  déclare  la  guerre  aux  Comtes  de 
Hohenftein;  eft  viétorieux;  meurt, 
ibid. 

Eric  I.  Prince  de  la  Maifon  Eleétorale  de 
Brunfwick,  branche  de  Calenberg,  ou 
de  Gottinghen ,  fécond  fils  de  Guillau¬ 
me  ,  obtient  en  partage  Hanower ,  & 
Gottinghen,  p.  *  82.  fa  paillon  pour  les 
armes  ;  les  fer  vices  qu’il  rend  à  l'Em¬ 
pereur  Maximilien  ;  fes  différends  avec 
l’Evêque  de  Hildesheim  ,  6c  leurs  fui¬ 
tes,  ibid.  &  p.fuiv.  fa  mort,  p.  *  83. 

Eric  II.  dit  le  Jeune  y  fils  d’Eric  I.  de  la 
Maifon  de  Brunfwick ,  branche  de  Ca¬ 
lenberg,  fuccéde  à  fon  pere,  p.*  83. 
fe  fait  Catholique  ;  fon  caraétere  in¬ 
quiet;  fa  mort,  ibid. 

Ermeric ,  Roi  des  Goths,  en  guerre  con¬ 
tre  les  Huns  8c  les  Alains ,  p.  136.  fe 
donne  volontairement  la  mort ,  ibid. 

Ernefl ,  dit  de  Fer ,  Prince  de  la  Maifon 
d’Autriche  »  tige  de  la  ligne  de  Stirie  , 
p,  *  8.  fa  mort,  p.  *  9. 

Ernefl ,  Prince  de  la  Maifon  Eleétorale  de 
Bavière ,  fuccéde  à  Jean  fon  pere ,  Duc 
de  Munich,  p.  *  28.  chagrins  que  lui 
donne  Albert  fon  fils ,  dont  il  fait  mou¬ 
rir  la  maîtreffe ,  fille  d’un  Barbier ,  ibid. 

Ernefl ,  Prince  de  la  Maifon  Eleétorale  de 
Brunfwick ,  branche  de  Grubenhaghen, 
fils  de  Philippe  I.  p.  *  79. 

Ernefl,  de  la  Maifon  Eleétorale  de  Brunf¬ 
wick,  fécond  fils  de  Henri  le  Jeune, 
fuccéde  à  fon  pere  qui  avoit  abdiqué , 
fon  frere  aîné  ayant  renoncé  au  gouver¬ 
nement,  p.  *  87.  il  eft  la  tige  des  bran¬ 
ches  modernes ,  ibid.  fa  mort ,  ibid. 

Ernefl- Augufte ,  de  la  Maifon  de  Brunf¬ 
wick  ,  le  plus  jeune  des  freres  de  Jean- 
Frideric,  fuccéde  à  ce  Prince,  p.  *  92. 
l’Empereur  Léopold  crée  en  fa  faveur 
un  neuvième  Eleétorat ,  p.  *  93.  fa 
mort ,  ibid. 

Ernefl ,  de  la  Maifon  des  Landgraves  de 
Heffe,  fils  du  Landgrave  Maurice,  eft 
l’auteur  de  la  branche  de  Rhinfels ,  p.  * 
149.  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Gei- 
feck  >  ibid.  remis  en  liberté ,  il  fe  fait 
Catholique  ;  fa  mort ,  ibid. 

Ernefl- Léopold ,  de  la  Maifon  de  Heffe- 
Rhinfels,  fils  de  Guillaume,  fuccéde  à 
fon  pere,  p.  *  130.  fa  mort,  ibid. 

Erneft-Louis,  feptieme  enfant  de  Louis  VI. 
prend  ,  à  la  mort  de  fon  pere ,  le  titre 
de  Landgrave  de  Heffe- Darmftadt,  p. 
*  133.  fa  mere  eft  chargée  du  gouver¬ 
nement  pendant  fa  minorité;  il  meurt, 
ibid, 

Ernefl, 
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Ernejî,  de  la  Maifon  des  Princes  d’An- 
halt,  branche  de  Zerbft,  fils  du  qua¬ 
trième  lit  de  George  I.  fuccéde  à  Wolf¬ 
gang,  fils  de  Waldemar  fon  frere  du 
troilïeme  lit ,  p.  *  169. 

Ervige ,  Roi  des  Wifigoths,  p.  8r. 

Efiyens  (  les  ) ,  Peuples  de  l’ancienne  Ger¬ 
manie  ,  fi.  23.  &  67. 

Etats-Géneraux  ,  voyez  Provinces-Unies , 
leur  embarras  après  la  mort  de  Guil¬ 
laume,  p .  *  326.  ils  font  une  treve  avec 
l’Efpagne  ,  p.  *  327. 

Etienne  le  Bouclé ,  Prince  de  la  Maifon 
Eleétorale  de  Bavière ,  fuccede  à  l’E- 
leétorat,  p.  *  27.  Union  de  les  trois 
fils  t  p.  *  18.  Ils  forment  trois  bran¬ 
ches  ,  ibid. 

Etienne  le  Jeune  ,  l’aîné  des  trois  fils  du 
fécond  lit  d’Etienne  le  Bouclé  >  vit  avec 
fes  freres  en  bonne  union,  p.  *  27.  & 
fuiv.  partage  avec  eux  la  fucceflion  au 
bout  de  12  ans,  ibid.  forme  la  branche 
d’Ingolftadt  ,  page  *  28.  Sa  mort  , 
ibid. 

Eudofes  (les) ,  p.  22.  Peuple  entièrement 
inconnu,  p.  64. 

Euric ,  Roi  des  Wifigoths  à  Touloufe  > 
p.  80. 

Evrard  I.  de  la  Maifon  des  Ducs  de 
Wirtemberg  ,  p.  *  103. 

Evrard  II.  de  la  Maifon  des  Ducs  de 
Wirtemberg,  fils  d’Ulric  VI.  page  * 

103. 

Evrard  III.  le  Querelleur ,  delà  Maifon 
des  Ducs  de  Wirtemberg  ,  abufe  de 
la  dignité  de  Bailli  Impérial  dans  plu- 
fieurs  Villes  d’Allemagne,  p.  *  106. 
à  quelle  occafion  il  en  avoit  été  revêtu , 
&  comment  il  en  eft  dépouillé ,  ibid. 
&  p.  fuiv.  Ses  guerres ,  fes  acquifi- 
tions,  fa  mort ,  p.  *  107. 

Evrard  iy.  le  Pacifique ,  ou  l'Ancien  , 
fuccede  à  fon  ayeul  Evrard  III.  de  la 
Maifon  des  Ducs  de  Wirtemberg ,  p.  * 
107.  Son  caraétere  pacifique  le  fait  mé- 
prifer ,  ibid.  Il  fe  venge  ;  fa  mort  , 
p.  *  108. 

Evrard  V.  de  la  Maifon  des  Ducs  de 
Virtemberg  ,  fuccede  à  fon  pere  Evrard 
IV.  p.  *  108. 

Evrard  ,  de  la  Maifon  des  Ducs  de  Wir¬ 
temberg  ,  branche  d’Aurach  ,  fuccede 
à  Louis  II.  fon  pere,  p.  *  108.  fait  un 
voyage  en  Paleftine  ;  après  fon  retour 
fonde  l'Univerfité  de  Tubinge  ;  eft  ho¬ 
noré  du  titre  de  Duc  par  Maximilien  I. 
Empereur  ;  meurt ,  ibid.  Avec  lui  finit 
la  brandie  d'Aurach  >  p.  *  109. 

Terne  V. 
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FAST1DA,  Roi  des  Gepides ,  remporte 
une  viétoire  fur  les  Bourguignons  , 
p.  83.  eft  battu  par  Oftrogotha,  ibid. 

Fennes  (les),  Peuples  de  l’ancienne  Ger¬ 
manie  ,  p.  26.  &  69. 

Ferdinand  I.  frere  de  Charles  V-  après 
l'abdication  de  ce  Prince,  lui  fucccéde 
au  Thrône  Impérial ,  p.  343.  confirme 
l’accord  de  Paflaw,  P .  344.  fait  élire 
Roi  des  Romains  ,  Maximilien  ,  fon 
fils  ,  déjà  conronné  Roi  de  Boheme  ; 
meurt  deu  ;  après  ,  ibid. 

Ferdinand  II.  îuccede  à  Matthias  au 
Thrône  de  l’Empire,  p.  348.  Matthias 
s’étoit  démis  en  fa  faveur  des  Couron¬ 
nes  de  Boheme  &  de  Hongrie ,  ibid. 
&  p.  347.  Contradiétions  qu’éprouve 
Ferdinand  ,  p.  348.  &  fuiv.  Ses  guer¬ 
res  avec  les  Princes  d’Allemagne  &  au- 
tres,  ligués  contre  lui;  leur  caufe  & 
leurs  fuites  ,  p.  330.  &  fuiv.  avec  le 
Roi  de  Suede ,  &  à  quelle  occafion  , 
p.  331.  Il  fait  élire  fon  fils  ,  Roi  des 
Romains  ;  fes  difgraces  ;  fa  mort ,  p. 
?n- 

Ferdinand  III.  fuccede  à  Ferdinand  II.' 
fon  pere  ,  au  Thrône  Impérial ,  p.  354. 
avoit  été  reconnu  Roi  de  Boheme  Sc 
de  Hongrie  ,  p.  332.  &  élu  Roi  des 
Romains  ,  p.  333.  continue  les  guerres 
entreprifes  par  fon  pere,  p.  354.  fait 
la  paix  avec  la  Suede  &  avec  Louis 
XIV.  p.  333-  Sa  mort,  page  358.  Il 
avoit  fait  élire  Roi  des  Romains  Fer¬ 
dinand  ,  fon  fils  aîné  ,  qui  mourut  quel¬ 
ques  mois  après,  ibid. 

Ferdinand  ,  Prince  de  la  Maifon  Eleéto¬ 
rale  de  Bavière ,  fécond  fils  d’Albert  V. 
&  fouche  des  Comtes  de  Wartenberg  , 
p.  *  30. 

Ferdinand  -  Marie  ,  Prince  de  la  Maifon 
Eleétorale  de  Bavière  ;  fa  mort ,  p.  * 


Ftlimer  ,  Roi  des  Goths  habitants  des  en¬ 
virons  du  Palus  Méotide,  p.  80. 

Fofes  (les)  ,  Peuples  de  l’ancienne  Ger¬ 
manie,  p.  20.  Remarque  à  leur  fujet  > 
p.  61. 

François  I.  Grand  -  Duc  de  Tofcane  , 
époux  de  la  Reine  de  Hongrie  ,  élu 
Roi  des  Romains ,  pag.  380.  reconnu 
Empereur  après  la  fignature  du  Traité 
d’Aix-la-Chapelle,  ibid. 

Francs  (  les  )  ,  divers  fentiments  fur  leur 
origine,  p.  76.  Differentes  étymolo¬ 
gies  du  mot  Franc ,  ibid.  Us  étoient 
Zz 
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partagés  anciennement  en  differentes 
Tribus  ,  &  réunis  fous  la  domination 
de  Clovis  ,  ibid.  &  p.  fuiv.  Défaits 
par  Aurelien  ,  depuis  Empereur ,  p. 
129.  Leurs  expéditions  dans  les  Gaules 
&  en  Efpagne ,  &  fur  les  Côtes  de 
l’Afie  &  de  la  Grece  ,  p.  135.  Erreur 
des  Ecrivains  à  leur  fujet ,  ibid.  Ils 
font  tranfportés  du  pays  des  Bataves 
dans  le  Hainaut ,  par  Conftantius  ,  p. 
138.  Leur  puiffance  dans  les  Gaules  , 
fous  Clovis  >  p.  180. 

Frideric  d'Autriche  ,  fon  éledion  à  la 
Couronne  Impériale ,  p.  311.  Il  a  pour 
compétiteur  Louis  de  Bavière  ;  fenti- 
ments  differents  fur  l’éledion  des  deux 
Princes  ;  guerre  entr’eux  ;  défaite  de 
Frideric  ;  fa  prifon  ;  fon  parti  efî  diffi- 
pé  ;  Louis  refte  feul  maître  de  l'Em¬ 
pire  ,  ibid. 

Frideric ,  l’aîné  des  deux  fils  d’Etîenne , 
de  la  Maifon  des  Comtes  Palatins , 
continue  la  branche  de  Simmeren  , 
p.  *  18. 

Frideric ,  fils  d’Etienne  le  Bouclé  ,  de  la 
Maifon  Eledorale  de  Bavière  ,  forme 
la  branche  de  Landshut ,  p .  *  28.  Sa 
mort,  ibid. 

Frideric  l’Ancien  ,  l’un  des  19  enfants 
d’Albert  l’Achille  ou  l’Ulyffe  ,  de  la 
Maifon  de  Brandebourg,  a  pour  par¬ 
tage  dans  la  fucceflîon  paternelle  ,  le 
Margraviat  d’Anfpach,  pag.  *  57.  Sa 
poftérité  forma  la  branche  de  Fran- 
conie  ,  ibid, 

Frideric  I.  furnommé  Barberouffe ,  Duc 
de  Suabe  >  fuccede  à  Conrad  III.  fon 
oncle,  à  la  Couronne  Impériale  ,  pag. 
291.  Ses  brouilleries  avec  le  Pape 
Adrien  IV.  p .  192.  &  fuiv.  Il  prend 
le  parti  de  plufieurs  Antipapes  ,  p.  295. 
Ses  differents  voyages  en  Italie  ,  leur 
caufe  &  leurs  fuites  >  p.  292.  293.  296. 
297.  Ses  querelles  &  fa  réconciliation 
avec  le  Pape  Alexandre  III.  p.  293. 
&  fuiv.  Son  voyage  en  Paleftine  ;  les 
fuccès;  fa  mort  funefte  ,  P.  299. 

Frideric  IL  fils  de  Henri  VI.  élu  Em¬ 
pereur  du  vivant  de  fon  pere  ;  confir¬ 
mation  de  fon  éledion  ;  il  n’eft  pas  re¬ 
connu  par  un  grand  nombre  de  Sei¬ 
gneurs  Allemans  ,  p.  303.  monté  fur 
le  Thrône  de  Sicile  ,  p.  300.  à  la  note  : 
fa  nouvelle  éledion  à  l’Empire,  p.  303. 
il  fe  voit  enfin  maître  du  Thrône  Impé¬ 
rial  ,  après  la  retraite  d’Othon  IV. 
ibid. 

Frideric  III.  le  Pacifique ,  de  la  Maifon 
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d’Autriche ,  branche  de  Stirie ,  pro¬ 
clamé  Empereur  après  la  mort  d'Al¬ 
bert  II.  &  le  refus  que  Louis  III. 
Landgrave  de  Heffe ,  fit  d'accepter  la 
Couronne  ,  p.  328.  Ses  guerres  avec 
les  Hongrois,  &  à  quel  fujet.  p.  329. 
&  fuiv.  H  fait  élire  Maximilien  ,  Ion 
fils,  Roi  des  Romains,  pag.  331.  Sa 
mort;  fon  portrait,  p.  333*  voyez  en¬ 
core,  p.  *  9. 

Frideric  I.  dit  le  Beau ,  fils  d’Albert ,  de 
la  Maifon  d’Autriche  ,  fuccede  aux 
Etats  de  fon  pere  ,  p.  *  5.  voyez  Fri¬ 
deric  d’Autriche. 

Frideric  II.  furnommé  le  Magnifique , 
fécond  fils  d’Albert  ,  de  la  Maifon 
d’Autriche  ,  affaflîné  à  la  chaffe  ,  p.  * 
6.  Ses  Etats  partagés  entre  fes  deux 
freres  ,  dont  fortirent  les  branches 
d’Autriche  &  du  Tirol,  ibid. 

Frideric  I.  le  Victorieux  ,  de  la  Maifon 
Eledorale  Palatine  ,  prend  la  qualité 
d’Eledeur  après  la  mort  de  Louis  IV. 
le  Doux  ,  Philippe  fon  neveu  étant  en 
bas  âge,  p.  *  15.  Sa  fageffe  dans  le 
gouvernement  ;  fes  exploits ,  ibid.  Il 
eft  mis  au  ban  de  l’Empire,  p.  *  16. 
Sa  mort,  ibid. 

Frideric  IL  le  Sage ,  de  la  Maifon  Elec¬ 
torale  Palatine  ,  fuccede  à  l’Eleftorat , 
à  fon  frere  Louis  le  Pacifique  ,  p.  *  17* 
Son  attachement  pour  Charles  V-  ré- 
compenfe  qu’il  en  reçoit  ;  fa  mort  , 
ibid. 

Frjderic  III.  le  Pieux  ,  fils  de  Jean  le 
Jeune  ,  de  la  Maifon  des  Comtes  Pa¬ 
latins  ,  fuccede  aux  Etats  de  fon  pere , 
p.  *  18.  Son  attachement  pour  la  Re¬ 
ligion  réformée;  fa  mort,  ibid. 

Frideric  IV.  fils  de  Louis  le  Bon  ,  Prince 
de  la  Maifon  des  Comtes  Palatins  , 
branche  de  Simmeren  >  fous  la  tutele 
de  Jean-Cafimir,  p ■  *  18.  élevé  dans 
le  Calvinifme ,  ibid.  contribue  beau¬ 
coup  à  l’Union  Evangélique,  p.  *  19. 
Sa  mort ,  ibid. 

Frideric  V.  fils  aîné  &  fucceffeur  de  Fri¬ 
deric  IV.  de  la  Maifon  Eledorale  Pa¬ 
latine  >  branche  de  Simmeren  ,  p.  *  19. 
Son  ambition  &  fes  fuites  funeftes  ; 
fa  mort ,  ibid. 

Frideric  le  Begue ,  Prince  de  la  Maifon 
Eledorale  de  Saxe ,  fuccede  aux  Etats 
de  Thierri  II.  fon  pere ,  p.  *  37.  meurt 
empoifonné  ,  p .  *  38. 

Frideric  le  Sérieux ,  de  la  Maifon  de 
Saxe,  fils  &  fucceffeur  de  Frideric, 
augmente  les  biens  de  fa  Maifon  ;  & 
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comment  ,  page  *  40.  vend  Tes  pré¬ 
tendons  à  l’Empire ,  ibid.  Sa  mort  , 
ibid. 

Frideric  le  Sévere ,  fils  de  Frideric  le  Sé¬ 
rieux  ,  de  la  Maifon  de  Saxe ,  fuccede 
à  Ion  pere ,  dont  il  étend  les  Etats  , 
P •  *  40.  meurt ,  ibid. 

Frideric  le  Belliqueux ,  fils  de  Frideric  le 
Severe  f  de  la  Maifon  de  Saxe  ,  fuccede 
à  fon  pere ,  dont  il  gouverne  les  Etats 
conjointement  avec  Guillaume ,  fon 
frere,  p.  *  40.  devient  Duc  &.  Elec¬ 
teur,  &  comment,  p.  *41.  Ses  mau¬ 
vais  fuccès  contre  les  Huffites  ;  fa 
mort ,  ibid. 

Frideric  le  Pacifique ,  fils  de  Frideric  le 
Belliqueux ,  de  la  Maifon  de  Saxe  > 
fe  brouille  avec  fon  frere  Guillaume  , 
au  fujet  du  partage  des  biens  de  leur 
pere ,  p.*  41 .  Réconciliation  des  deux 
freres  ;  mort  de  Frideric  ;  fes  deux  fils 
Erneft  &  Albert  ont  formé  les  bran¬ 
ches  nommées  Erneftine  &c  Albertine , 
ibid . 

Frideric  le  Sage  ,  de  la  Maifon  de  Saxe  , 
branche  Erneftine,  fonde  l’Uni verfité 
de  Wittemberg  ,  p.  *  42.  accorde  fa 
protection  à  Luther  ;  refufe  la  Cou¬ 
ronne  Impériale ,  ibid.  meurt  fans  avoir 
été  marié  ,  p.  *  4?. 

Frideric- Augufte  ,  fils  de  Jean  -  George 
III.  Electeur  de  Saxe ,  fuccede  à  l'E- 
leétorat  à  Jean  George  IV.  fon  frere, 
p.  *  51.  élu  Roi  de  Pologne  ,  ibid.  Sa 
mort ,  ibid.  Son  fils  régné  aujourd’hui 
en  Pologne  fous  le  nom  d’Augufte  III. 
ibid. 

Frideric  I.  premier  Electeur  de  Brande¬ 
bourg,  &  comment,  p.*  55. 

Frideric  IL  du  nom,  &  fécond  Eleéteur 
de  la  Maifon  de  Brandebourg,  p.  *  $6. 
refufe  la  Couronne  de  Pologne  ;  meurt, 
ibid. 

Frideric  LU  ou  T.  de  la  Maifon  de  Bran¬ 
debourg.  branche  de  Prufle,  Eleéteur, 
après  Frideric- Guillaume,  fon  pere, 
pag.  *  67.  aflifte  les  Réfugiés ,  &  les 
attire  dans  fes  Etats;  prend  parti  avec 
l’Empire  contre  Louis  XIV.  obtient 
de  1  Empereur  Léopold  le  titre  de  Roi 
de  Prufle,  ibid.  conclut  la  paix  avec 
la  France,  ibid.  Sa  mort,  page  * 
68* 

Frideric  IV .  ou  IT.  de  la  Maifon  de  Bran¬ 
debourg  ,  fils  de  Frideric  -  Guillaume 
IL  Roi  de  Prude  ,  fuccede  aux  Etats 
de  Ion  pere ,  p.  *  69.  Ses  guerres  con¬ 
tre  Maiie-Xherefe  d’Autriche,  p.  373. 


&  fwv.  rompt  la  paix  qui  avoit  été  con¬ 
clue  entre  la  Maifon  d’Autriche  ,  & 
ce  e  de  Brandebourg ,  à  Aix-la-Cha¬ 
pelle  ,  p.*  6 9. 

Frideric- G uillaum e  I.  Prince  de  la  Mai- 
!i°n™  Jrandeb°urg,  branche  Royale 
de  Prufle  ,  Eleéteur  après  George- 
Guillaume  ,  p.  *  63.  abandonne  à  la 
.,u.  a e0  un^  Çartie  de  la  Pomeranie  » 
ij>ia.  Ses  différentes  guerres  ,  p.  *  64 . 
&  fmv.  Sa  mort ,  p.  *  63.  Sa  nom- 
breufe  pofterite  ,  p.  *.  66.  &  fuiv. 
Frideric-Guillaume  II.  fils  de  Frideric  III; 
?w  I.  de  la  Maifon  de  Brandebourg  , 
Ïuccede  à  fon  pere  à  la  Couronne  de 
Prufle ,  p.  *  68.  forme  une  alliance 
avec  la  e  rance  ,  ibid.  fe  joint  à  Charles 
XII.  contre  les  Suédois  ,  p.  *  69.  Sa 
mort;  fa  nombreufe  poftérité  ,  ibid. 
Frideric-Guillaume ,  Prince  de  la  Maifon 
des  Ducs  de  Mecklenbourg,  fe  porte 
heritier  de  Chriftian  de  Schwerin ,  (on 
oncle,  &  au  détriment  de  la  luccelflon 
graduelle,  obtient  le  Duché  de  Schwe¬ 
rin  ,  p.  *  100.  Conteftations  &  ac- 
commodément  entre  ce  Prince  &  fon 
autre  oncle  Adolphe  -  Frideric,  &  à 
quel  fujet ,  ibid.  Ses  chagrins  ,  leur 
caufe,  &  fa  mort,  p.  *  101, 

Frideric  -  Ulric  ,  de  la  Maifon  EleétoraJe 
de  Branfwick  ,  branche  de  Wolfen- 
butel,  iuccefleur  de  fon  pere  Henri- 
Jule  ,  p.  *  8f.  dépouillé  de  l’adminif- 
tration  de  l’Etat  par  le  Roi  de  Dan- 
nemarck  ;  rentre  en  poflëflion  de  les 
biens;  meurt,  ibid. 

Frideric  le  Zélé ,  de  la  Maifon  Eleéto- 
nde  de  Brunfwick ,  fuccede  à  fon  frere 
Othon  au  Duché  de  Lunebourg,  p . 

86.  Son  abdication  en  faveur  de  fon 
fils  ;  fa  retraite ,  ibid.  Il  en  fort  ,  & 
pourquoi  f  p.  *  87. 

Frideric-  Henri ,  fuccede  à  fon  frere  Mau¬ 
rice  au  gouvernement  des  Pays-Bas  , 
p.  328.  Ses  exploits,  ibid.  &  p.fuiv. 
Ses  brouilleries  avec  les  Etats,  p.  * 
329.  Sa  mort  >  p.  *  $  30. 

Frifom  (  les)  ,  fe  révoltent  fous  Tibere  , 
&  détruifent  l’armée  Romaine ,  p.  m. 
font  contraints  par  Corbu^on  à  recevoir 
de  lui  des  loix  &  des  Magiftrats  ,  p. 
121.  s  établirent  dans  la  Belgique  ,  p. 
123.  en  font  chafles,  p.  124. 

Fringerne  ,  Chef  des  Goths  ,  échappe 
par  fa  prudence  aux  pièges  de  Lupi- 
cinus  >  p.  158.  défait  l’armée  Romaine  > 
h  M9- 

Fulga ,  voyez  Fuie  a. 
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GABINIUS ,  Roi  des  Quades,p.  134. 
a (Ta(finé  par  l'ordre  de  Valentinien  , 
ibid. 

Gaïfe ,  Roi  des  Francs ,  fait  prifonnier 
par  Conftantin  ;  expofé  aux  bêtes  >  p. 
139. 

Gaina;,  Général  des  Goths,  pag.  163. 
Ses  expéditions ,  pag.  164.  Sa  mort , 
ibid. 

Gannafque ,  Chef  des  Cauques  ,  exerce 
la  piraterie  y  p.  m.  battu  par  Corbu- 
lon,  ibid. 

Gaptus ,  Hulmul ,  Anges ,  Arnalus ,  Ifar- 
na  ,  Ojlrogotha ,  Cniva  ,  Araric ,  Auric  , 
Giberic,  Hermaneric ,  Souverains  des 
Goths  habitants  de  la  partie  de  la  Scy- 
thie  ,  fituée  vers  les  bords  du  Pont- 
Euxin ,  p.  80.  Princes  fortis  des  Mai- 
fons  des  Amali,  &  des  Balthi ,  ibid. 
auffi  Souverains  des  Wifigoths  &  des 
Oftrogoths,  tbid. 

Gelirner  ,  Roi  des  Wandales  en  Afrique  > 
p.  87.  ufurpe  la  Couronne  fur  Hilde- 
ric,  fon  frere ,  ce  qui  fit  rentrer  Juf- 
tinien  dans  la  poffeffion  de  VAfrique , 
ibid.  Il  eft  conduit  à  Conftantinople  , 
&  fert  à  orner  le  triomphe  de  Belifaire  , 
ibid. 

Genobon  ,  Roi  des  Francs  ,  défait  par 
Maximien  ,  p .  j  36.  Par  fa  foumiffion 
il  conferve  fes  Etats ,  ibid. 

Genferic  ,  Roi  des  Wandales,  fait  la  con¬ 
quête  de  l’Afrique,  p.  87.  &  17a. 

George  le  Barbu,  ou  le  Riche ,  de  la  Mai- 
fon  de  Saxe  ,  fils  d’Albert,  fuccede  à 
une  partie  des  biens  de  fon  pere  ,  p. 
*  47.  acquiert  de  fon  frere  Henri  la 
fouveraineté  fur  les  Frifons  ;  vend  la 
Frife  ;  s’oppofe  aux  progrès  du  Lu- 
théraniftne  ;  meurt ,  ibid. 

George -Guillaume  y  fils  de  Jean  Sigif- 
mond  ,  fuccede  à  fon  pere  à  l’EleCtorat 
de  Brandebourg  ;  p.  *  63. 

George-Louis ,  fils  aîné  d’Erneft-Augufte, 
lui  fuccede  à  l’Eleétorat  de  Hanower , 
pag.  *  93.  placé  fur  le  Thrône  de  la 
Grande-Bretagne  ;  fa  mort  ,  ibid. 

George  I.  dit  le  Pieux ,  le  plus  jeune  des 
fils  de  Philippe  le  Magnanime  ,  tige  de 
la  branche  de  Heffe-Darmftadt ,  p.  * 
if1- 

George  11.  fuccede  à  fon  pere  Loujs  le 
Fidele  ,  de  la  Maifon  de  Heffe  ,  & 
prend  le  titre  de  Darmftadt  p.  *151. 
Son  attachement  à  la  Maifoti  d'Au¬ 
triche  ;  fa  mort ,  ibid » 


Gepides  (  les  ) ,  pourquoi  ainfi  appelles  » 
p.  82.  Leur  origine  ,  ibid.  Leurs  dif¬ 
ferentes  migrations  ,  ibid.  &  p.  fuiv. 
Leur  viétoire  fur  les  Bourguignons , 
p.  83.  Ils  fe  joignent  aux  peuples  du 
Nord  ,  fe  brouillent  avec  les  Goths  » 
font  fournis  par  Attila,  fe  battent  avec 
les  Francs,  recouvrent  leur  liberté  par 
la  défaite  des  Huns  ,  font  battus  par 
Juftinien,  ibid.  Leurs  querelles  avec 
les  Lombards  ,  p.  84.  Ils  font  dominés 
par  les  Lombards  &  par  les  Huns ,  ibid. 
Ruine  de  leur  Royaume  ,  ibid. 

Germains  (  mœurs  des  )  ,  par  Tacite  , 
depuis  la  page  1.  jufqu’à  la  page 
117.  leur  origine,  pag.  2.  28.  71.  d* 
fuiv.  Etymologie  du  nom  de  Ger¬ 
mains  ,  p.  31.  Leurs  annales  ,  p.  3.  à? 
32.  Leur  fimplicité  ;  leurs  armes ,  p. 
4.  &  34.  Leurs  manœuvres  à  la  guerre» 
p.  3.  &  36.  Pouvoir  de  leurs  Rois  , 
p.  3.  &  37.  Droit  exclufif  de  leurs 
Prêtres  ,  p.  5.  &  38.  Fermeté  de  leurs 
femmes ,  p.  s-&  39-  Leurs  préjugés 
en  faveur  du  fexe ,  p.  6.  39.  &  40. 
Leurs  augures ,  p.  6.  7.  &  46.  Leur 
affemblée  pour  la  décifion  des  affaires  ; 
leur  maniéré  de  compter  ,  p.  7.  &  46. 
Diverfité  de  leurs  fupplices  ,  pag.  7. 
Leur  maniéré  d’accorder  le  droit  de 
porter  les  armes  ,  p.  8.  &  47.  Leur 
paffion  pour  la  guerre  ,  p.  9.  Leur  in¬ 
dolence  en  tant  de  paix ,  ibid.  Leurs 
habitations ,  ibid.  &  p •  48*  Leur  ha¬ 
billement,  p.  10.  &  48.  Leur  refpeét 
pour  le  mariage  ;  leurs  cérémonies  en 
fe  mariant,  p.  10.  n*  &  49^  Vertu  dç 
leurs  femmes;  punition  de  l’adultere  » 
p.  n.  &  49.  éducation  de  leurs  en¬ 
fants ,  p.  12.  Leur  maniéré  d’exercer 
l’hofpitalité ,  pag.  12.  &  fuiv.  Leurs 
feftins ,  &  ce  qui  s’y  paffe  ;  leur  fruga¬ 
lité  dans  le  manger  ,  &  leur  intempe- 
rance  dans  le  boire,  pag.  13.  &  32. 
Leurs  Spectacles,  &  leur  fureur  pour 
le  jeu  de  dez,  p •  13. 14.  &  3*.  Leurs 
efclaves  &  affranchis,  pag.  14.  &  3?» 
Leur  agriculture  ,  ibid.  Leurs  funé¬ 
railles,  p.  13.  «5c  54-  Loix  &  Coutu¬ 
mes  des  differents  peuples  de  la  Ger¬ 
manie  ;  indication  des  peuples  qui  fe 
font  détachés  de  la  Nation  Germani- 
ue,  pour  fe  fixer  dans  les  Gaules, 
epuis  la  pag.  13.  jufqu’k  la  p,  27. 
depuis  la  page  34.  jufqu’à  la  page  69. 
Nouveaux  peuples  qui  parurent  fous 
de  nouveaux  noms  dans  la  Germanie  ; 
çonfufion  des  anciennes  Nations  avec 

eux. 
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eux,  pag.  70.  $y  fuiv.  Les  Germains 
differents  des  Celtes,  pag .  70.  &  71. 
Divers  fentirnents  à  ce  fujet ,  p.  71. 
Leur  hifloire  depuis  l'expédition  des 
Cimbres  &  des  Teutons  ,  jufqu’au  ré¬ 
gné  de  Charlemagne  ,  p .  94.  &  Juiv. 
jufqu’à  la  page  182.  Differentes  migra¬ 
tions  de  plufieurs  Nations  Germani¬ 
ques  ,  p.  99.  Divifions  inteftines  chez 
les  Germains,  p.  137.  Ils  détruifent 
l’Empire  Romain ,  6c  forment  divers 
établiffements  ,  p.  177.  &  fuiv. 

Germanicus ,  s’oppofe  à  fon  élévation  à 
l’Empire,  p.  1x3.  Son  expédition  en 
Germanie ,  ibid.  entre  dans  le  pays  des 
Cattes,  qu’il  ruine  entièrement,  p.  114. 
délivre  Ségefte ,  ibid.  Ses  guerres  con¬ 
tre  Arminius,  pag.  nj.  Leurs  fuites, 
p.  xi6.  &  fuiv.  Il  eftrappellé,  6c  en¬ 
voyé  en  Afie ,  p.  119. 

Germanie  (  bornes  de  l’ancienne  )  ,  fui- 
vant  Tacite ,  p.  1.  2.  &  27.  Remarques 
fur  la  Germanie  de  cet  Auteur ,  de¬ 
puis  la  p.  27.  ju/quà  la  p.  69.  Incer¬ 
titude  fur  les  limites  plus  récentes  de 
la  Germanie  ,  p.  70. 

Gefaleich  ,  Roi  des  Wifigoths,  p.  80. 

Getes  (les),  ne  doivent  point  être  con¬ 
fondus  avec  les  Goths  >  p.  79. 

Giberic  ou  Geberic ,  Souverain  d’une  par¬ 
tie  des  Goths  ,  voyez  Gapius.  Succef- 
feur  d’Araric,  p.  141.  Ses  expéditions  , 
ibid. 

Goar,  Roi  des  Alains  ,  p.  93.  paffe  dans 
le  parti  des  Romains  ,  p.  166. 

Godegifile  ,  Roi  des  Wandales  .  fait  une 
irruption  dans  les  Gaules  ,  p.  87. 

Gondemar  ,  Roi  des  Wifigoths  en  Efpa- 
gne  ,  p.  8x . 

Gondicaire,  à  la  tête  des  Bourguignons, 
fe  rend  maître  d’une  grande  partie  de 
la  Gaule  ,  p.  92. 

Gondioc ,  voyez  Gondicaire. 

Gothins  (  les  )  ,  peuples  de  l’ancienne 
Germanie  ,  p.  23.  6c  66. 

Gothones  (  les  ),  peuples  de  l’ancienne  Ger¬ 
manie  ,  p.  24.  6c  66. 

Goths  (  les  ) ,  divers  fentimens  fur  leur 
origine ,  p.  77.  Leurs  differentes  mi¬ 
grations,  p ■  78.  &  fuiv.  Us  font  con¬ 
fondus  avec  les  Getes,  p.  79.  Leurs 
ufages  6c  leur  gouvernement ,  p.  80. 
Leur  irruption  fur  les  terres  de  l'Em¬ 
pire  ,  p.  129.  &  fuiv.  Ils  fe  foumet- 
tent  à  Dioclétien,  p.  138.  font  fubju- 
gués  par  Conftantin  ,  pag.  140.  Leurs 
guerres  avec  les  Huns  6c  les  Alains , 
P •  &  fuiv.  Leurs  exploits  dans 
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l’Empire  d’Orient  fous  le  régné  de  Va¬ 
lons,  p.,  fuiv.  Les  Goths  Afia- 

tiques  égorgés  tous  en  une  nuit  fous 
le  régné  de  Gratien  ,  p.  160.  Tous  les 
Goths  fe  foumettent  à  Théodofe  p. 
161.  Les  Goths,  ou  plutôt  les  Wifi¬ 
goths  ,  (  voyez  la  note  ) ,  fous  la  con¬ 
duite  d'Alaric ,  font  le  fiége  de  Rome  , 
p.  167.  prennent  cette  Ville  ,  p.  169. 

Granvelle ,  Cardinal  ,  efl  donné  par  le 
Roi  d’Éfpagne  pour  confeil  à  la  Du- 
cheffe  de  Parme  ,  Gouvernante  des 
Pays-Bas,  p.  *  322.  Son  caraCtere , 
ibid.  U  veut  introduire  l’Inquilition 
dans  les  Pays-Bas,  pag.  *  323.  Il  efl 
rappelle  en  Efpagne  ,  ibid. 

Greutonges  (les).  Nation  Gothique,  p, 
_  *J7. 

Grutinges  (les).  Nation  Gothique,  p. 
1 36. 

Gudeock  ,  fuccede  à  Ildeock  à  la  Cou¬ 
ronne  des  Lombards,  p.  89.  entre  avec 
les  Lombards  dans  le  pays  des  Rugiens 
au  de-là  du  Danube  ,  p.  90.  Sa  mort  , 
ibid. 

Guelphe ,  auteur  des  Princes  de  la  Mai- 
fon  de  Brunfwick-Lunebourg  ,  p.  *  71, 
Son  ingratitude  envers  l’Empereur  , 
6c  les  fuites ,  ibid.  &  pag.  fuiv.  Son 
voyage  à  la  Terre  -  Sainte  ;  fa  mort  > 
p.  *  72. 

Guelphe  V .  fils  du  précédent,  mort  fane 
poftérité  ,  p.  *  72. 

Guelphe  ,  neveu  de  Guelphe  V.  s’oppofe 
avec  fon  frere  Henri  le  Superbe ,  à 
léledion  de  l’Empereur  Conrad  III. 
p.  *  72.  ce  qui  s’en  efl  enfuivi  ;  fes 
excès  ;  il  devient  aveugle  ;  rentre  en 
lui- même;  meurt,  ibid. 

Gueux  (  les  ) ,  nom  des  rebelles  des  Pays- 
Bas  contre  Philippe  II.  Roi  d’Efpagne, 
p.  *  323.  à  la  note. 

Guillaume ,  Comte  de  Hollande  ,  fe  trou¬ 
ve  fans  concurrent  après  la  mort  de 
Conrad ,  6c  en  pleine  poffeffion  du 
Thrône  Impérial,  p.  304.  avoit  été  élu 
Roi  des  Romains ,  par  les  ennemis  de 
Frideric  IL  p.  503.  11  efl:  tué  par  les 
rebelles  de  la  Frife,  p.  304. 

Guillaume ,  furnomm é  l’ Ambitieux ,  Prin¬ 
ce  de  la  Maifon  d’Autriche,  p.  *  7. 
Ses  intrigues  pour  parvenir  à  la  Cou¬ 
ronne  ;  il  en  efl  privé ,  6c  comment  , 
ibid.  Sa  mort ,  ibid. 

Guillaume  V.  de  la  Maifon  Electorale  de 
Bavière ,  remet  le  gouvernement  de 
l’Etat  à  fon  fils  aîné ,  p.  *  30. 

Guillaume ,  de  la  Maifon  Electorale  de 
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Saxe,  fe  brouille  avec  Ton  frere  Fri- 
deric,  au  fujet  du  partage  de  la  fuc- 
ceflîon  de  leur  pere ,  p.  *  41.  Récon¬ 
ciliation  des  deux  freres  ;  mort  de 
Guillaume  ,  ibid. 

Guillaume ,  fils  d’Othon ,  de  la  Maifon 
de  Brunfwick  ,  ancienne  branche  de 
Lunebourg ,  gouverne  avec  Ton  frere 
Othon  les  Etats  de  leur  pere  ,  p.  *  73. 
furvit  à  fon  frere ,  ibid. 

Guillaume  ,  furnommé  l'Ancien  ou  le 
ViÜorieux  ,  Prince  de  la  Maifon  de 
Brunfwick  ,  fuccede  à  fon  frere  Henri 
le  Pacifique ,  p.  *  81.  Sa  mort,  ibid. 

Guillaume  le  Jeune  ,  fils  du  précédent  , 
fe  démet  de  fes  Etats  qu’il  partage  en¬ 
tre  fes  fils  ,  p.  *  8z. 

Guillaume  I.  ou  l'Ancien  ,  Prince  de  la 
Maifon  de  Hefle,  fait  un  voyage  dans 
la  Terre  Sainte  ,  p.  *  141.  Il  abdique 
en  faveur  de  fon  frere  ;  l'a  mort ,  ibid. 

Guillaume  II.  frere  du  précédent ,  gou¬ 
verne  après  l’abdication  de  fon  frere  , 
p.  *  142.  fe  met  en  poffeflion  de  Mar- 
bourg,  à  la  mort  de  fon  coufin  Guil¬ 
laume  III.  fon  procès  avec  Jean  > 
Comte  de  Naffau  ;  fa  mort  ,  ibid. 

Guillaume  III.  dit  le  Jeune ,  coufin  des 
deux  précédents  >  meurt  d’accident  > 
p.  *  142.  met  fin  à  la  branche  de  Mar- 
bourg  ,  ibid. 

Guillaume  IF.  dit  le  Sage  ,  fils  aîné  de 
Philippe  le  Magnanime  ,  a^  Caffel  en 
partage  ,  p .  *  144.  Son  goût  pour  les 
fciences  6c  pour  les  arts  ,  ibid.  Sa 
magnificence  ,  pag.  *  145.  Sa  mort , 
ibid. 

Guillaume  V.  fils  de  Maurice,  reçoit  de 
fon  pere  le  Gouvernement  du  Land- 
graviat  de  Hefle- Caffel ,  p .  *  143*  fe 
joint  au  Roi  de  Suede  contre  l’Em¬ 
pereur  ,  p.  11  146.  meurt,  ibid. 

Guillaume  VI.  fils  du  précédent ,  pafle , 
après  la  mort  de  fon  pere ,  fous  la  tu¬ 
telle  de  fa  mere ,  pag.  *  146.  Fin  du 
procès  entre  la- Maifon  de  Darmftadt 
&  celle  de  Caffel ,  ibid.  Guillaume 
meurt  au  bout  de  fept  ans  d’adminif- 
tration  ,  ibid.  &  p.  fuiv. 

Guillaume ,  fils  d’Erneft ,  de  la  Maifon 
de  Heffe-Rhinfels,  fuccede  à  fon  pere, 
p.  *  149.  Ses  démêlés  avec  le  Land¬ 
grave  de  Heffe-Caffe! ,  8c  à  quel  fujet , 
&  leurs  fuites  ,  ibid.  &  p.  fuiv.  11  meurt 
Catholique ,  p.  *  1  30. 

Guillaume  ,  Prince  d  Orange  ,  fomente 
la  divifion  dans  les  Pays-Bas,  p.  *  322. 
Son  ambition,  ibid ,  Sa  retraite  en  Ef- 
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pagne,  pag.  *  324.  Ses  expéditions 
contre  le  Duc  d’Albe ,  p.  *  525.  Il  eft 
déclaré  Protecteur  des  Etats  de  Bra¬ 
bant  ,  ibid.  parti  formé  contre  lui  ;  il 
forme  l’Union  d’Utrecht  ,  ibid.  faie 
proclamer  le  Duc  d’Alençon  ,  Duc  de 
Brabant  8c  Comte  de  Flandres ,  p.  * 
32 6.  meurt  affafliné  ,  ibid. 

Guillaume  III.  né  pofthume  ,  p.  *  330. 
revêtu  dans  les  Pays-Bas  des  Charges 
de  fes  peres ,  p.  *.  331.  monte  lur  le 
Thrône  d’Angleterre  ,  pag.  *  354.  ne 
renonce  point  à  fa  qualité  de  Stathou- 
der ,  ibid.  Sa  mort  ,  p.  *  3  3  3  • 

Guillaume-Charles-Henri-Frijon ,  Prince 
d’Orange  6c  de  Naffau ,  élu  Stathou- 
der ,  p.  *  336. 

Gunderic ,  Roi  des  Wandales  ,  s’établit 
en  Galice,  p.  87. 

Gunthamond  ,  Roi  des  Wandales  en  Afri¬ 
que,  p.  87. 

Guftave- Adolphe ,  delà  Maifon  des  Ducs 
de  Mecklenbourg  ,  fuccede  à  fon  pere 
Jean -Albert  II.  dans  le  Duché  de 
Guffrow  ,  p.  *  99.  pafle  fous  la  tutelle 
de  fon  oncle  ;  eft  élevé  dans  les  fen- 
timents  de  la  Confeflîon  d’Augfbourg, 
ibid . 

H 

HARIOBAUDE  ,  voyez  Macrien. 

Hellufes  (les),/’.  27.6c  69. 

Helvecones  (  les  )  ,  Cité  des  Lygiens  , 
peuplas  de  l’ancienne  Germanie  ,  pag. 
24. 

Helvetiens  (  les  )  ,  pénètrent  en  Germa¬ 
nie  ,  p.  13.  Ils  habitoient  la  Suiffe  9 

P *  34*  ^ 

Henri  I.  dit  l’Oifeleur  ,  après  la  mort  de 
Conrad  I.  eft  confirmé  par  les  Etats 
d’Allemagne  dans  le  choix  qu’on  avoit 
fait  de  lui,  p.  201.  Ses  exploits  contre 
differents  peuples,  p.  202.  Sa  mort  , 
p.  z 03. 

Henri  II.  dit  le  Saint ,  l’emporte  fur  fes 
compétiteurs  ,  6c  eft  proclamé  Empe¬ 
reur  après  la  mort  d’Othon  III.  p.  213. 
Ses  fuccès  contre  Herman  ,  Duc  de 
Suabe  ,  ibid.  rétablit  le  calme  en  Hon¬ 
grie  8c  en  Italie,  p.  zi6.  &  fuiv.  Son 
cara&ere  pacifique ,  p.  219.  Son  entre¬ 
vue  avec  Robert ,  Roi  de  France  ;  fa 
mort;  il  avoit  gardé  le  célibat  avec  fa 
femme  Cunegonde  ,  ibid. 

Henri  III.  dit  le  Noir  ,  fuccede  à  fon 
pere  Conrad  II.  au  Thrône  d’Allema¬ 
gne  ,  pag.  224.  Ses  guerres  contre  le 
Duc  de  Boheme,  p.  125.  Fait  remon- 
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ter  Pierre  fur  le  Thrône  de  Hongrie  , 
ibid.  Son  voyage  en  Italie  ,  &  à  quel 
fujet ,  ibid.  Il  veut  venger  la  mort  de 
Pierre  ;  eft  contraint  de  faire  la  paix 
avec  André ,  Roi  de  Hongrie  ,  p.  226. 
Ses  expéditions  en  Bavière  ,  ibid.  & 
en  Flandres,  p.  2.17.  Ses  brouilleries 
avec  Ferdinand  ,  Roi  de  Caftille,  & 
leurs  fuites,  ibid.  Il  propofe  un  cartel  au 
Roi  de  France;  le  différend  entre  ces 
deux  Monarques  eft  terminé  par  le 
Pape;  mort  de  Henri,  ibid. 

Henri  IV .  fils  de  Henri  III.  fuccede  , 
âgé  de  fix  ans  ,  à  fon  pere ,  au  Thrône 
de  l’Empire  ,  p.  127.  Troubles  à  l’oc- 
cafion  de  fa  minorité ,  p.  228.  Il  eft 
élevé  par  deux  Prélats  dans  des  prin¬ 
cipes  bien  differents,  p.  229.  Differents 
portraits  de  ce  Prince  ,  p.  230.  Il  prend 
en  main  les  rênes  du  gouvernement , 
ibid.  Sa  paillon  pour  le  fexe ,  &  fes 
fuites,  p.  231.  &  268.  Son  averfion 
pour  lès  femmes  ,  ibid.  Guerres  qui 
lui  font  fufcitées  par  l’ambition  des  Pa¬ 
pes  &  par  la  jaloufie  des  Princes  Sa¬ 
xons  ,  ibid.  &  p.  fuiv.  Première  ex¬ 
communication  lancée  contre  lui ,  p. 
244.  Il  va  en  Italie  ,  p.  249.  eft  abfous  , 
pag.  250.  eft  dépofé  par  les  Seigneurs 
Allemans  fes  ennemis  ,  p.  2ji.  Plaintes 
de  fes  partifans  au  Pape,  p.  252.  Ses 
guerres  contre  Rodolphe  ,  élu  en  fa 
place ,  p.  254.  &  fuiv.  Seconde  ex¬ 
communication  de  Henri  ,  pag.  235. 
Sentiments  differents  au  fujet  des  in- 
veftitures,  p.  236.  Viétoire  de  Henri 
fur  Rodolphe,  &  mort  de  ce  rebelle, 
pag.  259.  &  fuiv.  Les  Saxons  élifent 
Herman  à  la  place  de  Rodolphe  ,  p. 
260^  Herman  ,  forcé  de  renoncer  au 
Thrône ,  fait  fa  paix  avec  Henri ,  fe 
retire  en  Lorraine ,  &  y  meurt ,  p.  266. 
Voyages  de  l’Empereur  en  Italie,  p. 
260.  267.  Révolte  de  Conrad  ,  p.  268. 
Henri  réforme  plufieurs  abus  ,  p.  270. 
eft  de  nouveau  excommunié  ,  p.  272. 
a  le  chagrin  de  voir  fon  fils  rebelle  , 

•  p.  273.  eft  fait  prifonnier  par  lui,  p. 

'■  276.  eft  dépofé  par  l’Affemblée  de 
Mayence,  ibid.  demande  du  fecours 
au  Roi  de  France  contre  fon  fils  re¬ 
connu  Empereur ,  p.  277.  n’en  reçoit 
point ,  &  pourquoi ,  p.  279.  Sa  mort , 
&  dans  quelles  circonftances  ,  p.  280. 
Barbarie  de  fon  fils  ,  ibid. 

Henri  V .  fils  du  précédent  ,  fe  trouve 
par  la  mort  de  fon  pere  légitime  pof- 
l'effeur  du  Thrône  Impérial  ,  p.  280. 
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Sa  haine  contre  ceux  qui  avoient  em- 
braffé  le  parti  de  fon  pere ,  ibid.  Ses 
querelles  avec  le  Pape  au  fujet  des  in- 
veftitures  ,  .&  leurs  fuites  ,  p.  281.  & 
Jwv.  elles  font  enfin  terminées ,  p.  287. 
Ses  voyages  en  Italie  ,  p.  281.  284.  Sa 
mort,  p.  288. 

Henri  VI.  fils  de  Frideric  Barberoufle  , 
eft  reconnu  Empereur  après  la  mort 
de  fon  pere,  p.  299.  Il  avoit  été  déjà 
couronné  ,  ibid.  Polfeffeur  du  Royau¬ 
me  de  Sicile  ;  regardé  comme  un  tyran 
par  les  Siciliens ,  ibid.  &  p .  fuiv.  eli 
couronné  en  Italie,  p.  299.  Ses  bonnes 
&  mauvaifes  qualités ,  ib.  U  envoyé  des 
troupes  dans  la  Terre-Sainte,  p.  300. 
paffe  en  Sicile  pour  y  calmer  quelques 
troubles  ;  y  meurt  ;  divers  fentiments 
fur  la  caufe  de  fa  mort ,  ibid.  U  avoic 
été  excommunié,  &:  pourquoi;  l’ex¬ 
communication  eft  levée  ,  &  à  quelles 
conditions  ,  ibid. 

Henri  VH.  de  Luxembourg ,  élu  Empe¬ 
reur  après  la  mort  d’Albert  I.  p.  30g. 
bon  voyage  en  Italie,  &  à  quel  fujet , 
p.  309.  Sa  fermeté  contre  les  préten¬ 
tions  ambitieufes  du  Pape,  p.  3io.  II 
déclare  Robert ,  Roi  de  Naples  ,  cri¬ 
minel  de  léie-Majefté  ;  fa  mort  ;  foup- 
çon  fur  le  genre  de  fa  mort ,  ibid. 
Commutions  de  Clément  contre  la 
mémoire  de  Henri ,  ibid. 

Henri  l  llluftre  ,  fils  de  Thierri,  Prince 
de  la  Maifon  Electorale  de  Saxe,  fuc¬ 
cede  à  fon  pere  ,  p.  *  36.  traite  avec 
la  Ducheffe  de  Brabant,  &  fur  quoi , 
P.  *.?7.  Sa  mort,  ibid.  4  ’ 

Henri  le  Pieux ,  de  la  Maifon  de  Saxe  , 
branche  Albertine  ,  après  la  mort  de 

.  George ,  fon  frere ,  fe  voit  maître  de 
tout  le  pays  qui  avoit  appartenu  à  fon 
pere  Albert,  p.  *.  47.  eft  favorable  à 
Luther  ;  fa  mort ,  ibid. 

Henri  le  Noir  ,  fils  de  Guelphe  ,  de  la 
Maifon  de  Brunfwick  p.  *  72.  époufe 
la  fille  du  Duc  de  Saxe;  fes  prétentions 
lur  la  Saxe  après  la  mort  de  fon  beau- 
pere  ;  fa  mort ,  ibid. 

Henri  le  Superbe,  fils  du  précédent,  s’op- 
pofe  avec  fon  frere  Guelphe  à  l’élec¬ 
tion  de  Conrad  III.  p.  *  72.  mis  au 
ban  de  l’Empire  ;  chaffe  du  Duché  de 
Saxe,  A  bert  que  l’Empereur  en  avoit 
revêtu  ,  ibid.  meurt  empoifonné,  p.  * 
7L 

Henri  le  Lion  ,  fils  de  Henri  le  Superbe, 
confirme  à  fon  beau  pere  la  donation 
que  l’Empereur  lui  avoit  faite  de  la 
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Bavière  ,  p.  *  73.  révoque  fon  con- 
fentement,  &  rentre  en  poffeflion  de 

-,  ce  pays  ,  8c  à  quelles  conditions,  ibid. 
Ses  brouilleries  avec  l’Empereur  ,  leur 
occafion >  8c  leurs  fuites,  ibid.  (j  p. 
fuiv.  Sa  mort ,  p.  *  74. 

Henri  I.  dit  l’ Admirable ,  de  la  Maifon 
de  Brunfwick  ,  fils  d’Albert ,  partage 
avec  deux  de  fes  freres  les  Etats  de 
fon  pere ,  pag.  *  77.  Méfintelligence 
entr’eux  >  fa  caufe  ,  fes  fuites  ;  mort 
de  Henri ,  ibid. 

Henri  II.  fils  du  précédent  ,  Duc  de 
Grubenhaghen  ,  p.  *  77. 

Henri  III.  fils  d’Eric  >  de  la  Maifon  de 
Brunfwick ,  branche  de  Grubenhaghen, 
fuccede  à  fon  pere ,  p.  *  78.  Ses  dé¬ 
mêlés  8c  fon  raccommodement  avec  le 
Landgrave  de  Heffe ,  ibid.  Sa  mort , 
p.  *  79* 

Henri  IV.  fils  du  précédent ,  fuccede  à 
fon  pere ,  p.  *  79.  fert  le  Roi  d’Ef- 
pagne  ;  fa  mort ,  ibid. 

Henri  ,  furnommé  le  Jeune  ,  Duc  de 
Brunfwick,  fils  de  Magnus  Torquatus, 
fe  joint  à  fon  frene  Bernard  ,  pour  ven¬ 
ger  la  mort  de  fon  autre  frere  Fride- 
ric,  affaffmé,  pag.  *  81.  Sa  mort, 
ibid. 

Henri ,  dit  le  Pacifique ,  fils  du  précé¬ 
dent  ,  a  guerre  &  fe  raccommode  avec 
fon  frere  Guillaume  le  Victorieux ,  p. 
*  81 .  meurt  fans  enfants,  ibid. 

Henri  le  Mauvais  ou  le  Vieux  ,  de  la 
Maifon  de  Brunfwick  ,  branche  de 
Wolfenbutel ,  a  des  démêlés  avec  les 
Habitants  de  Brunfwick,  pag.  *  8$. 
Décifion  du  différend  ,  pag.  *  84.  11 
meurt  d’un  coup  de  canon ,  ibid. 

Henri  ,  dit  le  Jeune  ,  fils  du  précédent  , 
lui  fuccede  >  p-  *  84.  eut  de  continuel¬ 
les  guerres  ;  eft  zélé  pour  la  Religion 
Catholique  ;  embraffele  Luthéraniime  ; 
meurt  ,  ibid. 

Henri- Jule ,  encore  au  berceau  ,  fuccede 
à  fon  pere  Jule  au  Duché  de  Wolfen¬ 
butel  ,  p.  *  85.  s’empare  de  plufieurs 
fucceflions  ;  meurt,  ibid. 

Henii  le  Jeune ,  fils  d’Othon  le  Magna¬ 
nime  ,  de  la  Maifon  de  Brunfwick  , 
branche  de  Lunebourg  ,  s’accommode 
avec  fes  coufins ,  p.  *  87.  fe  démet  de 
fes  Etats  en  faveur  de  fes  fils  ;  meurt 
à  Paris  ,  ibid. 

Henri ,  Prince  de  la  Maifon  de  Brunfwick, 
tige  de  la  branche  de  Danneberg ,  au¬ 
jourd’hui  Wolfenbutel ,  p.  *  87.  par¬ 
tage  aveç  fou  frere  Guillaume ,  tige  de 


la  branche  de  Zell ,  aujourd'hui  Ha- 
nower  ,  la  fucceffion  paternelle  ;  fa 
mort ,  ibid, 

Henri  de  Jerufalem  ,  fils  de  Jean  le  Théo¬ 
logien  ,  de  la  Maifon  des  Ducs  de 
Mecklenbourg ,  hérite  des  biens  8c  de 
la  piété  de  fon  pere ,  p.  *  94.  accom¬ 
pagne  S.  Louis  dans  fon  expédition  de 
la  Terre-Sainte ,  ibid.  Il  eft  fait  deux 
fois  prifonnier  chez  les  Infidèles  ,  p.  *• 
9j.  revient  enfin  dans  fes  Etats,  8c 
meurt ,  ibid. 

Henri ,  furnommé  le  Lion  ,  fils  du  précé¬ 
dent  ,  fuccede  à  fon  pere,  pag.  *  9$. 
Ses  exploits  contre  differents  Princes  ; 
fa  mort ,  ibid. 

Henri  I.  furnommé  l’Enfant ,  de  la  Mai¬ 
fon  des  Landgraves  de  Heffe  ,  fils  de 
Henri  IL  Duc  de  Brabant  ,  p.  *  i}6. 
On  lui  adjuge  le  pays  de  Heffe,  dé¬ 
taché  par  traité  de  la  Thuringe  ,  ibid. 
Ses  avantages  fur  fes  voifins  ,  p.  *  11,7. 
Ses  chagrins  domeftiques ,  ibid.  Son 
courage;  il  efl:  enfin  reconnu  Landgra¬ 
ve,  8c  tranfmet  ce  titre  à  fa  poftérité  ; 
il  meurt,  ibid. 

Henri  II.  dit  de  Fer ,  fils  aîné  d’Othon, 
de  la  Maifon  des  Landgraves  de  Heffe  , 
a  plufieurs  guerres  à  foutenir  pendant 
fon  régné  ,  contre  qui  ,  8c  à  quelles 
occafions,  p.  *  138.  &  fuiv.  aggrandit 
confiderablement  la  Heffe  ;  veut  faire 
fon  fécond  fils  ,  Eccléfiaftique  ;  ce  qui 
en  arrive  ;  fe  démet  en  faveur  d  Her¬ 
man  ,  ibid.  Sa  retraite  ,  8c  fa  mort , 
ibid.  &  p.  fuiv. 

Henri  III.  fils  de  Louis  IL  le  Pacifique  , 
de  la  Maifon  de  Heffe ,  partage  avec 
fon  frere  Louis  III.  les  Etats  de  fon 
pere,  p.  *  141.  Les  deux  freres  ré¬ 
parent  les  pertes  qu’avoit  faites  leur 
ayeul;  leurs  brouilleries  ,  leur  raccom¬ 
modement;  Henri,  après  la  mort  de 
fon  frere  ,  efl  chargé  de  la  tutelle  de  fes 
neveux  ;  il  diffipe  leurs  biens ,  8c  meurt, 
ibid. 

Hemeric  ,  Roi  des  Sueves,  p.  171. 

Hercule  ,  premier  Héros  des  anciens  Ger¬ 
mains  ,  pag.  z.  8c  31.  regardé  comme 
Dieu,  p.  44.  • 

Herman  le  Sçavant ,  après  l’abdication  de 
fon  oncle,  devient  maître  de  la  Heffe, 
p.  *  140.  Troubles  pendant  tout  fon 
régné  ;  fa  mort ,  ibid. 

Hermaneric,  Souverain  d’une  partie  des 
Goths,  voyez  Gaptus. 

Hermundures  (  les  ) ,  peuples  de  l’ancienne 
Germanie ,  alliés  des  Romains,/»,  ii. 

Immenfitq 
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ïmmenfité  de  leur  pays  ,  p.  6j.  Leurs 
guerres  avec  les  Cattes  ,  pag.  114.  & 

124. 

Uerthe  ou  la  Terre ,  Déeffe  de  plufieurs 
Nations  Germaniques,  p.  22.  Superf- 
titions  de  Ton  culte  ,  ibid. 

Herules  (  les  ) ,  leur  origine ,  p.  8f.  Leur 
migration;  cruauté  de  leurs  loix  ;  leurs 
débauches  ;  leurs  courfes  fur  les  terres 
de  l'Empire  ,  ibid.  &  p-  iji.  &  fuiv. 
Leur  défaite  par  les  Oftrogoths ,  p.  85. 
par  Attila ,  ibid.  Leur  alliance  avec  les 
Romains  ;  ils  portent  le  dernier  coup 
à-l’Empire  d'Occident,  ibid.  &  p.  176. 
Ils  font  fournis  par  Théodoric  ,  Roi 
des  Oftrogoths  >  ibid.  fortent  d'Italie  , 
p.  86.  font  défaits  par  les  Lombards  , 
ibid.  &  p.  90.  fe  difperfent  dans  dif¬ 
ferents  pays  ;  maffacrent  leur  Roi  ; 
fuites  de  cette  cruauté  ;  leur  entière 
deftruCtion ,  ibid. 

Hejfe  (  de  la  Maifon  des  Landgraves  de  ) 
&  de  fes  differentes  branches ,  p .  *  1  $6. 
jufqu’à  la  page  *  156. 

Hildekock  ,  voyez  Ildeock. 

Hilderic ,  Roi  des  Wandales  en  Afrique  , 
p.  87. 

Holjlein  (  de  la  Maifon  des  Ducs  de  )  , 
&  de  fes  differentes  branches  ,  p.  *  122. 
jufqu’à  lap .  *  x  56. 

Hulmul  ,  Souverain  d’une  partie  des 
Goths ,  voyez  Gaptus. 

Hunneric ,  Roi  des  Wandales  en  Afrique, 


'p.  87. 

Hunnimond ,  Roi  des  Oftrogoths ,  p.  81. 

Huns  (  les  )  ,  après  une  longue  guerre 
contre  les  Alains ,  s’unifient  avec  eux 
contre  les  Goths,  p.  156.  Leurs  ex¬ 
ploits  contre  les  Romains,  p.  173. 


I 


IBOREUS  &  AION,  à  la  tête  des  Lom¬ 
bards  fortis  d’une  Colonie  de  Gépides, 
iuivant  Paul  Diacre  ,  s’arrêtent  dans 
differents  pays ,  p.  89.  Leurs  differentes 
guerres  ;  leur  mort ,  ibid. 

îldeock  ,  fuccede  à  Leta  au  Thrône  des 
Lombards,  p .  89. 

lldibade ,  Roi  des  Oftrogoths  en  Italie , 
p.  82. 

Ildigefal ,  exclus  du  Thrône  des  Lom¬ 
bards  par  Audoin  ,  p .  84. 

Impériales  (  Villes  )  ,  p.  *  299.  &  fuiv. 

Inguiomer ,  oncle  &  rival  d'Arminius  , 
paffe  avec  les  liens  du  côté  des  ennemis 
de  ce  Prince,  pag.  120,  Sa  défaite  par 
Arminius ,  p.  izi. 

Terne  V. 


Ifama ,  Souverain  d’une  partie  des  Goths, 
voyez  Gaptus. 

IJts ,  Déeffe  des  anciens  Germains ,  p.  6. 

&  4j. 

halus ,  Chef  des  Cherufques  ,  éprouve 
plufieurs  révoltes ,  eft  enfin  cliaffé  de 
leur  pays  ,  p.  n 2.  &  fuiv, 

J 

JACQUES  ,  fils  de  Bernard  I.  de  la  Mai¬ 
fon  des  Margraves  de  Bade ,  branche  de 
Bade,  p.  *  159.  Sa  mort,  ibid. 

Jagyges  (  les  ) ,  défaits  par  les  Romains  , 
p.  127. 

Jean  ,  fils  de  Louis  ,  de  la  Maifon  de 
Bavière,  forme  la  branche  de  Munich, 
p.  *  28. 

Jean,  fils  d’Albert  de  Bavière  ,  gouverne 
en  commun  avec  fes  deux  freres  ,  p.  * 
28.  meurt  fans  poftérité  ,  ibid. 

Jean  I.  le  Vieux  ,  fils  de  Frideric  ,  de  la 
Maifon  des  Comtes  Palatins  ,  branche 
de  Simmeren  ,  p.  *  18. 

Jean  II.  le  Jeune ,  fils  du  précédent ,  lui 
fuccede,  p .  *  18. 

Jean- Albert  I.  fils  d'Albert  VI.  de  la  Mai¬ 
fon  des  Ducs  de  Mecklenbourg  ,  fuc¬ 
cede  à  fon  pere,  p.  *  98.  Ses  brouil- 
leries  &  fon  raccommodement  avec  fon 
frere  Ulric,  ibid. 

Jean-  Albert  II.  fils  de  Chriftophle ,  Sc 
petit-fils  d’Albert  VI.  Duc  de  Meck¬ 
lenbourg,  s’engage  avec  fon  frere  dans 
une  ligue  contre  l'Empereur  ,  p .  *  99. 
Les  deux  freres  mis  au  ban  de  l’Em¬ 
pire  ;  ils  rentrent  dans  leur  pays  ;  fe 
réconcilient  avec  l’Empereur  ;  Jean- 
Albert  embrafte  la  Religion  Prétendue 
Réformée,  &  meurt,  ibid. 

Jean  -  George  I.  frere  de  Chriftian  1 1. 
Prince  de  la  Maifon  de  Saxe ,  branche 
Albertine  ou  Electorale  d’aujourd’hui, 
devient  fon  fucceffeur  ,  p.  *  49.  Ses 
guerres  avec  l’Empereur  ,  &  leurs  fui¬ 
tes,  p.  *  50.  &  *  ji.  Il  fait  une  treve 
avec  les  Suédois ,  pag.  *  ji.  Sa  mort  , 
ibid. 

Jean-George  II.  fils  du  précédent,  tige  de 
la  branche  Electorale  de  Saxe ,  fuccede 
à  l’EleCtorat ,  p.  *  f  1.  exerce  le  pou¬ 
voir  de  Vicaire  de  l’Empire  dans  le 
Vicariat  de  Saxe  ,  ibid.  Sa  mort,  ibid. 

Jean- George  III.  fils  du  précédent,  lui 
fuccede,  p.  *  51.  fert  l’Empire  utile¬ 
ment,  p.  *  *2.  Sa  mort,  ibid. 

Jean-George  IV.  fils  du  précédent ,  fuc¬ 
cede  à  fon  pere  à  l’EleCtorat  de  Saxe , 
Bbb 
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pag.  *  52.  Sa  mort  >  ibid. 

Jean-George  ,  fils  de  Joachim  II.  fuccede 
à  fon  pere  à  l’Eleélorat  de  Brande¬ 
bourg,  p.*  61.  Sa  mort,  p.  *  62. 

Jean  -  Guillaume ,  fils  aîné  de  Philippe- 
Guillaume  ,  de  la  Maifon  des  Comtes 
Palatins  ,  branche  de  Neubourg ,  fuc¬ 
cede  à  fon  pere  ,  p.  *  23.  Sa  mort  fans 

_  enfants,  ibid . 

Jean  le  Confiant ,  de  la  Maifon  de  Saxe  > 
branche  Erneffine,  fuccede  à  l’Ele&o- 
rat  à  Frideric  le  Sage,  fon  frere,  p.  * 
43 .  forme  l’alliance  de  Smalcalde;  meurt, 
ibid . 

Jean-Frideric  le  Magnanime  ,  fils  du  pré¬ 
cédent,  fuccede  à  fon  pere  à  l’Elefto- 
rat  de  Saxe,  p.  *  43.  Ses  malheurs  ; 
fa  mort,  ibid.  Ses  deux  fils  forment  les 
branches  de  Gotha  &  de  Weimar,  ibid. 

Jean  le  Cicéron  ,  fils  de  Frideric  ,  eft  le 
quatrième  Electeur  de  Brandebourg  , 
p.  *  60.  Sa  mort  ,  p.  *  61. 

Jean  -  Sigijmond  ,  Electeur  de  Brande¬ 
bourg,  embraffe  la  Religion  Prétendue 
Réformée,  p.  *  63.  Ses  droits  fur  le 
Duché  de  Cleves  ;  il  devient  maître 
du  Duché  de  Pruffe  ;  fa  mort,  ibid. 

Jean  le  Théologien ,  tige  de  la  branche  de 
Mecklenbourg  ,  p.  *  94.  Son  zele  pour 
le  Chriftianifme ,  ibid. 

Joachim  I.  fils  aîné  de  Jean  le  Cicéron  , 
fuccede  à  fon  pere  à  l’Eleélorat  de 
Brandebourg  ,  p.*  61.  Son  zele  pour 
la  Religion  Catholique  ,  £c  fes  fuites  ; 
fa  mort ,  ibid. 

Joachim  II.  fils  du  précédent ,  lui  fucce¬ 
de ,  p.  *  61.  Ses  acquifitions  ;  il  meurt 
de  poifon  ,  ibid. 

Joachim-Frideric  ,  fils  de  Jean-George  , 
fuccede  à  fon  pere  à  l’Ele&orat  de 
Brandebourg  ,  p.  *  62.  meurt ,  ibid. 

Jo/eph ,  fils  de  Léopold  ,  fuccede  à  fon 
pere  au  Thrône  de  l’Empire  ,  p.  361. 
avoit  été  couronné  Roi  de  Hongrie  ; 
élu  Roi  des  Romains  ,  ibid.  Ses  def- 
feins  contraires  à  ceux  de  la  France  , 
&  à  quel  fujet ,  ibid.  Ses  guerres  avec 
les  rebelles  de  Hongrie ,  pag.  362.  Sa 
mort,  ibid. 

Jofepk  ,  fils  &  fucceffeur  d’Erneft- Léo¬ 
pold,  pag.*  ijo.  Son  mariage,  &  fa 
mort ,  ibid. 

Juan  (  Dom ) ,  envoyé  comme  Gouver¬ 
neur  dans  les  Pays-Bas,  p.  *  325.  re¬ 
connu  ,  &  à  quelles  conditions  ,  ibid. 
Sa  Politique;  fa  mort,  ibid. 

Suie ,  de  la  Maifon  de  Brunfwick  ,  bran¬ 
che  de  W olfcnbutel ,  fils  de  Henri  le 


Jeune ,  fuccede  aux  Etats  de  Ton  pere, 
pag.  *  84.  y  introduit  ia  Confeflion 
d’Augsbourg  ,  ibid.  Sa  mort ,  p.  *  85. 

Jule-Erneft  ,  fils  de  Henri de  la  Maifon 
de  Brunfwick ,  branche  de  Danneberg 
ou  de  Wolfenbutel  ,  fuccede  à  fon 
pere ,  p.  *  88.  acquiert  la  Principauté 
de  Grubenhaghen ,  &  comment  ;  meurt 
fans  enfants  mâles  ,  ibid. 

Julien  ,  envoyé  par  Confiance  dans  les 
Gaules,  p.  J44.  Ses  differentes  expé¬ 
ditions  contre  les  Francs  &  autres  Na¬ 
tions  Germaniques ,  ibid.  &  pag.  fuiv. 
Il  établit  plufieurs  Forts  fur  la  Meufe  , 
p.  148.  rend  la  navigation  libre ,  ibid. 
donne  de  la  jaloufie  à  Confiance ,  p. 
149.  devient  rebelle  ;  proclamé  Au- 
gufte ,  ibid.  La  mort  de  Confiance  lui 
affure  la  Couronne  ,  p.  150. 

Juthunges  (  les  ) ,  défaits  par  Aurelien  ,  lui 
demandent  la  paix,  p.  133.  éprouvent 
un  refus ,  pag.  134.  paffent  en  Italie  ; 
leurs  fuccès  ,  &  leurs  défaites  ;  ils  en 
font  enfin  chaffés  ,  ibid. 

L 

LAMISCUS  ,  fuccede  à  Agilmond  aa 
Thrône  des  Lombards ,  pag.  89.  Ses 
avantages  fur  les  Bulgares ,  ibid. 

Lamijfio ,  voyez  Lamifcus. 

Landgrave  ,  ce  que  c’efl ,  p •  195. 

Lechu  ,  voyez  Leta. 

Leicefter  (  le  Comte  de)  ,  envoyé  par 
Elifabeth  dans  les  Pays-Bas,  reçoit  le 
Gouvernement  général ,  p.  *  326.  eft 
rappellé  ,  ibid. 

Lemoves  (  les  ) ,  Peuples  de  l’ancienne 
Germanie  ,  p.  24.  &  66. 

Léopold  ,  fils  de  Ferdinand  III.  après  un 
interrègne  de  15  mois,  fuccede,  non 
fans  difficulté ,  au  Thrône  de  l’Empire  , 
p.  3  59.  Roi  de  Boheme  &  de  Hongrie , 
ibid.  Ses  guerres  avec  le  Sultan ,  ôe 
avec  la  France,  ibid.  &  p.fuiv.  Les 
Hongrois  fe  révoltent  contre  lui ,  ibid. 
Sa  mort ,  p.  361. 

Léopold  ou  Luipold ,  auteur  de  la  Maifon 
de  Bavière,  pag.  *  n.  périt  dans  un 
combat,  ibid. 

Leta ,  fuccede  à  Lamifcus  au  Thrône  des 
Lombards  ,  p.  89. 

Leuvigilde ,  Roi  des  Goths  ou  Wifigoths 
en  Efpagne ,  détruit  le  Royaume  que 
les  Sueves  y  avoient  fondé  ,  pag.  74. 
Succeffeur  de  Liuva  I.  p.  81. 

Limigantes  (  les  )  ,  taillés  en  pièces  par 
les  Romains ,  p.  148. 
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Liuva  I.  Roi  des  Wifigoths  à  Narbonne, 

p.  8r. 

'Liuva  II,  Roi  des  Wifigoths  en  Efpagne, 
p  •  8 1  • 

Lombards  (  les)  >  peuples  de  l’ancienne  Ger¬ 
manie  ,  p.  xi.  paffent  de  Scandinavie 
en  Germanie ,  p.  78.  fe  révoltent  contre 
Maroboduus  ,  leur  Roi ,  p .  88.  Diffe¬ 
rents  peuples  nommés  Lombards,  ibid. 
Etymologies  differentes  de  leur  nom  ; 
leurs  migrations ,  ibid.  Ils  s’établiffent 
en  Pannonie  ;  paffent  en  Italie  ;  font 
détruits  ,  ibid. 

Lothaire  I.  fuccede  à  fon  pere  Louis  le 
Débonnaire  ,  au  Thrône  de  l’Empire  , 
p.  195.  Ses  guerres  avec  fes  freres, 
leur  caufe ,  &  leurs  fuccès  >  ibid.  p. 
fuiv.  Il  fe  fait  Religieux,  p.  196.  Sa 
mort  ,  ibid. 

Lothaire  II.  élu  Empereur  après  la  mort 
de  Henri  V.  p.  z88.  Ses  concurrents  ; 
fa  réconciliation  avec  eux ,  ibid.  fon 
attachement  au  S.  Siège  ;  il  protégé 
Innocent  II.  contre  Anaclet  II.  ibid. 
&  p.  fuiv.  fe  défifte  de  fes  demandes  au 
fujet  des  invefticures ,  p.  x8g.  Sa  mort, 
ibid. 

Louis  I.  le  Débonnaire  ,  fuccede  à  Char¬ 
lemagne  ,  fon  pere,  au  Thrône  Impé¬ 
rial  ,  p.  194.  partage  fes  Etats  entre  fes 
fils  ,  qui  fe  révoltent  &  le  dépofent, 
&  à  quelle  occafion ,  ibid.  envoyé  à 
Lothaire  ,  avant  que  de  mourir ,  les 
marques  de  la  Dignité  Impériale ,  p. 

Louis  II.  fils  aîné  de  Lothaire  ,  après  la 
retraite  de  fon  pere ,  prend  le  gouver¬ 
nement  de  l’Empire,  p.  196.  Son  défin- 
té!  effement;  fes  guerres  contre  les  Sar- 
rafins  d’Afrique  ;  fa  mort ,  ibid. 

Louis  III.  dit  le  Begue  ,  fils  de  Charles 
le  Chauve ,  fe  fait  couronner  Empereur 
à  Troyes ,  pag.  197.  a  Carloman  ,  fon 
neveu  ,  pour  rival  ;  fa  mort ,  ibid. 

Louis  iy.  fils  d’Arnoul,  proclamé  Em¬ 
pereur  après  la  mort  de  fon  pere ,  p. 
199.  Ses  guerres  ,  &  leurs  differents 
fuccès,  ibid,  p.  fuiv.  Sa  mort,  p. 
100.  L’Empire  alors  fortit  de  la  ligne 
mafculine  des  Rois  de  France  ,  ibid. 

Louis  de  Bavière  V.  élu  Empereur  après 
la  mort  de  Louis  de  Luxembourg  ,  p. 
310.  a  pour  rival  Frideric  d’Autriche, 
ibid.  régné  feul  après  la  défaite  de  ce 
Prince,  p.  311.  Ses  querelles  avec  le 
Pape,  &  à  quel  fujet,  ibid.  &  p.  fuiv. 
Son  voyage  en  Italie  ,  pag.  3 14.  Son 
entrée  dans  Rome,  p.  31  j.  11  élit  un 
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Antipape,  pag.  316.  Il  régné  en  paix 
après  la  défaite  de  Charles  IV.  p.  jzi. 
meurt  d’accident,  ibid. 

Loms  I.  fils  du  Duc  Othon ,  de  la  Mai- 
fon  de  Bavière ,  fuccede  à  fon  pere  > 
p.*  11.  aggranditfes  Etats,  ibid.  meurt 
en  Egypte  dans  la  Croifade  de  Louis 
IX.  Roi  de  France  ,  p.  *  1 2. 

Louis  II.  le  Sévere  ,  fils  aîné  d’Othon  II.' 
prend  poffeffion  du  Duché  de  Bavière, 
P-  ‘  ii.  Son  zele  pour  le  bien  public  , 
ibid.  Son  attachement  à  l’Empereur  , 
f.  *  13-  Pourquoi  nommé  le  Sévere, 
ibid.  Sa  mort .  ibid. 

Louis  III.  dit  le  Barbu  ,  fils  de  Robert 
III.  de  la  Maifon  des  Comtes  Palatins, 
continue  la  branche  Electorale  Palatine, 
p.  *  ij.  eft  interdit,  &  pourquoi;  fa 
mort,  ibid. 

Louis  iy.  dit  le  Doux ,  fils  du  précé¬ 
dent,  lui  fuccede,  p.  *  ij.  Sa  mort, 
ibid. 

Louis  y.  furnommé  le  Pacifique  ,  de  la 
Maifon  des  Comtes  Palatins  >  fuccede 
à;  Philippe  l’Ingenu  ,  fon  pere  ,  p.  *  16. 
s’accommode  avec  fon  frere»  p.  *  17. 
Sa  modération  envers  les  Proteftans  ; 
fa  mort ,  ibid. 

Louis  le  Bon ,  de  la  Maifon  des  Comtes 
Palatins,  branche  de  Simmeren  ,  fuc¬ 
cede  à  fon  pere  Frideric  III.  à  l’Elec¬ 
torat,  p.  *  j 8.  Sa  mort ,  ibid. 

Louis  le  Noir ,  de  la  Maifon  des  Comtes 
Palatins  ,  eft  la  tige  de  celle  de  Deux- 
Ponts  ,  p.  *  21.  Sa  mort ,  ibid. 

Louis-Philippe  ,  fils  aîné  de  Wolfgang  , 
de  la  Maifon  des  Comtes  Palatins  , 
commence  la  branche  de  Neubourg  , 
p._*  22.  meurt  de  chagrin ,  8c  à  quel 
fujet ,  ibid. 

Louis-Romain  ,  de  la  Maifon  Electorale 
de  Bavière ,  Electeur  de  Brandebourg 
par  la  démillion  de  Louis ,  fils  aîné  de 
l’ Empereur  Louis  de  Bavière ,  pag.  * 
*7. 

Louis ,  fils  de  Chriftophle  ,  de  la  Maifon 
des  Ducs  de  Wurtenberg,  branche  de 
Stutgard ,  fuccede  à  fon  pere ,  après  la 
mort  de  fon  frere  aîné  ,  pag.  *  1 1 3 . 
furnommé  le  Pieux ,  ibid.  Sa  mort  , 
ibid. 

Louis  I.  fécond  fils  d’Othon ,  de  la  Mai¬ 
fon  de  Heffe  ,  s’arrange  avec  fes  freres 
au  fujet  de  la  fucceflion  ,  p.  *  1 38.  Sa 
poftérité  foutient  la  famille  ,  ibid. 

Louis  II.  dit  le  Pacifique  ,  fils  de  Herman 
le  Sçavant ,  de  la  Maifon  de  Heffe  , 
fuccede  à  fon  pere,  p.  !  *40.  refufela 
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Couronne  Impériale,  pag.  *  I4I.  Sa 
mort ,  ibid. 

Louis  III.  Landgrave  de  Caffel  après  la 
mort  de  Louis  II.  Ton  pere  ,  p.  *  141. 
Ses  brouilleries  &  fon  raccommode¬ 
ment  avec  fon  frere  Henri  III.  Land¬ 
grave  de  Marbourg  ;  fa  mort ,  ibid. 

Louis  IV .  fils  de  Guillaume  le  Magna¬ 
nime,  de  la  Maifon  de  Heffe,  a  Mar¬ 
bourg  en  partage,  p.  *  144.  mort  fans 
poftérité  ,  ibid. 

Louis  V .  fils  de  George  le  Pieux ,  de  la 
Maifon  de  Heffe ,  continue  la  branche 
de  Darmftadt ,  p.  *  151.  furnommé  le 
Fidele ,  8c  pourquoi ,  ibid.  Sa  mort , 
ibid. 

Louis  VI.  fils  de  George  II.  de  la  Maifon 
de  Heffe  -  Darmftadt  ,  fuccede  à  fon 
pere,  p.  *  152.  Ses  deux  mariages , 
&  les  enfants  qu’il  en  eut ,  ibid.  &  p. 
feiiv. 

,  Louis  VII.  fils  d’Erneft- Louis  ,  fuccede 
à  fon  pere,  p.  *  154.  gouverne  aujour¬ 
d’hui  les  Etats  de  Heffe- Darmftadt  ; 
fon  mariage ,  8c  les  enfants  qu’il  en  a , 
ibid. 

Lygiens  (  les  ) ,  peuples  de  l’ancienne  Ger¬ 
manie,  p.zi.&  66. 

M 

MACRIEN,  Hariobaude ,  Vadomaire  , 
Uric ,  Urficin  &  Veflralpe,  Rois  Ger¬ 
mains  ,  entrent  en  accommodement  avec 
Julien  ,  pag.  149.  Guerres  de  Macrien 
avec  Valentinien,  pag.  133.  &  fuiv. 
Il  traite  avec  ce  Prince  ,  pag.  155. 
Sa  mort,  8c  à  quelle  occafion,  ibid. 

Magnence ,  Germain  d’origine  ,  après  avoir 
fait  tuer  Confiant,  le  plus  jeune  des 
trois  fils  de  Conftantin  ,  fe  fait  procla¬ 
mer  Empereur,  p.  141.  fe  rend  maître 
de  l’Italie  par  le  fecours  des  Francs  & 
des  Saxons  ,  ibid.  Ses  malheurs  ;  fes 
cruautés  ;  fa  fin  tragique ,  ibid.  &  p. 
fuiv.  n 

.  Magnus  I.  de  la  Maifon  des  Ducs  de 
Mecklenbourg  ,  frere  d’Albert  II.  8c 
de  Henri,  continue  la  famille  ,  p.  *  96. 

Magnus  II.  fils  de  Henri ,  de  la  Maifon 
des  Ducs  de  Mecklenbourg,  p.  *  96. 
fait  le  fiége  de  Roftock ,  8c  à  quelle 
occafion ,  p.  *  97.  s’accommode  avec 
les  habitants  de  cette  Ville  ;  meurt  , 
ibid. 

Magnus  le  Pieux  ,  nouvelle  tige  de  la 
branche  de  Brunfwick ,  pag,  *  80.  Sa 
pioit,  ibid, 


Magnus  Torquatus ,  fils  du  précédent  i 
perpétue  la  famille  ,  p.  *  80.  Son  ca- 
raétere  inquiet  lui  occafionna  plufieurs 
guerres  funeftes  ;  il  meurt ,  6c  comment, 
ibid. 

Mallius ,  envoyé  dans  les  Gaules  contre 
les  Cimbres ,  en  qualité  de  collègue  de 
Q.  Servilius  Cépion  ,  p.  95.  Ce  qu’il 
étoit ,  ibid.  Méfintelligence  entre  les 
deux  Généraux  ,  6c  fes  fuites  ,  ibid, 

Malorich  ,  Chef  des  Frifons,  p.  123. 

Manimes  (les),  Cité  des  Lygiens,  peu¬ 
ples  de  l’ancienne  Germanie  ,  p.  24. 

Mannus  ,  Dieu  des  anciens  Germains  , 
regardé  comme  un  de  leurs  auteurs  , 
p.  2 .  fils  de  Tuifton  ,  ibid.  Ses  trois 
fils  donnent  leurs  noms  aux  differents 
peuples  de  l’ancienne  Germanie,  ibid. 
&  P •  30. 

Marc-  Aux  de ,  fes  guerres  avec  les  Ger¬ 
mains,  p.  123.  &  fuiv.  éleve  plufieurs 
Fortereffes  fur  le  Danube,  p.  127.  Sa 
mort ,  ibid. 

Marcornans  (  les  )  ,  peuples  de  l’ancienne 
Germanie,  p.  13.  Quel  pays  ils  habi- 
toient ,  p.  66.  paffent  de  Scandinavie 
en  Germanie,  pag.  78.  Leurs  expédi¬ 
tions  contre  les  Romains ,  p.  124.  & 
fuiv. 

Margrave,  ce  que  c’eft  ,  p.  *  19?* 

Marguerite ,  Ducheffe  de  Parme  ,  Gou¬ 
vernante  des  Pays-Bas ,  pag.  *  322.  fe 
démet  du  Gouvernement,  dont  fut  in¬ 
verti  le  Duc  d'Albe  ,  p.  *  324. 

Marie  -  Therefe ,  Archiducheffe  d’Autri¬ 
che  ,  Grande  -  Ducheffe  de  Tofcane  , 
fille  aînée  de  Charles  VI.  prend ,  à  la 
mort  de  ce  Prince ,  poffeflion  des  biens 
qu’il  laiffoit ,  p.  *  371.  affocie  le  Grand- 
Duc  ,  fon  époux  ,  au  Gouvernement 
de  l’Autriche  8c  des  Pays  héréditaires, 
ibid.  Ses  guerres  avec  l’Eleéteur  de 
Bavière  ,  ibid.  &  p.  fuiv.  Elle  fe  fait  - 
couronner  Reine  de  Hongrie ,  p.  *  3  72. 
Ses  différends  avec  le  Roi  de  Pruffe, 
p.  *  373.  &  fuiv.  avec  les  Rois  d’Ef- 
pagne  6c  de  Pologne,  p.  *  374.  Elle 
s’accommode  avec  le  Roi  de  Pruffe  , 
6c  lui  cede  la  Silefie,  p.  *  377.  Tout 
le  poids  de  la  guerre  tombe  fur  le? 
François,  ibid.  Elle  traite  avec  l’Em¬ 
pereur  ,  ibid.  8c  après  la  mort  de  ce 
Prince  ,  avec  fon  fils  ,  p.  *  378.  garan¬ 
tit  au  Roi  de  Pruffe  la  poffeffion  de  la 
Silefie,  p.  *  379.  Son  mari  Empereur , 
p.  *  380. 

Marins ,  marche  contre  les  Cimbres ,  p. 
96.  défait  les  Ambrons  6c  les  Teutons, 

P'  97* 


DES  MA 

P •  97»  &  les  Cinabres ,  p.  99.  obtient 
l’honneur  du  triomphe  ,  ibjd. 
Maroboduus ,  Roi  des  Sueves,  des  Mar- 
comans  &  des  Lombards,  fui vant  Ta¬ 
cite  ,  p.  88.  établi  dans  la  Boheme  , 
p.  iog.  Ses  guerres  avec  Tibere  ,  ibid. 
avec  Arminius  ,  p .  119.  Il  eft  obligé 
par  Catualda  de  fortir  de  fes  Etats , 
p.  120. 

Mars  y  Dieu  des  anciens  Germains  ,  p.  6. 
&  44.  placé  par  Tacite  au-deflbus  de 
leur  Mercure,  &  même  de  leur  Her¬ 
cule  ,  p.  45. 

Marfes  (  les  )  ,  attaquent  les  Romains  , 
P •  114.  font  enfin  obligés  de  leur  cé¬ 
der  ,  ibid.  Leurs  défaites  par  Gabinius, 

p.  122. 

Marfignes  (  les  )  ,  peuples  de  l’ancienne 
Germanie,  p.  2$.  &  66. 

Marthe  ,  femme  Syrienne ,  que  Marius 
faifoit  paffer  pour  une  efpece  de  Sy- 
bille  ,  p.  97.  Vénération  des  Romains 
pour  elle,  ibid. 

Matthias, ,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohê¬ 
me  ,  l’emporte  fur  fes  concurrents  ,  8c 
eft  couronné  Empereur  ,  p.  347.  U  in- 
difpofe  les  Proteftans  contre  lui  ;  fait 
une  treve  avec  le  Sultan  ;  fe  démet  de 
la  Couronne  de  Boheme  en  faveur  de 
l’Archiduc  Ferdinand,  ibid.  &  auili  de 
la  Couronne  de  Hongrie ,  pag.  348. 
meurt  de  langueur,  ibid. 

Maniaques  (  les  ) ,  peuples  de  l’ancienne 
Germanie  ,  p.  16.  &  36.  Romains  d’in¬ 
clination  8c  de  cœur ,  ibid.  Ils  reflem- 
blent  en  tout  aux  Bataves  ,  ibid. 

Maurice  ,  Prince  de  la  Maifon  de  Saxe  , 
branche  Albertine  ,  fils  de  Henri  le 
Pieux  ,  fuccede  à  fon  pere ,  p.  *  47. 
eft  fait  Eleéteur ,  pag.  *  48.  a  guerre 
avec  l’Empereur,  &  pourquoi  ;  fe  rac¬ 
commode  avec  lui  ;  chafl'e  les  Turcs 
de  la  Hongrie;  meurt  d’un  coup  reçu 
dans  une  bataille ,  ibid. 

Maurice  ,  fils  de  Guillaume  IV.  de  la 
Maifon  de  Hefle  ,  branche  de  CafTel  , 
fuccede  à  fon  pere,  p.  *  j 43.  Ses  ta¬ 
lents  &  fa  prudence  ;  fon  procès  à  la 
Cour  de  l’Empereur ,  à  quelle  occa- 
fion ,  8c  fes  fuites  ;  il  fe  démet  du  gou¬ 
vernement  en  faveur  de  Guillaume  V. 
fon  fils,  &  par  quel  motif;  fa  mort, 
ibid. 

Maurice  ,  fils  de  Guillaume  ,  après  la 
mort  de  fon  pere  ,  reçoit  le  Gouver¬ 
nement  de  Hollande ,  de  Zclande  & 
d’Utrecht,  p.  *  31 6.  devient  Capitaine 
^Général ,  8c  rétablit  les  affaires ,  ibid. 
Tome  V. 


Ses  guerres  avec  l’Archiduc  Albert  » 
P-  *  327.  Son  ambition,  pag.  *  jz8. 
Sa  mort,  ibid. 

Maximien ,  fes  fuccès  contre  les  Ger¬ 
mains,  p.  136.  Sa  clémence  envers  les 
Francs,  ibid.  Cede  la  Grande-Breta¬ 
gne  à  Caraufius ,  qu’il  attaque  vaine¬ 
ment  ,  voyez  Caraufius. 

Maximilien  1.  après  la  mort  de  Friderîc 
III.  fon  pere ,  eft  élevé  au  Thrône  de 
l’Empire,  p.  333.  avoit  été  élu  Roi  des 
Romains  du  vivant  de  fon  pere ,  p.  3  3  r. 
avoit  eu  guerre  avec  Charles  VIII.  8c 
à  quelle  occafion  ,  p.  332.  Depuis  fon 
avenement  à  la  Couronne  Impériale  ; 
continue  la  guerre  contre  ce  même 
Prince,  p.  333.  Ses  mauvais  fuccès  en 
Italie  ,  &  leur  caufe,  ibid.  &  p.  / hiv . 
Ses  autres  guerres,  contre  qui ,  &  îeurs 
fuites,  p.  334.  Origine  du  Luthéra- 
nifme  fous. fon  régné,  p.  335.  Mort  de 
Maximilien,  p.  336.  Son  portrait,  8c 
fon  projet  de  fe  faire  élire  Pape  ,  ibid . 

Maximilien  II.  fils  aîné  de  Ferdinand  I. 
fuccede  à  fon  pere  au  Thrône  de  l’Em¬ 
pire,  p.  344.  Ses  guerres  contre  Jean- 
Sigilmond ,  Prince  de  Tranfylvanie  , 
ibid.  Son  caraétere  pacifique ,  p.  343. 
Sa  mort ,  ibid. 

Maximilien ,  fils  de  Guillaume  V.  de  la 
Maifon  de  Bavière  ,  prend  des  mains 
de  fon  pere  l’adminiftration  de  l’Etat  , 
p.  *  30.  eft  fait  Eleéteur  Palatin  ,  ibid. 
Sa  mort,  p.  *  31. 

Maximilien-Henri  ,  fils  d’Albert ,  de  la 
Maifon  de  Bavière  ,  devient  Eleéteuc 
de  Cologne  ,  p.  *  30. 

Maximilien  -  Emmanuel ,  fils  de  Ferdi¬ 
nand-Marie  ,  de  la  Maifon  de  Bavière 
fuccede  à  fon  pere ,  p.  *  31.  Sa  valeur; 
là  mort,  ibid. 

Maximilien  ,  prétend  gouverner  en  maî¬ 
tre  les  Provinces  des  Pays-Bas  ,  p.  =+= 
311.  Contradictions  qu’il  éprouve  , 
ibid. 

Mecklenbourg  (  de  la  Maifon  des  Ducs  de), 
depuis  la  page  *  94.  jufiqu’à  la  page  * 

103. 

Meliobaud ,  Roi  des  Francs  ,  pourfuivi 
par  Macrien  ,  Roi  des  Allemans  ,  fait 
périr  ce  Prince  dans  une  embufcade  , 
p.  133. 

Melon ,  à  la  tête  des  Sicambres  ,  défait 
les  Romains,  p.  107. 

Mercure ,  le  Dieu  le  plus  honoré  des  an¬ 
ciens  Germains ,  p.  6.  &  41.  On  lus 
facrifie  des  hommes ,  ibid. 
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N AHARVALES  (  les  ) ,  Cité  des  Ly- 
giens  ,  peuples  de  l’ancienne  Germanie  , 
p.  24.  Leur  culte  ,  ibid. 

JAarifques  (  les  )  ,  peuples  de  l'ancienne 
Germanie  ,  p.  25.  Quel  pays  ils  occu- 
poient ,  p.  66. 

Narsès,  défait  Teja  &  met  fin  au  Royau¬ 
me  des  Goths  ou  Oftrogoths  en  Italie, 

p.  8z. 

IÇemetes  (  les  } ,  defcendus  des  anciens 
Germains  ,  p.  16.  Quel  pays  ils  occu- 
poient ,  p.  53. 

Nerviens  (les),  ainfi  que  ceux  de  Trê¬ 
ves  fe  piquent  de  defcendre  des  an¬ 
ciens  Germains ,  p.  16.  Les  Nerviens 
habitoient.  fuivant  l’opinion  commune, 
le  Cambrefis,  p.  33.  &  137 .à  la  note. 

Nuithones  (les) ,  p.  12.  peuple  inconnu  » 

V  •  6-4» 

O 

OCTAVE  ,  dans  la  fuite  Augujle ,  Gou¬ 
verneur  des  Gaules  ,  envoyé  Agrippa 
contre  les  Germains ,  qui  font  taillés 
en  pièces  *  p .  ic6. 

Odoacre  ,  Roi  des  Herules ,  fe  rend  maî¬ 
tre  de  l’Italie,  p.  83.  &  177.  &  fuiv. 
Ses  guerres  avec  les  Oftrogoths ,  St 
leurs  fuites  ,  ibid.  Il  maffacre  les  Ru- 
giens,  p.  90.  Sa  mort,  p.  86. 

Ofes  (  les  )  ,  p.  13.  &  53-  p.  23.  &  66. 

Oftrogotha  y  Souverain  d’une  partie  des 
Goths ,  voyez  Gapms  -,  aflîége  la  Ca¬ 
pitale  de  la  Méfie,  p.  129.  défait  les 
Gépides  »  p.  1 30. 

OJlrogoths  (  les  )  ,  quelles  terres  ils  occu- 
poient ,  p.  80»  Ils  entrent  en  Italie  ; 
s’écabliffent  enfuite  dans  les  Gaules  , 
ibid.  fournis  aux  Huns  ,  pag .  81.  font 
néanmoins  gouvernés  par  leurs  propres 
Rois  ,  ibid.  après  la  mort  d’Attila  , 
s’établiffent  dans  la  Pannonie  8c  la  Mé¬ 
fie  ,  ibid.  &  p.  fuiv. 

Othon  1.  dit  le  Grand  ,  fils  de  Henri  I. 
fuccede  à  fon  pere  au  Thrône  Impé¬ 
rial ,  p.  Z03.  Ses  guerres ,  p.  104.  & 
fuiv.  Ses  fuccès  en  Italie,  p.  207.  Son 
couronnement  par  le  Pape »  p.  zo8.  11 
eft  reconnu  Souverain  de  Rome  ,  pag. 
210.  fe  venge  de  la  perfidie  des  Grecs, 
p.  2ïi.  meurt  d’apoplexie,  ibid. 

Othon  II.  fils  du  précédent  ,  fuccede  à 
fon  pere,  p.  212.  oblige  fa  mere  de 
quitter  le  Gouvernement  ;  fes  fuccès 
çontre  Henr  i  Duc  de  Bavière,  de  con¬ 


tre  les  Danois  ;  fes  différends  avec  Lo- 
thaire  ,  Roi  de  France ,  8t  à  quel  Jujet , 
ibid.  Ses  affaires  en  Italie,  pag.  21g. 
Inhumanité  de  ce  Prince  ;  la  mort  , 
ibid. 

Othon  III.  fils  du  précédent  ,  lui  fuccede 
dans  la  troifieme  année  de  fon  âge  , 
p.  213.  Inutilité  de  l’entreprife  contre 
ce  Prince,  de  Henri  Duc  de  Bavière  > 
fils  d’un  frere  d’Othon  I.  p.  214.  Ses 
guerres,  contre  qui,  8t  fes  fuccès,  ib. 
11  fait  Pape  Brunon  ,  fon  parent  ,  de  la 
Maifon  de  Saxe  ;  il  eft  couronné  Em¬ 
pereur  par  ce  Pontife  ,  ibid.  11  fait  un 
décret  en  faveur  des  Allemans ,  &  à 
quel  fujet,  p.  213.  érige  en  Royaume 
le  Duché  de  Pologne;  fa  mort  ,ibid. 

Othon  IV.  élu  Empereur ,  p.  301.  fou- 
tenu  de  la  Cour  de  Rome  contre  Phi¬ 
lippe  ,  fon  compétiteur  ;  fes  guerres 
contre  ce  Prince  ,  ibid.  Il  régné  feul  , 
p.  go 2.  eft  couronné  par  le  Pape,  ibid. 
Sa  mort ,  p.  305. 

Othon  -  Henri  le  Magnanime ,  neveu  de 
Frédéric  II.  dit  le  Sage  ,  de  la  Maifon 
des  Comtes  Palatins  ,  fuccede  à  ce 
Prince,  pag.  *  17.  bannit  la  Religion 
Catholique  de  les  Etats ,  ibid. 

Othon  y  le  plus  jeune  des  freres  de  Louis- 
Romain  ,  de  la  Maifon  Eleétorale  de 
Bavière  ,  lui  fuccede ,  p.  *  27.  eft  forcé" 
de  remettre  l’Electorat  de  Brandebourg 
à  l’Empereur  Charles  IV.  ibid. 

Othon  ,  de  la  Maifon  de  Saxe  ,  l’aîné  des 
fils  de  Conrad  le  Grand ,  lui  fuccede, 
pag.  *  34.  Ses  guerres  contre  Othon  , 
Landgrave  de  Thuringe  ;  fes  chagrins 
de  la  part  de  fes  enfants,  ibid.  Sa  mort, 
p.  *  33-  . 

Othon  y  fils  de  Henri  le  Lion  ,  de  la  Mai¬ 
fon  de  Brunfwick,  fuccede  à  fon  pere  , 
&  à  l’Empereur  Henri  VI.  p.  *  74. 
V.  Othon  IV. 

Othon ,  fils  d  Othon  le  Sévere ,  de  la  Mai¬ 
fon  de  Brunfwick ,  ancienne  branche  de 
Lunebourg  ,  vit  dans  une  grande  union 
avec  fon  frere  Guillaume ,  p .  *  73.  Sa 
mort ,  ibid. 

Othon ,  fils  de  Henri  II.  de  la  Maifon  de 
Brunfwick ,  branche  de  Grubenhaghen, 
fuccede  à  fon  pere  ,  p.  *  77.  meurt  en 
prifon,  ibid. 

Othon  le  Liberal ,  fils  d’Albert ,  de  la  Mai¬ 
fon  de  Brunfwick,  fuccede  à  fon  pere  > 
p .  *  79’ 

Othon  le  Terrible ,  fils  d’Erneft ,  de  la 
Maifon  de  Brunfwick  ,  branche  de 
Gottinghen,  fuccede  à  fon  pere,f.  *  2c„ 
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eft  mis  au  ban  de  l'Empire  ;  fa  mort  , 

ibidi 

O  thon  le  Boiteux ,  fils  de  Bernard  I.  de  la 
Maifon  de  Brunfwick,  branche  de  Lu¬ 
nebourg  ,  fuccede  à  fon  pere  ,  pag.  * 
86. 

Othon  le  Magnanime  ,  fécond  fils  de  Fri- 
deric  le  Zélé  »  de  la  Maifon  de  Brunf- 
wick  ,  branche  de  Lunebourg  ,  fuc¬ 
cede  à  fon  frere  Bernard  II.  p.  *  86; 
Sa  mort ,  ibid. 

Othon  ,  l'aîné  des  fils  de  Henri  le  Jeune , 
de  la  Maifon  de  Brunfwick  ,  branche 
de  Lunebourg  ,  laide  le  Gouverne¬ 
ment  à  fon  frere  Emeft,  p.  *  87. 

Othon  ,  fils  de  Henri  l’Enfant ,  de  la  Mai¬ 
fon  de  Heffe  ,  fuccede  à  fon  pere  à  une 
partie  de  fes  Etats, p.  *  137.  introduit 
le  droit  de  primogeniture  ,  ibid.  Ses 
démêlés  avec  fes  voifins,  ibid.  &  p. 
fuiv.  Sa  mort,  p.  *  138. 

Othon  ,  de  la  Maifon  d’Autriche ,  fuccede 
à  fon  frere  Frideric  ,  p.  *  3.  Ses  dif¬ 
ferentes  guerres ,  ibid .  Sa  mort ,  pag. 
*  6. 

Othon  I.  de  la  Maifon  de  Bavière  ,  Comte 
de  Wittelfbach  ,  inverti  d’une  partie 
des  Etats  de  Henri  le  Lion,  p.  *  11. 
fa  mort ,  ibid. 

Othon  II.  fils  de  Louis  I.  nommé  Duc 
de  Bavière  après,  la  mort  de  fon  pere, 
p.  *  ii.  Ses  démêlés  avec  Henri,  Roi 
des  Romains  ;  il  fe  déclare  contre  l’Em¬ 
pereur  ,  pour  le  Pape  ;  fe  réconcilie  ; 
meurt  ,  ibid. 

Oxiones  (  les  ) ,  p.  17.  &  69. 

P 

PALATINS  (  de  la  Maifon  Electorale 
des  Comtes  )  ,  6c  de  fes  differentes 
branches,  depuis  la  page  *  10.  jufqu’à 
la  page  *  27. 

Pays-Bas  ,  voyez  Provinces-Unies. 
Peucins  (  les  )  ,  doute  de  Tacite  à  leur 
égard ,  p.  26.  Quelle  partie  des  Ger¬ 
mains  ils  étoient ,  p.  69. 

Philippe  ,  Duc  de  Suabe  ,  frere  de  Henri 
VL  tuteur  du  jeune  Frideric  II.  fon 
neveu ,  eft  couronné  Roi  des  Ro¬ 
mains  ,  p.  300.  eft  excommunié  ,  p.  301. 
Ses  guerres  avec  Othon  IV.  il  devient 
feul  pofleffeur  de  l’Empire;  meurt af- 
faffiné ,  ibid. 

Philippe  l'Ingenu  ,  neveu  de  Frideric  le 
Victorieux  ,  de  la  Maifon  des  Comtes 
Palatins  ,  rentre  dans  fes  Etats  après  la 
mort  de  fon  oncle  ;  p .  *  16,  Ses  mal- 
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heurs  ;  fa  mort  >  ibid. 

Philippe  -  Guillaume  ,  fils  de  Wolfang- 
Guillaume,  de  la  Maifon  des  Comtes 
Palatins ,  branche  de  Neubourg,  fuc¬ 
cede  à  fon  pere,  p.  *  23.  occafionne 
une  guerre  entre  l’Empereur  6c  Louis 
le  Grand ,  ôc  comment  ;  meurt ,  ibid . 

Philippe  le  Magnanime ,  fils  de  Guillaume 
II.  de  la  Maifon  de  Heffe,  fuccede  à 
fon  pere,  pag.  *  142.  Sa  tutelle;  fes 
guerres  contre  differents  Princes  ;  fa 
haine  pour  les  Catholiques  ,  ibid.  Il 
prend  les  armes  contre  1  Empereur  , 
ibid.  &  p.fuiv.  Suites  de  cette  guerre  , 
p.  *  143.  Sa  mort,  p.  *  144. 

Philippe  1.  dit  le  Beau  ,  fils  de  Maximi¬ 
lien  ,  fuccede  à  fon  pere  au  Gouver¬ 
nement  des  Provinces-Unies ,  p.  *  321. 
fe  fait  aimer  des  peuples  ,  ibid. 

Philippe  II.  fils  de  Charles  V-  occafionne 
par  fa  conduite  dans  les  Pays  -  Bas  , 
cette  grande  révolution  qui  donna  naif- 
fance  à  la  République  ,  p.  *  321.  prefle 
vivement  l’établifiement  de  l’Inquifi- 
tion  dans  les  Provinces-Unies,  pag.  * 
323.  y  envoyé  le  Duc  d’Albe  ,  p.  *  324. 
6c  Requefens  à  la  place  de  ce  Duc  , 
p.  *  325.  ratifie  la  pacification  de  Gand» 
ibid.  eft  déclaré  déchu  de  la  Souverai¬ 
neté  des  Pays-Bas  ,  p.  *  326. 

Provinces-Unies  (  les)  ,  leurs  anciens  ha¬ 
bitants  ,  pag.  *  319.  Leurs  differents 
Souverains,  p.  *  320.  Elles  fe  révol¬ 
tent  ouvertement  contre  ïétabliffement 
de  flnquifition,  p.  *  325.  forment  l’U¬ 
nion  d'Utrecht ,  p  *  323.  prennent  le 
nom  d’Etats-Généraux ,  p.  *  326.  en¬ 
treprennent  la  navigation  des  Indes 
Orientales,  p.  *  327.  font  reconnues 
pour  une  Nation  libre  6c  indépendante 
de  l’Efpagne,  p.  *  329.  font  en  guerre 
avec  le  Portugal ,  8c  à  quelle  occafion  , 
ibid.  avec  l’Angleterre  ,  p.  *  3  30.  &• 
fuiv.  avec  la  France,  pag.  *  331.  & 
fuiv.  font  la  paix  à  Nimegtie  avec  cette 
derniere  Puiffance  ,  pag.  *  332.  Leur 
délîntéreffement  à  la  paix  de  Rifwick  , 
ibid.  elles  reconnoiffent  le  Duc  d’Anjou, 
Roi  d’Efpagne,^.  *  333.  traitent  avec 
les  Algériens,  p.  *  334.  8c  avec  l’Ef- 
pagne ,  ibid.  font  un  traité  de  triple 
alliance  avec  la  France  8c  l’Angleterre  , 
p.  *  333.  de  neutralité  avec  la  France, 
6c  à  quelle  occafion,  pag.  *  336.  ne 
prennent  aucune  part  direéte  dans  les 
guerres  de  l’Europe  après  la  mort  de 
Charles  VI.  ibid.  Forme  de  leur  Gou¬ 
vernement  ,  pag.  *  3.37.  &  fuiv.  Leu? 
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commerce,"  p.  *  343.  Leur  fituation  ; 
leurs  differentes  poffeflions ,  ibid.  &  p. 
[uiv. 

Q 

QVADES  (  les  )  ,  peuples  de  l’ancienne 
Germanie  ,  p.  23.  Quel  pays  ils  occu- 
poient ,  p.  66.  Leurs  bons  &  mauvais 
îuccès  contre  les  Romains  ,  p.  124.  & 
[uiv.  Ils  reçoivent  un  Roi  de  la  main 
d’Antonin,p.  123.  chaffent  du  Thrône 
Furtius,  leur  Roi ,  p.  126.  vengent  fur 
les  Romains  la  mort  de  leur  Roi  Ga- 
binius  ,  affaifiné  par  l’ordre  de  Valenti¬ 
nien,  pag.  154.  (y  [uiv. 

R 

RADA.GAISE ,  Prince  Goth ,  arrive  en 
Italie  à  la  tête  d’une  puiffante  armée  , 
p.  163.  Il  eft  vaincu  par  Stilicon ,  p. 
166.  Sa  mort ,  ibid. 

Ratapon,  l’un  des  defcendants  d’Archetn- 
baut,  auteur  de  la  Maifon  d'Autriche  , 

p.  *  1. 

Recared  I.  Roi  des  Wifigots  en  Efpagne , 
p.  81. 

Recared  II.  Roi  des  Wifigotbs,  p.  81. 

Reccefvinde  ,  Roi  des  Wifigoths ,  p.81. 

Requefens ,  envoyé  dans  les  Pays-Bas,  à 
la  place  du  Duc  d’Albe,  pag.  *  323. 
Son  caradtere  ;  fa  mort ,  ibid. 

Requiaire ,  Roi  des  Sueves ,  tué  par  ordre 
de  Théodoric  ,  p.  174. 

Rejpendial ,  Roi  des  Alains  ,  p.  93.  fe- 
coure  a  propos  les  Wandales,  p.  1 66. 

Reudignes  (  les  ) ,  peuples  de  l’ancienne 
Germanie  ,  p.  22.  &  64. 

Ricimer ,  fe  fait  proclamer  Empereur,  6c 
à  quelle  occafion ,  p.  174. 

Richard ,  Duc  de  Cornouaille,  élu  Em¬ 
pereur  ,  p.  304.  fe  retire  en  Angleterre, 
&  y  meurt ,  ibid. 

Rideric ,  fuccede  dans  fon  bas  âge  à  Wi- 
thimer  ,  fon  pere.  Roi  des  Goths  ,  p. 

1 56. 

Rigeric ,  voyez  Sigeric. 

Robert  ou  Rupert ,  élu  Empereur  après 
l’affaffmat  de  Frideric  ,  qui  étoit  monté 
fur  le  Thrône  après  la  dépofition  de 
Wenceflas,  pag.  '326.  Ses  differentes 
guerres;  fa  mon,  ibid.  Voyez  au  ffi 
p.  *  14. 

Robert  1.  dit  le  Roux  ,  de  la  Maifon  des 
Comtes  Palatins ,  fuccede  à  fon  frere 
Rodolphe  l’Aveugle ,  p.  *  14.  Sa  mort , 
ibid. 

Rohm  IL  fils  d’Adolphe  le  Simple  >  de 
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la  Maifon  des  Comtes  Palatins ,  fuc¬ 
cede  à  Robert  le  Roux ,  p.  *  14.  Sa 
mort ,  ibid. 

Rodolphe ,  Roi  des  Herules ,  battu  par  les 
Lombards ,  p.  86.  tué  dans  un  combat , 
p.  90. 

Rodolphe  I.  élu  Empereur ,  pag.  303.  a 
guerre  avec  Premiflas  II.  Roi  de  Hon¬ 
grie  ;  fa  mort ,  ibid. 

Rodolphe  II.  fils  de  Maximilien  IL  fuc¬ 
cede  à  fon  pere  au  Thrône  Impérial , 
p.  3  4j.avoitété  élu  Roi  des  Romains, 
&  couronné  Roi  de  Boheme  ,  ibid. 
maître  de  la  Couronne  de  Hongrie  , 
ibid.  Ses  gueres  avec  la  Porte  ,  & 
leurs  fuites ,  ibid.  &  p.  [uiv.  Il  traite 
avec  fon  frere  Matthias  ,  &  à  quelle 
occafion,  p.  346.  lui  cede  le  Royaume 
de  Boheme  ;  meurt ,  p.  347. 

Rodolphe  I.  fils  d’Albert  le  Riche  ,  de  la 
Maifon  d’Autriche,  fuccede  à  fon  pere, 
p.  *  2.  Sa  mort ,  ibid. 

Rodolphe  II.  fils  du  précédent  ,  fuccede 
à  fon  pere  à  une  partie  de  fes  Etats  , 
p.  *  z. 

Rodolphe  III.  fils  6c  fucceffeur  d’Albert 
le  Sage  ,  de  la  Maifon  d’Autriche  , 
fuccede  à  fon  pere ,  p.  *  2.  élu  Empe¬ 
reur,  ibid.  Ses  procédés  envers  Otto- 
care  ,  Roi  de  Boheme  ,  &  leurs  fui¬ 
tes  ,  p.  *  3.  Sa  mort ,  ibid. 

Rodolphe  IV.  le  Spirituel ,  de  la  Maifon 
d’Autriche ,  fuccede  à  fon  pere  ,  pag . 

*  6. 

Rodolphe  le  Begue ,  tige  des  Eleéteurs 
Palatins,  pag.  *  13.  Ses  malheurs ,  6c 
leurs  caufes  ,  ibid.  &  p.  fyiv.  Sa  re¬ 
traite  en  Angleterre ,  6c  fa  mort ,  p. 

*  M* 

Rodolphe  l’Aveugle ,  fils  du  précédent , 
lui  fuccede  après  l’abdication  de  fon 
frere  aîné  ,  Adolphe  le  Simple ,  pag. 

_  *  M- 

Rodolphe-  Augufle ,  fils  d’Augufte,  de  la 
Maifon  Eleétorale  de  Brunfwick,  bran¬ 
che  de  Danneberg  ,  fuccede  à  fon  pere, 
p.  *  88.  Ses  differentes  guerres  ,  & 
leurs  caufes,  ibid.  &  p.  Juiv.  S’affocie 
au  Gouvernement  Antoine-Ulric  ,  fon 
frere  ,  p.  *  89.  Sa  mort,  ibid. 

Rodrigue ,  Roi  des  Wifigoths  ,  pag.  8r. 
Sous  fon  régné  les  Maures  s’emparent 
de  l’Efpagne ,  &  mettent  fin  au  Royau¬ 
me  des  Wifigoths  en  Efpagne  &  dans 
les  Gaules ,  ibid. 

Romains  (  du  Roi  des  ) ,  p.  *  243. 

Ruges  (  les  )  ,  peuples  de  l’ancienne  Ger-î 
manie,  p,  24.  &  66. 

SANGIBADUSf 
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SANGIBADUS ,  Roi  des  Alains,  p.  95. 
le  même  que  le  Sambida  de  Profper  , 
ibid. 

Sarmates  (  les  ) ,  en  guerre  avec  Diode- 
tien  ,  p.  138.  Leurs  mauvais  fuccès  , 
ibid.  Ils  font  fournis  par  Conftantin  > 
p.  140.  chattes  de  leur  pays  par  leurs 
efclaves,  p.  147.  y  rentrent  après  avoir 
fait  un  traité  avec  Confiance  ,  ibid. 
connus  dans  la  fuite  fous  le  nom  d’Ef- 
clavons ,  p.  166. 

Saxe  (  de  la  Maifon  Ele&orale  de  )  ,  & 
de  fes  differentes  branches ,  depuis  la 
pag.  *  $i.  jufqu’à  la  p.*  54. 

Saxons  (  les  ) ,  de  concert  avec  une  partie 
des  Francs  ,  font  des  defcentes  fur  les 
côtes  de  la  Belgique  &  de  l’Armorique, 
p.  136.  font  foutenus  par  Carauiius  , 
qui  s’étoit  fait  proclamer  Empereur  de 
la  Grande-Bretagne  ,  pag.  137.  Voyez 
Caraufîus. 

Scythes  (les  ),  doivent  être  pris  pour  les 
Goths ,  félon  Jornandès ,  p .  j  29.  Leurs 
differentes  expéditions ,  ibid,  &  pag. 
fuiv. 

Ségcjle  ,  abandonne  le  parti  des  Romains , 
p.  11 3.  implore  la  clémence  de  Ger- 
manicus  ,  p.  114. 

Semnones  (  les  )  ,  peuples  de  l’ancienne 
Germanie  ,  p ■  21.  64.  &  73. 

Sequanois  (  les  )  ,  en  guerre  avec  les 
Eduens  ,  p.  100.  implorent  le  fecours 
d’Ariovifle  ;  traités  tyranniquement  par 
ce  Prince,  ibid.  Ils  s’adreffent  à  Céfar  , 
ibid. 

Sicambres  (  les  ) ,  à  l’arrivée  de  Céfar  , 
fe  retirent  dans  des  deferts,  pag.  105. 
Leur  pays  ravagé  par  Céfar  ,  ibid.  & 
par  Drufus  ,  p.  108.  Leurs  differentes 
expéditions  contre  les  Romains ,  pag. 
106.  &  fuiv.  p.  123.  &  fuiv.  Extinc¬ 
tion  de  cette  Nation  ,  p.  109. 

Sidins  (  les  )  &  les  Carins  fe  joignent  à 
la  Cité  des  Bourguignons  ,  p.  92. 

Sidon  ,  voyez  V anzion. 

Sigeric ,  Roi  des  Goths  ou  Wiligoths, 
p.  80.  Ses  cruautés  ,  p.  171. 

Sigifmond  ,  Roi  de  Hongrie  &  Eleâeur 
de  Brandebourg  ,  élu  Empereur  par 
quelques  Electeurs  ,  après  ia  mort  de 
Robert,  p.  327.  a  pour  compétiteur  , 
Joffe  ,  Margrave  de  Moravie  ;  réunit 
tous  les  Suffrages  après  la  mort  de  ce 
Prince  ;  devenu  Roi  de  Boheine,  mar¬ 
che  contre  les  Huflites;  fa  mort ,  ibtd. 

Tome  V. 
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Sigifmond  ,  fils  de  Frideric  l'Ancien  ,  de 
la  Maifon  d’Autriche  ,  fuccede  aux 
Etats  de  fon  pere ,  pag.  *  8.  fe  ligue 
avec  plufieurs  Puiffances  contre  le  Duc 
de  Bourgogne  ;  fe  voyant  fans  enfants  , 
adopte  le  fils  aîné  de  l’Empereur ,  & 
lui  réfigne  fes  Etats  ;  fa  retraite  ;  fa 
mort  ;  avec  lui  finit  la  branche  du  Ti- 
rol  ,  ibid. 

Sigifmond ,  fécond  fils  d’Albert  de  Ba¬ 
vière»  gouverne  en  commun  avec  fes 
freres  les  Etats  de  fon  pere,  p.  *  28. 
après  la  mort  de  Jean  »  fon  aîné  ,  il 
renonce  à  fa  part  en  faveur  d’Albert  » 
fon  puîné,  ibid. 

Sifebut ,  Roi  des  Wifigothsen  Efpagne  * 
p.  81. 

Sifenaud  ,  Roi  des  Wiligoths ,  p.  81. 
Sitones  (  les  ) ,  peuples  de  l’ancienne  Ger¬ 
manie  ,  p.  26.  •&  68. 

Stathouderat  (  le  ) ,  p.  *  342.  Quels  Prin¬ 
ces  ont  poffédé  cette  dignité  fuppri- 
mée,  puis  rétablie,  p.  *  ?4î-  R  a  été 
rendu  Héréditaire ,  &  dans  quelle  fa¬ 
mille,  ibid.  Formule  du  diplôme  d’é- 
ledion  du  Stathouder ,  p.  336.  à  la 
note. 

Stilicon  ,  fes  brouilleries  avec  Rufin  ,  & 
leurs  fuites ,  p.  162.  &  fuiv.  Ses  expé¬ 
ditions  contre  les  Goths,  p.  163.  & 
Juiv.  Ses  projets  ambitieux  ,  p.  167. 
Sa  chute  ,  fa  mort ,  &  fes  fuites  ,  ibid. 
Suardones  (les) ,  pag.  22.  Peuple  entière¬ 
ment  inconnu  ,  p.  64. 

Suartuas ,  fait  Souverain  des  Herules  par 
Juflinien  ,  à  qui  ils  s’étoient  adrefTés  , 
p.  86.  efl  chaffé  du  Thrône ,  &  à  quelle 
occafion ,  ibid. 

Sueones  ou  Suiones  (les) ,  peuples  de  l’an¬ 
cienne  Germanie  ,  p.  24.  &  66. 

Sueves  (  les  ) ,  peuples  de  l’ancienne  Ger¬ 
manie,  pag.  21.  63.  &  73.  confondus 
avec  les  Wandales.  p.  73.  fe  foulevent 
contre  leur  Souverain  ,  ibid.  setablif- 
fent  en  Frife  ;  défont  plufieurs  fois  les 
Romains  ;  fondent  un  Royaume  en 
Efpagne,que  Leuvigilde  détruit, 74» 
font  en  guerre  civile,  p  123. 

Suintila,  Roi  des  Wiligoths,  p.  81. 
Suiones  (les),  voyez  Sueones. 

Suomaire  ,  Roi  Germain  ,  fe  foumet  a 
Julien ,  p ■  148. 

Sylvanus ,  Ses  expéditions  dans  les  Gau¬ 
les,  fous  l’Empereur  Confiance  ,  pag. 
143.  &  fuiv.  Il  eft  calomnié  ;  fe  ré¬ 
volte  ;  fe  fait  déclarer  Empereur  ; 
meurt  attattiné ,  ibid. 
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TANFANA  ,  Déeffe  des  anciens  Ger¬ 
mains  ,  pag.  46.  Son  Temple  détruit  , 
ibid.  &  p.  h  j. 

TaJJillon  ,  un  des  Princes  du  Sang  de 
Théodon  ,  &  l’héritier  de  Tes  Etats  , 
régné  en  Bavière,  p.  *  11.  réfifte  à 
Charlemagne  ,  qui  le  traite  en  fujet  , 
&  l’enferme  dans  un  Monaftere  ,  ibid. 
Voyez  encore  la  pag.  186. 

Tatus  ,  fuccede  à  Claffus  à  la  Couronne 
des  I  ombards  ,  p.  90.  Ses  guerres  avec 
les  Hernies ,  leur  caufe ,  &  leurs  fuites  ; 
il  eft  tué  par  Wacho,  fils  de  fon  frere, 
ibid. 

Teja  ,  Roi  des  Oftrogoths  en  Italie  ,  p . 
8z.  vaincu  par  Narsès,  qui  chaffa  les 
Oftrogoths  du  pays ,  ibid. 

Tenctere*  (  les  )  ,  peuples  de  l’ancienne 
Germanie,  p.  18.  58-  &  Juiv.  Leurs 
differentes  expéditions  contre  les  Ro¬ 
mains  ,  p.  106.  &  fuiv. 

Teutons  (  les  )  &  les  Ambrons ,  joints  aux 
Cimbres  ,  fe  difpofent  à  entrer  en  Ita¬ 
lie  ,  pag.  96.  font  défaits  par  Marius, 
P;  97* 

Tkeodat ,  Roi  des  Oftrogoths  en  Italie, 
p.  82. 

Théodemir  ,  Roi  des  Oftrogoths  ,  p.  81. 
fait  la  guerre  en  Orient ,  pag.  176.  Ses 
conquêtes  ;  fa  mort ,  ibid. 

Théodon  ,  de  la  Maifon  d’Agilofing  ,  an¬ 
cien  Duc  ou  Roi  de  Bavière  ,  p.  *  10. 

Théodoric  I.  Roi  des  Wifigoths  à  Tou- 
loufe  ,  p.  80. 

Théodoric  II.  Roi  des  Wifigoths  à  Tou- 
loufe,  p.  80. 

Théodoric  y  fils  de  Théodemir ,  fuccede  à 
fon  pere  à  la  Souveraineté  des  Oftro¬ 
goths  ,  pag.  81.  défait  Odoacre  ,  Roi 
d’Italie ,  où  il  fonde  un  Royaume  ,  ibid. 
&  pag.  179.  Ce  Royaume  détruit  par 
Alboin ,  Roi  des  Lombards  ,  p.  183. 

Theudis ,  Roi  des  Wifigoths  au  de-là  des 
Pyrénées ,  p.  81. 

Theud/fcle  ,  Roi  des  Wifigoths  à  Barce- 
lonne,  p.  81. 

Thierri  I.  frere  d’Albert,  de  la  Maifon 
de  Saxe ,  fuccede  à  ce  Prince ,  p.  *  36. 
Dangers  qu’il  court  ;  fa  mort  ,  ibid. 

Thierri  II.  fils  de  Henri  l’illuftre  ,  de  la 
Maifon  de  Saxe ,  partage  avec  fes  freres 
la  fucceffion  de  fon  pere  ,  p.  *  37.  eft 
fait  prifonnier  avec  eux  ;  fe  venge  ; 
meurt ,  ibid. 

Thorijtn  ,  Roi  des  Gepides  par  ufurpa- 


tion ,  p.  84.  Terreur  panique  de  fon 
armée  &  de  celle  de  fes  ennemis ,  ibid; 
Il  donne  l’adoption  militaire  au  meur¬ 
trier  de  fon  fils  ,  p.  90. 

Thorifmond  ,  Roi  des  Wifigoths  à  Tou- 
loufe  ;  p.  80. 

Thorijmond  ,  Roi  des  Oftrogoths  ,  p.  81. 

Thunfind,  voyez  Thorifin . 

Thufnelda  ,  enlevée  par  Arminius,  en  eft 
époufée  ,  p.  114.  plaît  à  Germanicus  , 
p.  iif.  ce  qui  occabonne  des  troubles 
dans  la  Germanie  ,  ibid. 

'Tibere  ,  envoyé  par  Augufte  contre  les 
Germains  ,  p.  109.  Ses  conquêtes,  ib. 
Il  projette  d’attaquer  les  Marcomans, 
ibid.  eft  forcé  d'abandonner  fon  premier 
deffein  ,  p.  no.  fait  un  traité  avec  Ma- 
roboduus ,  ibid.  eft  envoyé  de  nouveaa 
en  Germanie,  p.  112.  venge  les  Ro¬ 
mains  ,  ibid.  Rome  le  reconnoît  pour 
fucceffeur  d’Augufte  ,  p.  113.  I.es  ar¬ 
mées  des  Provinces  lui  font  contraires, 
ibid.  Il  eft  jaloux  des  fuccès  de  Ger¬ 
manicus,  p.  119.  Sa  conduite  à  l’égard 
de  ce  Général ,  ibid. 

Totila  y  Roi  des  Oftrogoths  en  Italie  , 
p.  82. 

Trafamond ,  Roi  des  Wandales  en  Afri¬ 
que,  p.  87. 

Triboques  (  les  )  ,  defeendus  des  anciens 
Germains,  p.  16.  Quel  pays  ils  habi- 
toient ,  p.  5  7. 

Tuifton  ,  Dieu  des  anciens  Germains  ,  un 
de  leurs  Auteurs  ,  p.  z.  &  29. 

Tulca  y  Roi  des  Wifigoths ,  p.  81. 

ü 

UB1ENS  (les),  peuples  de  l’ancienne 
Germanie,  pag.  16.  &  55.  en  guerre 
avec  les  Cattes  ils  reçoivent  d’Agrippa 
une  habitation  dans  les  Gaules,  p.  10 6. 
appellés  Agrippiniens  ,  ibid.  Agrippine 
envoyé  chez  eux  une  Colonie,  p.  123. 

Ulric ,  fils  d’Albert  VI.  de  la  Maifon  des 
Comtes  de  Mecklenbourg  ,  Evêque  de 
Schwerin  ,  introduit  le  Luthéranifme 
dans  fon  pays  ,  pag.  *  98.  fe  brouille 
avec  le  Duc  de  Mecklenbourg  ,  fon 
frere  ,  &  à  quelle  occafion  ;  traite  avec 
ce  Prince  ,  &  à  quelles  conditions  , 
ibid. 

Ulric  1 X.  de  la  Maifon  des  Ducs  de 
Wurtenberg,  eft  fait  Grand- Bailli  de 
Suabe  &  d’Alface  ,  &  pourquoi ,  p.  * 
106.  obtient  la  Bannière  de  l’Empire  ; 
enlevé  ,  &  fait  prifonnier  ;  fe  rachette  ; 
fes  richeffes  ;  fa  mort ,  ibid. 


Ulrlc  X.  fils  du  précédent ,  fuccede , 
ainfi  que  fon  frere  Evrard  le  Querel¬ 
leur  ,  aux  Etats  de  fon  pere ,  p.  *  106. 
Conduite  des  deux  freres  à  l’égard  de 
Charles  IV.  après  la  mort  de  Louis  de 
Bavière  ,  ibid. 

UlyJJe  ,  pouffé  fur  les  côtes  de  Germa¬ 
nie  ,  fuivant  quelques  Auteurs ,  p.  3. 
&  32,. 

Une  ,  voyez  Macrien. 

Urftcin ,  voyez  Macrien. 

Ufipiens  (  les  )  ,  peuples  de  l’ancienne 
Germanie  ,  p.  18.  58.  &  fuiv.  Leurs 
differentes  expéditions  contre  les  Ro¬ 
mains ,  p.  103.  &  fuiv.  Ils  abandon¬ 
nent  Agricola  ,  p.  114. 

Uftrigothus ,  fils  d’Elemond ,  Roi  des  Ge- 
pides  »  privé  de  la  Couronne  par  TI10- 
rifin  ,  p.  84, 

Utace  ,  conduit  une  partie  des  Alains  en 
Efpagne  ,  p.  93. 


V ADO  MAIRE  ,  voyez  Macrien. 

V alens  ,  voyez  Valentinien. 

Valentinien  &  Valent  y  freres,  partagent 
l'Empire,  p.  150.  Leurs  expéditions 
en  Germanie  ,  ibid.  &  p.  fuiv.  Mort 
funefte  de  Valentinien  ,  8e  à  quel  fu- 
jet ,  p.  i s 5 .  Mort  deValens,  p.  15g. 

Vallia  ,  Roi  des  Goths  après  Sigeric  , 
p.  171.  Ses  cruautés,  ibid.  Ses  expé¬ 
ditions  ;  fon  retour  dans  les  Gaules , 
ibid. 

Vangion  &■  Sidon  ,  neveux  de  Vannius, 
Roi  des  Sueves ,  partagent  fes  Etats, 
pag.  73.  &  1  i. 3 .  Ils  relient  fîdeles  aux 
Romains  ,  ibid. 

Vangiones  (  les  ),  defeendus  des  anciens 
Germains  ,  p.  16.  Quel  pays  ils  habi- 
toient ,  p  33. 

Vannius ,  fait  Roi  des  Sueves  par  Tibere , 
pag.  73.  ôt  123.  dépofé  ,  &  banni, 
ibid. 

Vaxins  (  les  ) ,  peuples  de  l’ancienne  Ger¬ 
manie  ,  p.  22.  &  64. 

Varus  y  fa  conduite  à  l’égard  des  Ger¬ 
mains  eft  caule  de  leur  révolte  ,  pag. 
110.  Ses  malheurs,  p.  in.  Sa  mort , 
p .  1 1 2  • 

Venedes  (  les  ) ,  peuples  de  l'ancienne  Ger¬ 
manie  ,  p.  26.  &  69. 

Verritus ,  Chef  des  Frifons  ,  p.  123, 

Veftralpe  ,  voyez  Macrien. 

Vithicabe,  fils  de  Vadomaire,  redoutable 
aux  Romains,#*  *  5 Il  meurt  aflaûiné, 
ibid. 


PFACHO,  après  avoir  tué  Tatus ,  fon 
oncle ,  Roi  des  Lombards  ,  s’empare 
du  Thrône  ,  p.  90. 

Walamir  ,  Roi  des  Oftrogoths  ,  p.  81, 

Waldemar ,  fils  de  George  I.  de  la  Maifon 
des  Princes  d’Anhalt ,  s’empare  de  la 
Ville  6c  du  Château  de  Bernbourg  , 
p.  *  16 9.  Sa  mort ,  ibid. 

Wallia  ,  Roi  des  Wifigoths  à  Touloufe, 
p.  80.  V oyez  Vallia. 

Walterius  ,  fils  de  Wacho  ,  fuccede  à 
fon  pere  au  Thrône  des  Lombards  , 
p.  90. 

IVamba,  Roi  des  Wifigoths,  p.  81. 

Wandalar ,  Roi  des  Oftrogoths  ,  p.  81. 

Wandales  (les),  Nation  Gothique ,  p. 
86.  Pourquoi  appelles  Wandales  >  ibid. 
Ils  fortent  de  la  Scandinavie  ,  ibid.  & 
p.  78.  font  fournis  par  d’autres  Goths  , 
p.  87.  forment  differents  établiffements, 
ibid.  Ce  que  Salvien  dit  de  ces  peu¬ 
ples  ,  ibid.  Leurs  conquêtes  ,  p.  88. 
Ils  embraffent  la  Religion  Chrétienne, 
&  adoptent  les  erreurs  d’Arius;  quand 
ils  commencèrent  à  inquietter  les  Ro¬ 
mains  ,  ibid.  Ils  entrent  en  Efpagne  , 
p.  170.  pillent  les  Ifles  Baléares,  pag. 
172. 

JVencejlas  ,  fuccede  à  fon  pere  Charles 
IV.  au  Thrône  Impérial  &  à  la  Cou¬ 
ronne  de  Boheme  ,  pag.  devient 
l’objet  de  la  haine  publique  ,  p.  324. 
eft  dépofé  ,  &  privé  de  l’Empire,  p. 
32^.  Après  la  mort  de  Robert ,  qui  fut 
élu  en  fa  place  ,  il  fait  d’inutiles  tenta¬ 
tives  pour  remonter  fur  le  Thrône  , 
p.  327. 

Vernier,  fils  de  Ratapon,  de  la  Maifon 
d’Autriche,  ennemi  redoutable  de  l’Em¬ 
pereur  Henri  IV.  P.*  2. 

W/dimir  ,  Roi  des  Oftrogoths  ,  p.  81. 

Winithar  ,  Roi  des  Oftrogoths  ,  p.  81. 

Wifigoths  (  les  ) ,  quel  pays  ils  habitoient, 
p.  80.  Ils  font  chaffes  de  leurs  contrées 
par  les  Huns  ,  ibid  pénètrent  en  Italie 
fous  la  conduite  d’Alaric,  ibid.  défont 
les  Huns ,  p.  173. 

Wifimar  ■  Roi  des  Sarmares  ,  p.  141. 

Wnhimer ,  Roi  des  Goths  ,  fucceffeur 
d’Hrmeric,  périt  dans  une  bataille  con¬ 
tre  les  Huns  6c  les  Alains  ,  p.  156. 
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Wittickind  I.  Capitaine  des  Saxons  ;  Tes 
guerres  avec  Charlemagne,  pag.  183. 
&  fuiv.  Voyez  encore  la  p.  *  *2. 

Wittickind  II.  fécond  fils  de  Wittickind  I. 
fonde  les  Villes  de  Wittemberg  6c  de 
Wittin  ,  p.  *  33. 

Wittickind  III.  fécond  fils  du  précédent, 
tige  des  Maifons  de  France  ,  de  Bour¬ 
gogne,  de  Sicile  ,  6c  autres,  p.  *  33. 

Wittiza ,  Roi  des  Wifigoths  ,  p.  St. 

Wolfgang ,  fils  de  Louis  ,  de  la  Maifon 
des  Comtes  Palatins ,  branche  de  Neu- 
bourg ,  fuccede  ,  encore  enfant ,  à  fon 
pere;  p.  *  21.  Son  zele  pour  les  Pro- 
teflants  ,  ibid.  <&  pag.  fuiv.  Sa  mort , 
p.  *  22. 

Wolfgang- Guillaume ,  fils  de  Louis-Phi¬ 
lippe  ,  6c  petit-fils  du  précédent,  con¬ 
tinue  la  branche  de  Neubourg  ,  p.  * 
22.  Il  avoit  embraffé  du  vivant  de  fon 
pere  la  Religion  Catholique;  fes  brouil- 
leries  6c  fon  raccommodement  avec 
l’Eleéteur  de  Brandebourg  ,  ibid.  Sa 
mort,  p.  *  2$. 

Wolfgang  ,  fils  unique  de  Waldemar,  de 
la  Maifon  des  Princes  d’Anhalt  ,  fuc- 


MATIERES. 

cede  à  fon  pere ,  6c  partage  avec  fe9 
oncles  ,  pag.  *  169.  zélé  partifan  de 
Luther  ;  il  s'engage  dans  la  ligue  de 
Smalcalde  ;  les  biens  font  confifqués  ; 
il  y  rentre;  abdique;  meurt,  ibid. 

Wurtemberg  ou  W memberg  (  delà  Maî- 
fon  des  Ducs  de  )  ,  6c  de  fes  differen¬ 
tes  branches,  depuis  la  p.  *  103.  juf- 
qu'à  la  pag.  *  122. 

Z 

ZAMOLXIS  ,  Roi  des  Goths  habitants 
de  la  Dade  ,  de  la  Méfié  6c  de  la 
Thrace,  p  80. 

Zanuque ,  Roi  des  Jazyges  à  la  place  de 
Banadafpe  ,  qu’ils  avoient  mis  en  pri— 
fon  ,  demande  la  paix  à  Marc-Aurele  , 
p.  127. 

Zizais  ,  établi  par  Confiance ,  Roi  des 
Sarmates ,  p.  147. 

Zuchilo  ,  fiis  de  Tatus  ,  Roi  des  Lom¬ 
bards,  fait  de  vains  efforts  pour  venger 
la  mort  de  fon  pere  ,  8c  monter  fur  le 
Thrône,  p.  90.  Sa  défaite  6c  fa  retraite 
chez  les  Gepides  ,  ibid. 


Fin  de  la  Table  des  Matières . 


J’ai  lu  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  cinquième  Volume  de  l’Intro- 
duttion  à  l’Hifione  de  l'Univers  :  l’abondance  6c  la  variété  des  matières  rendent  ce 
Volume  intéreffant.  A  Paris,  ce  21  Mai  1757-  BELLE  Y. 


Fautes  eflentielles  à  corriger  dans  le  cinquième  Volume. 

Première  Partie. 

Page  34.  ligne  18.  ufage  del’efpece,  lifez  de  l’épée.  P.  90.  I.  11.  de  fon  frere  ,  lij. 
de  fon  pere.  P.  107.  I.  28.  Frifons ,  lij.  Grifons.  P.  130.  I.  23.  pays  ,  lif.  pas.  P.  136. 
I.  2 1-  détruifit  le  fer ,  HJ.  détruilit  par  le  fer.  P.  1 38.  /.  3  3.  Conflantin,  lif  Conftandus. 
JP.  140. 1.  19.  Miiie,  hf  Méfie.  P.  164. 1. 13.  Cherfonefe  Taurique,  lif.  Cherfonefe 
de  Thrace.  P.  172.  /.  9.  Confiant ,  lif  Confiance.  P.  201.  /.  3  7. T ritzîar ,  hf.  Fritzlar. 
P.  233.  en  marge  I703.  lij.  1073.  241.  fur  la  fin  de  la  note,  il  fuit  en  cela  ,  lif. 

cependant  il  n’adopte  pas.  P.  244.  I.  20.  démiffion  ,  lif.  dépofition.  P.  257.  /.  22. 
avoient  fait  Evêques,  Lif.  avoient  nommé  Evêques.  P.  261.  /•  28.  Tribur,  lif.  Tibur. 
P.  2 6ç.  dans  la  note ,  1 548.  lif.  1378.  Pag.  277.  I.  40.  Philippe  le  Bel  ,  lif.  Philippe  I. 
P.  306.  l-  10.  avec  eux,  lif.  avec  elles.  P.  315.  /.  14.  il  fit  trois  Evêques,  lif.  il  nomma 
trois  Evêques.  P.  340.  /.  9.  Clement  VII I .  lif.  Ciement  VII.  P.  343.  I.  29.  Hiero- 
lotimites,  hf.  Hiêronimites. 

Seconde  Punie. 

Pag.  10.  dans  la  note ,  qui  appartiennent,  lif.  qui  appartenoient.  P.  38.  /.  24.  Franc¬ 
fort  fur  ie  Rhin,  lif.  Francfort  fur  le  Mein.  P.  141.  /.  19.  l’Evêché  de  Mayence, 
lif  l’Archevêché  de  Mayence.  P.  I39.  /.  41.  parmi  les  Evêchés  de  Saltzbourg  ,  6cc. 
lif.  parmi  les  Archevêchés,  6cc.  Pag.  185.  /.  30.  dans  la  haute  Hongrie,  lif.  dans  la 
haute  Autriche.  P.  186.  I.  22.  Evêque  de  Rauragoes,  lif  Rauraques.  P.  193.  /.  32. 
au  mot  Comte  t  lif.  au  mot  Corne  .  P.  196.  I.  2 6.  après  ces  mots  ;  qui  en  font  gra- 
ajo  uiez ,  en  attachant  les  titres  aux  perfonnes  ou  aux  terres. 
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